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IM>1ELDIEU( François-Adrien), composi- 
teur dramatique, naquit à Kouen le là décembre 
1775(1). Fils A 'un secrétaire de l'archevêché, il 
fut placé par lui, comme enfant de chœur, 4 l'église 
métropolitaine, où les premiers élément» de la 
musique lui furent enseignés ; puis il passa sous 
la direction de Bruche, organiste de la cathédrale 
et artiste de quelque mérité. Dur envers ses élè- 
ves, comme Tétaient autrefois presque tous les 
maîtres de musique d'église. Broche montrait plus 
de sévérité pour le petit Botel ( c'est aiusi qu'on 
appelait Boieldieu dans sa jeunesse) que pour 
tout autre, peut-être à cause de ses heureuses 
dispositions, car les hommes de la trempe de cet 
organiste se persuadaient alors qu'une bonne 
éducation musicale est inséparable des mauvais 
traitements. On dit que Boieldieu était obligé de 
remplir auprès de son impitoyable maître l'of- 
fice de valet de chambre, comme autrefois Haydn 
avec le vieux Porpora. On dit aussi que telle était 
l'épouvante que lui inspirait ce pédagogue fa- 
rouche , qu'un joor, frappé de terreur à la vue 
d'une tache d'encre qu'il avait faite sur un livre 
du maître, il ne crut pouvoir se soustraire au 
danger qui le menaçait que par la fuite ; qu'il parfit 
seul, à pied, et qu'il alla I Paris. Bcndu à sa 
famille, il reprit le cours de ses études, et Broche 
consentit à mettre moins de sévérité dans ses 
leçons. 

Un (aient agréable d'exécution sur le piano, 
d'heuieuses idées mélodiques, et quelques légères 
Dotions d'harmonie, voilà ce que Boieldieu possé- 
dait à l'Age de seize ans. Déjà la passion dutbéatre, 
qui, depuis, a décidé de la direction de son ta- 

(l) Le S* décembre, Indtqoé dans le Supplément de la 
BioçrapM* UnbxrulU de MM. Mlchaud comme le jour 
de naissance de Rntoldlen , est celui où U a été Inscrit 
■ans le registre de baptême. 

SIMR. ON1V.. DIS MUSICIENS. — T. II. 



lent vers la musique dramatique, se faisait sentir 
en lui dans toute son énergie. Ses petites épargnes 
étaient employées à lui procurer les moyens 
d'aller au spectacle s'enivrer du plaisir d'entendre 
les productions de Grélry, de Dalayrac et de 
Méhul : souvent, à défaut d'argent, il avait re- 
cours à la ruse pour s'introduire dans la salle, s'y 
cachant quelquefois dès le matin , et attendant . * 
avec impatience le moment où devait commencer 
son bonheur. Entendre les ouvrages d'autrui ne 
pouvait cependant suffire longtemps à un homme 
né pour produire lui-même. Tourmenté de ce be- 
soin, qui est celui de tout artiste bien organisé, 
il lui semblait que le comble du bonheur était 
de conqtoser un opéra; mai* pour en écrire un, 
il faut un Itbt ctto, ou, comme on dit en France, 
un poème, et n'en a pas qui veut. Par hasard, 
il se trouva qu'à Rouen un poète avait besoin 
d un musicien comme le musicien d'un poète; ils 
s'entendirent bientôt, et le fruit de leur associa- 
tion fut un opéra-comique qui obtint du succès 
au tbéàtfS de Rouen. De dire quel était le titre 
et le sujet de cet ouvrage, c'est ce que je ne 
puis : Boieldieu ne s'en souvenait pas. Cependant 
ce premier essai ne fut pas d'une médiocre im- 
portance dans la vie de l'artiste, car les applau- 
dissements qui lui furent prodigués décidèrent 
le jeune compositeur à retourner à Paris, où 
peut-être il ne se serait jamais fixé sans cet heu- 
reux début. 

Aller de Rouen à Paris n'élait pourtant pas 
chose facile pour quelqu'un qui n'avait pas cPar- 
i;< nt; car le voyage était cher dans ce temps où 
la diligence employait deux jours à faire le 
trajet. A l'égard de la difficulté de vivre dans la 
grande ville, Boieldieu ne s'en inquiétait pas. 
N'avait-il pas dix-neuf ans, sa partilion et des 
idées dans !a lèle? C était toute une fortune que 
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c«'la. Le voyage donc était la seule chose qui 
'l'embarrassât : M résolut la difficulté en dispa- 
r.iissant un jour de la maison paternelle, empor- 
tant sa partition sons le bras, trente francs dans 
sa poche , et l'espérance dans le cœur. Jeune et 
rort, il marchait Tite ; la première journée n'élait 
pas écoulée, et déjà il était à quinze lieues de 
Rouen ; le lendemain il entrait à Paris , crotté 
jusqu'à l'échiné et se soutenant à pciue, tant il 
était accablé de fatigue; mais il était à Paris, 
et si le présent était sombre, l'avenir était 
souriant. 

Cependant, il y a toujours beaucoup à rabattre 
dans la réalisation des espérances de l'artiste qui 
entre dans le moude; autre chose est de donner 
avec succès un petit opéra dans sa ville de pro- 
vince ou de le faire jouer à Paris. Boieldien n'a- 
vait pas douté qu'on n'accueillit son ouvrage à 
ropéra-Comique ; mais, malgré les. préventions 
favorables des actrices sociétaires en faveur de la 
belle tête et de la tournure distinguée du jeune 
compositeur, la société ne se soucia pas de jouer 
l'œuvre d'un poète et d'un musicien inconnus. Il 
fallut chercher d'autres poèmes; en attendant 
qu'on eût trouvé ceux-ci, il fallut essayer de 
donner des leçons, puis, à défaut d'écoliers, il 
fallut se faire accordeur de pianos. C'était, comme 
on le voit, d'une manière assez détournée que 
commençait la réalisation des espérances de Boiel- 
dieu ; mais sa constance n'en était point ébranlée, 
car il avait foi en lui-même. La maison Ératd, 
célèbre dans toute l'Europe pour la facture des 
instruments, était alors (en 179*) le rendez-vous 
«le tous les artistes. Boieldieu y fut accueilli, et 
les chefs de cette maison lui aplanirent , autant 
qu'il fut en leur pouvoir, les difficultés de la car- 
rière qu'il avait à parcourir. Rode, Carat, Méhul, 
se réunissaient souvent cbez eus ; la fréquentation 
de ces artistes perfectionna son goût et lui fit 
comprendre la nécessité de tinir des ctudes qu'il 
n'avait qu'ébauchées. Trop pn'-occupédu désir de 
produire, il ne put jamais se livrer à ces études 
d'une manière sérieuse et suivie; mais sa rare 
aptitude lui faisait saisir à demi-mot le sens des 
observations qui lui étaient faites par Méhul ou 
par Cherubini ; et ces observations laissaient dans 
sa mémoire des souvenirs qui ne s'effaçaient pas. 
Sa réputation commença dans les salous. Des ro- 
mances charmantes, chantées par Carat avec un 
talent inimitable, l'avaient fait connaître, et tous 
les amateurs chantaient son Ménestrel, S'il est 
vrai que d'être deux, 0 toi que j'aime, et vingt 
antres aussi jolies; mais la vogue qu'obtenaient 
•outes ces gracieuses productions ne tournait 
guère au profit de la fortune du compositeur, car 
on n'avait point encore appris l'art de tirer beau- 



' coup d'argent de bagatelles. Aujourd'hui l'homme 
à la mode reçoit d'un marchand de musique 
quelques centaines de francs pour une seule ro- 
mance; mais Cochet, éditeur de celles de Boiel- 
dieu, m'a dit souvent qu'il n'en a payé aucune plus 
de douze francs. 

La confiance qu'eut dans le talent de Boieldieu 
un homme d'espritacheva de le mettre en vogue : 
Fiévée tira pour lai de son joli roman La Dot 
de Susetle un petit opéra en un acte, du même 
nom. La grâce do sujet, la fraîcheur delà musi- 
que, et le jeu fin et spirituel de M™ Saint-Aubin, 
procurèrent à cet ouvrage un succès qu'on aurait 
pu envier pour de plus grandes compositions. Ce 
petit opéra fut joué pour la première fois en 
1795 (I). L'année suivante Boieldieu écrivit La 
Famille suisse, jolie partition où règne un style 
simple et naïf, d'une élégance charmante; puis, 
en 1797, il donna JHombreuil et MervUle, pièce 
froide et peu favorable a la musique, qui ne 
réussit pas. Dans la même année, il improvisa 
un opéra de citeons tance, à l'occasion du traité de 
Campo-Formio; cet ouvrage fut représenté au 
théâtre Feydeau sous le titre de L'Heureuse nou- 
velle. En 1798, Boieldieu prit une position plus 
élevée parmi les compositeurs par le succès de 
Zoraïme et Zulnarè, drame en trois actes, dont 
la composition avait précédé celle des deux der- 
niers ouvrages qui vieunent d'êtres cite», mais 
qui avait du attendre longtemps son tour de re- 

j présentation, elqui ne l'aurait poiotencore obtenu, 
s'il n'avait fallu faire des changements à uu opéra 
de Méhul qui éUit en répétition On comptait peu 
au théâtre sur le succès de Zoraïme; l'étonne- 
ment fut grand, lorsqu'on vit l'entliousiasme du 
public pour cette élégante et dramatique produc- 
tion. Le caractère particulier du génie de boiel- 
dieu s'était dessiné dans Zoratme, et dès ce mo- 
ment il fut permisde voir ce qu'il devait être dans 
ses ouvrages à venir. Des mélodies faciles, gra- 
cieuses et spirituelles, une instrumentation rem- 
plie de jolisdétails, un sentiment ju6te de la scène, 
telles sont les qualités par ou se distingue cet 
opéra, qu'on peut considérer comme le premier 
titre de Boieldieu à la renommée qu'il eut plus 
lard. 

Boieldieu n'obtint pas seulement des succès de 
théâtre à cette époque; quelques productions de 
musique instrumentale lui en procurèrent d'un 
autre genre. Ces ouvrages consistaient en un 
I concerto pour le piano, des sonates pour le même 
instrument (œuvres 1, 3, 4, 6, 7 et 8), quatre duos 

I 

(!) t.'autenr de la notice »ur Boieldieu qui ne troare 
dans le Supplément de la Biographie vnhcrteUe de 
M. Mlchaml Mt d.ini Terreur en plaçant cet opéra a la date 

de 17PS. 
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pour harpe et piano, un concerto de harpe, et de» 
trios pour piano, harpe et violoncelle. Ce* der- 
nières compositions furent accueillie» avec une 
sorte «l'enthousiasme. Le succès de ces ouvrages 
fit admettre leur auteur au nombre des profes- 
seurs de piano du Conservatoire, peu de temps 
après l'époque de -on établissement. C'est là que 
je connus Boieldieu eo 1800, y étant devenu son 
élève pour le piano : il avait vingt-cinq an*. De- 
puis lors je ne l'ai plus perdu de vue. Trop occupé 
de sa carrière de comiwsiteur dramatique pour 
se plaire aux leçons du mécanisme d'un instru- 
ment, il était sssex mauvais maître de piano; 
mais sa conversation, où brillaient des «perçus 
très-fins sur son art, était remplie d'intérêt pour 
ses élèves, et n'étaient pas sans fruit pour leurs 
études. 

Les Méprises espagnoles, espèce d'imbroglio 
que le public avait reçu avec indifférence, et 
Beniowsky, opéra en trois actes, succédèrent en 
1798 et 1 800 aux premiers ouvrages de Boieldieu. 
Ce dernier fut d'abord accueilli avec froideur, et 
l'on ne parut pas en avoir compris le mérite; 
mais vingt-cinq ans après il a été repris avec un 
succès éclatant, justifié par des beautés réelles. 
Au moment où je devins son élève, Boieldieu 
écrivait son Calife de Bagdad. Souvent il nous 
consultait avec une modestie charmante, et la 
leçon de piano se passait à se grouper autour de 
lui pour chanter les morceaux de son nouvel 
opéra. Je me souviens que Dourlen et moi, tous 
deux fiers de notre titre de répétiteurs de nos 
classes d'harmonie, nous tranchions du puriste, 
et nous tourmentions fort notre maître pour quel- 
ques peccadilles harmoniques échappées dans la. 
rapidité du travail. Grand débat s'élevait entre 
nous sur cela, et nous finissions d'ordinaire par 
nous transporter chezMéhuI, l'oracle de Boieldieu 
et notre juge À tou«. Quelquefois l'illuMre com- 
positeur se rangeait de notre avis ; alors Boieldieu 
se soumettait sans discussion, et jamais le moindre 
mouvemeiit d'humeur ne se manifestait contre 
nous, malgré notre Irrévérence et notre petit 
triomphe. Tout le monde sait le snecès éclatant 
de cette légère, gracieuse et spirituelle partition 
du Calife; plus de sept cents représentations ont 
constaté ce succès sans exemple. On peut dire 
que c'est de ce moment que date en France ht 
réputation de Boieldieu, bien que Zoraime et 
Beniowsky soient supérieurs en mérite à cet 
ouvrage, sous le rapport de la force dramatique 
et de la nouveauté des idées. La couleur locale, 
parfaitement appropriée au sujet, avait séduit le 
public, dont l'éducation musicale, peu avancée, 
s'accommodait mieux de faciles mélodies que de 
recherches trop compliquée* pour son oreille. 



L'auteur de la notice sur Boieldieu insérée dans 
la Biographie Universelle de Mirhaud, dit 
qu'après le succès du Calife, ce com|»ositeur avait 
senti l'insuffisance de «on éducation musicale, et 
qu'il s'était fait l'élève de Cherubini. Je puis af- 
firmer qu'il a été induit en erreur à cet égard, et 
que jamais Boieldieu n'ébaucha même les études 
de contrepoint et de fugue qu'il aurait dû faire 
sons la direction de Cherubini. Lui-même a tou- 
jours avoué avec ingénuité l'ignorance où il était 
resté à l'égard de cette partie de la science mu- 
sicale. Un seul fait a pu donner lieu au bruit des 
leçons que Boieldieu aurait reçues de Cheru r 
bini; c'est celui de la correction plus châtiée 
qu'on remarque dans la partition de l'opéra de 
Ma Tante Aurore, ouvrage donné par le compo- 
siteur en 190?, après un repos de deux années, et 
l>eul-être aussi le petit opéra intitulé La Prison- 
nière, que Cherubini et Boieldieu avaient écrit en 
collaboration en 1799, pour le théâtre Monlansier; 
mais il est certain que si Boieldieu eut un style 
plus pur dans sa partition de Ma Tante Aurore, 
c'est que sa sévérité pour lui-même date de l'épo- 
que où il écrivit cet ouvrage. Il employa beau- 
coup de temps k le revoir, à le corriger, et depuis 
lors il ft suivi le même système pour toutes ses 
productions. Chose assez rare parmi les compo- 
teurs qui ont besoin de s'observer pour écrire 
avec pureté, l'inspiration de Boieldieu ne paraît 
avoir reçu aucune atteinte de ce soin matériel 
apporté à l'harmonie, dans la disposition des voix 
et des instruments : on |>eut même affirmer que 
la partition de Ma Tante Aurore est une de celles 
où brille de l'éclat le plus vif le génie du compo- 
siteur. Cet opéra reçut un rude échec à la pre- 
mière représentation, par le ridicule troisième 
acte du livret ; mais cet acte ayant été supprimé 
à la seconde épreuve, le succès ne fut plus dou- 
teux, et la musique obtint une vogue égale à celle 
des autres productions de Boieldieu. 

La même année où cet ouvrage fut représenté, 
le compositeur épousa, le 19 mars, la célèbre 
danseuse Clotilde-Augustine Mafleuroy, connue 
sous le nom de Clotitde. A peine cette union 
fut-elle formée, que Boieldieu comprit la faute 
qu'il avait faite. Ce mariage, peu convenable 
sous plusieurs rapports, ne le rendit point heu- 
reux ; des chagrins domestiques en furent la suite, 
et le be*oinde s'y soustraire lui fit prêter l'oreille 
au\ pro|tositions qui lui étaient faites au nom de 
l'empereur de Russie Ses amis, Rode et Lamare, 
prêts à faire le \oyajie de Pétersbourg, le pres- 
saient de se joindre à eux ; U partit en effet au 
mois d'avril 1803 Arrivé aux frontières de l'em- 
pire rus*c, il reçut un m- ssage d'Alexandre, qui 
lui conférait le titre de son maître de chapelle. Un 

1. 
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traité fut conclu entre le compositeur et le direc- 
teur du tliéàtre impérial : Boieldieu s'engageait à 
écrire chaque anné<* trois opéras dont l'empereur 
fournirait les poèmes. Celte dernière clause était 
fort difficile à exécuter, car il n'y avait pas de 
poète d'opéra à Pétersbourg; aussi Boieldieu 
fot-il obligé de mettre en musique des pièces 
déjà représentées à Paris. Son premier ouvrage 
fut un petit opéra dont le sujet était pris d'un 
vaudeville français intitulé Rien de trop, ou les 
Deux Paravents : ce n'était qu'une légère bluette 
peu favorable à la musique expressive; elle fut 
bien reçue à Pétersbourg, mais depuis lors elle a 
été froidement accueillie à l'Opéra-Coinique de 
Paris.. La Jeune Femme colère , comédie de 
M. Élienne, fort peu musicale, et le vaudeville 
Amour et Mystère, furent aussi transformés en [ 
opéras par Boieldieu. Il ne fallait pas moins que I 
ton talent pour triompher des froideurs de pareils 
sujets. De retour à Paris, le compositeur a fait 
jouer le premier de ocs ouvrages a l'Opéra-Co- 
mique, et le public a rendu justice à la facture 
élégante et spirituelle de quelques morceaux, en 
leur prodiguant ses applaudissements. De grandes 
compositions succédèrent à ces légères' produc- 
tions : ce furent Abderkan, opéra en trois actes 
dont le livret avait été fait par Andrieux, ancien 
acteur du théâtre Favart passé en Russie : l'ouvrage 
ne réussit pas; Calypso, ancien opéra mis autre- 
fois en musique par Lesueur, sous le titre de Té- 
lémaque et refait en six semaines par Boieldieu 
pour les relevait les de l'impératrice; Aline, reine 
de Golconde, sujet de l'opéra de Berton, avec une 
nouvelle musique; Les Voitures versées, vaude- 
ville transformé en opéra comique, et qui a été 
refait presque en entier par son auteur pour le 
théâtre Feydeau; enfin, Un Tour de soubrette, 
ouvrage du même genre. De toutes ces produc- 
tions, celle que Boieldieu estimait le plus était 
son opéra de Calypso; cependant ni cet ouvrage 
ni Aline n'ont pu élre représentés à Paris, parce 
qu'ils auraient porté atteinte aux intérêts de leurs 
anciens auteurs. Boieldieu a pu seulement en tirer 
quelques morceaux pour les intercaler dans les 
opérasqo'il a écrit* après son retour en France. Par 
exemple, un air de Calypso est devenu celui de 
la princesse de Navarre ( Quel plaisir d'être en 
voyage) dans le premier acte de Jean de Paris. 
Je ne dois point oublier, dans l'énutnération des 
productions de Boieldieu pendant son séjour en 
Russie, la musique des chœurs A'Athalie. Je n'ai 
entendu qu'un morceau de cet ouvrage, exécuté 
au piano par Boieldieu lui-même, mais il m'a 
donné l'opinion la plus favorable de ces chœurs, 
et je les considère comme une des plus belles 
compositions dues à son talent. 



Le sort de Boieldieu et des autres artistes fran- 
çais avait été longtemps heureux en Russie; ce- 
pendant plusieurs d'entre eux regrettaient lait- 
patrie et n'étaient pas sans inquiétude sur la 
réalisation îles produits de leurs travaux. Les 
nuages qui étaient venus obscurcir les relations 
amicales des gouvernements français et russe 
s'épaississaient chaque joor, et préparaient la 
rupture qui aboutit enfin a la désastreuse cam- 
pagne de Moscou. Boieldieu et ses amis éprou- 
vaient le besoin de revoir la France et d'assurer 
leur avenir. Toutefois le composite ur n'était pas 
libre; il lui fallait un congé pour s'éloigner de la 
capital* de l'empire russe : il l'obtint à la fin de 

1810, après sept années de séjour à Pétersbourg , 
et se hâta d'en profiter. 

De retour à Paris dans les premiers mois de 

1811, il trouva le sceptre de l'Opéra-Comiquc 
placé aux mains de ISicolo Isouard, dont il avait 
vu l'heureux début avant son départ pour la 
Russie. Dalayrac avait cessé de vivre. Catel tra- 
vaillait peu ; Chernbini , dégoûté d'une carrière 
qui, malgré son beau talent, n'avait eu pour lui 
que des obstacles, avait cessé d'écrire ; Méhul , 
mécontent de l'inconstance des goûts du public, 
ne livrait qu'à de rares intervalles de nouveaux 
ouvrages à la scèue; Nicolo seul paraissait infa- 
tigable , et rachetait par le mérite de la fécondité 
les négligences qui déparent ses 1 ouvrage-. C'é- 
tait avec lui que Boieldieu était destiné à lutter 
désormais : son génie prit un nouvel essor dans 
cette rivalité. 

Deux actrices se partageaient la faveur publique 
à lépoque où Boieldieu revint à Paris: l'une, 
M mc Duret, se distinguait par une voix étendue, 
égale, sonore, mais un peu lounle; pac une 
exécution lar^e. et par une habileté de vocalisa- 
tion à laquelle il n'aurait rien manqué, si la res- 
piration de M me Duret n'eût été courte et labo- 
rieuse. La rivale de cette cantatrice était M " e Rc- 
gnanll (depuis lors, M"" Lemonnier). Ses débuts 
à Paris, qu'avaient précède des succès en pro- 
vince, avaient été brillants, line ignorance à peu 
près complète de la musique et de l'art du chant, 
mais une voix charmante , une intelligence par- 
faite, une facilité merveilleuse à exécuter les 
choses les plus difficiles ; tels étaient les défauts 
et les avantages de M"* Regnault pour entrer en 
lutte avec son antagoni.-de. Nicolo avait tiré parti 
de toutes deux dans les rôles qu'il leur avait faits 
pour son opéra de Cendrillon, et leur avait pro- 
curé à chacune un succès égal. La question de 
supériorité restait indécise pour le public ; mais 
le compositeur avait fini par se décider en faveur 
du talent de M 1 "* Duret : ce fut pour elle qu'il 
écrivit ses plus beaux rôles. M'ic Regnault se 
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trouvait donc exposée au danger d'être laissée à 
l'écart , lorsque Boieldieu vint lui prêter le puis- 
sant secours de son talent. Le combat recom- 
mença : il ne fut pas moins vif entre les canta- 
trices qu'entre les compositeurs. 

Rien de plus dissemblable que le talent de 
ceux-ci : Nicolo, doué d'une facilité d'inspi ration 
à laquelle il s'abandonnait sans réserve, écrivait 
souvent, comme je l'ai dit, avec négligence ; n'était 
point assez sévère dans le choix de ses idées, et 
méritait le reproche qu'on lui Taisait d'être par- 
fois commun et vulgaire dans ses mélodies. Mais 
a côté de ces imperfections , il y avait dans ses 
ouvrages des beautés réelles appropriées avec une 
rare sagacité aux convenances de la scène et à 
l'intérêt dramatique. La plupart de ses morceaux, 
même ceux où l'on aurait désiré plus d'élégance 
et de bon goût, brillaient d'un sentiment de verve 
et d'expansion qui réussit presque toujours dans 
la musique de théâtre. Travaillant avec une pro- 
digieuse rapidité, il se consolait facilement d'une 
chute, parce qu'il ne tardait point à prendre sa 
revanche. Du reste, heureux 4e sa lutte avec 
Boieldieu, il finit par comprendre la nécessité de 
donner plus de soin à ses ouvrages , et montra 
dans ses dernières productions une correction, 
une élévation de pensée qu'on n'attendait pas de 
lui. Joconde et Jeannot et Colin seront toujours 
considérés comme de fort bons opéras-comiques. 
Pendant que Nicolo écrivait et faisait représenter 
quatre opéras, Boieldieu en préparait un; non 
que l'inspiration lui fût difficile, car il écrivait 
vite ; mais, portant peut-être à l'excès la sévérité 
qui manquait â son rival , il faisait quelquefois 
trois morceaux entièrement différents pour un 
seul air, pour un seul duo, ou bien il recom- 
mençait à dix reprises les corrections qu'il croyait 
nécessaires, et souvent il ne livrait aux copistes 
qu'une partition chargée de ratures, ou, pour me 
servir du terme technique, de colettes. Après 
avoir éprouvé de si vives jouissances à entendre 
les charmantes compositions qui ont vu le jour 
par ce procédé, avons-nous le droit de nous 
plaindre de la lenteur du travail? Je ne le crois 
pas. Boieldieu obéissait malgré lui, en polissant 
incessamment ses ouvrages, aux conditions na- 
turelles de son talent. Il était doué du goût le 
plus exquis : c'est surtout comme homme de goût 
que nous l'admirons. La nature de ses idées, où 
domine toujours la convenance parfaite de. la 
scène et l'expression spirituelle de la parole, cette 
nature, dis-je, exigeait qu'il portât dans son tra- 
vail ces soins scrupuleux qu'on lui a quelquefois 
reprochés. Gardons-nous surtout de croire qu'il 
produisait lentement parce que sa pensée aurait 
été pénible : rien ne sent la gêne ni la stérilité 
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dans ses compositions; tout y semble, au con- 
traire, fait d'abondance; si la réflexion nous 
laisse quelquefois en doute à cet égard, c'est qu'il 
est difficile de comprendre que tant de fini dans 
les détails soit le fruit d'un premier jet. On a re- 
proché a Bohsldieu d'avoir quelquefois manqué de 
hardiesse ; mais outre que les hardiesses ne sont 
pas toujours justifiées par les résultats, il faut se 
souvenir de l'excellence du précepte : 

Ne forçons point notre talent 

Un artiste à qui la nature permet de donner 
une physionomie individuelle à ses ouvrages, ac- . 
complit sa mission s'il sait leur conserver toujours 
cette physionomie ; il est lui, et c'est ce qu'il faut 
être pour laisser un nom durable dans l'histoire 
des arts : or, personne assurémeut n'a su donner 
à sa musique, mieux que Boieldieu, une couleur 
particulière, un style approprié à l'objet qu il se 
proposait de réaliser. 

Le premier opéra qu'il écrivit après son retour 
à Paris, fut Jean de Paris. Pendant qu'il le 
composait, il fit jouer à l'Opéi a-Comique Rien 
de trop et La Jeune Femme colère, qui n'étaient 
pas connus eu France. Dans les premiers muis 
de 1812, Jean de Paris fut représenté au théâtre 
Feydeau , avec un succès éclatant. Tout ce que 
l'Opéra- Comique comptait d'artistes de talent, 
Elleviou, Martin, Juliet, MP* Regnault, M"" G«- 
vaudan , s'empressèrent à seconder le génie «lu 
compositeur, et prêtèrent à son ouv rage le charme 
d'une exécution parfaite en «on genre. Les musi- 
ciens remar quèrent la fermeté de manière, la cer- 
titude d'effets que Boieldieu avait acquises de- 
puis son départ pour la Russie. Si l'instruction 
première avait manqué dans ses études harmo- 
niques, ses propres observations lui avaient ap- 
pris ce qu'aucun maître ne lui avait enseigné; 
son sty le av ait acquis unecorrection remarquable ; 
son instrumentation était devenue plus brillante, 
plus sonore, plus colorée ; enfin Boieldieu n'était 
pas seulement un agréable et spirituel composi- 
teur : il se montrait, dans Jean de Paris, digne 
émule de Méhul et de Catel. qu'il avait considérés 
longtemps comme ses maîtres. 

Après Jean de Pa ris v int Le Aou veau Seigneur ' 
devillage (joué en 1813); charmante production 
dont toutes les parties ofTent, chacune en son 
genre, un modèle de perfection. Les circonstances 
fâcheuses où se trouvait la France à cette époque 
firent demander par le gouvernement aux diffé- 
rents théâtres de la capitale d es pièces propres 
• à ranimer l'amour de la patrie dans la population, 
et Boieldieu fut chargé d'écrire la musique de 
Boyard à Mézières, conjointement avec Chéru- 
bin», Cate! et Nicolo lsouard. Cet ouvrage fut 
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poé vers la fin de l'année 1813, après le» revers 
de la campagne d'Allemagne. Ce fut par une as- 
sociation du même genre, mais dans des circons- 
tance* différentes, que Boieldieu lit avec Kreut- 
1er, en 1814, la musique du petit opéra, intitulé : 
Les Béarnais. En 1815, il donna soi» son nom 
et sous celui de M ra * Gail, un opéra en un acte, 
intitulé : Angéla, ou V Atelier de Jean Cousin : 
il n'avait écrit pour cet ouvrage qu'un duo; mais 
ce morceau était digne de cequ'ila Tait de mieux. 
C'est peut-être ici le lieu de relever l'erreur des 
biographes qui ont écrit que M™** Gail était élève 
de Boieldieu. A cette époque il ne songeait point 
encore à former d'élèves , et même il ne savait 
trop comment s'y prendre pour donner des le- 
çons de composition ; lui-même l'a répété sou- 
vent, M"* Gail n'a jamais eu d'autre maître que 
l'auteur de la Biographie universelle des Mu- 
siciens. 

Aux ouvrages qui viennent d'être cités succéda 
La File du Village voisin, comédie froide et peu 
favorable à la musique, que le talent de Boieldieu 
put seul soutenir et faire rester au théâtre. De 
tous ceux dont ce compositeur a écrit la musique, 
ce fut incontestablement celui qui lui offrit le plus 
de difficultés, et qui exigea de lui le plus d'habi- 
leté. Deux trios du premier acte , des couplets 
charmants, on quintetto et !e délicieux cantabile 
(Simple, innocente, etc.), chanté par Martin, se- 
ront toujours considérés comme des modèles de 
musique spirituelle et mélodieuse. Quelque temps 
auparavant Boieldieu avait protégé les premiers 
essai* d'Hérold dans la carrière du théâtre, en l'ad- 
mettant comme collaborateur dans son opéra de cir- 
constance intitulé : Charles de France. Le jeune 
artiste en a conservé pendant toute sa vie , trop 
courte, hélas! une vive reconnaissance. Après la 
représentation de La Fête du Village roisin , il 
s'écoula près de deux années pendant lesquelles la 
mise en scène d'aucun ouvrage ne signala l'activité 
de Boieldieu. Il ne s'était pas cependant condamne 
au repos , car la composition de la musique du 
Chaperon rouge l'occupait presque sans rplâche. 
Méhul avait cessé de vivre en 1817, et l'Institut 
•▼ait appelé Boieldien à remplir sa place. Celui-ci 
crut que l'obligation lui était imposée de justifier 
ce choix honorable par quelque grande composi- 
tion ; il entreprit d'écrire Le Chaperon. Il s'a- 
gissait, comme on l'a dit, de faire de cet ouvrage 
un ducours de réception ; ce (ut. e qui détermina 
Boieldieu à y donner plus de soins qu'à aucune 
antre de ses productions. Le succès justifia les 
espérnnres de l'artiste et du public, et la pre- 
mière représentation, donnée au moi* de juillet 
isis, fot pour Tauteur un véritable triomphe, 
es années se sont écoulées depuis lors, et 



les applaudissements de toute l'Europe ont con- 
firmé ceux des habitués de l'Opéra-Comique. 
Dans Le Chaperon rouge , la manière de Boiel- 
dieu est plus grande; les idées sont plus abon- 
dantes ; le coloris musical est plus varié que dans 
lesouvrages précédents. Une composition de cette 
importance avait manqué jusqu'alors à l'auteur 
du Calife , de Ma Tante Aurore et de Jean de 
Paris ; désormais il ne lui re>tait plus qu'à jouir 
de ses succès. 

Les efforts de travail qu'avait coûtés cette pro- 
duction à Boieldien lui causèrent une maladie 
grave qui rendit impérieusement nécessaire un 
long repos. Il se retira à la campagne, et y vécut 
quelque temps dans un oubli presque complet de 
la musique, uniquement occupé du soin d'orner 
une propriété qu'il avait récemment acquise. Ce 
fut vers cette époque que le titre et les fonctions 
de professeur de composition au Conservatoire 
de Paris lui furent offerts; l'espoir de commu- 
niquer à de jeunes musiciens les lumières de 
i sou expérience les lui fit accepter; mais il obtint 
■ l'autoiisalion de donner ses leçons cbex lui, on 
ses élèves venaient chercher un utileenseigiiement, 
croyant n'assister qu'à de spirituelles causeries. 
Ce temps est -celui du repos le plus long que 
Boieldieu ait pris dans sa carrière; car, à l'excep- 
tion de son ancien opéra des Voitures versées, 
qu'il retoucha, et pour lequel il écrivit quelques 
nouveaux morceaux, il ne donna rien d'important 
dans l'espace de sept années. En 1821, il écrivit, 
il est vrai, Blanche de Provence, ou la Cour des 
i Fées, grand opéra en trois actes, en collaboration 
avec Kreutzer, Berton, Cheruhini et l»aer; et en 
182i,il fit à peu près un acte de Pharamond; 
mais on sait que ces ouvrages de circonstance 
ne comptent presque point parmi les productions 
d'un artiste de talent. Avec la certitude qu'ils ne 
sont destinés qu'à avoir une courte existence, on 
se sent peu disposé à y donner lieaucoup de soins ; 
le succès ta': se peu de plaisir, et la chute, si 
elle a lieu , attriste personne. 

Cependant, malgré le long silence que gardait 
la muse de' Boieldieu , on savait que cet artiste 
travaillait : le titre de son opéra futur était même 
connu, et tout le inonde parlait de La L*ame 
Blanche longtemps avant que cette partition tût 
mise à l'étude Boieldieu, que tant de succès n'a- 
vaient point enhardi, se méfiait de la faveur pu- 
blique et craignait qu'un repos de plusieurs 
années ne l'eût fait oublier. Il hésitait donc à 
I faire (comme on dit au théâtre) sa rentrée; et, 
malgré les heureuses inspirations qui abondaient 
dans son œuvre nouvelle, il employait plus de 
' temps à corriger et à refaire les morceaux de cet 
. opéra qu'il n'en avait mis à aucun de ses ou- 
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▼rages. Enfin, Guilbert de Pixérecoort, alors 
directeur de i'Optra-Comiqne, parvint à le dé- 
terminer à tenter l'épreuv e qu'il redoutait, et La 
Blanche fut accueillie avec des trans- 
unanimes d'admiration. Ce Ait au mois de 
*825 qu'on donna la première repré- 
de cet opéra j près d'un an après, et 
ue cent cinquante épreuves de la nu 1 me 
i eurent été faites, la foule des spectateurs 
encombrait encore la salle Feydeau chaque fois que 
cet ouvrage était joué. Le succès fut le même 
partout; la nouvelle musique de Boieldieu fut 
chantée dans tous les concerts, dans tous les 
salons , et ses motifs servirent de thèmes à mille 
arrangements divers. Le développement pro- 
gressif des facultés du compositeur, qui n'avait 
cessé de se laire apercevoir depuis ses premiers 
de musique dramatique, n'a jamais été 
sensible que dans La Dame Blanche. Ja- 
son style n'avait été plus varié; jamais il 
n'avait montré autant de force expressive ; jamais 
son instrumentation n'avait été si brillante ; ja- 
mais enfin il n'y avait eu autant de jeunesse 
et de nouveauté dans ses compositions ; cependant 
il était resté lui-même et n'avait rien emprunté à 
la musique rossinienne. Il est même remarquable 
qu'il ait pu varier comme il l'a fait les effets de 
son nouvel opéra, faisant peu d'usage de modu- 
lations, affectionnant les tons principaux de ses 
morceaux, et n'employant que des harmonies 
simples et sans recherche. Rien n'indique mieux 
la facilité d'invention mélodique que cette unité 
tonale unie à la simplicité d'harmonie. 

L'effet ordinaire des grands succès obtenus par 
Boieldien était de lui inspirer pour l'avenir la 
crainte de ne pas se soutenir à la même hauteur, 
et d'être dans d'autres productions inférieur A 
lui-même. Cette crainte n'était pas étrangère aux 
longs intervalles qu'il y avait eu quelquefois dans 
l'apparition de ses ouvrages. Après La Dame 
Blanche , elle se reproduisit plus forte qu'aupa- 
ravant. Depuis longtemps un poème d'opéra avait 
été livré à Boieldieu par Bonilly : c'était eelui des 
Deux Nuits. Le compositeur en trouvait le sujet 
fort beau ; mais il y désirait de notables chan- 
gements. Scribe se chargea de les faire. Cepen- 
dant toutes les difficultés n'avaient pas disparu; 
il en était dans et ouvrage qui devaient faire 
échouer le musicien : malheureusement Boieldieu 
ne les aperçut pas. Tant de fois il avait sauvé 
de faibles pièces par son talent, qu'il crut pouvoir 
faire encore nn miracle de ce genre : ce fut une 
erreur. Près de quatre années s'étaient écoulées 
depuis lesuccèsde La Dame Blanche, lorsqu'on 
donna la première représentation des Deux 
Nuits (au mois de rwi 1820). Ainsi qu'il arrivait 



à chaque ouvrage nouveau de Boieldieu, celni-ci 
était attendu avec une vive impatience. La par- 
tition avait été achetée à haut prix par l'éditeur 
de La Dame Blanche, avant qu'elle fut connue; 
tout enfin présageait ati compositeur nn triomphe 
nouveau. Tant d'espérances ne se réalisèrent pas; 
Les Deux Nuits n'obtinrent qu'un succès incer- 
tain. Fatal ouvrage! Plusieurs fois Boieldieu avait 
été contraint de cesser d'y travailler à cause du 
dérangement de sa santé : après qu'il eut été 
■ eprésenté , il lui donna la mort. Son espoir déçu 
se transforma en un secret et violent chagrin. 
Pru de temps après se déclarèrent les premiers 
symptômes de la cruelle maladie qui le conduisit 
au tombeau. 

Le besoin de repos lui avait fait demander sa 
retraite comme professeur du Conservatoire : 
l'administration de la liste civile eut égard aux 
services rendus à l'art par ses ouvrages, et sa 
pension fut convenablement réglée. Il y avait 
d'autant plus de justice à cela, que Boieldieu 
venait d'être privé d'une pension de noo francs 
qui lui avait été accordée par l'Opéra-Comique, en 
reconnaissance des avantages que le théâtre avait 
trouvés dans la représentation de et 
Un nouvel entrepreneur avait succédé à l'a 
société des acteurs, et n'avait pas voulu souscrire 
aux engagements contractés par elle. Outre la 



comme professeur du Conservatoire, le roi lui en 
donna une autre sur sa cassette. Le digne artiste 
ne joint pas longtemps de ces avantages; car la 
révolution de Juillet ayant éclaté, non-seulement 
la pension de la cassette disparut avec l'ancienne 
royauté; mais dans un travail de révision sur les 
pensions de l'Opéra et du Conservatoire, il se 
trouva que quelques mois lui manquaient pour 
avoir droit 4 la sienne, et uue partie de son re- 
venu Ini fut enlevée. Ainsi , aux donletirs de la 
phthisie laryngée qui menaçait les jours de Boiel- 
dieu vinrent se joindre des inquiétudes sur son 
avonir. Le mal empirait chaque jour; tous les 
remèdes étaient employés, sans qu'il en résultat 

lade. Un voyage à Pise fut conseillé; Boieldieu 
le fit, et ne s'en trouva pas mieux. Il revint à Paris 
plus faible, plus souffrant qui! n'en était parti, 
éprouvant d'ailleurs le besoin de remplacer les 
ressources dont il avait été privé, et contraint 
de demander à reprendre des fonctions de pro- 
fesseur qu'il n'était plus en état de remplir. On 
les lui rendit, et le ministre de l'intérieur lui 
accorda sur les fonds des beaux-arts une pension 
de 3,000 francs; mais, hf las ! il n'était pas destiné 
à joHlr longtemps des avantages de sa nouvelle 

il 



.S 



Digitized by Google 



g B01ELDIEU 

In rétablir par l'usage «les bains du midi qui lui 
aTaient fait quelque bien autrefois, et il voulut 
en essayer. Cependant le voyage était difficile à 
faire dans l'état d'abattement où étaient ses forces ; 
il partit néanmoins, arriva avec peine jusqu'à 
Bordeaux, voulut pousser plus loin, mais fut obligé 
de revenir en cette ville, effrayé par les progrès 
du mal. Alors l'idée d'une fin prochaine vint se 
présentera l'esprit del'artisle, accompagnée du vif 
désir de revoir encore une fois sa maison de cam- 
pagne de Jarcy, près de Grosbois, où il avait au- 
trefois passé d'heureux Jours ; sa famille éplorée 
l'y ramena mourant. Peu de jours après tout 
espoir fut perdu, et Boieldieu s'éteignit le 8 octobre 
1834, dans les bras de ses amis. Se* obsèques 
furent célébrées dans l'église des Invalides; tout 
ce qu'il y avait d'artistes et d'hommes de lettres 
distingués y assistèrent , et le Requiem de Che- 
rnhini y fut exécuté par on nombre considérable 
de chanteurs et d'instrumentistes. 

Boieldieu avait eu le titre d'actompagnateur- 
adjoint de la chambre duroi.au mois de septembre 
1815; la duchesse de Berry lui accorda celui de 
compositeur de sa musique au mois de janvier 
1821 ; dans la même année le roi le nomma che« 
valier de la Légion d'honneur. Lorsqu'il en reçut 
la décoration (au mois de mai) il exprima le 
regret que Catel ne l'eût pas obtenue avant lui, 
et se mit à faire des démarches pour la lui faire 
avoir . I! réusait; mais Catel, trop philosophe pour 
désirer de telles faveurs , montra plus d'étonné» 
ment que de reconnaissance en recevant celle-ci. 
L'auteur de la notice sur Boieldieu insérée daus 
la Biographie Universelle de Michaud, dit 
que depuis son divorce avec Clotilde, le compo- 
siteur avait épousé en secondes noces la saur de 
\\ - Pliillis, qui avait joué plusieurs rôles de ses 
opéras, tant à Paris qu'en Russie. Ce fait n'est pas 
exact , car il n'y a jamais eu de divorce entre 
Boieldieu et Clotilde. Celle-ci est morte à Paris, 
le t j décembre 1826; et ce n'est qu'après cet 
événement que Boieldieu a contracté un nouveau 
mariage. Les principaux élèves de Boieldieu sont 
Zimmcrman pour le piano, Adolphe Adam et 
Théodore La barre pour la composition. 

L'élogede BoiekJieu.oar Quatreroère de Quincy, 
a été prononcé à la séance publique de l'Académie 
des beaux-arts de l'Institut de France, au mois 
d'octobre 1835, et imprimé à Paris, chez 
MM. Didot, in-4». On a publié aussi : Procès- 
Vftbal de la cérémonie funèbre en l'honneur 
d'Adrien Boieldieu, qui a eu lieu le 13 octobre 
1834, à Rouen, sa ville natale, par Joseph- 
Alexis Walchi ; Rouen, 1835, in-8 u ; et une notice 
intitulée: Boieldieu, sa vie, ses œuvres, par 
K. Refeut aille; Rouen, 1836, Dubast, in-8*. Le 



— BOILLY 

nom véritable de l'auteur de cette notice est 
André Reloi. 

BOIELDIEU (AD»na«-L..V.), fils du précé- 
dent, né à Paris, le 3 novembre 1816, a fait ses 
études musicales sous la direction de son père, 
qui fondait de grandes espérances sur son avenir 
d'artiste. Quelques romances gracieuses furent 
ses premiers essais. Après la mort de l'auteur de 
La Dame Blanche, le gouvernement français 
accorda à son fils une pension de douze cents 
francs. Le début du fils de Boieldieu sur la scène 
de rOpéra-Comique fut une sorte de pasticcio 
dans lequel il écrivit quelques morceaux d'une 
assez bonne facture et arrangea plusieurs autres 
de son père. Cet ouvrage, intitulé L'Opéra à la 
cour, fut représenté au mois de juillet 1840. 
r/lïettte.opéra.comiqueen un acte, suivit ce 
premier essai à une année de distance : la mu- 
sique en était douce, élégante, peu émouvante, 
mais agréable à l'audition. Le Bouquet de C In- 
fante, opéra-comique en trois actes, représenté 
au mois d'avril 1847, fut bien accueilli du public, 
et l'on y remarqua quelques bons morceaux. 
La Butte des Moulins, opéra-comique en 3 actes, 
représente au mois de janvier 1 8 :> 2 sur le Théâtre- 
Lyrique de Paris, eut quelque succès. Enlin, La 
Fille invisible, en trois actes, au même théâtre 
(1854), est, jusqu'à ce jour (1859), le dernier 
ouvrage du compositeur. Parmi ses romances, 
on remarque L'Ange des premières amours, 7» 
voilà roi, et la ballade intitulée La Barca del 
Beppo. 

UOILE (....), professeur de chant à Milan, 
s'est fait connaître par des exercices pour la voix, 
divisés en six livres et intitulés: Solfeggi per 
meizo soprano, per soprano e per contralto; 
Milan, Ricordi. 

BOILLY (Koocuu>), fils d'un peintre de genre 
qui a eu quelque célébrité, est né k Paris le 1 G no- 
vembre 1799. Il étudia d'abord le dessin et la 
gravure; mais son goût décidé pour la musique 
lui fit quitter l'exercice de ces arts; il entra au 
Conservatoire de Paris, et devint, en 1821, élève 
de l'auteur de la Biographie universelle des 
Musiciens, qui lui enseigna le contrepoint et la 
fugue; puis il passa sous la direction de Boiel- 
dieu pour ce qu'on appelait alors au Conserva- 
toire le style idéal. En 1823, il se présenta au 
concours de l'Institut, et y obtint le premier grand 
prix de composition. Le sujet était la cantate 
de Thisbé. Devenu pensionnaire du gouverne- 
ment, il alla passer quelques années à Rome 
et à Naples, puis parcourut l'Allemagne, et re- 
vint enfin a Paris, en 1827. Depuis celle époque 
il a composé la musique de plusieurs opéras-co- 
miques; mais \ti fréquentes mutations dc'direc- 
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(cors cl d'entrepreneurs de ce spectacle furent 
cause que les pièces sur lesquelles il avait écrit 
furent relues par les nouvelles administrations 
et refusées, en sorte que les travail* du musicien 
furent perdus. Un seul ouvrage de sa composition 
a été représenté au théâtre de l'Opéra-Comique 
te 7 mai 18(4. Cet ouvrage, intitulé Le Bal du 
sous-préfet , est un opéra en tin acte écrit avec 
élégance et qui fut applandi. Cependant, dégoûté 
par tous les ennuis qu'il avait rencontrés dans sa 
canière, M. Boilly a fini par renoncer à l'art auquel 
il avait consacré sans fruit les dix plus belles 
années de sa vie, et s'est livré de nouveau a celui 
de la gravure. 

BOISGELOU ( Frahçois-Pacl ROUALLE 
de), conseiller au grand conseil , naquit à Paris le 
10 avril 1697, et mourut dans cette ville le 
19 janvier 1764. Il s'était appliqué à la haute ana- 
lyse et à la théorie de la musique : nous ne par- 
ierons ici qne de cette dernière. L'objet de son 
système était de trouver entre les intervalles des 
rapports symétriques, en y appliquant le calcul. 
J.-J. Rousseau a voulu donner une analyse de 
ses travaux à l'article système de son Diction- 
nairede musique; mais il a rendu inintelligible 
tout ce qu'il en a dit, parce qu'il ne l'entendait 
pas lui-même. M. Sureroain de Missery a, depuis, 
essayé d'arriver à la solution du même problème 



BOISGELOU (Pmjl-LouisROUALLE ok ), 
fils du précédent, né le 27 juin 1734, a servi dans 
les mousquetaires noirs , avec le brevet de capi- 
taine de cavalerie, jusqu'à la réforme de cette 
compagnie. 11 Ht ses humanités au collège «le 
Louis-le-Ci rand, et y commença l'étude du violon, 
sur lequel il fit de si rapides progrès, qu'encore 
enfant , il était cité comme un prodige. C'est de 
lui que J.-J. Rous«eau a dit : « J'ai vu, chez un 
« magistrat , son fils , petit bonhomme de huit 
« ans, qu'on mettailsnr la table au dessert , comme 
• une statue an milieu des plateaux, jouer là 
« d'un violon presque aussi grand que lui, et 
« surprendre par son exécution les artistes 
« mêmes ( Êmile, liv. 7. ). » M. de Boisgelon a 
fait graver à Paris six duos pour deux violons, 
op. i . On lui doit aussi un travail considérable , 
entrepris par zèle pour l'art et d'une manière 
purement bénévole, sur la partie musicale de la 
Bibliothèque du Roi, dans laquelle est comprise 
la collection de Brossard , montant à près de 
3,000 artirh s rares. Le travail de M. de Boisge- 
lou consiste en un Catalogue général, par ordre 
alphabétique d'auteurs, formant un fort volume 
in-fol., et deux autres catalogues par ordre de 
matières, l'un pour la partie littéraire de la mu- 



lections. Ces deui derniers contiennent une mol* 
titude de détails qui ne manquent pas d'intérêt, 
sur les auteurs, les éditions, et la nature des ou- 
vrages. M. rie Boisgelon n'avait pas assez de con- 
naissances tliéoriques et historiques pour ce tra- 
vail ; mais il y a suppléé par beaucoup d'exacti- 
tude. Il avait entrepris, pour le compléter, un 
catalogue historique des auteurs ; mais il n'a pas 
eu le temps de l'exécuter, et n'a disposé que 
quelques notes assez curieuses. Sa mort, arrivée 
le 16 mars 1R06, ne lui a pas permis d'accomplir 
ce dessein. J'ai beaucoup profilédeses recherches. 
Après sa mort , la belle bibliothèque qu'il avait 
formée a été vendue. Plusieurs de ses ouvrages, 
et particulièrement deux volumes de notes ma- 
nuscrites, sur des musiciens et des livres curieux, 
ont été acquis par Perne, et sont maintenant en 



BOISMORTIER (Joseph BODIN de), com- 
positeur médiocre, né à Perpignan en 1691, vint 
à Paris de bonne heure, et mourut dans cette 
ville en 1765. Il a mis en musique trois opéras : 
l* Les Voyages de f Amour, ballet en quatre 
actes, représenté en 1736. — 2° Don Quichotte 
chez la Duchesse, en trois acles, 1743.— 
3« Daphnis et Chloé, pastorale, 1747 ; celui-ci est, 
dit-on , son meilleur ouvrage. — 4° Daphné, 
1748, ballet non représenté. Il a fait en outre 
graver : 1° Deux recueils de motets. — 2° Six 
recueils de cantates françaises. — 3° Airs à 
chanter et vaudevilles, œuvre 16. — 4 e Trios 
pour deux violons et basse, œuvre 18. — 5° So- 
nates de violoncelle, op. 20 et 50. — 6» Sonates 
pour deox bassons, op. 14 et 40. — 7° Sonates 
pour la viole, op 10. — 8° Pièces diverses pour 
la viole, op. 31.— 9° Sonates pour la flûte, op. 3, 
9, 19, 35 et 44. — 10° Duos pour deux flûtes, 
op. 1, 2, 6, 8, 13 et 25. — 11' Trio» pour flûte, 
violon cl basse, op. 4, 7, 12, 37, 39 et 41. — 
12* Concertos pour flûte, op. 15, 21 et 31. — 
13* Suites de pièces pour deux musettes, op. Il, 
17, 27.— 14" Les Gentillesses, cantatilles. — 
15° Les Amusements de la campagne. Boismor- 
ticr était fort distrait , et bien qu'il fût un des 
maîtres de chant de l'Opéra, il ne put jamais di- 
riger l'exécution de sa musique; aussi disait-il 
aux directeurs de l'Opéra et du Concert spiri- 
tuel : Messieurs, voilà ma partition; faites en 
ce que vous pourrez, car, pour moi, je n'entends 
pas plus à la faire valoir que le plus petit 
enfant de chœur. Il avait de l'esprit, des saillies 
agréables et plaisantes. Malgré le peu de cas qu'on 
doit faire de sa musique en général , on ne peut 
nier qu'il ne fût bon harmoniste pour son temps, 
et l'on voit qu'il aurait pu mieux faire ; mais il 
travaillait vite pour gagner de l'argent, et ses 
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ouvrages ne lui coûtaient que le temps de le* écrire. 
Loi-même les «limait fort peu. Cependant, dans 
celte quantité prodigieuse de musique qo'il a 
composée , tout n'est pas a mépriser : son motet 
F unit nos a eu longtemps de la réputation. 

BOISQUËT (Frahçois), littérateur, né à 
Nantes vers 1783, et membre de la Société des 
arts etdes sciences de cette ville, s'est fait connaître 
par un ouvrage qui a pour titre : Essais sur l'art 
du comédien chanteur ; Paris, Longchamps, 
1812, in-8°. H y a quelques bonnes observations 
dans ce livre, dont le cadre est neuf; mais on 7 
trouve en général les fausses idées que la plupart 



comme des théories de 
du cliant expressif. 

BOISSELOT (Xavier), lils d'un éditeur de 
musique et fabricant de pianos, est né à Mootpel- 1 
lier, le 3 décembre 1811. Après avoir appris les 
éléments de la musique a Marseille, où sa famille 
s'était établie, il entra comme élève au Conser- 
vatoire de musique de Paris, et y suivit un cours { 
d'harmonie, puis il devint élève de Tailleur de la 1 
Biographie universelle des Mustciens,el apprit 
sous sa direction le coutrepoint el la fugue. Dans 
le même temps il suivait le cours de composition 
libre de Lesueur, maître de la chapelle du roi, 
dont il épousa la fille quelques années après. 

l'Institut, il y obtint le second prix en 1H34 ;deux 
ans après, le premier prix lui fut décerné pour la 
canlate de Velléda, qui fut exécutée sollennelle- 
ment à l'Institut, le 8 octobre 1836. En 1838, on 
exécuta une ouverture de sa composition dans la 
séance publique de l'Académie des beaux-arts; 
mais neuf années s'écoulèrent ensuite avant qu'il 
pût faire représenter un de ses opéras. Enfin, au 
mois de janvier 1847, son ouvrage intitulé : A'e 
touchcx pas à la reine, en troisacles, fut joué au 
théâtre de l'Opéra-Comique et obtint un brillant 
succès. Mosquita la Sorcière, autre opéra en 
trois actes, joué au théâtre de l'Opéra national, au 
mois de septembre 1851, a été également bien 
accueilli. On connaît aussi de Boisselot quelques 
mélodies et romances avec accompagnement de 
piano. Cet artiste dirige depuis plusieurs années 
une grande manufacture de pianos fondée par son 

musique à Paris. 

BOISSET (Antoine), nom défiguré par Ger- 
ber (ÎSeues Lexikon der Tonkunst, 1. 1, p.4â8). 
Y niiez BocssET. 

BOISSIÈRE (Claude), mathématicien fran- 
çais, vécut au seizième siècle. Il naquit, dans le 
Datiphiné, au diocèse de Grenoble. Au nombre 

at 



l'arithmétique , l'astronomie et la poétique , ou 
remarque un traite qui a pour titre -. L'Art de la 
musique réduict et abrège en singulier ordre 
et souveraine méthode , Paris, laài, in-8°. Dans 
les Mélanges tirés d'une grande bibliothèque, 
publies par le marquis de Paulmy (t. 30, p. 296), 
on trouve l'indication d'un livre sous le même 
nom qui aurait été imprime à Paris, en 1 ji>4, ut 
qui aurait pour titre : Sur la musique prétendue 
pgthagohque ; mais ce livre supposé n'est qu'un 
chapitre de l'ouvrage qui vient d'être cité. 

BOISTARD DE G LA \ VILLE (Guil- 
laume-François), membre (Je l'Académie de Rouen, 
naquit dans celte ville vers 1774. Il a fait im- 
primer plusieurs dissertations parmi lesquelles on 
remarque : Considéra tums sur la musique; 
Rouen, 1804, in 8°. 

BUITTEUX (A.), professeur de musique 
à Dijon , né à Turin dans les dernières années, 
du dix-huitième siècle , est auteur d'un Traite 
Completel raisonné des pnnetpes de musique, 
mis à la portée de tout le monde; Dijon, 
Douilier, 1834, in-6° «le 24 pages et 2 planches. 
Un traile complet et raisonné de la musique en 
vingt-quatre pages! C'est merveilleux. 

BOIVL\ (Jacques). Voyez Boyvin. 

BOIVIN (Jeam), imprimeur, éditeur de 
musique et libraire à Paris , dans la première 
moitié du dix-huitième siècle, a publié nu cata- 
logue des ouvrages de sa librairie, tant du fonds 
que de l'assortiment, qui peut être considère 
comme la plus ancienne bibliographie musicale 
de la France. Cet ouvrage a pour litre: Cata- 
logue général des livres de musique; Paris, 
1729, in-8". Ce catalogue est aujourd'hui de la 
plus grande rareté. 

BOIVIN « Louis), né le 15 avril 1814, à Cou- 
ches, près d'Autun (Saoue-et Loire), s'est fixé k 
Paris en 1840, et y a pris part à la rédaction de 
plusieurs recueils biographiques et historiques, 
ainsi que de plusieurs journaux. Les auteurs de 
l'ouvrage intitulé La Littérature contemporaine 
disent que les notices biographiques de M. Roi- 
vin sont en général faites aux frais et dépens de 
ceux qu'elles intéressent, et même que ces per- 
sonnes ne sont |«s toujours restées étrangères a 
lenr rédaction. Au nombre deces notices se trouve 
celle du célèbre pianiste Kalkbrenner, publiée 
d'abord dans la Revue générale, biographique, 
politique et littéraire, puis tirée à part sous le 
simple titre : Kalkbrenner, sans date et sans 
nom de lieu ( Paris ). gr. in-8° de 28 pages. Cette 
biographie est un véritable roman. 

BOHEMEIEK (Hb>mi). Voyezl 

BOHEME Y EH { Henri ) caotor à Wolffea- 
butlel qui eut la réputation d'un très-savant mu- 
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sic ien de son temps, naquit, dans le moi» de mars 
1679, a Immenscu , village de la principauté de 
ZeHe. Après avoir reçu les premières instructions 
dans le lieu de sa naissance et à l'école de Burg- 
dorff, il fréquenta les écoles de Saint-Martin et 
de Sainte-Catherine, à Brunswick, depuis 1693 
jnsqu'en 1699 ; pois il alla terminer ses études à 
("université de HelmsUdt. Le 2 avril 1704, il 
obtint le cantorat de l'église Saint-Martin à 
Bruuwick; deux ans après il devint élève de 
Georges Œsterreich pour la composition. Devenu 
savant dans son art, il fut appelé en 1 7 1 2 à Husum, 
dans le Schleswig-Holstein, pour y remplir les 
fonctions de conror. Il y resta jnsqu'en 1717} 
mais alors le désir de revoir sa patrie le ramena 
à Brunswick, et dans la même année il fat adjoint 
à Dendeier {voy. te nom) comme cantor.à Wolf- 
fenbùttel. Après la mort de celui-ci, en 1720, 
il lui succéda comme cantor titulaire. 11 mourut 
dans cette situation, le 7 décembre 1751. On n'a 
imprimé aucune composition de Bokemeyer; 
mais il parait qu'il était très-habile dans l'art 
d'écrire des canons, car Malthcson entretint avec 
lui, a cesujet, une correspondance dont il a publié 
nne partie dans sa Critica-musica, t. II, p. 241- 
147, et il le cite comme une autorité. Dommerich 
(Jean -Christophe) a publié un éloge de ce mu- 
sicien sous ce titre : Memoria U. Bokemeieri 
posttritati tradita; Brunswick, 1752, in-4*. 

B< H Al I 1 (Michel), maître de chapelle à 
Florence, naquit dans cette ville en 17G9. Il a écrit 
plusieurs o-uvres de musique d'église qui étaient 
estimées en Italie an commencement du dix neu- 
vième siècle. Kiesewetter possédait de lui un 
Miserere à 3 voix et orchestre, composé, en 1802, 
sur une traduction italienne faite par Bolafli lui- 
même. 

BOLIClOouBOLICIUS (Nicolas). Voyex 

WOLLIC*. 

BOLINO (Luc), excellent luthiste et com- 
positeur pour son instrument, naquit à Nota vers 
1560: il vivait à Naplesen 1601. Cet artisten'est 
connu que par la mention qu'en a faite Cerreto 
(Delta prattica Musica,p. 157). 

BOLIS (SÉBASTiEM), compositeur de l'École 
romaine, maître de chapelle à Saint-Laurent 
la Damaso, a écrit des messes et des psaumes 
à hnit parties réelles , qui se trouvent en ma- 
nuscrit dans quelques bibliothèques de l'Italie. 

BOLIS ( A^celo), chanoine de l'église, collè- 
ge de Saint-Jean-Bapliste, dans la petite ville 
d'Oderso, de l'État de Venise, dans la Marche- 
Trévisanv, au commencement du dix- septième 
Mèclt. Il s'est fait connaître, comme compositeur, 
par une œuvre qui a pour titre : Motecta binis et 
ternis voclbus detantanda cum parte ad or- 



ganum ; Vcnetiis, subsigno Gardano, 1626, in-4°. 

BOLLIOUD DE MERMET (Lolis), né 
à Lyon le 15 février 1709, est mort dans la 
même ville en 1793. Sa famille était distinguée 
dans la magistrature, il fut longtemps secrétaire 
de l'Académie des sciences et arts de Lyon. On 
a de lui : De la Corruption du goût dans la 
musique française; Lyon, 1746, in-12. « Cet 

■ auteur estimable, dit M. de Boisgelou lils * 
« (Catalogue mss. des livres sur la musique 

m de la Bibliothèque du roi), pouvait d'autant 
« mieux être bon juge en cette matière, que les 
• meilleurs organistes ne manquaient pas d'aller 

■ l'entendre, lorsqu'il s'amusait à jouer de l'orgue 
« dans les églises de Paris. » On ne conçoit pas, 
cependant, en quoi le goût de la musique pouvait 
se corrompre en France en 1746. Une traduction 
allemande de ce petit ouvrage , avec des notes 
de Freytag, a paru à Altenbourgcn 1750, sous ce 
titre : Abhandlung von dem Verde.rben.des Ges- 
macks in der frantœsischen Musik, in-8° de 
78 pages. Freytag, traducteur de cet ouvrage , 
était professeur au gymnase d'Altenbourg. On 
peut lire l'analyse de cette traduction dans Le. 
Musicien critique de la Sprét (de Marpurg), 

p. 321. On trouve parmi les manuscrits de la ' 
bibliothèque de Lyon, sous le n°965, in -fol., cinq 
mémoires lus par Bollioud à l'Académie de Lyon, 
dont le cinquième seulement a été publié : c'est 
celui dont il vient d'être parlé. Les quatre autres 
traitent : r De la musique vooale. — 2' Du 
tempérament que les voix observent dans le 

chant. — 3° De la musique instrumentale 

■'r De la construction de l'orgue. L'analyse 
de ces mémoires est dans l'ouvrage de De- 
landine intitulé i Manuscrits de la bibliothèque 
de Lyon ; Paris et Lyon, 1812. 2 vol. in-8 c . 

BOLOt>NA(Micnet-ANCE), sopraniste, na- 
quit à Naples en 1756. Après avoir étudié l'art du 
chant pendant plusieurs années au Conservatoire 
de la Pietà, il passa a Munich comme chanteur 
du prince électoral de Bavière. En 1783, il fit 
partie de la troupe italienne de la cour. Les 0|>éras 
dans lesquels il eut le plus de succès sont : 
1" L'Ar/mt*ia,de Prati, et Castore e Polluée 
de Vogler. En 1786, il se retira du théâtre, et se 
fixa a Munich, où il vivait encore en 1812. Il 
eut la réputation d'un chanteur habile et d'un bon 
acteur. 

BOM BELLES (Hesri, marquis oe), fils 
du maréchal de camp et ambassadeur de ce nom, 
qniémigraen 17 89 et servit dans l'armée de Condé, 
entra, ainsi que son frère, au service de l'empe- 
reur d'Autriche comme officier. M. Henri de 
Bombelles, amateur de musique distingué, a coin- 
posé plusieurs morceaux de musique d'église, et 
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a publié un Ave Maria et un Memorare à 4 voix 
avec accompagnement d'orgue; Vienne, Diabclli. 
Sa belle-sœur, M™* la comtesse de «ombelles, 
cantatrice d'un talent remarquable, était à Florence 
en 1829, et brilla dans l'exécution de quelques 
opéras composés par lord Burghersh , qui , plus 
tard, est devenu comte de Westmoreland. Le ta- 
lent de la musique était naturel dans la famille 
de M. de Bombclles : sa tante , M"" la marquise 
de Travcnot, fut l'auteur Téritable des paroles cl 
de la musique si naïve de la romance célèbre 
Pauvre Jacques, dont l'air a été attribué à Dibdin 
(roy. ce nom), parce qu'il le rendit populaire en 
Angleterre, au moment de l'émigration française. 

BOMBET (Alexandre-César), pseudonyme. 
Voyez Eeylb. 



sur le piano, né à Dresde en 1801, s'était lixé à 
Saint-Pétersbourg, où il mourut, le 29 décembre 
1843. Je>ne connais de sa composition que des 
variations (en ré) sur on air russe, pour piano 
soul ; Saint Pétersbourg, Paez. 

BOMPORTO (Krahçois-Astowï), ou Bom- 
porti. Voyei Bonporti. 

BON A (Jeaw), savant cardinal, naquit à Mon- 
dovi, en Piémont, an mois d'octobre I G09. Il ent ra 
en 1625 dans l'ordre des Feuillans, dont il devint 
général en 1651. Clément IX le fit cardinal en 
1669. 11 mourut à Rome le 25 octobre 1674. On 
lui doit un livre intitulé : De divina Psalmo- 
dia, sive psailentis eccletix harmonia, Trac- 
tatus historiens, symbolicus, asceticus ; Rome, 
1653, in-4 8 . Il yen a d'autres éditions : d'Anvers, 
1677, in-4°; Paris, 1678, in-8°; Anvers, 1723, 
in-folio. On trouve aussi cet ouvrage dans les 
éditions complètes des œuvres de Bona, notam- 
ment dans celle de Turin , 1747, 4 vol. in-folio. 
Il contient des renseignements intéressants sur les 
tons de l'église, le ebant des diverses parties de 
l'office, l'introduction des orgues et des autres 
instruments de musique dans l'office divin. 

BON A ( Valerio ), moine de l'ordre des con- 
ventuels de Saint-François ou grands Cor.leliers , 
naquit à Brescia, dans la seconde moitié du sei- 
zième siècle, et non à Milan, comme le disent 
Quadrio et Piccinelli. Après avoir été pendant 
quelque temps maître de cbapelle à la cathédrale 
de Verceil, il passa à Mondovi, en la même qua- 
lité. Cozzando (Libraria Bresciana, p. 313) dit 
qu'il avait une très-belle voix et qu'il était un 
chanteur très-habile. Il parait, par le titre d'un de 
ses ouvrages, qu'il était, en 1596, maître de mu- 
sique à Saint-François de Milan. Bona esta la lois 
recoinmandablc et comme théoricien, et comme 
compositeur. Les traites publiés par lui sont : 
I. Hegole del contrapunto e composizione bre- 



vemente raecolteda diversi autori ; operetta 
molto facile ed utile per iscolari principianti ; 
Casale, 1595, in-4°.— II. Esempi delli passagi 
délie consonanze e dissonante, et d'altre cote 
pertinente al compositorc ; Milan, 1596, In-4 - . 
On y trouve de la clarté et une simplicité de 
doctrine remarquable pour le temps. Parmi les 
compositions de Bona, on distingue : 1* Motet (i 
a 8 voci; Milan, 1591. — 2° Lamentazioni , 
con l'Orazione di Geremia, a k voci; Venise, 
1591. — 3* Messe e Motetti a 3 voci; Milan, 
1594. — 4* Canzoni asei; Yenise, 1598. — 
5° Canzonette a 3 voci, lib. 3 et 4; Milan, 1599. 
— 6° Madrigali a 5 voci; Milan, 1600. Cet ou- 
vrage fut réimprimé dans l'année suivante, à Ve- 
nise, chez Gardane, in-4\ — 7° Madrigali a 
5 voci; Milan, 1601. — 8' Motetti a 6 voci, 
Itb. 1. — 9* Messe e Motetti a 2 cori, Ut. 2, a 
8 voci; Venise, 1601. — 10° Pietosi ajjetti e la- 
grime del pénitente; Venise. — 1 1- Madrigali 
a 5 voci, lib. 3; Venezia, 1605. —12° Motetti 
adue; Venezia,pressoBart. Magni.—13* Missa 
a 4 chori e Salmi; Venise, 1611. Cozzando 
( loc. cit.) dit que Bona vivait encore en 1619. 
La Bibliothèque impériale de Paris possède aussi 
un ouvrage de ce savant musicien, intitulé: 
Introïtus. Miss arum octo Vocum omnibus 
festis totius anni accomodalis- Anvers, 1639, 
in-4*. 

BOXA ( Pieim), compositeur et professeur 
de citant, né à IS'aples vers 1810, a fait ses études 
musicales au Conservatoire decette ville. Au mois 
•l'avril 1832 il a fait représenter au théâtre Xuovo 
un opéra bouffe intitulé Tu tore edil Diavolo, 
qui n'a pas réussi, et dans lequel on remarqua 
beaucoup de réminiscences. Plus tard, Bona s'est 
lixé à Milan, comme professeur de chant. Son 
opéra/£mtae i Perollç fut représenté au théâtre 
delaScalaen 1845, et obtint quelque succès ; 
deux ans après il y donna l'opéra sérieux Don 
Carlo, qui fut accueilli favorablement. Riccordi, 
de Milan, a publié les morceaux délachés de ces 
deux opéras avec accompagnement de piano. 
Bona est auteur d'un bon ouvrage pratiqua pour 
l'art du chant, publié sous ce titre : /VttOVl Studj 
di perfezionamentodel canto Ualiano, conùz- 
tente in vocalizzi isolati, a due, a tre et a 
f/ualtro parti, adafti a tut te le specie di vote 
e di qualsiroglia estensione ; Milan, Riccordi. 
Cet ouvrage est divisé en sept parties, et chaque 
partie en trois livres. 

BOXADIES(Jkas). Voyez GotettAc. 

BON A FI NI (M»«), fut une cantatrice dis- 
tinguée dans la deuxième partie du dix-huitième 
-iècle. Née en Italie, elle fut conduite à Dresde 
fans sa jeunesse et y reçut son éducation nu- 
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sicale. En 1790, elle voyagea en Russie, et lut 
admirée à la cour de Pétersbourg pour son talent 
et sa beauté. A l'âge de seize ans, elle s'était 
mariée secrètement avec un of licier prussien qui 
fut lue en Bavière. En 1783, elle retourna en 
Italie, et s'y maria de nouveau secrètement avec 
fort riche. Rcichardt la rencontra à 
n 1790; elle était abrs retirée du 
l'été dans une belle campagne et 
l'hiver à Venise. Ce maître parle avec enthou- 
siasme et de son chant expressif et des grâces 
de sa personne. Gorani , qui la vit deux fois à 
Modeoe, la nomme dans ses nu moites secrets sur 
l'Italie, l'Aspasie de Modène, et dit que, par son 
esprit , ses talents et sa beauté , elle attirait près 
d'elle la meilleure société de cette Tille. M™* Bo- 
nifiai mourut à Venise, vers 1800. 

BONAGIOXTA (Jclb). musicien de la 
chapelle de Saint-Marc, à Venise, était né à San- 
Cenesio, vers 1530. Il a lait imprimer de sa com- 
position : l° Canzonetie napoletane e rené- 
lieue a trtvoci; Venise, 1562, in-8°. — 2° II 
Desiderio, madrigali a quatlro e cinque voci 
di dtversi eccellentissimi authori; in Venezia, 
appresso Girolamo Scotto, 1566, in-4°. Ce re- 
cueil intéressant est divisé en deux livres. Les 
auteurs dont on trouve des madrigaux dans le 
premier sont Cyprien de Rore, Adrien Avilla, 
Spirito da Reggio, Orlandodi Lasso, Primavera , 
Jean Florio , et Madeleine Casulano. Le second 
renferme des pièces de Paul Animnccia, de Jules 
Bonagionta, d'Alexandre Striggio, de Jean Cou 
tioo, de Jean Florio, Gianetto Palestina (sic), 
Londalito, André Gabrieli, Jacques de Nola, l'7n- 
frico, H. Vidue, Joseph de Vento, et François 
Pertinaro. — y Motel ti à cinque e sei voci s 
ibid., in-4". — 4* Misse a quaitro e cinque 
voci; Milan, 15S8, in - r. 

1>( ) \ V \ \I ( Philippe), jésuite, né à Rome 
le 16 janvier 1638, mourut dans la même ville 
le 30 mars 1725. Au nombre de ses ouvrages on 
trouve le suivant : Gabinetto Armonico pieno di 
ttromenti sonori , spiegaii ; Rome, 1723, in-4* 
«vec 177 planches. La Biographie Universelle 
ludique une édition de ce livre datée de 1716; 
mais elle n'existe pas; ce qui le pronve, c'est 
qu'au titre de l'édition donnée en 1776 par l'abbé 
H. Ceriitti , on lit : Seconda edizione [ Voyez 
Cerutti). Cest un livre rempli d'errcuis et de 
desordre. La version de l'abbé Cerutti est plutôt 
une imitation qu'une traduction véritable. 

BONAXNO (AnasTis), compositeur, né en 
Sicile , a fait ses études au conservatoire de Pa- 
ïenne, sous la direction de Raimondi. Son prê- 
ta musique dramatique s'e»t fait 
le carnaval de 1846, à Païenne, sa ville 



[ natale, par un opéra intitulé : // Trovatore di 
■ Ravenna. Les concitoyens du compositeur ap- 
plaudirent chaleureusement son ouvrage. Je n'ai 
pas de renseignements sur la suite de sa car- 
rière. 

BOX APARTE (Louis), comte de Saint-Leu, 
ex-roi de Hollande, troisième frère de l'empereur 
Napoléon, naquit à Ajaccio, le 2 septembre 1778. 
Eutré fort jeune au service, il suivit son hère en 
Italie et en Égy pte. Ennemi des grandeurs, aimant 
les arts, les lettres et la philosophie, il fut fait 
roi malgré lui, et fut marié contre son gré à la fille 
de l'impératrice Joséphine, Hortense Beauhar- 
nais. Il saisit la première occasion d'abdiquer 
le faible pouvoir qu'on lui avait donné, et se 
sépara de la femme qu'on lui avait imposée et 
dont il croyait avoir à se plaindre. Tour à tour 
il se retira en Styrie, en Suisse, à Rome et enfin 
à Florence, où le reste de sa vie s'écoula dans des 
souffrances ^nysiques et dans des jouissances 
morales, cultivant les lettres, pour lesquelles il 
était né , et faisant du bien à tout ce qui l'en- 
tourait, comme il l'avait fait sur le trône. Des ro- 
mans, des poésies et des documents historiques sur 
l'administration de la Hollande pendant son règne, 
ont élé publiés par lui. L'ouvrage qui lui faU 
donner une place dans ce Dictionnaire historique 
est d'un autre genre. En 1 8 14, la seconde classe de 
l'Institut de France avait mis au concours celle 
question : Quelles sont les difficultés réelles 
qui s'opposent à l'introduction durhythme des 
Grecs et des Latins dans la poésie française : 
cette question fut traitée par le prince, qui, lui- 
même, avait proposé le prix sous le voile de 
l'anonyme. Ce fut à propos de cette même ques- 
tion que Louis fit demander à l'abbé Baini la so- 
lution de se lie questions auxquelles le savant di- 
recteur de la chapelle sixtine répondit par son 
ouvrage intitulé : Saggio sopra Vxdentttà de 
ritmi musicale e poetico (voy. Baini), que 
le prince fit imprimer à ses frais, et dont il 
donna ensuite la traduction française sous ce 
litre : Essai sur l'identité durhythme poétique 
et musical, traduit de l'ouvrage italien de 
M. Cabbé Baini, par le comte de Saint-Leu-, 
Florence, Piatti, 1820, in-8*. Déjà le prince avait 
tiré parti de ce travail dans son Mémoire sur la 
versification française , dont la troisième édi- 
tion, en 2 volumes iu-8% a été publiée à Borne, 
en 1825 1826. Le comte de Saint-Leu est moit 
à Florence en 1846- Des deux fils que lui avait 
donnés la reine Hortense, l'alné esl mort à 
Rome en 1831, le second est aujourd'hui l'em- 
pereur Napoléon M. 

BOXAVEXTIIRE (Le Père), surnommé da 
Bresua, parce qu'il naquit en cette ville, dans la 
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seconde moitié .lu quinzième siècle, fut moine 
de l'ordre des frères mineurs, et vécut au cou- 
vent de sa ville natale. On a de lui : I. Brevilo- 
quium musicale; Venise, 1497. Il y en a deux 
autres éditions datées de la même ville, 1511 et 
1523, in-4'.— II. Régula Musice plane /Venise, 
par Jacq. de Penci da Lccho, in-4°, sans date. 
J'en possède un exemplaire petit in-4°, où se 
trouve la date de 1500, ainsi exprimée à la der- 
nière page : Accuratissime impre%sum per ma- 
gistrum Leonardutn Pachel ad impensas 
magislri de Legnano, sub die X septembris 
Mccccc. Lipenius en indique une édition de Ve- 
nise, 1501, in-4* ;Cozzando(librar. Bresc.p. 69), 
une autre de la même ville, 1523, in-8°; La 
Borde, une quatrième de 1545, in-8°; Gruber, 
dans sa Littérature de la musique ( Beylrxge 
zur Litter. der 3lusik), en cite trois de Nurem- 
berg datées de i:>80, 1583 et 1591 ; enlin,dans la 
Théorie générale dos beaux-arts de Sulzer, artirle 
Choral, on trouve l'indication d'une traduction 
italienne de cet ouvrage, sous ce titre : Regole 
délia musica piana o canto ferma; Venise, 
1570. Le Breviloçuium musicale est le même 
ouvrage que celui qui a pour litre : Rrgulx mu- 
iicxplanx, car à la fin de IVdition de celui-ci 
publiée en 151 1, on lit : Explicit Breviloquium 
musicale: edilum a /ratre Bonavcntura de 
Brixia ordinis minorum in conventu noslro 
sancti Francisci de Brixia ; impressoin 1 enelia 
p. Jacomo de Penzi da Lecho nel anno del nro 
Signoreibll adi 20 di mars». Dans l'épitre dé- 
dicatoireà Fra Marco do Duchis, l'auteur dit : Ho 
composto questo picolo opuscule to de canto 
fermo.il quale p. la sua brevita ho intilulato, 
Breviloquium musicale. Une autre édition est 
ainsi terminée : E ensi fazo fine del mio picolino 
breviloquio, etc.; Fmprrsso in l'enetia per Jo. 
Francisco et Jo. Antonio de Rusconi Jratelti, 
nelli anni del signore 1524 a di X octobris. 
Enfin , une autre édition porte à la lin : Explicit 
Breviloquium musicale id-est regulx musicx 
planx; Stampato in Venetia per loan An- 
tonio et frutelti de Sabio; 1533, in-12 Ce traité 
du plain-cbant est écrit en un mélange des langues 
latine et italienne: il est divisé en quarante-deux 
chapitres. — III. Brrris collec'io artis musicx, 
qux dicitur ventura , resté en manuscrit, et 
datée de 1489. Le père Martini en possédait une 
copie. Les ouvrages de Bonaventure de Brescia 
doivent leurs nombreuse* réimpression», moins 
au mérite de leur rédaction, qu'à celui de leur 
brièveté. Comme théot icien ,cct auteur est inférieur 
aux bons écrivains de son temps, et surtout à 
Gaforio . 

BONAZZI (Artoike), un des plus habiles 



violonistes de l'Italie, était néà Crémone. H est 
mort à Mantone, en 1802, laissant a es héritiers 
une collection d'environ mille concertos, quin- 
lelti, quartetti, etc., pour violon ou flOte, parmi 
lesquels il s'en trouvait un assez grand nombre 
de sa composition II possédait, en outre, quarante* 
deux violons de Guarnerius, d'Atuali, de Stradi- 
varius et d'autres grands maîtres, lesquels étaient 
estimés plus de 6,500 ducats. 

BON A 7.7.1 (Frantrusn), premier organiste de 
la cathédrale de Milan, naquit en cette ville en 
1764. Il reçut les premiers principes de son père, 
et passa ensuite sous la direction de François 
Pogliani. En quelques années il devint un des pre- 
miers organistes de l'Italie. Il vivait encore en 
1819. On a de lui des toccales pour l'orgue qui 
n'ont point été gravées. 

BON DIXEBI (Michel), né à Florence vers 
1750, s'est fait connaître comme compositeur 
dramatique, dès 1784, par l'intermède intitulé : 
La Serva in contesa, a Florence; toussesautres 
ouvrages ont été écrits pour la même ville. Les 
plus connus sont : // Matrlmonio in cantina, 
1785; La Locandiera, 1786; Le Spose proven- 
çale, 1787, La fintanobile, 1787; LAutunno, 
1788; Il Maestro perseguitato, îTsS; Ognidl- 
suguaglianzaamoreuguaglia, 1788; Ilvecchio 
Spezziale deluso in amore, 1791 . 

BONDIOLI (Giacinto), dominicain, né à 
Quinzauo, près de Brescia, vers la fin du seizième 
siècle, a fait imprimer de sa composition: 
1° Misse e litanie a quattro voci. — r Com- 
plète, Litanie ed Anti/one a quattro voci ; Ve- 
nise. — 3° Salmi intieri brevemente concertait 
a cappella a quattro voci con Vorgano, op. «•; 
Venise, 1622, in-4V — 4° Salmi a otto voci 
con ripieni; Venise, 1628. — *• Salmi a tre 
voci; Venise, 1643. — e°Soa*ifiori colti neiV 
ameno Giardino de sacrale Laudi, Motelti, Ma- 
gnificat , e canzoni concertait a 2 voci $ in 
Venetia, 1K22,»n-4\ 

BONDOUX ( Hyacinthe), chantre de la ca- 
thédrale de Rouen, né dans les dernières années 
du dix-huitième siède, a publié un Recueil de 
faux-bourdons ou quatuors de la métropole , 
à l'usage du diocèse de Rouen, publié par 
H. Bondoux, vérifiée! augmenté par M. A. Go- 
de froy; Rouen, De Larabossière, 1837-1840, 
4 vol. in -8°. 

BOXEFOXT (S. Smo* ok), chanoine et 
maître des entant* de chœur de l'église cathédrale 
de Clermont en Auvergne, vers le milieu du sei- 
zième siècle, s'est lait connaître comme compo- 
siteur par une messe des morts à cinq voix qui 
se trouve dans un volume de messes de divers 
auteurs intitule : Missat um musicalium cert* 
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vocum varietate secundum varios quos refe- 
runt modulos et cantioncs distinctarum liber 
secundus, es diverse iisdemque peritisstmis 
auctoribus eottectus; Parlsiis, ex typographia 
Aicolai du Chemin, 1566, in- lui. màx. 

BOIVELL1 (Ai bélien), peintre et musicien, 
ne à Bologne en 1569, vivait à Milan en IGOO. 
Il a Tait imprimer à Venise, en 1596, le premier 
livre de ses Villanel le k trois voix. 

BONESI (BesoIt), né à Eergaroe ver» le 
milieu du dix-huitième siècle, ait pour maître 
de chant Aug. Cantoni , olèri* de Bernacchi. 11 
étudia aussi la composition pendant dix années 
sous la direction d'André Fioroni , élève de I>eo, 
et maître de chapelle de la cathédrale de Milan. 
En 1779, Bonesi vint a Paris,et fut employé, comme 
maître de chant, au théâtre de la Comédie italienne. 
Le 16 décembre 1780, il donna à ce théâtre 
Pygmalion , doodrame en un acte. L'année sui- 
vante il lit entendre au concert spirituel l'oratorio 
de Judith, qui fut trouvé froid, et qui eut peu de 
succès. Dans le même temps , il fit représenter 
au Uiéâtre des Beaujolais le petit opéra intitulé : 
La Magie à la mode , qui fut suivi du Rosier, 
et de quelques autres ouvrages du mémé genre. 
Ce fut aussi pour le même Ihéâtre qu'il écrivit, 
en 1788 , le ballet iVAmasis. La meilleure pro- 
duction de Bonesi est un livre qui a pour titre : 
Traité de la mesure et de la division du temps 
dans la musique et dans la poésie; Paris, 
tsou, in-8°. Les exemples de musique de cet ou- 
vrage sont imprimés avec les caractères de Gode- 
froy. Il y a du savoir, et surtout un savoir d'éru- 
dition dans ce livre; mats comme ta plupart des 
auteurs qui ont traité ce sujet délicat, Bonesi 
s'est perdu dans une fausse identité de la mesure 
musicale avec la division du temps dans la poésie. 
La meilleure partiede son ouvrage est la deuxième, 
qui est relative au rhythme poétique : il y a pro- 
fité des idées du P. Oiov. Sacchi sur la même 
matière, quoiqu'il le critique quelquefois. Quant 
aux principes du mécanisme de la mesure mu- 
sicale, Bonesi ne les a connus que d'une manière 
fort imparfaite. Le P. Augustin Pisa a donné sur 
ces principes des idées bien plus justes et plus 
profondes dans son ouvrage intitulé : Battuta 
dtlla mnsiea dichiorata (voy. Pisa). Bo- 
nesi est mort à Paris au commencement de 
1612. H enseigna l'harmonie à Choron. 

BONFI (Jlues), guitariste italien du dix- 
septième siècle, a publié un traité élémentaire 
intitulé : // Maestro di chttarra ; Milan, 1653- 

BONFICHI (Paul), compositeur, naquit a 
Livraga, dans la province de Lodi (Lomhardie), 
Iiî 16 octobre 1769. Dès son enfance il s'nppliqua 
» iVlude de la musique, et y fit de rapides pro- 



' grès. Il entra fort jeune dans l'ordre des Mineurs 
conventuels, et ses talents lui firent obtenir plu- 
sieurs charges dans son ordre. A la suppression 
de son couvent, il se retira à Milan, où il était 
encore en 1812. Depuis lors il s'est tendu à 
Rome, où il a séjourné plusieurs années. Il est 
mort à Lodi, le 29 décembre 1840, après avoir 
été maître de chapelle à la Santa-Casa de Lo- 
rette. Ses meilleures compositions sont pour 
l'église; il a cependant écrit plusieurs morceaux 
de musique de chambre, vocale et instrumentale, 
et des symphonies à grand orchestre. On connaît 
un opéra bouffe intitulé Lauretta, et le drame 
sérieux Abradata e Dircea , représenté à Turin 
en 1817, dont la musique est d'un compositeur 
nommé Bonfichi. J'ignore si c'est le même que 
celui qui est l'objet de cet article. Les ouvrages 
qui ont fait particulièrement la réputation de ce 
compositeur sont des oratorios qui ont été exécutés 
avec succès en Italie, et en dernier lieu au couvent 
de Saint-Philippe de Néri , à Rome. Parmi ces 
oratorios on remarque : I' La Morte d'Adamo. 
— 2° La Nuvoletta d*Elia. — 3» Il Figliuol 
prodigo — 4° // Passagio del mar Rotso. — 
5° La Scinda di Gtesu Cristoal Limbo. Celui-ci 
est le dernieronvrage de Bonfichi ; il a été exécuté 
pour la première fois à Rome, en 1827. En 1828, 
ce compositeur a élé au nombre des candidats 
pour la place de maître de chapelle de Saint- 
Pétrone, à Bologne, et pour succéder au P. Mattel 
comme professeur de composition à l'Institut de 
cette ville; mais il n'a point obtenu sa nomina- 
tion à ces places. 

BONFIGLI (Antoine), chanteur, né à Luc- 
ques, le 26 dérembre 1794, n'était âgé que de 
dix-huit ans lorsqu'il parut pour la première fois 
sur le théâtre. En 1*12, U chanta à Milan au 
petit théâtre /te, parcourut ensuite l'Italie, re- 
tourna à Milan eu 1823, au théâtre Carcano, 
puis fut engagé comme chan leur à l'Opéra italien 
de Dresde, et comme membre de la chapelle. Il 
s'est fait connaître comme compositeur par six 
ariettes italiennes avec accompagnement de piano, 
Dresde, Mceser, et par six chansons allemandes, 
Ibid. 

BONFIGLI (Laurent), lénordlstingué, com- 
mença sa carrière théâtrale en 1827. Il chanta 
avec succès sur lotîtes les grandes scènes de 
l'Italie, à Vienne, et dans les villes principales 
de l'Espagne. En 1847, il était â Palerme. Là 
s'arrêtent les renseignements sur sa personne. Il 
est vraisemblable qu'il s'est retiré du théâtre peu 
de lent pi après. 

BONHOMME (L'abbé Jules) ecclésiastique, 
de Paris, sur qui je n'ai pas de renseignements, 
est atilcur d'un écrit intitulé : Simple réponse 
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à latrochure du P. Lombillote intitulée quel- 
ques mots sur la restauration du chant litur- 
gique ; Paris, Jacques Lecoffre et C* , 1855, gr. 
in-8° de 48 pages. Dan6 sa brochure, le P. Lam- 
billote ( voy. ce nom ; avait critiqué amèrement 
(particulièrement page35) les éditionsdu graduel 
et de l'antiphonaire publiées à Paris, en 1852 et 
1853, par une commission d'ecclésiastiques de 
Reims, Cambrai et Paris, dans le but de préco- 
niser celles qu'il préparait lui-même. L'écrit de 
M. L'abbé Bonhomme a pour but de réfuter les 
attaques du R. P., jésuite. 
' BOMIOMll S (Pierre), chanoine de l'église 
de Sainte-Crois à Liège, au commencement du 
dix-septième siècle, s'est fait connaître par la pu- 
blication de deux ouvrages intitulés : 1° Metodix 
sacrx quas vulgo mutetas appellant jam no- 
viter 5-9 vocitnu, etc.; Francfort-sur-le-Meln , 
1603, in-4°. — V Missx 12 voc. ; Anvers, 1617, 
in-4°. 

BONHOL'llE père (M.), né à Toulouse, 
chantre de la cathédrale et professeur de plan- 
chant dans cette ville, est auteur d'un traité en 
dialogue, qui a pour titre : Méthode théorique 
et pratique de plain-chant, publiée sous les 
auspices et avec l'approbation de Mo* l'arche- 
vêque de Toulouse ; Toulouse, L840,un vol.in-8* 
de 223 page*. • 

BONI (Gabriel), né à Saint-Flour, fut maître 
des enfants de chœur à Saint-Étienne de Toulouse, 
dans le seizième siècle. Il a mis en musique à 
quatre parties les sonnets de Pierre Ronsard; Pa- 
ris, Adrien Le Roy et Robert Bal lard, 1579, in«4°. 
On a aussi de lui : Les quatrains du sieur de 
Pibrac, mis en musique à trois, quatre, cinq 
et six parties; Paris, Adrien Le Roy, 1583; et 
Psalmi Davidici novis concentibus sex voci- 
bus modulati, cum oratione regia 12 toc. 
contexta; Paris, Adrien Le Roy, 1582. 

BONI Gaetano) : on connaît un compositeur 
de ce nom dont un opéra intitulé Tito Manlio a 
été représenté à Rome en 1720. 

BONI ( F. de), sous ce nom d'un auteur sur 
qui l'on n'a pas de renseignements, on a publié 
un litre qui a pour titre : Biogra/ia degli Ar- 
tisti, ovvrro Dizionario délia vita e délie opère 
dei Pitton, degli Scultori, degV Intaglialori, 
dei Tipogrufi e dei Musici di ogni nazione, che 
Jiorirono dai tempi più remoti sino a nostri 
giorni ; Venezia, Santini e Figlio, in-8°, en 20 
livraisons. 

BONN A CIO (Jean), littérateur, historien , 

et jurisconsulte, naquit à Rovigo, le 6 seplembre , 
1545, et mourut à Padoue, le 23 juin 1635. , 
Au nombre de ses ouvrages se trouve le suivant : 
le Arti liberali e mcccaniche corne sténo state 



dagli animait irrazionali agit uomini di- 
mostrati; Rovigo, 1024, in-4*. Il entreprend d'y 
démontrer que l'invention de la musique est due 
au chant des oiseaux. C'est en quelque sorte uue 
paraphrase des beaux vers de Lucrèce sur le 
même sujet 

BONIFACIO (Baltiiazar), jurisconsulte, 
né à Rovigo le 5 janvier 1586, dc\int directeur 
de l'Académie de Padoue en 1630. 11 a publié 
un ouvrage intitulé : Historix Ludicrx, etc. 
Les huitième et neuvième chapitres traitent: De 
Musica hydraulica et muta. 

BON INI (Pierre-Marie), né à Florence vers 
la fin du quinzième siècle, est auteur d'une dis- 
sertation intitulée : Aculissimx observattones 
nobilis disciplinarum omnium musices ; Flo- 
rence, 1520, in-8*. J'ignore quelle eat la nature 
de cet ouvrage. 

BON INI (D. Uomaro), ecclésiastique vé- 
nitien, né dans la seconde moitié du seizième 
siècle, est connu par un ouvrage qui a pour litre : 
Madrigali e canzonetti da Chrisostomo ra- 
lenti posti in Mustca per voce sola da, etc. ; Ve- 
nezia, presso Raverij, 1608, in-4°. 

BONJNI (Sévère), uioint de Yallombrose, 
né à Florence, et compositeur au commencement 
du dik-seplièine siècle, a publié : 1° Il primo 
Itbro de' Motteti a 3 voci , con il basso conti- 
nué; Venezia, Raverio, 1609, in-4°. — 2° La- 
mento d'Aria nna, cantala; Venise, 1613.— 
3° Serena celés lé, o Motteti a 1 , 2 e 3 voci ; Ve- 
nise, 1615. — 4" Af/ettt spirilualt a 2 voci, 
op. VU ; in Venezia, Bart.Magni, 1615, in-4°. 

BONIS (Jea*- Baptiste de), facteur de cla- 
vecins à Cortonc, en Toscane, vivait dans la pre- 
mière moitié du dix-septieme siècle. Le P. Mer- 
senne dit, dans le Traité des instruments à 
cordes de son Harmonie universelle (p. 215), 
que cet artiste construisait des clavecins excellents 
à touches brisées, qu'on pouvait accorder dans 
une justesse parfaite, suivant les proportions ma- 
thématiques des' intervalles. 

BONTYENTI (Josevu), compositeur drama- 
tique, né à Venise, a vécu vers la lin du dix- 
septième siècle et dans la première moitié du 
dix-huitième. Les opéras de sa composition dont 
je connais les titres sont: 1° // gran Maecdone, 

1690. — 2" VAlmerinda, 1691.-3° L Alaura, 

1691. — 4° La Viltoria nella Costanza, 1702. 
— 5° VEndimione, 1709. — 6* Circe delusa, 
1711. — 7° Armida al Campo, 1707. — 8* La 
va tu Jra i nemici, 1718. — 9<> Arianna abban- 
donata, 1719. — 10° Vlnganno forlunato, 
1721. — 11* // Vinceslao; à Turin, 1721. — 
12» Pertarido, re de' Longobardi, 1727. 

BONJOUR (Charles), musicien, né à Paris, 
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devint organiste de l'École militaire en 1*786 ; il 
vivait encore en 1804. On connaît de lui : I* Trios 
pour piano et violon, op. I. — 2" Sonate* pour 
piano, op. 2. — 3 4 Idem , op. fi. — 4* Distrac- 
tions musicales, ou prélude* pour piano, op. 8. 
Jl a aussi publié : Nouveaux principes de mu- 
sique, abrégés et détaillés d'une manière claire 
<t facile, etc.; Paris, 1800, in-4\ 

Un autre musicien du même nom a publié 
trois quatuors pour deux violons, alto et basse; 
Mayence, Scbott. 

BOXLINI (Jeam-Cdarl.es) , amateur de mu- 
sique, né a Venise, vécut dans la première moitié 
«lu dix-huitième siècle : Il a publié, sous le voile 
de l'anonyme, une sorte d'Almanach des théâtres 
de Venise, intitulé : Le glorie délia poesia e 
délia musica contenute nelta esat/a notifia 
de tcatri delta alla di Venezia, e nel catalogo 
• purgatissimo dei drami musicali quici finora 
rappresentati , con gV au t tort delta poesia 
t délia musica e con le annotationi a suoi 
luoghi proprij ; Venezia, Bonarigo, 1730, 
in- 12. Antoine Groppo autre amateur vénitien, 
a donné une nouvelle édition de ce livre, avec 
ia continuation de la liste des o|)éras et de relie 
des auteurs, sous ce titre : Catalogo dt tutti i 
drammt musicali rappreientati ne' glt lealri 
dellacittà di Venezia, etc. ; Venezia, 1745, in- 12 
(V. Dizion. di opère anonime e pseudonime di 
sertit, ira/., t. l,p. 405). 

BO\ MARCHÉ (Jean), compositeur beige, 
naquit a Vpres, selon quelques auteurs, et selon 
. d'autre*, à Valenciennes , vers 1 520. Je dois à l'o- 
bligeance de M. Caebard, archiviste du royaume 
de Belgique, des renseignements positifs sur ce 
musicien et sur plusieurs artistes belges. Dans 
les archives de Simancas , en Lspagne , qu'il a 
explorées pendant un long séjour, il a trouvé une 
correspondance entre le roi Philippe II et la du- 
chesse de Panne, gouvernante des Pays-Bas, dans 
laquelle est une lettre de ce monarque à la du- 
chesse, datée du 7 octobre 1504, où il est dit que 
Je mallrede la chapelle royale étant mort, le roi 
désire le remplacer par quelque musicien habile. 
Ce n'est qu'en Flandre qu'il espère le trouver. 
On lui a parlé de Chaslclain, chanoine et maître 
de chapelle à Soignies, comme étant le meilleur 
qu'il put choisir. Philippe prie la duchesse de 
taire appeler ce maître et de lui proposer la po- 
sition vacante dans laquelle il trouvera honneur 
et profit. Elle peut lui donner l'assurance qu'il 
sera bien reçu, et traité généreusement. Le 30 no- 
vembre, la duchesse répond au roi qu'elle a fait 
appeler le chanoine Chapelain, et qu'elle lui a 
proposé d'aller servir Sa Majesté en qualité do 
maître de chapelle; mais il s'est excusé sur son 

BIOCR. l.MV. DES MUSICIENS. — T. II. 



| grand âge et sur le mauvais état de sa santé, bien 
qu'il ait paru |>énétré de reconnaissance pour 
l'honneur que daignait lui faire son souverain. No 

1 pouvant vaincre sa résolution, la duchesse s'est 
informée d'autres personnes qui fussent aptes à 
remplir l'emploi vacant : elle dit qu'on lui a dé- 
signé maître Jean Bonmarché, chanoine et maître 
des enfants de clawi i <le l'église de Cambrai. C'est, 
dit-elle , un des hommes les plus habiles en fait 
de musique qu'il y ait dans les Pays-Bas. Sui- 
vant ce qu'on lui a dit, il est grand compositeur; 
mais il n'a pas de voix : il est petit et de peu 
d'apparence, parce qu'il n'a pas de barbe, 
bien qu'il soit âgé de plus de quarante ans. 
Par une autre lettre du 2C décembre suivant, la 
duchesse de Parme annonce au roi qu'elle a lait 
venir Jean Bonmarché, et qu'il a accepté les ho- 
norables fonctions qui lui étaient offertes. De 
son côté Philippe II l'admit pour diriger sa cha- 
pelle. Il parait que Boumarché ne trouva pas cette 
chapelle suffisamment fournie de voix de dessus; 
car, par une lettre en date du 8 février 15C8, 
le roi informe le duc d'Albe qu'il manque d'en- 
fants de chnur pour sa chapelle flamande. Son 
mallrede chapelle est d'avis qu'on en choisisse 
huit, et qu'Adrien, l'un de ses diantres. aille les 
chercher. Le duc d'Albe est chargé de donner à 
celui-ci les instructions nécessaires. Les enfants 
de cheeur, qui chantaient la partie de dessus de 
la musique écrite dans !a notation très-difficile de 
ce temps , devaient être habiles musiciens. La 
difficulté d'en trouver qui fussent suffisamment 
instruits décida le gouverneur des Pays-Bas à les 
demander au chapitre de l'église Sainte-Marie 
d'Anvers, d'où sont sortis tous les grands musi- 
ciens des quinzième et seizième siècles. Il existe 
dans les archives de cette église des pièces très- 
curieuses à ce sujet , parmi lesquelles est une 
lettre autographe du duc d'Albe, et une résolution 
du chapitre, qui ne craint pas de refuser au ter- 
rible lieutenant de Philippe II l'objet de sa de- 
mande. 

Des renseignements qui précèdent il résulte 
que Jean Bonmarché naquit vers 1520. comme il 
a été dit précédemment; qu'il fut chanoine et 
maître des enfants de clMBUr a l'église de Cam- 
brai, qu'il « tait alors considéré comme un des 
habiles musiciens et des compositeurs les plus 
distingués des Pays-Bas; et, enfin, qu'il enliu 
au service du roi d'Espagne Philippe II , comme 
maître de chapelle, au commencement de l.")65. 
D'après des renseignements nouveaux qui me 
sont parvenus d'Espagne, il existe en manuscrit 
dans la bibliothèque de l'Estonal plusieurs 
messes et motets de ce maître. Il parait que Bon- 
marché s'est retiré à Valenciennes dans sa vieil- 
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lesse, car Pierre Maillart (roy. ce nom) fut son 
élève, lorsqu'il était dans cette Tille. Le même 
Maillart nous apprend que ce maître avait écrit 
un traité de musique qu'il avait donné à son élève 
et qui n'a pas été imprimé ( Voyez Iss Tons de 
Pierre Maillart, p. 346) Je ne connais jusqu'à 
ce jour qu'un seul morceau imprimé de Jean 
Bommarché ; c'est un motet à 8 voix sur les pa- 
roles Constitutes cos principes. Ce morceau se 
trouve dans la collection publiée par Clément 
Stéplian, d'Eger, sous ce titre : Canttones tri- 
gintaselectissimx,quinque,sex, septem, octo, 
duodecim et plurimum voeûm, sub quatuor 
tantum, artificiose, musicis numertt à prx- 
stanlissimis hujus artis artifieibus ornât x; 
Norirnlterga» , in offirina Ulrici Neuheri, 1568, 
in-4\ Ce morceau est le n° 12 du recueil ; le 
nom de l'auteur est écrit Bonmarchié. 

BONN (IIerhanji), en latin Bonnus , pro- 
fesseur de théologie a Greif-wal.le, puis à Wit- 
tenberg, naquit à Osnabruck en 1504, et mourut 
a Luhcck le 17 février 1548. Il eut de la et lébrilé 
dans son temps pour ses disputes Idéologiques 
avec Luther. Parmi ses nombreux ouvrages, on 
remarque l'édition du chant des hymnes et des 
proses qu'il a publiée sous ce titre : llymni et 
sequentix, tam de tan pore quant de sanctis, 
cum suis melodiis, sicut olimsunt cantata in 
Ecclesia Dei , et jam pussim correcta per 
M I/erm. Bonnum, inusum christianx juven- 
tutis schotasticx, /déliter eongesta et evul- 
gala. Lubecae, 1641, in-4°. Ce recueil fui réim 
primé dans la même ville en 1559, in-4°. 

BOXNAY (François), violoniste à l'orchestre 
de l'Opéra de Paris, en 1787, a fait représenter 
au théâtre des Beaujolais les petits opéras dont 
les titres suivent : 1° Les Deux Jaloux. — 

Les Curieux punis. — 3° La File de V Ar- 
quebuse. Les ouverture* de ces opéras ont été 
gravées. 

BONNET ( Pierre), médecin de la duchesse 
•le Bourgogne et de la Faculté de Paris, naquit 
dans cette ville en 1638, et mourut a Versailles 
le 19 décembre 1708. L'abbé Boutdelot, son oncle, 
lui légua sa bibliothèque, à condition qu'il pren- 
drait son nom, et qu'il achèverait l'histoire de la 
musique et de la danse, qu'ils avaient commencée 
ensemble. Bonnet se fit, en effet, appe'er Bonnet- 
Bourdelut, et continua ses recherches pour l'his- 
toire de la musique ; mais il n'eut pas le temps de 
publier son livre. . 

BONNET (Jacques), frère du précédent, 
payeur des gages du parlement, naquit a Paris, 
vers 16)4 , et mourut en 1724, âgé d'environ 
quatre-vingts ans. CVtait un homme Instruit; 
mais, fort épris des chimères de la cabale , il 



croyait avoir un génie familier qui lui disait ce 
qu'il devait faire et ce qui devait Ini arriver. Sa 
croyance était si bien établie à cet égard , qu'é- 
tant au moment de mourir, il refusait de se con- 
fesser, disant qu'il n'était pas encore temps et que 
son génie ne l'avait pas averti. L'abbé Richard, 
son ami, parvint cependant à lui démontrer sa 
folie. J. Bonnet a achevé et publié l'histoire de 
la musique commencée par l'abbé Boiirdelot, son 
oncle, et continuée par Pierre Bonnet, son frère; 
la première édition parut sous ce titre : His- 
toire de la musique et de ses effets, depuis son 
origine jusqu'à présent, Pari*, in- 12, 1715. La 
seconde édition a été publiée chez Jeannin, à Ams- 
terdam, sans date, eu 4 vol. in-12. Le premier 
tome contient l'ouvrage, tel qu'il fut imprimé en 
1715, et les trois autres, la Comparaison de la 
musique italienne et delà musique française, 
par Le Cerf de la Vievilte de Fréneuse {voyez 
ce nom). En 1725, une autre édition parut à 
Amsterdam, chez Le Cène, 4 vol. in-12; enfin 
on en connaît une dernière sous ce titre: His- 
toire de la Musique depuis son origine , les 
progrès successifs de cet art jusqu'à présent, 
et la comparaison de la musique italienne et 
de la musique française, par M. Bourde lot ; 
La Haye et Franclort-sur-le-Meinf 1743, 4 vol. 
in-12. Cet ouvrage contient desdétails intéressants 
sur Lulli et ses comtemporains ; ruais tout le reste 
est au-dessous du médiocre. 

Bonnet a aussi fait imprimer une Histoire de 
la Danse sacrée et profane ( Paris , d'Houry 
fils, 1723, in-12); ouvrage faible dans lequel on 
trouve quelques passages relatifs « la musique. 

BONI\'ET(Jeapi- Baptiste), violoniste et com- 
positeur, est né a Montauban, le 23 avril 1763. 
Élève dcJarnowick et de»Me*trino, il acquit en 
peu d'années une habileté remarquable, et peut- 
être aurait-H été compté parmi les virtuoses sur 
son instrument, s'il se fût fixé à Paris ; mais tour 
à tour attaché comme premier violon aux théâtres 
de Brest et de Nantes, il ne pftt éviter les incon- 
vénients de la vie d'artiste dans la province, et 

I devenu le premier dans le petit cercle où il s'était 
renfermé, il ne songea plu* à en sortir. Vers 1802, 
Bonnet s'est retiré dans sa ville natale, et y a été 
nommé organiste de la cathédrale. Cet artiste a 
beaucoup écrit ; ou connaît de lui : 1° Six duos 

• pour deux violons, op. 1; Paris, Pleyel. — 

j 2° Symphonie concertante pour deux violons, 
op. 2 ; ibiil. — 3" Six duos pour deux violons, 

! deuxième livre de duos; Rnd. — 4* Premier 
concerto pour le violon, op. 4 ; ihid. — b* Six 

I duos, op. G ; ihid. — 6° Deuxième concerto pour 
le violon, op. 7 ;ibid. — 7" Deuxième symphonie 

i concertante pour deux violons, op. 8; ihid. — 
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v Six duos pour deux violons, op.9, divisé en 
deux livres; Paris, Sicber. — 9° Six idem, op. 
10; ibid. En 1810, Bonnet avait dans son 
portefeuille huit symphonies concertantes pour 
deux violons, six concertos, douze divertisse- 
ments à grand orrhestre, six quatuors pour deux 
violons, alto et basse! six trios pour deux violons 
et violoncelle. La musique de cet artiste a eu 
quelque succès. On ignore l'époque de sa mort 

lldWi; T-DE-TIUX III S mseph-IUl- 
tbasar), ancien membie du Corps législatif, né 
Ters I7&0, devint directeur de l'Opéra en 1797, 
et dut quitter cette position après le 18 brumaire, 
à cause de quelques imprudences relatives à l'a ve- 
rtement du premier consul Bonaparte. Quelques 
désordres de son administration de l'Opéra ser- 
virent de prétexte à sa retraite, qui fut exigée. 
C'était d'ailleurs un homme ferme et capable. En 
quittant l'Opéra, il publia avec De Vismes ( voy. 
ce nom) une brochure assez curieuse, intitulée : 
Considérations sur les motifs qui ont servi 
de base à ta réorganisation du théâtre de la 
République et des Arts (l'Opéra); Paris, 1800, 
in-4°. Le* nouveaux directeurs (Francosur et De- 
nesle) répondirent à cet écrit 1 va y Francceur). 
Deux ans après. Bonnet fut rappelé a la direction 
de l'Opéra : il publia une sorte de compte-rendu 
de la situation «le ce théâtre dans un mémoire qui 
a pour titre : De F Opéra en l'an XII; Paris, 
1804, 94 pages in-4°. 

BO.WKV Al. RtNÉot), littérateur médiocre, 
né au Mans à la fin du dix-seplième siècle, 
mourut à l'a ris au mois de janvier 1760. Il a 
publié: Apologie de la Musique et des Musi- 
ciens français, contre les assertions peu mé- 
lodieuses, peu mesurées et mal fondées du stcur 
Rou.%seau t ci-devant citoyen de Genève; 
Paria, 1754; in-8°. Cette brochure n'est pas une 
des moins bonnes qui ont été publiées dans la 
discussion élevée par la leltre de J.-J. Rousseau 
sur la musique française. Grimai traite De Bon- 
neval avec beaucoup de mépris dan» sa corres- 
pondance littéraire. les autres ouvrages de ce lit- 
térateur n'ayant point de rap|K>rtavec la musique, 
on n'en parlera pas ici. 

BONXEVIN (Jean), compositeur français, 
né vers la fin du quinzième siècle, fut chantre de 
la chapelie pontificale à Rome, et se distingua par 
son savoir dans le contrepoint. 

BONO (Joseph) ou BONNO, maître de la 
chapelle impériale et compositeur de la chambre, 
né à Vienne en 1710, y est mort en 1788. On 
connaît de lui plusieurs opéras : 1" Ezto. — 
r 11 vero omaggio, 1750.-3° Natale di Gtove, 
1740. — 4° Danae, 1744. — S* URe pastore, 
1751. — G° l'Eroe Cinese, 1752. - V Vlsola 



d.sabitata, Vienne, 1752. — 8* Atenaide, 
Vienne, 1762 ; et deux oratorios intitulés : Isacco 
et San Paolo in Atene. Bono écrivait bien pour 
l'Eglise. On trouve à la bibliothèque impériale de 
Vienne, dans | c fonds de Kiesewetter, les psaumes 
des vêpres à 4 vuix et otchestre de sa composi- 
tion : 1° Conjitebor. — 2° Credidi propter 
quod, etc. — 3° Beati omnes qui timent Do- 
minum. — 4° Lauda Jérusalem; suivi» du 
Pange linpuu, et d'un Magnificat. Gviber dit que 
Bouo fut très-habile maître de chant, et qu'il a 
formé plusieurs bons élèves, parmi lesquels on 
remarque Thérèse Trtber. 

BONOLDI (Claude), ténor, né à Plaisance, 
en 1783, lut dirigé dans ses études par Carcani 
et Gherardi, ses compatriotes. Il a eu des succès 
sur les principaux, théâtres d'Italie , notamment 
à Reggio, en 1811, et à Parme, dans gli Orazzi 
e CuriatU de Cimarosa. En 1823, il a débuté a 
Paris sur le théâtre de la rue de Louvois; mais il 
y a été froidement accueilli : cependant il avait 
du talent. En 1828, il s'est retiré à Milan, où il a 
succédé à Banderali comme professeur de chant. 
Il est mort à Milan, au mois de février 1846, à 
l'âge de 62 ans et quelques mois. Bonoldi a un 
(ils ( François Bonoldi ), compositeur, qui a été 
élève du Conservatoire de Milan, et qui s'est fait 
connaître par quelques ouvrages parmi lesquels 
on remarque : I* Plusieurs ouvertures et sym- 
phonies lesquelles ont été exécutées dans des too- 

certs publics 2" Des pots -pourris pour le piano 

sur de» motifs de divers opéras, et particulière- 
ment de Giulietta e Romeo, de Vaccai ; Milan , 
Ricordi. — 3* Des variations pour le même 
instrument sur des thèmes de la Camilla de 
Pacr et de Maycr ; ibid. — 4' Des valses pour le 
même instrument ; ibid. — 5" Des variations sur 
un thème original ; ihid., et des canzonettes. 
François Bonoldi a fait représenter a Trieste, en 
1831, l'opéra semi-seria // Mauro. 

BONOMETTl ( Je*» -Baptiste), composi- 
teur, ne â Bergame vers la fin du seizième siècle, 
était en IGlôau service de l'archiduc Ferdinand 
d'Autriche. Il a publié une collection volumi- 
neuse de mulets et de psaumes de divers au- 
teurs, sous ce titre : Parnasws musicus Ferdi- 
nandxus, in quo musici nobilistimi, qua sua- 
vitale,qua arleprorsus admirabili et divina 
ludunl, l 5 vocum,etc ; Venise, 1615. Les com- 
positeursdont les ouvrages se trouvent dans cette 
collection sont: Cuil. Arnoni, Raim. Raie* Ira, 
Bart. Rarharini, J.-Ph. Biumi, Al. Bon tempo, 
Cos. Borgo, Jacq. Brignoli, Fr. Casati, J. Ca- 
vaccio, Bart. Cesana, And. Cima , J.-B. Cocciola , 
Fcder. Coda, N. -.Y Corradmi, Nam. Comanedo, 
J.-C. Gabutio, i. Glûszolo, Cl. Monteverde, 
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Hor. Nantcrni, Jnles Osculati , J. l'asti. Ville. 
Pelegrini, G. Po-s, J. Pruh, Ben. Re, Dom. 
Rognoni, Mich.-Ang. Rizzi, J. Sansoni, Gai. Si- 
rena, Al. Tadei, F. Tnrini et J. Valcntini. On a 
aussi «le cet auteur un œuvre «le trios pour deux 
violes et basse, publié à Vienne, en 1673. 

BO.NO.MI ( Pieme ), compositeur de l'École 
romaine, et chapelain-chantre de la chapelle 
pontificale, naquit dans la seconde moitié du 
seizième siècle. En 1607, il a publié un recueil 
de motets à huit voix réelles, et plus tard un 
livre de psaumes, également à huit voix. L'abbé 
Santini, de Rome, possède en manuscrit toutes 
les prophéties mises en musique à 8 parties 
réelles par ce maître. 

BONONCINI, famille d'artistes célèbres, nés 
à Modène, sur laquelle Tiraboschi, bien qu'il 
ait écrit dans cette villes* Biblioteca Modenese, 
à la source de documents authentiques, n'a ce- 
pendant pas eu tous les renseignements néces- 
saires pour les notices biographiques de ses 
membres. Nous avons taché d'éviter la confusion 
qui règne entre eut. 

BONONt 1 M ( Jejui-Marif), souche de cette 
famille, compositeur renommé et théoricien dif- 
tingné, naquit à Modène en 1640, et mourut dans 
cette ville le 19 novembre 167a, âgé seulement 
de trente-huit ans, suivant les registres publics 
des décès (Toy. Tiraboschi, Biblht. Modenese, 
t. vi, p. 578). J'ai dit dans la première édition de ce 
livre qu'il fît ses études musicales à Bologne, chez 
le maître de chapelle Jean-Paul Colonna ; mais 
c'est une erreur, car Colonna était né précisément 
dans la même année que Bononcini. On ignore le 
nom du maître qui instruisit celui-ci dans son art. 
Il entra assez jeune au service du duc de Modène, 
François II, en qualité de musicien du concert 
des instruments, et fut maître de chapelle de 
l'église de Saint-Jean tn Monte. L'Académie des 
philharmoniques de Bologne le reçut au nombre 
de ses membres. L'ouvrage le plus connu de 
Bononcini est un traité élémentaire de compo- 
sition intitulé : Musico pratico, che brevemente 
dimostra il modo digiungere alla perfetta co- 
gnizione dt lutte quelle cote che concorrono 
alla composizione dei cantl , e di cio ch.' aW 
arlt'del contrappuntosi ricerca, opéra ottava ; 
Bolo-na, 1673, in-4\ LVpltre dédicatoire à 
IVniperour Léopold est curieuse par son style 
autant que par les idées. L'auteur félicite son 
musicien d'avoir, par sa grande expérience, 
pu réunir le soprano d'une si auguste protec- 
tion arec la basse de ses petits talents; mais, 
ne pouvant trouver Vunisson des grandes qua- 
lités de l'empereur, il veut du moins monter 
ju qu'au ton du profond respect avec lequel 
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' il a l'honneur d'être, etc. Tout cela ne promet 
J pas beaucoup de jugement ; cependant l'ou- 
vrage, écrit d'un style clair et concis, a été foi t 
I utile en son temps , bien que certains passages 
d'harmonie qu'on y trouve ne soient pas irrépro- 
chables sous le rapport de la correction. Une 
, deuxième édition de ce livre a été publiée, après 
I la mort de l'auteur, par Manno Silvani, à Bologne, 
chez Jacques Monti, en 1688, in-** «le 1 36 pages. 
Mazzuchelll attribue à Jean-Marie Bononcini un 
! traité sur le contrepoint qni aurait été publié in 
j Brescia per Ludovico Britanico, 1 533, in-4° (1), 
! c'est-à-dire cent sept ans avant la naissance de 
| l'artiste qui est l'objet de celte notice. S'il n'y a 
1 pas erreur de nom, il y a donc eu deux musiciens 
italiens du nom de Bononcini {Jean-Marie)} 
Une traduction allemande du Musico pratico a 
été publiée sous ce titre : Musicus practicus, 
u-elcher in kurze weiset die Art, wie mon zu 
vollkommener Erkxnntniss aller dei-jenigen 
Sachen, trelche bey SHzung eines Cesangs, 
unterlauf/en,und iras die Kunst de* Contra- 
\ punies erfordet , gelangen kann ; Stutlgard, 
i 1701, in-4°. Le catalogue des compositions de 
J.-M. Bononcini renferme les otivragesdont voici 
les titres : 1° Primi frutti del giardino musi- 
cale a 1 violini ; Venezia, Bail. Magni, 1666, 
in-4°. — 2° Yarj fiori del Giardino musicale: 
Sonate da caméra a 2, 3, 4, col Bassoconti- 
nuo,econ alcuni Canoni, opéra te rza ; Bologna, 
! 1669. — 3° Ahe, Correnti, Sarabande, etc., a 
2 violini et violone, opéra quarto; Bologne, 
Monti, 1674. C'est une réimpression ou un change- 
ment dp frontispice. — 4° Sin/onie, Allemande, 
j Correnti, etc., a cinque voci : opéra quinta; 
I Bologne, Mouli, 1671, in 4°. — b* Sonate a 2 vio- 
lini colVorgano, opéra sesta; ibid., 1677. — 
& Ariette, Correnti, Gighe, Allemande, etc. a 
violino solo e 2 violini di concerto, opéra set- 
tima; ibid.. 1677, in-4». Le Musico pratico est 
l'œuvre huitième. — 7° Trattentmenti musicali 
a treo quatlro stromenti, opéra nona; ibid., 
1075. — s« Cantate a voce sola, opéra décima ; 
ibid., 1677, in-4°. — a° Partitura de 1 madri- 
gali a cinque voci, etc., opéra undecima; ibid., 
' 1678, in-4\ — 10« Ahe correnti a tre stro- 
menti, opéra duodecima; ibid , 1678. — 11» Li- 
' bro seconda délie cantate, o/«ra décima terza ; 
1 ibid., 167K.On trouve dans les archives ducales 
de Modène un écrit de Bononcini dont le litre 
seul fait voir que son mérite était contesté et qu'on 
l'accusait de plagiat; cet coït a pour litre : Dis- 
corso musicale sopra una composizione a 3 da- 
tagli per aggiungervi il basso , et in difesa 

(t) Scrlt. Mal , t H. part. III, p. UN, 
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délia terza sua opéra uscifagia dalle stampe, 
e giudicata non di lui ma lolla e rubata in 
buona parle da ait ri autori. Tiraboschi assure 
(toc. cit.) qu'il existait de son temps beaucoup 
d'autres œuvres de Jean-Marie Boiioncini, en 
manuscrit, dans les archives ducales de Modène, 
et qu'elles méritaient d'être publiées. 

BONONCINI (Jkah).oo BUONONCINI, 
comme il écrivait ordinairement son nom, fils 
du précèdent, naquit à Modène en 1072, suivant 
l'opinion de la plupart des biographes, mais vrai- 



deuxième œuvre, consistant en symphonies à o 
6, 7 et 8 instruments, a été publié à Bologne en 
1685 ; or, il n'eût été âgé alors que de treiie ans. 
Sa première éducation musicale fut faite dans 
la maison de son père ; mais, l'ayant perdu en 
1678, c'est-à-dire dans sa dixième ou onzième 
année, en supposant qu'il fût né en 1667 ou 1668, 
il fut envoyé à Bologne dans l'école fondée par 
Jean-Paul Colonna (voy. ce nom), dont il devint 
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Frédéric 11, dit positivement (I) : a La reine 
- (Sophie-Charlotte de Hauovre) entretenait 
« un opéra italien dont le fameux Bononcini était 
« compositeur ; nous eûmes dès lors de bons 
« musiciens. » Cette reine mourut le I" lévrier 
1705, et sans doute l'opéra fut alors supprimé, 
car Bononcini se retrouve l'année suivante dans 
la capitale de l'Autriche. De retour à Vienne pour 
la troisième fois, il y fit représenter Endtmione, 
en 1706; Mario fugitive, en 1708, Tamttide, 
dans la même année; Abdalonimo, en 1709, et 



semblablementq.iatreoucinqansplustôtjcarson Muzio Scevola, en 1710. Dans les intervalles' il 



allait écrire dans diverses villes d'Italie, 
lièrement A Rome, a Padoue et à Panne. Le 
théâtre du roi ayant été fondé à Londres vers 
1716, Bononcini, qui était alors à Rome, fut invité 
à y venir composer. D'après l'arrangement qui 
fut conclu entre lui et les directeurs , il se rendit 
dans la capitale de l'Angleterre, où il écrivit 
Aslarto, en 1770; Crispa, en 1722 ; Grisclda, en 
1722; Farnace,en 1723; Erminia eu 1723; 



un <les meilleurs élèves. Ses premiers ouvrages, , Calfurnia,tn 1724, et^rianor, en 1727 L'ar- 
consistant en musique instrumentale , messes à rivée de Bononcini en Angleterre fit naître entre 
8 voix, et duos avec accompagnement de basse lui et Haendel une rivalité violente, à laquelle 
continue, au nombre de huit œuvres, furent pu- | toute la noblesse prit part. Chacun protégeait son 
bliés à Bologne depuis 1684 jusqu'en 1691. Par- [ favori : Hœndel avait l'appui delà famille élec- 
venu à l'âge de vingt-deux ou vingt-trois ans, il torale, et Bononcini celui du duc de Marlbo 
se rendit à Vienne, où l'empereur Léopold l'admit 
dans sa musique, en qualité de violoncelliste. Le 
nom d'Alexandre Scarlatti brillait alors de l'éclat 
le plus vif. L'opéra de Laodieea e Bérénice de ce 
grand homme, que Bononcini eut occasion d'en- 
tendre, lui révéla son Ulent. La composition de- 
vint son occupation incessante, et bientôt son 
opéra de Camilla fut en étal d'être représenté. 
Le succès de cet onvTage fut extraordinaire; 
jamais opéra n'avait reçu à Vienne autant d'ap- 
plaudissements : il ne fut pas accueilli avec moins 
de faveur en Italie et à Londres. Il fut représenté 
dans cette ville au théâtre de Hay-Market, sur 
des paroles anglaises , et la musique de Bonon- 
cini plut tant aux Anglais, que, pendant plus de 
quatre ans, les directeurs de spectacles furent 
obligés d'introduire quelques morceaux de la 
Canulla dans tous leurs opéras. En 1694, Bo- 
noncini fut appelé à Rome, où il écrivit Tullio 
Osttlio, qui fut suivi de Serse, dans la même 
année. On le retrouve à Vienne en 1699, où il 
lonna La Fede pubblica ; en l TOI il y fit re- 
présenter un drame musical" intitulé Af/rtti più 
Grandi vint» dal più giusto. Deux ans plus tard 
il était à Berlin, oh il écrivit le Polifemo. Il pa- 
rait que Bononcini était attaché à cette époque, 
fomroe compositeur, à l'opéra italien que le 
roi de Prusse, Frédéric 1", avait établi à sa 
I la sollicitation de sa première femme; car 



rough; en sorte que, par un hasard Singulier, 
Hœndel avait les torys pour protecteurs et Bo- 
noncini les tchigi. La querelle devînt si vive, que 
l'on fut obligé de convenir, pour y mettre un 
terme, que Haendel, Bononcini, et Attilio Ariosti, 
qui avait aussi ses partisans, composeraient un 
opéra, dont ils feraient un acte chacun. On 
choisit Muzio Scevola : Ariosti fit le premier 
acte, Bononcini le second et Haendel le troisième. 
La victoire resta a celui-ci; non que le chant de 
Bononcini ne fût plus suave, plus gracieux que 
celui de Haendel; mais l'un n'était qu'un imita- 
teur de la manière de Scarlatti , et l'antre avait 
un génie créateur. Le triomphe de Hœndel ne 
laissa cependant point son rival sans considéra- 
tion, car ses ouvrages continuèrent à être ap- 
plaudis, et le duc de Marlborough lui conserva 
sa protection. Malheureusement, il perdit ce Mé- 
cène peu de temps après. On le chargea de com- 
poser l'Antienne pour les funérailles du duc, ce 
qu'il exécuta sur les paroles « When Saul tras 
king over Israël. » Ce morceau a été gravé en 
partition sous ce titre : Funeral Anthem for 
John Duke of Marlborough; Londres, 1722. 

La comtesse de Godolphin, qui, après la mort 
de son père, devint duchesse de Marlborough, prit 

(l)CKu»rti complète», nourelle eJItton , Berlin, UW, 
loin. Il, p. tsj. Merurs et coutumes des princes de lu dy- 
nastie des Hohenzotlern. 
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Bononcini dans sa maison, lui fil une pension 
de âOO livres sterling, et donna chez elle des con- 
certs où l'on u 'exécutait que de la musique de son 
maître favori. Bononcini eut alors tout le loisir 
nécessaire pour suivre ses travaux , et ce fut chez 
la duchesse de Marlborongh qu'il composa tous 
ses opéras ainsi qu'un recueil de trios pour deux 
violons et basse, qu'il publia sons ce titre : 
T votive tonaias or chamtier airs for Iwo vtolins 
and a bass; Londres, 1732. Il avait précédem- 
ment fait imprimer deux recueils intitulés ; — 
1° Cantate e Duetti , dedicati alla sacra Maestà 
dt Giorgio re délia Gran Brilagna; Londres, 
1731, in-4», 0 bl. Toutes les pièces contenues dans 
ce recueil sont du meilleur style, et peu veut sou- 
tenir la comparaison avec les duos de Haendel. — 2» 
Dwerttmenti di caméra, tradotti pet cem- 
bnlo da quelli composti pel violirio, o flauto, de- 
dicati alV eccellenza del duca di Hulland; 
Londres, 1722 Bononcini avait vécu dans l'ai- 
sance au milieu de la famille de la duchesse de 
Marlborough , qui lui conservait toujours ses 
bontés, malgré son caractère hautain et impérieux ; 



pour lui le priva •de cette illustre protection. 
Au commencement de 1731 , un des membres 
«le l'académie de la musique ancienne reçut de 
Venise une collection de madrigaux et de can- 
tates, imprimée sous le nom d'Antoine Lotli. 
Un de ces morceaux , qui fut exécuté , avait été 
produit, quatrean* auparavant, comme une com- 
position de Bononcini. Celui ci ayant été informé 
de cet incident, écrivit aux membres de l'aca- 
démie, accusant Lotti de plagiat, et affirmant qu'il 
avait composé ce morceau trente ans auparavant 
par ordre de l'empereur Léopold. D'après celte 
lettre, le secrétaire de l'académie envoya à Lolli 
In réclamation de Bononcini, afin d'avoir des 
éclaircissements sur celte affaire. La réponse de 
Lolli contenait une déclaration formelle que l'ou- 
vrage dont il s'agissait était réellement de sa com- 
position. 11 ajoutait qu'il en avait remis une copie 
a Ziani, maître de chapelle de l'empereur, long- 
temps avant qu'il eût été publié , et qu'il ne com- 
prenait pas que Bononcini, si riche de son propre 
tonds, voulût s'approprier son ouvrage. Il joi- 
gnità sa lettre une attestation de l'abbé Pariati, 
nuleurdes paroles. D'autres renseignements, venus 
de Vienne, confirmèrent l'asseï talion de Lotti, 
et couvrirent de honte son antagoniste. L'affaire 
fût rendue publique par l'impression des pièces 
de cette dispute sous ce titre : Letters fronx t/ie 
Academy of ancient Mvsic in London, to 
Signor Antonio Lotit of Venice, trilh /lis ans- 
trers and ieslimonies ; Londres, 1732, in-8", et 
Bononcini perdit par là une grande partie de la 



considération dont il jouissait. Ses affaires com- 
mençaient à se déranger, lorsqu'en 1733, un in- 
trigant, connu dans le monde sous le nom de 
comte L'ghi , lui |»crsuada qu'il avait le secret de 
faire de l'or Bononcini consentit à s'associer a la 
fortune de cet imposteur, el quitta l'Angleterre 
avec lui. Mais l'illusion fut de courte durée , cl 
notre coraposileur, quoique déjà vieux, fut obligé 
d'avoir recours à son talent pour subsister. Peu 
d'années après son départ de l'Angleterre, il tint 
à Paris , et composa pour la chapelle royale un 
motet, dans lequel se trouve un accompagnement 
de violoncelle qu'il joua lui-môme devant le roi. 
Après le traité de pai* d'Aix-la-Chapelle, il fut 
appelé à Vienne par l empereur, afin de composer 
la musique pour les fêtes qui eurent lieu à celte 
occasion : il reçut pour récompense un cadeau 
de 800 ducats des maint de l'empereur. Ceci se 
passait en 174g : il avait alors soixante-seize ans. 
Bientôt après, il parlit pour Venise, avec Montioelli, 
ancien chanteur de l'Opéra de Londres. Il y fut 
employé comme compositeur du tbéatrejet y Ira» 
vaillait encore à l'âge de quatre-vingts ans. On 
ignore l'époque de sa mort. Son portrait a été 
gravé à Londres, in-folio, par Simpson; Hawkins 
en a donné une copie dans le b* volume de son 
Histoire de la musique, p. 274. Outre les com- 
positions gravées dont il a été parlé ci-dessus, on 
a aussi de lui le motet composé pour la chapelle 
du roi, avec accompagnement de violoncelle; 
Paris, 1740. Parmi les premières compositions 
de Bonouciui qui précédèrent son départ de Bo- 
logne, on remarque : l ° Sinjoniea a, <">, " e 8 stro- 
menti con alcune a una e due trombe servendo 
ancora per Violtni,op. V ; Bologne, 1685. — 2° 
Sut fonte a trestromenli col'basso perorgano, 
op. 3*; ibid., 1680. — 3°Sinfoniea piùstromenli, 
op. &; ibid., 1687. — 4° Sinfonie a due slro- 
mentt, Viylmo e Vtoloncello,op. 6; ibid. 1687. 
— 5° M'usa brevisocto vocibus, op. 7; ibid., 1688. 
— 6° Misse I Va otto roc», op. 8; ibid. — 7" Duetti 
dacamt ra, op. 9; ibid., 1691. 

On a imprimé de cet artiste, outre les ouvrages 
cités précédemment : t u Suites de pièces pour le 
clavecin ; Londres (s. d.). — 2° Most celebralcd. 
airs m tlte Opéra o/Aslianax; ibid. — 3° 4*- 
taite, opéra, en partition. — 4* Griselda, 
opéra, en partition. — î>° Songsin the opéra of 
Camilla, ibid. Parmi les manuscrits de musique 
de la Bibliothèque ducale de Modène, on trouve 
l'oratorio intitulé HGtosué, dédié par Bononcini 
au duc François II en 1688, // Pastor disperato, 
cantate, et XII Trattenimenti da caméra. Je 
possède une copie antenne de l'oratorio âeJosné. 

BONONCINI (Avtoiwe), nommé aussi quel- 
quefois Marc- Antoine, fière du précédent et i 
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positeur distingué, naquit à Modène vers 1675. 
Il entra au service de son' prince au mois de dé- 
cembre 1721, en qualité de maître de chapelle de la 
cour, et mourut le 8 juillet 1710, ainsi qu'on le 
voit dans les livres des archives de la chambre 
du raie. Pendant p!us de quinze ans il écrivit pour 
les théâtre* de l'Italie. En 1706, il donua à Ve- 
nise La Regina creduta Re, qui obtint un bril- 
lant succès. Ses autres opéras connus sont CS- 
leocleo; II Turno Aricino; II Cajo Gracco ; II 
Ttgrane Re d'Aromenia, L'Astianatte, et La 
Griselda, dont la partition est à la bibliothèque 
royale de Berlin , sous le nom de Marc- Antoine 
Bononcini. On connaît aussi de ce compositeur 
La Decoltazione di S. Glambaltista,el une can- 
tate pour la Nativité. Le P. Martini avait la plus 
grande estime pour cet artiste, et a dit de loi : 
// JU entendre dans ses compositions un style 
si élevé, si distingué par rartet l'agrément, 
qu'il s'est placé au-dessus de la plupart des 
compositeurs au commencement de ce slècl*, où 
abondent cependant les hommes de mérite (I). 

BONONCINI (DoMmiovE), musicien italien, 
vivait à la cour de Lisbonne en 1737 : il avait 
alors quatre-vingt-cinq ans. Il était vraisemblable- 
ment de la même famille , et peut-être frère de 
Jean-Marie. 

BO.VOR A ( Ferdinand- Wilhelh ) , amateur 
et compositeur de musique, né en 1775 à Wei- 
deman, dans la Silésie autrichienne, entra fort 
jeunedans l'administration de la guerre, à Vienne. 
En 1818, il fnt nommé secrétaire du gouverneur 
militaire, référendaire et directeur de la chan- 
cellerie du royaume Lombardo- Vénitien, à Pa- 
doue. Il mourut dans cette ville, après une courte 
maladie, le 20 mars 1825, à Pige de cinquante 
ans. Elève de Dittersdorf , Bonora cultiva avec 
succès la composition dans la musique instru- 
mentale, dans le si > le religieux, et composa même 
trois opéras (Les Êcnyers de Roland; La Lettreà 
sot-mime, et La Fée de la montagne de Neige, 
qui n'ont pas été représentas. Au nombre de ses 
om rage*, on remarque une messe solennelle avec 
orchestre, dont le Kyrie est à la bibliothèque im- 
périale de Vienne, dans le fonds de Kiesewetter, 
ainsi que six psaumes pour voix de basse sur la 
traduction de Mo*es Mendelssohn , et six autres 
pour ténor et basse. 

BON'PORTI (FftAMçOis-Art-roitre), amateur de 
musique et conseiller aulique de l'empereur d'Au- 
triche, naquit à Trente, vers 1660. Son premier 
«livre, composé de sonates pour deux violons 
et bas«e, a paru à Venise, en 1696, in-4°. Il a été 
suivi de -.7° Seisonate a due vtolini, violon -ello 

m * 

W, Frce trnUre nelle »ue compo-lilool uuo itllo eosl 
'Imto, co»l arllflciwo e dlktUvole , che «I resc dUtlnto 
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| e conltnuo, op. 2. —3* Seimotettia soprano 
solo,con due violini, op. 3; Venise, 1702. —4° 
Sonate da caméra a Ire, op. 4. — 5* Idem., 
op. 6. — •> X Farlite a violino solo e con- 
tinua, op. 7. —7" Le Triomphe de la grande 
Alliance, consistant en 100 menuets pour violon 
et basse, op. 8. — 8° Balletti a violino solo e 
conttnuo, op. 9. — o" Invenzioni, o Dieci 

i partilea violino e continua, op. 10; Trente, 
1714.-10° Conctrtia gualtro, due violini, 
viola e basso, con vtotone di rinjorto, op. 1 1 ; 
Trente. — I io Dodici concertai e serenate, con 
arie variate, Slciliane, Recitativi e chiuse a 
violino e violoncello ocembato; Augsbourg, 
1741. C'est une réimpression. Gerbcr a fait mal 
à propos deux articles de Bonporti et de Buon- 
porti. 

BONTE M PI ou BONTEMPO (Alexui- 
| due), compositeur italien qui vivait vers la fin do 
i seizième siècle, ou au commencement du dix-sep- 
tième, est connu parla collection publiée par 
J -B. Bonomctli , sons le titre de Parnassus mu- 
sicus Ferdinandxus /Venise, 1015. Ony trouve 
quelques motets de cet Alex. Bontempi. 

BONTEMPI (Jean-Andué), surnommé An- 
gelini, fut chanteur, compositeur et écrivain 
I didactique sur la musique. Il naquit à Pérouse, 
j vers 1630, et lut élève de Virgile Mazzocchi , 
maître de la chapelle du pape. Ses études étant 
terminées, il obtint une place de maître de cha- 
pelle dans une des églises de Rome, sous le pon- 
tificat dUrbain VIII. De là, il alla à Venise, 
où il remplit les mêmes fonctions |>cndanl quel- 
que temps , et enttn il passa au service de Chré- 
tien Ernest , margrave de Brandebourg , et com- 
posa, pour les noces de ce prince, // Faride { 1662) . 
le premier opéra qui ait été entendu dans ce 
pays. Il devint ensuite directeur de la musique 
de l'électeur de Saxe, Jean-Georges II, et oc- 
cupa cette placr pendant plus de trente ans. 
Outre ses talents en musique, il possédait beau- 
coup d'instruction , et écrivait purement en 
latin et dans sa langue. Il publia en 1672 un livre 
intitulé s Istoria délia Ribellione d'Vngheria, 
In- 1 7, qu'il présenta à l'électeur, et dont ce prince 
fut si satisfait, qu'il le chargr a d'écrire l'histoire 
de l'origine de la maison de Saxe en italien ; mais 
l électeur mourut avant que le livre rot achevé, 
et Bontempi retourna à Pérouse en 1694. Il y 
vivait encore en 1697. Les ouvrages les plus 
connus de ce maître sont : — !• Nova quatuor 
rocibus componendi methodus , qua mustex 
plane nescius ad compositionem accedere po- 
test; Dresde, I6C0, in-4°. Cet ouvrage est une 

fopra ta tn:igglor pari»- <le'cnrupo*llorl «ul prlnclplo «Ici pré- 
sente secolo . tutto che abboaUaote <1 uotnlnl tnalgnl. 
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méthode abrégée de composition par une sorte 
de procédé mécanique. — 2° H Paride , opéra 
musicale , dedteata aile ser. Allezze Chris- 
tiano Ernesto, Margr. di Brandoburgo, e Erd- 
mude Sofia , Principessa di Sauonia , nella 
celebrazione délie loro Aosse, Dresde, 1G62, 
in- fol., i'.t i |>ages. On voit par la préface que 
Bontempi en avait fait les paroles et la musique. 
Matllieson a fait l'éloge de cet opéra dans sa Cri- 
ttca Musica, t. I, p. 20. - 3° Oratorio sur l'his- 
toire el le martyre de St-Ëmilien, évoque de Trê- 
ves. — 4* Tractalus in quo tlemonstrantur oc- 
culta convenientix sonorum systematis parti- 
cipati ; Bologne, 1690. Cet ouvrage a été inconnu 
à tous les bibliogaplies : l'abbé Baini est le 
premier qui l'ait cité dans ses Mémoires histo- 
riques sur Jean Pierluigi de Palestrioa (note 497). 
— 50 Istoria musica nella quale si ha piena 
cogniiione délia teoria e délia pratlica an- 
tica delta musica armonica ; Pérouse, 1696, 
in-folio. C'est un livre intéressant pour de cer- 
taines choses relative* à la musique du temps où 
l'auteur écrivait Bontempi y examine cette ques- 
tion, si souvent controversée, si les anciens oui 
connu et pratiqué l'harmonie ; il se prononce 
pour la négative (I). Son histoire de l'origine des 
Saxons a paru àPerouseeu 1697, in-12. 

BONTEMPO(J.-D). habile pianiste, né à 
Lisbonne en 1781, vints'établir à Pari» vers 180G, 
et se livra à l'enseignement du piano. Quelques 
années après, il quitta cette ville pour se rendre 
à Londres; mais le climat de l'Angleterre ne con- 
venant point à sa santé, il revint à Paris en 1818, 
et s'y fit entendre dans quelques concerts. Deux 
ans après il quitta définitivement la France pour 
retourner en Portugal, où il s'est fixé. En 1820, 
il avait écrit vingt-deux œuvres pour son instru- 
ment, parmi lesquels on remarque deux concertos 
avec orchestre, des sonates, œuvres 1 et 5, plu- 
sieurs fantaisies et airs varies. Ses variations sur 
le fandango ont eu beaucoup de succès. 11 a 
publié aussi une Messe de Requiem à quatre 
voix, avec orchestre , œuvre 23; Paris, Leduc, 
1819. C'est un ouvrage bien fait. De retour à 
Lisbonne , Bontempo s'est livré à l'enseignement 
du piano. Il y a écrit beaucoup de musique 
d'église, dans laquelle on remarque ses Matines 
et Répons de* morts qui furent exécutés, le 
21 mars 18?2, dans l'église des Dominicains, à 
Lisbonne, en commémoraiion de la mort de la 
reine, mère de Don Pedro, décédée à Rio de 
Janeiro, en 1816. Précédemment il avait aussi 
fait exécuter dans la même église (juillet 1821) 

(l| Voyez nmn Mémoire tur F harmonie simultanée des 
tons chez lei Créa et lei Romaint , clc. Tari» . Aubry, 
18M, I TOI. in »'. 



j une messe solennelle de sa composition, avec 
chœur et orchestre, pour la fêle inaugurale de lit 
constitution. Après l'entrée triomphante de don 
Pedro à Lisbonne, Bontempo fut nommé mallrc 
de chapelle de la cour. 11 est mort dans celle po- 
sition, en 1847. 
; BOOM ( Jean VAN ), flûtiste distingué et com- 
positeur pour son instrument, est né à Rotterdam, 
. en 1773. Les renseignements que j'ai pu me pro- 
| curer sur la vie de cet artiste se réduisent à peu 
I de chose. Je sais seulement qu'à l'époque où le 
' frète de l'empereur Napoléon devint roi de Hol- 
lande, Boom fut nommé membre de la chapcR * 
royale, et qu'il conserva celle place jusqu'à l'é- 
! poque de la réunion de la Hollande à la France. 
| Il se fixa alors à Utrecht; puis il fit un voyage en 
; Allemagne pendant les années 1809 et 1810; par- 
. tout il recueillit des témoignages d'admiration 
. pour son talent. Le ' nombre de morceaux pour 
j son instrument qu'il a publiés s'élève à près de 
| quarante œuvres. Le premier de ses ouvrages est 
une sonate pour piano et flûte qui parut chez 
Plattner a Rotterdam. Parmi ses autres compo- 
sitions, on remarque : — 1° Polonaise pour flûte 
et orchestre, op. 4; Rotlerdam, Plattner. — 2° 
Rotnanc« (Partant pour la Syrie), idem., op. 1 1 ; 
ibid. — 3 U Air Tyrolien (Wann I knder Fruh) 
varié , op. 16 ; ibid. _ 4* Fantaisie et variations 
i (Le Boryslhènc) , op. 33 ; Mayence, Schott. — à" 
Air varie avec quatuor ou guitare, op. 5; Rotler- 
dam, Plattner. — 6* Duos pour deux flûtes, œuvres 
6, 17; Rnd. — 7* Airs variés pour deux flûtes 
concertantes, op. 34 ; Mayence, Schott. — 8' Trois 
Rondeaux pour deux flûtes; Amsterdam, Stcup. 
— 9* Plusieurs Ihêmcs variés pour flûte et gui- 
tare, op. 2, 12 et 19. — 10" Andante varié pour 
flûte et piano, op. 3. 
J BOOM (Jean Van), fils du précédent, com- 
positeur et pianiste, né à Utrecht, en 1808, 
a fait un voyage en Danemark et en Suède 
pendant les années 1846 et 1847, puis s'est 
établi à Hambourg, où il a publié la plupart de 
ses ouvrages. Ses compositions les plus im- 
portantes sont : 1* Quatuor pour piano, violon, 
alto et violoncelle, op. G; Hambourg, Schu- 
berth. — 2" 1" Grand Trio pour piano, violon, 
et violoncelle, op. 14 ; ibid. — 3» Introduction et 
variations sur un thème original pour piano seul, 
op. 7; ibid. — 4° Fantaisie de couronnement sur 
des airs suédois; ibid. Van Boom a publié aussi 
beaucoup de compositions légères, des polkas 
de salon, etc. 

BOQl'ET (Jacques) ou BOUCQCET , fut 
à la fois organiste de Marguerite d'Autriche, gou- 
vernante des Pays-Bas-, et de la cha|»elle de 
Charles-Quint (suivant le registre n° 1805 de la 
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Cliambrc des Compte», aux archives du royaume 
de Belgique). Il vivait en 1530. Ou Ht aussi au 
registre F 214 de la Chambre des Comptes ( Ar- 
chives du département du Nord, à Lille) : « A 
« maistre Jaques Boquet , organiste de la chap- 
■ pelle de l'Empereur, XVI1J livres, pour le 
• portaige des orgues de la chappelle, de Gand 
« à Maltoes, de la court au dict Matines à l'é- 
« glise Saint- Pierre, par plusieurs fuis, de .Mali nés 
« à Anvers, pour les remectre à point (les ré- 
« parer) ; d'Anvers à Bruxelles ; de là à Cambra y , 
« et de Cambray à Bruxelles G»»rier 1529 — 
1530, n. st.). » On voit par là que les orgues 
étaient rares au commencement du seizième 
siècle, et que celles de la cour des Pays-Bas de- 
vaient être fort petites, pour être ainsi et si fré- 
quemment transportées à de longues distances. 
Beaucoup dïglises en étaient alors dépourvues. 

On ne connaît pas de compositions de Boquet ; 
cependant il a dû en écrire, puisqu'il avait le titre 
de Maistre, c'est-à-dire mattre-èsarts , qui ne 
*e donnait aux musicieus qu'après avoir fait ce 
qu'on appelait le chef-d'œuvre, lequel consistait 
en une messe ou un motet à 4, 5 , 8 ou 8 voix , 
sur un chant donné ; enfin, il dut être artiste de 
mérite , puisqu'il fut organiste de la cour des 
Pays-Bas à une époque où vivaient dans ce pays 
beaucoup de musiciens de premier ordre. 

BOR.YCCHI (Charles-Antoihe), timbalier 
du théâtre de La Scala, à Milan, est né à Monza, 
près de celte ville, dans les premières années du 
dix-neuvième siècle. Cet artiste s'est fait connaître 
par rinvenlion d'une timbale mécanique destinée à 
changer de ton avec uue rapidité égale à une se- 
conde environ : il adonné la description de cette 
timbale dans un petit ouvrage qu'il a publié sous 
ce titre : Manuale del Timpanisla ; Milan, Pi- 
ruia, 1842, gr. in-12 de 25 pages avec des exem- 
ples notés et la ligure de l'instrument. Le méca- 
nisme de la timbale de Boracchi est extérieur : il a 
pour objet de changer l'accord par une seule opéra - 
tiou, laquelle consiste à serrer ou relâcher les cer- 
cles de la timbale, pour teudreou relâcher la peau, 
par le moyen d'un levier placé à la partie inférieure 
de l'appareil , et qui communique aux cercles par 
des barres latérales, lesquelles s'abaissent ou re- 
montent sous l'influence de la vis qui fait agir 
le levier. Cette innovation n'a pas en plus de succès 
que beaucoup d'autres essais faits en France, 
en Allemagne; et en Hollande pour le même but, 
ou pour donner instantanément aux timbales 
l'échelle chromatique. (Voy. Darche, Gautrot, 
Labbwe , Eiblikcer, Huoler, Stujippf et Tem- 
prxs. ) 

BORCHGREYINCK (Melchio»), organiste 
de la cour du roi de Danemark, et compositeur 
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estimé, virait au commencement du dix-septième 
I siècle. Il a publié une ample collection de madri- 
| gaux à cinq voix de divers auteurs et de sacompo- 
| sition, sous ce titre : Giardine nuovobellissimo 

di vari fiori musicali scellissimi, il primo itbro 

demadrigaliacinque voci; Copenhague, 1G05, 
. in-4°.— Il secondo libro ; ibid., lC06,in-4*. Les 
J auteurs dont on trouve des pièces dans ce recueil 

sont : Cl. Monteverde, Leo-Leoni, Civ. Casati, 

Christ. Bubiconi, Sal. Rossi, Marsil. Santiui, Sim. 

Molinaro,GiachesdeWcrt,Gio.Croce,Gio. Itern. 

Col oui Lu , Gab. Fattorini, Franc. Bianciardi, 

Melch. Borchgrevinck , Gio. Le Sueur, Ben. 

Pallavicino, Gio. Vinc. Paima, D. Piet. Mar. 

Marsolo, Gio. Fontana, Agost. Agresla, Fr. 

Spongia , P.-P. Quartiero , Hipp. Sabino. Curt. 

Valcampi, Nie. Giston, Curt. Manciui, Gio Piet. 
; Galio. 

BORDE (Jeak Batiste LA), jésuite, qui, à la 
, suppression de son ordre en France, devint curé 
J de la Collancelle en Nivernais, où il mourut en 
I 1777. Il a publié : Le clavecin électrique, avec 
une nouvelle théorie dumécanisme et des phé- 
nomènes de l'électricité ; Paris, 1761, in-12, 
17o pages. C'est la description d'un instrument 
de son invention, composé d'on clavier, dont 
chaque touche a un timbre correspondant ; le cla- 
vier fait mouvoir des verges qui ne frappent 
■ les timbres qu'au moyen de la communication 
du fluide électrique. C'est une rêverie sans 
utilité. Voyez le Journal des Savants, 1759, 
' p. 193, et octobre, p. 432. 

BORDE (JeanBeiuakin oe LA), né à Paris, 
' le à septembre 1734, d'une famille très-riche, 
reçut une éducation plus brillante que solide. 
Il eut Dauvcrgne pour maître de violon, et Ra- 
meau lui enseigua la composition. Destiné à 
la tiuanee , il préféra d'abord de s'attarher à la 
cour; il devint premier valet de chambre de 
! Louis XV, et son favori. Par la faveur de son 
' maître, il entra dans la compagnie des fermiers 
j généraux ; mais, par suite de ses prodigalités, de ses 
: fréquents voyages et de sa facilité à se jeter dans les 
| entreprises les plus hasardeuses, il fut plus d'une 
! fois sur le point d'être ruiné; cependant la faveur 
j du roi et son génie fécond en ressources par- 
: vinrent toujours à. le soutenir. « Plus j'ai d'af- 
( • faires , disait-il, et plus je suis à mon aise. Je 
« me suis couché plusieurs fois n'ayant rien pour 
« payer le montant énorme des billets qui de- 
' « vaient m'être présentés le lendemain ; il me 
« venait, avant de m'endormir, ou même pen- 
« dantmon sommeil, une idée qui me frappait; 
« je sortais le lendemain de grand matin, et mes 
■ billets se trouvaient acquittés dans le jour. » A 
la mort de Louis XV, il quitta la cour, se maria, 
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«t trouvant le bonheur auprès de la femme qu'il 
avait épousée, il prit un genre de vie plu» tran- 
quille et plus réglé. Il rentra dans la compagnie 
des fermiers généraux, qu'il avait quittée quel- 
que temps auparavant, et se livra à des études de 
plusieurs espèces. La révolution ayant anéanti 
une partie de sa fortune, il se retira en Normandie 
pour y vivre avec économie, et se soustraire aux 
poursuites des révolutionnaires ; mais sa retraite 
ayant été découverte, il lut arrêté, ramené à 
Paris, et mis en prison. Malgré les conseils de 
ses amis, il eut l'imprudence de presser son ju- 
gement , et périt sur l'échafaud le 4 tlicrmidor 
an 11 (M juillet 1794), cinq jour» avant la chute 



La Borde débuta dans la carrière des arts par 
la musique de quelques opéras-comiques; le pre- 
mier fut : Gilles garçon peintre, représenté en 
17S8 ; il fut snivi des Trois Déesses rivales ; dP/f- 
mèneel lamentas, ou ta Fête de Jupiter, pas- 
torale en trois actes, de Laujon, en 176J et 1770; 
6'Annetteet Lubin,de Marmontel ; à'Amphion, 
de La Cinquantaine, de VAmadis, de Quinault, 
et de beaucoup d'autres moins connus. Il a fait 
en société avec Berton la musique d'Adèle de 
Ponlhieu , de Saint-Marc, qui, quelques années 
après, fit refaire la musique de cet opéra par Pic- 
cinni. Par suite d'un défi, La Borde mit un jour 
en musique un privilège de librairie ;ce morceau 
singulier a été gravé. La Borde aimait beaucoup 
sa musique, et avouait naïvement qu'aucune autre 
ne lui faisait autant de plaisir : elle est cependant 
fort médiocre, et aussi mal écrite que tout ce qu'on 
faisait alors en France. Cependant il a fait quel- 
ques chansons qui ont du naturel ; on remarque 
entres autres celle qui commence par ces mots : 
Vois'tu ces coteaux se noircir? celle qui a pour 
refrain L'Amour me fait, belle brunette, et 
Jupiter un jour en fureur. La Borde a publié 
avec beaucoup de luxe un Choix de Chansons 
mises en musique à quatre parties ; Paris , 
1773, 4v.in-8*\ L'harmonieen est fort mauvaise. 
On y trouve un grand nombre de gravures, dont 
l'exécution est aussi belle que le goût en est faux. 
Grimm a saisi toutes les occasions d» maltraiter 
la musique de La Borde , dans sa correspondance 
littéraire; elle est, en effet, bien plate et bien 
inausade. 

L'ouvrage par lequel La Borde s'est fait con- 
naître aux musiciens est son Estai sur ta Mu- 
sique ancienne et moderne; Paris, 1780, 4 vol. 
in-4*. Ce livre , établi avec des frais énormes , 
est un chef-d'œuvre d'ignorance, de désordre et 
d'incurie. L'auteur employa pour faire cette corn, 
pilatiuu, où l'on a réuni les éléments les plus 
liétérogèncs, des jeunes gens de peu d'instruction, 



au nombre desquels étaient un des frères Bêche, 
qui lui a fourni les meilleures notes, ou des pé- 
dants à faux systèmes, tels que l'abbé Houssicr, à 
qui l'on attribue (mit c« qui s'y trouve sur la 
théorie. La Borde fit succéder à cet essai un Mé- 
moire sur les proportions musicales, legenreen- 
harmonique des Grecs et celui des modernes, 
avec les observations de 31. Vandermonde , 
et des remarques de l'abbé Roussier, supplé- 
ment à l'Essai sur la Musique; Paris, 178! , 
in-4° de 70 pages. Kntin, on connaît encore de 
cet auteur : Mémoires historiques sur Raoul 
de Coucg , avec un recueil de ses chansons en 
vieux langage, et la traduction de l'ancienne 
musiqtie; Paris, 1781, un vol. in s" ou 1 vol. 
in- 18. Le travail publié sur ce sujet par M. Fran- 
cisque Michel et par Perne est bien préférable. 
De La Borde est aussi auteur ou compilateur de 
beaucoup d'autres livres qui ne concernent pas 
la musique, et sur lesquels on peut consulter 
les Biographies générales*, ainsi qu'une Notice 
sur J.-B. de La Borde, par C. Mellinet; Nan- 
tes, 1839, in-8*. 

BORDENAVE ( Jean db ) , chanoine de 
Lescars, et grand vicaire d'Auch, vivait vers le 
milieu du dix-huitième siècle. Il a publié un 
livre intitulé : Des Églises cathédrales et col- 
légiales, 1643, in-8°. On y trouve (p. 534) un 
chapitre intéressant sur les orgues , sur la musi- 
que des enfants de chœur, et sur d'autre-! points 
relatifs à la musique dans les églises de France. 

BORDENAVE (M. de ) ancien garde du 
corps , puis officier dans l'armée de COndé pen- 
dant les guerres delà Révolution, naquit à Orthez, 
dans le Béarn. Rentré en France sous le consulat 
de Bonaparte, il se retira dans une petite terre 
qu'il possédait sur les frontières de l'Espagne, et 
mit la dernière main à un poème sur la i 
qu'il avait commencé en 1798, ainsi qu'il 
l'apprend lui-même. Cet ouvrage a été publié sous 
ce titre : La Mtisique, poème en quatrechants ; 
Paris, Lenormant, 1811, in-8». L'auteur a gardé 
l'anonyme ; mais Barbier a découvert son nom 
et l'a indiqué dans la deuxième édition de son 
Dictionnaire des Anonymes (T. II, p. 43?). Sur 
cette indication , j'ai obtenu de M. Lenormant, 
imprimeur-libraire, les renseignements qu'on 
vient de lire. 

Le premier chant du poème de Bordcnave a 
pour objet la musique en général et les jouis- 
sances morales qu'elle procure. Le second chant 
concerne la mélodie et l'harmonie; le troisième, 
les instruments; le quatrième, l'Opéra. Les sou- 
venirs de l'auteur, an temps de sa jeunesse , dé- 
bordent dans ses vers. Il avait été témoin des 
querelles des Gluckistesetdcs Picciunistc?. Gluck 
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c«t son dieu et Rameau sa loi. Toute» ses opi- 
nion» sont exprimées par ces deux vers : 

LU. médite longtemps le* écrits d<- Hameau 

Prend» Gloek pourton modèle, et pourjujtc Rou*«\iu 

BORDÈSE (Louis), compositeur, néà Naples 
en 4815, a fait ses études musicales au Conserva- 
toire de cette ville. Après quelques e<sais peu 
importants pour les petits théâtres napolitains, il 
écrivit pour Turin , en 1834. Zelimo e Zoraide 
otMia il Valifo riconosciuto, opéra bouffe qui 
eut peu de raccè*. Arrivé à Paris dans la même 
année , il s'y livra à l'enseignement du cirant. 
Son premier essai pour la scène française fut le 
petit opéra de La Mantille, joué è l'Opéra-Co- 
niiqnccn 1837, et que la protection de la cour 
n'empêcha pas de tomber. En 1840, il fit repré- 
senter à l'Opéra-Comique L'Automate de Vau- 
canson, petit opéra en un acte dont la musique 
parut faible. fVms la même année il donna au 
même théâtre avec Monpou ( poy. ce nom) Jeanne 
de Naples, en trois actes. En 1841, il alla écrire 
a Turin un opéra qui tomba, et dont le titre est 
isnor*. En 1842, il écrivit à Naples / Quindici, 
onéra représenté au théâtre s mit -Charles, mais 
qui ne put se soutenir, quoiqu'il fût chanté par 
Frasehini, Collni et M 1 '» Hallcx. De retour à 
Paris , il a donné à l'Opéra- Comique, en 1847 , 
Le Sultan Saladin , antre faible production qui 
disparut bientôt du théâtre. Enfin, le 4 novembre 

I *48 , il a fait jouer un acte intitulé Les Deux 
Bambins, dont l'existence n'a pas été plus lon- 
gue. Telle est la triste histoire des travaux de 
M. Bordèse. 

BORDET (....), noti3tequi vivait à Paris 
vers le milieu du dix-huitième siècle, a publié 
un traité élémentaire de musique, sous ce titre : 
Méthode raisonnée pour apprendre la musi- j 
que d'une façon plus claire et plus précise, à j 
laquelle on a joint Fétrndue do In flûte tra~ 1 
versière, du violon, du pardessus de viole, de 
la vielle et de la musette, etc.; Paris, 1755, 
in 4». Liv. l, 2 et3. On a aussi de sa composition 
deux grands concertos pour flûte. 

BORDIER (Loois-CnARLR*),ahbé, maître de 
musique des Innocents, à Paris, est mort en 1764. 

II s'est fait connaître par la publication d'une 
Nouvelle Méthode de Musique pratique, à j 
tusaqe de ceux qui veulent chanter et lire la j 
musique comme elle est écrite ; Paris, 1 760 . Une 
nouvelle édition a paru, en 1781, sous le titre de: j 
Méthode pour la Voix; Paris, Deslauriers, édi- 1 
tion gravée. Cet ouvrage était estimé de son temps. | 
On a imprime après la mort de Bordierun Traité I 
de Composition ; Huet, 1770, in-4% gravé, de 80 
pages. Ce livre est basé sur les principes de la • 
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basse fondamentale, que l'auteur ne paraît pas 
avoir bien compris. 

BORDOGNI (Marc), chanteurol professeur 
de chant, né à Bergame en 1788, mort à Paris 
le 31 juillet 1856 , a fait ses études musicales sous 
la direction du maître de chapelle Simon Mayr. 
En 1813, il chaula au théâtre Re de Milan, avec 
Caroline Bassi ( Milanaise) dans le Tancredi de 
Rosshii ; cet ouvrage était alors dans sa nouveauté. 
Il reparut ensuite dans la même ville, pendant plu- 
sieurs saisons , au théâtre Carcauo, dans les 
années 1814 et 1815. Après avoir parcouru 
quelques autres villes d'Italie, Bordogni fut 
engagé au théâtre italien de Paris en 1819, 
comme premier ténor : depuis cette époque , il 
ne s'est plus éloigné de la capitale de la France. 
En 1833, il a quitté le théâtre pour se livrer à 
l'enseignement. La vuix de cet artiste n'était 
pas d'un volume considérable; sou action dra- 
matique était dépourvue de verve. et de force; 
mais sa vocalisation était fort bonne, et il chan- 
tait .ivre, goût la musique de demi-caractère. 
Comme professeurde chant, il a tenu à Paris une 
place distinguée. Admis au Conservatoire en cette 
qualité daus l'année 1820, les fatigues du théâtre 
l'obligèrent à demander sa retraite en 1823; mais 
quelques années après il rentra dans cette école, 
où il a continué son enseignement pendant plus 
de trente ans. Il était chevalier de la Légion 
d'honneur et de plusieurs autres ordres. 

Bordogni a publié à Paris : 1° Trente-six vocalises 
pour voix de soprano ou de ténor, première et 
deuxième suites. Il a été publié plusieurs éditions 
de cet ouvrage utile, à Paris, Milan, Berlin et à 
Lcipsick. — 2° trente-six vocalises pour basse; 
ibid.— 3° douze vocalises pour hnriton , compo- 
sées dans le goût moderne; premier et deuxième 
livres; ibid. —4° douas nouvelles vocalises pour 
contralto ou mezxo-soprano, idem ; 4"" livre de 
vocalises en 1 suites; ibid. — 5» douze nou- 
velles vocalises, dont six avec paroles italien- 
nes ; ibid. — G 0 douze nouvelles vocalises à deux 
voix uour soprano et mexzo soprano; ibid. 

M'" Louise Bordogni, fille du l'artiste dont il 
vient d'être parlé, épousa le bassoniste Willent 
( roy . ce nom ), et chanta avec succès à New-York 
eu 1834, à Messine et a Naples, pendant les an- 
nées 1836 et 1837, puis fut professeur de chant à 
Bruxelles jusqu'en 1848. Elle est morte en Italie 
vers 18.55. 

BORDOM (Favstikb). Poy.lUssE ( M°" ). 

BORETTI (JKAji-Af«naÉ),maltredn chapelle 
de la cour de Parme, et compositeur dramatique, 
naquit à Borne vers 1640. On a de lui quelques 
opéras sérieux, entre autres : — 1° Zenobia, 
en 10G6. — 2° Alcssandro amante, en 1667.— 
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3° Eliogabale, 1668. —4° Marcello in Sira- 
cusa, 1670. — 5° Ercole in Tebe, 1671. — 6» 
Claudio Cesare, IG72. — 7 e Domiziano, 1673. 

— 8* Dario in Babilonia, 1671. 
BORGATTA (Eumascel), compositeur et 

pianiste, né à Gênes ter» 1810, oommaiça à se 
faire connaître par des concerU qu'il donna dans 
sa ville natale en 1832, puis a Milan au mois de 
mai 1833. Ses première* compositions lurent : - 
T Une sonate pour, piano seul; Milan, Ricordi. 

— 2° Une cadence capricieuse (en mi) pour le 
même instrument; ibid.— 3* Des variations sur 
les Ihêwes de la Straniera et de Lucrèce Borgia ; 
ibid. — 4° Des romances italiennes; ibid. M. Bor- 
gatta s'est établi à Gènes , comme professeur de 
piano. Au mois de novembre 1835, il y a fait re- 
présenter l'opéra de sa composition intitulé : Il 
Quadromaniaco; en 1837, il y adonné Fran- 
cesca di Rimini, drame lyrique en trois actes. 
Ce» ouvrages fureut chaleureusement applau- 
dis par les concitoyens du compositeur. 

BORGI1ÈSE (Avtoink D. R. ), compositeur, 
né à Rome, vint a Paris vers 1777, et y fit im- 
primer, en 1780, un recueil de sonates de piano 
avec accompagnement de violon obligé, op. 2 , 
et des duos de violon. En 1787, il fit représenter 
au théâtre des Beaujolais un petit opéra intitulé : 
La Bazoche. On a joué aussi sur les théâtres 
d'Allemagne un autre opéra en un acte sous ce 
titre : Der unvermuthete glùckliche Augenblick 
(Le bonheur imprévu). Le Calendrier musical 
universel pour l'année 1788 attribue au même 
artiste nn Traité de composition, mais sans en 
indiquer le titre exactement, et sans faire connaître 
s'il est imprimé. Enfin, on a de lui VArl musical 
ramené à ses vrais principes, ou Lettre de D. 
B. Borghèse à Julie, Paris, 1786, in-8\ 

BORGHI (Jean-Baptiste), néà Orviette.vers 
1740 , fut maître de chapelle à Notre-Dame de 
Lorette en 1770. On connaît de lui les opéras dout 
les titres suivent : — t Ciro riconosciulo , qui 
tomba â Venise, en 1771. Il avait donné précé- 
demment : — V Alessandro in Armenia, 1768. 
En 1773, il écrivit:— 3* Bicimero. — 4° La 
Donna instabile, 1776. — 5° Artaserse, 1776. 

— 6° Eumene, 1778. — 7° Ptramo e Tisbe, à 
Florence, en 1783. — 8° L'Olimpiade, à Flo- 
rence, en 1785. — 9* La morte diSemir ami de, 
à Milan , en 1791. La mnsique de ce composi- 
teur était estimée de son temps. Il a écrit aussi 
pour l'église, et l'on connaît de sa composition 
en ce genre : — 1° Deux messes à quatre voix 
avec orchestre. — 2° Dixith quatre voix. — 3° 
I.audate à 5. — 4° Domine à 5. — 5° Lamen- 
tazione per il Giovedi Santo, pour voix de 
basse et orchestre. — G* Deux litanies à quatre 



voix, une autre à 2 chœurs avec orchestre. En 
1797, Rorghi fit un voyage à Vienne, s'y arrêts 
pendant près d'une année pour faire représenter 
sa Semiramide, puis se rendit en Russie, d'où 
il revint dans sa patrie en 1800. Après cette, 
époque, les 

renseiuuemenU manquent surïa per- 
sonne et ses travaux. . 

BORGHI Louis), habile violoniste et com- 
positeur, fut élève de Pugnani, et s'établit a Lon- 
dres, vers 1780. Il était premier des seconds vio- 
lons à la célèbre exécution des oratorios qui eut 
lieu à Londres, en 1784, en commémoration de 
Haendel. Ses ouvrages consistent en Six sonates 
pour te violon, avec basse, op. 1 ; Paris, in -fol. 
— 2* Trois concertos pour le violon, avec accom- 
pagnement, op.2|; Berlin, in-fol. — 3« Six solos 
pour le violon, op. 3; Amsterdam, in-fol. —4" 
.Six duos pour deux violons , op. 4. — 6* Six 
idem, op. 5. — 6° Six idem pour violon et 
alto, op. 6 ; Berlin. —7° Six tdem pour violon 
et violoncelle, op. 7; Amsterdam. — 8 e Six 
stinphonics à grand et petit orchestre; Paris. 
Imbaolt. — 9* Six concertos pour violon prin- 
cipal ; Paris, Imbault. — 10' Italtan canzonets; 
Londres, Broderip. 

BORGIA (Grécoire), organiste à Xovarre, 
dans la seconde moitié du seizième siècle, a fait 
imprimer de sa composition : Canzoni spirituali. 
Ltbro primo à S, 4 e 5 voci; Torino, appresso 
Bevilagno, 1580, in-4*. 

BORGIANI (Domniqoe), compositeur de 
l'Ecole romaine, vécut vers le milieu du dix-sep- 
tième siècle. On a imprimé de sa composition i 
Sacri Concentus a bina usque quina voces, 
cum basso generati; Roma*, Typis Ludov. Gri- 
gnani, 1646. 

BORGO (César), d'abord organiste à G es- 
saie (Lom hardie) puis maître de chapelle de laca- 
thédralede Milan, naquit dans cette ville, vers le 
milieu du seizième siècle. Il a fait imprimer de sa 
composition : — l* Canzonette a trevoci; Ve- 
nise, Bicciardo Amadino, 158'*, lB-4*. — 2* 
Messe a ottovoci; Milan, 1588. —3° Canzoni 
alla Fruncese a quattro voci , lib. 2 ; Venise, 
1 599. — 4° Messe a otto voci ; Milan, 1614. Bo- 
nometti a place quelques pièces de Borgo dans 
son Parnassus musicus Ferdinandatus. 

BORGO (Domimiqui ), de Vérone, fut maître 
dechapelle à Sanfa-.Woria-4n<ico, decetle ville, 
vers 1620. On a imprimé de sa composition nn 
recueil de pièces pour la semaine sainte , inti- 
tulé : Lamentationi, Miserere et improperii a 
quattro voci pari, con il basso per Torgano; tu 
Veneda, Aless. Vincenti, 1622, in-4 - . 

BORGOGNINI (D. Ber.n.rd .compositeur 
dramatique qui vivait à VenW- an 
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ment du dix- huitième siècle, a donné au théâtre 
de celte ville, en 1700, La Nicopali. 

BORGONDIO (M— Game), cantatrice, 
nie à Urescia, en 1780, est issue d'une famille 
noble. Son début dans la carrière théâtrale eut 
lien à Modène. En 181 à, elle passa à Munich, et y 
lit entendre, [tour la première lois, le lancredide 
Rossini, eWUaliana in Àlgerl du même maître. 
Elle ail* ensuite a Vienne, où elle fut Tort applau- 
die : elle y chanta (tendant trois ans. Devienne, die 
se rendit à Moscou et a Saint-Pétersbourg. Elle se 
fit entemlro dans cette capitale six foia>devaut 
l'empereur, et reçut de ses mains de riches présents; 
mais il paraît que le climat de ce pays altéra son 
organe; car elle chanta depuis lors à Paris et à 
Londres, et toujours sans succès. Au reste, il se 
peut que l'âge seul ait influé sur sa voix. En 1824 , 
M"" Borgondio était à Londres; en 1830, elle 
chanta encore à Milan; mais depuis lors elle n'a 
plus paru en public, et l'on ignore où elle s'est 
retirée. 

BORIN (....). On a sous ce nom un liTre in- 
titulé : La Musique théorique fi pratique dans 
son ordre naturel avec l'art de la Danse , 
Paris, 1746. J'ignore quelle est la nature de cet 
ouvrage. 

BORJON : Ctuw.es- Eu* ANC».) , avocat au 
parlement île Paris , amateur de musique et ha- 
bile joueur de musette, naquit en 1033 à Pont- 
de-Vaux, en Bresse. Il mourut à Paris le 4 mai 
1 691 . Borjon a publié beaucoup de livres de droit 
et de jurisprudence dont on peut voir les titres 
et le contenu dans la Biographie universelle 
de MM. Michaud. Il excellait à faire des décou- 
pures sur vélin : Louis XIV en conservait plusieurs 
avec soin. On a de Borjon un livre qui a pour titre: 
Traité de la Musette, avec une nouvelle méthode 
pour apprendre de soy-mesme à Jouer de cet 
instrument ^facilement et en peu de temps ; 
Lyon, JeanGirin, 1672, in- fol., avec des planches 
qui représentent les détails de l'instrument, la 
tablature et tes airs recueillis par Borjon dans les 
diverses provinces de France. C'est un très-bon 
ouvrage en son genre. L'auteur de l'article Borjon 
•le la Biographie universelle de MM. Michaud 
s'est trompé en indiquant 1674 pour la date de 
l'impression de cet ouvrage. La Borde, le Dic- 
tionnaire historique des Musiciens (Paris, 
1810-181 1), Forkel.Ferd. Beckcr, et Lichtenlhal 
ont dénature le nom de ce musicien en l'écrivant 
liourgeon. 

BOBLASCA (Bemhardin >, noble génois; de 
la famille des Gavio, vécut au commencement 
•lu dix septième siècle. On connaît de sa compo- 
sition — l° Scherzi musicali ecclesiastici sopra 
lacanltcaa 3.BOC*; Venise, Alex. Ravcrio, 1609, 



in 4°. — 2* Canzonette a 3 voci per cantar nel 
Chitarone, Lira doppia, etc. Libro secondo; 
Venezia, Aless. Vincenti, 1611. — 3° Fioretti 
musicali leggiadri a tre voci; Veneiia, 163t. 

BORNACIM (Josehi), compositeur, ué à 
Ancônevers 1810, a fait représenter à Venise, 
en 1833, au théâtre S. Cnsoslomo, un opéra 
boulfe intitulé : Aver moglie e. poco; guidarla è 
mollo. En 1834, il donna dans la même ville 
Ida, opéra giocosa, et enfin, dans la même an- 
née : / due fncognid. On a publié aussi du 
même artiste des romances italiennes avec piano; 
Milan, Ricordi; et une introduction avec des va- 
riations pour le piano sur un thème de la Zelmira 
de Rossini. 

lîOK\LM.\\.\ Wilheln), membre de 
l'Académie de chant à Berlin, a publié une < 
criptionde l'organisation 'h: cette société, des 
origine, de sa fondation et de ses progrès, sous ce 
litre: Die Zeltersche Liedertafelin Berlin, ihre 
Entstehung , Stehung und Fortgan , nebst 
einer Auswahl von Liedertafel-Gesàngen und 
Liedern ; Berlin, Decker, in- 17. 

BORNfETalne, violoniste à l'Opéra, de 1 768 
à 1790, a publié a Paris, en 1788, une Méthode 
de violon et de musique, dans laquelle on a 
observé toutes les gradations nécessaires pour 
apprendre les deux arts ensemble, suivie de 
nouveaux airs d'opéras. Borncl a fait aussi pa- 
raître un journal de violon, commencé en 1784, 
et continué pendant les années 1785-1788. En 1765, 
il écrivit, pour la Comédie- Italienne, le ballet de 
Daphniset Flortse. Son frère, violoniste comme 
lui, connu sous le nom de Bornet le Jeune, se 
trouvait en 1797 à l'orchestre du Théâtre de la 
Pantomime nationale, et passa ensuite à celui 
de VOpéra Bujfa, où il était encore en 1807. 

BORNHARDT (J.-H.-C.), professeur de 
musique à Brunswick, est jié dans cette ville, 
en 1774. Également connu comme pianiste et 
comme guitariste, cet artiste est considéré en 
Allemagne comme un des compositeurs les 
plus laborieux de son temps : il doit surtout sa 
réputation à son talent dans le genre de la ro- 
mance et de la chanson. Parmi les ouvrages qu'il 
a publiés, on remarque : — 1" Plusieurs suites de 
duos pour deux violons; Bonn, Simrock, et Ham- 
bourg, Crauz. — 2- Des diverlissemens, pots- 
|H>urris, et airs variés en trios pour guitare et 
divers instruments, œuvres 53, 130, 146, etc. — 
3o Plusieurs œuvres de duos pour la guitare.— 
4" Un grand nombre de thèmes variés pour 
guitare seule. — b' Des sonates pour piano avec, 
flûte. — 6° De petites sonates cl des pièces 
détachées pour piano à quatre mains. — 7° Des 
pour piano seul, œuvres 6 et 137. — 
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8° Des exercices pour le même instrument. — 
9* Des variations, idem. — 10» Des écossaises, des 
anglaises et >tes valses, idem. — 1 1* Deux méthodes 
pour la guitare. — 1 2* Une méthode pour le piano. 
— 13* Environ vingt recueils de canons a plusieurs 
▼oix et de duos avec accompagnement de piano. 
— 14* Les airs et ouvertures de plusieurs mélo- 
drames et vaudevilles, entre autres de Arnold 
de Halden et de La Laitière de Bercy — 1 5* Une 
très grande quantité de romances, de chansons, 
et de cantates à voix seule avec accompagnement 
de piano. Plusieurs de ces morceaux ont obtenu 
un brillant succès en Allemagne. Parmi ces pro- 
ductions, on cite particulièrement, La Lyre et 
r£pé$ t àe Kœrner, Ode à i Innocence, L'Homme, 
de Schiller, L'Adieu ( Amanda, du xoeinestî), 
qu'on a comparé à Y Adélaïde do Beethoven. 

RORONI (Antoine). Voy Buroni. 
BORONO(Ottavi ano), néà Parme vcrsl590, 
fut organiste de l'église principale de la commu- 
nauté de Sassuolo. Il a fait imprimer de sa com- 
position : Motletti concertait a 1, 2, 3, e 4 
roeï percantare nell' oryano, libro t°; in Ve- 
netïa, App. Giac. Vincenti, 1617, 4 vol, in-4». 

ROROSINI( François), ténor excellent, né 
à Bologne vers IG95, fut un des premiers chan- 
teurs au grand Opéra de Prague, en 1723. 

BOROSINI ( Éléosore ), néerf'AmereDiW*, 
épouse du précédent et cantatrice remarquable, se 
trouvait, en 1714, à la cour Palatine, et fut ap- 
pelée à Prague, en 1723, pour y chauler au grand 
Opéra de cette ville. 

BORRONI ( Antoine), compositcurde l'Ecole 
romaine, vers le milieu du dix- septième siècle, 
se distingua parmi les maîtres qui substituèrent 
à l'ancien style osservato de Palestrina et de 
ses contemporains, le style orné qui a fait la 
réputation de Benevoli , de Bernabei et de Ben- 
mu . On cite surtout cqmme un chef-d'œuvre en 
ce genre le motet Dirupisli vincula mea de 
Borroni. Les ouvrages de ce compositeur sont 
restés en manuscrit. 

BORRO.\l ou BORONI ( Pierre-Pacl) cé- 
lèbre luthiste du seizième siècle, naquit à Mi- 
lan. B est quelquefois désigné dans les recueils 
du temps sous le nom de Pierre-Paul Milanais. 
On trouve des pièces de sa composition dans les 
collections intitulées A' IntabolaturadeLeutodi 
diverst autori novamente stampata , et con 
diligentia revista; stampata nella cità de Mi- 
lano per Jo. Antonio Caitelionn, ISSft, petit 
in V* obi. — 2 e Carminum pro Tesludine li- 
ber III, in quo continentur excellentissima 
carmina, dicta Paduana et Galiarda, compo- 
sita per Franciscum Mediolanensem , et Pe- 
trum Paulum Mediolanensem ,et altos artifices 



in hac arte prxttantissimos . LovanH apud Pe- 
trum Phalesium Bibliopolam juratum. Anno 
Domini 1 346. — 3° Mort us Musarum, in quo 
tanquam Jlosculi quidam selectissimarum 
carminum collecti iunt ex optimis quibusque 

i auctoribut, et primo ordine continentur au- 
tomata, qux FantasUe dicuntur. Deinde can- 

t tica quatuor vocum. Post carmina grapiora 

\ quxmutetta appellanlur, eaque quatuor ,quin- 
que et ses vocum. Demum addita sunt carmina 

, longe elegantissima duabus testudtnitms ca- 
nenda.hactenus nunquam impressa. Collec- 
tore Petro Pholesio. Lovanii, apud Phale- 
sium bibliopolam juratum, 1552. 

BORSA ( Matteo), docteur en droit, néà 
Mantooe vers 174 1, a fait insérer dans le recueil 
des Opuscuti scetti di M, lano ( toru. IV, 1761, 
p. 195-224) Saggio ftlosofico sopra Ut musica 

F imitaliva teatrale, in due lettere, dont Arteaga 

I vante l'esprit et la philosophie. 

BORSARO, ou BORSAJU ( A s eu an ce ), 
compositeur, né a Reggio vers 1570, fut moine 

I du tiers-ordre de S. François. Bordoni (1 } et Qua- 
drio (2), qui le mentionnent, ne donnent aucun 

sont : 1° Magnificat super omnes tonos ; Venise, 
Ang. Gardaoe, 1 50 1 . — 2° Sept livre* de Concert t 
ecclesiastici à 3, 4 et & voix publiés depuis 
1593 jusqu'en 1606; ibid., et Venise, Hic. Araa- 
dino. — 3° Vespertina psalmodia octo vocibus ; 
ibid., 1602. — 4° Novo Glardino de concert t a 
quattro voci per cantare a due cori con î 
voci, et 2 tromboni e altri stromenli o voci , 
seconda la commodita dé* canton, con tl 
basso principale per l'organo, op. XI ; Venetia, 
Ricc. Amadino, 161 1, in-4 0 . — 5° Secondo libro 
degCodoranti /lori, concerti dioersi a 1, 2,3,4 
voci con organo, op XIII; ibid., 1615, in-4*.— 
6'Six livresde motets à 3 voix avec l'orgue, sous 
le titre Affectibus pietosis ; ibid., 1615 et an- 

I nées suivantes. — 7° Canzonnetlespirituali a 4 
voci ; ibid., l«l6,in-8°. — 8* trois livresde mu- 
sique d'église de tout genre publiés sous le titre : 
Diversorum conceptuum musicaltum Uàri 
1res ibid., loi6 et années suivantes. 

i BORSUIITZKI (François), membre de 
la chapelle royale de Vienne, est né en P94 à 
Rcisemarckt, seigneurie dépendante de l'abbaye 
de Sainte- Croix (lleiligen Kreulr./, dans la Basse 
Autriche, où son père était instituteur. Apre» 
avoirappris les premiers éléments de la musique 
dan-» la maison paternelle, il entra à l'âge de dix 
ans dans la même abbaye comme enfant de 

il) Chronoloçia FF., etc. Soc. TertU Ord, S. Franc., 

p. sso. 

J (»;, Delta ttagiom t Stor. fogni poetia, lom. III, p. »l 
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chœur, et y passa cinq année?; puis on l'en- 
voya ao gymnase de Wiener-Neusladt , pour 
y faire se» humanités. Il y resta jusqu'à l'âge de 
vingt et un ans. En 1816, il se rendit à Vienne, oa 
il fut d'abord engagé comme basse dans le chœur 
de l'Opéra de la cour. Les occasions fréquen- 
tes qu'il eut alors d'entendre les meilleurs chan- 
teurs italiens lui inspirèrent le dessein de se 
livrer à des études sérieuses sur l'art du chant , 
et ses progrès furent tels, qu'en JS?2 il fut ap- 
pelé à Pesth pour y chanter les premiers rôles 
de basse. Plus tard il accepta le même emploi 
au théâtre Kaerntnerthor de Vienne. La mort de 
Weinmûller ayant laissé, en 1829, une place de 
basse chantante vacante à la chapelle impériale, 
Borschitzki se mit au rang des prétendants à 
cette place, et l'obtint au concours. Depuis 1832, 
il a chanté au théâtre de Josephstadt. 

BORTNIANSKY ( Dmitri Stfpasotitcii), 
né eo 1751 dans la ville de GloukofT, gouverne- 
ment de TchernigofT, en Russie, et non à Mos- 
cou, comme il est dit dans la Nouvelle-Ency- 
clopédie de la musique de Schilling, révéla de 
bonne heure ses heureuses dispositions pour la 
musique II venait d'accomplir sa septième an- 
née, lorsque sa belle voix de soprano le lit ad- 
mettre au nombre des chantres de la chapelle 
impériale. L'Impératrice Elisabeth, ayant bien- 
tôt remarqué sa belle organisation , confia son 
éducation musicale à Galuppi, alors maître de 
chapelle à Saint-Pétersbourg. Le départ de ce 
compositeur pour l'Italie, après quelques an- 
nées, interrompit tout à coup les études de Borl- 
niansky ; mais l'impératrice Catherine II , dont 
le génie pressentait celui de ceux qui l'app ni- 
chaient, voulut que le jeune artiste achevât de 
développer son talent , et lui fournit les moyens 
d'aller retrouver son maître. Bortniansky rejoi- 
gnit Galuppi à Venise, en 1768. Il était alors 
âgé de dix-sept ans. Par les conseils de son 
maître, il alla ensuite étudier à Bi dogue, à Rome 
et à Nnples, pour y saisir l'art dans les .liverses 
direction» de cette époque. Il érri vil alors beaucoup 
de mu 'ique d'église dans la manière des maîtres 
italiens, des sonates pour le clavecin, des pièces 
détachées de genres différents, et même, dit-on, 
des opéras. Je possède des motets de sa compo- 
sition qui appartiennent à cette' période de sa 
vie : ils n'ont rien de remarquable, si ce n'est 
la puretéd'harmoniedes maîtres de la bonneécole. 
On a écrit qu'il était à Milan en 1 780, et qu'il y était 
considéré comme un des meilleurs compositeurs 
d'opéras de cette époque: je crois que les bio- 
graphes ont été induits en erreur à cet égard, 
car j'ai examiné tous les almanar lis des théâtres 
de l'Italie depuis 1770, et je n'y ai pas trouvé 
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, une seule indication de pièce dont Borlniansky 
aurait composé la musique. Les compositeurs 
étrangers connus eu Italie vers 1780 étaient Rust, 
Misliweseck, Mozart et Gassuiann ; Hasse y était 
déjà oublié. Quoi qu'il en soit, Borlniansky re- 
tourna en Russie en 1779, et son mérite le fit 
bientôt choisir comme directeur du choeur de la 
cour. En 1796, ce chœur reçut le titre de Cha- 
pelle impériale, et Bortniansky en conserva la 
direction. Dans tout ce qu'il avait produit jus- 

| qu'à son retour en Russie , il s'était inspiré de 
la musique italienne de son temps; ce ne fut 
qu'à Saint-Pétersbourg que sou génie se révéla 
dans ce qui constituait son originalité. Le chœur 
qu'il était appel.- à diriger avait été organisé 
sous le règne du tsar Alexis Mikailovitsch; 
mais, quoique déjà ancien, il laissait beaucoup 
à désirer pour la qualité des voix et pour le fini 
de l'exécution. Bortniausky fit venir des chanteurs 
de l'Ukraine et des diverses provint es de l'em- 
pire, choisissant les voix les plus belles, et les di- 
rigeant par degrés vers une exécution parfaite 
dont on ne prévoyait pas même la possibilité avant 
lui. C'est par les soins de cet artiste remarquable 
que la chapelle impériale de Russie est parve- 
nue à l'excellence qui est aujourd'hui l'objet de 
l'admiration de tous les artistes étrangers. C'est 
pour ce chœur incomparable que Bortniansky 
a écrit 45 psaumes complets à 4 et à 8 parties 
dont les inspirations et le caractère sont d'une 

; originalité saisissante. On lui doit aussi une 

| messe grecque à trois parties et beaucoup de 
pièces diverses. Toutes ces compositions sont d'ail- 
leurs écrites dans une harmonie pure et correcte. 
Il avait senti la nécessite de mettre en ordre les 
anciens chants de l'Église moscovite qui se chan- 
taient en harmonie par tradition, et dont les suc- 

1 cessions d'accords étaient souvent peu satisfai- 
santes pour l'oreille ; mais il n'eut pas le temps de 
réaliser ce projet île réforme, qui a reçu son exé- 
cution par le travail et les soins d'un de ses succes- 
seurs, M . Alexis de Lvoff [t oy. ce nom), conseiller 
intime et directeur général de la chapelle impé- 
riale. Après s'être fait des titres à l'admiration de 
la postérité, Bortniansky mourut le 28 septembre 
(9 octobre) 1825, à l'âge de soixante-quatorze 
ans. On a publié dans ces derniers temps à Saint- 
Pélersbourg un choix des compositions de Bort- 
niansky a l'usage des Églises grecques de Russie. 

BORTOLAZZI Bartoolouéj, virtuose sur la 
mandoline et compositeur pour cet instrument, 
naquit à Venise en 1773. La mandoline était 
à peu près oubliée quand cet artiste entreprit de 
la faire revivre à force de talent. Au lieu du son 
grêle et sec qu'on en avait tiré jusqu'à lui, il «ut 
lui en faire produire de diverses nuances qui don- 
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naient a «ton jeu un charme d'expression dont on 
n'aurait pas cru susceptible un instrumentai petit 
et si borné. En 1803, Bortolawti se rendit en 
Allemagne, donna des concerts à Dresde, Leipsick, 
Brunswick, Berlin, cl finit par se fixer a Vienne. 
Partout il fit admirer son habileté. Vers 1801, 
il se livra à l'étude de la guitare, sur laquelle il 
acquit aussi un talent distingué. Ses meilleurs 
ouvrages sont: — 1* Méthode pour apprendre sans 
maître à jouer delà mandoline; 1805, in-4°, 
Leipsick, Breikopf et riaertel : elle a pour titre : 
Antvcisungdie Mandoline von s tlbsi unterricht 
nebst Vbungstùcken. — 2° Nuova ed esatta scala 
per la chitarra, ridotta ad un melodo il ptù 
semplice, ed il piit chiaro (en italien et en alle- 
mand) ; Vienne, Haslinger. Cette méthode a eu 
beaucoup de succès; il en a été publié huit éditions 
jusqu'en 1833, tontes corrigées et augmentées. — 
3* Beaucoup de variations, rondeaux et fantaisies 
pour guitare seule, ou guitare, violon, piano et 
mandoline; Vienne, Berlin et Leipsick. — 4* Six 
variations pour mandoline ou violon et guitare, 
op. 8; 1304. — 5° Sonate pour piano nt mandoline 
ou violon, op. 9. — fi'Six thèmes variés pour man- 
doline ou violon et guitare, deux suites, op. 10. 
— 7°Six variation* pour guitare et violon obligé, 
op. 13. — 8" Sonate pour guitare et piano. — 9* 
Dcu x recueils de chansons italiennes et allemandes, 

avec accompagnement de piano ou guitare 10" 

Six romances françaises, idem, op. 20. 

DORZIO (Charles) , maître de chapelle à 
Lodi, vers la fiu du dix-septième siècle, a com- 
posé beaucoup de musique d'église qu'on estimait 
de son temps. Il a écrit aussi pour le théâtre et 
a fait représenter l'opéra de Narciso à Lodi , 
en IG76, ainsi qu'une pastorale qui fut exécutée 
à Bologne en 1694. 

BOS( Lambert), savant helléniste, né a Wor- 
kum, dans la Frise-, le 25 novembre 1670, lit tes 
études dans l'université de Franekcr, et devint pro- 
fesseur de grec dans cette université en 1703. H 
mourut à l'âge de quarante-sept ans, le 6 janvier 
1717. Dans ses Anliquitatum grxcarum prx- 
cipue atticarum Descriptio brevis ( Franekcr, 
17l4,in-l2), il traite, part. H, en-, vis, DeMusica; 
ch. vin , De Cithara; ch. ix, De Tibia et Fis- 
tula. La meilleure édition de cet ouvrage est 
celle de LeipMck , 17G7, in-8* avec les notes de 
Leisner. 

BOSCHETTI (Jérôme), maître de chapeHe 
de la Madona de' Monti, à Borne, naquit â 
Mantoue, et vécut dans la seconde moitié du 
seixième siècle. Il a fait imprimer de sa com- 
position : 1° // primo libro di. Madrigall 
a 4 voci; in Venezia , app. Ang. Gardano, 
1591, ro-i». — 2o II seconda libro di Madrigali 



a 4 roci, et due a 6 voci con un echo nel fine a 
Otto voci; ihid, l593,in-4°. 

BOSCOWICH {Bocer Joseph), jésuite, né 
à Baguse le 18 mai 1711 , est considéré comme 
un géomètre et un physicien distingué. Après la 
supression de son ordre, il fut nommé par le 
grand-duc de Toscane professeur à l'université 
de Pavie. Il est mort. à Milan le 12 février 1787. 
Ce savant n'est cité ici que pour relever une er- 
reur de Gerber, qui, dans son nouveau Lexique 
des musiciens, lui attribue l'écrit du P. Draghetti 
(i-oy. ce nom), intitulé : Dette legge di continuité 
nella scala musica (Milan, de la upographie de 
Joseph Marelli , 1771 , in-3«). Gerber a confondu 
cet écrit avec le traité de mathématiques du P. 
Boscowich, qui a pour titre : De conttnuitatis 
lege, etc. ; Borne, 1754, in-4». Il est assez remar- 
quable que cet ouvrage important sur les séries, 
qui fixa l'attention des savants sur le mérite du 
P. Boscowich avant la publication de ses autres 
ouvrages, ait été oublié dans la Biograghie géné- 
rale de MM. Dldot. 

BOSE (Georce-Matiius), professeur de phy- 
sique à Witttnberg, né à Leipsick le 22 sep- 
tembre 1710, mourut à Magdebourg le 17 sep- 
tembre 17G1. On a de lui : Hypothesis sont Per- 
raulHana ac in eam médit ationes ; Leipsick, 
1735, in-4°, cinquante pages. Cette dissertation a 
pour objet l'examen de l'opinion de Perrault émise 
dans sa traduction de Vitruve concernant la for- 
mation du son dans les orgues hydrauliques de 
l'antiquité. 

BOSELLO {" Anna ). Voyez Moricheixi 
(M"**). 

BOSSELET (Charles), professeur d'har- 
monie au Conservatoire royal tic musique de 
Bruxelles , et second chef d'orchestre du théâtre 
royal, est né à Lyon le 27 juillet 1812. Fils d'un an- 
cien acteur, il suivit sa famille i ndifférentes villes, 
et arriva à Bruxelles, où son père fut engagé pour la 
comédie. Cest dans cette ville qu'il a appris les élé- 
ments de la mnsique. Admis à l'école royale qui 
avait été instituée en 1824, il y fit quelques études 
préparatoires d'harmonie que la révolution de 
1830 vint interrompre. Après cet événement , il 
fut attaché pendant quoique temps au théâtre de 
Boulogne-sur-Mrr, en qualité de chef d'orchestre ; 
puis il revint à ^Bruxelles. Lorsque le Conserva- 
toire royal fut réorganisé, sous la direction de 
l'auteur de cette notice, Bosselet devint élève de 
oelui-ci, et fit des études complètes d'harmonie, 
de contrepoint et de composition. En J 336, le 
premier prix lui fut décerné, et à cette occasion 
l'orchestre et le chœur du Conservatoire exécu- 
tèrent, au concert de la distribution des prix, un 
Laudate Dominum de sa composition. Bientôt 
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après il se fit connaître avantageusement par de* 
chants à 4 parties, pour voix d'hommes, dont 
plusieurs sont devenus populaires , et parmi les- 
quels on remarque : Notre-Dame de la Garde; 
Le Carillon de la Samaritaine ; La Valse des 
étudiants (Tlnspriick; Les Mineurs ; Les Mois- 
sonneurs ; Le Retour au village ; Le Rendez- 
vous de chasse; ta Sérénade, cl Les Chasseurs ' 
égarés. Tous ont été publiés dans des journaux, 
tels que Le Choriste, ou chez les éditeurs Lahou 
et Katto , à Bruxelles. Bosselet a écrit aussi des 
messes et des motets qui ontété exécutés dans di- 
verses églises, ainsi que la musique de plusieurs bal- 
lets représentés au Théâtre Roy .d. Le 1 6 décembre 
1853 il a fait exécuter au même théâtre une grande 
cantate écrite pour l'anniversaire de la naissance 
du roi Léopold. Depuis 1835 il remplit les fonc- 
tions de second chef d'orchestre an théâtre royal. 
En 1840, il a été nommé professeur titulaire d'har- 
monie au Conservatoire et y a formé un grand 
nombre d'élèves distingués. Parmi ses travaux 
figurent beaucoup de leçons d'harmonie à quaire 
parties, qui forment un cours complet. En 1852, 
l'Académie royale des sciences, des lettres et des 
beaux-arts de Belgique l'a nommé l'un de tes 

du jury du grand concours de composition ins- 
titué par le gouvernement belge. 

BOSSI (Lucio), compositeur vénitien, qui vi« 
vait au commencement du dix-septième siècle, 
n'est connu que par un ouvrage qui a pour titre : 
Motettorum sex vocum liber primus ; Veuetiis 
ap. Vincentinurn, 1606, in-4«. 

BOSSI ( ), né a Ferrare en 1773, a com- 
posé pour l'Opéra de Londres la musique de plu- 
sieurs ballets, notamment de ceux-ci : Little 
Peggg'slove; L'Amant Statue, 1797; Acis and 
Gatatea. Le catalogue de Lavenu indique aussi 
des sonates pour piano de la composition de Bossi. 
Il est mort à Londres, dans la prison du roi, au 
mois de septembre 1802, laissant une femme et 
deux enfants dans une profonde misère. 

BOSSI US (Jérôme), professeur de théologie 
à Milan, né à Pavie vers la lin du seizième siècle, 
a publié un petit écrit intitulé : Libellut de Sis- 
tris; Milan, 1612, in-12. Sallengre l'a inséré 
dans son Thesaur. Andquit. Roman., t. Il, 
p. 1373, sous le titre De Isiacis, sive de Sislro 
opusc. 

BOSSLER (Hesri-Philippe-Chahles), con- 
seiller du prince de Brandebourg-Onolzbach, et 
éditeur de musique a Spire, dans la seconde moitié 
du dix-huitième siècle, est auteur d'un traité élé- 
mentaire de musique en dialogues intitulé : 
Elementarbuch der Tonkunst zum Unterricht 
beim Klavier fur Lehrende und Ixrnende mit 

Bieca. imiv. OES HCSICIF.XS. — T. II. 



praktischen Beispielen. Spire, 1782-1789, 2 vol. 
in- 8* et un vol. in- i* d'exemples. Cet ouvrage 
parut par livraisons de mois en mois, sous la 
forme d'un recueil périodique. L'objet principal 
du livre est l'étude du clavecin ; mais l'auteur y 
traite aussi de l'harmonie, de la composition, et 
même de la musique des Hébreux. Bosslera été 
aussi éditeur et rédacteur principal d'une gazette 
de musique ( Mustkalische Realzettung), qui a 
paru à Spire depuis le mois de juillet 1788 jus- 
qu'à la fin de juin 1790, en 4 volumes in-4», avec 
4 volumes de morceaux et d'exemples de musique 
publiés sous le titre à' Anthologie musicale 
(Mustkalische Anthologie). Les six derniers 
mois de la gazette (juillet-décembre 1790) ont 
paru sous le titre de Correspondance musicale. 
En 1792, Bossler transporta son établissement 
à Darmsladt, et plus tard à Leipsick. Les jour- 
naux de 1809 ont annoncé qu'il était décédé à 
Mannheimle 9décembre 1808; mais M.Ch.-Ferd. 
Becker dit qu'il est mort le 9 décembre 1812, à 
Leipsick. 

BOSSNIS Henri), magister et diacre à 
l'église des récollets d'Augsbourg, a publié en 
cette ville, en 1618, le cent-vingt-huitième psaume 
à six voix.in^. 

BOST (M m * Louise), amateur de musique, 
née à Wurzbourg vers 1810, s'est fait connaître 
par un écrit intitulé : Cxcilia. Betrachtungen 
ûber Kunst und Musik ( Réflexions sur l'art et 
sur la musique). Wurzbourg, 1839,1 vol. in-12. 

BOTENLAUBEN (Othoh de), comte de 
Henneberg, trouvère (Minnesinger) allemand, 
naquit vers la lin du douzième siècle. Il tirait 
son nom de Botenlauben, bourg de la Bavière, 
où vraisemblablement ses ancêtres possédaient 
un château , et était seigneur de Henneberg en 
Franconie. Il se croisa avec son père et son frère 
en 1 2 1 7 . De retour de la Terre sainte, il se maria ; 
et sa femme, Bcatrix, qui était de haule naissance, 
lui donna plusieurs fils. La mort de Boatrix, peu 
avant 1244, décida le comte de Henneberg a se 
retirer dans le cloître de Frauenrode, aux envi- 
rons de Wurzbourg, où il mourut le 4 octobre 
1254. On voit celte inscription sur sa tombe: 

Kobilis Otto cornes de Bodenlaubequedlves, 
Princepsfamosus, sapiens, fortis, generosus, 
SlKnuusctjustus, preelarus et Ingeniosus; 
Ilicjacet occultus nunc ccell lumine fullus. 

Les manuscrits ont conservé quatorze clian- 
sons d'OUion de Botenlauben, que M. Fr. Henri 
de Hagen a publiées dans sa grande collection 
des Minncsingers, t. 1, p. 27-32. On peut con- 
sulter sur ce trouvère l'ouvrage de M. de Hagen, 
quatrième |iartie, 14. p. 62, et la monographie 

S 
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de M. Bechsteiu intitulée : Geschichle und Ge- 
dichle des Minnesangers Otto von Botenlau- J 
ben, Grafen von Benneberg; Leipsick, 1845, 
in-4'. 

BOTT (Antoine), bon violoniste à Cassel, est 
né en 17-90, à Gross-Steinheim , petite ville sur 
le Mein. Pendant les années 1838-1842, il a dirigé 
a Cassel une société de musique instrumentale. 
On a de cet artiste deux suites de caprices pour 
le violon, dans la manière de Paganini, avec une 
préface instructive pour l'exécution de cette mu- 
sique, en allemand et en français. 

BOTT (Jean-Joseph), fil* aîné du précédent, 
né le 9 mars 1826, à Cassel, a reçu de son père 
les premières leçons de violon et de piano. Ses 
rares dispositions pour la musique lui firent faire 
de si rapides progrès, que, dès l'âge de huit ans, 
il pat se faire entendre dans quelques concerts 
et s'y faire applaudir. Charmé par son heureuse 
organisation, Spohr le prit comme élève, et cul- 
tiva son talent naissant avec tant de soin, que 
Boit entreprit, dès l'âge de quatorze ans, uu 
voyage, et donna des concerts à Francfort, à 
Breslau et dans plusieurs autres villes, avec le 
plus brillant succès. De relour à Cassel, il se livra 
à l'étude de l'harmonie, sous la direction de Haupt- 
mann (voy. ce nom). Après le départ de ce 
savant professeur pour Leipsick , Bott continua 
ses études de composition près de sjM.hr. Ayant 
entrepris un second voyage quelques années après, 
il visita Hanovre , Brunswick , Leipsick , Olden- 
bourg, Brème et Hambourg, donnant partout 
des concerts, et recueillant des applaudissements. 
En 1849, il (ut nommé maître des concerts de 
la cour, quoiqu'il ne fût Agé que de vingt-trois 
ans. Trois ans après, le rot de Hanovre lui ayant 
fait oftnr la place de maître de chapelle de sa 
cour, le grand duc de Hesse le retint à Cassel 
eu lui accordant la place de second maître de sa 
chapelle et du théâtre de la cour. Depuis lors , 
Boit a été chargé de conduire les opéras con- 
jointement avec Spohr. Il a fait preuve d'une 
rare habileté dans la direction d'un orchestre. Un 
si rapide avancement ne put empêcher que le 
jeune artiste ne fût saisi d'un profond sentiment 
de mélancolie. Dans un accès de ce mal , il se 
précipita dans la Fulde : heureusement il en fut 
tiré avant d'être submergé.On a gravé de lui : Plu- 
sieurs quatuors pour te violon ; — Quatre mor- 
ceaux de salon pour violon et piano, op. I; Ham- 
bourg, Schubert. — Un premier concertino pour 
violon et orchestre, op. 2 ; ibid. — Andante Can- 
tabile pour violon et orchestre , op. 9 ; Cassel , 
Lueek. — Quelques morceaux détachés pour le 
piano, ibid. ; six Lieder pour tenor avec piano, 
op. 8. ibid. — Des romances pour piano; etc. Des 



ouvertures rie sa composition ont été exécutées 
dans les concerts de Cassel, en 1843 et 1848; enfin, 
il a fait représenter à Cassel, en 18H, un opéra 
intitulé V Inconnue , qui a obtenu du succès. 

BOTT (Jacques), frère puîné du précédent, 
est aussi violoniste à la chapelle du grand -dur 
de Heste-Cassel. La sœur de ces deux artistes , 
Catherine Bott, pianiste distinguée, s'est fait con- 
naître par son talent en Allemagne, à Paris et à 
.Londres, dans les années 1838, 39 et 40. Elle est 
née à Cassel en 1824. 

BOTTA (CnABLES-JosEPH-GuiLLo ¥f his- 
torien et médecin , né le 6 novembre 1 766, à Saint- 
Georges , dans le Mémont , est mort le 10 août 
1837. La vie politique et les-écrits Idstoriques ou 
littéraires de cet homme distingué n'appartiennent 
pas à notre ouvrage : il n'e«t cité ici que pour son 
mémoire Sur la nature des son* et des tons, 
inséré dans les Mémoires de l'Académie de 
Turin , année 1803, et dont il a été tiré quelques 
exemplaires à part. 

BOTT/VCIO ( Pau.), maître de chapelle à 
Como, au commencement du dix-septième siècle, 
est auteur d'un recueil de madrigaux intitulé : 
/ Sospiri con altri madrigali a cinque et otto 
voci. lÀbro primo. In Venetia, oppressa Angelo 
Gardanoe fraielli, tô09, in 4°. L'épttre dedi- 
catoire est datée de Como, le 20 juin 1609. 

BOTTE ( Ado lpbr- Achille), planiste et com- 
positeur, est né le 26 septembre 1823 à Pavilly 
(Seine-Inférieure). Admis comme élève au Con- 
servatoire de Paris, au mois de janvier 1837, H 
y a fait des étude* de solfège et est devenu élève 
de Zimmerman pour le piano. On a publié de sa 
composition des pièces légères de différents genres 
pour son instrument. Critique distingué, M. Botte 
est attaché à la Gazette musicale de Paris, et y 
a publié de fort bons articles. 

BOTTÉE DE TOULMON (Aucum), 
amateur de musique et bibliothécaire do Conser- 
vatoire de Paris, naquil dans celte ville, le 1 5 mai 
1797. Son père, administrateur des poudres et 
salpêtres, lui lit faire des études spéciales pour 
entrer k l'école Polytechnique; mais, après sa 
mort, Bottée de Toulmon renonça à In culture 
des sciences mathématiques pour lesquelles il ne 
se sentait pas de vocation , et se livra à l'étude 
du droit. Il obtint son diplôme d'avocat en 1823; 
mais, indépendant par sa fortune, H n'exerça ja- 
mais cette profession, préférant suivre son pen- 
chant pour la musique, dont il avait appris les 
éléments dans son enfance. Il jouait un peu du 
violoncelle, ce qui le fil admettre dans la société 
d'amateurs qui donna des concerts au Wauxhall 
pendant les années 18*5 et 1826. Desvigne*, 
maître de chapelle de la cathédrale de Paris, avait 
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été son maître d'harmonie : il prit ensuite quel- 
ques leçons deReicha. Pendant plusieurs années 
il avait fait d'assez grandes dépenses pour ras- 
sembler une collection de partitions des maîtres 
les plus célèbres, lorsque la publication de la 
Revue musicale, en 1827, tourna ses vues vers la 
littérature de la musique et vers son histoire, 
comme elle a fait de beaucoup d'autres en France : 
bientôt cette fantaisie devint en lui une passion 
ardente. Il lui manquait, pour y faire d'utiles 
travaux, une instruction fondamentale dans les 
.llverses branches de l'art et de la science : il loi 
manquait surtout des vues, des idées, de la phi- 
losophie, et le grand art de généraliser, par lequel 
on rattache tes faits particuliers à des causes pri- 
mordiales et universelles. Rien de tout cela 
n'existait pour lui ; mais il était doué de patience 
et de ténacité. S'il n'est point parvenu à produire 
par lui-même quelque chose de nouveau et d'une 
valeur réelle, il s'est du moins instruit des tra- 
vaux de ses devanciers, et a su s'en servir avec 
assez d'adresse pour se faire une certaine répu- 
tation de musicien érudit près des gensdu monde. 
Pour satisfaire son goût de recherches, il offrit 
au gouvernement de remplir gratuitement les 
fonctions de bibliothécaire au Conservatoire : ses 
propositions furent acceptées, et il reçut sa no- 
mination au mois d'août 1831. La Société des 
Antiquaires de France l'avait admis au nombre 
de ses membres : il lit aussi partie du comité his- 
toriqiieinstitué au ministère de l'intérieur, et reçut 
sa nomination de membre de plusieurs sociétés 
savantes. Les événements révolutionnaires de 
février 1848 avant fait sur son esprit une vive 
impression, sa téte se dérangea, et dans la der- 
nière année de sa vie il ne sortit plus de chez 
lui. Une attaque d'apoplexie mit fin à son exis- 
tence végétative, le 22 mars 1860. On a imprimé 
de Bottée de Ton In ion : |* Discours sur la 
question : Faire l'histoire de l'art musical 
depuis l'ère chrétienne jusqu'à nos jours, pro- 
noncé au congrès historique, au mois de no- 
vembre 1835; morceau à la fois pédant et super- 
ficiel, inséré dans la Gazette musicale de Paris , 
et imprimé séparément. Paris, imprimerie de 
Grégoire, 1836, in-fto de 16 pages. — 1° De la 
Chanson en France au moyen âge, dans l'An- 
nuaire historique de 1836, tiré à part; Paris, 
Crapelet, 1836, in-12 de 12 pages. Ce vaste sujet 
est a peine ébauché dans le travail de Botléede 
Toulmon. — 3* Sottce biographique sur les 
travaux de Guido d'Arezzo, dans les Mémoires 
de la Société des Antiquaires de France (1837, 
tome III). — 4* Des puys de Palinods au 
mm/m dge, dans la Revue française (juin 1836). 
L'objet de ce mémoire est le poème de diverses 



I formes qu'on chantait autrefois dans quelques 
I provincesen l'honneurde l'Immaculée Conception 
j de la Vierge : ce poëme s'appelait Palinod, <foù 
! est venu palinodie. — 5° Des instruments de 
\ musique en usage au moyen dge, dans lUn- 
nuaire historique de 1838, tiré à part; Paris, 
Crapelet, in 12 de 18 page». Bottée de Tnulmon 
a étendu ensuite et refondu son travail dans une 
Dissertation sur les instruments de musique 
employés au moyen dge, dans les mémoires de 
la Société de l'Histoire de France (VU* vol. 
* série, 1844). Bottée de Toulmon a fait tirer 
à part cet écrit, à Paris, chez E. Duverger, 1844, 
in-8" de 109 pages, avec 2 planches. Cette se- 
conde rédaction est encore bien imparfaite. — 
6" Instruction du Comité historique des art* 
et monuments, dans la Collection de document* 
j inédits sur f histoire de France, publié* par 
ordre du roi et par les soin* du Ministère de 
l'instruction publique, in 4* de 13 pages, avec 
7 planches (de l'imprimerie royale, s. d.). Cette 
instruction a pour objet la recherche des monu- 
ments de l'histoire de la musique, particulière- 
ment des manuscrits et des fragments de notations 
! anciennes : elle fourmille d'erreurs et de non» 
sens. —7" Observation* sur les moyens de ret- 
taurer la musique religieuse dan* le* églUe* 
de Paris; Paris, Paul Dupont, 1841 , in-8°. — 
: 8* Notice des manuscrits autographes de la 
musique composée par /eu M. L-C -Z.-S. 
\ Cherubini , ex-surintendant de la musique du 
roi, directeur du Conservatoire de musi- 
que, etc. Paris, 1843, in-8» de 30 pages. Bottée 
de Toulmon a donné aussi dans V Encyclopédie 
i catholique l'article Adam de la Halte; cette 
notice a été réimprimée dans le Thédtre-fran- 
çais du moyen dge, publié par MM. Monmerqoé 
et Francisque Michel; Paris, 1839, gr. in-8* 
(pages 49-54). Bottée de Toulmon a laissé en ma- 
nuscrit une traduction française de l'histoire de 
la musique moderne en Europe, de Kiesewetter 
(voy. te nom). Comme bibliothécaire du Conser- 
vatoire, il a fait une chose très-utile, en faisant 
copier 95 manuscrits précieux de la bibliothèque 
royale de Munich, lesquels contiennent les com- 
positions d'isaak, de Senfel, de Brume et de 
beaucoup d'autres musiciens célèbres des quin- 
zième et seizième siècles. Ces ouvrages sont, à la 
* vérité, en parties séparées; mais ils offrent aux 
I musiciens instruits les moyens de les mettre en 
partition et de faire connaître des monuments 
intéressants de l'histoire de 1 art. Lui-même 
avait conçu le projet de la publication d'un 
Recueil de documents inédits de Part musi- 
cal, depui* le treizième jusqu'au dix-septième 
! siècle, lequel aurait renfermé toutes les messes in- 

3. 
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titulécs de l'Homme armée* de Beata Virgine; • que son prodigieux talent lui avait fait rencontrer 
mais il n'a pu réaliser cette entreprise trop gi- partout. A diverses reprises, il en parcourut les 



ganiesque pour ses connaissances. M. Vincent, 
de l'Institut de France, a publié une Sotice sur 
la vie et les travaux de M. Bottée de Toul- 
mon, membre résident de la Société des Anti- 
quaires de France; Paris, 1831, in-S«. 

BOTTEGARI (Coswo), musicien italien, 
fut attaché au service du duc de Bavière, dans 
la seconde moitié du seizième siècle. Il a publié 
un recueil, en deux livres, de madrigaux composés 
par les plus célèbres artistes de cette chapelle et 
par lui-même, sous ce litre •. Il primo ed il seconda 
libro de' madrigali a cinqtie voct con uno a 
diect de' floridi virtuosidel serenissimo ducca 
di Ravier a , cioè : Orlando di Lasso, Giuseppe 
Cuami, IvodeVento, Francesco da Lucca, 
Antonio Morari , Giovanni ed Andréa Ga- 
brietli, Antonio Gosvino, Francesco Lacidis, 
Ftleno Cornazzani, Francesco Âlosto, Jos- 
quino Sale, Cosimo Bottegari. Venezia, ap- 
presso l'herede di Girolamo Scotto, 1575, 



BOTTEOXI (Jbam- Baptiste), chanoine 
de Segna, petite ville de la Croatie, fit ses études 
à Venise. Il est connu comme compositeur 
par la musique de l'opéra intitulé : L'Odio pla- 
cato, exécuté par la noblesse de Corice, en 
1G96. 

BOTTESliXI (Giovanm:, virtuose sur ta 
coutrebasse et compositeur, est né à Crema 
( Lombardie) , le 24 décembre 1823. Il commença 
l'étude de la musique cl du violon dans sa ville 
natale; et, lorsqu'il eut atteint l'âge de treize ans, 
U entra au Conservatoire de Milan. Il y devint 
élève de Rossi pour la contrebasse, et François 
Basilj lui enseigna l'harmonie et le contrepoint. 
Après le départ de ce maître pour Rome, son 
successeur, Vaccaj , termina l'éducation musicale 
de Boltesini. Vers 1840, ce jeune artiste, Agé 
feulement de dix-sept ans, sortit du Conserva- 
toire et parcourut toute l'Italie , en donnant des 
concerts jusqu'en 1840. Parvenu alors a l'âge de 
vingt-trois ans, U reçut la proposition d'un enga- 
gement en qualité de chef d'orchestre au théâtre 
de la Havane , et l'accepta. Pendant son séjour 
• Uns cette colonie , il écrivit la musique d'un petit 
opéra, espagnol, intitulé Cristophe Colomb, qui 
lut représenté avec succès. Depuis lors , et à di- 
verses époques , Boltesini a fait des voyages en 
Amérique, parcourant les États-Unis, le Mexique 

t les autres parti»* méridionales du nouveau 
mondé. U était a Mexico an moment de la mort 

m M"* Sontag, comtesse de Rossi (juin 1854). 
I»e retour en Europe, le virtuose trouva en An- 
idelerre les succès d'élonnement et d'cnUiousia»mc 



provinces ainsi que l'Ecosse et l'Irlande. 

Engagé comme chef d'orchestre du théâtre ita- 
lien de Paris , il prit possession de cette place 
le 2 octobre 1855, et en cont nua le service pen- 
dant deux années. Il y fit preuve des qualités 
nécessaires dans un emploi de cette nature, et y 
montra autant d'intelligence que d'aplomb. Le 
23 février 1S5G, il fit représenter au même théâtre 
l'opéra de sa composition qui avait pour titre . 
L'Assedio di Firenze. Ou y remarqua quelques 
bons morceaux , et les journaux de musique ren- 
dirent justice à la distinction et à la facture de 
l'ouvrage. Avant de quitter la direction de l'or- 
chestre du théâtre italien de Paris, Boltesini 
reçut un témoignage flatteur de l'estime des ar- 
tistes qui le composaient : Hs lui offrirent un 
bâton de mesure orné d'une inscription honorable. 
Pendant les années 1857 et 1858, il parcourut 
l'Allemagne, U Hollande, la Belgique, la France 
et l'Angleterre, donnant partout des concerts qui 
étaient autant de triomphes pour son talent. En 
1859, il retourna en Italie, et fit représenter, au 
théâtre Santa- Radcgonda , le petit opéra bouffe 
intitulé II Diavolo délia notte , qui Tut accueilli 
avec beaucoup de faveur. Peu de temps après il 
retourna en Angleterre, ou il était engagé pour de 
nouvelles excursions de concerts. Au moment 
où cette notice est écrite ( 1860), il est de reloue 
à Paris. 

De tous les artistes qui se sont fait une ré- 
putation de virtuose sur la contrebasse , Bolte- 
sini est celui dont le talent a pris l'essor le plus- 
élevé. La beauté du son qu'il tire de l'instrument 
ingrat auquel il s'est adonné ; sa dextérité mer- 
veilleuse dans les traits les plus difficiles ; sa ma- 
nière de chauler, la délicatesse et la grâce de ses 
ornements , composent le talent le plus complet 
qu'il soit possible d'imaginer. Par son adresse a 
saisir les sons harmoniques dans toutes les posi- 
tions, Boltesini peut lutter sans désavantage avec 
les violonistes les plus habiles; c'est ainsi que, 
dans un duo de sa composition pour violon et 
contrebasse concertants, qu'il a souvent exécuté 
à Londres avec Sivori , et à Paris avec Sighicelli, 
il a toujours fait éprouver à l'auditoire autant 
d'admiration que de plaisir. Rien de plus éton- 
nant que cette lutte de dei» instruments si dif- 
férents de moyen* et de caractère; il faut y avoir 
entendu Boltesini pour eroire à la possibilité que 
le géant des instruments à cordes ne soit 
vaincu sous le rapport de la sonorité < 
ceux de la justesse et de la légèreté. Dragonetti , 
DairOj-.lio, Muller de Darrnsladt , ont été des ar- 
tistes d'exception sur la contrebasse : ils ont ex- 
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cité l'étonnement de leur» contemporains par des 
qualités d'autant plus remarquables, qu'il» étaient 
en même temps excellents contrebassistes d'or- 
diestre; mais aucun d'eux n'a possédé le bril- 
lant et la sûreté d'exécution qui brillent au plus 
liaut degré dans le talent de Bottesini. A sa pre- 
: apparition dans Paris, il joua à une des 
de la sociélé des concerts du Conserva- 
toire, et y lit naître un enthousiasme difficile 
à décrire. Cette société lui décerna par acclama- 
tion une médaille d'honneur. 

Bottesini a écrit un grand nombre de morceaux 
pour son instrument , tels quesolos, airs variés, 
fantaisies et concertos. On a surtout applaudi à 
Paris sa fantaisie sur la Soniuuibula, ses va- 
riations sur le Carnaval de Venise, et le duo 
dont il a été parlé précédemment. Tous ces mor- 
ceaux sont restés en manuscrit jusqu'à ce jour. 
Nonobstant l'admiration inspirée par le talent 
prodigieux de l'artiste qui est l'objet de cette no- 
tice, il n'est pas moins regrettable que de si 
grandes facultés soient employées en quelque 
sorte en pure perte à triompher de difficultés 
inséparables d'un instrument dont la destination 
n'est pas de charmer. Le résultat des mervehles 
opérées par un talent tout exceptionnel n'est et 
ne peut être que de l'élonneraent, de la stupé- 
faction, mais non ce plaisir pur et suave que 
produit un instrument joué avec perfection dans 
sa destination naturelle. 

BOTTIGER ( Cuarles-Accuste). Voy. 

BOETTÏCER. 

BOTTOMBY ( Joseph ), né à Halifax, dans 
le duché d'York , en 178C, manifesta do bonne 
heure du goût pour la musique. A l'Age de huit 
ans, il jouait déjà des concertos de violon et tou- 
chait le piano. A douze, il fut placé sousla direo 
tionde Grimshaw, o'rganistedc Saint-Jean à Man- 
chester, et de Watts, directeur des couccrls. lia 
reçu, depuis lors, des leçons de violon de Yanewitz 
«tWoeffl fut son maître pour le piano. En 1807, 
il fut nommé organiste de l'église paroissiale de 
Bradford ; il quitta ensuite cette place pour une 
semblable à Halifax. Depuis 1820, il est fixé à 
Sheflield, où il se livre à l'enseignement. 11 a publié 
les ouvrages suivants : — |o six exercices pour 
piano. — 2° Douze sonatines. — 3° Deux diver- 
tissements avec accompagnement de flûte. — 
4» Douze valses. — 5» Huit rondos. — eo Dix airs 
variés. — 7° Duopourdeux pianos. — 8° Un petit 
dictionnaire de musique qui a paru à Londres, 
en 1816, sous ce titre : A Diclionury of Music, 
in-S*. (Voy. Biblioth. Britann. de M. Koberl 
Walt, Part. I, 138 a.) 
BOTTKIGARl (Herccle), chevalier de la 
du pape, naquit à Bologne, au mois 
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d'août 1331 , d'une famille noble et ancienne de 
cette ville. Il reçut une brillante éducation, 
et cultiva les lettres et les sciences avec succès. 
Il était surtout bon musicien, et avait fait une 
étude sérieuse de la musiquedes anciens. Partisan 
déclaré de la doctrine d'Aristoxène, et adver- 
saire dis proportions mathématique* des inter- 
valles des sons enseignées parles pythagoriciens , 
il fit de ses idées à ce sujet l'objet d'une partie 
de ses travaux. Il mourut dans son palais de 
Saint-Albert, à Bologne, le 30 septembre 1612. 
Une médaille a été frappée en son honneur : 
clic représente d'un côté son buste orné du collier 
de Saint- Jean-de-Latran , avec ces mots : Her- 
cules Buttrigarius sacr. Later.Au. Mil. Aur. 
Au revers, on voit sur cette médaille un luth, une 
équerre, un compas, une palette et cet exergue •• 
Nec has qusesivisse salis. On n'a point à s'oc- 
cuper ici de quelques livres de Boltrigari qui con- 
cernent les sciences. Ses ouvrages imprimés sur 
la musique sont : — 1» // Palrizio, ovvero de' 
tetracordi armonici di Aristosseno , parère e 
vera dimostruzione ; Bologne, 1593, in-4\ Pa- 
trizzi, dont la haine ardente contre la philosophie 
d'Aristote et de ses sectateurs saisissait toutes les 
occasions de l'attaquer, avait fait , avec raison , 
une critique araère de la fausse théorie d'Aris- 
toxène concernant la division du ton en deux 
parties parfaitement égales, et de la formation des 
télracordes, conformément à cette théorie. Cette 
critique avait paru dans la seconde partie ( Deca 
disputala ) du livre du philosophe platonicien 
iaiitulé Délia poelica; Ferrare, 1586, 2 vol. in-4°. 
C'est |>our la combattre que Bottrigari écrivit son 
ouvrage, dans lequel il se montre aristoxénien 
convaincu et passionné ; mais la vérité était ici 
du coté de Patrizzi. — 2° 11 Desiderio ovvero 
de' concerti di varii stromenii musicali, Dia- 
logo nel quale anco si ragiona délia partici- 
pation di essi stromenii , e di moite ultre 
cose pertinent* alla musica , da Alemanno 
Benelli; in Venezia, Kicciardo Ainadino, 1594, 
in-4° (1). Ce nom d'Alcmanno Benelli est l'ana- 
gramme d\4 muita !r Melone (voy. Hîelone), élève 
et ami de Bottrigari, parce que celui-ci avait désiré 
rester inconnu ; mais, blessé de oc que Melone se 
donnait pour l'auteur du livre, il le lit réimprimer 
sous son nom, en 1599, à Bologne, un vol. in-4*. 

(!)J'al .ht, dans la première édition de celle Biographie, 
que la première édition de ce Hure a été publiée a Bo- 
logne, «u UN, yer il Bfllayamba, et qu'il en rit» tilt 
un exemplaire chargé de* note* de Bottrigari dan* la Bi- 
bliothèque du P. Martini, a Bologne. J etais mal renseigné 
à cet rgard, car J'ai »u en t»U le* exemplaire» qui ont 
appartenu au P. Martial dan» U bibliothèque du Lycée mu- - 
«ical de Bologne, et ce août ccu» des éditions de Venise, 
im. cl Bologne lîW. LédlHon supposée de 1890 n'eiisto 
pas. 
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De son roté Melone soutiut sa prétention en di- 
sant reparaître le livre sous son propre nom, 
à Milan, eu 1G01. Celte édition de Milan n'est 
autre que le reste des exemplaires de celle qui 
avait été publiée à Yenise, en 1594, avec un 
nouveau frontispice. Néanmoins les deux amis 
se réconcilièrent par la suite, ainsi qu'on le voit 
par l'article suivant : — 3° // Melone , discorso 
armonico,ed il Melone secondo, consideraziont 
muticali del mcdenmo sopra un discorso di 
M. Gandolfo Sigonio intorno a' madrigali 
td a' libri del? Antica musica ridotla alla mo- 
derna prattica, di D. Nicola Vincentino , e 
net fine este discorso del Sigonio; Ferrare, IG02, 
in-4°. Annibal Melone avait écrit une lettre à Bot- 
trigari sur ce sujet : .Se le canzoni musicali mo- 
derne communemente dette madrigali, o mo- 
Utti, tipossono ragionevolmente nominare di 
uno d£ tre puri e semplici generi armonici, e 
quali debbono esserle veramente tali. C'est 
pour répondre k cette lettre que Bottrigari a com- 
posé la première partie du Melone. Il partage 
les idées émises longtemps auparavant sur ce sujet 
par Nicolas Vicentino (voy. ce nom), et croit à la 
possibilité des genres chromatique et enharmo- 
nique des Grecs, appliqués à l'ancienne tonalité 
et a l'harmonie consonnante; mais il croit que 
cette application ne peut se Taire que dans le sys- 
tème mixte et tempéré appelé par les Italiens du 
seizième siècle parlicipato ( voyez // Melone , 
p. ta et suiv. ). Jean-Baptiste Doui est tombé dans 
les mêmes erreurs (Aggiunta al compendio del 
Trattato de' generi e dé 1 modi delta musica, 
p. 120 et suiv.); mais toutes ces opinions sont des 
non-sens dont Artusi a lait justice dans son livre 
Délie imper fettioni délia moderna musica (p. 28 
et suiv. ). Indépendamment de ces ou vragesimpri 
mt», Bottrigari a laissé les suivants en manuscrit : 
V I cinque libri di musica dt Anit. Manl. 
Sever. Boethio, tradotti in par lare itatiano, 
1579. ( Voy. Martini, Stor. délia mus., t. I, 
p. 451.) — 2° Il trimeront de' /ondamenti ar- 
monici, dans lequel il est traité des tons , des 
tropes, ou modes anciens et modernes, ainsi 
que de la notation à diverses époques. ( Voy. 
Martini, Ibid., t. 1, p. 451.) —3» Une tra- 
duction duCommentaire de Macrobe sur la partie 
du Songe de Scipion (V. Cicgbon et Macrobe) 
qui concerne l'harmonie des sphères célestes; 
— 4» Une traduction du traité de musique de 
Cassiodore. Bottrigari a aussi traduit en italien 
les trailés d'Euclide, l'abrégé dePsellus, le dia- 
logue sur la musique de Plutarque, les ouvrages 
d'Alypius, de Ccnsorin, de Bede et de Fogliani 
( Voy. ces noms ). Tous ses ouvrages existent 
dans la Bibliothèque du Lycée musical de Bo- 



I logne. — V Enfin, le père Martini possédait un 
exemplaire de la traduction d'Aristoxéne et de 
rioléméepar Go^.irin, chargé de corrections de 
la main de Bottrigari, et accompagné d'une tra- 
duction italienne, dont il était l'auteur. 

Gerber, dans l'article Martini ' Jean-Baptiste) de 
son ancien lexique des musiciens, est tombé dans 
une singulière méprise : il dit, en parlant de ce sa- 
vant musicien, que son ami Bottrigari lui avait 
laissé sa riche bibliothèque musicale. Or Bottrigari 
était mort quatre-vingt-quatorze ans avant la nais- 
sance du P. Martini ; ce qui n'a pas empoché Cho- 
ron et Fayolle de copier cette bizarre erreur, dan* 
leur Dictionnaire des musiciens. L'abbé Bertini n'a 
pas fait cette laute dans le Dizionario storicopcri- 
ticodegliscrittori di musica. Cestun descendant 
«le Bottrigari, lequel était abbé, qui a laissé par 
testament au P. Martini les livres de musique 
provenant de l'ancienne bibliothèque de cetécri 
vain. 

BOUCHER (Hfxtor), dit VEnfant, eut 
de la réputation comme com|>ositeur au seizième 
siècle. Suivant un compte de dépense de la cour 
de François I", dressé en 1532 (Mss. de la Bi- 
bliothèque du Roi, F. 1506 du supplément), on 
voit qu'il était haute-contre de la chapelle de ce 
prince et qu'il avait trois cent soixante litres de 
gages. Il fut aussi chanoine de la Sainte-Chapelle 
du palais. Uu nombre assez considérable de mo- 
tels et de chansons à quatre, cinq et six parties, 
composés par l'Entant, se trouve dans les recueils 
publiés par Nicolas Du Chemin et A'Irian Le Roy. 
La plus ancienne publication de ce genre est un 
motet du même musicien, inséré par Pierre At- 
taignaut dans le deuxième livre de ses motets 
de divers auteyrs qui a paru sous ce titre : Pas- 
siones Dominiez in ramis palmarum, Vcnens 
sancte, nec non lectiones Jerinrum quinte , 
sexte,ac sabbati hebdomnd.c sanct.i . Ce motet 
est un inpace. (Voyez Ij.k-.ntis). 

UOIICIIER ( Alexandre-Jean), né à Paris 
le 11 avril 1770, s'adonna de bonne heure à l'é- 
tude de la musique et du violon sous la direc- 
tion de Navoigille aîné. Il avait à peine atteint 
sa sixième année lorsqu'il joua à la cour, et dans 
sa huitième, il se (Il entendre au concert spirituel. 
A l'âge de quatorze ans, Boucher fut le soutien 
de sa famille; à dix-sept, il partit pour l'Espagne, 
où il entra au service de Charles IV , en qualité 
de violon solo. Après un Ion» séjour dans ce pays, 
sa santé s'altéra , et il obtint un congé, dont il 
profita pour revenir en France. De retour à Pa- 
ris, il se lit entendre aux concerts de M ,ue Cata- 
lani donnés à l'Opéra, en 1800, et à ceux de W* 
Crantai et Giacomclli,au mois de mai 1H08. On 
trouva sa manière extraordinaire : les uns l'ao- 
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il de manquer de savoir dans le méca- 
de I archet; les autres, de s'abandonner 
trop à de certaines saillies qui ressemblaient à du 
charlatanisme; main tous étaient obligés d'avouer 
qu'il ne copiait personne, et qu'il n'avait de mo- 
dèle que lui-même. Lorsque Napoléon retint 
Charles IV prisonnier à Fontainebleau, Boucher 
donna a ce prince infortuné une preuve d'attache» 
ment en se rendant auprès de lui; dévouement 
auquel Je monarque fut sensible. Après la res- 
tauration, Boucher a passé plusieurs années à 
Paris; vers 1820, il s'est mis a voyager en Alle- 
magne et dans keH Pays-Bas, et partout il a ex- 
cite l'étonnement. Il a souvent conté cette anec- 
dote de son voyage : en 1814 il arriva en Angle- 
terre, et son violon n'ayant pas été déclaré à la 
douane de Douvres, Tut saisi. Il s'en empara aus- 
sitôt, joua des variations improvisées sur l'air 
dxl save the King, et séduisit par son jeu les 
douaniers, qui lui rendirent son instrument. De 
retour 4 Paris, Boucher s'est livré à l'enseigne- 
ment et a joué dans quelques concerts ; mais, mé- 
content de sa position, il s'est éloigné de nou- 
veau de la capitale de la France, a traversé l'Al- 
lemagne, la Pologne, et s'est rendu en Russie. 
En 1844, il était à Francfort, où il se fit entendre ; 
puis il retourna à Paris. Depuis lors il s'est fixé 
près d'Orléans. Au moment où cette notice est 
revue. Boucher vient d'arriver à Paria : il est âgé 
de quatre-* ing-dix-ans ; néanmoins il s'c>t fait 
cncqre enteudre en présence de quelques artistes 
(1860). On remarqne dans les traits de ce Nestor 
des violonistes une ressemblance sensible avec 
ceux de Napoléon Bonaparte. Il s'est souvent 
amusé lui-même de celte similitude, et s'est coiffé 
de la même manière que le conquérant. On 
conoait de cet artiste : 1* Premier concerto pour 
violon et orchestre; Paris, Pleyel. — 2" Mon 
caprice, deuxième concerto idem; Bruxelles, 
Weissenbruck. La femme de Boucher M " r Cé- 
leste Galtyot) s'e>t fait entendre avec succès, 
comme harpiste, dans les concerts de Feydeau 
en 179*. Elle est morte à Paris dans le mois de 
février 1841. 

BOUCHERON (Ràuiom), maître de cha- 
pelle à Vigevano, dans la province de No* are, en 
Piémont, est né dans le royaume de Sariaigne, 
au commencement du dix-neuvième siècle. Cet 
artiste a beaucoup écrit pour l'Église et a fait 
exécuter à Vigevano, les 5, 6 et 7 octobre 1*40, 
deux messes et un 'Requiem de sa composition. 
H a publié un Pater noster ( Orazione domini- 
cale) pour un chœur à quatre voix , à Milan , 
chez Ricordi , et quelques chants à voix seule, 
chez le même. L'ouvrage le plus important de 
M. Boucheron est un li* requi a pour titre Filosofia 



délia musica, o Estetica appticata a quest' 
arte; Milan, Ricordi, 1842, un vol. gr. in-8* 
de 1G0 pages. Bien que l'auteur de ce livre n'ait 
ni la profondeur de vues, ni l'étendue de connais- 
sances nécessaires pour un tel ouvrage, on y 
trouve néanmoins des aperçus qui ne manquent pas 
de justesse. Après avoir traité du beau en général 
dans l'introduction, M. Boucheron développe, en 
douze chapitres, la lhéori« du beau en particulier 
dans la musique, et traite du caractère des instru- 
ments, des voix, de la tonalité, de quelques 
ressourcesdu contrepoint, de la peinture musicale, 
de la variété des caractères, de la musique à l'é- 
glise, au théâtre et dans le style instrumental, etc. 
M. Boucheron a participé à la rédaction de la 
Cnzz.it ta musicale di Mil ano pendant plusieurs 
années. Le 8 septembre 1851, il a fait exécuter 
à la cathédrale de Milan une messe solennelle de 
sa composition. Le style en était un peu sec ; mais 
on y remarquait du savoir. 

BOUCIIET (Cujuiles), professeur de piano 
et compositeur (!), né à Marseille, s'est fixé dans 
sa ville natale. Il a publié de sa composition la 
cantate de Circé (de J.-B. Rousseau), avec ac- 
compagnement de piano, une nouvelle invitation 
à la valse, dédire à la mémoire de Weber, un 
rondeau brillant pour le piano et un grand linal 
brillant pour le même instrument, à Marseille, 
chez Boisselol. Blanchard a fait une analyse plai- 
sante de toute cette musique pire que médiocre, 
dans la Gazette musicale de Paris ( 1837, 
p. 471 et suiv). 

BOUDIER (Germais LE), maître des enfanta 
de chœur de Notre-Dame de Nantes, né vers le 
milieu du seizième siècle , obtint au concours du 
Puy de musique d'Evreux, en 1581, le prix du 
luth d'argent, pour la composition de la chanson 
française à plusieurs voix : Et la fleur vole. 

BOUDIN (Jsam), en latin Boudinius, né à 
Fumes , petite ville de la Flamlre , fut président 
du conseil de cette ville. Le catalogue des livres 
de M. de Peralta indique sous ce nom un ouvrage 
intitule : De Prastantia musicx veteris; Flo- 
rentia?, 1647, in-4°. Il n'est pas douteux que cette 
indication est une erreur, et que ce traité n'est 
autre que celui que Doni a publié la même année, 
dans la même ville et sous le même titre. 

BOUELLES, BOU LLES, oo BOU- 
VELLES (Charles), en latin Bovillus, né 
à Sancourt, village de Picardie, vers 1470, 
étudia les mathématiques, et particulièrement 
la géométrie sous Lefèvre d'Etaples. Après avoir 
voyagé en Espagne et en Italie, il oltint 
un caHonicat à Noyon, où il enseigna la théo- 
logie. 11 est mort vers 1553. Parmi ses ou- 
vrages, on lui attribue ceux-ci : I. De cons- 
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titutione et utiliiate arlium humanarum; 
Paris, Jehan Petit, sans date, in-4°. — 11. Rudi- 
menta musicx figuralx, 1512, in-8°. Ce dernier 
livre a éle cité par Gesner, dans sa Bibliothèque 
universelle ( lib. 7, lit. 3), et c'est d'après lui que 
l-'orkel et Lichtenlhal en ont parlé; mais je suis 
bien tenté de croire qu'il y a dans celle citation 
une île ces nombreuses méprises où Ge>ner s'est 
laissé entraîner, et que l'on? rage dont il s'a K iln'est 
autre que celui de Wollick ( voy. ce nom), dont 
la seconde partie, contenant le livre cinquième, 
qui traite de la musique mesurée, et le sixième, 
relatif au contrepoint, a été séparée des quatre li- 
vres de la première (qui ne traitent que du chant 
ecclésiastique), et a été publiée en 1512, in-4° 
par François Regnault, sous le titre de Ench'tri- 
dion musicx figuralx- Le même imprimeur a 
donné, en 1 52 1 , la cinquième édition du livre 
complet de Wollick. Lipenius a cité l'édition de 
1512 (in Biblioth., p. 977, c. 2), sous le titre de : 
Mcolal Wollici Enchiridion musices. Or, re- 
marquez que le nom de Wollick a été souvent 
cité sous la forme latine de Bolicius. Il est 
vraisemblable que ce nom aura été mal écrit 
par quelque copiste, ou mal lu par Gesner, et 
qu'on en aura fait Bovillus, car je n'ai vu citer 
par aucun auteur de livre sur la musique sous 
ce dernier nom. Au reste il n'est pas inutile de 
remarquer que Gesner semble s'être corrigé lui - 
même dans l'abrégé de sa bibliothèque (Bibliot. 
in epitom. red., p. 635) ; car il y indique, sous 
la date de 1512, VEnchiridion musicesde Wol- 
lick. 

BOUFFET (Jean-Baptiste), compositeur et 
professeur de chant, naquit à Amiens, le 3 oc- 
tobre 1770, et fit ses études musicales comme en- 
fant de chœur à l'église cathédrale de cette ville. 
Arrivé à Paris en 1791, il devint élève de To- 
meoni pour le chant. Il était doué d'une belle 
voix de ténor élevé, appelée en France haute- 
contre : cet avantage le fit rechercher dans le 
monde, et bientôt il devint un des professeurs de 
chant à la mode. En 1806 Lesueur le fit admettre 
comme ténor dans la chapelle de l'empereur Na- 
poléon : il conserva la même position dans la 
chapelle du roi, après la restauration. Ses ro- 
mances, chansons, rondeaux et nocturnes eurent 
un succès de vogue au commencement de ce 
siècle : il en publia environ quatre-vingts à Paris, 
chez Naderman. En 1794, il fit jouer au théâtre 
Montansier un opéra en un acte de sa compo- 
sition intitulé L'Heureux Prétexte: cet ouvrage 
fut bien accueilli par le public. Il a laissé en ma- 
nuscrit deux messes à quatre voix, dont une avec 
orchestre ; trois psaumes ; trois Magnificat ; deux 
Salve Regina, et un Stabat à 4 voix, chœur et . 



t orchestre. Frappé d'une paralysie du cerveau, qui 

j le priva de la mémoire et de la parole , en 1830, 
Bouffe t eut pendant quelques années une exis* 

! tence végétative : il mourut à Paris le 19 janvier 
1835. Un de ses amis, M. Jules Lardin, a publié 

! une Notice sur /.-//. Bouff'et, compositeur et 
professeur de chant ; Paris, 1 835, imprimerie de 
Cosson, in-8° de 16 pages. 

BOUFIL (Jacqies-Jui.es), né le 14 mai 
17S3, entra le 6 prairial an XI au Conservatoire 
de musique, où il prit des leçons de Xavier Le- 
febre pour la clariuette. Ses progrès furent ra- 
pides, et aux concours de celte école, il obtint 
d'une manière brillante le premier prix de son 
instrument. En 1807 il entra comme seconde cla- 
rinette au théâtre de l'Opéra-Comique -. dans la 
suite il partagea l'emploi de première avec Du - 
vernoy ; et enfin il resta chef de cet emploi en 
1821. .M. Boufil s'est fait entendre avec succès 
dans plusieurs concerts. Parmi ses compositions 
on remarque : 1° Ouverture ; six airs variés, et pot- 
pourri d'airs nationaux pour flûte, deux clari- 
nettes, deux cors et deux bassons, liv. 1 et 2; 
Paris, Gambaro. — 2* Duos pour deux clarinet- 
tes, œuvres 2, 3 et 5, Paris, Jouve et Caveaux. 

— 3» Duo pour piano et clarinette, Paris, Ga- 
raudé. — 4» Trois trios pour trois clarinettes, 
op. 7; Paris, A. Pclit. — 5° Idem, op. 8; îbid. ; 

— 6o Trios pour deux clarinettes et basson; 
ibid. 

BOUGEANT (Guili aume-IIvacintue), jé- 
suite, né à Quimpcr, te 4 novembre 1690, professa 
successivement les humanités et l'éloquence dans 
plusieurs collèges de sa société. Son ingénieux 
ouvrage intitulé : Amusements philosophiques 
sur le langage* des bétes lui causa des persécu- 
tions et des chagrins; il fut exilé a la Flèche. 
Après sa rétractation, il lui fut permis de revenir 
à Paris, où il est mort, le 7 janvier 1743, âgé de 
cinquante-trois ans. Le P. Bougeant a publié : 

I. Une dissertation intitulée : Nouvelles conjec- 
tures sur la musique des Grecs et des Latins, 
dans les mémoires de Trévoux, juillet 1725, 
tom. XLIX. Il entreprend d'y réfuter la disser- 
tation de Burette sur la symphonie des anciens, 
en ce qui concerne l'usage que les Grecs et les 
Romains auraient fait de l'harmonie simultanée 
des sons. Il ne pense pas qu'ils y aient admis 
des suites de tierces , par la raison que cet inter- 
valle était considéré par eux comme une disson- 
nanec, au même degré que la seconde. Cette 
dissertation a été insérée dans la Bibliothèque 
française de Camusat, tome 7, p. 1 1 1 à 139. — 

II. Dissertation sur la récitation ou le chant 
des anciennes tragédies des Grecs et des Ro- 
mains, dans les mémoires de Trévoux, février 



Digitized by Google 



BOUGEANT — 



IîOULENGKR 



41 



17S5, loin. LXVIII, p. 248-279 ; travail beaucoup 
trop concis pour la nature du sujet. 

BOUILLAULD (Is*ael), en latin Bul- 
lialdus, naquit à Loudtin, le 28 septembre 1605. 
Après avoir étudié la Idéologie , l'histoire sacrée 
et profane, les mathématiques et particulièrement 
l'astronomie, il voyagea en Italie, en Allemagne, 
en Pologne et au Levant. Il abjura la religion 
protestante, dans laquelle il était né, pour se faire 
catholique romain, et se retira à l'abl»aye de 
Saint-Virtor, où il mourut le 25 novembre 1694. 
Bouillaod a donné la première édition de ce qui 
reste de Théon de Smyrae, avec une traduction 
latine et de* notes, sous ce titre : Theonis Smyr- 
nxi Platonict earum qux in Mathematicis ad 
Platonis lectionem uliliasunt, expositio. E bh 
bliotheca Thuana. Opus nunc primumeditum, 
latina versione, ac notis iltuslratum; Paris, 
1644, in-4<> (roy. Théon de Siiyrne). Celte édi- 
tion est fort bonne. Les notes de Bouillaud éclair» 
cissent la partie spéculative de la musique con- 
tenue dans 6t chapitres de l'ouvrage de l'auteur 
ancien. 

BOUIN (François), professeur de vielle, au 
commencement du dix-huitième siècle, a publié 
a Paris, 1" La vielleuse habile, méthode pour 
apprendre à jouer de la vielle, in fol. — 2° So- 
nates pour la vielle, op. 2. — 3" Les amuse- 
ments d'une heure et demie, airs variés pour 
la vielle. 

BOULANGER (Marie-Joue HALLIGNER, 
connue sous le nom de M m « ), est née à Paris, le 
29 janvier I78fi. Admise comme élève pour le 
solfège au Conservatoire de musique, le 20 mars 
1806, elle eut ensuite Plantade pour maître de 
chant, et devint élève de Carat ajj mois de jan- 
vier 1807. Douée d'une fort belle voix, et possédant 
une exécution vocale brillante et facile, elle obtint 
de beaux succès dans les concerts où elle se fit 
entendre. Le 16 mars 1811 elle débuta à l'Opéra- 
Comique dans L'Ami de maison et le Concert 
interrompu. Rappelée à grands cris après la re- 
présentation, elle fut ramenée sur la scène par 
Elleviou pour recevoir les bruyants témoignages 
de la satisfaction du public. Tel fut l'empresse- 
ment de» habitants de Paris à l'entendre, que 
l'administration du théâtre prolongea ses débuts 
pendant une année entière. Au charme de son 
chant se joignait un jeu naturel et plein de verve 
comique. Un heureux mélange de gatté, de sen- 
sibilité et de finesse, donnait à son talent drama- 
tique un caractère particulier. Elle jouait surtout 
fort bien les rôles de soubrette et de servante, et 
les habitués du théâtre Feydeau ont gardé long- 
temps le souvenir de son talent dans les person- 
nages si différents de la soubrette des Évcne- 



ments imprévus, et de la servante des Rendez' 
vous bourgeois. Aprèsavoir conservé la faveur du 
public pendant plus de dix-huit ans, M"* Bou- 
langer a éprouvé tout à coup une altération sen- 
sihle dans l'organe vocal, et les dernières années 
qu'elle a passées au théâtre n'ont ph.s été pour 
elle qu'un temps de regret. Elle s'est retirée au 
mois d'avril 1845, avec la pension acquise pen- 
dant que l'Opéra-Comique était administré par 
la société des acteurs. La rupture d'un ané- 
Trismela fit mourir subitement, le 23 juillet 1850, 
à l'âge de soixante-quatre ans. 

BOULANGER (Ernest-Henri-Alexasdre), 
fils de la précédente et d'un professeur de violon- 
celle attaché à la chapelle du roi, est né à Paris, 
le 16 septembre 1815- Admis comme élève au 
Conservatoire, le 18 janvier 1830, il y reçut des 
leçons de Valentin Alkan pour le solfège, puis de 
Halévy pour le contrepoint, et enfin de Lesueur 
pour le style dramatique. En 1835, le premier 
grand prix de composition lui fut décerné au 
concours de l'Institut de France, pour une can- 
tate intitulée Achille. Au mois de décembre de la 
mônie année, il partit pour l'Italie avec le titre 
de pensionnaire du gouvernement. De retour à 
Paris vers la fin de 1839, il se mit, comme tant 
d'autres lauréats des grands concours, à la re- 
cherche d'un poème d'opéra : il l'obtint de Scribe, 
qui lui donna les rognures de Robert le diable, 
dans un acte intitulé Le Diable à l'école. Cet ou- 
Trage représenté au mois de janvier 1842, fut 00 
début heureux , car on y remarqua plusieurs 
jolis morceaux de bonne facture où le jeune mu- 
sicien avait fait preuve de sentiment drama- 
tique. Les Deux Bergères, autre opéra-comique 
représenté en janvier 1843, confirma les espé- 
rances données par le premier ouvrage. Une 
Voix , opéra-comique en un acte . joué au mois 
de mai 1845, et La Cachette, en trois actes 
(août 1847), sont les derniers ouvrages écrits 
par Ernest Boulanger, qui semble avoir deses- 
péré de loi- même. 

BOULEVGER (Jiles-César), né à Lou- 
dun en 1558, entra chez les jésuites en 1582. 
Après douze ans île séjour dans leur société , il 
obtint de ses supérieurs la permission d'en 

j sortir pour soigner l'éducation de ses neveux. Il 
professa les belles-lettres à Paris, à Toulouse 
et à Pise, puis rentra chez les jésuites, après vingt 
ans d'absence, et mourut â Cahors, an mois d'août 
1628. lia publié un traité de Theatro, divisé 
en deux livres (Troyes, 1603, in-8 fc ). Au second, 
il traite de Ludts musicis et scemeis, ubi 
multa de musica antiquorum, eorumdem (i- 
biis amplissimi, organis, citftaris, aliis instru- 

I menlts musicis, etc. (Test un fort bon ouvrage. 
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on le trouve parmi les œuvres imprimées de Bou- 
tonner à Lyon, en 1621, 2 loin, in-fol. Graevius i*a 
inséré dans son Thésaurus Ant. Haman., tom. 9. 

BOURDELOT (Pierre), médecin, naquit 
à Sens, en 1610. Son nom véritable était Michon ; 
celui de Bourdelot lui Tut donné par un de ses 
oncles maternels qui avait dirigé ses études. Il 
fut reçu docteur en médecine et médecin du roi 
en 1642. Appelé à Stockholm, en !6&i, près de la 
reine Christine, qui était dangereusement malade, 
il la guérit, et mérita la bienveillance de cette 
princesse par sa conversation instructive et amu- 
sante. Revenu en France, il obtint 1 abbaye de 
Macé, quoiqu'il ne frit pas dans les ordres : delà 
lui est venu le nom dabbé Bourdelot. Il mourut 
Ie9 février 1685, dans sa soixante-seizième année. 
Ce fut sur ses manuscrits que Bonnet, son neveu, 
écrivit L'histoire de la musique et de ses ej/ets 
(voy. BoftBCT). Bourdelot avait dès longtemps 
préparé les matériaux deca faible ouvrage. 

BOURET (...), lieutenant général du bail- 
liage deGisors, vers le milieu du dix-huitième 
siècle, est auteur d'un petit poème intitulé: 
l es progrès de la musique sous le règne de 
Jouis-le- Grand; Mantes, 1735, in-4". 

BOURGEOIS (Louis), né à Paris, au com- 
mencement du seizième siècle, s 'attacha à Calvin, 
et le suivit à Genève lorsque le réformateur rentra 
dans cette ville, en 1 541. Le consistoire le choisit 
pour remplir les fonctions de chantre à l'église 
de Genève; mais n'ayant pu s'entendre dans la 
suite avec les chefs de celte église, sur l'usage 
qu'il voulait y introduire des psaumes harmo- 
nisés à plusieurs parties, il retourna à Paris en 
1657. Il s'y trouvait encore en 1561; mais on 
ne sait ce qu'il est devenu depuis lors. Bourgeois 
est auteur d'un livre qui a paru sous ce titre: 
Le droict chemin de musique , composé par 
boys Bourgeois avec la manière de chanter 
les psaumes par usage ou rute, comme on 
cognoisira au 34, de nouveau mis en chant, et 
aussi le cantique de Simeon; Genève, 1550, 
in-8\ Il y a des exemplaires de ce livre qui 
portent la date de Lyon, 1 550 : ils sont de la même 
édition que ceux de Genève ; le frontispice seul 
a été changé. C'est donc à tort que Forkel, 
Licblenthal, Choron et Fayolleont indiqué- cette 
édition sous le format in-4*. Ils n'ont point parle 
de l'édition de Genève, qui a pourtant élé citée 
par Walther dans son Lexique de musique. Au 
reste, aucun de ces écrivains n'a lu le livre de 
Bourgeois. Cet ouvrage est le premier où l'on a 
proposé d'abandonner la méthode de la main mu- 
sicale attribuée à Gui d'Arexzo , et d'apprendre 
la musique par l'usage du solfège. Bourgeois av ait 
remarqué que la désignation des notes de l'échelle 



générale, telle qu'on l'avait faite dans les siècles 
précédents, et telle qu'elle existait encore de son 
temps , avait l'inconvénient grave de mêler les 
trois genres par bémol, par bécarre et par nature. 
Il proposa de faire cette désignation de manièie 
que l'arrangement des syllabes indiquât le nom 
de chaque note dans chaque gamme par bémol, 
par nature et par bécarre, et selon un ordre 
uniforme et régulier. Ainsi , on disait autre/ois 
F /a ut, G 50/ ré ut, A la mi ré, B /a mi, C sol 
faut.D la sol ré , et E la mi , en sorte que le* 
trois premières syllabes des trois premières dési- 
gnations étaient les noms des trois premières 
notes de la gamme par nature, les trois suivantes 
appartenaient à la gamme par bémol , et la der- 
nière à la gamme par bécarre. De là résultait une 
grande confusion dans le nom réel des notes de 
chaque gamme. A ces appellations irrationnelles. 
Bourgeois substitua les suivantes, où la première 
syllabe est toujours le nom de la note de la gamine 
par bémol , la seconde appartient à la gamine 
par nature , et la troisième à la gamine par bé- 
carre : F ut fa, G ré-sol ut, A mi la ré, B fa 
B mi, C sol ut fa, M la résul, et A mi la. Le» 
écoles de musique d'Italie continuèrent de faire 
usage des anciennes désignations ; mais les pro- 
testants de France adoptèrent celles de Bourgeois, 
et l'usage s'en répandit insensiblement dan s tontes 
les écoles françaises de musique. Ce qu'il y eut 
de singulier, c'est qu'après l'introduction de la 
septième svllabc (si) dans la gamme, on continua 
à se servir de ces désignations F ut fa,G ré sol, 
A mi la, etc., qui ne signiliaient plus rien, puis- 
qu'il n'y avait plus qu'une g.uiime ; on disait seu- 
lement b fa si au lieu de fa mi ; l'usage de ces 
appellations n'a cessé en France que vers 1800. 

Bourgeois a fort bien démontré l'inconvénient 
des muances multipliées, dans un chapitre spécial 
de son livre sur cette matière ( De l'abus des 
muances); mais il n'a point aperçu la possibilité de 
faire disparaître cette absurde difficulté, parle 
moyen de l'addition d'une septième syllabe. 

On a aussi de ce musicien : Pseaulmes Cin- 
quante de David Roy et Prophète, traduietz 
en ver» français par Clément Ma rot, et mis 
en musique par Loys Bourgeoys à quatre 
parties, àvoixdecontrepoinct égalconsonnante 
au verbe. Touiours mord envie. Imprimé à 
Lyon, chei Godefroy et Marcelin Beringen, à 
la rue Mercière a l'enseigne de la Foy, ir»47, 
petit in-4 # obi. Dans la même année, Bourgeois 
avait déjà fait paraître Le premier livre de 
psaulmesde David contenant XXfVpsaulmes a 
quatre parties; Lyon, chez les mêmes libraires, 
in-4° oblong. Plus tard il a publié : Quatre- 
vingt-trois psalmes de David en musique 
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(fort conrenable aux instrumens), à quatre, 
cinq et six parties, tant à voix pareilles qu'au- 
trement; dont la basse-contre tient le sujet, 
afin que ceux qui voudront chanter avec elle 
à l'unisson ou à l'octave, accordent aux autres 
partie* diminuées ; plus le cantique deSiméon, 
les commandements de Dieu, les prières devant 
et après les repas, et un canon ù quatre ou 
cinq parties, et un autre à huit ; Paris, 1561, 
in-8°, ohl. 

BOURGEOIS (Locis-TnonAs), né à Fon- 
taine rÉvêque dans le Hainaut, en 1676, entra à 
l'Opéra «1e Paris comme haute-contre, en 1708, 
el quitta le théâtre en 1711. Deux ans après il y 
. fit représenter Us Amours déguisés, et en 1715, 
Les Plaisirs de la Paix. On a aussi de lui : 
1° Deux livres de cantates françaises, Paris; in- 
fol. — 2° Cantates Anacréontiques, in-4°, obi. 

— 3° V Amour prisonnier de la beauté, cantate. 

— 4* Beat us vir, motet à grand chœur ; Paris, Bal- 
lard. Vers 1716, Bourgeois quitta Paris pour se 
rendre à Toul, où il venait d'être nommé maître 
de chapelle; de là il passa à Strasbourg eo la 
même qualité; mais son inconstance et son désir 
de voyager lui firent encore quilier ce poste. H 
est mort a Paris, au mois de janvier 1750, dans 
une situation voisine de l'indigence. Il avait écrit 
pour les divertissements de la cour divers ballets 
et cantates qui n'ont point été représentés à l'O- 
péra; ce sont : f Les Nuits de Sceaux, 1714.— !• 
Dtane, divertissement, 1721, avec Aubert. —3* 
Divertissement pour la naissance du Dauphin, 
à Dijon, en 1 729.— 4* Idylede Ramboutllct,M3b. 

— b" Les peines et les plaisirs de F Amour. — 6* 
Zepfnre et Flore, cantate, 1715. — T Psyché, 
id., 1718. — 8° Céphale el l'Aurore, idem. 

— 9« Phèdre et Hippolyte,idem.— 10° La Lyre 
d'Anacreon. - ll° Dédale, id. — 12* Don 
Quichotte, id. 

BOURGEOIS (Piereb-Auccste LE). Voyez 
LfcBOURGEOlS. 

BOURGEON (Chaules): Yoy. Borjon. 

BOURGES (J bas-Maurice ). compositeur, 
littérateur et critique distingué, né à Bordeaux, 
le 2 décembre 1812, a fait de bonnes études lit- 
téraires au collège de sa ville natale. Doué d'heu- 
reuses dispositions pour la musique, il les cultiva | 
de bonne lieure, et, arrivé à Paris, il se livra à | 
l'étude de la composition sous la direction de 
Barbereau. Ce fut d'abord comme critique que 
M. Bourges se fit connaître, en s'associant, dès 
1839, à la rédaction de la Gazette musicale de 
Pans. Un bon sentiment de l'art, un goût fin 
et délicat, beaucoup de politesse et de bienveil-- 
teillance, enfin uue forme littéraire élégante et 
facile, distinguent les nombreux articles qu'il 
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' a fournis à celte revue périodique. Il ne s'é- 
tait révélé comme compositeur que par quelque» 
jolies romances, lorsqu'il fit représenter, au mois, 
de septembre 1846, sur le théâtre de l'Onéra-Co- 
mique, Sultana, ouvrage élégamment écrit, dans 
lequel on fut étonné de trouvef autant de verve 
et de gaieté que de distinction dans les idées ; car 
le caractère grave de la critique de M. Bourges 
pouvait faire croire que son penchant le portait 
aux choses mélancoliques. U est regrettable que 
cet heureux essai n'ait pasélé suivi d'ouvrage* 
plus importants. On doit à M. Bourges une très- 
bonne traduction française de l'Oratorio de Men- 
delssohn, l'Aie. Malheureusement, le mauvais étal 
de la santé de M. Bourges nuit à l'activité de 
ses travaux. 

BOUHGOING (Le P. François j. de- I» 
congrégation de l'Oratoire, et directeur du chœur 
delà maison de Paris, naquit à Bourges dans le» 
dernières années du seizième siècle. Des soup- 
çons graves sur sa conduite morale le firent ex- 
clure de l'Oratoire; néanmoins il ne fut pas in- 
terdit. Bien qu'il ne soit pas l'auteur du chant 
de l'office des oratoriens, connue on l'a (fit, il 
l'a mis en ordre et en a fait une bonne exposi- 
tion dans le livre qui a pour titre : Brevis Psal- 
modix ratio, ad usum Presbiterorum congre- 
gationis Oratorti, Dom>ni Nostri Jesu-Christi 
instituta, in qua, quid, quoee modo tum célé- 
brant i, tum choristis,aut cuilibet à choro psal- 
lendum sit, subjectis regulis declaretur ; Pari- 
siis, ex o/Jicina Pétri Bullardi, 1634, in- 8*. Il 
y a une traduction française de cet ouvrage sous 
ce titre : Le David français , ou Traité de la 
sainte psalmodie ; Paris, Ballard, 1641, in-8*. 

BOURNOX VILLE (Jeak-Valextik). né à 
Noyon, vers 1585, fut d'abord maître de cha- 
pelle à Rouen, puis à Évreux. En 1615, il devint 
maître de musique de la collégiale de Saint - 
Quentin-, trois ans après, il passa a Abbeville , 
et enfin, en 1620, il fut appelé à la cathédrale 
d'Amiens. On a de sa composition : 1° Treize 
messes à quatre parties imprimées chez Ballard, 
depuis 1618 jusqu'en 1630.-2° Octo canttca 
Beat. Mar. Virg. ; Paris, Ballard. Bournonville 
peut-être considéré comme un des meilleurs or- 
ganistes et compositeurs français qui ont vécu 
sous le règne de Louis XIII. Il avait fondé une 
école de musique d'où sont sortis quelques ar- 
tistes distingués, entre autres Arthur Auxcous- 
teaux. Il a eu un fils qui fut organiste de la ca- 
thédrale d'Amiens, et qui a laissé en manuscrit 
des pièces d'orgue dont je possède une copie : 
elles ne sont pas sans mérite. 

BOURXON VILLE (Jacques), petit-fils du 
précédent, né à Amiens vers 1676, est mort. 
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en 1758, a l'âge de plus de quatre-vingts ans. Il 
avait «'té élève «le Bernier. On a de sa compo- 
sition un lîrre de motets; Paris, Ballant, in-4*. 
Ce musicien a eu de la réputation , et Hameau 
l'estimait. La Borde s'est trompé complètement 
dans la généalogie de cette famille, en faisant 
de Jean-Valrnlin deux artistes différents, et de 
Jacques, le fils de Valentin (qu'il appelle Valen- 
tiny), au lieu de son petit-fils. 

BOUSQUET (Georces), compositeur et 
critique, naquit à Perpignan, le 12 mars 1818. 
Son père, emplové des postes, avait un goût pas- 
sionné pour la musique et saisissait toutes les 
occasions où il pouvait en entendre, soit à l'é- 
glise, soit au théâtre. Il s» faisait accompagner 
par le jeune Bousquet, dont les heureuses dispo- 
sitions se développèrent rapidement par les im- 
pressions fréquentes que l'art faisait sur lui. Dès 
l'Age de huit ans il était enfant de chœur à la 
cathédrale, et jouait assez bien du violon. A 
dix ans il entra au collège où il fit .les études 
souvent entravées par sa passion pour la mu- 
sique. Enfin il se décida à se rendre à Paris en 
1833, dans l'espoir d'être admis au Conservatoire 
comme élève violoniste. Cependant il fallait 
trouver des moyens d'existence, et Bousquet n'était 
pas sans inquiétude à ce sujet. Elle - furent bien- 
tôt dissipées, car une place d'alto était vacante 
dans les concerts de Jullicn, au Jardin-Turc; on 
la lui offrit, et il se hâta de l'accepter. Cet eln- 
ptoi ne lui donnait guère que du pain; mais du 
pain et l'espoir dans l'avenir sont la fortune d'un 
jeune artiste. Trois mois après, sa situation de- 
vint meilleure par son admission a l'orchestre 
du Théâtre-Italien comme second violon. Pen- 
dant cinq ans il conserva cette position où se fit 
en réalité son éducation musicale, par las occa- 
. sions fréquentes qu'il euld'entendre les beaux ta- 
lents deLablache, Rubini, Tamburini, la Grisi, la 
Unger et la Persiani dans les œuvres de Mozart, 
Cimarosa, Rossini, Bellini et Donizetti. Le trésor 
des merveilles de l'art s'était ouvert pour lui et 
le transportait d'admiration ; mais lorsqu'il lui 
fallait doscendre des hauteurs où le plaçait son 
enthousiasme pour rentrer dans les réalités arides 
et sèches du mécanisme de l'instrument qu'on 
lui enseignait au Conservatoire, tout changeait 
d'aspect. Ses progrès étaient si lents dans celte 
partie, matérielle de l'art, qu'il fut jugé inca- 
pable par le jury d'examen, et rayé du nom- 
bre des élèves. Un an après, Bousquet rentra 
dans la môme école pour y étudier l'harmonie 
sous la direction de Collet et d'EIwart; puis, 
en 1836, il devint élève de Leborne pour le con- 
trepoint et la fugue, et de Bcrton pour le style 
dramatique. En 1838, il se présenta comme can- 



didat au grand concours de composition de l'Ins- 
titut de Fiance, y fut admis, et remporta le pre- 
mier prix. Sa cantate àdeux voiv, La Vendetta, 

, fut exécutée dans la séance publique de l'Acadé- 
mie des beaux-arts, et sa partition fut gravée 
à Paris chez Meissonnier. Devenu pensionnaire 

, du gouvernement comme lauréat de ce concours, 
il partit pour l'Italie, et passadeux années à Rome, 
dans l'hôtel de l'Académie de France. Il y écrivit 
deux messes; la première, pour des voix seules, 
fut chantée à l'église Saint-Louis-des-Français, le 
t™ - mai 1839 ; l'autre, avec orchestre, fut exécu- 
tée dans la môme église le 1 er mai 1840. Dans 
cette dernière année, il composa aussi un Mise- 
rere a 8 voix avec orcl»estre, qui fut l'objet d'un 
rapport honorable lu à la séance de l'Académie 
des beaux-arts de l'Institut , au mois d'octobre 
1841. La sensation qu'avaient produite à Rome 
les deux messes de Bousquet le fit nommer, sans 
l'avoir sollicité, membre de l'Académie deSainto- 
Cécile, et de celle des Philharmoniques-romains. 
Deux actes d'un Opéra séria, des fragments d'un 
opéra bouffe italien et quelques morceaux d'un 
opéra-comique français, remplirent, avec les ou- 
vrages dont il vient d'être parlé, le temps que le 
jeune compositeur demeura en Italie. Pendant 
l'année 1841, que Bousquet passa tout entière en 
Allemagne, il écrivit trois quatuors pour deux vio- 
lons, alto et violoncelle, dont le troisième, ou- 
vrage très-distingué, a paru chez Brandus, à Paris. 
De ses travaux en 1842, les seuls qui aient été 
connus sont un quintette pour deux violons, 
alto, violoncelle et contre-basse qui produisit un 
effet satisfaisant dans quelques concerts où il fut 
entendu, et une ouverture pour l'orchestre, qui 
fut exécutée dans la séance publique de l'Acadé- 
mie des beaux-arts de la même année. 

De retour à Paris, après cinq années de bien 
être, de rêves heureux et de travaux d'art faits 
avec joie, Bousquet se trouva, comme tant d'au- 
tres, aux prises avec les difficultés de la vie 
réelle. Il les supportait avec courage parce qu'il 
avait encore les illusions de l'avenir. Au mois de 
mai 1844, il fit jouer au Conservatoire, par les 
élèves, un petit opéra en un acte intitulé Vffâtesse 
de Lyon. Frappé de la grâce et de la fraîcheur 
qu'il y avait trouvées, Crosnicr, alors directeur 
de l'Opéra-Comique confia au jeune compositeur 
le libretto d'une pièce en un acte pour son théâ- 
tre. L'ouvrage, dont le litre était Le Mousque- 
taire, fut joné au mois d'octobre de la même 
année , ne réussit pas , et n'eut que trois repré- 
sentations. Évincé du théâtre comme composi- 
teur, Bousquet y rentra comme chef d'orctiestre 
de l'Opéra National en 1847 ; puis il passa 
au Théâtre-Italien en la même qualité, et con- 
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serra cette position pendant les saisons 1849 
à 1351. Au mois de décembre 1852 il fit repré- 
senter au théâtre lyrique Taburin, ejn deux 
actes , ouvrage frais, élégant et bien senti pour 
la scène, dont le succès ranima le* espérances 
de l'auteur, et dont lu partition a été publiée 
par Gros, à Paris. Depuis le mois de mars 1846 
jusqu'en février 1847 , Bousquet avait été chargé 
de la rédaction du feuilleton musical du jour- 
nal Le Commerce; mais il quitta cette position 
pour écrire la Chronique musicale du journal 
hebdomadaire Y Illustration. H a fourni aussi 
quelques articles à la Gazette musicale de Paris. 
Sa situation commençait à s'améliorer : il était 
connu, estimé comme écrivain et comme artiste. 
En 1852, il avait été nommé membre de la commis- 
sion de surveillance pour l'enseignement du chant 
dans les écoles communale* de Paris, puis mem- 
bre dn comité des éludes au Conservatoire de 
Paris; dc-ux poèmes d'opéras, l'un en quatre aotes, 
l'autre en deux, lui avaient été confiés pour en 
écrire la musique , et il travaillait avec ardeur à 
ces deux ouvrages ; mais il était évident pour ses 
amis que le principe de la vie avait été altéré en 
lui par le* c hagrius de l'artiste, et par 1rs inquié- 
tudes qui le minaient pour l'existence matérielle 
de sa femme et <lc ses enfants. Sa poitrine était 
attaquée ; le mal fit de rapides progrès, et Bous- 
quet expira le 15 juin 1854, dans une maison 
de campagne à Sainl-Cloud, près de Paris. Ainsi 
finit, à l'âge de trente-hix ans, un compositeur 
dont le talent grandissait et n'attendait qu'une 
occasion favorable pour se produire avec 
éclat. 

BOUSSAC (M. ne), né à Paris dans les pre- 
mières années du dix- huitième siècle, brilla 
comme virtuose sur la viole, vers 1740. Il a fait 
graver un livre de pièces pour cet instrument. 

BOUSSET (Jean-Bapdstg DROUART ne), 
naquit à Anières, village à une lieue de Dijon , 
en 1662. Son nom véritable était Drouart, au- 
quel il ajouta celui de Bousset : Il fit ses études 
au collège des jésuites de Dijon, et eut pour 
maître de musique Jacques Farjonel, chanoine 
de la Sainte-Chapelle de cette ville. Bousset a 
été maître de musique du Louvre pendaul plu- 
sieurs années. Le Mercure de 1721, pag. 187, 
lui donne les titres de compositeur de musique 
de l'Académie française, de celle des belles-let- 
tres et des sciences. Il épousa la fille de Ballard, 
dont il eut deux fils. Il est mort le 3 ootobre 
1725. Bousset a fait imprimer de sa composition : 
1° Cantates françaises ; Paris , Ballard , in 4° 
obi. — 2° Êgtogues bachiques, in-4". — 3° Vingt 
et un livres d'airs à chanter; Paris, Ballard, in-4* I 
obi. Il a composé aussi beaucoup de motets qui j 
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sont restés en manuscrits. On en trouve quelques- 
uns à la Bibliothèque impériale de Paris. 

BOUSSET (René DROUART ok ) , fils du 
précédent, naquit à Paris, le 11 septembre 1703. 
Il se livra d'abord à l'étude de la peinture, mais 
il la quitta pour la musique, et passa dans l'école 
de Bernier. Il reçut ensuite des leçons d'accom- 
pagnement de Calvière, qui le décida a se livrera 
l'étude de l'orgue. Bousset devint l'un des meil- 
leurs organistes français. Le dimanche 18 mai 
1760, il joua l'orgue de Notre-Dame avec une 
vivacité qui ne lui était pas ordinaire : Jamais t 
dit-il, je ne me suis senti tant en verve qu'au- 
jourd'hui. A l'Aynus Dei; il se trouva mal, 
une paralysie se déclara, et le lendemain il 
mourut. Les ouvrages qu'on a imprimés de lui 
sont : 1° Huit odes de J. B. Rousseau, mises 
en musique. — 2° Cantates spirituelles, 1 er 
et 2« liv. — s» Airs à chanter, 1" et 2« re- 
cueils, gravés in-4°. obi. Bousset fut un des plus 
ardents convulsionnaires et des plus zélés parti- 
sans des miracles du diacre Pâris. Les scrupules 
religieux qui lui vinrent alors le décidèrent a 
faire casser tes planches de ses recueils de chan- 
sons, devenus fort rares. 

BOUTEILLER (Colard LE), poète et musi- 
cten, était contemporain de saint Louis. Il était 
ami de Guillaume Le Viniers, autre poète et mu- 
sicien. On croit qu'il était de la maison des Bou- 
teilléYs de Senlis. Il a laissé seize chansons no- 
tées de sa composition : les manuscrits 7222, 
65 et 6ô (fonds de Caugé) de la Bibliothèque im- 
périale en contiennent plusieurs. 

BOUTEILLER (Louis), maître de musique 
de la cathédrale du Mans, naquit à Moncé-en- 
Rain, dans la province du Maine, en 1648. Il 
n'avait que quinze ans lorsque, d'enfant de chœur 
il devint maître de la cathédrale, où il a passe 
toute sa vie; mais ce succès inespéré et cette 
précocité presque sans exemple ne l'empêchèrent 
point de travailler avec ardeur pour perfectionner 
son talent : aussi remporta-t-il successivement 
dix-sept prix de composition aux divers concours 
qui s'ouvraient alors dans les cathédrales de 
France. Il est auteur d'un grand nombre de 
inesses, de motets, d'hymnes et d'antiennes, que 
les chanoines du Mans ont fait déposer dans le tré- 
sor de leur église pour servir de modèles au\ suc- 
cesseurs de cet habile musicien. Quelques-unes 
de ces pièces furent exécutées devant Louis XIV, 
et plurent tant à ce prince qu'il tes rede- 
manda souvent. Bouteiller mourut au Mans 
en 1724. 



BO UTE1 LLER ( aîné), fut maître de musique 
de la cathédrale de Chalons-sur-Hariie. La Bi- 
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de sa composition sur les paroles du psaume ad 
te, Domine, clamabo. 

BOUTEILLER (le jeune), a été maître de 
musique de la catliédrale de Meaux. La Biblio- 
thèque impériale possède treize motets manuscrit* 
de cet auteur. On ignore si ces deux musiciens 
étaient frères, et le temps où ils vécurent. 

BOUTEILLER (Guillaume), né à Paris, 
en 1788, a eu pour maUre de composition 
Tarchi. Ses heureuses dispositions et les leçons 
de ce maître lui firent faire de rapides progrès. 
F.n 1806, il se présenta au concours de l'Institut, 
«?t y obtint le grand prix de composition musicale 
pour sa cantate de Héro et Léandre, qui fut 
exécutée à grand orchestre dans la séance pu- 
blique de l'Académie des beaux-arts, le 4 octobre 
de la même année. Ce succès donnait à M. Bou- 
teiller le droit d'aller passer cinq années en Italie 
comme pensionnaire du gouvernement ; mais il 
n'en profita pas, et parut ne vouloir cultiver la ; 
musique qu'en amateur, ayant accepta un emploi j 
dans l'administration des droits réuni*. Depuis 
lors il n'a cessé de remplir des fonctions admi- 
nistratives a Paris. Cependant M. Bouteiller n'a | 
pas abandonné la musique sans retour, car le 
26 mai 1817 il a fait représenter an théâtre j 
Feydeau un opéra-comique intitulé Le Trompeur 
sans le savoir, pièce de MM. Roger et Creuié 
de Lesser, qui fut mal accueillie et qu'on n'acheva 
pas. Depuis ce temps, aucun ouvrage dece com- 
positeur n'a paru. La partition de sa cantate 
Héro et Léandre a été gravée à Paris, chez Na- 

BOUTELOU (... ) célèbre haute-contre de 
la cbapelle de Louis XIV, avait une conduite si 
extravagante, que, de temps en temps, on le 
mettait en prison. Néanmoins, la bonté du roi 
était si grande pour lui, qu'on lui servait toujours 
une table de six couvert*, et qu'on finissait par 
lui nayer ses dettes, tant il avait l'art d'émouvoir 
la sensibilité de ce prince, qui avouait que la 
voix de Boutelou lui arrachait de» larmes. 

BOUTER WE CR (Faéofcuc), professeur 
de philosophie a GoeUinguc,et penseur distingué, 
naquit à Goslar, le 15 avril 1766. Après avoir 
achevé ses études a Goettinguc, il se livra avec 
ardeur à l'élude des sciences et de la philosophie, 
et s'attacha d'abord à la doctrine de Kant , dont 
il présenta une exposition nouvelle dans ses 
Aphorismrs offerts aux amis de la Critique de 
la raison ;Goettingue, 1793, in-8° (en allemand). 
Plus tard H abandonna cette théorie, et trouvant 
que l'idéalisme de Fichte était trop exclusif pour 
constituer la véritable théorie de la science, 
qui selon lui, ne peut se passer de la certitude 
réelle, ou de l'absolu, il exposa ses nouvelles 



idées sur cette matière dans son Aperçu d'une 
Apodictiqucuniverselle; Goeltingue, 1799, deux 
partie» kl- 8°. Dans la suite il modifia encore 
son système de pHilosôphle dans beaucoup d'ou- 
vrages où se fait remarquer un profond savoir, 
mai. où règne une finesse qui dégénère parmi* 
en une obscure subtilité, malgré la clarté habi- 
tuelle de son style. Boulerweek n'est cité ici que 
pour son ^Esthétique, qui parut en deux parties 
à Leipsick, en 1806, et dent il donna tin aup- 
plément sous le titre d'Idées sur la métaphysique 
du beau, en quatre dissertations ; Leipsick, 1807, 
in-S'. Ces dissertations ont été refondues ensuite 
dans une nouvelle édition de son ^Esthétique, 
ouvrage qui renferme des idées neuves sur le 
beau en musique. Boutcrwcek réunissait à sa 
qualité de professeur à Goeltingue cette de con- 
seiller du duc de Saxe-Weimar. Il est mort à 
Goettini'.ue le 9 septembre 182#. 

BOUTMI (Léonajuj), né a Bruxelles en 17», 
fut d'abord professeur de musique à la Haye, et 
ensuite organiste de la cour de Portugal a Lis- 
bonne. Il a fini ses jours à Clèves. On a de lui : 1° 
Traité abrégé sur la bosse continue ; La Haye, 
1760. — 2» Premier et second livres de pièce» de 
clavecin ; La Haye, in-fol. obi. ; — 3° Trois con- 
certos pour clavecin, in-fol. 

BOOTM Y (Laurent), né à Bruxelles en 1751, 
y apprit les principes de la musique, le piano 
et l'harmonie. Après avoir donné des leçons de 
piano pendant quelques années dans sa ville na- 
tale, H se rendit à Paris puis se retira à Erme- 
nonville, où il vécut paisiblement Les troubles 
de la révolution l'ayant chassé de cette retraite, 
il partit pour l'Angleterre, et se maria a Londres, 
où il demeura plus de vingt ans, comme profes- 
seur de piano et d'harmonie. De retonr dans sa 
patrie, il a été nommé en 1816, maître de piano 
de la princesse Marianne, fille du roi des Pays-Bac. 
En récompense de ses services, le roi Guillaume 
lui avait accordé une pension de 400 florins, 
mais il l'a perdue à la révolution du mois de 
septembre 1830. Boiitmy est mort à Bruxelles, 
au mois de mars 1837 , à l'âge «le quatre-vingt- 
six ans. Il a publié à Londres des sonates de 
piano, et avait dans son portefeuille un opéra , 
des ouvertures et quelques aulres compositions. 
L'onvrage le plus considérable sorti de sa plume 
est un livre qui a pour titre : Principes généraux 
demusique, comprenant la mélodie, Vunisson 
et l'harmonie, suivi de la théorie démonstra- 
tive de l'octave, et de son harmonie; Bruxel- 
les, 1823, in-fol. obi., 16 pages de texte, et 47 
pages d'exemples gravés. Cela est obscur dans les 
idée* el plus obscur encore par le style. 

BOUTON (Ehmest), professeur de piano à 
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Valeneiennes,e*t né à Bordeaux en 1 826. Fils d'an 
marchand de vin de cette ville qui vint s'établir 
à Bruxelles en 1843, il entra au Conservatoire de 
musique de celle ville, le 18 avril 1844. et y 
devint élèw de Michelot pour le piano. Après le 
Concours de I 845, il partit pour Valencii-nnes, 
ou il s'établit comme professeur de piano. Il y 
publia dans la même année une Esquisse biogra- 
phique et bibliographique sur Claude /r jeune, 
iu-8°, laquelle est empruntée à la Biographie uni- 
verselle des Musiciens. M. Bouton n'avait, 
lorsqu'il a fait paraître cet écrit, ni le savoir né- 
cessaire ni l'esprit de recherches indispensable 
pour des travaux de ce genre. 

BOUTROY (Zosiue), musicien à Paris, 
vers la lin du dix-huitième siècle, a publié un 
Planisphère ou Boussole harmonique, avec un 
imprimé servant à l'expliquer; Paris, 1785. Sa 
brochure, jointe au tableau, a pour titre : Clef du 
planisphère ou Boussole harmonique ; Paris, 
1 787, in 8°. On a aussi de lui : I • Symphonie à huit 
instruments, la basse étant chiffrée selon les 
principes du Planisphère ou Boussole harmo- 
nique; Paris 1 786. — 2* Six duos faciles et agréa- 
bles pour violon et violoncelle; ibid., 1786 — 
3° Romances avec accompagnement de clave- 
cin ou harpe ; Paris, 1787. 

BOUTRY ( lNK«cEnr) maître de musique de la 
cathédrale de Noj on, vers le milieu du dix septième 
siècle, a publié : f Missa quatuor votxtm ad 
imitatiom m moduli Specio*a faota est; Paris, 
Ballard, 1661 — 2° Missa quatuor vocum ad imi- 
talionem vioduli Magnus et mirabilis ; Paris, Bal- 
lard, 1661. 

BOUVARD (Fiumçois), né à Paria vers 1670, 

était originaire de Lyon. Dans son enfance , il 
entra à l'Opéra pour chanter les rôles de dessus, 
ayant la voix la plus belle et la plus étendue ; 
mais il la perdit à l'âge de seize ans, après que 
la mue se fut déclarée. Il s'adonna alors à l'étude 
de la composition, et en 1702, il lit renrésenler 
à l'Opéra Méduse, en trois actes. Quatre ans 
après, il donna Cassandre, en société avec Ber- 
lin. Il a écrit pour la cour : Ariane et Bacchus , 
en 1729 ; Le triomphe de V Amour et de l'Hymen, 
divertissement, ea 1729; Diane et f Amour, 
idylle, en 1730; L'École de Mars,eni733. On a 
aussi de lui : 1* Cantates françaises. — 2° Quatre 
recueils d'airs à chanter avec accompagne- 
ment de flûte, in-*» obi. — 3" Sonates de vio- 
lon, premier livre, in-fol. — 4° Idylle sur la 
naissance de Jésus-Christ, 1748 — 5° Para- 
phrase du psaume Vsqueque Domine, écrit 
dans le style des oratorios italiens. Bouvard avait 
beaucoup voyagé, et avait demeuré longtemps 
à Rome. Le toi de Portugal le fit chevalier de 



l'ordre du Christ. Il fut marié deux fois, et épousa 
en premières noces la veuve de JJocI Coypel, an- 
cien directeur de ^Académie de peinture. 

BOUVIER ( Marie- Josepo), violoniste, na- 
quit à Colorno, petite ville à quatre railles de 
Rome. A l'Age de sept ans, il eut pour maître de 
violon Antoine Richerde Versailles, l'un des pre- 
mi ers violons du duc de Parme. Lui-même 
fut admis à l'orchestre de ce prince a l'â^e de 
douze ans. Plus tard il reçut dos leçons de Pu- 
gnani, qui le recommanda à Viotti lorsqu'il vint 
à Paris; celui-ci le fit débuter au Concert spiri- 
tuel, en 1785. Après y avoir été entendu plusieurs 
fois, il entra à l'orchestre de la Comédie italienne, 
dont il n'a cessé de faire partie jusqu'à sa mort, 
arrivée en 1823. lia fait graver, de sa composi- 
tion, six sonates pour le violon et quelques re- 
cueils de romances. 

Jenny Bouvier, qui débuta dans l'opéra-comi- 
que au théâtre Favart, en 1797, était fille de cet 
artiste. Elle avait de la sensibilité, de l'intelli- 
gence, et chantait avec goût, mais le timbre de 
sa voix avait peu d'intensité. Cette agréable can- 
tatrice est morte d'une maladie de poitrine, vers 
la fin de 1801. 

BOVERY (A NTOI5E-N ICOLAS- JOSF.PB- BO VY, 

connu sous le nom de Jules), chel d'orchestre du 
théâtre de Gand et compositeur, est né à Liège, 
le 21 octobre 1808. Il faisait ses études au col- 
lège de cette ville lorsque son penchant décidé 
pour la musique les lui fit abandonner et partir 
pour Paris, où, sans autre ressource qu'une ferme 
volonté, sans le secours des leçons d'un profes- 
seur, et sans aucune direction que son instinct, 
il parviot à une connaissance technique suffi- 
sante pour la carrière qu'il a remplie La mort 
de son père et d'un frère l'ayant laissé sans 
moyens d'existence, il accepta une place de 
choriste au théâtre de Lille, à laquelle il réunit 
les fonctions de troisième chef d'orchestre. Il y 
fit preuve d'assez d'intelligence pour être appelé 
à Douai l'année suivante, en qualité de premier 
chef. Ce fut là que, sans avoir jamais reçu de le- 
çons d'harmonie) ni de composition, il écrivit la 
musique de Mathieu Ixiensberg, opéra-comique en 
deux actes, qui eut quelques succès, puis Paul l v 
en trois actes, en société avec M. Luce,amateur de 
cette ville, et Victor Lefebvre, lauréat du Conser- 
vatoire de Paris. En quittant Douai, Bovery alla 
à Lyon comme premier chef d'orchestre , puis 
remplit le même emploi à Amsterdam, à Anvers, 
à Rouen, et partout écrivit des opéras ou des 
ballets. De retour à Paris, il y demeura une an- 
née entière, et y fit jouer aux théâtres de la ban- 
lieue Charles II, opéra en un acle. En 1845 il 
reçut sa nomination de chef d'orchestre du théâ- 
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tre de Gand, en remplacement île Citai les- Louis 
Hanssens, qui venait de se fixer à Bruxelles. Le 
27 décembre de l'année suivante, il y fit repré- 
senter Jacques d'Arteveld, grand opéra en trois 
actes, accueilli avec enthousiasme par les habitants 
de celte ville, à cause de la nationalité du sujet, 
mais dans lequel il y avait plus de réminiscences 
que d'idées, et qui élait assez mal écrit. Les au- 
tres ouvrages de cet artiste sont Le Giaour, 
opéra en trois actes, joué avec succès à Lyon, Ams- 
terdam et Anvers ; La Tour de Rouen, épisode 
lyrique en un acte, et le ballet intitulé Isoline, 
qui fut représenté à Lyon. 

BOVICELLl (Jea.v Baptiste), né à Assise 
près de Spolclte,daus le seizième siècle, est auteur 
des deux ouvrages suivants : l* RegolediMusica; . 
Yenise, 1594, in-4.\ — 7'Madt iaali emottelti 
passeggiad ; Venise, 1594, in-4'. Cette der- 
nière production fait connaître le style des orne- 
ments qu'en introduisait dans le citant d'église 
à la fin du seizième siècle. 

BOVILLUS. Voy. Bouelles. 

BOWLES (Jean), savant anglais, avocat à 
Londres, et commissaire des banqueroutes, vé- 
cut dans la seconde moitié du dix-huitième siècle 
et au commencement du dix-neuvième. Apparte- 
nant par ses opinions au parti ministériel, il a 
écrit une très-grande quantité de pamphlets poli- 
tiques contre la France et contre l'opposition. 
Parmi ses ouvrages on trouve une dissertation 
qui a pour litre : Remarks on some antitttt mu- 
sical instruments mentioned in the Roman 
de la Rose (Remarques sur quelques anciens ras- 
traînent* mentionnés dans le Roman de la Rose ). 
Cette dissertation est insérée dans le recueil inti- 
tulé : Archaologia, or Miscellaneous tracts 
relating to Antiquity ; Londres, tom. 7, page 
214. 

BOXDERG (Chréties-Louis), compositeur 
et organiste de l'église de Saint-Paul et Saint- 
Pierre à Gorlitz, naquit à Sondershausen, le 24 
avril 1670. En 1682, on l'envo>a à l'école de 
Saint-Thomas à Leipsick. Deux ans après il en- 
tra à l'université ; en 1686, il en sortit pour se 
livrer entièrement aux études musicale». En 1692, 
il était organiste dans la petite ville de Grossen- 
haym. Ayant eu occasion d entendre l'opéra de 
Wolfenbuttcl, il se sentit entraîné vers le genre 
de la musique dramatique. En 1694 et 1695, H 
fut appelé dans celte ville pour y écrire des opé- 
ras; en 1697 et 1698, il alla à Anspach ; en 1700, à 
Hesse Cassel, et enfin, en 1702, il se retira à 
Gorlilz pour y prendre possession de la place 
d'organiste. Depuis ce temps on Ta perdu de vue, 
et l'on manque de renseignements sur le rer le de 
M rie. Adclung lui atlribne les opéras dont les 
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' titres suivent : 1° Orion, dont le livret a été pu- 
blié a Leipsicken 1697. —2° La Foi gardée, opé- 
rette, fcOnolzbach, en 1698. — 3° Sardariapale, à 
Onolzbach, en 1698. —4" Concert à quatre voix 
de soprano, violon, hautbois, basse de viole et 
; orgue. — 5° Beschreibung der Geerlizer Orgel 
(Description de l'orguede Gorlitz); Gorlilz, l7o4, 
in-4*. Celte description, qui forme trois feuilles 
| d'impression, précède le discours d'inauguration 
du pasteur Godefroi KreLschmar, où 6e trouvent 
des détails intéressants sur l'histoire des orgues. 

BOYCE (William), compositeur et docteur 
en musique, ne naquit pas en 1695, comme le dit 
Gerber [Ntuet Lejcikonder Tonkûnst 1er), mais 
vit le jour à Londres en 1710, suivant la date 
de sa mort et son âge donnés par son épita- 
phe. Son père, simple artisan, ayant remarqué 
son penchant pour la musique, le confia aux soins 
de Charles King, maître des enfants de chœur 
, de la cathédrale de Saint-Paul. Il fut attaché au 
chœur de cette église jusqu'à l'époque delà mue 
de sa voii, qui l'obligea à se retirer. Devenu 
• alors élève du docteur Maurice Grune, organiste 
de Saint- Paul, il apprit de lui le mécanisme du 
clavier et la pratique du service choral. Lorsque 
ses études furent terminées avec ce maître, il se 
présenta au concours pour une place d'organiste 
à Saint-Michel (Corn-IIill), avec Froud , Young. 
J. Worgan et Kelway ; mais quoique ce dernier 
eût fort peu de talent, ce fut lui qui obtint l'em- 
: ploi. Boyce trouva la compensation de cet échec 
. dans la place d'organiste d'Oxford, chapelle près 
de Cavendisch Square. Ce fut alors qu'il com- 
mença il se livrer à l'enseignement du clavecin 
dans les pensionnats. Cependant il comprenait 
que son éducation musicale n'avait pas été com- 
plète ; car Grune, bon organiste et doué d'ins- 
tinct pour la composition , était peu versé dans 
la théorie de l'harmonie et ne l'avait pas ensei- 
gnée à son élève. A celte époque, Pepusch était 
le plus savant harmoniste de l'Angleterre; ce fut 
lui que Boyce choisit pour son maître : il se livra 
avec ardeur, sous sa direction, à l'étude du con- 
trepoint, et apprit à faire l'analyse des œuvres de* 
grands maîtres de toutes les écoles. Ses premiers 
essais dans la composition furent le Thétis et Pè- 
le* de lord Landsdow ne, sorte de pièce appelée 
masque en Angleterre. Cet ouvrage fut exécuté 
avec succès en 1734 dans une ancienne société- 
appelée philharmonique ; dans la même année, 
il donna aussi à la Société d'Apollon la oora 
plainte de David sur la mort de Saùl et de Jona- 
than. 

Peu après avoir terminé ses études, Boyce 
avait éprouvé une altération sensible dans l'or- 
gane de l'ouïe : le mal fit de rapides progrès, et 
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eu peu de temps il devint presque complète- 
ment sourd. Privé par cet accident du plaisir 
qu'il trouvait à entendre de boune musique, et 
en quelque sorte obligé de se renfermer en lui- 
même, il n'en devint que plus studieux. Ses 
propres productions et la lecture des belles œu- 
vres de l'art résumèrent par la suite toute son 
existence. En 1736, Kelway ayant abandonné 
l'orgue de Saint Michel pour celui de Saint- .M ar 
lin in (he Fields, sa place fut donnée à Boyce, 
et, dans la même aunée, la mort de John Wildon 
ayant laissé vacante une des places de composi- 
teur de la chapelle royale, ce fut aussi Boyce qui 
l'obtint. 11 écrivit pour cette chapelle de bonne 
musique religieuse, qui est encore très-estimée en 
Angleterre, et qu'on exécute presque chaque 
année dans certaines circonstances solennelles. 
Un des ouvrages qui lui firent le plus d'honneur 
fut la musique qu'il composa sur une version du 
Cantique des Cantiques, et qu'il publia en 1743 
sous le titre : Salomon serenata. Plusieurs mor- 
ceaux de celle œuvre ont eu beaucoup de célé- 
brité, particulièrement Pair So/tly rise, et le duo, 
Together let us range the fields. En 1747 il pu- 
blia aussi douze sonates en trios pour deux vio- 
lons et basse, qui eurent un brillant succès. Deux 
ans après il mit en musique l'ode de Dryden 
pour l'installation du duc de Newcastle, suc- 
cesseur du duc de Soinmersct comme chancelier 
de. l'université de Cambridge, ainsi qu'une an- 
tienne qui fut exécutée dans la même circons- 
tance. L'ode et l'antienne ont été publiées par lui 
avec une dédicace au duc de Newcastle. Dans 
la même année, par une faveur spéciale, l'uni- 
versité lui conféra simultanément les grades de 
bachelier et de docteur en musique. En 1749, 
Boyce donna au théâtre de Drury-Lane le drame 
musical inlitulé The Chaplet (La Guirlande), et 
■en i75x, au même théâtre, The Shepherd's Lot- 
ter y (La Loterie du Berger). Ces deux ou- 
Mages furent suivis de l'ode séculaire de Dry- 
den, qui fut exécutée au même théâtre. Dans 
la même année (1752), Boyce succéda à Green 
domine chef d'orchestre de la musique du roi, 
ce qui l'obligeait à diriger à Saint-Paul l'exécu- 
tion annuelle au bénéflee des fils du clergé, et h 
reunion triennale des trois chœurs de Worcester, 
llereford et Gloucester. Pour ces circonstances 
ilecrivitdeux nouvelles antiennes, et ajouta l'ins- 
trumentation au Te Deum de Purcell. Après la 
mort de John Travers, en 1758, Boyce lui suc- 
céda dans l'emploi d'un des organistes de la cha- 
pelle royale. Parvenu à l'âge de 50 ans, il cessa 
de se livrer à l'enseignement, et se retira à Ken- 
tington, oii la composition et les travaux de ca- 
binet devinrent son unique application. Ce fut 



| alors qu'il s'occupa d'une grando et belle publi- 
cation de musique religieuse des compositeur! 
les plus célèbres de l'Angleterre, depuis les temps 
les plus anciens jusqu'au milieu du dix-huitième 
siècle. Le premier volume de cette précieuse col- 
lection parut en 1760, sous ce titre : Cathedral 
Music, being a Collection in score of (he tnost 
valuable and use/ul compositions /or that 
service, by theseverat English Masters. Boyce 
trouva peu d'appui dans la haute société anglaise 
pour son entreprise, et le nombre des souscrip- 
teurs fut très-minime ; ce nombre était peu aug- 
menté lorsque le deuxième volume fut publié ; 
le troisième accrut un peu la liste ; mais après 
avoir employé douze années au travail nécessaire 
pour cette publication, et avoir fait les avances 
pour la gravure, le papier et l'impression, il put à 
peine être remboursé de ses dépenses. Une nou- 
velle édition de la collection de Boyce a été publiée 
H y a quelques années à Londres chez MM. Ro- 
bert Gocks et C>«, par les soins de M. Joseph 
Warreo, qui y a ajouté des notices très-bien 
faites, très-détaillées et pleines d'intérêt, sur la 
vie et les ouvrages des artistes dont on trouve 
des compositions dans la collection de Boyce. 
Cette édition, publiée avec un grand luxe typogra- 
phique, Tait le plus grand honneur à l'éditeor. Les 
derniers ouvrages de Boyce qui ont. vu le jour 
sont : Anthcms /or three voices (Antiennes à 
trois voix) ; Londres, 1768. — Eight symphonies 
for violins and other instruments; Londres, 
1765. — Lyra Britannica : being a collection of 
Songs, Duetls and Cantatas on various sud- 
jects,composcd by Mr. Boyce; Londres (sans 
date), in-fol. — Dix pièces d'orgue sous le titre : 
Ten volunlaries for the Organ. ; Londres (sans 
date). La belle antienne de ce compositeur, Bles- 
sedithe that considereth the Poor, avec orties- 
tre, est exécutée tous les ans, à la fête des fils du 
clergé. Boyce a cessé de vivre le 7 février 1779, 
à l'âge de soixante-neuf ans, et a été inhumé dans 
l'église de Saint- Paul, â Londres. 

BOYE (Jean), professeur de philosophie à 
Co|>enhague, est néen Dancmarck en 175C. Pen- 
dant plusieurs années il avait été recteur de l'u- 
niversité Fridericia dans le Jutland ; mais le dé- 
sir dese livrerà ses travaux scientifiques le déter- 
mina ensuite â quitter cette place pour prendre 
celle de professeur àCopenhague. Il e<t mort dans 
cette ville en 1830, à l'âge de soixante-quatorze 
ans. Il a publié plusieurs livres estimés sur la 
philosophie, contre les principes de haut, sur 
l'économie politique et sociale, sur l'art d'écrire 
l'histoire et sur divers autres sujets plus ou moins 
importants. L'ouvrage pour lequel il est cité ici 
est un petit écrit qui a pour titre : Musikent og 
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angens bidrag til menneskets Foradling ( De 
Pinflnence de la musique et du chant sur famé- 
lioration de l'homme); Copenhague, 1824, 80 
pages în-8». L'Idée développée par M. Boye dans 
cette brochure est celle que Cicéron a exprimée 
dans ce passage : « Assenlior enim Platoni, nihil 
« tam facile in animos teneros atque molles in- 
« fluere, quam varioscanendi sonos; quorum diri 
■ vix potest quanta sit vis in utramque partem ; 
« namqne et incitât languentes, et langnefacit 
« encitatos, et tum remittit animos, tum con- 
« trahit. Civitatumque hoc multarum in Gracia 
« înlerfuit, antiquum vocura servare modurn » 
Boye n'élève point de doute sur les effets mer- 
veilleux attribués à la musique par les anciens; 
mais il prend aussi quelques-uns de ses exemples 
dansles temps modernes. Son ouvrage est terminé 
par l'ode de Dryden sur le pouvoir de la musique. 

BOYÉ (....). On a sous ce nom un petit 
écrit assez piquant intitulé, : L'expression mu- 
sicale mise au rang des chimères; Amsterdam 
(Paris), 1779, brochure in-8° de 47 pages. M. 
Le Febvre a donné une réfutation de cet ou- 
vrage dans un livre qui a pour titre : Bévues, 
erreurs et méprises de différents auteurs 
en matière musicale [voy. Le Febvre). M\ Qué- 
rard s'est trompé (France littéraire, t. 1. p., 
487) en attribuant l'écrit de Boyé à Pascal Boycr 
(voyez renom). 
BOYER (Philibert), musicien, né en Bonr- 
s, vers le milieu du dix-septième siècle, fut 
: de chapelle à Beaune. Une messe à cinq 
voix de sa composition a été publiée à Paris chez 
Ballard, en IG92, in-fol. 

BOYER (Pascal), né en 1743, à Tarascon, 
en Provence, succéda en I7&9 à l'abbé Gauzar- 
gues dans la place de maître de chapelle de l'é- 
glise cathédrale de Rtmes : il l'occupa pen- 
dant six ans. Au bout de ce temps il se détermina 
à venir à Paris, et débuta par la publication 
d'une Lettre à Monsieur Diderot sur le projet 
de Punité de clef dans la musique et la ré- 
forme des mesures, proposées par M. l'abbé de 
La Cassagne, dans ses éléments du chant ; 
Paris, 1767, in-8°. Cette lettre est remplie dVx- 
celleutes remarques sur le projet peu sensé de 
l'abbé de La Cassagne. On a aussi de Boyer : 
1° La Soirée perdue à l'Opéra; Paris, 1776, in-8°. 
Cette pièce est relative aux discussions qui se sont 
élevées à l'occasion «les opéras français de Gluck, 
et aux querellesdes Gluckistes cl des Piccinnistes. 
Une deuxième édition a paru à Paris, en 1781 , 
in 8°. — 2° Notice sur la vie et les ouvrages de 
Pergolèse, dans le Mercure de France juillet,. 
1772, page 191. Boyer a écrit quelques 
qui ont été ajoutés a des opéras. . 



Ou trouve sous le nom de Boyer ( P. ) , trois 
sonates pour piano avec accompagnement de 
IIAtc ou violon et de violoncelle; Pans, Ga- 



BOYLE ou BOJLE (François), professeur 
de chant et compositeur dramatique, naquit à 
Plaisance en 1787. Dans sa jeunesse, il se fixa 
a Milan, et écrivit pour le théâtre Re l'opéra in- 
titulé // Carnevale di Venezia, qui fut repré- 
senté en 1812. Il était Hors connu comme pia- 
niste de talent. Il était occupé de la composition 
de la Sclvaggia, opéra destiné au théâtre Car- 
cano, lorsqu'il fut atteint d'une maladie grave qur 
le priva de la vue pour le reste de ses jours. Obligé 
de renoncer alors au travail pour la scène, il 
chercha des ressources dans l'enseignement dt» 
chant, et se distingua comme professeur de cel 
art. Au nombre de ses meilleurs élèves on re- 
marque les ténors Bolognesi et Reina. Boy le est 
mort à Milan, le 27 novembre 1844, à l'âge de 
soixante et un ans. On a de cet artiste infortuné 
quatre livres de solfèges ou vocalises pourmesso- 
soprano, imprimés a Milan, chez Ricordl. Le 
même éditeur a publié quelques morceaux pour k 
piano de la composition de Boyle. 

un Y I i: Al ( Sinon ), compositeur français 
qui parait avoir vécu en Italie vers la moitié 
du seizième siècle, a publié de sa composition : 
1° Motelti a quattro voci ; Venise, t54i. — 
2o Madrigali a quattro voci; Venise, ii>46. 
Gesner ( Btbl. Univ., lit*. VI, tit. 3, f. 82) dit que 
Boyleau a écrit un livre sur la musique ; mais il n'en 
indique pas le titre. 

UO Y VI . Y (Jkan), basse taille de la chapelle 
dn duc d'Orléans, en 1539, suivant un état des 
finances de ce prince qui se trouve aux archives 
de l'État, a Paris ( Liasse R 7 — 2). Boy vin pa- 
rait comme compositeur dans Le XV Livre , 
contenant XXX chansons nouvelles à 4 parties. 
Imprimé par Pierre Âtlaingnant et Robert 
Jullet. à Paris, 1&42, petit in-4°. obi. 

BOYVIN (Jacques), organiste de l'église ca- 
thédrale de Rouen, obtint cette position en lCTi. 
après un concours oii il trouva un rival redou- 
table dans on organiste nommé Maréchal. Ce 
concours eut lieu dans la Bibliothèque du cha- 
pitre, en présence d'une commission de chanoi- 
nés. Les candidate se donnèrent réciproquement 
un sujet de fugue à traiter, sans le secours d'un 
instrument. Dnmonl, maître de chapelle du roi, 
à qui les compositions furent soumises, décida 
en faveur de Boyv.in, qui conserva sa place pen- 
dant trente-deux an«, etmourut en 170C ( voy. 
Revue des maîtres de chapelle et musiciens de 
la métropole de Rouen, par M. l'abbé Langlois, 
p. ?o). Boyvina publié : l« Premier litrecCorgue, 
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contenant les huit tons à l'usage ordinaire de 
Y Eglise; Paris, Christophe Ballard, 1700, in-4°, 
obi. — 2* Second livre d'orgue contenant les 
huit tons à C usage ordinaire de Y Église; ibiJ., 
1700, in-4* obi. Ce deuxième recueil esl précédé 
d'un Traite abrégé de l'Accompagnement pour 
l'orgue et pour le clavecin, où les règles prin- 
cipales de l 'accompagnement de la basse chiffrée 
sont présentées avec assez de clarté, d'après l'an- 
cienne méthode italienne. Dans l'avertissement 
d* ce petit ouviage, Boyvin dit qu'il n'a voulu y 
donner que ce qu'il y a de plus nécessaire, parce 
qu'il travaillait a uu traité de composition dans 
lequel il avait dessein d'expliquer toutes les rè* 
gles plus au long. Ce travail plus étendu n'a 
pas paru. Le petit traité d'accompagnement a 
été publié ensuite sans date à Amsterdam et 
séparé des pièces d'orgue ; Ballard a donné anssi 
séparément une édition du même ouvrage. Les 
pièces d'orgue de Boyvin consistent en préludes, 
fugues, duos et trios à plusieurs claviers. L'har- 
monie en e»t très-pure, et le style, quoique vieux, 
y est supérieur à celui de toutes les pièces d'or- 
gues qui ont été publiées plus tard en France. 
Les mélodies sont dans le goût de LdUi'j mais 
l'harmonie est remplie de ligatures et de cadences 
dHnganno d'un fort bon effet. La fugue est la 
seule partie faible de ces pièces ; Boyvin n'en con- 
naissait pas le mécanisme. 

BOZAN (Jean Josepb), bon music ien et pas- 
teura Chraustowicz en Bohême, a publié un beau 
livre de chants d'église, avec de belles mélodies 
en langue bohémienne, sous ce titre : Sluwicek 
JoysAy-To 9 est Kancyonal, a nebo kniha 
pjsebnj. Wytissteny w Nradoy Krà lewé nad 
Labem. Wacvalwa Ty belly, 1719. L'auteur 
était fort Agé quanti cet ouvrage a paru. 

BOZIO ( Paol ), compositeur de l'école ro- 
maine, vécut dans la seconde moitié du seizième 
siècle. Il fut un des maîtres qui dédièrent à Pa- 
lestine, en 1593, un recueil de psaumes à cinq 
voix, de leur composition. 

bRACCIM (Lotis ), maître de chapelle, né 
a Florence en 1 754, mort en 1791, fut élève dn 
P. Martini. On cite de lui un Miserere à quatre 
voix a cappella, et un Victime paschali, comme 
des morceaux de premier ordre dans le genre 
scientifique. 11 a aussi composé des Trios pour 
deux sopraniet tenore. Aucune de ces compo- 
sitions n'a été gravée. L'abbé Santini, de Rome, 
possède aussi quelques autres compositions de ce 
maître, en mano«crit. 

BRACCINO DA TODI ( Autoiîib), pseu- 
donyme sous lequel a été publié un dUcours qui 
contient une critique acerbe des inventions har- 
moniques de Claude Monteverde. Jules-César 



Monteverde. frère du compositeur Gt une réponse 
à cette critique, dans une lettre placée à la (in des 
Scherzi musicali a Ire voci qui furent publiés 
a Venise, en 1607. On y voit que le nom de 
Bracci no était supposé Une réponse à cette lettre 
parut ensuite sous le même pseudonyme avec le 
titre : Discorso secondo musicale di D.Antonio 
Sraccino da Todi per la dichiaratione délia 
lettera posta ne' scherzi musicali del Sig. 
Claudio Monteverde. In Venezia,appresso Gia- 
como Yincenti, i60S,in-4<> de 8 feuillets. M. Gas- 
peri, artiste et savant distingué de Bologne, qui 
a fait beaucoup de recherches pour se procurer 
le premier discours, n'a pu le découvrir. Il con- 
jecture que Jean- Marie Artu-i est l'auteur de ces 
deux écrits; ce qui est assez vraisemblable. 

BRACK (Charles de), ancien administrateur 
des douanes, naquit à Valenciennes vers 1770. 
Nommé administrateur des douanes à Marseille, 
en 1801, il a publié dans les mémoires de l'Aca- 
démie de cette ville (t. II, 1804) : fragment 
d'un ouvragé anglais sur l'état présent de la 
musique en Europe. Ce fragment était extrait 
de sa traduction française des voyages musicaux 
de Burney. Ayant été euvoyé à Gênes pour y 
remplir les fonctions de directeur des douanes, 
il y publia cet ouvrage, en 1809 et 1810, sous le 
titre: De l'état présent de Ta musique en France, 
en Italie, dans les Pays-Bas, en Hollande et 
en Allemagne, ou Journal de voyages faits 
dans ces différents pays avec l'intention d'y 
recueillir des matériaux pour servir à l'his- 
toire générale de la musique, 3 vol iu-8*. Celte 
traduction est fort mauvaise : pour la faire, M. de 
Brack ne savait pas assez bien la musique. Il est 
évident d'ailleurs qu'il n'avait qu'une connais- 
sance imparfaite de la langue anglaise, et qu'en 
beaucoup d'endroits il n'a pas saisi le sens de son 
auteur. En 1812, il a aussi donné une traduction 
de la dissertation d'Augustin Perotti (voy. ce 
nom ) sur l'état de la musique en Italie. Retiré 
des emplois publics, M. de Brack vint à Paris, 
où il s'occupait de la traduction française de 
l'histoire générale de la musique de Butney. 
I II élaitchevalier de la Légion d'honneur, membre 
des Académies de Marseille et de Mmes, et de la 
Société royale des siiences de Gœltingue. Il est 
mort en 1h4I. 

BRADE ( Guillaume), musicien anglais, se 
fixa à Hambourg au commencement du dix- 
septième siècle. Il iM.it que son instrument 
était la viole, car il se donne la qualification de 
violiste, aux titres de ses ouvrages On connaît 
des recueils de pièces instrumentales à quatre, 
j cinq et six parties , sons les titres suivante : 
I !• Neue ausserlesene Paduanen , Galliarden, 
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Canzonctten, etc.; Ilambour», lri09, in-4°. — 
2° Xeue ausserlesenc Paduancn utid Gagliar- 
den mltGStinwien; ibid. 1614, in -4°.— 3° iYcue 
lustige Vollcn, Couranten, Balletten, Padua- 
nen, Galliarden, etc., mit 5 Stimmcn; Franc- 
fort- mit- roder, 1621, in-4". 

BRAETTEL (Unie), conlrepointiste et 
secrétaire du duc de Wurtemberg, vécut dans la 
première moitié du seizième siècle. Un livre de 
ses motets a été publié à Augftbourg en 1540. 
On trouve aussi des pièces de sa composition 
dans les recueils dont voici les titres : !• Selec- 
tissimx nec non familiarissinue cantiones 
ultracentum vario idiomatevocumjum mut- 
tiplicium quant etiam pauenrum. Fugx quo- 
que ut vocçntur, a sex usque ad duas vo- 
ces, etc.; Auguste Vindelicorum , Melckior 
Kriestein excudebat, 1540. — 2» Concentus 
otto, sex, [quinqueet quatuor vocum omnium 
jucundissimi nuspiam antea sic xditl; Au- 
guste Vindelicorum, Philtppus Vhlhardus ex- 
cudebat, 1545, petit in-4« obi. — 3° Tomus se- 
cundus psatmorum selectorum quatuor et 



1539. 

BRAEUER (Charles), né à Francfort-sur- 
le-Mein, était en 1830 cantor k Werdau. ti diri- 
gea la fête musicale de Zwirkau, en 1836. On 
connaît de sa composition le psaume XV, pour 4 
▼oix et orchestre, Leipsick, Breftkupfet Martel, 
et le psaumeXXHI.idem., ibid. Braeuer est aussi 
auteur d'un traité élémentaire de ebant à l'usage 
des écoles, intitulé : Leit/aden beim ersten Vn- 
terricht im Sinyen nach Soten (Guide pour 
l'enseignement du chant d'après les notes, etc., 
Altenbourg, Helbig, 1837. Cette édition est la 
deuxième : je ne connais pas la date de la pre- 



BRAEUXICH (Jeas-Michel), ou BREU- 
IflCH, maître de chapelle a Mayence, dans la pre- 
mière moitié du dix-huitième si. de, a composé et 
fait imprimer, en 1736, six messes à quatre voix, 
avec accompagnement de deux violons, viole, 
deux trompettes et basse continue, ln-fol. En 
1723, il avait été invité à se rendre k Prague, 
pour assister k la représentation de l'opéra Cos- 
tanzae Fortezza, qui fut joué k l'occasion du 
couronnement du roi de Uohéme. Ce fut pour 
cette ville qu'il écrivit son oratorio intitulé : 
Pamitentia secunda post naufragium tabu- 
la, etc., qui fut exécuté en 1735. Deux ans après 
il lut engagé comme maître de chapelle au ser- 
vice de l'électeur de Saxe, roi de Pologne. En 
(748, il fit représenter à Varsovie son opéra Mo- 
derazione nella gloria. Depuis cette époque, on 
ignore que) a été le sort de 



BRAGANTI (Fbaîiçois), célèbre 
né à Forli, brilla sur les théâtres d'Italie 
1700 jusqu'en 1720. 

BRAHAM (Jean), célèbre chanteur, dont le 



1774, d'une famille Israélite. Orphelin dès ses 
premières années, il fut confié aux soins de Leooi, 
habile chanteur italien, qui lui fit faire des études 
de solfège. A l'âge de dix ans, il lit son premier 
début au théâtre royal, dans un rôle d'enfant : sa 
voix avait tant d'étendue et de sonorité, qu'il 
pouvait chanter avec facilité plusieurs airs rte 
bravoure qui avaient été composés pour M M 
Mara. Mais l'époque du changement de voix ar- 
riva et l'empêcha de continuer ses débuts : mal- 
heureusement ce fut précisément au moment 
où Leoni fut forcé de s'éloigner de l'Angleterre k 
cause du mauvais état de ses affaires. Brahara 
se trouva donc une seconde fois dans l'abandon. 
Son talent et sa bonne conduite lui procurèrent 
un asile dans la famille de Goldsmidt. Protégé 
par cette maison respectable, H devint professeur 
de piano. Sa voix commençait k reprendre du 
timbre lorsqu'il rencontra le célèbre flûtiste Asbe, 
dans une réunion musicale : celui-ci lui conseilla 
d'accepter un engagement pour la saison sui- 
vante k Bath; Brahara y consentit, se rendit 
dans cette ville, et y fit son début, en 1794, 
dans les concerts dirigés par Rauuini. Ce grand 
musicien connut bientôt tout ce que présentait 
de ressources une voix et une intelligence musi- 
cale telles que celles de Braham ; il se chargea 
de lui donner des leçons, les continua pendant 
trois ans, et vit ses soins couronnés par le plus 
grand succès. 

Au printemps de 1796, Braham fut engagé 
par Storace pour le théâtre de Drury-Lane ; H 
y chanta dans l'opéra de Mahmoud, tt reçut 
du public les applaudissements les plus mérités. 
Dans la saison suivante il parut au théâtre ita- 
lien : ses succès prirent chaque jour plus d'é- 
clat. Mais peu satisfait de lui-même, tant qu'il 
lui restait quelque chose k apprendre , il se dé- 
termina k voyager en Italie, pour se perfectionner 
dans l'art du chant. Arrivé â Paris, il s'y ar- 
rêta pcjDdant environ huit mois, et y donna des 
concerts qui eurent une vogue extraordinaire, 
malgré le prix élevé des billets. Le premier en- 
gagement qu'il accepta en Italie fut k Florence. 
De là, il alla k Milan et k Gênes. Il* séjourna 
quelque temps dans cette dernière ville, et y étu- 
dia la composition sous la direction d 'Isola. 
Pendant qu'il était k Gênes, il reçut plusieurs 
propositions de la part des directeurs du théâtre 
de Saint-Charles a Naples; mais l'état de trouble 
où était alors ce royaume les lui fit toutes rejeter. 
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11 se dirigea vers Livourne, Venise, Tries le, et 
enfin se rendit à Hambourg. 

Sollicité vivement de retourner dans sa patrie, 
il rompit les engagements qu'il avait à Milau et a 
Vienne, et débuta, en 180 1 , au théâtre de Covcnt- 
Garden dans l'opéra 1ht Chants of the Heurt, 
de Rccve et Mazzinghi. Depuis cette époque il 
a toujours continué à occuper le premier rang 
parmi les chanteurs anglais : nul n'a jamais 
chanté aussi bien que lui la musique de Uasndel, 
et particulièrement l'air Deeper and deeperstill, 
dans lequel il arrachait des larmes de tous les 
auditeurs. Il a joué au théâtre du Roi depuis 
1800 jusqu'en 18 L6, avec M'"" Billington.Grassini 
et Forlor. En 1809, il fut engagé au théâtre 
royal de Dublin, avec des avantages qui n'a- 
vaient été accordés à personne (deux mille li- 
vres sterling pour quinze représentations). Ce- 
pendant, le directeur fut si content de son mar- 
ché, qu'à son expiration il en contracta un autre 
pour trente-six représentations, au même taux. 

Après qu'il eut perdu sa voix, Braham con- 
serva longtemps encore la faveur du public, 
parce qu'il représentait presque seul toul le 
chant de l'Angleterre, et parce que les Anglais 
sont filètes à leurs vieilles admirations : de là 
vient que les directeurs de Drury-Lane et de 
Covent-Garden engageaient souvent ce chanteur, 
et lui accordaient des appointements très-élevés, 
bien qu'il chantât d'une manière ridicule dans 
les derniers temps. 11 ne chantait plus qu'a- 
vec de pénibles efforts quand je l'entendis à 
Londres, en 1829 ; néanmoins il était encore en- 
gagé aux festivals de Manchester et de York, en 
1835 et 1S36. Braham est cité comme com- 
positeur agréable : il a écrit beaucoup d'airs 
fort jolis; sa Dealh of SeUon ( La mort de 
Nelson) est devenue populaire. Il a 
plusieurs opéras parmi lesquels on 
r The Cabinet. — V The Engtish Fleet. — 3* 

Thirtg Thowand. — V Oui of place 5°fa- 

mity Quarrels. — 6° The Paragraph : Kaei. 
— 7» Americant. —8* TheDeviCs Bridge.— 9" 
Faite Alarmx.— 10 o Z«iMa.— M° Navensky, etc. 
Braham e>t mort à Londres, le 17 lévrier 1850, 
à l'âge de quatre-vingts ans. Son décès avait été 
annoncé plus de vingt ans auparavant dan* les 
journaux , et j'avais copié cette erreur dans la 
première édition de ce livre. 

BRAHMS (Je**), fils d'un contrebassiste 
du théâtre de Hambourg, est né dans cette ville 
le 7 mars 1833. Après avoir employé ses premières 
années à l'étude élémentaire de la musique, il 
devint élève de Marxsen (voy. ce nom) à 
l'âge de douze ans. Ses progrès sur le piano 
lurent si rapides, que dès 1847 il put 



des concerts et s'y faire applaudir dans les 
morceaux les plus difficiles des artistes contem- 
porains, ainsi que dans les œuvres classiques des 
grands maîtres. Ses rares dispositions pour la 
composition se manifestèrent bientôt après par 
la publication d'uu grand nombre de morceaux 
de piano, au nombre desquels on remarque plu- 
sieurs grandes sonates, trois trios, deux quatuors, 
un grand Scherzo et un recueil de romances 
avec accompagnement de piano,- ouvrages qui 
ont paru à Hambourg et dans plusieurs autres 
villes de l'Allemagne. En 1853 il entreprit un 
voyage avec le violoniste hongrois Kiminzy; mais 
il ne tarda pas heureusement à se réparer de 
cette espèce de vagabond, dont le talent est fort 
extraordinaire, mais dont les habitudes ne pou- 
vaient plaire à un jeune artiste bien né. Toute- 
fois, les occasions que Drahms eut' de se faire 
entendre eu public et de faire ronnaltre ses pro- 
ductions, dans cette excursion, lui donnèrent une 
célébrité hâtive. Liszt, Joachim, et d'autres ar- 
tistes renommés exprimèrent l'étonncment qu'il 
leur avait inspiré en termes admiralifs, et Ro- 
bert Schuraaun, dans un excès d'enthousiasme 
qui sans doute était le précurseur du dérange- 
ment de sa raison, écrivit dans le 18"" nu- 
méro du 39 e volume de la nouvelle gazette rau- 
sicalede Lcipsick ( S eue Zeitschr\fljùr Musi/t ), 
un article extravagant dans lequel il affirmait 
que Brahms est le Mozart du dix-neuvième siècle. 
De pareilles appréciations, à l'aurore de la vie 
d'un artiste, sont toujours sans valeur; il faut 
que la carrière ait été remplie pour que la critique 
ait la mesure du talent et du génie. Ce qui peut 
être dit de Brahms aujourd'hui, c'est que ses 
premières productions out de la fantaisie et 
qu'elles indiquent chez leur auteur une rare in- 
telligence musicale. 

BRAMBILLA ( Paul), compositeur drama- 
tique, est né à MUau, suivant l'almanach théâ- 
tral de celte ville, intitulé : Série chronologica 
délie rappresentazioni dratnaticopantomi- 
nuche, etc.; mais, si je suis bien informé, cet ar- 
tiste est fils d'un médecin ilalienau service de l'em- 
pereur d'Autriche; il est né à Vienne et a suiti 
son père à Milan, lorsque celui-ci a perdu ses 
emplois. Quoi qu'il en soit, il a fait repiésenter au 
théâtre Re de cette ville, en 1816, un opéra qui 
avait pour titre : H Barone burlalo, et qui fut 
suivi de l'Jdolo [Birmanno. Précédemment il 
avait écrit VApparenza inganna, opéra-bouffe 
qui obtint quelque succès. Ricordi en a publié 
l'ouverlure pour le piano. En 1819 il donna à 
Turin // Carnevale di Veneziu, qui réussit. Cet 
artiste a écrit aussi la musique de plusieurs bal- 
lets pour le théâtre de La Scala et autres, ainsi 
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que des divertissements pour le Casino des nobles 
«l la société del Giardino. Enfin, on connaît de 
lui: 1° Six ariettes italiennes, op. 1 ; Vienne, Ar- 
taria. — 2° Romances avec accompagnement de 
piano, op. 2, 3 et 4 ; ibid. — 3* Cinq ariettes ita- 
liennes, op. 5; ibid. — 4° Romances avec accom- 
pagnement de piano, op. C et 7; ib. — 5* Ro- 
mance*, id., op. 9 ; Vienne, Mechetti. Brambilla 
fut le père d'une famille d'artistes. Sa fille -atnée 
( Amalia), qui devint la femme du ténor Verger, 
eut quelque talent comme cantatrice» En 1830, 
elle était à Vérone. Deux ans après, elle obtint 
des succès au théâtre Carignano, à Turin; puis 
elle se rendit en Espagne, et chanta au Huître de 
Barcelone en 183». Elle s'est retirée de la scène 
en 1 842. La deuxième tille de Brambilla (Emilie) 
suivit aussi la carrière dramatique, mais ne s'é- 
leva pas au-dessus du médiocre. Elle s'est aussi 
retirée du théâtre en 1842. La plus jeune des trois 
sœurs (Erminic) fut la plu* remarquable par le 
talent. Elle |>ossédait une Mie voix de mezzo-so- 
prano et chantait avec expression. Elle chanta 
avec succès sur plusieurs grand* théâtres, parti- 
culièrement à Florence, à Milan, et plus tard à 
Païenne, où elle se trouvait en 1847. Annibal 
Brambilla, fils aîné de Paul, fut un ténor de se- 
cond ordre : il chanta à Amène en 1 838, à Mi- 
lan dans la même année, à Plaisance et à Rome 
en 1839, à Barcelone pendant quatre ans , puis 
retourna en Italie. Ulysse, son frère , fut basse- 
chantante et ne parut que sur de petits Hiéâ 
très avant qu'il se rendit en Espague , où il fut at- 
taché au théâtre de Valence. Il épousa la canta- 
trice Gaziello. 

BRAMBILLA. Cinq sœurs de ce nom, qui 
n'appartiennent pas à la famille précédente, ont 
brille comme cantatrices depuis 1830. tries sont 
nées àCassano-sopra V Ad da, bourg à six lieues 
de Milan. L'aince ( M artetta ), grande musicienne 
et artiste née, possédait une très belle voix de 
contralto, et chantait avec une expression tou- 
chante. Elle débuta dans la carrière dramatique 
à Novarre en 1828, à l'âge d'environ 21 ans. En 
1829, elle succéda à la célèbre cantatrice Judith 
Pasta au théâtre Carcano, de Milan, et y com- 
mença sa renommée. Depuis lors elle a brillé sur 
les scènes principales <le l'Italie, à Milan |*rti- 
culièrement, où elle fut rappelée en 1833, 1834, 
1837, I839el 1842 ; à Vienne, où elle chanta 
pendant quatre années consécutives (1837 à 1841), 
à Paris, où elle obtint de grands succès en 1M35 
et 1845, et à Londres en 1844. Mariette Brambilla 
se distingua aussi comme professeur de chant, et a 
publie des exercices et vocalises pour voix de so- 
prano, en deux livres, qui sont très-estimables; 
Ricordi les a publiées à Milan. On a aussi de 



| sa composition an recueil de cinq ariettes, un 
petit duo avec accompagnement de piano, Milan, 
Ricordi, et un autre recueil de mélodies italiennes 
intitulé Souvenirs des Alpes, ibid. 

Thérèse Brambilla, sœur de Mariette, s'est fait 
aussi la réputation de cantatrice distinguée. 
Elle commença sa carrière dramatique en 1831 
sur quelques petits théâtres. En 1833 elleobanta 
avec succès à Milan, où elle fut rappelée en 1836 
et en 1840. En 1837 elle était à Turin, et dès 
lors elle fut recherchée partons les entrepreneurs 
de théâtres d'Italie Venise, Florence, Livourne, 
Lacques, Borne, Naples, l'applaudirent tonr à 
tour. A Rome l'estime qu'on avait |iour son ta- 
lent la fit nommer membre de l'Académie de 
| Sainte-Cécile. Après un séjour de deux années 
en Espagne, elle chanta avec succès à Paris, en 
1846; puis elle retourna en Italie. 

Annette, sœur des précédentes, s'est fait aussi 
applaudir sur les théâtres de quelques grandes 
villes, telles que Milan, où elle chanta dans les an- 
nées 1833 et 4837, Venise, Turin, Florence et 
Barcelone. 

Joséphine Brambilla, quatrième sœur de cette 
famille, a débuté âTrieste, en 1841 , puis a chanté 
à Borne, et enfin à Barcelone dans les années 
1842, 43 el 44 . Postérieurement, on n'a plus de 
renseignements sur sa personne. 

La plus jeune des cinq sœurs ( Laure), a chanté 
au théâtre de Pise en 1844. C'est tout ce que je 
sais sur elle. 

BRAMIM (Jscoccs), né à Rome vers 16*0, 
eut pour maître de chant et de contrepoint Ho- 
race Benevoli. Après avoir terminé ses études 
mnsicales, il obtint la place de maître de cha- 
pelle à Saiutc Marie delta consolazione, dans 
sa ville natale. Sa santé déplorable, qui était la 
suite de sa constitution difforme (il était mons 
trucusement bossu), le tint dani un état de con- 
tinuelles souffrances, qni ne cessa qu'à sa mort, 
en 1674. Bramin s'est distingué comme son maî- 
tre par des compositions à 8, 12 et 16 voix. Elles 
se conservent en manuscrit dans les archives de 
plusieurs .églises de Borne. 

BR WCACCIO ( Antoine ), compositeur, né 
à Naples en 1819, a fut ses éludes musicales 
au Conservatoire de cette ville. Il est au nombre 
de ces jeunes artistes italiens de l'époque actuelle 
qui produisent avec rapidité des opéras de peu 
de valeur, lesquels disparaissent de la scène avec 
non moins de célérité. Son début se fil au car- 
naval de 1843 par l'opéra / Panduri, qui lut 
I représenté au théâtre Nuovo, à N.iplcs. Peu de 
temps après il donna au même théâtre l'opéra 
bouffe intitulé // ,1/or/o cd il lïtto. En 1844, son 
opéra YAsstdio di Constant ina fut joué au 
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petit théâtre de polichinelle appelé La Fenice. I 

JlPuntiglione,opéni bouffe, qu'il donna en 1845, 
au théâtre Nuovo, eat une chute complète, mais 

le compositeur fut plus heureux avec Vin- 
cognila, ossia dopo iàanni, qui fut joué au théâ- 
tre Penice en 1 846 . Postérieurement il a fait jouer 

Rosmunda, Le Sarte calabresi, l'opéra en dia- 
lecte napolitain / duje vaslasi di porto, Lilla, 
Prancesca di Bimini, elc. 

BRANCHE (Charles- Antoine), né à Ver- 
non-sur-Scine, en 1722, a été premier violon delà 
Comédie italienne pendant trente ans. Il a fait 
graver a Paris six' sonates pour violon seul, 
iiv. 1 er , lesquelles ont paru en 1749. 

BRANCHU ( Alexandrine-Caroline ), con- 
nue d'abord sous le nom de MU* Chevalier, 
parce qu'elle était de la faïuffle des Chevalier de 
Lavit, naquit au cap Français, le 2 novembre 
1780 (1). Conduite à Paris dans sa jeunesse, elle 
fut admise comme élève au Conservatoire.au 
moi» de juin 1796. Deux ans après, elle y rem- 
porta le premier prix de chant, et le premier 
prix de déclamation lyrique lui fut décerné 
«a 17U9. Ses études terminées, elle entra au 
théâtre Feydeau ; niais le caractère de son ta- 
lent ayant plus d'analogie avec le grand opéra, I 
elle rompit son premier engagement, et débuta 
a l'Académie royale de musique, en 1801, par 
le rôle de Didon : son triomphe fut complet. 
Toutes les qualités se trouvaient réunies en elle 
pour le genre qu'elle Tenait d'adopter : la puis- 
sance, l'étendue delà voix, un large et beau mé- 
canisme du chant, un sentiment expressif et 
dramatique; enfin, un jen de physionomie intel- 
ligent et passionné, tels étaient les avantages par 
lesquels elle conquit tout d'abord la faveur du 
public. L'impression qu'elle produisait était irré- 
sistible dans son rôle de début, dans ceux d',4/- 
cesle, de La Vestale, dlpermnestre dans les 
Danaides, etc. Quels que fussent ses succès , 
elle ne les considéra jamais que comme des en- 
gagements pris envers le public : ses études ne 
se ralentirent pas , et jusqu'à la fin de sa car- 
rière tliéâtrale, elle reçut des conseils de Ga- 
rai, qui lui avait transmis ses belles traditions. 
Admise à la retraite au mois de mars 1826, 
elle joua |K>ur la dernière fois le rôle de Statira 
a la première représentation de la reprise d'O- 
lymgie, ouvrage de Spontini, le 27 février de la 
rnéme année, file avait épousé le danseur Bran- 
thii, qui mourut aliéné. En 1830, elle se retira à ( 
Orléans et y vécut pendant plusieurs années ; 

(•)C'e»t par erreur qu'on a fait naître M"* Brancha a 
Part» en I7tt, dan* la Btoarapkie portative dei ouOm 
P»r„ int j „ , lre ro „ rendements de* ngUtrr» de 

tfKiCn cobsc rvatoirc de Parit. 



RAND 5S 

plus tard elle revint daus son ancienne maison 
de Passy, près de Paris, où elle est décédée le 
14 octobre 1850. Mal informés, les journau» 
avaient annoncé sa mort au mois de mai 1846. 

BRAXCI ( Jean ), compositeur, né à Argenta, 
an territoire de Ferrare, rers la lin du seizième 
siècle, est auteur d'un œuvre qui a pour titre : 
Primo libro de' sacrteoncenti a 2, 3, î e 5 uoeï, 
con le litanie délia Beata Virgineah,bet&vod 
Venise, Bart. Magni, 1619, fn-4°. 

Bit ANCIARD1 ( François ), maître de cha- 
pelle de la cathédrale de Sienne , dans les pre- 
mières années du dix septième siècle, s'est fait 
connaître par un ouvrage qui a pour titre : Mis- 
sarum 4 et 8 vociàus liber primus ; Venetiis, 
apud Angelum Gardanum, iwa, in-4°. 

BRANCI FORTE ( Jérôme ), comte de Ca- 
méra ta, et chevalier de l'ordre d'Alcantara, na- 
quit à Palerme, vers le milieu du dix-septième 
siècle. lUcultiva la poésie et la musique comme 
amateur, et publia un recueil de ses compositions 
sous ce titre : Infidi lumi, Madrigalt a cinque 
voci; Païenne, 1693, in-4° ( voy. Mongitori, 
Bibl. Sic., t. I, p. 274 ). 

BRAND ( Gottlob Frédéric ), né à Arnstadt, 
le 8 mai 1705, fut un virtuose d'une habileté ex- 
traordinaire sur la trompette. Il brillaitsurtoutpar 
la douceur de son jeu daus l'accompagnement du 
chant. Après avoir été au service de plusieurs 
princesd'Allemagne, il se fixa à la cour du dac de 
Saxe-Meiningen. 

BRAND ( Jean-Jacques ), directeur de mu- 
sique à Sarrebrouck, a publie eu 1755, a Nurem- 
berg, trois suites de pièces de clavecin, in-4 # . Un 
autre musicien de ce nom, donl les prénoms ont 
pour initiales les lettres A. C, a fait paraltie a 
Vienne, en 1793, Cavatinaeon variationi delC 
opéra Axur, per il clavieembalo, 

BRAiVD. Trois guitaristes de ce nom sont 
connus. Le premier(Alexandre)a publié des valses 
pour une guitare seule, et un quatuor brillant pour 
violon principal, chez le même éditeur. C'est pro- 
bablement le même à qui l'on doit trois duos pour 
deux violons, Offenbach, André, et trois sonates 
faciles et brillantes pour le rnéme instrument, 
livre l", Mayence.schotl. Lodeuxiètne(J. P.de 
Brandy est auteur d'une sonate pour guitare et vio- 
lon , Leipsick , Breilkopf et Harrlel. Le dernier 
( Frédéric ) a fait paraître des théines variés pour 
guitare seule, œuvres 3, 7 et 8, Patis, Paciui, 
et Ma\ence, Schott ; des pièces faciles et des valses 
pour cet instrument, ihid., et quatre recueils de 
chansons allemandes, avec accompagnement de 
guitare. Celui-ci s'est aussi fait connaître comme 
compositeur pour le piano par une cavatine 
variée, Manheim et Francfort. Il avait épousé 
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M u * Danzi, de Manheim, et vivait a Francfort en 
1816. J'ignore quel est celui de ces trois artistes 
quia publié a Leipsick une méthode pourla gui- 
tare sous le titre de Guitarschule. 

BRAND (Nom»), né h Wasserbourg, entra 
dans l'ordre des Bénédictins à Tegernsée, en Ba- 
Tière, après avoir fait de bonnes études littéraires 
et musicales. Son talent sur Porgue, dans la ma- 
nière de Bach, était très -remarquable. Il fut 
nommé organiste de son couvent. On connaît des 
messes et des chansons à quatre voix de sa com- 
position dans lesquelles on remarque de l'expres- 
sion et un chant gracieux. Il passa la plus grande 
partie de sa vie à enseigner la musique et la lit- 
térature dans l'école de son couvent. Ayant passé 
de là a Freising, il y mourut d'apoplexie, en 1793. 

BRAND (Walther), violoniste distingué, est 
né en 1811, à Rudolstadt, où son père était mu- 
sicien de chambre du prince régnant. Après avoir 
fait ses études comme violoniste sous Ja direc- 
tion de Spohr, dont il a adopté le style d'exécu- 
tion, il est entré dans la ehapellede Rudolstadt, 
en 1831. Quelques années plus tard, il a fait plu- 
sieurs voyages avec le violoncelliste De Roda. De 
retour à Rudolstadt, il y a été chargé de la direc- 
tion de la Société de chant, pour laquelle il a écrit 
des Llcder à plusieurs voix. Ses compositions, 
dans le genre romantique, n'ont pas été publiées 
jusqu'au moment où cette notice est écrite. 

BRAND ( M. GoTTLir h ) , directeur de la 
lAederta/el ( Société de chant ) à WUrzbonrg, 
est né en Bavière, vers 18H. 11 a faiiexécuter à 
Wûrïbourg une ouverture à grand orchestre de 
sa composition, et a publié un trio pour piano, 
violon et violoncelle, op t ; Vienne, Haslinger. 

BRANDAUou BRANDOW ( Jean-Geor- 
ges ), musicien allemand, qui florissait dans la 
seconde moitié du dix-seplième siècle, a fait im- 
primer une collection de psaumes sous ce titre -. 
Psalmodia Davidis, worm aile Psalmen Da- 
vids nach franzœsischer Melodey gesetzt, 
nesbt Mart. Lut fiers und andtrer Psalmen 
und Gesxnge in Zweystimmige richtige Par- 
titur und zulxssige Transposition gebracht : 
Cassel, 1674, ii < La prem. édit. decet ouvrage 
était intitulée : Davtds-Har/e ; Casse! , 1665. 

BRANDEL ( Jean ). Voy. Brandi. 

BRANDENBURG(Fekdinano ), violoniste 
et compositeur, né à Krfurt, s'est fixé à Leipsick 
vers 1838. li y a (ait représenter, en 1847, un 
opéra sous ce titre : Die Belogerung von Solo- 
turn (Le Siège de la Tour isolée). Il y a fait 
exécuter aussi, en 1844, une sorte de symphopie 
dramatique intitulée : Die Mdhr von den Drey 
Inseln { La Mer des Trois Iles ). On connaît de 
lui divers morceaux pour violon, entre autres une 



. Rêverie pour violon et piano, op. 9 ; May ence, 
j Schott ; une collection de pots-pourris, divertis- 
sements, fantaisies et rondeaux sur des thèmes 
d'opéras pour piano . en deux suites composées 
chacune de 6 livraisons, et desLieder. 

BRANDENSTE1N (Chab^oite m ), d'une 
famille noble de l'empire, naquit à Ludwigsburg, 
vers le milieu du dit-huitième siècle. FJIe fut 
élève de Vogler, qui a inséré dans la septième 
livraison de son Journal de Musique une sonate 
avec accompagnement de violon, qu'elle a com- 
posée en 1780. Cette sonate a été aussi publiée 
séparément. 

BRANDES ( Charlotte-Gciloeliiuie-Fran- 
çotsa ), fille du célèbre acteur de ce nom, naquit 
à Berlin, le 21 mai 1765. Elle brillait au théâtre de 
Hambourg comme première cantatrice, en 1782» 
sous le nom de Mirsna, et recueillait aussi des 
applaudissements comme virtuose sur le piano, 
dans les conrerts publics et particuliers. Tous 
les journaux allemands de ce temps célèbrent ses 
talens. Elle est morte à la fleur de l'âge, à Ham- 
bourg, le 13 juin 1788. Hérold a publié dans la 
même année un recueil de ses compositions : elles 
consistent en ariettes italiennes et allemandes pour 
clavecin et quelques autres pièces pour cet ins- 
trument. On trouve la vie de cette cantatrice dans 
tes Annales des Théâtres de 1788, 3 e livraison» 
p. 33. 

BRANDISS ( M ARC-DimtcHT), écrivain du 
dix -septième siècle, a publié un traité de la ta- 
blature sous ce titre : Musica Signatoria; Leip- 
sick, 1631, in-8*. 

BRANDL ou BRANDEL ( Chrétien ), ex- 
cellent ténor, né a Carlsbad en Bohème, brillait 
au théâtre nalionat de Berlin en 1700. En 1770, il 
fut engagé comme chanteur à l'église de Sainte- 
Crois, a Prague; il occupa cette position jusqu'en 
1783, où il entra dans la carrière du théâtre. 
En 1793, il quitta Berlin, et se rendit à Hambourg, 
où il obtint des succès. Depuis ce temps , on 
manque de renseignements sur sa personne et 
sur sa vie d'artiste. 

BRANDL ( Jean ), directeur de musique à 
Carlsruhe, naquit en Bavière, dans le territoire 
de l'abbaye de Ruhr, près de Ratisbonne, le 14 
novembre 1764. A l'âge de six ans, on lui lit ap- 
prendre léchant, le violon et le piano. 11 montrait 
peu de goût pour ce dernier instrument, et l'on était 
obligé d'employer la violence pour le contraindre 
à l'étudier, parce que son penchant l'entraînait 
vers le violon. Dans la suite il reconnut l'utilité 
du piano pour la composition. A dix ans, il fut 
admis comme élève au séminaire de Munich; il 
j resta pendant quatre années. Ses dispositions 
pour la musique s'y développèrent, et son goût 
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pour cetârt était si vif, qu'il négligea ses 
Modes pour s'y livrer sans obstacle. Il en fut de 
même lorsqu'on l'envoya au gymnase de Neu- 
bourg sur le Danube. Déjà il éprouvait le besoin 
de composer, quoiqu'il n'etlt aucune connaissance 
des protides de l'art d'écrire. Heureusement pour 
loi, Feldmayer et Schubauer se chargèrent do 
soin de lui enseigner les règles de l'harmonie, et H 
composa soua leur direction un Miserere qui fut 
exécuté dans l'église des Jésuites. Il était alors 
dans sa seizième année. Le succès de ce morceau 
excita l'intérêt de l'abbé Gallus en faveur de 
Brandi, et ce digne moine paya les dépenses né- 
cessaires pour que le jeune artiste put aller étu- 
dier, à Eichstadt, le contrepoint dans l'école de 
Schlecht II ne jouit pas longtemps de cet avan- 
tage, car le maître mourut, après quelques mois, 
d'une atlaque d'apoplexie. Cependant, aidé par 
Rohm, musicien de la cour, Brandi continua de 
te livrer à la composition. Il était destiné à la 
vie monacale ; mais Rohm parvint à loi démontrer 
qu'il n'était pas né pour s'ensevelir daus uncloHre. 
Il suivit le conseil qu'on loi donna d'aller étudier 
a Friboorg ; mais la difficulté d'y vivre le ramena 
an couvent de Sainl-Trudbert, où il donna des 
leçons de chant à qoelqoes jeunes gens du pays. 
Insensiblement sa réputation de violoniste et de 
compositeur s'étendit , et , après qoelqoes petits 
voyages, il obtint le titre de maître de chapelle 
du prince de Hohenlolic Bartenstein. 11 resta 
dans cette position pendant trots ans, puis 
il fut appel 6 » Bruchsal et enfin à Spire, par l'ar- 
chevêque, en qualité de directeur de musique. 
Il jouissait des avantages de cette position hono- 
rable quand le pays fut envahi par les armées 
françaises. Brandi perdit sa place, et tomba dans 
une profonde misère. Retiré d'abord à Stuttgard 
xers 1793, il y ^cot jusqu'en 1805, époque 
où il s'est retiré à Bruchsal Depuis lors il est re- 
tenu k Carlsruhe, où il est mort le 26 mai 1837. 
Ses compositions les plus importantes sont : 1° 
Symphonie à grand orchestre (en ré);Spire, «790. 
- 2° Sérénade pour violon obligé, deux flûtes, 
deux altos, deux corset contrebasse, op. 4 ; Hetl- 
brono, 1792. - 3- Grande sénérade pour violon, 
hautbois, violoncelle et basson obligés, deux vio- 
lons, deux cors, et basse d'accompagnement, op. 7; 
Heilbronn» 1796.— 4» Six quatuors poor deux vio- 
lons, alto et basse, op. 8 ; ibid., 1796. — 5» Six 
qulntetti pour deux violons, deux altos et basse, 
op 10 ; ittd. — 6» Six quintetli, idem , op. 11, 
Hv! 1 et 2 ; Offenbach, 1797. —7° Symphonie à 
grand orchestre ( en mi bémol ), op. 12 ; ibid. 

»• Qaînletto pour piano, violon, alto, basson 

et violoncelle, op. 13; ibid., 1798. - 9 e Quin- 
tette pour violon, deux altos, basson et violon- 



; , op. 14 ; ibid. — 10° Quatuor pour flûte, 
violon , alto et violoncelle, op. 15; ibid. — 11* 
Sextuor (en ut) pour violon obligé, basson, cor, 
deux altos et violoncelle, op. 16; ibid., 1799. 

— t2* Six quatuors pour deux violons, alto et 
basse, op. 17, liv. 1 et 2, dédiés à Haydn ; Heil- 
bronn, 1799. — 13' Grand quatuor ( en ré mi- 
neur ), op. 18; Offenbach, 1799.- 1 4" Nocturne, 
pour deux violons et violoncelle, op. 19; ibid., 
1800. — 15* Symphonie concertante pour violon, 
violoncelle et orchestre, op. 20; ibid., 180t. 

— 16» Germania, opéra en trois actes, 1800, 
inédit. — 17* Trois quatuors pour deux violons, 
alto et violoncelle concertants, op. 25 ; Augshourg, 
1803. — 18* Poésies deSchûtz mises en musi- 
que ; Leipsick, Kûhnel. — 19° Symphonie à grand 
orchestre (taré), op. 25 ; Leipsick. — 20» Six 
airs avec accompagnement de piano ; ibid. Brandi 
a écrit un opéra intitulé ffermann et le mono- 
drame de Uero, qui ont été représentés au théâtre 
de Carlsruhe. Parmi se» compositions, on compte 
aussi plusieurs oratorios, quelques messes, dont 
une pour ™* *Uomn**, qui » obtenu 
des éloges dans une analyse de la Gazette mu- 
sicale de Leipsick ( 1828, pag. 188 ), des con- 
certos pour le basson, des sextuors et quintettes 
pour cet instrument et le hautbois, des quatuors 
pour le basson et pour la flûte, des recueil» de 
chansons allemandes à plusieurs voix et a voix 
seule, avec accompagnement de piano, et plu- 
sieurs autres ouvrages de différents genres. Les 
cahiers de Lieder publiés par Brandi à Spire , 
chez Bossler, sont remarquables par la beauté 



BRANDT ( Jbaw ), poète et musicien, né à 
Posen, en Pologne, vers 1548, fit ses premières 
études dans sa patrie, et se rendit ensuite k Rome, 
où il acheva de s'instruire dans les lettres et 
dans les arts libéraux. En 1571, il entra chez les 
jésuites, retourna ensuite en Pologne, et se livra 
à la culture de la poésie et de la musique. Ses 
compatriotes estiment beaucoup le recueil de mé- 
lodies qu'il publia k Varsovie en 1586, soos ce 
titre : Piesni latinskiei polshie s notant! mu- 
ivcznemi ( Chants latios et polonais rois en mu- 
sique ). La plupart des pièces de ce reniai sont 
encore chantées par les paysans de la Pologne. 
On trouve quelques mélodies de Brandt dans le 
recueil qui a pour titre : Pedagotjus ostendens 
qua ratione prima or tium initia pueris quam 
fatillime tradi possint; Bêie, 1582, in-8». 

BRANDT (Georges-Frédéric), célèbre bas- 
soniste, naquit k Spandau, le 18 octobre 1773. U 
fut élevé k l'école de musique militaire de Pots- 
dam, eleul pour maître de basson Antoni artiste 
distingué de cette époque. Après trois années d é- 
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tndcs dans cette école, Braudt fat placé comme 
bassoniste dans un régiment de la garde royale, 
à Berlin. Là il se lia d'amitié avec Ritter, musi- 
cien de la cour, qui perfectionna son talent par 
ses conseils. Ses nouvelles études furent inter- 
rompues peu de temps après par la guerre avec 
la France, et il dut entrer en campagne avec la 
^arde royale, en 1791. Après une absence de trois 
ans, Brandt rentra à Berlin, et reprit ses études, 
sous la direction de Ritter. Le roi Frédéric- Guil- 
laume II, ayant voulu l'entendre, fut si satisfait 
de son talent, qu'il lui donna l'assurance d'une I 
place dans sa musique; mais la mort dn roi 
anéantit tout à coup les espérances de l'artiste . 
Il entreprit alors an voyage, et se rendit à Lud- 
wigslust, où le duc de Mecklembourg-Schwerin 
lui proposa un engagement qu'il accepta, après 
;t voir obtenu son congé eu Prusse, le 6 mars 1 798 . 
En 1800 il voyagea de nouveau, visita Steltin, 
Berlin, Breslau, Dresde et enfin Municli, où il fut 
placé à l'orchestre de la cour, en 1806. Les der- 
nières mentions qui sont faites de Brandi remontent 
à 18 13.A cette époque il parcourut l'Allemagne, et 
brilla dans les concerts a* Vienne et à Prague. On 
connaît en manuscrit quelques solos pour le 
basson composés par cet artiste. 

BRASPERMUS ( Balthazar ). Voyez 
Praspiro. 

BRANIERI ( CL\one ), organiste et compo- 
siteur, né en Italie vers la tin du seizième siècle, 
lut attaché au service de l'archiduc Ferdinand ' 
f qui fut roi de Bohême sous le nom de Ferdi- 
nand II ) comme organiste, et vécut à Prague 
« n cette qualité. Dans les comptes de l'archi<luc 
Irnest, teuus à Prague par Biaise 1 lutter, son se- 
crétaire ultime , on trouve cet article : « à Claude I 
- Branieri, organiste de son altesse impériale 1 
« l'archiduc Ferdinand, pour la partition d'une 
« messe offerte au gracieux prince, 24 florins. » 
i Archives du royaume de Belgique, liasse C. 

l-D. )• J 

BRASSAC ( Bené DE BEARN, marquis ne) 
imateur distingué que Voltaire a célébré dans 
son Temple du Goût , fût d'abord officier de ca- 
rabiniers, puis brigadier des armées du roi, et 
enfin maréchal de camp, en 1769. Il a composé 
la musique de deux opéras qui ont eu du succès : 
r V Empire de V Amour, 1733. — 2* Léandre 
et ffero, 1750. Le marquis de Brassac a fait graver 
a Paris un livre de cantates a voix seule. 

BRASSART ou BRASABT, coutrepointiste, 
vraisemblablement né en Belgique, paraît avoir 
vécu dans la première moitié du quinzième 
siècle, et avoir été contemporain de Fatigues, de 
Régis, d'Éloy, de Cousin, et de quelques autres 
musiciens qui furent les sucesseurs immédiats de i 
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Dufay, de Binchnis et de Dunstaple. Toutefois le 
nom de cet artiste n'est cité que d'une manière 
vague, et les renseignements sur sa vie, son mé- 
rite et ses ouvrages nous manquent. Dans la voie 
de découvertes où l'on est entré depuis quelques 
années, il est peut-être permis d'espérer, que des 

des documents satisfaisants sur ces anciens com- 
positeurs, particulièrement sur celui qui est l'objet 
de cet article. Tinctoris , Glaréan, llermann Fin k 
et Ornithoparcus ne parlent pas de Brassart : Gs- 
fori le cite dans un passage du troisième livre de 
son ouvrage intitulé : Mustca utriusque Cantus 
practica : « complures tamen discordantembiijus 
■ modi minimamatque semibrevem admitlebant, 
• ut Dunstable (sic), Binchoyset Dufay, atque 
« Brasart. » 

BRASSA RT (Ou vie»), autre musicien belge, 
vécut environ cent ans après le précédent 11 n'est 
connu jusqu'à ce jour que par un œuvre qui a 
pour titre : // primo libro de Madrigalt a quattro 
tfoci; Roma, per Antonio Barré, 1&64, ln-4». 

BR A SSIC AX US < Jkan ), musicien allemand 
du dix-septième siècle, était chantre à Lins 
vers 1630. Daniel Hlntzlera inséré quelques pièces 
de sa composition dans le recueil intitulé : Vtt- 
tikalischfigurirte Melodien der Ktrchen-ge- 
saencje,etc. ; Strasbourg, 1634, in- 12. 

BRASSOL1NI ( DoaiNiocE ) , maître de cha- 
pelle à Pistoie, au commencement du dix-huitième 
siècle, a composé la musique d'un opéra intitulé 
Il Trionfo delV umillà, qui a été représenté à 
Modène, en 1707. 

BRAUGHLE (Joseph Xavier), compositeur, 
né en Bavière dans les dernières années du dix- 
huitième siècle, vécut à Vienne ver| 1820, puis se 
fixa à Munich, et s'y maria. Il y était encore en 1830. 
Sa femme, harpiste de quelque talent, s'est fait 
entendre avec succès a Strasbourg en 1839, et 
à Augsbourg en 1846. On connaK de Bratichle : 
1* Six chants à voix seule avec accompagnement 
de piano, op. 1 ; Vienne, Haslinger ; — 2° Baga- 
telles pour le piano, op< 2 ; ibid. — 3° Grande so- 
nate pour piano, violon et violoncelle, op. a; 
ibid. — 4° Grand duo pour piano et violon , op. 
4; ibid. — 5° Grande sonate pour piano seul, 
op. 5 ; ibid. — 6° Polonaise , romance et rondo 
pour le piano, op. 6; ibid. — 7* Deux quatuors 
pour deux violons, alto et basse , op 7 ; iWd. — 8» 
Un quatuor, idem, op. 6; Leipsick, Breitkopf et 
Haertel. Brauchle fut un descompositenrsqui mi- 
rent en musique les poésies du roi Louis de Ba- 
vière, pour le recueil de chants exécutés par les 
membres de la I.ie'lerkranr de Munich , le 23 mai 
1829 et publiés dans celte ville r\n>7 Falter. 

BRAUKIl (...), pianiMe devienne, vivait dans 
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cette ville vers 1825. On a imprimé de lui quelques 1 
compositions pour le piano, parmi lesquelles on 
remarque s 1" Variations brillantes pourle piano \ 
sur un thème hongrois, avec accompagnement 
de quatuor ; Vienne, Pennauer. — 2* Ouverture 
pour k piano à quatre maint; Vienne, Arlaria. 
- 3» Première polo"»'** brillante pour le piano 
( en fa ) ; Vienne, Diabelli. 

BRAUER (Chrétien), a été d'abord profes- 
seur de rousiqne a Altcnbourg, en Saxe , puis 
«t devenu directeur de musique de la société j 
de rhant, à Cliemnitz. Il a publié un très grand 
nombre de recueils de chants pour 2 et 3 vois , 
a l'usage des écoles, à Grimma, Allenlwiirg et 
Cuemnitz. Son ouvrage 21 i"% consistant en un 
byOM iPreue euch des Herrn), pour 2 chœurs 
d'hommes avec 4 voix solo, a paru en 18 tb à 
Clamnilz, chez Hacker. On a aussi de Brauer 
on petit traité élémentaire de musique intitulé : 
Ltit/adcn l>eim ersten Vnterrichte im Singen 
nae/t <\oten ( Guide pour la première instruction 
do citant d'après les notes) ; Altenbourg, Helbig. 
Ce petit ouvrage est une sorte de protestation j 
contre l'enseignement élémentaire de Natorp par 
1rs chiffres, qui a été définitivement abandonné 
en Allemagne depuis environ 1840. 

BRAUER (FRénÉnic-WiLnELii), organiste à 
Weisscnfels , né à Naumbourg, en Prusse, 
ters 1810, fut d'abord maître d'école à Sloessen, 
(irèsdc cette ville. On a de lui des préludes (l'ors- 
piele ) d'orgue pour le livre choral de Hcnlscbel ; 
Wei'senfels Meusel. Koerner, d'Erfurt, a publié 
desacompoislion un prélude et fugue pourl'orguc 
| en fa), et une conclusion ( pièce de sortie ) 
tu ut. 

BRAUN ( Jeas-Georces ), né a Ubthal, 
de la Bohème, dans la première moitié 
do dit -septième siècle, fut directeur du chœur 
de l'église Saint-Nicolas à Eger ou Égra, vers 1660. 
Il avait écrit un livre de chant pour l'usage de 
rrlte église. l,i deuxième édition de ce recueil 
yanrt sous ce titre : Echohyninodiarceleslu (Echo 
«le chants célestes , ou chants anciens et nou- 
*aux de l'Eglise catholique, pour les grandes so- 
lennité* et les fêtes rie Tannée, etc.), Éger ; Abraham 
I icMenthaler, 1675, in-12. Dans l'épltre dédi- 
ratoirr de cette édition, on voit que la première 
»uil paru en 1664 ; car Braun dit : ■ Le livre de 
citant que j'ai fait imprimer il y a onze ans 

• ayant été épuisé , je l'ai fait réimprimer pour j 

• satisfaire au désir de plusieurs âmes pieuses. » | 
<-'< livre est rare : un exemplaire bien conservé ; 

* trouvait en 1818 au couvent de Strahow, près 
de Prague. On a aussi de Braun : Odx sacrx 1 

* 2 toci6u.t euro 1 et 2 violinis modulât* 
''composite; Œniponti, hjph Mich.Wagneri, '. 



1668, in-4°. A l'époque où parut cet ouvrage 
l'auteur était déjà directeur du chœur à Éger. 

BRAUN (Jean Geo&ces),. poète allemand du 
dix-septième siècle, fut cantor à l'église luthé- 
rienne de llanau. Il a publié un traité élémentaire 
de musique en dialogue, sous ce titre : Kurze 
Anleitung zur edlen Musikkunst in Fragen 
und Antworlen ; Hanau , 1681 , in-8° On a aussi 
de Braun un recueil de psaumes intitulé : Ctihura 
David ico-Evangelica, oder Davidische Evan- 
gelisehe Uarpfen ans prophetischen Psalm- 
Sprùc/ien iiber die Sonn-und Feyer-Taegltche 
Evangelia, in Kurie heutiger Sing-Artubltche, 
Verse gebracht, nun in leichter Composition, 
mil Sing und instrumental Stimmen, beneben 
einem Generalbass, ctc;Gie*sen, 1683, in-4°. 
Wollfgang Charles Briegel, maître de chapelle du 
duc de Hesse Darmstadt a été l'éditeur de ce re- 
cueil. 

BRAUN (...) , musicien allemand , s'établit à 
Patisen 1741, et y vivait encore en 1 7 54 , époque 
où le P. Cafhaux écrivait son Histoire de la mu- 
sique ( voyez Caffiaux ) . Cet historien en parle 
avec éloge. Braun était considère comme un 
flûtiste de mérite. Il fit graver a Paris les ou- 
vrages dont les titres suivent : 1» Sonates à flûte 
seule , premier livre. — 2* Livre de duos pour 
les musettes et les vielles. — 3° Trios pour 2 
flûtes et basse. —4° Sonates en duos pour 1 flû- 
tes. — 5o Sonates à flûte seule, deuxième livre. 
— 6<> Sonates pour le basson. — 7° Pièces pour 
flûte seule, sans basse. — 8*. Trios pour flûte ,• 
violon et basse. — 9°. Concertos pour la* flûte, 
op. 9. — 10» idem, op. 10. — 11° Sonates en 
duos pour 2 flûtes, livre deuxième. L'auteur de 
toutes ces productions était connu sous le nom 
de Braun le Cadet : il avait un frère aîné, flû- 
tiste comme lui , qui a publié deux livres de Trios 
pour 2 flûtes et basse. 

BRAUN s moine), violoniste delà chapelle 
du laudgrave deHesse-Cassel. néle6 février 1729, 
fut le père des virtuoses de ce nom ( Jean , Jeau- 
Frédéric, Maurice, Daniel), et de M 1 " Braun, can- 
talrice distinguée. 

BRAUN J ba*), violoniste de la chapelle du 
landgravede Hesse, naquit à Cassel.le 2 h août 1 758. 
H reçut de son père les premières leçons de \ iolon 
et de musique, et se rendit ensuite à Brunswick, 
pour y étudier lacomposilion sous Schwancnherg, 
et le violon »ous}Prosch. De retour à Casse), il 
fut admis dans la chapelle du prince, alors la 
plus célèbre de l'Allemagne ; mais celte même 
réunion d'artistes les plus distingués ayant ét.con- 
gediéeen 1786, Braun alla à Berlin , ou il devint 
maître îles concert s de la reine. Il occupait encore 
cette place en 1797. Ou a gravé rie sa composi- 
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lion trois œuvres de trios pour deux violons et 
basse, et deux concertos de violoncelle; Berlin, 
llummel, 1792.11 avait en outre en manuscrit vingt 
concertos pour violon , onie symphonies concer- 
tantes pour deux cors ; deux concertos pour se- 
cond cor; un idem pour premier; deux idem 
pour basson; un idem , pour flûte, et un, idem, 
pour violoncelle. Cet artiste a écrit aussi la mu- 
sique d'un ballet intitulé : Us Bergers de Cy- 
thère. 

«Il Y U A (Jeau-Frederic), frère du précédent 
et deuxième fils d'Antoine, naquit à Cassel, le 
15 septembre 1759. Il étudia le liautbois sous la 
direction de BartU, et devint un des plus habiles 
artistes de l'Allemagne* sur cet instrument. Il ex- 
cellait surtout dans l'exécution de l'adagio. Le 
landgrave de Hesse-Cassel ayant remarqué les 
heureuses dUposi lions de ce jeune artiste et lei 
progrès qu'il avait faits en peu de temps , l'en- 
voya à Dresde pour y perfectionner son talent 
sous la direction de Besozzi. Apres avoir suivi 
pendant un an les conseils de ce maître célèbre, 
Braun quitta Dresde, et entra dans la chapelle du 
duc de Ma;klembourg-Schwerin , en 1782. Le 
atyle de Besozzi, comme celui des meilleurs 
haulboïstesde son temps, consistait en un jeu bril- 
lant et orné; Braun s'en fil un autre, dont l'ex- 
pression et la belle manière de chanter formaient 
la base. C'est par ces qualités que Braun mérita 
d'être considéré comme le chef d'une nouvelle 
école de hautbois. Il a écrit une grande quantité de 
concertos , de trios et de quatuors pour son ins- 
trument, qui sont restés en manuscrit dans les 
archives de la chapelle du duc de Mecklembourg- 
Schwerin. BraunestmorULudwigtlust.le I5sep. 
tembre 1824, daot la matinée de l'anniversaire de 
sa naissance, à l'âge de soixante-cinq ans. Parmi 
ses meilleurs élèves , on compte ses deux fils. 

BR A UN ( Maurice ), frère des précédents et 
troisième fils d'Antoine, né le l« r mai 1765, entra 
▼ers 1790 dans la chapelle du prince évêque de 
Wurzbourg, en qualité de bassoniste. 11 était 
compté comme un des plus habiles de son temps 
pour son instrument. Cependant il était inférieur 
a se* frères. 

BRAUN (Daniel), quatrième fils d'Antoine, 
violoncelliste et élève de Duport l'alné, naquit 
à Cassel, le 24 juillet 1767. Il était déjà musicien 
de la chapelle du roi de Prusse en 1792. Il a été 
considéré comme un artiste distingué, et son 
maître avait beaucoup d'estime pour son ta- 
lent. 

BRAUN (M 11 *), sœur des précédents, naquit 
à Cassel le 22 octobre 1762. Elle brillait égale- 
ment comme cantatrice et comme virtuose sur 
la mandoline et le piano. Elle était, en 1797, 
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| femme de chambre de la duchesse de Gotha 
et avait épousé le conseiller Hamberger. 

BRAUN (M m *), femme de Jean-Frédéric, fat 
une cantatrice distinguée. Son nom de famille 
était Kunzen ; elle était sœur du compositeur 
de ce nom, maître de chapelle du roi de Dioe- 
marck. Elle fut attachée pendant plus de vingt 
ans au service de la chapelle du ducdeMecklem- 
bonrg-Schwerin, à Ludwigslust. 

BRAUN (Georces), comédien allemand, né 
à Eiclkstaedt dans la seconde moitié du dix-hui- 
tième siècle, a composé la musique de troiaopéras 
représentés au théâtre de Gotha, depuis 1 789 jus- 
qu'en 1796.11s avaient pour titres : V Julie. — 
2° Der neue Herr (le Nouveau Seigneur); — 
3" Die Jubel-Hochtelt (le Jubilé de Mariage). 
BRAUN ( AlfbRÉ), tromboniste de l'opéra de 

; Paris, d'origine allemande, entra à l'orchestre de 
ce théâtre en 1797, après avoir été, pendant quel- 
ques années, attaché à celui du théâtre Feydeaa. 

, Il mourut à Paris en 1806. On a de loi : Mé- 

I thode pour les trombone basse, ténor et alto ; 
Paris, s ic ht t. Il a été publié une édition fran- 
çaise et allemande de cet ouvrage, à OtTenbach, 
chez André. Braun avait été professeur au Con- 
servatoire de Paris a l'origine de cet établisse- 
ment, lorsqu'on y formait des corps de musique 
militaire pour les armées de la République fran- 
çaise : il fut réformé en 1802. 

BRAUN (Catherine), dont le nom de famille 
était Rrouwrr, naquit à La Haye, le 7 mars 1778. 
Son père, riche négociant, la plaça, à cause de sa 
belle voix, chez le maître de chapelle Graaf, pour 
qu'elle y fit son éducation musicale. En peu d'an- 
nées elle acquit une grande habileté comme can- 
tatrice. En 1796, elle fit, avec son maître, un 
voyage à Hambourg et à Berlin. Ses succès dans 

| ces deux villes surpassèrent son attente ; son ta- 
lent y excita l'enthousiasme du public. Engagée 
au théâtre royal de Berlin, elle y prit des leçons 
dcHurka. Les conseils de ce maître achevèrent 
de développer les avantages de sa voix, une des 
plus belles qu'on eût jamais entendues en Alle- 
magne. A une étendue de trois octaves, véri- 
table phénomène vocal, M 11 * Brouvter joignait 
le don d'une qualité de son moelleuse, pure et 
touchante. En 1798 elle entreprit un voyage eu 
Allemagne, visita Leipsirk, Dresde, Vienne, Mu- 
nich, Hambourg, et ne revint à Berlin qu'en isoi. 
Ce fut à cette époque qu'elle épousa le violoncel- 
liste Daniel Braun. Elle se retira du théâtre 
vers 1811. 

BRAUN (CnARLEs-Aim>iwE-PniuPPE),fils de 
Jean-Frédéric, est né en l7S8àLudwig<lust, dans 
le Mecklembourg. Son père lui enseigna à jouer 
du hautbois , et fut sou maître de composition. 
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Il entra, en 1307, à la chapelle du roi de Dane- ce» art de si rapides progrès, qu'à l'âge dcdouxe 
premier hautboïste. On le con- an» elle exécuta dirent morceaux de piano dans 
comme un artiste distingué en son genre, des concerts, de manière h mériter les applau- 
Cest (l 'ailleurs un homme instruit. Comme com- dissements des connaisseurs. Plus tard, sa voix 
positeur, il a publié : 1* Symphonie a grand or* ayant acquis du timbre, de l'étendue et du vo- 
i:hestrc(en ré); Leipsick. Breitkopf et Hsertel. ; lumc, elle fut confiée aux soins de Scy fert, direc- 
— 7* Ouverture (en ut mineur) ; ibid. — 3* Con- 
certo pour la flûte (en fa ), œuvre deuxième ; 
Leipsick, Pttcrs. — 4* Quatuor pour deux flûtes 
et deux cors, op. I ; ibid. — 5» Quatuors pour 
violon, alto et basse, op. G ; Leipsick, Hof- 
•; — G°Deux quatuors pour flûte, haut- 
>n ; Leipsick , Br. et Haerlel. — 
7 J Duos pour deux dates; Copenhague, Lose. — 
8« Duos pour deux hautbois, op. 3; Leipsick, Pe- 
ter*. — 90 Duo pour hauthois et basson ; Augs- 
bourg, Gombart. — 10° Pot-pourri pour haut- 
bois «t piano ; Leipsick , Hofmeislsr. — 1 1 ° So- 
nate pour piano et hautbois; Leipsick, Br. et 
HaerteL— 12° Six variations faciles pour piano ; 
Copenhague, Lose; — 13° Six chansonnettes 
avec acc. de piano; Stockholm. 

BRAUN (Gmixaube), deuxième fils de Jean- 
Frédéric, est né a Ludwigslust, en 1791. Élève 
-le son père, il lui a succédé dans la place de 
hautbois de la chapelle du duc de Meck- 
-Sclwerin, en 1825. Avaut de prendre 
cette position, il avait été attaché a la musique 
particulière du roi de Prusse, à Berlin. Artiste 
éclairé, il a donné dans la Gazette musicale de 
(1823, n* It, p. 16b) on bon article 
t titre : Bemerkungen ueber die riehtige 
und Bios Art der Oboe ( Obser- 
sur la bonne manière de traiter et de 
jouer du Hautbois ). Brann est considéré aujour- 
d'hui comme un des meilleurs hautboïstes de 
l'Allemagne. Il est connu comme compositeur 
par de nombreux ouvrages parmi lesquels on 
remarque : 1° Divertissement pour hautbois et or» 
«bestro, op. 3; Berlin. — 2° Concerto pour haut- 
bots, op. 12; Leipsick, Pcters. — S» Six duos 
pour deux hautbois, op. 1 , ibid. — 40 Grand 
duo pour deux hautbois, ©p, 23, n° 1, Leipsick; 
Breitkopf et Haertel. — S* Deux quatuors pour 
deux violons, alto et basse, op. 13 ; ibid Hofinris- 
ter.— 6" Divertissement pour flûte et quatuor, op- 
27 ; Hambourg, Bœhme. — 7° Sonate pour 
», op. 17; Hambourg, Lûbbers — 8° In- 
et polonaise pour piano, op. 20 ; 
Cranx.— 9° Der Trost, cantate pour 
soprano; avec accompagnement de piano, op 22 ; 
Berlin, Trautwcin. 

BRAUN (OatmiA), fille de Maurice, et 
femme de Guillaume ou Wilhelm, naquit à Wûrz- 
bourg, le 24 mars 1799. Douée des plus heu- 
reuses dispositions pour la musique, elle fit dans 



leur du chœur à Wùrzbourg, qui se chargea de 
terminer son éducation vocale. En 1815, elledé- 
buta au théâtre de Hanovre, où sou père Pavait 
accompagnée ; le succès qu'elle y obtint fut com- 
plet, et bientôt sa réputation s'étendit dans toute 
l'Allemagne septentrionale. Des invitations lui fu- 
rent envoyées pour qu'elle se rendit à Francfort et 
dans d'autres grandes villes. En 1 817, elle chanta 
au théâtre de Hambourg, et produisit une vive 
impression parmi les habitants de cet te ville. Après 
y avoir fait un séjour de trois ans, elle fit, en 1R21, 
un voyage a Copenhague , et n'y eut pas moins 
de succès. De retour en Allemagne, elle fut enga- 
gée, en !822,àCassel, en qualité àeprima donna; 
dans l'année suivante elle alla à Berlin, et y de- 
vint la femme de son cousin, Guillaume Brann. 
Sa c arrière théâtrale s'y termina par les rôles de 
Fanchon (dans l'opéra de Himmel ), el Y Agathe 
dans Freyschûti, qu'elle chanta sur le théâtre de 
la cour. En 1825 elle suivit son époux à Lud- 
wigslust, et y mourut, le 8 juin 1832, 
trente-troisième année, regrettée de tous 
qui connaissaient son talent et les qualités de son 
cœur. 

BRAUN. Sous ce nom, on trouve indiqué 
dans le catalogue de Gûnther ( à B * supplément , 
p. 33 et 44), un ouvrage manuscrit intitulé : 
Leichterundganz Kurzgefasster Generalbass 
fUr dieAnfaenger im Klavier ( Métho< 
et très-facile d'harmonie pour ceux qui 1 
cent l'étude du piano). 

BRAUN (Joseph), habile pianiste et violon- 
celliste, est né en 1787, à Batisbonne, où son père 
était organiste. Après avoir terminé ses études 
de musique, il se fit directeur de musique de plu* 
sieurs troupes d'opéra à Kœnigsberg, Dantzick. 
Brème, Lubeck et autres lieux. En 1825, il était 
à Kœnif(*berg, où il fit représenter l'Opéra féerie 
Dei Wûnsche oder der Prtifungstraum (Les 
souhaits, on l'épreuve en songe), dont il avait 
composé la musique. A la même époque il 
donna aussi dans la même ville l'opéra-comique 
Die lange Nase ( Les longs Jtex ), et Le Cosa- 
que et le Volontaire. Ce dernier ouvrage fut 
aussi représenté à Brème quelques années après. 
En 1826, Braun se fit entendre à Berlin comme 
violoncelliste; puis il fut appelé à Philadelphie 
pour y diriger l'opéra. Sa femme, cantatrice de 
quelque mérite, qui avait chanté a Kœnigsberg 
et à Dantzick, l'y suivit en qualité de prima 
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donna. Braun y mit en scène plusieurs opéras [ 

italiens, allemands et anglais; mais l'ignorance 
des Américains en ce qui concernait la musique, 
à cette époque, lui inspira bientôt le désir de 
quitter le pays. En 1828, il donna sa démission; 
puis il visita New- York, Baltimore, et quelques 
autres villes pour y donner des concerts. De re- 
tour en Europe, Braun se fixa à Brème, et y lit 
représenler quelques-uns de ses opéras. On con- 
naît de cet artiste plusieurs compositions pour 
le piano et pour le violoncelle. 

BRAUN (Cuarlks), compositeur, né à Berlin 
vers 18 19, a fait son éducation musicale dans cette 
ville, et a été l'un des membres dévoués de l'Aca- 
démie de cbant. Il est aujourd'bui musicien de 
lacbambre du roi de Prusse. Ce jeune artiste a 
débuté de la manière la plus Iwureuse comme 
compositeur, en 1842, par des œuvres vocales en 
chœur où se lait remarquer l'originalité des niées. 
Plusieurs de ses morceau» ont été exécutes avec 
succès dan* les concertsde Berlin, en I843el 1844. 

BRAUN (AlblrtJ, chef d'orchestre du théâtre 
de Lemberg, actuellement vivant n'est 
connu que par un lin h 'acte caractériitique 
pourla comédie de Korzeniowski, intitulée : les 
Juifs, arrangé pour piano ; Lemberg, Millikowski. 

BRAUNE (Frédéric- Wu hklh-Othoji), or- 
ganiste à Berlin, s'est lait connaître comme un 
artiste habile depuis 1830. Vers 1845, il a été 
nommé directeur de la société de chant connue 
sous le nom ôeCxcilia. Cet artiste a publié en- 
viron quarante œuvres de musique d'église, 
chants à plusieurs voix et a voix seule avec 
piano. 

BRAYSSINGAR (Gullauie de), né en 
Allemagne, au commencement du seizième siècle, 
ou dans les dernières années du quinzième, fut 
organiste à Lyon. On a de lui un recueil, de 
ricercari, variations et fantaisies sur des thèmes 
des plus célèbres compositeurs de ce temps, sous 
le titre de Tablature d Epinette; Lyon , Jac- 
ques Moderne, 1536, iu-4°. 

RRECI1TEL (Francois-Joachim), musicien 
allemand, qui vivait versla (in du seizième siècle , 
a lait imprimer des chansons gaillardes, à trois, 
quatre et cinq voix , de sa composition , sous ce 
titre : h'un weibige deutsche Licdlein mit trier 
und funf Slimmen; Nuremberg, Catherine Ger- 
lath, 1588, 1590 et 1594, in -4° obi. 

RREUNEO (Lus de), guitariste espagnol, 
contemporain de Mersenne, qui en parle avec 
éloge dans le Traité des instruments de son Har- 
monie universelle. On a sous son nom une mé- 
llto le pour apprendre à jouer de la guitare à la 
manière espagnole; elle a pour titre : Metodo 
fltttjr facttlima para aprender a taner la gui- 
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tarra a lo Espafiol; Paris , Pierre Ballard, 1626, 
obi. 

BREDAL(Niels Knoc), poète et composi- 
teur danois, lut d'abord vice-bourgmestre a 
Drontheim, en Norwége, et quitta cet emploi 
pour aller s'établir à Copenhague, où il est mort 
en 1778, a l'âge de quarante-six ans. Sescomposi* 
tions les plus connue* consistent en pièces de chant 
imprimées à Copenhague en 1758, et intitulées '- 
1° Le Berger irrésolu. — ?° Le Solitaire. — 
3° Le Recruteur heureux. 

BRÈDAL (J.), chef d'orchestre du théâtre 
de Copenhague, né dans cette ville vers 1800, y 
a fait représenter, en 1833, l'opéra de sa compo- 
sition intitulé : La Fiancée de Lammermoor, et 
en 1836, Les Guérillas. Il a publié des pot-pour- 
ris pour le piano sur les thèmes de ces opéra*, a 
Copenhague, chez Lose. 

BREDE (Samuel-Frédéric), d'abord sous- 
recleur à Perleberg, devint ensuite cantor et 
directeur de musique à Stettin, où U mourut 
en 1796. Il a publié a OfTeubach, en 1784 , six 
sonates pour le clavecin , dont trois avec accom- 
pagnement de violon; et en 1786, des chansons 
et des ariettes avec accompagnement de clavecin, 
et avec une préface; a Leipsitk, chez Breitkopf. 

BRI '1)1 M KH S ( IIksri), né vraisembla- 
blement à Lierre (province d'Anvers), dans la 
seconde moitié du dix-septièmt siècle, comme 
on le verra plus loin, était, en i ..05, organiste de 
Philip|ie le Beau (I) qu'il accompagna en Espagne, 
conjointement avec Alexandre Agricola et d'au- 
tres musiciens belges. Après la mort du roi de Cas- 
tille, en 1506, Oi ©deniers retourna dans les Pays- 
Bas (2) et eut le tilie d'organiste et nialtrede la 
cbapelle de l'archiduc d'Autriche (Charles, (ils de 
Philippe le Beau, plus tard empereur Charles- 
Quint). Jusqu'à la tin de l'année 1631, on lui 
voit continuer son service près de ce prince; 
mais après cette date il disparaît des registros 
des comptes de finances de la cour; ce qui in- 
dique ou sa retraite, ou sou décès. Au mois de 
mai 1 508, il reçoit une gratification pour l'entretien 
et l'éducation de quatre enfants de chœur (3). 
En 1509, il est recompensé * des paynes qu il 

p| RrgUtre n» F l»i delà Chambre de» Compte» aux Ar 
chtvcs <m département du Nord {* Lille). 

(t) Brcdenier» *e IjiI rcmbour*er, en ISO* et Mio, de 
la »oiumc qu'il a payée pour le transport , de t'K.pagnc i 
Amer., d'un coffre qui contenait les livres déchoit ei te* 
ml»»el»deli chapelle de Philippe le Beau . le*queU atalei i 
M porte» » Vailndolld loraque ee prince n'y rendit pour 
la »econ>.e fol». [4cquttt de la rerrtie .,>.,, ai 4etfnanctt, 
aux Archive» du rotaume de ft Iglquc | 

|s( « A Henry Rredcnlrra.org.mmr et nial.trr de» en (fa ni- 
de l.i chapelle de l'archiduc, pour l'entreienement d<- quatre 
Jeu «ne» enffan» que par ordonnance de Montcignleur II 
n a garde/, montrer et cntelgnci 1j musique pour clun 
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i journellement à apprendre a jouer sur 
• le manicordion Monseigneur (Charles) et mes- 
« dames ses sœurs (1). » Il fait, en 1514, un 
voyage en Hollande pour les affaires des archi- 
ducs Charles et Ferdinand (2). Charles, devenu 
roi d'Espagne et souverain des Pays-Bas, lui ac- 
corde, par lettres patentes de 1516, une pension 
annuelle de 100 livres en considération de ses 
services (3). Dans la même année, le roi donne 
encore a B redeniers &o livres pour le récompen- 
se <te «on dénouement, el afin qu'il put conti- 
nuer l'achèvenoent d'une maison qu'il se faisait 
bâtir à Lierre (4/. Le choix qu'il avait fait <le celte 
petite ville pour sa retraite est un indice qu'il 
y avait vu le jour. Dans l'année 1520, Bredeniers 
accompagna Charles-Qnint en Angleterre : on 
▼oit, par un acte authentique, qu'il donua à «es 
frais un banquet aux chantres de la chapelle du 
rw Henri VIII, i Cantorbéry (5). Enfin, Clwrles- 
Quint le gratifia d'une nouvelle somme de 50 li- 
vre», au mois de septembre 1521 (6). Après cette 
époque, son nom disparaît des comptes de la cour ; 
« qui fait présumer qu'il se retira alors dans sa 
maison de Lierre, et qu'il y mourût oublié. 

Il reste peu de compositions de Bredeniers au- 
jourd'hui i je n'en connais que le molet à cinq 
»oix Misit me Pater, dans les Ecctesiasticm 
cantéones sex, quinque et quatuor vocum, pa- 
ctes à Anvers, chex Plantin, en 1529, petit ln-4°, 
obi., et une messe a quatre voix, Ave Regina 
cœlorum, dans un manuscrit de la Bibliothèque 
royale de Belgique. 

BREE (Jean-Bernard VAN) , directeur de 
musique et cher d'orchestre de la société mù- 
«cale Félix- Meritis, d'Amsterdam, violoniste 

• 1er en ladite chapelle, etc. » (Registre F m de U Cham- 
bre de» compte*, S Lille). 
W MquUt d* la recttt* générale des 



A Rentre F ioo de U Chambre de* Compte*, t Lille. 
A Registre F fut, tôfct. 

W « A Mafcitre Henry Bredeniers, organiste, 1. llsre* 
«qnele roi, par lettre* patente* du XIX août XVCxvj 

• lut * accorde, rn con«*dérjtton de bon* et aggrrabM ser- 
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et compositeur, uaquit dans cette ville le 29 jan- 
vier 1801, et y est mort le 14 février 1857, à l'âge 
de cinquante six ans. Doué de l'organisation la plus 
pour la musique, il ne dut qu'à lui- 
et à ses efforts le talent qui l'a placé 
à un rang honorable dans l'art. Son père, musi- 
cien médiocre, lui enseigna les premiers éléments 
du violon, et Bertelmann ( voy. ce nom) lui donna 
un petit nombre de leçons de composition. Toute 
son éducation musicale consista dans ses faibles 
ressources ; cependant il |»arvint, dans son pays, 
à la réputation de violoniste habile, particuliè- 
rement dans l'exécution des quatuors; il eut le 
talent de diriger les masses vocales et instrumen- 
tales, el ses compositions lui ont acquis l'estime 
des connaisseurs. Dans son enfance, sa famille 
s'était établie à Leeuwarden, dans la Frise, qui 
ne lui offrait aucune ressource pour l'art; néan- 
moins, c'est dans cette môme ville que ses facul- 
tés se développèrent rapidement. A l'âge de dix - 
huit ans il retourna à Amsterdam, où ses progrès 
se firent remarquer chaque année. D'abord placé 
comme second ou premier violon du Théâtre- 
Français, il devint chef d'attaqueet premier violon 
solo, après la retraite de Kleine, artiste de talent, 
qui mourut jeune d'une maladie de langueur. Le 
début de Van-Bree comme violoniste se fit au mois 
d'avril 1821 dans un concert de Félix- Mentis : 
le jeune artiste fut chaleureusement applaudi. 
Bientôt il devint l'âme de la musique dans sa 
ville natale, et la place de chef de la musique 
de laSociétéétantdevenue vacante, en 1829, il fut 
choisi pour la remplir. Pendant près de trente 
ans il contribua par ses soins actifs a la prospérité 
de cette belle institution. Bienveillant et ser- 
viable, il aidait de ses conseils et de son in- 
fluence tous les jeunes artistes qui avaient besoin 
de ses services. Van Bree s'est fait connaître 
comme compositeur par les ouvrage; suivants, qni 
ont été publiés : l* Sy mplionie à grand orchestre ; 
Amsterdam, Theune et C*. — 2' Ouverture de 
concert ;ibid. — 3° Otiverturede fête avec chœur, 
exécutée â la grande fête musicale d'Amsterdam 
en 1836 ; ibid. — 4* I" quatuor pour 2 violons 
alto et basse (en la mini ur) ; Bonn, Simrock. 
— i>° 2«"c quatuor idem; Amsterdam, Theune et 
C* . — 0° 3"« quatuor idem; ihid. — 7° Grande 
messe solennelle à 4 voix et orchestre, publiée 
par la Société |iour l'encouragement de la mu- 
sique, à Rotterdam. — 8° l r », 2— 3°" et 4»« 
Messes à 3 voix avec orgue; Amsterdam, Theune et 
C". — 9" Requiem : misiaprodef mctis tribus 
vocibus humants comilanteorganoconcinenda; 
ibid., 184».— 10° Le 48»- psaume pour voix solo, 
chtfur et orchestre, arrangé avec acc. de piano ; 
ibid., 1851.— 1 i»Adolpheau Tombeau de Marie, 
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ballade pour voix de ténor et piano (texte hollan- 
dais); ibid. Ce morceau distingué, d'un st\ le ex- 
pressif et sentimental, a obtenu beaucoup de suc- 
cès. On en a publié des traductions allemandes à 
Berlin, Hambourg, Hanovre, et une édition en 
hollandais, allemand et français, à Mayence, chez 
Sctiott, sous le titre de Marie. On a dit que celte 
ballade est une imitation de V Adélaïde de Bee- 
thoven : cette critique ue me parait pas fondée. 
— 11* Colomb, ou la Découverte de l'Amérique, 
sur le poème de Vos, cantate à voix de bariton 
et chœur d'hommes; Amsterdam, Theune et O. 
— 13° Lord Bgron, cantate de Meyer, à voix 
seule. Van Bree a écrit aussi pour la scène, et 
a fait représenter au Théâtre Français de La 
Haye, Le Bandit ; au Théâtre-Hollandais d'Ams- 
terdam : Sapho, drame lyrique, qui a obtenu un 
brillant succès ; L'Homme aux quatre époques 
de la vie, mélodramme hollandais, et La Mort 
héroïque de Speiek, ouvrage do même genre ; 
le petit opéra allemand Ai m m dich in Âcht 
(Prends garde à toi). Enfin, on connaît de Van 
Bree beaucoup de chansons populaires remar- 
quables et des chœurs d'hommes d'uo bel effet. 
Le Roi des Pays Bas a récompensé les travaux de 
cet artiste par la décoration du Lion-Néer- 
landais; il était membre de la Société royale de 
Rotterdam ponr l'encouragement de la musique, 
et de la Société de Sainte-Cécile de Rome. 

BKEtDENDICII. Vogct BnEnrEnoiCB. 

BREIDENSTEIN (Jean-Puiliwe), orga- 
niste de IVglise réformée de Hanau, naquit à 
Windcken.dans la Vetteravie, le 9 avril 1724. De 
1777 à 1782, il fut professeur d'économie poli- 
tique à Gicssen, ou il mourut le 18 janvier 1785. 
On a de sa composition -. 1° Deux sonates pour 
le clavecin ; Nuremberg, in-folio. — 2- Vingt- 
quatre chansons de Gleirn, avec accompagne- 
ment de clavecin ; Leipsick, 1770. On a aussi de 
lui un dialogue sur la timbale et sur son usage 
chez les Hébreux, sous ce titre : Gespraech von 
der Pauke und der ait en strafe des Paukens 
crus Ebrxer (sans nom de lieu), 1760, in-(r\ 

BRE1DEXSTEIN ( IIen«i-Cha«l»s ), doc- 
teur en philosophie, né en 1798 a Steinau, dans 
la Hosse-Eleclorale, étudia la philosophie et la 
jurisprudence à Berlin et à Heidelberg, puis se 
livra à l'élude de la théorie et de la pratique de 
la musique. En 1821, il s'établit à Cologne en 
qualité de professeur de musique, et deux ans 
après on lui confia la place de directeur de mu- 
sique à l'université de Bonn. Eu 1825, il obtiot 
la place de professeur de musique dans la faculté 
de philosophie de cette université. H occupe 
encore aujourd'hui (1855) la même position. 
M. Brddensteiu a publié les ouvrages suivants : 
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1° Praclische Sinçschule (Méthode pratique de 
citant) ; Bonn, 1835-1838, 4 parties in-4°. Il a été 
fait trois éditions de cet ouvrage. — 2° Festgabe 
su der am 12 Auyust 1845 Stattfindenden 
j Inauguration des Beethovens Monuments 
i (Description des fêtes qui ont eu lieu pour l'i- 
nauguration do monument de Beethoven, le 12 
août 1845); Bonn, Habicht, 1845, iu-8°. Comme 
compositeur M. Breidcostein s'est fait connaître 
par une cantate avec chœur et orchestre pour 
l'inauguration de la statue de Beethoven, exécu- 
tée a cette solennité ; des romances et des Lie- 
der avec accompagnement de piano, en 2 suites, 
publiées a Francfort, citez Fischer ; d'autres chants 
séparés avec piano, a Cologne, chez Donst, et à 
Bonn , chez Simrock ; et six citants pour quatre 
! voix d'hommes, à Leipsick, chez Breitkopf et 
H a* rtel. 

BREITENUICH (Connu ss-Fiti debic), or- 
ganiste du roi de Danemarck , au palais de 

Christiansbourg, vers le milieu du dix-huitième 
siècle, est cité par les écrivains danois comme 
un des plus habiles compositeurs et théoriciens 

I de son temps. On ne connaît de lui que les ou- 
vrages suivants: \'Et lidei Forsagpaaat Kunde 
laeresig selv at Synge en Choral efler Koder 
(Essai abrégé pour acquérir soi-même en peu de 
temps la pratique du chaut choral d'après les notes); 
Copenhague, 1766, in-4°. — 2* Vnderviisning, 
hvorledes rr.an e kan laeresig selvat saatU har- 
monien lilsammen efterde over Noderne saatte 
Zi/fère ( Instruction sur la manière d'apprendre 
soi-même l'harmonie conjointement par les notes 
et par le* chiffres) ; Copenhague, 1766, in-4°. 

BREITENGASSER (Gmu.ao»e) , coo- 
trepointiste allemand, vécut dans la première 

j moitié du seizième siècle. On trouve, de sa com- 

' position, la mosse à quatre voix ( Dominicale ; 
dans la précieuse collection intitulée : Liber 

J quindeetm Missarum a prxslantibus muticis 
compositarum, quorum nomlna una cum suis 
auloribus sequens pagina commonstrant ; 
Norimbergae, apud Joh. Petreiuro, 1539, petit in -4 • 
obi. La messe de Breilengasser est la douzième 
du recueil. Des hymnes de sa composition sont 
aussi contenues dans la collection qui a pour titre : 
Sacrorum hymnorum Liber primus. Centum 
et triytnta quatuor Jiymnos continens, ex 
optimis quibusque Authoribus musieis collec- 
tus, interqms primi artifices in fiac edittone 
sunt, Thomas Stûlier, Uenricus Finck, Ar- 
noldus de Bruck, et atii quidam ,- Vitebergse, 
apud Georgium Rhav., 1542, in-4° obi. Le Can- 
tionale manuscrit de Jean Walther, qui se con- 
serve dans la bibliothèque des ducs de Saxe- 
Cobourg , contient quelques motets de Breiten- 
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r. Ce musicien partage arec Isaak, L. Sen- 
te), Jean Walther, Thomas Stœlzer, Henri Finck, 
Dietricht et quelques autres, la gloire d'avoir fonde 
i Ycule des compositeurs allemands qui commença 
à briller vers la lin do quinzième siècle et au 
commencement du seizième. 

BKE1TKOPF (JtAH-GOTTLOB-E*«A!«0l!L), 

rondeur en caractères, imprimeur et libraire, 
uaqnit a Leipsick le 13 novembre 1719. Destiné 
par son père, libraire lui-même, à lui succéder 
«l ins son commerce, il montra d'abord beaucoup 
d'éloignement pour son état, «ntratné qu'il était 
par son goût pour les sciences. Cependant il en- 
treprit en t745dediriger l'imprimerie, qu'il porta, 
4mm la suite, à un haut degré de prospérité. Il 
s'attacha surtout à améliorer les procédés de l'ira- 
pre&iion de la musique par les caractères mo- 
biles. Co genre d'impression , inventé par Pe- 
tmcei de Fossombrone, et mis en œuvre dans les 
premières années du seizième siècle Ivoy. Pe- 
trccci), puis imitéet modifié de diverses manières 
(voy. Le BÉ, Briard, Hactin, Gbaiuoîi, Jutte, 
Oclin et Schokfver), fut longtemps le seul mode 
<le publication delà musique. La transformation 
• lu système de la notation, dans la seconde mo- 
tiédu dix-septième siècle, ayant rendu inutile tous 
les anciens caractères, on ne chercha pas à les 
remplacer. En France, la gravure fut substituée 
a l'impression par les caractères mobiles ; en 
Italie, toute la musique, sauf de rares exceptions 
testa en manuscrit ; il en fut de même d un très- 
erand nombre d'ouvrages en Allemagne; pour 
d'autres, on eut un système d'impression en ca- 
ractères mobiles affreux, et pour d'autres encore 
on employa la gravure à l'eau forte sur des planches 
•le cuivre. Telle était la situation des choses, 
lorsque Breitkopf entreprit de faire revivre l'an- 
eie nne t y pographic de la musique Son premier essai 
en ce genre parut en 1755; c'était on sonnet de 
l'opéra de la princesse électorale de Saxe, intitulé 
// Trionfo délia Fedelta. L'année suivante il 
imprima l'opéra entier, et il s'y donna le titre de 
inventore di questa nuova maniera di stam- 
parela masica, eon caratteri separabili e mu- 
tabili. Il imprima encore en, l7G5,l'aulre opéra de 
la même princesse, intitulé Talestri, rcjtna délie 
Atnazoni. A peine la découverte de Brritkopl 
fut-elle connue, qu'on s'ompressa de l'imiter 
de toutes parts. Fournier le jeune donna , en 
1756, son Essai d'un nouveau caractère de 
fonte pour fimptession de la musique; mais 
il resta fort loin de son modèle. Il eat du moins 
l'honnêteté d'accorder à Breitkopf la priorité 
d'invention. Gando, autre fondeur de carac- 
tères, à Paris; Giacomo Falconi, à Venise; Bon-- 
sart, à Bruvclles; Enschede et Fleischmann, à 
BIOCR MUT. nus HCSICIEJK. — T. M. 



i Harlem ; enfin Fought, imprimeur suédois établi 
à Londres, tirent tous des essais d'imitation plus 



ou moins heureux; mais, soit que les circons- 
tances ne les favorisassent pas, soit que leurs 



treprise de Breitkopf prospéra. Un nombre im- 
mense d'ouvrages importants fut imprimé au 
moyeu île presses qu'il avait établies; sa maison a 
continué lontemps à multiplier par ce procédé les 
chefs- d'reuvre de la musique, et les caractères 
de Breitkopf se sont répandus dans toute l'Al- 
lemagne. C'est surtout pour l'impression dea 
livres théoriques et historiques relatifs à la mu- 
sique que cette invention est recomniandable : 
on peut s'en convaincre par la comparaison des 
livres allemands avec ceux qu'on a longtemps 
publiés en France avec lo texte gravé. Les pro- 
cédés inventés par E. Duverger, typographe de 
Paris, en 1828, procédés employés par d'autres 
typographes français, donnent à la musique im- 
primée un aspect plus satisfaisant que celui du 
système de Breitkopf, à cause de la non inter- 
ruption des filets de la portée ; mais le procédé de 
Duverger a l'inconvénient d'être d'un prix de fa- 
brication trop élevé. Dans ces derniers temps , 
on a perfectionné la forme des caractères , en 
conservant le système de Breitkopf, et l'on im- 
prime de ta musique d'un fort bel aspect en Al- 
lemagne Cependant l'usage de la gravure s'y est 
beaucoup étendu depuis 1810, et l'impression 
de la musique par les caractères mobiles y est 
presque entièrement renfermée dans la littéra- 
ture musicale. 

Vers 1760, Breitkopf établit dans sa maison un 
magasin de musique manuscrite des plus grands 
maîtres anciens et modernes, dont il a publié un 
catalogue, sous ce titre : Yerzeichn'tss musika- 
lischer Bûcher, sowohl zur Théorie als Praxis, 
etc. H y joignait aussi celui des livres imprimés. 
Chacun d'eux a eu quatre éditions depuis 17C0 
jusqu'en 1780. Enfin, il a publié un autre ca- 
talogue thématique de toute la musique de son 
fonds et de l'assortiment, auquel il a ajouté suc- 
cessivement quinze suppléments. La grande mai- 
son qu'd a fondée subsiste encore avec une ré- 
putation européenne, sous le nom de Breitkopf 
et Hxrtel. Le docteur Burney, qui vit Breit- 
kopf en 1773, dit que c'était un homme singulier, 
d'un caractère brusque et taciturne. Il mourut à 
Leipsick, le 28 janvier 1794. Sa biographie a été 
écrite par un de ses amis (Hausius), et publiée à 
Leipsick en 1794, in-8°. 

BREITKOPF( Bebjiard-Tiiéodobe ) , fils du 
précédent, né à Leipsick, en 1749, s'est fait con- 
naître, en 1768, comme habile musicien sur 2e 
clavecin et plusieurs autres instruments. Vers la 

5 



Digitized by Google 



6G BRKITKOPF 

même époque, il a publié des menuet* , des po- 
lonaises pour le clavecin et des chansons avec 
mélodie qui ont eu beaucoup de succès. En 
1775, il a fait paraître des divertissements pour 
clavecin, qui ontélé bien accueillis. Peu de temps 
après, il partit pour Saint-Pétersbourg, oti il est 
devenu directeur de l'imprimerie du sénat, en 
1780. 

BRE1TKOPF ( CmusTOPHE-GoTTLOB ) , fils 
puîné de Jean-Gollob-Emmanuel, né à Leipsick 
en 1750, se livra de bonne heure à l'étude de la 
musique, et forma son goût par l'étude des beaux 
ouvrages que renfermait la collection de son père, 
par ses voyages, et surtout par les séjours qu'il 
lit à Dresde et à Vienne en 1786 et 1787. 11 
jouait bien du clavecin et de Vfiarmonica. Les 
publications de sa Danse d'Oberon et de sa 
Terpsichore, qui ont paru en partition et en ex- 
traits pour le clavecin de 1788 à 1790, l'ont fait 
connaître avantageusement. 

BREITSCHOEDEL (J.-H), pianiste et 
compositeur de Vienne. Cet artiste ne m'est connu 
que par ses ouvrages. Voici ceux qui sont indi- 
qués dans le Manuel de la littérature mu- 
sicale de Whistling : 1* Sonates faciles en trios 
pour piano, violon et violoncelle, op. I ; Vienne, 
Cappi. — 2° Idem , op. 1 ; ibid — 3° idem , op. 
3; Vienne, Czerny. — 5" Vingt-quatre carences 
modernes, op. 14 ; Vienne, Kechettl. —4" Danses 
allemandes pour le piano; ibid. — 6" Yersuch 
eincr theoretksch praktischen Klarierschule 
mit Uebungsstàcken znm selbstunterricht 
( Essai d'une méthode tbéorique et pratique de 
piano avec des exercices pour s'instruire soi- 
même); Vienne, Mechetli. 

BREITUNG (Charles), organiste et pro- 
fesseur de musique de l'école des fille* a Sangcr- 
liausen, près d'Eislebcn, en Saxe, occupait celte 
position en 1835. Dans cette même année, il pu- 
blia un ouvrage élémentaire intitulé : Der ersle 
Klnricr - l.ehrer, eine mefhodisch - kateche- 
tischc Anleitungden ersten Klavier Vnterricht 
sc/tœn mit Kindern von 4 6 Jahren zu beginnen 
und au/ eine grùndliche bildente und anzie- 
hende Weise su betreiben ( Le premier profes- 
seur de piano, Instruction métbodique pour bien 
commencer l'enseignement du piano avec les 
enfants de quatre à six ans, etc. ) ; Eisleben, G. 
Reirbardt (sans date), in-4° de 7l pages. 

BREKELL (Jean), ecclésiastique anglais, 
de Liverpool, a prononcé un discours d'inatigu- 
tation pour l'orgue de l'église de Saint-Pierre de 
cette ville, et l'a fait imprimer sous re titre : Ope- 
ning an Organ at St-Pefer's. Liverpool, on 
Job XXt, U; Liverpool, lT(îS,in-8°. 

BRELIN (Nicolas), facteur d'instruments 
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et docteur en tbéologie, né à Gruni en 1690, 
dans le Vennclaud en Suède, lit ses éludes à l'a- 
niversilé d'Upsal, et s'attacha d'abord à la ju- 
risprudence ; fut notaire à CarUUdt, puis s'en- 
gagea comme soldat au service de Prusse, dé- 
serta, et voyagea en Italie à la suite d'un gentil- 
homme allemand. Son protectehr étant mort à 
Padoue, il fut obligé de faire usage de ses ta- 
lents en mécanique pour subsister, et il se dé- 
termina pour la profession de luthier. Il alla s'é- 
tablir quelques temps en Lorraine; de là passa 
en France et en Hollande, d'où il revint en Suède 
pour y étudier la théologie à Lunden, lîpsal et 
Wittemberg. Son humeur inconstante le porta a 
quitter encore sa patrie pour voyager ; mais ayant 
fait naufrage et ayant été dépouillé par des vo- 
leurs, il revint enfin en Suède, où il prit le bonnet 
de docteur. 11 fut fait pasteur de VoUtadt près 
de Carlstadl, et y mourut le 5 juillet 1753. L'A- 
cadémie des sciences de Stockholm le reçut au 
nombre de ses membres. Dans les mémoires de 
cette société, il a inséré trois dissertations sur le 
perfectionnement des instruments a clavier. Le 
premier, qurtte trouve dans le volume de 1730, 
p. 81, est intitulé : At <cka Clawers och Cpmba- 
lers godhet ( De la manière d'ajouter à la bonté 
des clavecins). Le second mémoire, qui contient 
une suite du premier, se trouve dans l'année 1767, 
p. 36, et* le troisième intitulé: Hwad œndring 
desse Clawers och andre instrumenter under- 
g.v i Stark ktttd , etc. (Quelles altérations se ma- 
nifestent dans les clavecins et autres instrument» 
par l'effet du froid), e-st inséré dans l'année 1760, 
p 317.Lesdeux derniers morceaux n'ont été publies 
qu'après la mort de l'auteur. Un des moyens pro- 
posés par Brelin pour le perfectionnement des cla- 
vecins consistait à remplacer les plume* de. cor- 
beau des sautereaux par de petits ressorts en os 
disposés dans la languette d'une manière particu- 
lière; l'autre, à fixer le» cordes à des hauteurs 
uniformes, de manière qu'elles ne fusseut point 
appuyées sur le chevalet, mais qu'elles le tou- 
chassent seulement avec légèreté, et que le point 
d'intersection de ces corde> par le chevalet fût 
calculé de telle sorte que les parties placées en 
deçà ou au delà fussent en longueurs corres- 
pondantes, afin que l'une étant mise au vibra- 
tion, l'autre résonnât aussi comme un écho. Hul- 
phers a donné un extrait du premier mémoire de 
Brelin et une analyse des autres dans son livre 
intitulé: Htstorisk a ' rm Uin g om Musik (Traité 
historique 6ur la musique, p. 81 ). Forkel s'est 
trompé lorsqu'il a dit que Marpurg a donné une 
traduction allemande du premier mémoire dans 
ses Essais historiques ( Y. Allgem. Lifter, der 
Musik, r . 963); c'est l'extrait donné par Hul- 
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phei* que le savant Marpurg a traduit ( Histo- 
risch-kristiche Beytrage, etc., 1. 11, p. 322 ). 
Lichtenllial, qui a copié Forkel ( Bibltog. délia 
Mus., t. IV, p. 07), a changé le nom de Breltn 
«a celai de Berlin. 

BREMNER (Robert), professeur et mar- 
chand de musique à Edimbourg, vers le milieu 
du dix-huitième siècle, quitta ensuitecette ville 
pour aller s'établir à Londres, où il vivait encore 
Ters 1800- Les ouvrages qui l'ont fait connaître 
?ont : 1° Rudiments of Musie, or a short and 
easy treatise of that subject ( Rudiments de la 
musique, ou traité court et facile sur cet art ) ; 
Édimboiirg, 1756, in-12. La deuxième édition 
de ce livre, avec des additions sur le cbant et 
une collection d'antiennes ( Church- Tunes ) , a 
paru a Edimbourg et Londres en 1762, in-8°. La 
troisième a pour litre : Rudiments of musie 
vit h Psalmody; Londres, 1763, in-8* — 2» Some 
Ihoughts on the performance of concert Musie 
( Pensées sur l'exécution de la musique de con- 
cert ) ; Londres 1777, in-folio. Cemorceau est placé 
a la tète d'une œuvre de six quatuors pour deux 
violons, alto et basse, composé par J. 6. C. 
Scholky. Il a été traduit en allemand par Cra- 
mer dans son Magasin de musique, 1" année, 
p. 1213-1225. — 3» Instruction for the Guittar. 
Bremner a publié aussi des chansons, des glees , 
des duos, et d'autres pièces légères de sa compo- 
sition. 

Forkel et Lichtenthal citent un ouvrage .d'un 
auteur nommé James Bremner, sous ce titre : 
Instructions for the sticcado pastorale, with 
aeollection ofairs; Londres, in-4° (sans date). 
Je n'ai trouvé ni ce nom, ni l'ouvrage dans les 
catalogues anglais. 

BRENDEL ( Adjui ), docteur en médecine, 
et professeur d'anatomie et de botanique à l'uni - 
▼eraité de Wittenberg, a publié : De curatione 
mot boni m per carmina et canlus musicos; 
Wittenberg, 1706, in - i°. Cette dissertation est 
une des meilleures qu'on ait écrites sur ce sujet. 

BRENDEL (Charles-François), écrivain 
«ir la musique et professeur d'esthétique musi- 
cale au conservatoire de Leipsick, est né le 20 
novembre 1811 à Stollberg, dans le ilarz, où son 
père était ingénieur des mines. Plus tard, sa fa- 
mille fut transférée à Freyberg, où il suivit les 
cours du gymnase ( collège ). Il y reçut des le- 
çons de musique d'Anaker ( voy. ce nom ) et fré- 
quenta les séances, concerts et soirées musicales 
du cercle fondé par son maître. Les écrits de 
Rochlitz et la Cœcïlia dirigée par Gottfried 
Weber, qui lui tombèrent sous la main, éveillèrent 
son goût pour la critique relative à l'art et aux 
artistes. En 1832, Brendel se rendit à l'université 
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deLeipsick : il fit, dans cette ville, la connaissance 
de plusieurs artistes, particulièrement de Fr. 
Wieck, dont il prit des leçons de piano, et de Ro- 
bert Schumann. Ces relations donnèrent d'abord 
plus d'activité à son penchant pour la musique; 
mais les leçons du professeur Weise sur la phi- 
losophie hégélienne, qu'il fréquentait à l'univer- 
sité, lui ayant inspiré une vive admiration pour 
cette détermination de la science, il suspendit 
ses travaux relatifs à l'art pour aller à Berlin pui- 
ser à la source.de cette philosophie qui comptait 
alors beaucoup de partisans enthousiastes. Il y 
étudia deux ans ; puis il fut rappelé par sa famille 
à Freyberg pour y suivre les cours de l'école des 
mines. Soit qu'il n'eût point de vocation pour la 
carrière qu'on voulait lui faire suivre , soit que 
quelque circonstance imprévue se fût opposée 
aux vœux de ses parents, Brendel revint d'une 
manière décidée à son penchant pour l'art, et se 
fit connaître dans le monde musical par un cours 
d'histoire et d'esthétique de la musique qu'il fit 
a Freyberg en 1841. Dans l'année suivante il fit 
un cours semblable à Dresde, et il en ouvrit 
un troisième à Leipsick en 1844. Le succès qu'il 
y obtint le fit choisir dans la même année pour 
succéder à Robert Schumann dans la direction do 
la Nouvelle Gazette musicale de Leipsick (Neue 
Zeilschrift fûr Musik). On sait que cet écrit 
périodique avait été fondé en 1834 par un parti 
qui se croyait novateur, et qui voulait faire triom- 
pher de nouvelles tendances de l'art, en oppo- 
sition a l'art ancien. C'était une tribune ouverte 
aux intérêts du romantisme musical. Nul n'a- 
vait plus que Brendel les qualités nécessaires 
pour continuer l'œuvre «le ses prédécesseurs et 
lui donner un caractère tranché d'opposition, 
■oe allure décidée de réforrnation. De nouveaux 
cours qu'il lit dans les années suivantes grou- 
pèrent autour de lui un certain nombre d'adhé- 
rents, et firent rattacher son enseignement au 
conservatoire de Leipsick. Le parti dont il est un des 
chefs se désigne modestement par le nom (finM/i- 
gent : on pourra vérifier plus tard ses titres à 
cette prétention Comme intelligent, Brendel s'est 
fait le plus ardent admirateur et prôneur de 
l'entreprise révolutionnaire de Richard Wagner 
(voy. ce nom) pour le bouleversement de l'art. 
La Nouvelle Gazette musicale semble n'avoir plus 
entre ses mains d'autre but que le triomphe de 
cette tentative folle. A l'époque de son premier 
cours, Brendel a publié un petit écrit qui en est 
le résnmé, sous le titre : Grundztlge der Ges- 
chichte der 3lusik{ Fails principaux de l'Histoire 
de la Musique), dont il a paru trois édition» à 
Leipsick, chez Hinze. Eu 1850, Brendel a fait un 
nouveau cours en ?.? leçons, qu'il a publié sous le 
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titre : Geschichteder- Musik in Italien, Deutich- 
tand und Frankreich, von rf«. crsten christ- j 
UchenZeitcn bis auf die Gegenuart (Histoire 
de la Musique en Italie, en Allemagne et en 
France, depuis les premiers temps du chris- 
tianisme jusqu'à présent) ; Leipsick, 1852,1 fol. | 
in-8° de 546 pages. Une deuxième édition de ce 
livre a paru en 1856. Au point de vue des re- 
cherches et des développements de l'art dans 
ses principes et dans ses formes, cet ouvrage est 
de peu de valeur : à vrai dire, ce n'est qu'un 
résumé de ce qui a été écrit antérieurement 
sur le même sujet; mais les huit dernières le- 
çons peuvent être considérées comme le mani- 
feste des opinions du professeur concernant les : 
transformations de la musique, depuis le milieu > 
du dix-huitième siècle jusqu'au milieu du dix- 
neuvième. Dans un écrit intitulé : Die Musik 
der Gegenwarl und die Gesammtkùnst der '■ 
Ziikùnst (La Musique du présent et l'Art complet 
de l'avenir), Leipsick, 1854, Brendel devint le 
prophète fanatique du wagnerisme. Le style 
nébuleux de cet écrivain semble calculé pour 
couvrir l'insuflisance de ses connaissances tech- 
niques et pratiques dans l'art doul il parie. Sa 
phrase est vague, torturée ; les termes dont il se 
sert sont pris souvent dans une acception mal j 
déûnie; enfin ses vues et l'objet de sa critique 
sont à chaque Instant étrangers à la musique 
considérée en elle-même. En 1856, il a com- 
mencé, en collaboration avec Richard Pohl, de 
Dresde, la publication d'un écrit semi- périodique 
intitulé : Auregungen Jvtr hunst, Lcben und \ 
Wissensehaft (Incitations pour l'art, la vie et 
la science) : au moment où cette notice est écrite 
( 1857), les livraisons du quatrième volume pa- 
raissent. 

M m * Brendel (née Elisabeth Tautmann, à Pé- i 
tersbourg), est distinguée par son talent sur le 
piano. En 1845 elle s'est fait entendre avec suc- > 
ces dans les concerts de Leipsick. Élève de Field 
et de Louis Berger, elle propage leurs principes 
dans son enseignement. 

BREÎMDLER(...),compositcur suédois, mort 
■i la fleur de l'âge, à Stockholm, en 1845, an- 
nonçait un génie original dans ses premières œu<- 
vres , lesquelles consistent dans la inusiqne qu'il 
écrivit pour les drames : La mort de Spatara, et 
Edmond et Clara. Son opéra inédit et posthume 
intitulé Ryno, a été estimé comme une œuvre de 
haute valeur parles artistes qui ont pris connais- 
sance de la partition. 

LUI \ \ 1 A i .K ( Joseph) , bon compositeur 
de musique d'église, naquit en Bohème vers la 
tin du dix-septième siècle. Il a fait imprimer à 
Prague divers ouvrages de sa composition dont 



les titres sont : 1° Laudes matutinx. Pragœ 
in magno collegio Carolino; Typis Georgio 
Lubann. — 2oOffertoires à quatre voix; ibid. — 
3* Horœ pomehdianx ,seu concerti camerales 
ses,opus IV; ibid., 1720. 

BR ESCI ANELLO ( Joseph-Autohu ), com- 
positeur italien , devint, en 1716, conseiller et 
maître de chapelle du duc de Wurtemberg , et 
occupait encore ces places en 1757. Il a fait im- 
primer doute concertos ou symphonies pour deux, 
violons, alto et basse, Amsterdam, 1733. On 
connaît aussi différentes pièces de musique vocale 
composées par lui. 

BRESCI ANI (Bi*olT),bihhothecairedu grand 
duc de Toscane, habile mathématicien et musi- 
cien, naquit à Florence en 1658, et mourut dans 
la même ville en 1740. Parmi les ouvrages qu'il 
a laissés, on trouve en manuscrit : t° De sys- 
temate harmonico, trac/atus , quo mstru- 
mentum omnichordum et omnes ejus nsus 
expltcantur. — 2° Libellus de musicd vete- 
rum. 

BRESCI ANI ( Pieare), compositeur, né à. 
Brescia Ters 1806 , n'est connu que par quelques 
opéras qu'il a fait représenter : les circonstances 
de sa \ i. sont ignorées. Son premier ouvrage , 
La Fiera di Frascati, a été représente avec 
peu de succès au théâtre S. Benedetto , à Venise, 
dans le mois de mars 1830. Dans la même année 
il lit exécuter une cantate de sa i ompoMlion sur 
le théâtre de Brescia, à la louange du célèbre chan- 
teur Veluti. En 1832, il donna à Triesle L'Albero 
di Diana, qui ne réussit pas; mais en 1833 il 
écrivit pour le théâtre de Padoue / Hromessi- 
Sposi , dont le sueccès fut complet. L'ouverture, 
l'introduction, un quatuor et un trio du finale 
du premier acte, enfin un duo et un trio «lu se- 
cond acte, ont été considérés comme de bonft 
mort eaux, empreints de sentiment dramatique. La • 
plupart de ces morceaux ont été gravés avec ac- 
compagnement de piano, à Milan, chez Ricordi. 
On connaît aussi de Bresciani le i liant de Mrdore, 
du Corsaire de Lord Byron , pour soprano avec 
piano. 

BU ESCI ON I (François de), pianiste italien, 
s'est fait connaître depuis 1844 par la publication 
de plusieurs ouvrages pour son instrument, parmi 
lesquelson remarque des Mélodies sans paroles , 
op. 10, Milan, Ricordi, et une Fantaisie sur 
des motifs de la Sémiramis de Rossini , op. 12, 
ibid. 

BRESY (Ik'crjES de), ou de Rekcv, ou de 
BmCT, poêle et musicien, fut contemporain d'Héli- 
nand, et vécut sous Philippe-Auguste. La Croix; 
du Maine en fait un chevalier; mais Pasquier 
pense qu'il était moine de Ciuny. 11 se fonde 
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« Y a plus de douze ans passé, 

« Qu'en noirs draps suis enveloppé. » 

Le même auteur croit aussi que Bresy était au- 
teur de la Bible Cuyot , satire mordante contre 
les vices de son siècle. On trouve dans les ma- 
nuscrits de la Bibliothèque impériale (cotés 7222 , 
65 et 66 , fonds de Cangé ) six chansons notées de 
sa composition. 

BRETAGNE (F. P. ), neveu du P. Claude 
Bretagne, religieux de la congrégation de S. Manr, 
naquit à Scmur, en 1666. Après avoir achevé ses 
études à Dijon , il se rendit à Paris, et y obtint 
une place de secrétaire à la chancellerie d'État. 
C'était un homme instruit, qui cultivait les lettres 
avec ardeur et se livrait aux travaux d'érudition. 
II a publié, sons le voile de l'anonyme, un livre 
intitulé : Tractalus de exccllentia muslcx 
antiqux Hebrxorum et eorum instrument is, 
ex S. Scriptura,SS. Palribus et antiquisau- 
thoribus illustratus; Parisiis, 1707, 1 vol. 
in- 12. Ce bon ouvrage a été réimprimé h Munich, 
chezJ.Remy, en 1718, in-4°. 

BRETON (Mauoki LE), violoniste du théâtre 
italien , à Paris, en 1760, a publié plusieurs œu- 
vres de trios pour violon et de duos pour flûte, etc. 

BRETON (Joacbim LE), né à Saint-Meen, 
en Bretagne, le 7 avril 176o, était fils d'un ma- 
réchal-ferrant qui, chargé d'une nombreuse Ta- 
mille, ne pouvait faire autre chose pour son fils 
que de le mettre en état de lui succéder comme 
ouvrier. Cependant le jeune Le Breton annonçait 
d'heureuses dispositions pour les sciences et les 
lettres ; il trouva des protecteurs qui obtinrent 
pour lui une bourse dans un collège , et justifia 
ce bienfait par ses rapides progrès. De brillantes 
études attirèrent sur lui l'attention des Tbéalins, 
qui cherchaient à faire entrer dans leur ordre des 
sujets distingués. Ils le déterminèrent à se des- 
tiner à l'état ecclésiastique, et l'envoyèrent, à 
peine âgé de dix-neuf ans, professer la rhétorique 
dans un de leurs collèges à Tulle. Le Breton allait 
recevoir les ordres, quand la révolution éclata ; ce 
grand événement changea la direction de sa vie. 
Il se rendit à Paris, s'y maria, et remplit sous 
le gouvernement du Directoire et sous le Con- 
sulat, fa place de chef du bureau des beaux-arts au 
ministère de l'intérieur. Nommé membre du Tri- 
bunat, il y prit peu de part aux discussions poli- 
tiques. Lors de la formation de l'Institut , il y fut 
appelé comme membre de la troisième classe (lit- 
térature et histoire ancienne ) , et comme secré- 
taire de la classe des beaux-arts. 11 conserva cette 
position jusqu'au mois d'octobre 1815. Compris 
t'ordonnance d'expulsion de l'Institut 



d'un certain nombre de savants et de littérateurs, 
Le Breton partit pour le Brésil avec plusieurs artis- 
tes, dans l'intention d'y fonder une sorte de co- 
lonie; mais il n'eut pas le lemps de réaliser ses 
projets, car il mourutà Rio-Janeiro,le9 juin 1819. 
Parmi ses ouvrages, on remarque : 1° Rapport 
sur l'état des Beaux-Arts ; Paris 1810, in-4 ». 
Ce rapport avait été demandé pour le concours 
des prix décennaux ; la situation de l'art musical 
en France depuis 1795 y est examinée avec 
étendue. — 2° A'of ice sur la vie et les ouvrages 
de Grétry; Paris, 1814, in-4° Cette notice, qui 
avait été lue à la séance publique de la classe des 
Beaux Arts , au mois d'octobre 1814 , a été insé- 
rée dans le cinquième volume du Magasin ency- 
clopédique (1814), p. 273. — 3» Notice histori- 
que sur la vie et les ouvrages de Joseph Haydn , 
membre associé de l'Institut de France, et 
d'un grand nombre d'académies ; lue dans 
la séance publique du 6 octobre; Paris, Bau- 
douin, 1810, in-4». Cette notice est tirée presque 
tout entière de celle que Griesinger avait publiée 
dans la onzième année de la Gazette musicale 
de Leipsick. Elle a été traduite en portugais par 
le conseiller royal De Silva-Lisboa, qui l'a aug- 
mentée d'anecdotes sur Haydn fournies par Ncu- 
komm , et publiée à Rio-Janeiro, 1820 , in 8° de 
84 pages. 

BRETON DE LOS f 1ER HEROS» ama- 
teur de musique et poète à Madrid, est auteur d'un 
poème intitulé : Satira contra el Jurore filarmo- 
nico, 6 mas bien contra los que deprecian el 
lealro Espanol; Madrid , 1847, in-80. Cet écrit 
est dirigé contre l'engouement des habitants de 
Madrid pour l'opéra italien. 

BREUER l!i u vwin), violoncelliste et com- 
positeur, est né à Cologne en 1808. Il entra fort 
jeune au gymnase communal de cette ville, pour y 
faire ses études littéraires, et, dans le même temps, 
son grand-père, bon violoncelliste et professeur 
de théorie, lui donna des leçons de musique. 
Déjà Breuer s'était fait connaître par quelques 
compositions, lorsqu'il se rendit à Berlin en 1828, 
pour y perfectionner ses connaissances dans l'art 
d'écrire, sous la direction de Bernard Klein. L'or- 
ganiste Wilhelm Bach lui donna aussi des leçons 
pour son instrument. De retour à Cologne, Use 
livra à l'enseignement, et entra comme violoncel- 
liste à l'orchestre du théâtre. En 1839 il fit à Paris 
un séjour de quelques mois, puis retourna à Co- 
logne pour y mettre en scène son opéra Die Ro- 
senmadehen ( Les Rosières), qui ne réussit pas. 
Breuer fut plus heureux dans ses autres compo- 
sitions instrumentales et vocales, parmi lesquelles 
on remarque quatre quatuors pour deux violons, 
alto el violoncelle, un trio |»ur piano, violon 
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et violoncelle; duos pour 2 violons, op. 2, «les j rut vers la lin de l'année 182Û. Le lalent de cet 
chants et Lieder à voix seule avec piano, d'autre à artiste était agréable; son je» avait de la justesse, 
4 voix d'hommes, composés pour la Liedertafel de de la précision et du fini ; mais son style man- 
Cologne. Il a écrit aussi plusieurs psaumes pour quait de vigueur et d'élévation. Comme compo- 
des voix d'hommes , dans le style de Klein, trois sitetir, il a eu des succès, et sa musique a long- 
messes solennelles avecorchestie, une messe de i temps composé le répertoire des violoncellistes : 
requiem, un Te Deum, plusieurs psaumes avec | ses concertos sont maintenant tombés dans un 
orchestre, deux oratorios ( Lazare, et La des- profond oubli. Ses premières compositions paru- 
rent du Saint- Esprit), deux symphonies et renten!778. Parmi sesnombreux ouvrages, on 
cinq ouvertures pour l'orchestre. Ces ouvrages remarque : 1» Sept concertos pour violoncelle et 
sont travaillés avec soin; mais ils manquent de la orchestre; Paris, Imbault (Janet et Cotelle). 
qualité vitale, à savoir, l'originalité des idées. — 2° Symphonie concertante pour deux violons 
Breuer s'est rendu recommandable par la forma- ' et alto, œuvre 4' ; ibid. — 3° Symphonie eon- 
tion d'un bon quatuor d'instruments à cordes certante pour deux violons et violoncelle ; ibid. 
pour l'exécution des ouvrages des grands maîtres. - 4° Quatuors pour deux violons alto et basse, 
Il s'est marié en 1840 avec la fille du violoncelliste op.e; Pans, La Chevardière. — 5° Trios pour 
Knecbt, d'Aix-la-Chapelle. deux violons et violoncelle, op. 9. — 6° Trio 

BRECLL(!lBNU'Avcastt), né à Lindenhart, j pour violoncelle, violon et basse, op. 39; Paris, 

près de Bayreuth, en 1742, entra en l765.au ser- Janet. — 7° Duospourdeux violoncelles , op. 2, 

vice du margrave d'Anspach , comme violon , et, 19, 21 , 25 , 41 ; Paris, Sieber, Janet. — 8° Six 

dans la suite, passa comme organiste à Erlang, sonates pour violoncelle et basse, op. 12, 28, 40; 

où il mourut en 1785. Il eut la réputation d'un ibid. — 9° Airs variés pour violoncelle, n 0> 1 

clavecinUte habile, et a laissé plusieurs morceau! à 12; ibid. — 10' Méthode raisonnee de violon- 

de musique instrumentale en manuscrit. On a celle; Pari», 1804. Cette méthode a été traduite 

aussi publié quelques pièces de sa composition en anglais par J. Peile, sous ce titre : Aetc tus- 

dans l'Anthologie musicale de Nuremberg, et dans truction for the violoncelto, beiny a complète 

les recueils de piano de 1782. Key of the Knowledge oj that Instrument; 

BREUNIG (Edoiakd), né à Francfort snr-le- Loudrcs, 1810, in-fol. 

Mein , vers 1808 , s'est fait connaître comme in- Bréval eut un frère cadet, violoncelliste comme 

. venteur du piano- harmonica. En 1843 il a fait lui, mais moins habile. Celui-ci a été aussi attaché 

entendre cet instrument à Bruxelles, sans y pro- ; à l'orchestre de l'Opéra. Il a publié des composi- 

duire de sensation. Quelques années après on tions pour divera instruments, 

le retrouve à Vienne où son invention n'est pas BREVI (Jear-Baptistb), maître de chapelle 

beaucoup plus heureuse; puisa Darmstadt et à I de Saint-François a Milan, de l'église del Carminé 

Francfort. Depuis 1848 le piano-harmonica est etde celiede San-Fedele, était, en IC73, organiste 

tombé dans l'oubli. de la cathédrale de Bergame. Plus tard, il ob- 

BRÉVAL (Jean-Baptiste), violoncelliste et tint la place de maître de chapelle de cette église, 
compositeur, né dans le département de l'Aisne I suivant le titre de son recueil de motets à voix 
en 1756, étudia son instrument sous la direction seule publié en 1C99. On connaît de sacomposi- 
de Cupis. Ses progrès furent rapides, et fort jeune tion : 1* Bizzarie armoniche ovvero Sonate da 
encore, il obtint de brillants succès au Concert caméra a tre stromentl colbassoconlinuo, op. 
spirituel, où il lit entendre ses premiers concer- j 3'; Bologne, 1693, in-4«. — 2° La Catena rf'oro, 
tos. Admis à l'orchestre de l'Opéra en 1781, il y I ariette da caméra a voce soin, op. 6"; Modène, 
resta jusqu'en 1806; il obtint alors la pension j 1696, in-4°, obi. — 3° La divosione canora, o 
de retraite. En 1796, il fut nommé professeur XI motet ti a voce solae continua, op. 7 ^Mo- 
de violoncelle au Conservatoire de musique- de | dène, 1699. — 4o Deliri (Tamor diiuno,ocan- 
Paris, qui venait d'être organisé ; mais il perdit taie a voce tola e continuo , op. 8, lib. 1°; 
cette place en 1802, époque où beaucoup de Venise, 1706. La première édition de cet «eu vre a 
membres de cette école furent réformés, te nom- 1 paru à Modène, en 1695. On a aussi de Brevi des 
bre des professeurs elant trop considérable pour éléments de musique intitulés : Primi elementi 
celui des élèves. Après sa retraite, Bréval vécut di musica per li principtonti con alquanti 
quelques années à Paris et à Versailles ; puis j Sol/eggi fackli ; Venise, Ant. Bortoli, 1699, 
il se retira à Chamouille, village situé près de in-4°. 

Laon. En 18?4 Perne, son ami, alla habiter le I BREWER (Thomas), compositeur anglais et 

même lieu; mais ils ne jouirent pas longtemps virtuose sur la viole, florissait vers le milieu du dix- 

des agréments de celle réunion, car Bréval mou- . septième siècle. Il fut élevé à l'hôpital du Christ, 
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à Londres. Plusieurs fantaisies, canons et au- ■ 
très pii-cps de sa composition ont été insérées [ 
«tans la collection de Hilton, Londres, IG5?. On 
trouve aussi dans le Musical Companion ( Lon- 
dres, IG73) un air à deux voix qu'il a cora- 
poté sur ces paroles : Turn Amarillys to thy ! 
swain, etc. 

BREYVSTER (Hexri). On trouve sous ce 
nom dans le catalogue de démenti ( Lon- 
dres, 1797 ) un livre didactique intitulé : Coun- ;' 
cise Method of playing Thorough bass ( Mé- ; 
thode abrégée d'accompagnement) in-fol. Tel est 
le véritable titre de l'ouvrage, au lieu de ce- 
lui qui se trouve dans la première édition de ce 
livre, où le nom de l'auteur est aussi mal indiqué. | 

BRIAN (Albert), compositeur anglais, flo- 
rissait à Londres dans le dix-septième siècle Le 
docteur Boy ce a inséré quelques morceaux de sa 
composition dans son recueil intitulé : Calhc- 
dral Music. 

Bit I A \ T (De.xis), musicien français qui vi- 
vait au commencement du seizième siècle. On 
trouve des motets de sa composition dans les ! 
recueiU publiés par Pierre A daignant, de 1 529 à 
1537 (Paris, in-4° obi- gotbique), et notamment 
dans le neuvième, livre de chansons. 

BRIARD (Étiex>e), graveur et fondeur en 
caractères, né à Bar-le-Ditc (Meuse), «lans les 
dernières années du quinzième siècle, s'établit à 
Avignon vers 1530. C'est à cette époque, ou peu 
auparavant, qu'il grava un caractère de musique 
très-différent de la notation alors en usage ; car, 
non-seulement il abandonna les formes carn es et 
en losange des longues, brèves, semi-brèves et 
minimes, pou i leuren substituerd'arrondies; mais 
il remplaça le système proportionnel des ligatures 
de toute espèce qui n'était, depuis le onzième ' 
siècle, qu'une énigme embarrassante et inutile 
pour l'art, par une notation simple et rationnelle 
qni représente la valeur réelle des sons mesurés. 
Briard prëcéda-t-il Granjon (voy. ce nom) dans 
cette heureuse réforme, ou celui-ci eut-il l'an- j 
tériorité, si, comme le dit Peignot ( Diction, 
rais, de bibliolojie, suppl. p. 140), il exerçait [ 
déjà dès 1 525? C'est ce qui serait dilficileàérlair- 
cir aujourd'hui; mais il est certain que l'usage 
des caractères de Briard précéda de vingt-sept 
ans le plus ancien ouvrage connu dont l'im- 
pression fût faite avec les caractères de musique 
du typographe parisien; car ce fut en 1532 que 
Jean de Channay, imprimeur à Avignon, lit usage 
de ceux de Briard pour les o-uvres du célèbre mu- 
sicien- Eléazar Genêt, surnommé Carpentras 
(Voy. Gs*ETj. Le* caractères de Briard étaient d'ail, 
leurs préférables à ceux de Granjon, étant beau- 
coup plus gros et conséquemment plus lisible». 



Quant à la réforme du système, nul doute que 
ce ne sont pas des graveurs et fondeurs de carac- 
tères qui'ont imaginé une chose de cède impor- 
tance, et qu'un musicien instruit et de bons sens 
a dû leur en suggérer l'idée. Il est d'ailleurs 
à remarquer que ces mêmes caractères simples 
et non proportionnels, ont dû être connus et 
employés par les harmonistes à une époque très- 
ancienne pour écrire leurs combinaisons de chan- 
sons et de motets; car il leur eut été impossible 
de faire leurs partitions avec le système des liga- 
tures et des mesures proportionnelles. Ce n'est 
qu'après avoirécrit leurs ouvrages, à l'aide d'une 
tablature de notation simple, qu'ils imaginaient 
la notation de chaque partie dans les combinai- 
sons les plus énigmatiques et les plus embarras- 
santes, afin de donner une haute idéede leur habi- 
leté; mais souvent il leur armait de se tromper 
eux-mêmes dans les signes dont ils se servaient 
pour traduire leur pensée première, ainsi qu'on le 
voit dans les ouvrages de Tinctoris, de Gafori, 
àWnron et de Zacconi. Antoine llondretnare , 
de Péronne, professeur au collège d'Avignon et 
contemporain de Briard, a fait l'éloge de l'inven- 
tion de ce typographe et de la beauté de ses carac- 
tères, dans les deux quatrains latins que voici; 
i. 

Tuqne tin ir le In nunqniin privarrre Uudr, 
Hactrnu* tntlso» qui facU artc typas. 

Quatn varlu M-ereta moJU tunt dona louant!*. 
Hic valet inu»t», poll>tat hic calaœo. 
t. 

Quam Ubi bcUamanu», perdoetc Brlarde vlteMP, 

Hactrnu» Ignotus qui facts arte tjpo*. 
Cujustl* grnert» plngcii» rlrmrnla nota->quc 
Qutcquid luîtes, monstra* cudrre cako^raptiM. 

On peut voir, dans l'excellent livre de M . Schmid 
sur Octave Petrucci, un fac-similé des caractères 
de musique de Briard ( fig. 4 ). 

BRIARD ( Jean-Baptiste ), de la même fa- 
mille que le précédent, violoniste et compositeur, 
est né le 15 mai 1823, à Carpenlras ( Vaucluse). 
Admis comme élève au Conservatoire de Paris 
au mois d'octobre t*37, il y reçut des leçons de 
Clavel pour le violon, puis devint élève de Bail- 
lot, et, après la mort de cet artiste célèbre, passa 
sous la direction de Halieneck. Le second prix 
de violon lui aété décerné au concours, en 18)3, 
et dans l'année suivante, il obtint le premier 
prix. On a publié de sa composition quelques airs 
variés pour le violon et des duos pour cet ins- 
trument, i 

BRICCI (Tiieouork), compositeur italien, 
vivait vers le milieu du seizième siècle. On a im- 
primé de sa composition ; 1° // primo libr'o de' 
madrigal! a 5 r oci ; Venise, in-8'\ — 2° MadrU 
gali a G-12 von ; Venise, 1507, in-4". 

BRICCI AhDI ( Jii.es ), flûtiste et compo- 
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siteur, i-l m 1 i Terni, dans les Étals romains, 
ie l' r mars 1818. Son pèiv, Jean Baptiste, fut le 
seul instituteur qu'il eut pour la 11 û te : plus lard 
il travailla seul, et forma son talent par l'audition 
de quelques bons chanteurs. Arrivé à Rome tort 
jeune, il enlra comme flûtiste dans un théâtre 
de cette ville. Dans le même temps il reçut des 
leçons de composition de Ravagli, chantre de la 
chapelle du Vatican. A l'âge de dix-sept ans il 
commença sa carrière d'artiste, et fut nommé 
professeur de flûte par l'Académie de Sainte-Cé- 
cile, â Rome. Arrivé à Naples en 183G, il fut 
choisi dans l'année suivante pour enseigner à 
jouer de la flûte au comte de Syracuse, frère du 
roi. En 1839, il partit pour la haute Italie, et 
s'arrêta à Milan pendant près de quinze mois. 
Arrivé à Vienne dans le mois de mai I8il.il s'y 
fit entendre avec succès, puis fréquenta les bains de 
la Bohême, et retourna à Vienne par Linz, où il 
s'arrêta pour donner des concerts. Je crois que 
Briccialdî est retourné en Italie et s'est fixé à 
Milan. Les œuvres principales de cet artiste 
sont : 1" Concerto pour flûte et orchestre ; Milan, 
Ricordi. — 2 m, idem; Brunswick, Meyer. — Fan- 
taisie pour flûte et orch. sur des motifs de Linda 
de Chamouny; Milan, Ricordi. — Batlabile di 
concerto pour flûte et orchestre, op. 15; Hano- 
vre, Bachmann. — Fantaisie sur la Fille du régi' 
ment pour flûte et orchestre; Mayence, Scholt. - 
Des fantaisies pour flûte et piano sur des motifs 
d'Opéra, op. 17, 18, 24,25, 27; Milan, Ricordi; 
Brunswick, Meyer ; Hanovre, Bachmann. — Des 
morceaux de salon pour les mêmes instruments, 
op. 3, 16, 2 1, 28, 30, 32; ibid. — Des variations, etc. 

BRICCIO (Jf.xh), l'un des écrivains les 
plus féconds de l'Italie, naquit à Rome en 1581, 
et mourut dans la même ville en 1646. Son père, 
simple matelassier, le destinait a sa profession, 
mais le jeune Briccio donnait a la lecture tous 
les moments qu'il pouvait dérobet à son travail, et 
il apprit ainsi seul la théologie, le droit civil et 
canonique, la grammaire, la rhétorique, la géomé- 
trie, la physique, l'astronomie, la musique et la 
philosophie. 11 fut, pour la peinture, élève de Fré- 
déric Zucchari. Il a publié des canons énigma- 
tiques à deux, trois, quatre et six voix. Walther 
cite de lui un livre intitulé ..Delta Musica, 
qui est resté manuscrit. 

BRIDI ( Josepb-Ajtfoihe), banquier à Rove- 
redo, ville du Tyrol italien, estnéen 1776. Ama- 
teur passionné de musique, il fit élever dans son 
jardin un temple déilié à l'harmonie, et y mit les 
bustes de Saccluni, de Gluck, de Haendel.de Jo- 
melli, de Haydn, de Palestrina et de Mozart, avec 
des inscriptions latine», composées par J. B. lïel- 
tramo, prètie de Roveredo. Bndi a donné la 



• description de ce temple, avec des biographies 
abrégés des artistes célèbres dont les images 
s'y trouvent, dans un écrit qui a pour titre : ilreve 
Aotizie intorno ad alcuni celebri composUori 
di musica, e cenni snllo stato présente del 
canto italiano ; Roveredo, Marchesani, 1827, 
in-8". 

BRIEGEL (WoLrc.A*c-CBAHLEs), né en Al- 
lemagne, «>n 1676, fut d'abord organiste à Stettin. 
Appelé à Gotha, vers 1651, pour y remplir les 
fonctions de cantor, il y passa vingt ans, et 
n'en sortit que vers la fin de 1670, pour aller â 
Darmstadt, où if avait été nommé maître de cha- 
pelle. Il vivait encore en 1709, et était âgé de 
quatre-vingt-trois ans. On peut croire qu'il était 
fort gros, d'après son portrait qui a été gravé lors- 
qu'il avait soixante-cinq ans. Il a beaucoup écrit de 
musique pour l'église protestante, et de pièces ins- 
trumentales. Voici la liste de ses principaux ou- 
vrages . !• Geistliche Arien und Concerten (Con- 
cert* et airs spirituels); Erfurt, 1652, in-4°. — 
2* XPaduanen, X Balteten, und X Couranten 
von 3 und 4 Instrumentai ; Erfurt. 1652, in-4 - . 
—3* GeistllchenMusikalischer Rasengartcn von 
1 ,2,3,4 und h Stimmen, nebstdarzu gehœrigen 
Instrumente» (Jardin de roses musicales a 
j 1-5 voix , etc. ); Gotha, 1658 , in-fol. — ^Geist- 
liche Arien, V* Zehen, von I und 2 Smgstun- 
| men nebst beyge/ùgten Ritournellen mit zteeg 
I und mehr Viulen sammt dem B. C, Gotha, 1 660, 
I in-fol. — 5* Evangelische Gesprache au/ die 
j Sonn und Naupttesttage von Advent bu Sexa- 
gesimx mit b bis 10 Stimmen ( Paroles évan- 
géliques pour les jours de fête depuis l'Avent jus- 
qu'à sexagésime, à 5- 10 voit); Muhlhauscn, 1660, 
in-fol , première partie. —6" Idem , deuxième 
partie; ibid. , 1661. — V Geistliche Arien, etc , 
deuxième partie; ibid., 1661. — 8* Dank-Lob 
und Bct-Lieder (Cantiques de remerclmentsetdc 
louanges) ; Mùhlhausen, 1663, in-4". —9* Buss 
und Trost-Gesœnge ( Cantiques de repentir et 
de consolation ) ; Gotha, 1664, in 4". — 10° Evan- 
gelischer Blumen-Garten, von 4 Stimmen, au/ 
madrigalische Art 1, 2, 3 und 4 Theile ( Par- 
terre évangéliquc à quatre voix, elc. ); Gotha , 
1666 1668 in-4°. — tl° Jntraden undSonaten 
von 4 und 5 Stimmen, au/Cornetten und Trom- 
bonen su gebrauchen; I.eipsick . 1669, in-4*, et 
Erfurt, 1669, in-4°. — 12° Hcilige Uederlust; 
Erfurt, 1669, in-4°. — 13° XII madrigalische 
Trost-Gettrngr, mit 5 undGStimmrn, etc. (Can- 
tiques madrigalesqucs de consolations, â cinq et 
six voix, etc.) ; Gotha, 1671, in-4*. — 14» Must- 
kalisches Tafel-confect, beslehend in lusti- 
gen Gespr.rchen undConcerten (Confitures mu- 
sicales de table, etc.) ; Francforl-sur-lc-Mein, 1672, 
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in- >*. — 15«> Ceistliche Concerten von 4 und 5 
Slimmen ( Concerts spirituels à quatre et cinq 
voix) ; ibid., in-4°. — 16* Joh. Sam. Kriegsmann 
evangelisches Hosanna, mil 5 vocal Slimmen 
aiich mit und ohne instrumente in Musik 
gezetzt; ibid., 1678,in-4°. — 17* Evangetisch 
Gtsprach- Musik, oder musikalische Trost- 
Quelle, aus den Sonn-und Festtags-crangelten 
Gesprxchsweise geleitet, mit 4 vocal und b 
Instrumental-Stimmen und dem Generalbass 
{Dialogues spirituels en m usique, ctc.,à quatre voix 
et cinq instruments, avec basse continue ) ; ibid., 
1679 , ia-4°. — 18* Musikalische Erquickstun' 
den sonderbar lusHgeCapricien mit 4 Slimmen, 
als 1 Violin, 2 Violen, dem Violon nebstB. C. 
(Récréations musicales ou caprices choisis à quatre 
voix , nvcr un violon, deux \ iules, basseet B. C. ); 
Darmsladt,1680, in-4".— I9 J Mtuikalischer Le- 
bens-Brunnen, von 4 vocal undi instrumental- 
Stimmen (Fontaine de vie musicale à quatre voix 
et quatre instruments) ; ibid., 1688. Il y a une pre- 
mière édition du même ouvrage publiée aussi à 
Darmstadt , en 1680, in-4*. — 20* Christian Reh- 
feldsevangelischer Palmziceig, von 1-4 Sing- 
siimmen, nebsl 3-4 Instrumenten (Palmes 
évaogéliques de Christian Relifeld, a 1-4 voix et 
2-4 instruments); Darmstadt et Francfort, 1C84, 
in-4 n . — 21° Joh. Brauns Davidische evange- 
lischeHar/e in Musikgebracht (La Harpe é van- 
géliquedaviriique de J. Braun mise en musique) ; 
Francfort, 1685, in-4*. — 1V> Evangelisches Ho- 
sanna in geistlichen Liedern, aus den Sonn- 
und fiihrnehmsten Festlags-Evangelien ers- 
challend in leichter Composition, nach belieben 
mi H-bSing slimmen, nebs 1 1nstrumenten,mit 
einem Anhange von 0 Communion^ llochzeit 
und 6 Begrabniss- Liedern (Cantiques de joie 
évangélique, contenant les évangiles des diman- 
ches et principaux jours de fêtes en musique 
facile, etc. ); Giessen, 1690, in-4». — 23* Kœnig 
David 7 Buss-Psalmen, nebsetlichen Bussge- 
spr.rchen in Concerten von 4 vocal und 2 ins- 
Irumenlat'Stimmen , etc. (Les sept psaumes 
de la pénitence du roi David, etc., à 4 voix et 2 
instrument*; Giessen, lfi90 t in-4\ — 24° Geis- 
t lie lie Lebtns-Quellemitk vocal und 2 bis 4 ins- 
trumentai Stimmen , etc. (Les sources de la 
vie spiiituelle, à 4 voix et 2-4 instrument*); 
Darmstadt, in-4*. — 25° Letzter Schwanenge- 
sang bestehend in XX Trauergesang, mit 4 
bis 5 Stimmen ( Us derniers chants du cygne , 
consistant en 20 cantiques funèbres à 4-5 voix); 
Giessen, «709, in-4\ 

BRIGI1EXTI (Pierre), avocat, né à Bologne 
vers 1780, est auteur d'un éloge du chanteur Ba- 
bini.qui a pour titre: Elogio di Matteo Babtni 



letto al Liceo fihirmomco di Bologna, nella 
solenne distribuzione de' premi musicali il 9 
luglio; Bologna, per leslampe d'Amusio Mo- 
bile, 1822, in-4°. On a aussi sous le môme nom un 
opuscule intitulé : Délia musica Bossiniana c 
del suo autorc; Bologne, 1830, in-s° de 33 
pages. Brighenli était membre de l'Académie des 
Philharmoniques de Bologne et de plusieurs aca- 
démies italiennes. 

BRIGHE\TI ou RlGllETTl (M— Ma- 
rie GIORGI), cantatrice de talent, née a Bologne, 
vers 1792, reçut dès son enfance une excellente 
éducation musicale. Sa mère, M me Giorgi, pianiste 
distinguée et remarquable par son esprit, donnait 
chezelle chaque semaine des conrerts d'amateurs 
auxquels assistait la meilleure société de Bologne : 
ce fut dans ces réunions que se forma le goût de 
la jeune cantatrice. Du même Age que Rossini, 
qu'elle voyait souvent chez sa mère, elle eut pour 
lui une amitié sincère qui ne se démentit jamais. 
Son début au théâtre eut lieu à Bologne en 18 l i : 
Dans la même année, elle épousa M. Brighenli. 
En 1816, elle créa le rôle de Rosine dans le Bai ' 
bier de Sdville, queRossini avait écrit pour Rome. 
Ce fut pour elle aussi qu'il écrivit la Ceneren- 
tola. Venise, Gênes, Livourne et Bologne furent 
les scènes sur lesquelles M me Brighenli brilla à 
diverses reprises. Elle termina sa carrière théâ- 
trale a Vicenre en i83f>, et se relira à Bologne. Ce 
n'est pas seulement comme cantatrice qu'elle mé- 
rite d'être citée ici, mais comme auteur très-spi- 
rituel d'un écrit sur la vie de Rossini, intitulé : 
Cenni di una Donna già contante sopra il 
maestro Rossini , in risposta a ciô che ne 
scrisse, nellastate delV annoi 822, il giornalista 
ihglese in Parigi , e fu riportalo in una gaz- 
zetta di Milano dello stesso anno ( Rensei- 
gnements d'une cantatrice sur le maître Rossini, 
en réponse à ce qu'en a écrit un journaliste an- 
glais à Paris dans l'été de 1822, et qui a été rap- 
porté dans une Gazette de Milan de la même 
année ); Bologne, 1823, in-8°. M m « Brighenli re- 
lève dans cet écrit beaucoup d'anecdotes menson- 
gères répandues sur l'illustre maître, et fournit 
des renseignements remplis d'intérêt sur sa 
personne et ses ouvrages. J'ai donné une ana- 
lyse dece joli ouvrage dans la Gazette musicale 
de Paris (année 1850, n. 20). 

HRIGNOLI (Jacques ), compositeur italien, 
vivait vers la lin du seizième siècle. Jean-Bap- 
listc Bonometti, surnommé II Bergameno, a in- 
séré quelques pièces de sa composition dans le 
Parnasso musico Fernandeo qu'il a publié*à Ve- 
nise, en 1615. 

BRI JON ( K R.), professeur de musique, né à 
Lyon, vers 1770, et qui vécut dans cette ville, a pu 
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blie: 1* lirflerionssurla musiqueel sur la vraie 
manière de l'exécuter sur le violon; Paris, 1 763, 
in-4"; — V L'Apollon moderne, ou développe- 
ment intellectuel par les sons de la musique; 
nouvelle découverte de première culture, aisée 
et certaine pour parvenir à ta réussite dans 
les sciences , et nouveau moyen d'apprendre 
facilement la musique; Pari» et Lyon, 1781. Ce 
titre n'annonce pas un homme de trop bon sens ; 
cependant, quoique le style en soit Tort mauvais, 
ie livre contient quelques lionnes eboses. Brijon 
avait remarqué la difficulté de (ixer l'attention des 
commençants, dans l'élude de la musique, sur la 
division des valeurs de temps et sur la justesse 
des intonations ; il est, je crois, le premier auteur 
qui ait proposé d'écarter cette difficulté au moyen 
du solfège parlé. On trouve dans son livre des 
leçons écrites pour cet usage M. Quérard s'est 
trompé en donnant a ce musicien le nom de 
Brigon (France Liltér., t. 1, page 514 ). 

BRILLE (Joachim), chantre à la cathédrale 
de Soissons, vers le milieu du dix-septième siècle, 
est connu par une messe à quatre parties, Ad 
imilationem moduli Nigra ?uin ; Paris, Robert 
Ballard. 1C6S, in-fol. 

BRILLON DEJOUY (M»), amateur de 
musique de la plus grande distin: lion, vivait à 
Passy, près de Paris, dans la secomle moitié du 
dix-huitième siècle. Buiney, qui l'entendit en 1770, 
en parle en ces termes dans son Voyage musical 
en France et en Italie- : « Elle est une de* mcil- 

■ lettres clavecinistes de l'Europe. Cette dame, 

■ non-seulement joue les morceaux les plus dif- 
« ficiles avec beaucoup de sentiment, de goût et 
« de pneision, mais elle exécute à vue avec [a 
« plus grande facilité. Je pus m'en convaincre 
• lorsque je l'entendis jouer plusieurs morceaux 

« de ma musique, que j'avais eu l'honneur de. lui < 
« présenter. Elle compose aussi : elle eut la 
« bouté d'exécuter pour moi plusieurs de «es so- 
« nates sur le cla\ccin ou le forte-piano, avec 
« accompagnement de violon joué par M. Pagin 
« ( voye* ce nom ). » Plusieurs compositeurs 
célèbres, au nombre desquels on distingue Scho- 
bert et Boccherini , ont dédié leurs ouvrages à 
M mc Brîllon deJouy. 

BIUOCIII ( ), compositeur italien, vivait 

vers 1770 lirait déjà publié, à celte époque, dix- 
huit symphonies, sept trios pour violon, des con- 
certos et d'autres pièces de musique instrumentale. 

BBITO Este* a m de ), musicien espagnol, 
vivait vers 1625. 11 fut d'abord maître de cha- 
pelle ù l'église cathédrale de Badajnz et ensuite 
à Malaga. On trouvait autrefois, dansïa biblio-, 
thèquediiroi de Portugal, les ouvrages suivants 
de sa composition : 1* Tratado de musica, Mss, | 



n. 313. — 2- Moitiés a 4, 5, 6, rose», n. w:^. 

— y» Motet e: Exurge Domine, 4 voc., n. »0*l. 

— 4* Vilhancicos de Xatividad, n. 697. 
BRITTON (Thomas), marchand de cliar- 

bon à Londres, fut un des hommes les plus sin- 
guliers de son temps. Né près de Iligham-Fer- 
■rers, dans le comté de Northampton, en 1657, il 
se rendit à Londres fort jeune, et fut mis en ap- 
prentissage cheznn marchand de cliarbon. Après 
avoir fini son temps d'épreuves* il s'élablit mar- 
chand pour son compte, loua une espèce d'écu- 
rie dans Aylesbuty street, Clerkenweil, et la 
convertit en une habitation. Peu de temps après, 
il commença à se lier avec des savants et des 
artistes, et se livra à l'étude de la chimie et de la 
musique. Ses dipositions étaient telles, qu'en peu 
de temps il acquit de grandes connaissances dans 
la théorie et dans la pratique de cet art. Après 
avoir parcouru la ville, vêtu d'une blouse bleue 
et son sac de charbon sur le dos, il rentrait cliex 
lui pour se livrer à l'étude, ou se rendait a la 
boutique d'un libraire nommé Christophe Ba- 



de savants et de gens de qualité. 

Britton fut le premier qui conçut le projet 
d'établir un concert public à Londres, et qui 
l'exécuta. Ses concerts eurent lieu d'abord dans 
sa propre maison. Le magasin de charbon était 
au rez-de-chaussée, et la salle de concerts au- 
dessus. Celle-ci était longue et étroite, et le pla- 
fond en était si bas, qu'un homme d'une taille 
élevée aurait eu de la peine à s'y tenir debout. 
L'escalier de cette salle était en dehors, et ne 
permettait guère d'y arriver qu'en se traînant. 
La maison elle-même était si petite, si vieille et 
si .laide, qu'elle semblait ne convenir qu'à un 
homine.de la dernière classe. Néanmoins, tel 
était l'attrait des séances de Britton, que la plus 
brillante société de Londres s'y rassemblait. Il 
parait que l'entrée fut gratuite pendant quelque 
temps ; mais on finit par établir une souscription 
de dix schellings par an, pour Inquelle il fut sti- 
pulé' que l'un aurait le privilège de prendre du 
café à un sou la tasse. Les principaux exécutants 
de ces concerts étaient le docteur Pepuscb, Uen- 
del, Banister, Henry Needler, John Hughes, 
Woflaston le peintre, Philippe Hart, Henry Abel), 
Whichello , etc. Le fameux violoniste Mathieu 
Oubourg y joua, encore enfant, son premier solo. 
Parmi les auditeurs habituels se trouvaient Us 
comtes d'Oxford, de Pembroke et de Sunderland. 

Brillon avait rassemblé une collection pré- 
cieuse de livres de musique et d'instruments, 
qui fut vendue fOit cher après sa mort. 11 avait 
copié lui même une si grande quantité de mu- 
sique ancienne, que celle seule partie do sa col- 
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lettion fut vendue 100 livres slerliug, somme | 
considérable pour ce temps. Il composait aussi 
et jouait fort bien du clavecin. La singularité de 
m vie, ses études et ses liaisons firent penser 
qu'il n'était pas ce qu'il paraissait être. Quelques 
personnes supposaient que ses assemblées muai- 
cales n'étaient qu'un prételle pour couvrir des 
rassemblements séditieux ; d'autres l'accusaient 
de magie ; enfin il passait auprès de certaines per- 
MHines tantôt pour un athée, tantôt pour un 
presbytérien et même pour uii jésuite. Les cir- 
constances de sa mort ne furent (tas moins ex- 
traordinaires que celles de sa vie. U| forgeron, 
nommé Honeyman . était ventriloque : M. Robe, 
magistrat de Middlesex, qui faisait souvent par- 
tie des réunions du charbonnier, y introduisit 
Honeyman, dans l'intention de s'amuser en ef- 
frayant Uritton. il n'y réussit que trop bien. Ce 
paiiv re homme, à l'audition d'une voix qui pa- 
raissait surnaturelle et qui lui annonçait sa (in 
prochaine, s'il ne se jetait à genoux pour réciter 
ses prières, tomba en effet dans cette position, 
mais sa frayeur fut si grande, qu'il ne put proférer 
une parole, et qu'il mourut quelques jours 
après (en 1714), dans la soixantième année 
de son âge. Tous les artistes et beaucoup de 
grands seigneurs assistèrent à ses funérailles. 
Deux portraits de Britton ont été peints par Wol- 
1 as ton ; l'un en blouse et l'autre au clavecin : ils 
ont été gravés tous deux. 

BRI VIO (Josepu-Fumnand), fonda à Mi- 
lan, vers 1780, une école d'où sont sortis des 
chanteurs célèbres. Il a composé divers opéras 
parmi lesquels on remarque : V lncoslanza de- 
luza. Milan, 1 739, et Giançuir, Londres, 1742. 
On n'a pas d'autre renseignement sur ctt artiste, j 

Bill XI ( François-Xavieh), né a Prague en 
1732, apprit la musique chez Pierre-Simon Brixi, 
organislc a Kosmonos, qui n'était pas son père, 
comme le dit Gerber, mais son parent. Occupé 
de l'étude des lettres en même temps que de 
celle de son art, il fit ses humanités à Kosmonos, 
et après avoir achevé son cours de philosophie, il 
accepta la place d'organiste à l'église de Sv Gallus, 
a Prague, puis il obtint l'orgue de Saint-Nicolas. 
Ayant été nommé directeur du Hiojur à l'église 
Saint-Martin, iloceupaoetle position pendant plu- 
sieurs années. De là il passa- *n qualité île maître ! 
de chapelle à la métropole de Prague. Il mourut 
célibataire à l'âge de 39 ans, chez les frères de la 
charité, le 14 octobre 1771. Cet artiste était re- 
nommé comme organiste et comme compositeur; 
cependant la fécondité est la qualité la plus re- 
marquable de ses productions. Il a laissé en ma- 
nuscrit cinquante messes solennelles, vingt-cinq 
messes brèves , une iuuombrable quan'iléde vê- 



pres, litanie*, offertoires, graduels, et plusieu;s 
oratorios, parmi lesquels on remarque celui qu'il a 
écrit pour le jubilé du moiue bénédictin Friede- 
ricA, deSainte-Marguerilc : cet ouvrage renferme 
plus de 400 feuille*. Une telle activité de produc- 
tion de la part d'un artiste mort à 39 ans tient du 
prodige. Malheureusement, le style de (ouïe cette 
musiquen'a point la inajeMéqui convient à l'iglise; 
les idées en sont pelites, triviales même; leur va- 
leur peut êlre appréciée par un mot de Léopold 
Kozeluch, bon juge et compositeur de mérite. Ce 
musicien se trouvait un jour ai ee Brixi chez un 
ami commun, elle maître de chapelle de la mé- 
tropole dit en riant à Koseluch : « Quand je passe 
« devant une église où l'on exécute une de vos 
« messes, il me semble qne j'enlends un opéra 
« sérieux. — Moi, répondit Kozeluch, lorsque 
« j'entends une des vôtres, je crois être dans une 
•< guinguette. » Il est d'autant plus singulier que 
Brixi ait adopté une manière si peu conforme 
à la nature de ces ouvrages, qu'il était, dit-on, 
de la plus grande force dans le style fugué sur 
l'orgue. 11 a laissé en manuscrit un assez grand 
nombre de pièces pour cet instrument : elles 
sont encore considérées comme de fort bons ou- 
vrages. 

BRIXI (Victorin), excellent organiste, na- 
quit a Pilsen, dans la Bohême, en 1717. A l'âge 
de«sept ans il fut envoyé chez Victorin Zadolsky, 
frère de sa mère, et pasteur à Kalsko. Là, llrixi 
apprit la musique; ensuite il alla à Altwasser, où 
il entra au chœur comme soprano. L'année d'a- 
près il alla à Kosmonos, y acheva ses éludes de 
musique, puis y occupa pendant deux ans la 
place d'organiste. Ce fut à celte époque qu'il 
écrivit ses premiers ouvrages, lesquels consistaient 
en morceaux détachés pour les comédies qu'on re- 
présentait au collège. Appelé à Reihenberg |»our 
y diriger l'éducation musicale de quatre jeunes 
gens dé liante naissance, il se fatigua bientôt d'un 
travail qui ne lui laissait pas le temps nécessaire 
pour composer, et en 1737 il accepta la place 
d'organiste à Podiebrad. Il occupa celte posi- 
tion pendant dix ans, puis, en 1747, il fut nommé 
reoteur du collège de cette ville. Sa renommée 
comme organiste était telle à cette époque, que 
l'empereur François l* r voulut l'entendre lorsqu-'H 
visita la Bohême. Étonné de son habileté, ce 
prince lui oflrtt la place de claveciniste de la 
cour; mais Brixi refusa les avantages qu'on vou- 
lait lui faire, par amour pour sa patrie. Vers le 
même temps, son parent, François Benda, lui 
écrivit de Berlin pour L'engager à entrer au ser- 
vice du roi de Prusse ; mais il resta ferme dans 
la résolution de ne pas s'éloigner de la Bohême. 
Après une longue et houorablc carrière, Brixi 
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mourut, le 10 avril 1803, à l'âge de quatre-vingt- 
six ans. On connaît de sa composition dessonates 
•le piano, beaucoup de messes, des vêpres, des 
litanies, et d'autres productions du même genre. 

BRIZZI ( Antoine), habile ténor, naquit à 
Bologne, en 1774. Il ae livra de bonne heure à 
l'étude de la musique, et prit des le<;ons de chant 
d'Anastase Masso, chanteur habile de cette époque. 
A l'âge de vingt-quatre ans, il chanta pour la pre- 
mière fois en public à Mantoue, où il eut beaucoup 
de succès. Il se lit entendre sur les principaux 
théâtres de l'Italie, et se lit bientôt une brillante 
réputation par sa méthode excellente et la beauté 
extraordinaire de sa voix, qui, pleine et sonore 
dans toute son étendue, embrasait plus de deu* 
octaves. Il joignait à r?es avantages ceux d'un bel 
extérieur et d'un sentiment juste de l'expression 
musicale. Toutes ces qualités le firent rechercher 
avec empressement par les principales cours de 



Après avoir chanté quelque temps a 



I 

Vienne, il fut appelé à Paris, pour jouer sur le théâ 
tre de la cour de l'empereur Napoléon ; mais après 
deux ans de séjour dans cette ville, s'apercevant 
que le climat de la France nuisait à sa santé et à 
la qualité de sa voix, il demanda et obtint son 
congé. Il se rendit à Munich, où il chanta sur le 
théâtre de la cour, et obtint le pins grand succès. 
Depuis que Brizxi l'était reUré du théâtre avec 
une pension de la cour, il s'occupait de l'éduca- 
tion musicale de quelques jeunes gens, et habitait 
tantôt à Munich, tantôt i Tegernsée. Les derniers 
renseignements sur cet artiste ne - vont pas au 
delà de 1830. 

Un autre chanteur de la même famille, Louis 
Brizzi, né à Bologne en 1765, fut professeur de 
chant au lycée communal de cette ville, et mourut 
Je 29 août 1837, à l'âge de soixante-douze ans. 

BRIZIO (Pethucci), compositeur, naquit à 
Mosca Lombarda, au territoire de Ferrare, le 12 
Juin 1737. Dans sa jeunesseil étudia au séminaire 
d'Imola, puis il se rendit, en 1750, à Ferrare, où 
Il suivit les cours de droit. En 1758, il obtint le 
doctorat en cette science; mais, plein d'enthou- 
siasme ponr la musique, H ne voulut plus avoir 
d'autre occupation que celle de cet art. Dirigé 
dans ses études musicales par le professeur Pie- 
tro Beretta, il fit de rapides progrès, et devint 
bientôt un maître distingué, tant pour la musi- 
que d'église que pour les œuvres dramatiques. 
Au nombre des opéras sérieux et bouffes qu'il 
produisit à la scène, on distingua particulière» 
ment son Ciro riconosciuto, et î pazzi impro- 
visati, qui furent représentés à Ferrare : son goût 
toutefois le portait vers le style religieux. En 1784, 
il fut nommé maître de chapelle de la cathédrale de 
Ferrare. Il écrivit peu de temps après une messe 



solennelle et un Te Deum qui furent exécutés à 
Fusignano, à l'occasion de la promotion du car- 
dinal Calcagnini, et en 1793 il composa une 
autre messe qui fut chantée à l'église Saint-Paul 
de Ferrare. Ses psaumes, particulièrement le 
Dixit, le Confitebor et le Laudate pueri, à grand 
orchestre, ont en une brillante renommée dans 
toute la haute Italie. Par une exception bien rare, 
il pot écrire encore en 1822, c'est-à-dire, à l'âgede 
quatre-vingt cinq ans, une messe de requiem quia 
été considéréecomme un très-bon ouvrage. Bruio 
est mortà Ferrare, le 23juin 1825, à l'âgede quatre- 
vingt-huit ans. Son portrait à été gravé par 
Gaétan Domioichini. La plupart de ses ouvrages 
pour l'église sont en manuscrit dans les archives 
de la cathédrale de Ferrare ; on y trouve plusieurs 
| messes à 4 voix et orchestre, sans Credo ; dif- 
| férents versets du gloria à 4 voix et orchestre; 
Kyrie idem; Credo (en fa) idem, autre Credo 
(en si bémol) idem; l'hymne Ave maris Stella, 
à 4 voix, 2 violous, alto et basse; Stabat Mater 
à 2 voix et orchestre; Mémento Domine Da- 
vid, à 8 voix sans accompagnement ; Hymne de 
Saint-Augustin, à 4 voix et orgue ; Salve Regina, 
à 4 voix et quatuor ; Te deum à 4 voix et orches- 
tre; les psaumes DixU, Confitebor et Lau- 
date pueri ; Magnificat k 4 voix avec orchestre ; 
Tantum ergo, à 2 voix et orgue ; Veni Creator 
à 3 voix et orchestre ; Litanies à 4 voix et orgue; 
Messe pastorale et Credo pour la fête de Noël, à 
grand orchestre. 

RROADVVARI (Richaro), a composé à 
Londres, en 1745, un oratorio intitulé SoVome/r* 
Temple. C'est tout ce qu'on sait de ce musicien. 

BROAI)\VOOD( John,) fondateur de la cé- 
lèbre maison de facteurs de piano connue sons 
ce nom, naquit en Éco.<se vers 1740. Arrivé à 
Londres à l'âge d'environ vingt-trois ans, il entra 
comme ouvrier chez Burckhardt Tschudy, fabri- 
cant de clavecins, Greal Puttney Streel, 83. Il y 
lit preuve de tant d'intelligence et d'habileté dans 
son art, que Tschudy le choisit pour gendre, et 
lui céda son établissement. C'est cette même mai- 
son qui est encore aujourd'hui le siège de la 
grande fabrique de MM. Henri et Walter Broad- 
«rood, petits-fils de John. Lea petits pianos car- 
rés fabriqués à cette époque avaient le son faible, 
en comparaison des grands clavecins, incon vénien t 
qui nuisait à leur succès. Pour remédier à ce défaut, 
Americ Backers, facteur allemand fixé à Londres, 
entreprit, en 1766, d'appliquer le mécanisme du 
petit piano à de grands instruments en forme de 
clavecin. Avec l'aide de Broadwood et de Sto- 
dart(l), il fit beaucoup d'essais et d'expériences 

I (DCeStodart, 
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pour la réalisation de son projet. Déjà un Irlan- 
dais qui travaillait chez Longman, prédécesseur 
de démenti elCollard, avait imaginé le méca- 
nisme sauteur ou boiteux, auquel on a donné 
longtemps | e nom d'échappement irlandais; 
mais cette invention était trop grossière pour 
satisfaire de véritables mécaniciens. Enfin, après 
beaucoup de travaux et de dépenses, le méca- 
nisme du grand piano-forté fut trouvé par Bat- 
kers, Broadwood elStodart,et définitivement filé. 
Cest ce même système qui a été appelé depuis 
lors mécanisme anglais, et qu'on pourrait dési- 
gner avec précision par le nom de mécanisme à 
action directe. (Test encore celui qui est mis en 
usage par les descendants de John Broadwood 
et de Stodart; MM. Broadwood l'ont seulement 
modifié par un moyen trèvsitnpla pour répéter les 
notes sans être obligé de relever les doigts de& 
louches. Les qualités de oe mécanisme consis- 
tent dans la simplicité, d'où résulte nécessairement 
la M>ii<lité. 

La fabrique de pianos delà maison Broadwood 
commença à se faire connaître en 1771, sons le 
nom qu'elle porte encore. Les grands instruments 
en forme de clavecins qui ont fait sa réputation 
datent de l7âl. Depuis lors, jusqu'en 1856, le 
nombre total des instruments sortis de ses ate- 
liers s'est élevé an chiffre énorme decenl vingt- 
trois mille sept cent cinquante. Depuis 1824 
jusqu'en 1850 inclusivement le nombre moyen 
des instruments fabriqués chaque année a été de 
2,236 environ, ce qui donne la prodigieuse quan- 
tité de 43 pianos de tout genre pour chaque se- 
maine. 

BROCIIARD (Evklina), née Flein, na- 
quit le 24 août 1752, à Landshut, en Bavière. A 
l'âge de huit ans elle entra dans la troupe de co- 
médiens dirigé* par Sébastian] , à Augsbourg, et 
débuta parlerôlede Ftamett a ilans. le petit opéra 
de la Gouvernante. Après quelques années de 
travail, elle obtint des suecès flatteurs, autant par 
le naturel de son jeu que par son chant agréable 
et par les charmes desa figure. En 1768 elle épousa 
ï Manheim G.-P. Brochard, maître de ballets de 
latroupede Sebastiani. Peu de temps après elle 
fut placée comme cantatrice à la cour de l'élec- 
teur palatin. En 1778 elle fut engagée comme 
première chanteuse de l'Opéra allemand de Mu- 
oieh. Lorsqu'elle parut pour la pemièrefois sur le 
tltéatre de cette ville, elle fut accueillie par de vifs 
applaudissements comme cantatrice et comme 
actrice. Les ouvrages dans lesquels on aimait sur- 
tout à l'entendre étaient Pdris et Hélène, de 
P. Wînter, Bellérophon, du même auteur, et Le 

àf% facteur» du mené nom qui travaillant me rem mo- 
nent où cette notice est écrite 



Triomphe de la Fidélité, de F. Danzi. Dans un 
âge plus avancé, elle abandonna le chant, et se 
livra exclusivement à la comédie, où elle excella. 
En 1811 elle vivait encore à Munich, mais retirée 
du théâtre, et tourmentée depuis longtemps par 
une maladie douloureuse. 

BROCHARD (Pierre), fils d'Evelin.. Bro- 
chard, naquit à Munich le 4 août 1779. En 1787, 
il commença l'étude du piano avec le professeur 
Kleiuheinz, et. la continua sous la direction de 
Strcicher. En 1792, il prit des leçons de violon 
de lleld, musicien de la cour, et se perfectionna 
sur cet instrument avec Frédéric Eck. Cinq ans 
après, il fut reçu comme surnuméraire à l'or- 
chestre du théâtre de Munich, d'où il passa 
en 1798 à celui de Matiheim ; mais il fut rappelé 
par sa cour l'année suivante. Kn 1802, il s'enga- 
gea pour deux ans à l'orcltestre de la cour de 
Sluttgard, et à l'expiration de ce terme il re\int à 
Munich, où il se trouvait en 1811. Brochard eut 
pour maître de composition Schleclit. On connaît 
plusieurs œuvres de sonates de sa composition, 
des variations, des ariettes, des cantates, etc. Il 
a composé aussi la musique de plusieurs ballets 
pour le théâtre royal de Munich; on y découvre 
du goût, de jolis chants, un bon emploi des ins- 
truments, et de la vérité dans l'expression dra- 
matique. Ces ballets sont : l" Der Tempel des 
Tugen ( Le Temple de te vertu ), pour la fêle de 
la reine, au mois de janvier 1800. — 2* Der 
Dorf Jarhmarkt (La Foire de village), au mois 
d'avril 1800. — 3° Die xicei Wilden( Les Deux 
Sauvages ) , juin M00. — 4» Der Mechaniker 
(Le Mécanicien), août 1806. — 5° Der danck- 
bare Sohn (Le Fris reconnaissant), en 1807. 

BROCIIARD ( Marie-Jeanne ) , sœur du 
précédent, naquit à Mayence le 13 janvier 1775. 
En 1781 elle pritdes leçons de piano du musi- 
cien delà cour Moosmayr, à Munich, et sa mère 
lui enseigna l'art de te déclamation. Elle débuta 
en 1782 par des rôles d'enfant. Le directeur de 
spectacle, Théobald Marchand, remarqua ses heu- 
reuses dispositions, et prédit qu'elle serait un jour 
uneaetricedisUnguee. Ses parents résolurent de lui 
luire étudier sérieusement la musique et le chant 
et la confièrent aux soins de Léopold Mozail, 
vice-maitre de clktpeUa à Salzbourg, chez qui cilc 
se rendit au mois de mars 1733. Le 22 août 1790 
elle débuta a Munich sur le théâtre de la cour 
par le rôle de Carolh\a , comédie de Wech- 
sel, où elle fut bien accueillie. Le 8avrili7'Jl, 
elle chanta pour la première fois le rôle.lMsrwriu, 
dans l'opéra de Dalaywic ; une voix pure et so- 
nore, une belle vocalisation, unies à beaucoup 
de grâce, lui méritèrent de nombreux applaudisse- 
ments. En 1792'elle épousa le danseur français 
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Renner, et peu «le temps après elle fit un voyage à 
Berlin , oil elle eut des succès. Revenue à Munich 
vers la fin de la même année, elle en partit de 
nouveau quelques mois après, pour se rendre à 
Manheim, où elle était engagée dans la troupe 
de l'électeur. Parmi les rôles qu'elle chanta avec 
succès, on cite surtout celui de Zerlme, dans 
l'opéra de Don Juan, de Mozart. Lorsque Maxi- 
mijien Joseph monta sur le IrtVne de Bavière, 
M m * Renner passaà Munich avec les meilleurs ac- 
teur* de la troupe de Mannheim ; de là elle se 
rendit à Vienne, et enfin, en 1809, elle passa au 
tiiéâtre de Bamberg, où elle se trouvait encore en 
1811. Depuis cette époque, les renseignements 
s'arrêtent sur sa carrière dramatique. 

BROCHE ( ),organistede l'église Notre- 
Dame, à Rouen, naquit dans celte ville le 20 fé- 
vrier 1752. Son premier instituteur dans son art 
fut Desmatures, organise delà cathédrale. A l'âge 
de vingt ans, il vint a Paris ; mais il n'y fit pas un 
long séjour, ayant été nommé organiste à Lyon. 
Dans le peu de temps qu'il occupa cette dernière 
place, il se cou vainquit de la nécessité de compléter 
son instruction, et il prit la résolutiou de se rendre 
en Italie pour y faire des études sérieuses. Arrivé 
à Bologne, il fut présenté au P. Martini par le 
sénateur Bianchi.à qui il avait été recommandé. 
Ce prend mallre initia le jeune organiste à la con- 
naissance du contrepoint et de la fugue, et eut 
lieu d'être satisfait de ses progrès. Avant que 
Broche quittât Bologne, il le fit recevoir au nom- 
bre des académiens philharmoniques, ce qui 
n'était point alors un vain titre comme aujour- 
d'hui. Au sortir de Bologne , Broche visita 
Rome et Naples, puis revint à Lyon, où il sé- 
journa quelque temps. Enfin il arriva à Rouen 
dans le moment où l'on mettait au concours la 
place d'organiste de la cathédrale, devenue vacante 
par la retraite de Desmazures. Il se mit sur les rangs 
des candidats cl fut vainqueur dans cette lutte, 
quoiqu'il eût pour concurrent» deux hommes de 
talent : Monteau et Morisset. Son nom ne tarda 
point à acquérir de la célébrité. Broche se lia 
d'amitié avec Couperin, Balbâtre et Séjan, et en- 
tretint avec eux une correspondance active. Cou- 
perin surtout lui montrait la plus haute e>tiine: 
on en peut juger par ce passage d'une lettre qu'il 
lui écrivait au mois d'octobre 1782. « J'ai eu bien 

- du plaisir, il y a quinze jours, de rencontrer 
« quelqu'un à Versailles. C'est M. Platel, su- 
■> perbe basse-taille de la chapelle, qui arrivait 
« de Rouen encore plein du plaisir qu'il venait 
« de goûter avec vous. Il m'a parlé d'un Invio- 
• lata que vous avez touché pour lui. Où 

- étais-je? ^ Le duc de Bouillon donna le titre 
de son clavecini>tc à Broche, et voulut lui faire 



une pension, à la condition que l'artiste se ren- 
drait à Navarre toutes les fois qu'il y serait ap- 
pelé ; mais Broche refusa ces avantages, dans la 
crainte d'engager sa liberté. On a de cet habile 
organiste trois œuvres de sonates, l'un dédié au 
cardinal de Frankemberg, le second au duc de 
Bouillon, et le troisième à M"« le Couteulx de 
Canteleu. Parmi les élèves qu'il a formés, on re- 
marque surtout Boieldieu. Sa manière d'enseigner 
était celle de beaucoup de maîtres de chapelle 
français de son temps : il était dur, brusque, et 
prenait plaisir à paraître le tyran de ses élèves 
plutôt que leur instituteur ; mais il rachetait ce 
délaulparla lucidité de ses leçons. Broche est 
mort à Rouen, le 28 septembre 1803. M. Guibert 
a publié une notice sur sur sa vie (voy. Gui- 
bert). 

BROCKLAND ( Corsrille de ), né à Mont- 
fort, en Hollande, exerça la médecine à Saint- 
Amour, en Bourgogne, vers le milieu du seizième 
siècle. Les autres circonstances de la vie de cet 
écrivain sont ignorées ; mais il y a lieu de croire 
qu'il abandonna la médecine pour la musique, 
et qu'il se fixa à Lyon. II a publié : t° Instruc- 
tion fort facile pour apprendre la musique 
pratique, sans aucune gamme ou la main, et 
ce en seize chapitres ; Lyon, 1573, in-8°. La 
deuxième édition de ce livre est sous ce titre : 
Instruction méthodique pour apprendre la 
musique, revue et corrigée par Corneille de 
Mont fort, dit de Brockland; Lyon, de Tour- 
nes, 1587, in-8°. Forkel (Allgem. Lilter. der 
Musik) cite cet ouvrage sous le titre latin Ins~ 
tructio methodica et facilis ad dise end. r/iu- 
sicam praticam : il a pris ce titre dans le Lexi- 
que de Walther qui lui-même l'avait copié dans 
la bibliothèque classique de Draudius. On sait que 
celui-ci a souvent traduit en latin les titres ori- 
ginaux des livres, dans les citations qu'il en a 
faites. Brockland conseille dans son livre d'aban- 
donner la vieille méthode de la main musicale 
attribuée à Guido d'Arezzo, et de la remplacer 
par l'étude pratique du solfège. Ce livre est, en 
quelque sorte, un corollaire de celui de Louis Bour- 
geois (voy. ce nom). — 2° Le second jardinet de 
musique, contenant plusieurs belles chansons 
françaises à quatre parties; Lyon, Jean de 
Tournes, 1579, in-8°. Le titre de cet ouvrage 
ferait présumer que Corneille de brockland avait 
précédemment publié un recueil sous le titre de 
Premier Jardinet. 

BftOD (Hr.sRi), né à Paris, le 13 juin l79l>, 
fut admis au Conservatoire de musique de cette 
ville, le 18 août 181 1, dans une classe de solfège, 
et devintensuite élèvede Vogt pour le hautbois. 
Ses rares dispositions lui firent faire de ra- 
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pides progrès, et le concours où le premier prix 
de ret infiniment lui (ut décerné fut pour lui un 
véritable triomphe. Le son qu'il tirait du hautbois 
était plus doux, plut moelleux et moins puis- 
sant que relui de son maître; sa manière de 
phraser était élégante, grarieuse ; son exécution 
dans les traits, vive et brillante. Membre de la 
société des concerts du Conservatoire, Brod y 
partagea avec Yogt, ainsi qu'à l'Opéra, la place 
de premier hautbois. Dans tous les concerts où 
il s'est fait entendre à Paris et dans ses voyages, 
il a obtenu les plu* brillants succès. Il s'est lait 
connaître aussi comme compositeur par un grand 
nombre de productions, parmi lesquelles on re- 
marque : 1* Trois pas redoublés cl une marche 
en harmonie; Paris, Frère. —2° Trois quintetti 
pour flûte, hautbois, clarinette, cor et basson, 
Paris, Pacini. — 3° Grande fantaisie pour haut- 
bois et orchestre ou piano; Paris, A. Petit. —4° 
Airs en quatuor pour hautbois, clarinette, cor et 
basson, livre 1 ; Paris, Pleyel. — 5* Air varié avec 
quatuor, op. 4 ; Paris, Pacini.— 6° La savoyarde, 
variée pourhaulboisetorchestre, op. 7; Paris, Du- 
faut et Dubois. — 7° Boléro précédé d'un adagio 
pour hautbois et orchestre , op. 9 ; ibid. — 
8 P Première fantaisie pour hautbois et piano, 
op. 10; Paris, Pleyel. —9" Deuxième fantaisie 
idem ; ibid. — 10° Nocturne concertant sur des 
motifs du Siège de Corinthe, pour hautbois et 
piano, op. 16 ; Paris, Troupenas. — il* Troi- 
sième fantaisie sur le Crociato pour piano, haut* 
bois et basson, op. 17 ; Milan, Hicordi. — 12° Trio 
pour piano hautbois ou clarinelle et basson. — - 
13 e Grande méthode complète pour le hautbois, 
divisée en deux parties ; Paris, Dufaut et Dubois. • 
Brod s'est occupé sérieusement du perfection- j 
nementdeson instrument par des principes d'à- I 
coustique et de division rationnelle du tube. Le 
premier, il a compris que le meilleur moyen 
d'oter aux sons graves du hautbois l'aprelé dé- 
sagréable qu'on y remarque, était de le faire 
descendre plus bas, et oonséquemment d'alonger l 
l'instrument, alin que les notes mi, ré, ut, m se 
prissent pas près du pavillon: c'est pour cela 
principalement qu'il a fait descendre ses hautbois 
jusqu'au la. La position de quelques clefs a été j 
aussi changée par lui . Dans les derniers temps 
il était devenu possesseur des calibres de perce 
du hautbois du célèbre facteur d'instruments 
Delusse, considérés comme les meilleurs et les 
mieux calcules par les artistes les plus habiles; 
en sorte que les instruments construits par Brod 
réunissent toutes les conditions désirables, sans 
altérer la qualité naturelle des sons. Après lui, 
Rtrhm a refait la construction du hautbois et a j 
obtenu plus de justesse, plus dégalité, ainsi I 



qu'un doigter plus facile. Brod s'est occupé 
aussi du perfectionnement du cor anglais, et y 
a introduit de notables améliorations, ainsi que 
dans son analogue appelé le bariton, ancien 
instrument qui était abandonné depuis la pre- 
mière partie du dix huitième siècle. Brod est 
mort à Paris, le 5 avril 1S39. 

BRODEAU (Jean), en latin Brodctus, (Us 
d'un valet de chambre de Louis XII, né en 1500, 
fut un des meilleurs littérale urs de son temps. 
Il mourut chanoine de Saint-Martin de Tours, 
en IM3. On a de lui des mélanges, Baie, I55i, 
in-8°, clans lesquels il traite, lib. Il, C. 13, de Pi- 
thaule et Salpista;e. 14, de Trigono, A'oo/o 
el Pandura; lib. IV, c. 31, an musicis cantibus 
sanentur ischiadici ; lib. V, c. 32, Tibiis pari- 
btts et imparibus. Ces mélanges ont été insérés 
par Jean Griller dans son recueil intitulé Lam- 
pas, seufax artium, Francfort, 1 A04.G vol. io-S 0 . 

HRODECZKY ( Théodore), violoniste 
et claveciniste, né en Bohême, voyagea en Aile* 
magne et dans les Pays-Bas, vers 1770, et se 
hxa à Bruxelles en 1774. Il y fut attaché à la mu- 
sique particulière de l'archiduchesse d'Autriche, 
gouvernante des Pays-Bas. On a de lui trois 
œuvres de sonates pour le piano, gravés dans cette 
ville, en 1782, un n avre de quatuors pour clave- 
cin, violon, alto et basse, et un œuvre de trioa 
pour -piano, violon et violoncelle. Ce musicien a 
laissé aussi en manuscrit six symphonies, de* 
éludes pour le violon, et quelques pièces pour le 
violoncellp. 

BRODERIP ( ), pianiste, machandde 

musique et fabricant d'instruments à Londres 
en 1799 . est connu par les compositions suivan- 
tes : rSonates pour le piano, op. 1. — 2* idem, 
op. 2. — 3° Psalms for 1, 2, 3 and 4 voicea. — 

4° Fnglish son^s, op. 4 5* Voluntaries for tbe 

organ,op. 5. — ■ 6° Instructions for the piano forte, 
with progressive lessons, op. C. — 7° Concerto 
(or ti.e niano. op. 7. —8"» Un recueil de glees et 
de chansons. 

BROER (F.n»FST), professeur de musique 
et violoncelliste à Breslau, counu depuis 183s 
par ses compositions, est né dans cette vrMe. Il a 
publié : 1° quatre O Salutaris hostia à 4 voix, 
op. 1 ; Breslau, Grosser. -— 2* 3 graduels à 4 voix 
op. 2; Breslau, Leuckart. — 3» Vêpres à 4 voix, 
2 violons, alto, orgue, 2 hautbois et 2 cors ad 
libitum, op. 3; Breslau, Grosser. — 4° 4 Hymni 
Ve*perlini, pour un chœur d'hommes, op. 4; 
ibid. — a" Litanix B. Virginis Marixh 4 voix, 
2 violons, basse et orgue, 09. a; Vienne, Hastin- 
ger. — 6» Litanix S, S. Xomine Jesu à 4 voix, 
2 violons, orgue (et 2 cors ad lib.); ibid. Broer 
est aussi auteur d'un trait.» élémentaire de mu- 



Digitized by Google 



80 



BROER — BRONM-R 



sique intitulé Gesang-Lehre /tir Gymnasien; 
Breslau, Schefiler. 

BROES (M" # ), pianiste distinguée, née à 
Amsterdam en 1791, apprit les éléments de la 
musique dans sa ville natale, puis accompagna 
son père à Pari*, et y devint élève de l'au- 
teur de la Biographie universelle des Mu- 
siciens, en 1805. Ses progrès dans l'harmonie et 
sur le piano furent rapides. En 1810, elle passa 
sous la direction de Klengel, qui, plus tard, Tut 
organiste de la chapelle royale à Dresde. Les 
événements de I»t4 ayant affranchi la Hollande 
de la domination française, M"* Broes retourna 
dans sa patrie, et s'y livra à l'enseignement du 
piano. Elle a été considérée comme un des meil- 
leurs professeurs ■l'Amsterdam pour cet instru- 
ment. Elle s'est fait connaître aussi comme com- 
positeur par quelques productions pour le piano; 
ses ouvrages les plus couuus sont : 1° Rondo 
pour piano avec violoncelle obligé ; Mayence, 
Schott. — 2° Variations sur un thème original ; 
Paris, G. Gaveaux. — 3* Variations sur la ro- 
mance de l'aveugle ; Paris, Henri Lemoine. — 
4* Variations sur l'air anglais : God save ttie 
King ; Amsterdam, Steup. — 5* Variations sur 
la romance : A voyager passant sa vie ; ibid. — 
6* Contredanses pour le piano ; Paris, Gaveaux 
aîné. 

BROESTEDT (Jean-Chrétien), co-recteur 
au gymnase de Lunebourg,apubliéà Goettingue, 
en 1739, une dissertation de trois feuilles in4* 
sous ce titre : Conjectanea philologica de 
. hymnopœorum apud hebrxos signo sela dicto, 
quo initia carminum repetenda esse indica- 
bant. 

BROGXOMCO (Horace), compositeur né 
à Faenza, vers 1 58Q, fut membre de l'académie 
des Filomusi. On a de lui : // primo libro de' 
Madrigali à 5 vocl ; Venezia, presso Giac. 
Vincenti, 1608, in-4°. Le second livre de ces 
madrigaux a paru en ICI 3, et le troisième en 1615, 
chez le même éditeur. 

BROIER (....), compositeur français, fut 
chantre de la chapelle du pape, sous le pon- 
tificat de Léon X. Théophile Folengo, connu sous 
le pseudonyme de Merlin Coccaie, a célébré 
cet artiste dans ses vers macaroniques {Maca- 
ron.. Ub. V*,prophet.) On peut voir eesversà 
l'article Bidon. 

BROKELSBY (Ricnum), médecin, né en 
1722, dans le comte de Sommerset, étudia suc- 
cessivement à Edimbourg et à Leyde, sous le j 
célèbre (.aubius. Il fut reçu docteur en 1745, t 
et mourut a Londres en 1797, après avoir ac- I 
quis uni* : .iri.lt- fortune et beaucoup de consi- 
dération dans In |i:.i!;<|ve de sou art. On a I 



de lui : Reflections on ancienl and modem 
Musick, v:ith the application to the cure of 
diseases, to which is subjoined an Essay to 
soh e the question, wherein consisled the diffé- 
rence of ancient Musick from that of modem 
Urne (Réflexions sur la musique ancieune et mo- 
derne, avec son application a la guéridon des ma- 
ladies, suivies d'un essai sur la solution de cette 
question : en quoi consiste la différence entre la 
musique des anciens et celle des modernes); 
Londres, 1749, in-8", 82 pages. Le conseiller de 
cour Kaestner a donné un extrait en allemand de 
cet ouvrage, avec des notes, dans le Magasin 
de Hambourg, t. 9, p. 87. On le trouve aussi dan* 
les Beytr. hist. krit.de Marpurg, t. 2, p. 1G-37. 
Brokelsby a donné dans les Transactions phi- 
losophiques (t. 45) . un autre mémoire sur la 
musique des anciens. 

BROMLEY (Robert- Antoine), ecclésias- 
tique anglais, né en 1747, fut hacheliercn théo- 
logie. Il mourut à Londres en 1806. On a de lui 
un sermon composé à l'occasion de l'ouverture 
d'une nouvelle église dans cette ville, et sur l'or- 
gue qui y avait été placé. Ce discours a été pu- 
blié sous le titre suivant : On opening Church 
and Organ. Sermon on psalm 122; Londres 
1771, in-4°. 

UROWER (Georces), organiste de l'église 
du Saint-Esprit à Hambourg, naquit dans le 
Holstein, en 1666. iMattheson, qui aurait pu nous 
fournir des renseignements sur la vie de cet ar- 
tiste, son contemporain, n'en parle que d'une 
manière indirecte dans son livre intitulé Grun- 
dlage einer Ehren-P/orte ( p. 220 et 283). 
Une note de Moller m'a indiqué la date de- sa 
naissance, mais c'est tout ce que j'ai trouvé sur 
Bronner. Il parait qu'il mourut en 1724. On voit 
par les Annales du théâtre de Hambourg, qu'a- 
près y avoir donné plusieurs opéras, il en prit la 
direction en 1699. Les ouvrages dramatiques de 
ce compositeur sont : 1° Écho et Marcisse, à 
Hambourg, 1693. — 2» Vénus, ibid., 1C94. — 
3° Céphale et Procris, ibid., 1701. — 4° Phi- 
lippe, duc de Milan. Cet ouvrage était prêt à 
être joué en 1701, mais l'ambassadeur de l'empe- 
reur s'opposa à la représentation. — 5° Bcrénice, 
Hambourg, 1702. — 6° Victor. La musique du 
troisième acte de cet opéra a été composée par 
iii onner; cet ouvrage a été joué à Hambourg en 
1702. — 7" Le duc de yormandie, ibid., t7o3. 
— H" La mort du grand Pan. Eu 1690, Bron- 
ner a publié un recueil de cantates à voix seule. 
Enfin on a de cet artiste un livre de chorals ar- 
rangés pour l'orgue, qui a pour titre j Volhtœn- 
diges musikalisches Choral- Buch nach dem 
Hamburgischen KirchenGer.rngbuclie ein- 
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grrichtet nach allen Melodeyen in 3 Stim- 
men componirt, me attch mit einem Choral 
und obligattn Orgel-bass versehen ; Hambourg, 
1710, in-4°. La deuxième édition de cet ouvrage 
a été publiée en 1720. 

BROOK (James), recteur de Hill-Crome et 
vicaire du château de Hanley, dans le duché 
de Worcester, vivait au commencement du dix- 
huitième siècle. Il a publié un ouvrage intitulé : 
The duly and advantage of singing of the 
Lord (De la nécessité et de l'utilité du ebant re- 
ligieux); Londres, 1728, m-8°. 

BROOKBANCK Joseph), écrivain an- 
glais qui vivait vers le milieu 'da dix-septième 
siècle: H parait avoir été dans les ordres. On a de 
cet auteur une dissertation sur la discussion 
élevée sous le règne de Cromwell relativement 
aux orgues et à la musique dans le service di- 
vin. Les presbytériens voulaient les en exclure, 
et les autres catholiques réformés prétendaient 
qu'on devait les y conserver. La dissertation de 
B'ookbank est intitube : The well tunedOrgan, 
vhether or no instrumental and organical 
Musick be lawful in holy publick assemblies 
(L'orgue bien accordé, ou examen de cette ques- 
tion : si la musique des instruments et des or- 
gues est admissible dans les assemblées pieuses) ; 
Londres, 1660, in-4\Une multitude de pamphlets 
anonymes furent publias dans la querelle dont il 
s'agit. J'ai recueilli les titres de quelques-uns; 
les voici : 1* Organ's Echo (L'Écho de l'Orgue) ; 
Londres, 1641, in-foL — 2° The Organ's Fune- 
ral (Les Funérailles de l'Orgue); Londres, 1642; 
in-4". — 3° The holy ttarmony ; or a plea for 
the abolishing of Organs and uther Musick in 
Churches (L'Harmonie sacrée, uu plaidoyer pour 
l'abolition des orgues et de toute autre musique 
dans leséglises); Londres, i6i3,iu-4° — 4° Gos- 
pel Musick, by N. H. (La musique évangi'li- 
que.etc); Londres, 1644, in-4°. Le parlement 
intervint dans cette affaire, et rendit deux or- 
donnances qui furent imprimées sons le titre : 
Two ordinances of both houtes for demo- 
hshing of Organs and Images; Londres, 1644, 
in-4 0 . 

BROORER (Dasiel), vicaire de l'église de 
Saint -Pierre et chanoine de Worcaster, a pro- 
noncé uu discours sur la musique d'église, à Toc- 
casion de l'oratorio à'Athalie, de Handel, exécuté 
djns l'église de Worcester en 1743. Ce discours a 
été imprimé sous ce titre : Musical Wercestcr, a 
Sermon on Ps. XXXII! 1-3; Londres, 1743, in-4°. 

BROOMAXN (Lotis), musicien belge, qui 
était né aveugle, en 15 18, est cité par Swertius (1) 



(«) 



. Dit. 



p. «"S- 

T. — II. 



et par Vossius ( 1 ) comme un des artistes les 
plus célèbres de son temps : cette célébrité est 
aujourd'hui fort oubliée. 11 mourut à Bruxelles 
en 1597, à l'âge de 69 ans, et fut inhumé dans 
l'église des Franciscains de cette ville. C'était, 
dit Vossius, un docteur dans les arts libéraux, 
un licencié en droit, et le prince de la musique 
(Arlium liberalium doctor, Jnris candidatus, et 
■Micas princeps). J'ai bien peur que ce 
n'ait point d'autre garant du mérite de ce 
mann que son épithaphe, ainsi conçue : 

D. O. M. 
Looovico Brooman.no 
JaCOBI etCohkf.lix VUBOTLB Weghen F. 

A SATIVITATE CCCO 
ARTICM UBCttAMCSj DOCTORI 
JURISPRUO- CAKIilOATO MtJSICESQUE 
GEIITRUDIS Kjùvskrs 
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BROS (D. Juan), maître de chapelle et i 
posileur espagnol, naquit à Tortose, en 1776. 
Après avoir été enfant de chœur dans la cathé- 
drale de cette ville , il se rendit à Barcelone 
pour étudier la composition sous la direction de 
Quoi ait et d'autres maîtres. Ses heureuses dis- 
positions le mirent bientôt en état de remplir 
les fonctions de second maître de la chapelle de 
Santa-Maria del Mar, ainsi que celle d'orga- 
niste de l'église S. Sévère, dans la même ville. 
En 1807, Bros obtint au concours la place de 
maître de chapelle de la cathédrale de Malaga, 
et l'emporta sur dix-neuf concurrents. En 1815 la 
direction de la chapelle d'Oviédo étant devenue 
vacante, par la mort de D. Juan Perez, ce fut 
D. Juan Bros qui fut désigné comme son suc- 
cesseur ; mais il n'accepta pas cette place et re- 
nonça également à celle qu'il occupait à Malaga, 
pour satisfaire sa famille, laquelle désirait qu'il 
prit la position de maître de chapelle à Léon. Il 
l'occupa jusqu'en 1823, époque où il fût com- 
promis dans les affaires politiques , qui le firent 
mettre en arrestation ; mais il fut acquitté par 
un arrêt de la cour suprême de il Rota. Retiré 
alors à Oviédo, il y épousa une dame de famille 
distinguée nommée Dona Maria delos Dolores 
consul Villar. En 1834, Bros fut appelé de 
nouveau à la place de maître de chapelle de 
la cathédrale de cette ville : il l'occupa jusqu'à 
sa mort, arrivée le 12 mars 1852, & l'âge de 
soixante-seize ans. Ses œuvres innombrables de 
musique d'église sont répandue* dans toutes les 

(i) Ut>. I, De rutura Artlum. c. *. 
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chapelle* de l'Espagne : on cite comme les meil- 
leure, trois ?ii isererv avec les lamentations, com- 
posées» Léon ; uu Te Deum, un office des morts 
et d'autres miserere écrits à Oviédo, outre une 
infinité de messes et de psaumes compo- 
sés pour le service des églises diverses aux- 
quelles Bros Tut attaché dans sa longue carrière 
BROSCHARD (Éyrusi). Voyez Bho- 

CHARD. 

BROSCILi (Ciiarlbs), connu sous le nom 
de Farinelli, fut le plus étonnant des chanteurs 
du dix-huitième siècie, k bien qu'il ait été coûtent- 
porain de plusieurs virtuoses de premier or- 
dre. On ne s'accorde pas sur le Heu de sa nais- 
san ce. Si l'on croit le P. Giovenale Sacchi, à qui 
l'on doit une biographie de cet artiste célèbre (1), 
il était né à Andria ; cependant Farinelli lui-même 
dit à Burney. lorsque celui-ci le vit à Bologne 
en 17" n, qu'il était de Jlaples. Quoi qu'il en soit, 
il est certain qu'il vit le jour le 24 janvier I7u .. 
Son origine a fait naître aussi des discussions. 
On a dit que son nom de Farinelli venait de 
farina, parce que le père du chanteur, Solvator 
Broschi, avait été meunier, d'autres disent mar- 
chand de farine ; mais il paraît certain que sou 
nom lui fut donné parce qu'il eut pour protec- 
teurs et pour patrons, au commencement de 
sa carrière, trois frères nommés Farina, qui 
tenaient le premier rang parmi les amateurs les 
plus distingués de Naples. Le P. Sacchi assure 
qu'il a tu entre les mainsde Farinelli les preuves 
de noblesse qu'il avait fallu fournir lorsque 
la faveur sans bornes dont H jouissait auprès 
du roi d'Espagne lui fit obtenir son admission 
dans les ordres de Calatra va et de St-Jacques. Il 
serait peut-être difficile de concilier la naissance 
.distinguée des parents de l'artiste avec l'infâme 
trafic qu'ils firent de sa virilité, dans l'espoir d'as- 
surer leur fortune; mais en Italie, et surtout 
dans le royaume de Naples, on n'était jamais 
embarrassé pour cacher ces sortes de spécula- 
tions sous le prétexte d'un accident quelconque. 
Une blessure, disait-on, survenue au jeune Bros- 
clii à la suite d'une chute de cheval, n'avaitété 
jugée guérissable par le chirurgien qu'au moyen 
de la castration. 11 n'y avait pas un castrat ita- 
lien qui n'eftt à conter sa petite histoire toute 
semblable. La mutilation ne produisait pas tou- 
jours les effets qu'on en avait espéré* : beaucoup 
d'infortunés perdaient la qualité d'homme, sans 
acquérir la voix d'un chanteur. Farinelli fut du 
moins plus heureux, car il posséda la plus ad- 
mirable voix «le soprano qu'on ait peut-être ja- 
mais entendue. 

(I) Vit» drl ta*. Roii Carlo RroscM. drtto Hrlnclil ; Ve- 
i, nelU ttamperu UMeltl, us*, ln-8». 



Son père lui enseigna les premiers éléments de 
la musique, puis il passa dans l'école de Porpora, 
dont il fut le premier et le plus illustre élève. 
Après avoir appris sous cet habile maître le mé- 
canisme de l'art du chant, tel qu'il existait dans 
la méthode parfaite des chanteurs de ce temps , 
il commença à se faire entendre dans quelques 
cercles d'artistes et d'amateurs, particulièrement 
chez les frères Farina. Sa voix merveilleuse, la 
pureté des sons qu'il en tirait, sa facile et bril- 
lante exécution, causèrent la plus vive sensation, 
et dès lors on prévit l'éclat qu'auraient ses dé- 
buts sur la scène. On a écrit qu'à l'Age de quinze 
ans (en 17 20 ) il se fiUrnlendre pour la première 
fois en public dans V Angelica et Medoro de Mé- 
tastase, premier opéra de ce poète illustre, qui 
n'avait alors que dix-huit ans, et que la singula- 
rité de ce double début fit naître entre Métastase 
et Farinelli une amitié qui dura autant que leur 
vie. Tout cela est dénué de fondement. Métastase 
n'était point à Naples en 1720, car il ne quitta 
Borne qu'an* m* de juin 1721, pour fuir ses 
créanciers ; il n'avait pas alors dix huit ans, mais 
bien vingt-deux ans ot quelques mois, étant né 
à Borne le 3 janvier IG98 ; Angelica e Medoro n'é- 
tait pas son début, car il n'avait que quatorze ans 
quand il donna son Giustino; enfin Angelica e 
Medoro ne date point de 1720, mais de 1722 (1). 
Ce qui est plus certain, c'est que dan s cette 
année 1722 Farinelli, alors Agé de dix-sept 
accompagna A Borne son maître, Porpora, qui 
était engagé pour écrire au theAtre Aliberti de 
cette ville l'opéra intitulé Eomene. ffe>t dans cet 
ouvrage que Farinelli, déjà célèbre dans l'Italie 
méridionale sous le nom de il ragazzo { l'enfant), 
fit son début à Borne. Un trompette allemand, 
dont le talent leuoit du prodige, excitait alors l'ad- 
miration des Romains. Les entrepreneurs du 
théâtre prièrent Porpora d'écrire un air pour 
son élève, avec un accompagnement de trom- 
pette obligée; le compositeur souscrivit a leur 
demande, et dès ce moment une lutte fut en- 
gagée entre le chanteur et le virtuose étranger. 
L'air commençait par une note tenue en point 
d'orgue, et tout le trait de la ritournelle était en- 
suite répété dans la partie de chant. Le trom- 
pette prit celte note avec tant de douceur , il en 
développa l'intensité jusqu'au degré de force le 
plus considérable par une progression si insen- 
sible, et la diminua avec tant d'art ; enfin, il tint 
celle note si longtemps, qu'il excita des trans- 
ports universels d'enthousiasme, et qu'on se per- 

(l) Farinelli lui-même a donné lira à cette erreur, dam 
unr conversation a «ce Buroejr , mal* un peut afûrmerqiir 
*e» Hiutenlra le truHi(uli nt, et u.u'11 ne connut Métastasa que 
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que le j«tune Farinelli lie pourrait lutter 
avec un artiste dont le talent était si parfait. Mais 
quand vint le tour du chanteur, lui que la nature 
et l'art avaient doué de la mise de voix la plus 
admirable qu'on ait jamais entendue, lui, dis-je, 
uns s'effrayer de ce qu'il venait d'entendre, prit 
cette note tenue avec une douceur, une pureté 
inouïe jusqu'alors, en développa la forée avec un 
art infini , et la tint si longtemps qu'il ne parait* 
sait pas possible qu'un pareil effet fût obtenu par 
des moyens naturels. Une explosion d'applaudis- 
sements crt de cris d'admiration accueillirent ce 
phénomène : l'interruption dura près de cinq mi- 
nutes. Le chanteur «lit ensuite la phrase de mélo- 
die, en y introduisant de brillants trilles qu'aucun 
autre artiste n'a exécutés comme lui. Quelle que 
fol l'habileté du trompette, il dit ébranlé par le 
talent de sou adversaire : toutefois il ne se dé- 
couragea pas. Suivant l'usage et la coupe des airs 
de ce temps, après la deuxième partie de l'air, le 
premier motif revenait en entier ; l'artiste étranger 
rassembla toutes ses forces , recommença la te- 
nue avec plos de perfection que la première fois 
et la soutint si longtemps, qu'il sembla balancer 
le succès de Farinelli ; mais celui-ci, sans rien 
perdre de la durée de la note, telle qu'il l'avait 
fait entendre la première fois, parvint à lui donner 
un tel éclat, une telle vibration, que la salle en- 
tière fut remplie de ce son immense, et dans la 
mélodie suivante, il introduisit des traits si bril- 
lants, et Ht t n tendre une voix si étendue, si égale 
et si pure, que l'enthousiasme du public alla jus- 
qu'à la fréuésie, et que l'instrumentiste fut obligé 
de s'aTouer vaincu. Il y a lieu de croire que Por- 
pora avait aidé au triomphe de son élève, et que 
les traita qui parurent improvisés avaient été pré- 
parés par lui et travaillés d'avance. Quoi qu'il en 
soit, le public attendit en masse le chanteur à la 
porte du théâtre, et l'accompagna jusque chez 
lui, en (toussant des viva et d'unanimes acclama- 
tions (I). 

Ici se présente une de ces erreurs et de ces con- 
tradictions assez fréquentes dans la vie de cet 
artiste, et qu'on ne peut expliquer. Burney dit, 
dans son voyage musical en Italie (pag. 214), 
qu'en quittant Rome, Farinelli alla à Bologne 
où il entendit le célèbre Rernacchi; mais Ber- 
nard» n'était point à Bologne en 1722. Choron 
etFayolle ont ajouté à ce que dit Burney, que ce 
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II) l.ei détail» qu'en vient de lire différent . 
Mut» d« ceux qui ont ete donne» par Burney ( /"Ae pre-» 
tmt ilote o/ Mutie in France and /fa/y, p. «s et tu); 
■»i» tU oot été recueilli» avec beaucoup de «oln etd'< 



Il » l»t.n toulu m'euvoyer 
Altiandre Scorbut. 



une copie, avec ,1'autrei «ur 



fut alors que Farinelli demanda des leçons au 
chef de l'école de Bologne. Cependant Burney 
avoue que ce chanteur resta sous la direction de 
Porpora jusqu'en 1724 (1) , époque où il fit avec 
lui son premier voyage devienne; or il est cer- 
tain que son maître, renommé dans toute l'Italie 
pour l'enseignement du chant, n'aurait pas |>ermis 
que son élève lui fit l'injure de prendre des leçons 
d'un autre professeur quel qu'il fût. Il est hors de 
doute d'ailleurs que Farinelli n'avait jamais en- 
tendu Bernacchi avant 1727, et que ce n'est qu'a- 
près avoir été vaincu par lui dans un opéra d'Or- 
landini, qu'il reconnut ce qui lui manquait sous le 
rapport de l'art, et qu'il se décida à demander des 
conseils à celui dont il avouait la supériorité. 

On manque de renscignemrnts sur l'effet qne 
produisit Farinelli à Vienne, lorsqu'il y fit son 
premier voyage, en 1724. L'année suivante il 
chanta à Venise dans la Didone abbandonala 
de Métastase, mise en musique par Alhinoni. Pub 
il retourna à «aptes, où il excita la pins vive admi- 
ration dans une sérénade dramatique de liasse, 
où il chanta avec la célèbre cantatrice Tesi. En 1726 
il joua à Milan dans leC'iro, opéra de François 
Ciampi ; puis il alla à Borne, où il était attendu 
avec une vive impatience. En 1727 il se rendit à 
Bologne : il y devait chanter avec Bernacchi. Fier 
de tant de succès, confiant dans l'incomparable 
beauté de sa voix et dans la prodigieuse facilité 
d'exécution qui ne l'avait jamais trahi, il redou- 
tait peu l'épreuve qu'il allait subir. L'babileté de 
Bernacchi était telle, à-la vérité, qu'elle l'avait fait 
appeler Le roi des chanteurs ; mais sa voix n'é- 
tait pas belle, et ce n'était qu'à force d'art que 
Bernacchi avait triomphé de ses défauts. Ne dou- 
tant pas d'une victoire semblable à celle qu'il 
avait obtenue à Borne cinq ans auparavant, l'é- 
lève de Porpora prodigua dans le duo qu'il chan- 
tait avec Bernacchi tous les trésors de son bel 
organe, tous les traits qui avaient fait sa gloire. 
L'auditoire, dans le délire, prodigua des applau- 
dissements frénétiques à ce qu'il venait d'entendre. 
Bernacchi, sans être ému du prodige et de l'effet 
qu'il avait produit, commença à son tour la phrase 
qu'il devait répéter, et redisant tous les traite du 
jeune chanteur, sans en oublier un seul, toit 
dans tous les détails une perfection si merveil- 
leuse, que Farinerli fut obligé de reconnaître son 
inaitredans son rival. Alors, au lieu de se renfermer 
dans un orgueil blessé, connue n'aurait pas manqué 
de faire un artiste ordinaire, il avoua sa défaite 
et demamla des ooweils à Bernacchi, qui se plut 
à donner la dernière perfection au talent du chan- 
teur lu plus extraordinaire du dix-huitième siècle. 

(I) 4 -jentral hiit<try of Hmtle, 1. t. p. r». 
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Cest quelque chose de beau et «le «li^ne, que ce 
duiihle exemple de la conscience d'artiste qui écarte 
des deux côtés les considérations d'amour-propre 
et d'intérêt personnel, pour ne songer qu'aux pro- 
grès de l'art. 

Après avoir fait un second voyage à Vienne 
en 1728, Farinelli visita plusieurs fois Venise, 
Rome, Naples, Plaisance et Parme, et, dans les 
années 1728 à 1730, s'y mesura avec quelques- 
uns de"s plus célèbres chanteurs de ce temps , tels 
que Gizzi, Nicolini, la Faustina et la Cuzzoni, Tut 
partout le vainqueur de ces. virtuoses, et fut com- 
blé d'honneurs et de richesses. En 1731, il fit un 
troisième voyage à Vienne. Jusqu'alors, le genre 
île son talent avait été basé' sur l'improvisation 
et l'exécution des difficultés. Le trille, les groupes 
de toute espèce, les longs jiassages en tierces, 
ascendants et descendants, se reproduisaient 
sans cesse dans son chant ; en un mot, Farinelli 
était un chanteur de bravoure ( l ). C'est après ce 
voyage à Vienne, qu'il commença à modifier sa 
manière, et qu'à son exécution prodigieuse il 
ajouta le mérite de bien chanter dans le style pa- 
thétique et simple. Les conseils de l'empereur 
Charles VI le dirigèrent vers cette réforme. Ce 
prince l'accompagnait un jour au clavecin; tout 
à coup, il s'arrêta et dit à l'artiste qu'aucun autre 
chanteur ne pouvait être mis en parallèle avec 
lui ; que sa voix et son chant ne semblaient point 
appartenir à un simple mortel, mais bien à un 
être surnaturel. « Ces gigantesques traits (lui dit- 
« il), ces longs passages qui ne finissent pas, 
« ces hardiesses de votre exécution excitent l é- 
« tonnement et l'admiration, mais ne touchent 
« point le coeur; faire naître l'émotion vous serait 
« si facile, si vous vouliez être quelquefois plus 
« simple et plus expressif! » Ces paroles d'un 
véritable connaisseur, d'un ami de l'art ne fu- 
rent point perdues. Avant qu'elles eussent été 
dites, Farinefii n'avait pas songé à l'art de chan- 
ter avec simplicité, bien que la nature lui eût 
départi tous les dons qui pouvaient lui assurer 
une incontestable supériorité en cela comme en 
toutes les autres parties du chant; mais il ne faut 
pas oublier qu'à l'époque où il entra dans la 
carrière du chant théâtral, toute l'Italie raffolait 
du chant de bravoure que Keruacchi avait mis 
en vogue ; avide de [succès, comme l'e»t tout 
artiste, il s'était livré sans réserve à ce genre 
dans lequel nul ne pouvait l'égaler. Mais après 
avoir reçu les conseils de l'empereur, il comprit 

O) Il ne but pas oublier, d* jlUron.quc Porpora, maître 
de Farinelli. avait one véritable passion pour le» trille*, 
le* croupes et les mordmts; sa manque en était remplie. 
On peut voir t ce anjet une anecdote plalunte à l'article 



i ce qui lui restait à faire pour être un* chanteur 
complet, et il eut le courage de renoncer que:, 
quefois aux applaudissements de la multitude-, 
pour être vrai, simple, dramatique, et satisfaite 
quelques connaisseurs. Ainsi que l'avait prévu 
Charles VI, il fut, dès qu'il le voulut, le chanteur 
le plus pathéfhique comme il était k> plus brillant. 
. On verra plus loin que ce progrès ne fut pas seti- 
j lement utile à sa renommée, mais qu'H rat la 
\ cause principale de sa haute fortune. 

De retour en Italie, Farinelli chanta avec des 
succès toujours croissants à Venise, à Rome, à 
Ferrare, à Lucques, à Turin. Comblé d'honneurs 
et de richesses, il quitta enfin le continent en 
1734, pour passer en Angleterre. Peu de temps 
! auparavant, la noblesse anglaise, irritée contre 
Hsndcl (voyez ce nom) qui montrait peu d'é- 
'' gard pour elle, avait résolu de.ruiner son entre- 
prise du théâtre do HayMarket, et, pour réaliser 
ce dessein, avait fait venir Porpora à Londres, afin 
qu'il dirigeât un Opéra au théâtre de Lineoln's-Inn 
Fields. Incapable de rien ménager quand il croyait 
avoir à se plaindre de quelqu'un, llsendel venait 
! de se brouiller avec Senesino, contralto parfait 
qui passa au théâtre de son rival ; mais malgré 
| cet échec et l'animad version de la haute société, le 
I génie du grand artiste luttait encore avec avan- 
tage contre l'entreprise de ses antagonistes, et 
ceux-ci avaient un arriéré de 19 miHe livres ster- 
ling qui les menaçait d'une ruine presque inévi- 
table. Porpora comprit que les prodiges dn talent 
de Farinelli pouvaient seuls les tirer d'une posi- 
tion si périlleuse. L'événement prouva qu'il ne 
s'était pas trompé. Il le fit entendre pour ta pre- 
mière fois dans YArtaxercès de Hasse, où son 
frère, Richard Broschi, avait ajouté un air d'en- 
I trée qui décida en sa faveur une vogue qui te- 
! nait du délire. Cet air commençait par une note 
tenue comme ctlni d'Eomene, écrit douze ans 
auparavant à Rome par Porpora. Farinelli vou- 
lut y reproduire t'effet qu'il avait obtenu dans sa 
lutte avec le trompette et par le même moyen. 
Prenant une abondante respiration, et appuyant 
sa main droite sur sa poitrine, il fil entendre un 
son pur et doux qui alla imperceptiblement jus- 
qu'au plus haut degré de force, puis diminua de 
la même manière jusqu'à la plus parfaite ténuité, 
et la durée de ce son fut k peu près cinq fois 
plus longue que ne serait une tenue du même 
genre faite par un bon chanteur ordinaire. Ce son 
extraordinaire plongea toute l'assemblée dans une 
.iv resse qu'il est pl us facile d»imaginer que de peindre. 
Tout le reste de la soirée se passa dans des sensa- 
tions du même genre, et dès lors il n'y eut d'admi- 
ration que pour Farinelli ; on ne voulut entendre 
que Farinelli, et l'enthousiasme fut tel, qu'une 
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ide la cour sYcria de sa loge, il n'y a qu'un | pays qu'il n'avait voulu que visiter, lerctint près 

Dieu et qu'un Farinelli. Cependant, parmi les de vingt-cinq ans. On rapporte que Philippe V, 

chanteurs qui l'entouraient, il y en avait deux de roi d'Espagne, dons nnde ses accès d'à battement 

premier ordre : c'était Senesino et la Cuzzoni. j et de mélancolie, assez fréquents depuis la mort 

La partie était trop forte; il était impossible que ! de son fils, négligeait les affaires de l'Etat et re- 



Haendel ne la perdit pas. Après avoir lutté en vain 
pendaut l'année 1734, il comprit que l'exécution 
de ses admirables oratorios était la seule chose 
qui pouvait le sauver; mais Hay-Market était trop 
petit pour l'effet de ces grands ou vrages ; il le quitta 
pour al 1er s'établir à Covent-Garden, et ses adver- 
saires s'emparèrent Je Hay-Market (1). Les suc- 
cès de Farinelli avaient produit des sommes suf* 
lisantes pour toutes les dépenses , et les 19 mille 
livres sterling d'arriéré étaient payées. A l'égard 
de ce chanteur, l'engouement dont il fut l'objet 
ne saurait se décrire. Sa faveur avait commencé 
par une soirée au palais de Saint-James, où il 
diaota «levant le roi, accompagné par la prin- 
cesse royale, qui depuis fut priucesse d'Orange. 
Ce fut a qui ferait au chanteur les présents les 
plus magnifiques, et la mode s'en établit d'autant 
mieux que, par ostentation, la noblesse faisait 
annoncer par les journaux les cadeaux qu'elle 
lui envoyait. L'exemple du prince de Galles qui 
lui avait donné une tabatière d'or enrichie de 
diamants et contenant des billets de banque, 
avait cté imité par beaucoup de personnes. Fa- 
rinelli n'avait que quinze cents livres sterling d'ap- 
pointements au théâtre ; cependant son revenu , 
pendant ebacune des années 1734, 35 et 36, où il 
demeura en Angleterre, ne s'éleva pas à moins 
de cinq mille livres sterling (environ 125 mille 
francs;. 

Vers la fin de 1736, Farinelli partit pour l'Es- 
pagne, en prenant sa route par la France, où 11 
s'arrêta pendant quelques mois; il y produisit 
une vive sensation qu'on n'avait pas heu d'at- 
tendre de l'iguorance où l'on était alors dans ce 
pays do la bonne musique et de l'art du chant. 
Louis XV l'entendit dans l'appartement de la 
reine, et l'applaudit avec des expressions qui 
étonnèrent toute la cour, dit Riccobont. C'était 
en effet quelque chose d'assez singulier que de 
voir Louis XV goûter un vif plaisir à entendre un 
chanteur, lui qui u'aimait pas la musique, et qui 
aimait moins l'italienne que toute autre. On dit 
qu'il fit présent au chanteur de son portrait en- 
richi de diamants et de cinq cents louis. Fari- 
nelli n'avait roulu faire qu'un voyage en Espagne, 
et se proposait de retourner en Angleterre, où il 
avait des engagements avec les entrepreneurs de 
l'Opéra ; tuais le sort en décida autrement, et le 

(l) T»ut cflt a été rapporté arec beancotif il'ioeiacU- 



fusait de présider le conseil, malgré les instances 
de la reine, Elisabeth de Ferrare. Ce fut dans ces 
circonstances que Farinelli arriva à Madrid. La 
reine, informée de sa présence en Espagne, vou- 
lut essayer sur l'esprit du roi le pouvoir de la 
musique, qu'il aimait beaucoup. Elle fit disposer 
un concert dau» l'appartement du mi, et demanda 
an virtuose de chanter quelques airs d'un ca- 
ractère tendre et doux. Dès que la voix du chan- 
teur se fit entendre, Philippe parut frappé; puis 
l'émotion s'empara de son cœur; à la fin du se- 
cond air, il tit entrer Farinelli, l'accabla d'eloges, 
et lui demanda un troisième morceau, où le célèbre 
artiste déploya tout le charme, toute la magie de sa 
voix et de son habileté. Transporté de plaisir, le roi 
lui demauda quelle récompense il voulait, jurant 
de lui tout accorder : Farinelli pria le roi de faire 
quelques efforts pour sortir de Abattement où il 
était plongé, et de chercher des distractions dans 
les affaires du royaume : il ajouta que s'il voyait 
le prince heureux, ce serait sa plus douce récom- 
pense. Philippe prit en effet la résolution de 
s'affranchir de sa mélancolie ; il se fit faire la 
baîbe, assista au conseil , et dut sa guémon au 
talent du chanteur. 

La reine avait compris quelle pourrait être 
l'influence de celui-ci sur la santé du roi; elle 
lui fit des propositions qui furent accept. es ; ses 
appointements fixes furent réglés à 60,000 fr., 
et le chant de Farinelli fut réservé pour le 
roi seul. Dès ce moment, on peut dire qu'il 
fut perdu pour l'art. Devenu favori de Phi- 
lippe, il eut l'immense pouvoir dont jouissent 
ceux qui occupent de pareilles positions près des 
rois, et sa fortune s'en ressentit; mais son 
cœur fut désormais fermé aux émotions de l'ar- 
tiste. Espèce de bouffon de cour, il était là 
pour dire, seul à seul avec le roi, des airs comme 
Tri boulet faisait des grimaces et lançait des sar- 
casmes à François 1 er . Qu'on juge du dégoût 
qu'il dut éprouver : il dit à Burney que pendant 
les dix premières années «le sa résidence à la cour 
dîEspagne et jusqu'à la mort de Philippe V, il 
chanta chaque soir à ce piince quatre airs qui ne 
varièrent jamais. Deux de ces morceaux étaient 
déliasse, Palhdoiisele, et Perquestodolceam- 
ptesso ; le troisième, était un menuet sur lequel le 
clrenteur improvisait des variations. Ainsi Fari- 
nelli redit pendant ces dix années environ 3,60» 
fois les mêmes morceaux et jamais autre chose: 
c'était pa>er trop cher le pouvoir et la fortune. 
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La Borde dit que Farinclli devint premier mi- 
nistre de Philippe et de Ferdinand VI, sou suc- 
cesseur; le même fait a été répéta par Gerber, 
Choron et Fayolle, par M. Grossi ( Biografia de- 
gli uomini illustri del regno di ISapoli), et par 
moi même dans la Kevue musicale. Bocoiis (voyez 
ce nom), qui dit avoir reçu ses renseignements 
du neveu de Fariuelli, a présenté une'autre version 
dan-s un article de la Biographie Universelle de 
Mifli m.!. Selon lui, ce ne serait pas de Phi- 
lippe, mais de Ferdinand VI que Farinclli aurait 
eu, non le titre de premier ministre, car il parait 
certain qu'il ne l'eut jamais, mais le pouvoir et 
l'influence d'un favori supérieur au ministre lui- 
même. Voici comme s'exprime Bocous : * Le 
« bon et sage Ferdinand VI avait hérité des in- 
« lirmilés de son père. Dans le commencement 

■ de son règne, surtout, il Tut tourmenté d'une 
« profonde mélancolie dont rien ne pouvait le gué- 
« rîr. Seul, enfermé dans sa chambre, à peine il 

• y recevait la reine; et pendant plus d'un mois, 
« malgré les instances de celle-ci et les prières de 
« ses courtisans, il s'était refusé à changer de 
« linge et à se laisser raser. Ayant inutilement 

■ épuisé tous les moyens possibles, on eut recours 
« au talent de Farinelli. Farinclli chanta, le 
« charme fut complet. Le roi ému, touché par 
« les sons mélodieux de sa voix, consentit sans 
« peine à ce qu'on voulut exiger de lui. La renie 
« alors, se faisant apporter «ne croix de Calatrava, 
« après en avoir obtenu la permission du mn- 
« narque, l'attacha de sa propre main à l'habit 
« de Farinelli. Cest de cette époque que date 
« son influence à la cour d'Espagne, et ce fut 
« depuis ce moment qu'il devint presque le seul 
« canal par où coulaient toutes les grâces. Il faut 
« cependant avouer qu'il ne les accorda qu'au 
« mérite, qu'elles n'étaient pas pour lui l'objet 
« d'une spéculation pécuniaire, et qu'il n'abusa 
« jamais de son pouvoir. Ayant observé l'effet 
« qu'avait.produit la musique sur l'esprit du roi, 
« il lui persuada aisément d'établir nu rpcotacle 
« italien dans le palais de Uuen-Kctiro, où il 
« appela les plus habiles artistes de l'Italie. Il en 

• fut nommé directeur ; mais ses fonctions ne se 
« bornaient pas là. Outre la grande prépondé- 
« rance qu'il continuait à exercer sur le roi et la 
« reine, Farinelli était souvent employé dans les 
« affaires politiques ; il avait de fréquentes con- 

• rérences avec le ministre La Ensenada, et était 

■ plus particulièrement considéré comme l'agent 
« des ministres de différentes cours de l'Europe 
« qui étaient intéressées à ce que le roi catho- 
- lique n'effectuât pas le traité de famille que la 
« Fi anre lui proposait, etc. » 

Farinelli était doué delà prudence, de l'adresse 



I et de l'esprit de conduite qui distinguent les 
hommes de sa nation. Sa position était délicate, 
car la faveur sans borne dont il jouissait pré» 
des rois d'Espagne le mettait sans cesse en con- 
tact avec une haute noblesse Gère et jalouse. Il se 
montrait si humble avec elle, il abusait si peu de 
son pouvoir, il mit tant de discernement dans le 
choix de ses protégés, que pendant son long 
règne de favori, il ne »e Ut que peu d'ennemis. 
On rapporte sur lui quelques anecdotes qui peu- 
vent donner uue juste idée de la manière dont il 
usait de son crédit. Allant un jour à l'apparte- 
ment du roi, où il avait le droit d'entrer à toute 
heure , il entendit un oflicier des gardes dire à 
nn autre qui attendait le» lever: Les honneurs 
pleuvent sur un misérable histrion, et moi, 
qui sers depuis trente ans, je suis sans récom- 
pense. Farinelli se plaignit au roi de ce qu'il né- 
gligeait les hommes dévoués à son service, lui 
ut signer un brevet, et le remit à l'officier lors- 
qu'il sortit, en lui disant : Je viens de vous en- 
tendre dire que vous serviez depuis trente ans, 
mais vous avez eu tort d'ajouter que ce fui 
sans récompense. Une autre fois, il sollicitait 
en faveur d'un grand seigneur une ambassade 
que celui-ci désirait : Mais ne savez-vous pas 
( lui dit le roi) qu'il n'est pas de vos amis, et 
qu'il parle mal de vous ? — Sire, répondit Fa- 
rinelli, c'est ainsi que je désire me venger. Il 
avait, d'ailleurs, de la noblesse et de la généro- 
sité dans le caractère; l'anecdote qui suit en est 
la preuve; elle est fort connue : on en a fait le 
sujet d'un opéra. Farinelli avait commandé un 
habit magnifique : quand le tailleur qui levait 
fait le loi porta, l'artiste lui demanda son mé- 
moire. — Je n'en al point fait, dit le tailleur. — 
Comment? — Xon, et je n'en ferai pas. Pour 
tout payement, reprit-il en tremblant, je n'ai 
qu'unegrdee à vous demander. Je sais que ce 
que je désire est d'un prix inestimable, et que 
c'est un bien réservé aux monarque*; mais 
puisque j'ai eu le bonheur de travailler pour 
un homme dont on ne parle qu'avec enthou- 
siasme, je ne veitx d'autre payement que de lui 
entendre chanter un air. En vain Farinelli es- 
saya-t-il de faire changer de résolution à cet 
homme; en vain voulut-il lui faire accepter de 
l'argent ; le tailleur lut inéhranlatile. Enfin, après 
beaucoup de débats, Farinelli s'enferma avec lui, 
et déploya devant ce mélomane toute la puis- 
sance de son talent. Quand il eut fini, le tailleur, 
enivré de plaisir, lui exprima sa reconnaissance ; 
il se disposait à se retirer : Non, lui dit Farinelli, 
fai fdme sensible et fière, et ce n'est que 
par là que f ai acquis quelque avantage sur 
ta plupart des autres chanteurs. Je vous ai 
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(fié, il est juste que vous cédiez à votre 
tour. En môme temps il lira sa bourse et força 
le tailleur à recevoir environ le double de ce 
que son habit pouvait valoir. 

Girber, Choron et Fayolle, M. Grossi, et 
d'autrj* -encore, ont écrit que lorsque Charles III 
assura à Farinelli la continuation des appointe» 
ment* dont il avait joui, i! ajouta : Je le fais 
d'autant plus volontiers que Farinelli n'a 
jamais abusé de la bienveillance ni delamu- 
nificenec de mes prédécesseurs. Cependant il 
n'en Tant pas conclure, comme le font ce* écri- 
vains, qu'il demeura an service de ce prince. 
Charles III, peu de temps après- son avènement 
au trône, fit donner au favori de Philippe et de 
Ferdinand l'ordre de sortir d'Espagne; circons- 
tance qui peut ôtre expliquée par lu résolution que 
prit cr roi de signer le pacte de famille avec les 
cours de France et de Naples. On sait que Fa- 
rinelli avait toujours été opposé à ce traité, et 
qu'il avait employé toute son influence à l'em- 
pêcher sous le règne précédent. Farinelli conserva 
son traitement, mais sous la condition de s'établir 
a Bologne et non a Naples comme il en avait eu le 
dessein. C'est ce qu'il fit entendre à Burney dans 
uac conversation (1). 

Quaud Farinelli revint en Italie, aprèsune ab- 
sence <kî près dé vingt-huit ans, tousses anciens 
anusavaientdisparu;l''s uns avaient cessé de vivre, 
les autres avaient quitté le pays ; il lui fallut songer 
a se créer des amitiés nouvelles où le charme île 
la jeunesse ne pouvait plus se trouver. Farinelli 
avait cinquante-sept ans ; ce n'est plus Fàge des 
liaisons intimes : alors il dut sentir le vide de lame 
d'un artiste qui n'a point rempli samission. De ses 
grandeurs passées, il ne lui restait que des richesses 
'qui n'adoucissaient point ses regrets. A peine 
parlait-il quelquefois de ses talents et de la gloire 
qu'ils lui avaient procurée dans sa jeunesse, tandis 
que sa mémoire incessamment assiégée de son 
rôle de favori, de ses missions diplomatiques et île 
sacroixde Calatrava.lui fournissaitdcsmultitudes 
d aoeulotes qu il coulait à tout venant. Le grand 
chanteur semblait avoir cessé de vivre depuis 
longtemps : le courtisan seul restait pour dé- 
plorer la perte de ses hochets. Dans le palais qu'il 
«Vtait fait bâtir à un mille de Bologne, et qu'il 
avait décoré avec autantdegoût que de somptuo- 
sité, il passait souvent une grande partie du jour 
a contempler les portraits de Philippe Y, d'Elisa- 
beth et de Ferdinand VI, gardant un morne silence, 
ou répandant des larmes. Les visites des étran- 
gers pouvaient seules le distraite; il les recevait 
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avec affabilité, et rien ne lui faisait plus de plaisir 
que lorsqu'on lui demandait des dètaHs sur sa 
position à la cour d'Espagne. Pendant les vingt 
dernières années de sa vie, il ue s'éloigna qu'une 
seule fois de' Bologne pour un court voyage qu'il 
fit à Rome. Il obtint une audience du pape 
( Lambertini ) , et lui parla avec emphase des 
honneurs dont il avait joui â Madrid et des richesses 
qu'il y avait amassées. Le saint père lui répondit 
avec un sourire plein d'ironie: Avete/alta tanta 
fortunn costà, perche viavete trovato le gioie, 
cke arête perduto in quà. Je prie le lecteur de 
me dispenser de traduire et surtout d'expliquer 
ce* gaillardes paroles. 

Lorsque Burney vit Farinelli (en 1771) a sa 
maison de campagne près de Bologne, il y avait 
longtemps qu'il ne chantait plus ; mais il jouoit 
de la viole d'amour, du clavecin, et composait des 
morceaux pour ces instruments. Il possédait une 
collection de pianos et de clavecins qu'il aimait 
beaucoup. Celui qu'il préférait était un piano 
construit à Florence en ! 730 ; il lui avait donné 
le nom rie Raphaël d'Urbino. Le deuxième était 
un clavecin qui lui avait été donné par la reine 
d'Espagne; il l'appelait le Corrége, d'aulres 
avaient les noms du Titien, du Gùide. etc. Une 
très-grande salle île soq palais contenait de beaux 
tableaux de Murillo et de Ximenès. Il y avait 
aussi fait placer les portraits de tous les princes 
qui avaient été ses patrons; on y voyait deut 
empereurs, une impératrice, trois rois d'Espagne, 
un prince de Savoie, un roi de Naples, une prin- 
cesse des Asturies, deux reines d'Espagne, et le 
pape Benoit XIV. Il avait plusieurs portraits de 
lui-même, dont un peint par son ami Amiconi, 
et celui de la rameuse cantatrice Faustina. 

On a écrit Que. ce fut lui qui engagea le P. Martini 
à travailler a son Histoire delà Musique ; cela 
est peu vraisemblable, car II parait que ses re- 
lations avec ce savant homme ne commencèrent 
qu'en 1761, lorsqu'il retourna en Italie et se fixa 
à Bologne ; or, le premier volume de l'Histoire 
de la Musique de Martini avait paru en 17&7. Il 
parait mieux démontré qu'il lui donna une belle 
collection de livres et de musique qu'il avait rap- 
portée d'Espagne. Ces deux hommes célèbres con- 
servèrent de douces relations entre eux pendant 
le reste de leur vie. Farinelli mourut le 15 juillet 
1782, à Page de sohante-dix sept ans et quelques 
mois, et non le 15 septembre, à l'âge de quatre- 
vingts ans, comme le disent Choron et Fayolle. 

Martini l i s'est exprime ainsi sur cet artiste 
dans ses lettres familières : • Ce chanteur avait 
•» de plus que les voix ordinaires sept ou huit 
« notes parfaitement sonores, égales et claires ; il 
« possédait d'ailleurs la science musicale au plus 
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« haut degré, et se montrait en tout un «ligne ! 
n élève de Porpora. » Mancini, grand niai Ire dans j 
l'art du chant, et qui, comme Farinclli, avait reçu I 
des leçons de Bernacchi, Tait de notre grand j 
chanteur un éloge plus magnifique encore : « La 
« voix deFarinelli ( dit-il ) était considérée comme 
« une merveille, parce qu'elle était si parfaite, si 

■ puissante, si sonore, et si riche par son étendue, 
« tant au grave qu'à l'aigu, que de notre temps 
« on n'en a point entendu de semblable'. Il était 
« d'ailleurs doué d'un génie créateur qui lui ins- 
« pirait des traits étonnants et si nouveaux, que 
« personne n'était en état de les imiter. L'art de 
« conserver et de reprendre la respiration arec 
« tant de douceur et de facilité, que personne 

• ne s'en apercevait, a commencé et fini en lui. 
« L'égalité de la voix, et l'art d'en étendre le son, 
« le portamento, l'union des registres, l'agilité 
«surprenaute, le chant pathétique ou gracieux, 
« et un trille admirable autant que rare, furent 
> les qualités par lesquelles il se distingua. Il n'y a 

■ point de genre dans l'art qu'il n'ait porté a une 
« perfection ti sublime,qu'il s'est rendu inimitable. 
« A peine le bruit de son mérite fut-il répandu, 
«que les villes les plus importantes de l'Italie se 
« le disputèrent pour leur» théâtres; et partout 
« où il chanta, les applaudissements lui furent 
« donnés avec tant d'enthousiasme, que chacun 
« voulut l'entendre encore à la saison suivante. Il 

■ fut également désiré , demandé, apprécié et ap- 

• plaudi dans les principales cours de l'Europe. 
« Ce» succès, si bien mérités, furent obtenus par lui 

« dans sa jeunesse ; néanmoins ce grand artiste 1 
« ne cessa jamais d'étudier, et il s'appliqua avec 
« tant d? persévérance, qu'il parvint n changer en 
t grande partie sa manière, et à en acquérir une 

■ meilleure, lorsque son nom était déjà célèbre et 

• quesa fortune était brillante (I). » 

Tel fut donc cet artiste dont le nom est encore 
célèbre, et qui eut autant de supériorité sur les 
grands chanteurs de son temps, que ceux-ci en 
avaient sur la plupart des chanteurs de notre 
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BROSCI1K Ricuard), frère du célèbre chan- 
teur Farinelli, lui donna des leçons de musique. 
Richard était compositeur. Son opéra, V Isola 
(TAlcina, fut joué à Rome en 1728. Deux ans 
après, il accompagna son frère à Venise, et y ! 
écrivit l'opéra d'idaspe, dans lequel, on entendit 
Farinclli . .Mcolini et la Cuzzoni. Ce fut Richard j 
Rroschi qui écrivit pour son frère le fameux air 
Son qxtnl Save, dans lequel le chanteur excita 
partout la (dus vive admiration. — Farinelli, oncle, 

(i)V. The Pusrnt ttate ») Mutte in France and liait, 
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dit-on, de Charles et de Richard, compositeur de 
Georges 1 er , électeur de Hanovre; et son résident 
à Venise, (ut anobli par le roi de Danemark en 
1684. C'est lui qui a fait d'après d'ancienne* 
mélodies l'air si connu des Folies d'Espagne, 
sur lequel Corelli a composé vingt-quatre varia- 
tions, à la fin de son ivuvre V". La parenté de ce 
compositeur avec le célèbre chanteur Farinelli pa- 
rait douteuse; elle ne pourrait s'expliquer qu'en 
supposant qu'il avait été adopté par la famille des 
Farinelli de Naples, comme le fut plus tard celui 
qu'on dit avoir été son neveu. 

BROSIG ( Maurice ), premier organiste de la 
cathédrale de Breslau, est ne Iel5 octobre 1815, 
au village de Fuchwinkel en Autriche, où son père 
était possesseur viager d'un bien seigneurial. De- 
venue veuve en 1818, la mère de Brosig alla s'é- 
tablir à Breslau, où il suivit les cours du gymnase 
Saint-Mathias, dès 1826. 11 a eu pour maître en 
son art Ernest Kôhler, organiste et compositeur, 
mort dans les premiers jours de 1848. Brosig 
reçut aussi des leçons d'orgue et de composition 
de Joseph Wolff, directeur de musique et or- 
ganiste de la cathédrale. An mois de décembre 
1842, il a obtenu sa nomination d'organiste de 
cette même église. Quelques ouvrages publiés par 
Brosig , indiquent un talent de bonne école ; on 
y remacque : 1° 3 préludes et iugues ; Breslau, 
ilainauer. —2° Cinq pièces d'orgue pour les fêtes 
solennelles ; Breslau, Leuckart. — 3° cinq prélu- 
des pour des chorals ; il/id. — 4* Requiem pour 
4 voix avec accompagnement d'orgue et contre- 
basse, ou 2 violons, alto, basse et 2 cors ; Breslau, 
Leuckart. — 5° Fantaisie pour l'orgue sur le choral 
Christ ist erstan den ! op. 6 ; Breslau, Leuckart . 
— 6" Trois préludes et deux conclusions (Postln- 

dien) pour l'orgue, op. 1 ! ; ibid 7* Messe pour 

4 voix et orchestre, op. 7. ; ibid. Quelques pièces 
de Brosig pour l'orgue ont été publiées à Erfurt 
par K cerner.- 

BROSKY (Jean), en latin Broscics, mathé- 
maticien célèbre en Pologne, naquit à Kurzelow 
en 1581. Il fut professeur de philosophie à Cracovie, 
membre de l'Académie des sciences de cette ville, 
et mourut à la fin de l'année 1652. Ce savant a 
fait desrecheiehes sur la possibilité de composer 
une gamme musicale, dont l'octave serait divisée 
en sept intervalles égaux. Il a publié son système 
dans un écrit qui a pour titre : An Diapason 
satvo harmonico concentu, an per xqualia 
septeminlervalladividi possit ; Cracorie, 1641. 
On a aussi de lui un autre ouvrage qui a pour 
titre : Musica Choralis in aima ttniv. ; Cra- 
covie, 1652, in-8*. J'ignore quelle est la nature 
de ce livre. 

BROSSARD ( Sébastien de), prêtre, né en 
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1660, fut d'abord prébendé, député du grand | 
choeur, et maître de chapeHe de la cathédrale de j 
Strasbourg. Il obtint cette place le 21 mai 16S9. j 
( Voyez l'écrit de J. F. Lobstein intitulé : Bei- 
trâgc zur Geschichte der Musik im Elsass \ 
undbesonders in Strassburg, p. 30 ). On ignore 
en quel lieu il fit ses études littéraires et musicales, 
tuais il y a lieu de croire, d'après le style de ses 
compositions, que ce fut à Paris ou dans quelque 
Tille de l'ancienne. France ; car sa manière est 
semblable à celle des musiciens français de sou 
temps. Quoi qu'il en soit, il parait qu'il était jeune 
lorsqu'il se rendit en Alsace, car il apprit la 
langue allemande, cl U sut bien, ce qui était rare 
parmi les Français de son temps. Il possédait encore 
ses emplois à Strasbourg en 1698 , lorsque le 
deuxième livre de ses motets fut publie. En 1700, 
il fut appelé à Meaux, en qualité de grand cha- 
pelain et de maître de musique de la cathédrale. 
Le reste de sa vie se passa dans cette ville; il y 
mourut le 10 août 1730, à l'âge de soixante-dix 
ans. Brossard doit sa renommée à son Diction- 
naire de musique ; il en publia la première édition 
( devenue très-rare ) sous ce titre: Dictionnaire de 
musique,contenanl une explication des termes 
grecs, latins, italiens et français les plus 
usités dans la musique ; à l'occaion desquels 
on rapporte ce qu'il y a de plus curieux, et 
déplus nécessaire à savoir, tant pour l'his- 
toire et la théorie, que pour la composition 
et la pratique ancienne et moderne de la mu- 
sique vocale, instrumentale, plaine, simple, 
figurée, etc. Ensemble une table alphabétique 
des termes français qui sont dans le corps 
de l'ouvrage, sous hs litres grecs, latins et 
italiens, pour servir de supplément. Un Traité 
de la manière de bien prononcer, surtout en 
chantant, les termes italiens, latins et fran- 
çais; et un catalogue de plus de 900 auteurs 
qui ont écrit sur la musique, en toutes sortes 
de temps, depays et de langues ; Paris, Chris- 
tophe Ballard, 1703, in-folio. Cette première 
édition est dédiée à Bossuet. La deuxième est de 
1705 ; Paris, 1 vol. in-8». L'édition do 1707, 
citée par M. Quérurd ( France littéraire, t. I, 
p. 526) n'existe pas. On lit dans le Dictionnaire 
de* Musiciens de Choron et Fayolle, et dans 
l'article Brossard de la Biographie universelle 
de Michaud , que la sixième édition a élé pu- 
bliée sans date à Amsterdam, chez Roger; c'est 
une erreur ; l'édition sans dale dont il s'agit est 
la troisième, comme l'indique le titre, et c'est la 
dernière. Liohlentlial, qui cite cette édition, dit 
que la première a été publiée à Paris en 1730 ; 
c'est une faute d'impression résultant de la trans- | 
du zéro. 



Le premier essai du dictionnaire de Brossard 
fut placé au commencement de la première partie 
de son recueil de motets. L'auteur ne songeait point 
alors à en faire un ouvrage plus étendu. Plus 
tard, et lorsqu'il préparait la deuxième édition 
de ces motets, il voulut ajouter l'explication de 
quelques termes italiens à ce premier essai, mais 
son travail s'étendit insensiblement, et devint tel 
qu'il fut imprimé en 1703. Cette édition in-folio 
avait été faite pour être placée en tète du pro- 
dromus Musicalis, qui avait paru l'année précé- 
dente, et l'on trouve, en effet, quelques exemplaires 
de ce recueil de motets où le dictionnaire est 
relié ; mais il manque au plus grand nombre. 
Celte destination du livre explique la rareté des 
exemplaires du dictionnaire isolé. 

Malgré les imperfections qui .fourmillent dans 
ce livre, l'auteur n'en est pas moins digne d'estime, 
car les difficultés à vaincre ont dû être considé- 
rables dans un tel ouvrage, où l'auteur ne pouvait 
prendre pour guide aucun livre du même genre. 
11 est vrai que dès le quinzième siècle, Tinctor 
avait composé un recueil de définitions des 
termes de musique en usage de son temps; il est 
vrai encore que le bohème Janowka avait publié à 
Prague un lexique de musique en latin, deux ans 
avant que Brossard donnât son dictionnaire; mais 
le ùefinitorium de Tinctor était d'une excessive 
rareté et n'était pas plus parvenu jusqu'à Bros- 
sard que le lexique de Janowka, ainsi qu'on 
peut le voir dans le catalogue des livres qu'il 
avait lus. C'est donc un livre neuf, un livre ori- 
ginal qu'il a fait ; et si les écrivains venus après 
lui ont mieux rempli les conditions d'un diction- 
naire de musique, ils n'en sont pas moins rede- 
vables à Brossard, qui a été leur guide. La plu- 
part de ses articles prouvent qu'il avait de la 
science, surtout dans l'ancienne musique et dans 
l'ancienne nolation. Son plan est défectueux en 
ce que dans un livre français il ne donne que 
de très- cou ries définitions de quelques termes de 
la langue «Uns laquelle il écrivait, tandis que la 
plus grande partie de son ouvrage est employée a 
l'explication de mots grecs, latins, italiens, etc.; 
mais, enfin, c'était son plan, et il l'a exécuté 
convenablement. J.-J. Rousseau, qui a censuré 
avec amertume le travail de Brossard, en a 
tiré presque tout ce qu'il a écrit sur la musique des 
anciens et celle du moyen âge. On a dit que le dic- 
tionnaire anglaisde Grassineau était en grande 
partie traduit de celui de Brossard ; cela n'est pas 
exact. Grassineau a traduit la plupart des articles 
du dictionnaire français, mais il y en a ajouté 
beaucoup d'autres d'une étendue plus considé- 
rable que ceux de Brossard. 

Brossard fut le premier en France qui s'occupa 
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de la littérature île la- musique, et qui en fit une 
élude térieuse. Sa proximité de l'Allemagne, pen- 
dant son séjour à Strasbourg, lui avait fourni les ' 
moyens de se procurer les livre» et les œuvre* 
de musique considérés comme les meilleurs de 
son temps, et sa bibliothèque était devenue con- 
sidérable. Plus tard il en fit don à Louis XIV, qui, 
en l'acceptant, fit remettre à Brossard le brevet 
d'une pension de 1,200 francs sur un bénéfice, et | 
lui en accorda aine autre de même somme sur | 
le trésor royal ; celle-ci était réversible sur la tête | 
de sa nièce. La collection dont il s agir a passé | 
dans la Bibliothèque impériale de Paris. Ellecom- I 
pose une grande partie de la portion de musique 
qui y est rassemblée. Van Praet , conservateur 
de ce dépôt littéraire et scientifique, s'exprime en 
ces terme* dans un mémoire manuscrit sur la j 
collection de Brossard : « Ce cabinet est des plus 
« nombreux et des mieux assortis qu'on con- 
» naisse. Pendaut plus de cinquante années, le 
« possesseur n'a épargné ni soins ni dépenses 
« pour en faire le recueil le plus complet qu'il 
- soit possible de tout ce qu'il y a de meilleur j 
« et de rare en musique, soit imprimé, soit ma- 
« nusertt. La première paitie du recueil contient \ 
« les auteurs anciens et modernes, tant imprimés ; 
« que manuscrits, qui ont écrit sur la musique j 
« en général ; la seconde partie renferme les pra- 
« ticiens ; elle consiste en un grand nombre de 
■ volumes ou de pièces, la plupart inédits. C'est 
« une réunion de tous les genres de musique sa- 
« crée et profane, vocale et instrumentale, où 
« tout est disposé avec ordre, ainsi qu'on peut 
« s'en assurer par le catalogue que Brossard a 
« remis à la bibliothèque de Sa Majesté. » Bros- 
sard avait lu presque tous ses livres et en avait 
faitdes extraits renfermés en plusieurs portefeuilles 
in-4°, ou y avait ajouté des notes. Il avait même 
entrepris la traduction française de quelques-uns, j 
entre autres de l'histoire de la musique de Prinr. 
1 >■ manuscrit de cette traduction a été en la 
possession de Fayolle , vers 1811. L'objet qu'il 
se proposait dans ces travaux n'était pas seu- 1 
iement de s'instruire de l'art en lui-même, 
mais de travailler à son histoire littéraire. Il an- 
nonça son projet dans son dictionnaire de musi- 
que, en publiant à la fin de cet ouvrage on'ea- 
talogue des ailleurs qui ont écrit en toutes 
sortes de langues, de temps et de pays, soit 
de la musique en général, soit en particulier 
de Ut musique théorique, pratique, etc. Il 
expose en ces termes son projet dans la préface 
de ce catalogue. « Il y a plus de dix ans que je Ira- . 
« vaille à recueillir des mémoires, pour donner 
« un catalogue non-seulement des auteurs qui ont j 
« écrit touchant la musique , mais aussi de ceux ! 



« qui ont donné leurs compositions au public , 
« et enfin de ceux qoi n'ont été illustres que dans 
« l'exécution et dans la pratique ; catalogue bis- 
et toriqueet raisonné, dans lequel on putssetrouver 
« exactement, non-seulement les noms et les 
« surnoms de ces illustres, leurs vies, leur siècle, 
« leurs principaux emplois, mais aussi les titres 
« de leurs ouvrages, les langues dans lesquelles 

« les diverses éditions qui en ont été faites; les 
« lieux, les années, les imprimeurs et la lorme de 
« ce* éditions; les lieux mêmes, c'est-a-dire les 
« cabinets et tes bibliothèques où l'on peut les 
« trouver soit manuscrits, soit imprimés ; et même 
« ( ce qui me parait le plus difficile, quoique le 
« plus nécessaire et le plus important ) les bons 
« ou les mauvais jugements que les critiques les 
« plus judicieux en ont portés, soit de vive voix, 
« soit par écrit. Mais il faut que je l'avoue, malgré 
« tout mon travail, mes mémoires ne suffisent pas 
« pour exécuter, avec l'exactitude que je souhai- 

■ terais, un projet de cette nature Car enfin non 
« "in un possumus omnes, et un homme seul 
« ne peut" parcourir tous les pays et toutes les 

• bibliothèques, ni lire tous les livres, ni puiser 
« pâr conséquent dans toutes les sources qui lui 
« pourraient faciliter ce travail. C'est ce qui m <>- 
« blige d'implorer le secours des savants, et sur- 

* tout de messieurs les bibliothécaires, et de les 

■ supplier de me faire part de ce que leurs lec- 

■ tures, leurs recueils, leu rs catalogues, etc. , pour- 
« ront Itur fournir sur cette manière. C'est pour 

■ leur en faciliter les moyens que je me suis ré- 

■ solii, en attendant l'ouvrage entier, de donner 

■ comme un essai de la première partie de ce 
« vaste projet, en publiant un catalogue des noms 
« simplement des auteurs qui sont parvenus jus- 
« ques icy à ma connaissance, par lequel il leur 
« sera bien aisé de voir ce qui me manque, et ce 
« que je aouliaite et espère de leur honnêteté. » 

Ce passage, et toute la troisième partie de l'ou- 
vrage de Brossard démontrent qu'il a précédé 
tous les astres écrivains dans la pensée d'une bi- 
bliographie spéciale de la musique et d'une bio- 
graphie des musiciens; car les plus anciens livres 
de ce genre, généraux ou particuliers , c'est-à-dire 
ceux de Wilisch, d'Adami, de Millier, puiv de 
Heumann, de Sievers, de Walther, de MaUluvon 
et d'autres n'ont paru que longtemps après le pro- 
gramme de Brossard, et ce programme n'aété pu- 
blié que plus de dix ans après que cet écrivain 
eut commencé à recueillir des notes et des mé- 
moires pour l'exécution de son projet ; en sorte 
que la première idée de son livre a dù naître 
vers >6»7. Les matériaux qu'il avait rassemblés 
pour la composition de son ouvrage ont passé 
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«lans la Bibliothèque impériale de Paris, avec la • 
collection rte &es livres et de sa musique. Ils sont 
contenus et disposé* par ordre alphabétique dans 
un certain nombre rte portefeuilles in-8". Mallieo- 
reuseinent à l'époque où il écrivait, le public, les 
savants, et les musiciens eux-mêmes, ne compre- 
naient point encore l'utilité d'un tel ouvrage ; 
personne ne répondit à l'appel que Taisait le sa- 
vant et laborieux écrivain, et ses préparatifs furent | 
infructueux. Peut-être est-il |>ermis de conjec- ! 
turer que le dépit et le dégoût qu'il en ressentit 
ne lurent point étrangers à sa résolution de donner 
sa bibliothèque au roi ; car s'il n'eût point aban- 
donné, faute de secouis, le plan qu'il s'était tracé, | 
il n'aurait jamais pu se séparer d'une collection I 
qu'il aurait dû consulter chaque jour. 

Un repos de vingt-six années suivit la publica- 
tion du dictionnaire de musique, et, circonstance 
singulière, il parait que dans ce long espace de 
temps , Brossard écrivit peu de musique pour 
l'église. Ce ne fut que peu de temps avant sa mort, 
et lorsqu'il touchait à sa soixante-dixième année 
qu'il sembla se réveiller d'un long sommeil par 
la publication d'une brochure écrite à l'occa- 
sion du système de notation de Demotz ; elle parut 
sous ce titre : Lettre en forme de dissertation 
à M. Demotz, sur sa nouvelle méthode d'écrire 
leplain-chantet la musique; Paris, Ballard 1729, 
in-4° de 37 pages. Dans cet opuscule, Brossard 
prouve que le système de Démoli a plus d'incon- 
vénients que d'utilité. 

Comme compositeur, Bros«ard s'est fait con- 
naître par les ouvrages dont les titres suivent : 
1© Élévations et motets à voix seule avec la \ 
basse continue; Paris, Ballard, 1695, in-fol. 
La deuxième partie, dédiée au roi, est intitulée : 
Élévations et motets à 2 et 3 votx et à voix 
seule, deux dessus de violon ou deux flûtes, 
avec la basse continue; Paris, 1698, in-fol. Il y 
a des exemplaires de cette deuxième partie qui 
portent la date de 1699; ceux-là ont des cartons [ 
où l'on a corrigé quelques fautes d'impression. 
La deuxièm. édition des deux parties riunies des | 
motets de Brossard a paru sous le titre de Pro- 
dromus musicatis; Paris, 1702, in-fol. Titon 
du Ti lift (Parnasss français), La Borde ( Essai , 
sur la musique), le dictionnaire des musiciens de 
Choron et Fayolle, et la Biographie universelle 
des frères Michaud indiquent les motets comme 
un ouvrage différent du Prodromus. — 1° ItcuJ 
leçons des Ténèbres; Paris, Ballard, in-fol. — 
3° Pecueil d'airs à chanter; ibid.,in-4«. — 4* La- i 
mentations de Jcrémie , selon l'usage romain, 
pour voix seule et basse continue; Paris, Chris- 
tophe Ballard, 1721, in-fol. ta bibliothèque impé- 
riale possède les manuscrits originaux des ouvrages , 



du même auteur dont les titres suivent : 1° Can- 
tate Domino à grand chœur, composé pour une 
prise d'habit au couvent de l'Assomption. — 
2° Dialogtis pœnitentis aninur cum Deo, a 
2 voix, 2 violons, basson obligé et orgue. — 3" Msi 
Dominus xdificaverit domnm, à 3 voix, 2 vio- 
lons , basson et orgue. — 4° .Miserere à 5 voix , 
7 violons, viole, basson et orgue ( daté de 1689 ). 

— 5o Canticum in honorem sanct.v Cxcilix, à 
voix suilc et orgue (2 1 novembre 1 7o4). — G u Can- 
tique à l'honneur de sainte Cécile, à 4 et 5 voix 
( 1705 ). — 70 Canticum in honorent S. PU, 
à voix seule et orgue ( 25 avril 1713). — 8» Ele- 
vatio pro die Purifications, à 3 voix et orgue 
( 1"* février 1700). — 9« Beati immacutali in 
via, à 2 voix et orgue (17 février 1704). — 
10° Missa 4 vocumpro tempore ISatiritatis (dé- 
cembre 1700). La bibliothèque du Conservatoire 
de Paris possède aussi un motet manuscrit de 
Brossard, In convertendo domino, à 5 voix, 2 
violons, 2 violes et basse continue. Le portrait de 
ce musicien a été gravé par Landry. 

BROSSARD ( Nof:i..M*TTiiiF.i), docteur en 
droit, aujourd'hui (1853) jugeait tribunal de Clià- 
lon-sur-Saûne, est né en relie ville, le 25 dé- 
cembre 1789. Il occupa d'ahord le poste de sub- 
stitut du procureur du roi à BCMM, et s'y 
lia d'une étroite amitié avec Suremain-de-Mis- 
sery , qui lui communiqua ses nouveaux tra- 
vaux sur la théorie mathématique des intervalles 
musicaux. Indépendamment de plusieurs ouvrages 
relatifs à la science du droit et à la jurisprudence. 
M. Brossard a écrit sur la musique ceux dont 
voici les litres : 1» Synopsie des gammes; 
théorie de l'armure des clefs et de la transpo- 
sition des tons mise sous les yeux, et rendue 
à toute la simplicité de son ot igine; tableau sy- 
noptique en une feuille grand-aigle; Chalon-sur- 
Saône, Jamin père, 1843, 2™* édition; Paris, Ba- 
chelier, 1847. — f Manière d'enseigner le 
tableau intitulé: Synopsie des «ammes; Châlou- 
sur-Sa6ne, Jamin père, 1844, in-4° de 44 pages. 

— 3° Théorie des sons musicaux ; Paris, Bache- 
lier, 1847, 1 vol. gr. in-4° de 265 pages, avec 
un grand tableau. Ce dernier onvrage, puisé dans 
un grand travail inédit de,Surcinain-de-Mis*ery, 
et présenté sous une forme élégante qui appartient 
à M. Brossard, est un essai de réforme de la théorie 
mathématique des intervalles des sons et de la 
valeur numérique decenx-ci,très-digne d'intérêt. 
Sortant rte l'ornière où sont restés les acousticiens, 
Suremain-de-Missery a reconnu que l'intonation 
des sons n'est point invariable, et qu'au contraire 
elle varie incessamment dans la modulation : il 
en a conclu que ces différences doivent être déter- 
minées par le calcul, et ses recherches l'ont con- 
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«luit à constater l'existence de quarante-huit son* 
appréciables dans retendue de la gamine. C'est 
cette doctrine, dout les formules algébriques sont 
fort élégantes, que M. Brossard expose dans son 
livre. Bien que ce livre n'aitpas eu, dans sa nou- 
veauté, le retentissement auquel l'auteur pouvait 
prétendre, il est vraisemblable que la nouvelle 
théorie qu'on y trouve sera quelque jour l'objet dp 
l'attention des savants et de quelques artistes 
d'élite. 

bROUCK( Jacoces de ), musicien batave du 
seizième siècle, tirait vraisemblablement le nom 
•oui lequel il est connu du lieu de sa naissance, 
et conséquemmeot était né eu Hollande, où il y a 
trois beau» villagesappalés Broek, situés tous trois 
a une petite distance d'Amsterdam. Jacques de 
Brouck parait avoir été attaché a la chapelle des 
rmpercun Fei dinand l cl Maximilicn II, car Pierre 
Joantlli a placé deux inolets à six voix, de sa 
composition, dans la grande collection intitulée : 
.\ovus Thésaurus musicus ( Venise, Antoine 
(iardane, 1568), laquelle coutient principalement 
des ouvrages écrits par les compositeurs et 
Chutai de cette chapelle. 11 y a lieu de croire 
que Jacques de Brouck alla se fiicr à Anvers après 
la mort de Maximilieu ( le 12 octobre 1676 ), car 
il fit imprimer daus celte ville, en 1579, l'ouviage 
le plus important connu sous son nom, lequel a 
pour titre : Cantiones tum sacrx profana:, 
quinque, sex et octo vocum recens in tucem 
editx; Antwrrpix, ex officine Christopheri 
Planlini, 1579, in-4° obi. (Je recueil contient dix 
motels latinsà 4 voix, et huit à5 voix, neuf chan- 
sons françaises à 4 voix, six à 5 voix, quatre à S 
voix, et uue chanson flamande à 4 voix. 

UROUXCKER ou BROUiMKER ( Guil- 
laume), né au château de Lyons en Irlande, en 1 f»20, 
reçut une brillante éducation, et montra de bonne 
heure une rare aptitude pour les mathématiques, 
dans lesquelles il se distingua. Il fut un des 
adhérens de Charles l* r , et signa la fameuse dé- 
claration de 1660, avec plusieurs autres membres 
de la noblesse. Après le- rétablissement de la 
royauté, on lui confia, en récompense du ses 
services, les places de chancelier de la reine Ca- 
therine, de garde du grand sceau, de commissaire 
de la marine et de directeur de l'hôpital de Sainte- 
Catherine. Brouncker fut au nombre des savants 
qui se réunirent pour fonder la société royale de 
Londres: Charles II le nomma président de celte 
société, et des élections successives le maintinrent 
dans celte diguité pendant quinze ans. Aux fa- 
veurs dont il avait été l'objet à la Hestau ration, 
le roi d'Angleterre ajouU celle de l'éreotiou do 
Casllc- Lyons en vicomté. Brouncker mourut à 
Westminster, le 5 avril 1 ww. Au non» bredes écrits 
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qu'il a publiés se trouve une traductibn anglaise 
du Traité de musique de Descartes, sous ce titre : 
A Translation of the Treatise of Descartes 
inlitled : Musicœ Compendium ; Londres, 1653. 

BROWN (Jean), ministre anglican, né le S 
novembre 1715 à Rothbury, dans le Norlhumber- 
land, fit ses études à Cambridge, et (ut reçu doc- 
teur de musique à Oxford. Dans la rébellion de 
1745, il prit les armes pour défendre la cause 
royale, quoiqu'il occupât déjà un poste dans l'é- 
glise, et se trouva au siège de Carlisle, où il mon- 
tra beaucoup d'intrépidité. L'année suivante il 
devint chapelain d'Olbaldisten, évéqne de Car- 
lisle, et lord Hardwick le nomma, en 1754, mi- 
nistre de Greal-Horkeley, dans le comte d'Es- 
sex. Ce fut dans ce temps qu'il publia son ou- 
vrage intitulé : Appréciation des mœurs et des 
principes du temps (en anglais), Londres, 1757, 
in-8°, qui le rendit célèbre, en tirant la nation 
anglaise de l'apathie où elle était alors, et en lui 
imprimant une activité qui devint funeste à ses 
voisins, Ayaut resigné sa cure du comté d'Essex. 
en 1759* il obtint celle de Saint-Nicolas de New- 
castle sur la Tyne. L'n penchant invincible à 
la mélancolie le porta à se couperia gorge avec 
un rasoir, le 23 septembre 1766 : il mourut le 
même jour. Brown fut yrand admirateur et ami 
de Ilaeodel, qui lui conGait ordinairement la .di- 
rection de ses oratorios. Il a publié l'ouvrage 
suivant : A Dissertation on the union and 
power,the progressions, séparations and cor- 
ruptions of pnetrg and music ; Londres, 1763, 
in-4°. Ce livre fut Critiqué dans un petit écrit in- 
titulé : Some observations on doclor Srown's 
Dissertation on the rise, etc., in a letterto doc- 
lor B***, 1763, in-4* (Quelques observations sur 
la dissertation du docteur Brown, concernant 
l'origine, les progrès, etc.) Brown répondit par 
des Remarques sur les observations {He marks 
on some observations on doclor Brown's £)is- 
sertation ; in a letter to the author of the ob- 
servations, Londres, 1764, in-»»). 11 publia une 
seconde édition de son livre sous le titre de 
The historg of the rise and progress of poelry, 
through Us several species; Londres, 1764, 
in-8°. Une traduction française de cet ouvrage a 
paru sous ce titre : Histoire de l'origine et 
des progrès de la poésie, dans ses différents 
genres, traduite de l'anglais, par M. E. (£i> 
dous) et augmentée de notes historiques et 
critiques; Paris, 1768, in-8\ Eschenburg, con- 
seiller de cour et professeur de belles-lettres au 
collège de Saint-Charles A Brunswick, en a donné 
une traduction allemande (Doclor Broun's Be- 
trachtungen ûber die Poésie und Musick nach 
ihrem Ursprunge, etc.), à Leipsick, en t7o9. 
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i» 8« Knfm il y a une traduction italienne de ce 
livre intitulée: Delf origine, unioneeforza.pro- 
gressi, separazione e corruzzione dellapoesiae 
ftflla musica, tradotta, etc , ed accresciuta 
di note dat dottor Pietro Crocchi, Senese, ac- 
cademico fisiocrltico; Florence, 1772, in-8". La 
dissertation du docteur Brown est remplie de 
vues fineset d'observations très-judicieuses ; c'est 
l'ouvrage d'un homme de l'art ; il ne ressemble 
ea rien à tous ceux du même genre qui ne sont 
que des déclamations sans utilité, i.e 
Brown était aussi compositeur ; parmi 
doctions on remarque l'oratorio The cure of 
Saut. Les biographes anglais lui donnent des 
éloges pou r ses talents dans la poésie et dans 
l'art d'écrire ; ce n'est point ici le lieu d'examiner 
ses ouvrage littéraires. 

itHOW \ (Jkan), peintre écossais, né à Édim- 
bourg en 1752, voyagea longtemps en Italie et 
demeura plusieurs années à Kouie et en Sicile, 
attaché comme dessinateur k sir Williams Youug 
et a M. Townlcy. En 1780, il se fi*a à Londres, 
où il cultiva le genre du portrait arec succès. 
Il mourut l'année suivante, 1787, âgé de trente- 
cinq ans. Crown est connu principalement par 
ses Lettres sur la poésie et la musique de 
ropéra italien ( Lot t ers cm the Poelry aod Mu- 
mc of the Italian opéra ) , qui furent publiées 
après sa mort (Londres, 1789, in-12),par lord 
M intvoddo, k qui elles étaient adressées. 

BROWN (AaTnvn) , membre de la société 
des^antiquaires d'Ecosse, a donné, dans les mé- 
moires ou transactions de cette société (t. VIII, 
p. 11), une dissertation sur d'anciennes trom- 
pettes troovées près d'Armagh ', sous ce titre : 
Ah accourt t of some ancien t trumpets dug up 
in a bay near Armagh. 

HKOWN (JeuEicuc), née à Brunswick en 
1760, s'adonna , dès son enfance, à l'étude de la 
musique et de l'art théâtral. Son maître de chant 
fut Jean SchwanenlK-rg, com|»ositeor qui jouis- 
sait alors de quelque réputation. En 1785, M«« 
Rrown débuta k Prague, où elle obtint asset de 
«uccès pour être reçue peu de temps après 
ranime première chanteuse. En 1788 elle épousa 
Ignace Walter, directeur du spectacle de cette 
ville, qui se rendit avec elle à May en ce, en 1789. 
Elle y fut bientôt engagée |»our la cour de l'é- 
lecteur, et y joua pendant plusieurs années. Dans 
1a Mite elle se rendit à Munich, où elle chantait 
encore vers 1810. 

BROWNE(Ricu*RD),apothicaireàOakham, 
en Angleterre, alla s'établir à Londres au 
nicnrcment du dix-huitième siècle, et y 
en 1729, un traité de 125 pages iu-8°, sous ce 
titre : Medicina Musica, or amechanical Essay 



on the effects of Singing Music and Dancing 
on human bodies,etc. (Médecine musicale, ou es- 
sai mécanique sur les effets du chant, de la musique 
et de la danse sur le corps humain, etc. ) Une tra- 
duction latine de cet ouvrage a paru k Londres, 
en 1735, sous le titrode Musica nova. 

UllUAXD (A*Nc-Joscra), membre de 
lu Société royale des antiquaires do France, de 
l'Académie des sciences et belles- lettres de Tou- 
louse, et de plusieurs autres sociétés savantes, 
naquit à Besançon, le 20 janvier 1787, et mou- 
rut à Behey, dont il était sous-préfet, le 19 avril 
1820. On a de cet écrivain : Essais sur les effets 
réels de la musique chez les anciens et les 
modernes ; Tours, 1815, in-8*. 

BKUC/EUS (Hchw), né k Alost (Flandre 
orientale), en 1531, enseigna les mathématiques 
à Rome pendant quelque temps, et ensuite la mé- 
decine à Rostock jusqu'à sa mort, arrivée le 4 jan- 
vier 1593. On a de lui un livre intitulé i Mu- 
sica mathematica ; Rostock, 1578, fn-4*. Il y 
a une édition postérieure de cet oqvrage donnée 
par Joachim Burmeister, sous ce titre : Musica 
theorica Henrici Brucxi artiumet médecin* 
doctoris, édita opéra et impensis M. H. Ros~ 
tochii, typis Ruesnerianis, anno 1609, in-4* 
de 51 pages. 

BHIJCE (Jacques), célèbre voyageur, na- 
quit le 14 décembre 1730, k Kinnaird dans le 
comté de Stirling, en Ecosse, d'une famille no- 
ble cl ancienne. Ayant épousé la fille d'un riche 
négociant de Londres, il entra dans la carrière 
du commerce, et sa fortune s'accrut rapidement ; 
mais la perte de sa femme le lit renoncer aux 
spéculations de ce genre. Il se livra a l'étude et 
voyagea en Europe pour se distraire. I > e retour 
d'un voyage qu'il avait fait en Espagne, tord 
Halifax lui proposa d'aller à- la recherche des 
sources du Nil. Bruce, ayant accepté, fut nommé 
consul à Alger en 1763. Il partit au mois de juin 
17C8, pour l'Abyssinie, et employa plusieurs an- 
nées à ce voyage. Revenu en Angleterre, il se re- 
maria; mais ayant eu le malheur de perdre un fil» 
qu'il avait eu de ce mariage, il se retira du monde 
et alla dans sa terre de Kinnaird 6e livrer k la 
rédaction de son voyag^, dont la relation pa- 
rut en 1790. Bruce mourut des suites d'une 
chute, à la fin d'avril 1794. Le docteur Burney 
lui ayant demandé des renseignements sur la 
musique des Égyptiens et des Abyssins, Bruee 
lui écrivit une longue lettre a ce sujet, que le 
docteur Bumey a insérée dans le premier vo- 
lume de son Histoire de la Musique, et que le 
docteur Forkcl a traduite en allemand dans la 
sienne, tom. 1 er , p. 85. Tous les détails qu'elle 
renferme ont paru dans la relation de son voyage 
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intitulée : Trovels to ditcover the sources oj 
the mie, in the years 1708, 69,70,71 et 71 ; 
Érfimbourg, 1790, 5 vol. in-4°, fig. Elle a été tra- 
duite en français, par J.Castera; Paris, 1790 ct9l, 
5 vol. in-4°. On ne doit pas accorder beaucoup de 
confiance à ce que dit Bruce concernant les ins- 
trumenta de musique des anciens Égyptiens ; les 
figures qu'il a données de deux harpes antiques 
des tombeaux de Tbèbes sont inexactes ; elles 
ont été publiées avec beaucoup plus de soin 
dans la grande Description de l'Égyple, et autres 
ouvrages postérieurs, et les conjectures de Bruce 
n'ont plus aucune valeur, depuis que Vilioteau a 
publié s.ur le même sujet les recherches d'un mu- 
sicien instruit. 

BKUCHTING (Acccm), pasteur et prédi- 
cateur a Halle a publié : Lob der Musik (Éloge 
de la musique); Halle, 1682. 

BKUCK (Arnold de). V. Ar.nold deBuucx. 

BRUCKMANN (Fra«çois-1*rest), docteur 
en philosophie et en médecine, né à Marienllial, 
près de Helmstaedt, le*27 septembre 1697, fit ses 
études à lénaet à Helmstaedt, everça la médecine 
avec succès à Brunswick, a Helmstxdl, à Wol- 
fenhuttel, et mourut dans celte dernière ville, 
le 21 mars 1755. Il a publié : 1° Observât** de 
epileptico singulis sub paroxismis Cantante, 
dans les Actes des Curieux de la nature, tom. V. 
— 2° Singcnde Kpilepsie (Épilepsie chantante), 
dans les annonces littéraires de Hambourg, année 
1735. — 3» Abhandlung von emem selbslmu- 

sur un instrument de musique qui joue de lui- 
même pendant la nuit), dans l'Histoire des arts et 
de la nature de Breslau ( Bresst. Kunstund Aa- 
turgeschichlen ). 

BRUCKNER (Wolfoahc), compositeur et 
recteur de l'école de Rastenberg, dans le duclié 
de Weimar, florissait vers le milieu du dix -sep- 
tième siècle On a imprimé de sa composition : 
XX Deutsche Concerten von 4, 5, 6, 7, uud S 
Stimmen ouf die Sonn und Fest-Tags-Evan- 
geha gesetzt-, fcrlurt, 1056. in-4°. 

BRUCKNER ( Cbreiibn-Daniel), sacris- 
tain de l'église Saint-Pierre et Saint-Paul à Gœr- 
litz, a publié une Notice historique, d'une feuille 
et demie d'impression, sur l'orgue de cette église, 
sous ce titre : Historische Nachricht von de- 
nen Orgeln der SS. Pétri und Pauli Kirche 
in derChurf. Sâchêischen Sechsstadl Garliiz, 
hesonders der anno 168» erbaueten und 1691 
in Feuer verzchrten , dann der 1703 fertig 
gewordenen und noch stehenden beriihmten 
Orgel ertheilt. beym Ansgunge des MGùsten 
Jahrex.etc. ; Grerlilz, 17H6, in-4°. 

BRIUiliKR ( l e I> r . J. U. C), né à Fribourg 



en Brisgau, le 23 octobre 1796, fut d'abord en- 
fant de chœur à la cathédrale de cette ville et y 
apprit la musique, puis étudia le violon sous 
la direction de Weiland et de Moor, considérés 
alors comme de bons maîtres. Cepeudant Brug- 
ger fut détourné pendant quelques années de l'é- 
tude sérieuse de la musique, par la fréquentation 
assidue du collège, puis de l'université, où il 
suivait des cours de philosophie, de médecine 
et de thtologie. Plus tard, après avoir entendu 
Spohr, Lafont et Boucher, il revint à son étude 
favorite du violon. La lecture de la théorie de 
Godefried Weber, et surtout celle des parutions 
de Mozart, furent ses seuls moyens d'instruction 
pour la composition. Devenu professeur du col- 
lège de Fri bourg, il n'a pas cessé de cultiver la 
musique. Parmi ses productions principales, on 
remarque : 1° Les chants patriotiques allemands 
qu'il a écrits en 1819 sur des poésies de Schiller, 
de Seume. d'Arndt, de Jacobi et d'autres. Ces 
chants furent dits à cette époque en chu-or par 
, les étudiants. — 2° Les Sons du soir, 6 chants 
à voix seule avec accompagnement de piano. — 
3* Fleurs tirées des poésies du baron de Weia- 
semberg, à voix seule avec accompagnement de 
piano. — 4° La Joyeuse humeur, en 6 chants à 
voix seule avec piano. Toutes ces mélodies ont été 
publiées dans le Journal de la Conversation, 
en 1828 et 1829. — 5° Messe allemande à 4 voix 
sans accompagnement. — 6* Prakttscht Gc- 
sangsc/tule,oderTt06 Gesang ûbungen fur 1, 2, 
3 , 4, Stimmen (Méthode pratique de chant* ou 
206 exercices de chant pour 1, 2, 3, et 4 voix); 
Fribour», Wagner. — 1° Anleitung zum Gesantj- 
unterticht in Volksschulen (Introduction à 
l'enseignement de 1a musique vocale dans les 
! écoles populaires) ; ibid, 1836. Dans ses voyages 
i en Autriche, dans le nord de l'Allemagne, en Italie, 
en Hollande et en Angleterre, le docteur Brugger 
a eu uour objet principal d'auumenler ses oui- 
naissances musicales. 

BRUGNOLI l>. Bocco- Maria), prêtre bo- 
lonais, mansionn.ii re de l'église collégiale de Saint- 
Pétrone à Bologne, vécut dans cette ville vers la 
fin du dix -septième siècle. On a imprimé de lui 
un opuscule intitulé : Ammaestramenti eregoU 
universali del canto/ermodetmollo reverendo 
signor D. Rocco Maria Brugnoli mansionario 
délia perinsigne collégial a di S Petnmo, maes- 
tro di tal virlù, e primo introduttore del canto 
misto; dati in luceefatti ristampare da tino 
| di suoi discepoli à comodo de gli altri eondis- 
\ cepoli, e beneficio universale; m Bologna per 
tl Péri, 1708, in 8° obi. de 11 feuillets. Il parait 
d'après ce titre, qu'il y a eu une édition antérieure 
de ce petit ouvrage* 
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BRUGUIÈHE (Éoocard) , compositeur de f 
romances, dont les inspirations oot eu de la vo- 
gue, naquit à Lyon en 1793, d'une famille de né- 
gociants. Destiné au commerce, il fut détourné 
de cette carrière par son goût passionné pour la 
musique. Arrivé a Paris en 1824, il s'y fit bien- 
tôt connaître par quelques romances dont les 
mélodies facile», obtinrent du succès, et pendant 
dis ou douze ans environ il partagea avec Rotna- 
lînési, Panseron et Aroédéede Beauplan, les lion- 
neun des concerts de salon. Au nombre de ses 
productions, celles qu'on rccherclia particuliè- 
rement furent l'Enlèvement, Matante Margue- 
rite, Mon léger bateau, et Laissez-moi la p/eu- 
rer, peut chef-d'œuvre de distinction et de sen- 
timent. Sa dernière inspiration, De mon village 
on ne voit plus Paris, est aussi comptée parmi 
ses meilleures pièces. Après 1 8:i6, Bruguière s'est 
à Lyon, où il est resté 
il s'est établi à Marseille 
comme secrétaire du commissaire général de po- 
lice i il occupait encore cette position en 1853. 

BRÙIIL (Joël), Israélite allemand, né en 
Poméranie, fut chantre de la synagogue de Ber- 
lin vers la tin du dix-huitième litote. Il est au- 
teur d'une dissertation sur les intruroents de 



— BRU. M ET. 



9-» 



te trouve en tête de la Collection des psaumes 
traduits en allemand par M oses Mendelsshon, et 
imprimée en caractères hébraïques sous ce ti- 
tre : Sepher Zr mirât h Israël (Livre des Chants 
d'/waêl), avec des commentaires; Berlin, 1791, 
2 vol. petit in-8*. 

BRUIIN ou BRUHNS (Nicolas), com- 
positeur et organiste, naquit à Schwahstadt dans 
le Schleswig, en 1665. Sonore Paul Bruhns, lui 
apprit à jouer du clavecin et lui enseigna les 
principes de l'harmonie. A l'ftge de seize ans il 
fut envoyé par ses parents à Liibeck, auprès de 
son frère, qui y était musicien du conseil. Il y 
perfectionna son talent sur la basse de viole et 
sur le violon, et Buxtehude lui servit de modèle 
pour l'orgue, le clavecin et la composition ; c'est 
en écoutant souvent et avec attention ce grand 
mallre, qu'il parvint lui-même à un haut degré 
d'habileté. Après avoir terminé ses études, Bruhn 
alla passer plusieurs années à Copenhague, puis 
Il se rendit à Husum,où il était appelé comme 
organiste. Il avait poussé si loin l'habileté sur 
le violon, qu'il exécutait avec cet instrument seul 
de-" morceaux à trois où à quatre parties. Quel- 
quefois aussi, pendant qu'il jouait sur son violon 
un morceau à trois ou quatre parties, il s'ac- 
compagnait avec les pédales de l'orgue. Ce tour 
de force excitait IVtonncment général. Kiel lui 
ayant offert une position plus avantageuse que 



celle qu'il avait à Husum. les habitants de cette 
petite ville augmentèrent son traitement, afin de 
conserver un artiste fi distingué. Bruhn est mort 
en 1697, à l'âge de trente etun ans. Ses compo- 
sitions pour l'orgue et le clavecin sont restées en 
manuscrit. 

Hit l ,1 AS (Philippe), célèbre organiste es- 
pagnol du quinzième siècle, auquel le chapitre de 
Murcie paya, en 1465, pour son service à la ca- 
thédrale, la somme de cinq cents maravédis de 
deux blanca* (1). 

BRIJMBEY ( Cuarles-Gcillaliik), né à 
Berlin en 1757, fut d'abord prédicateur à All- 
I»andsberg, dans la moyenne Marche, et remplit 
ensuite les mêmes fonctions à la nouvelle église 
luthérienne de Berlin. Il s'y trouvait encore en 
1795. On lui doit un livre intitulé : Philepis- 
txmie, oder Anleitung fur einemjungen stu- 
dierenden nach WissentchqftsUcbe 
Schuljahre au/das beste Amuwenden. 
linbourg, 1781, in-S». C'est une espèce de cours 
d'études dans lequel il traite de la musique, 
pag. J73-M2. Il a publié aussi des lettres sur 
la musique sont ce titre : Briefe uber Mu- 
sikwesen besonders Cora in Halle, Quedlin- 
bourg, 1781, in-8°,de 109 pages. Brumbey s'est 
fait connaître aussi comme compositeur, par les 
productions dont voici les titres : 1° Siona oder 
Christgesang zum Saitenspiel (Sioo , ou Chants 
chrétiens, pour jouer sur des instruments à cordes); 
Berlin, 1594, in-8*. -2° Dos Seligeim Sterben 
der Gerichten, cantilène pour voix seule avec 
accompagnement de piano; ibid., 1796. A l'oc- 
casion de l'anniversaire de la Réformation il a 
aussi publié, après un long silence : Re format ion 
gesaenge (Chants de la Réforroation), avec des 
remarques historiques sur les mélodies lutl.é- 
rlennes; Berlin, 1817, in-8°. 

BRUMEL (Antoine), ou Brokel, célèbie 
compositeur né dans la Flandre française, vé- 
cut à la fin du quinzième siècle, et dans la pre- 
mière moitié du seizième. Il fut contemporain 
de Josquin des Prez, et comme lui élève d'Oke 
ghem, ainsi que le prouve ce passage de la De' 
ploralion sur la mort de ce maître, par GfljU 
laume Crespel : 

A Bricola, Verbonrt, Priori*. 

Jcmquln rte* Pré», Gaspard. Bru met. Compère. 

Kc parlez plus de Joyenlx chants, ne ri». 

Mal» compote/ un ne recorderii. 

Pour lamenter notre maUtre cl bon père. 

On n'a pas de renseignements sur la position «le 
cet artiste, dont le nom avait de la célébrité eu 
Italie dès les premières années du seiïième siècle. 

p| \xblanca était un» monnaie de la Ca«till<" qui ratait 
un peu moins que le denivr tournoi* au temps de Loult XI. 
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Glaréan range Drumcl parmi les plus habiles 
compositeurs de son temps : ce qui nous reste de 
lui prouve en* effet un talent extraordinaire, poir 
le temps où cet artiste écrivait. Sa modulation est 
naturelle, la marche des voix Tacite, et si ses 
ouvrages ont moins de recherche que crux de 
Jo6quin, leur harmonie est plus nourrie. Les ou- 
vrages de Brumcl, connus jusqu'au moment où 
cette notice est écrite sont : t° Un recueil de 
cinq messes a 4 voix, imprimé par Octavien 
Petruccide Fossombrone, en 1503, sous ce sim- 
ple litre : lu unir!, Je nay dueul ; Berzerelte 
sauoyenne; Ut, remiJa;sot, la; Lomme armé; 
Victimx paschali. Ces fragments de phrases 
sont les titres des cinq messes. A la fin de cha- 
que partie, imprimée séparément, on lit : Im- 
pressum Venetiis per Ottavianum Petrutium 
Forosemproniensem, 1503, die 17 junij ; petit 
in-4° obi. Les caractères de l'impression sont go- 
thiques. Un exemplaire complet de ee précieux 
recueil est à la bibliothèque royale de Berlin. 
La basse manque dans l'exemplaire de la biblio- 
thèque impériale de Vienne, et le ténor dans celui 
de la bibliothèque de Saint-Marc, à Venise. — 
2* Une autre collection précieuse et peu connue,' 
dont un exemplaire est conservé à la bibliothè- 
que Matariuc ; elle est intitulée : Liber quinde- 
dm Missarum electarum qux per excellentis- 
simos musicos compositx/uerunt ;Kome, 1519, 
in-fol. max. L'éditeur fut André Anliquis de Mon- 
tona, qui avait obtenu un privilège du pape Léon X. 



On y trouve : 1* Trois messes de Josquin des 
Prés. — ?.o Trois de Bruinei. — 3» Trois de Fevin 
(Feuim). — 4» Deux de Pierre de la Rue. — 5° 
Deuxde Jean Mouton. — 6° Une de Pippe|are. — 
7° Une de Pierre Rousseau, en latin Rossellus. 
Les messes de Brume! sont intitulées : !• De 
beaia Virgine. —2»Pro defunctis 2" A l'om- 
bre dung buyssonet. Glaréan vante beaucoup 
la première , et cela prouve son discernement, 
car elle est excellente. Elle est à quatre parties. 
Je l'ai mise en partition, ainsi que toutes celles 
t\u\ composent cette collection. — 4" Une Messe 
sur la mélodie de la chanson flamande qui 
commence par ce mot : Dringhs, dans la collec- 
tion publiée par Petriioci, sous ce titre : Missa- 
ru m diversorum auctorum tiber pnmus ; im- 
pressum Venetiis per Octavianum Petrutium 
Forosemproniensem, 1508,rfie 15 martii; petit- 
m- i obi. Des exemplaires de ce livre sont à 
la bibliothèque du Musée britannique à Londres, 
dans la bibliothèque royale de Munich, et dans 
la bibliothèque impériale de Vienne. — 5» La 
messe à quatre voix sur la chanson française 
Bon temps, dans le recueil qui a pour titre : 



Missa ttedecim quatuor vocum a prxslantit- 
sinUs artijîcibus composite) Norimbergx arte 
Hyeronymi Graphxi, 1539, petit in 4 obi. 

— 6" Deux messes, la première, Sine nomme, a 
quatre voix, l'autre, A l'ombre ctung buyssonei, 
dans le recueil intitulé : Liber quindecim Missa- 
rum a prxstantissimls Musicis compositarum ; 
Noribergx,apud Joh. Petreium, 1538, petit - 
in-4° obi. — 7» Deux Credo (Patrem omnipteo- 
tem) à 4 voix, le premier tiré de la messe VU- 
layge, l'autre de la messe Sine nomine, et un 
Vidi aquam, dans les Fragmenta Missarum 
publiés par Pelrucci, a Venise, sans date, petit 
in 4° obi. — 8° Un motet à 3 voix dans le recueil 
qui a pour titre : Motelti XXXIII, imprimé 
à Venise par Pelrucci, en 1502, petit iu-4* obi. — 
9° Le motet à 4 voix, One mats tresse, dans le 
troisième livre du recueil rarissime cité par 
Gessner et par Zacconi sous le nom de Odhcca- 
lon, et dont les deux premiers volumes, dési- 
gnés par les lettres A et B, n'ont été retrouvés 
jusqu'à ce jour dans aucune bibliothèque. Le 
troisième livre, marqué de la lettre C, et qui a 
pour titre Canti cento cinquanta, a été im- 
primé par Petrucci de Fossombrone, à Venise, 
en 1503, petit in -4° obi. Le seul exemplaire 
connu sa trouve à la bibliothèque impériale de 
Vienne. — 10° Le motet à 4 voh, Ave, cœlorum 
Domina, dans un recueil imprimé |»ar le même 
en 1504, et qui a pour simple titre : Moletti C. 

— 1 1" Les motets à 4 voix, Ave, Virgo gloriosa, 
Beala es Maria Virgo, Xativitates unde gau- 
dia, et Conceptus hodiernus Marix, dans le re- 
cueil imprimé par le même à Venise, en 1505, sous 
le titre : Motetli Ubro quarto. — 12° Le motet 
a i voix: Laudate Dvminum de coelis, dans le 
premier livre des Motetli délia Corona ; Ve- 
nise, Pettucci, 1514. — 13° Des chansons à 2 
voix dans les deux volumes de la collection inti- 
tulée : Bicinia galliea $ latina et Germanica, et 
quxdam fugx, tomi duo; Viteberga», apud Georg. 
Rhau, 1545, petit in-4° obi. — 14° Le Dodeca- 
chordon de Glaréan renferme un Agnus Del de 
la messe de Brumel intitulée.-. AuvC; un Pleni 
sunt Ccell, et un Qui venlt in nomine Domini, 
du même. — 15° Plusieurs pièces du même ar- 
tiste se trouvent aussi daus les Selectx artifiaosx 
et élégantes Fugx, etc., de Jacques Paix, Lauin- 
gen , 1587. — 10° Un morcean très-curieux 
à 8 voix, dans les huit- tons, rapporté par Gré- 
goire Faber ( voy. ce nom), dans son Musices 
pi aclicx Erotematum (cLap. 17). Dans ce mor- 
ceau chaque voix est écrite dans un ton différent, 
ce qui n'empêche pas que leur réunion ne pro- 
duise une- bonne harmonie. — 17" Messe à 12 
voix, intitulée : El ecce lerrx motus, < 
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n il, dans la bibliothèque royale de Muoicli. Il 
en existe une copie dais la bibliothèque du Con- 
servatoire de Pari». J'ai mis en partition le Kyrie 
et le Chrtsie de cette messe, et je puU déclarer 
que si le goût n'en est pas bon, au point 
«le vue du sentiment religieux, la facture et la 
liberté des voix dans les imitations serrées, 
constituent on chef-d'œuvre de forme qui ne 
semble pas appartenir au temps où vécut l'auteur. 
— 18* Trois Credo à 4 voix, dans le manuscrit 
n* 53, in-folio, de la bibliothèque royale de Mu- 
nich. Une copie manuscrite de la messe de Beaia 
Virgine, à 4 voix, se trouve aussi dans le ma- 
nuscrit &7 in-fol. de la même bibliothèque. — 
19° Plusieurs messes snrdes chansons françaises 
et sur Vt, ré, mi, fa, sol, la, sont en manuscrit 
dans les archives de U chapelle pontificale à 
Rome. 

BRUN (LE). Voyez LEBRUN. 

Bit UN A (Jacinthe et Jean), fils d'Antoine 
Rruna, facteur d'orgues, suivirent tous deux la 
profession de leur père. Us étaient nés à Andorno, 
canton de Magtiano, près de Verceil ; Jacinthe 
mouraten 1802, n'étantagé que de trente-cinq ans; 
Jean est mort en 1812, à l'âge de cinquante ans. 
ils ont construit en commun lesorgues'de Mon- 
crivello, de Sallugia et de Montanaro. 

BRUN ELI ; Dominique), compositeur italien, 
fut maître de chapelle à Trieste, au commence- 
ment du dix-septième siècle, ainsi que l'indique 
le titre de cet ouvrage de sa composition : Varii 
Concentiu unica voce, 1, 3,4 et pluribus cum 
gravi et aeuto lasso ad organum; Venetiis, A. 
Rcnierii, 1000, in-4*. 

BRUNELLI (AjrrouiE), maître de chapelle 
de la cathédrale de Prato, au commencement du 
dix-septième siècle, passa ensuite es la même 
qualité à l'église Sau-Miniato, de Florence, et eut 
enfin le- titre de maître de chapelle du grand-duc 
de Toscane. Compositeur distingué, il était aussi 
un des musiciens les plus instruits dans la théo- 
rie du chant et du contrepoint. On connaît de lui : 
1° Esercisi adunaeduevoei ; Florence, i COS.— 
2° Motet tiaduevod, Ub. 1*; ibid, 1607.-3° Mo- 
tet ti a due voci,lib.?i ibid., 1608. — 4° VAf- 
fettuoto invaghito, cantonette a tre vocl ; ibid., 
1608. — 6° Ijwri odoranti, madriguli a tre 
tort, Ub. Venise, 1609. — ù' Le fiamette (Tin- 
genio, madrigalia tre voci , Ub. 2°; ibid., 1610. 
—7* La SaaaConticoa 1-4 voci. — 8° Regole 
e dichiaraiioni dialcuni contrapunti doppi, 
utlU al h studio si délia musica , e magyior- 
mente a quelli che vogliono /are contrapunti 
alhmproviso , condiversi canoni sopra un 
toi canto ferme ; Florence, Cristofano Mares- 
col li, îeio, in 4*. Cet ouvrage est un traité des 
biocr. tmv. oks musiciens. — T. II. 



diverses espèces de contrepoints doubles et du 
contrepoint improvisé par les chantres d'église, 
appelé en Italie Contrapunto alla mente, et 
en France, Chant sur le livre. Les règles de ce 
contrepoint, données par Brunelli, sont curieuses. 
Los ouvrages de Berardi (voy. ce nom) ont fait 
oublier celui-ci ; cependant ils ne le remplacent 
pas en cette dernière partie. Waltber, copié par 
Forkel, Gerher, Lichtenlhal, et d'autres encore, 
a attribué ce livre à Lorenzo Brunelli, dont il 
fait nn maître de chapelle et un organiste de 
Prato, et qu'il dislingue d'Antoine Brunelli, 
maître de chapelle du grand -duc de Toscane. 11 
cite à ce sujet un passage du ch. 12 e du 1 er livre 
du livre deBononcini, intitulé : Musico pratico; 
mais Bononcini ne donne pas le nom de Lorenzo 
à Brunelli, car il se borne à dire : Corne dice il 
Brunelli nette sue Regole di musica (titre qui 
n'est pas celui du livre). Je ne sais s'il y a eu réel- 
lement un Lorenzo Brunelli, maître de chapelle à 
Prato au commencement du dix-septième siècle, 
et j'avoue que cela me parait peu vraisemblable ; 
mais il est certain que l'auteur du livre dont il.s'agit 
est bien Antoine Brunelli : j'en ai la preuve par 
un exemplaire que j'ai sous les yeux. A l'égard 
d'un livre de motets de ce même Loreuxo Bru- 
nelli qui aurait été Imprimé à Venise en 1623, et 
qui est cité par Walther.si, comme le fait enten- 
dre cet écrivain, le titre de l'ouvrage iudiqueque 
ce Brunelli étaitnéa Florence, on pourrait croire 
qu'il était fils d'Antoine, et qu'il a rempli à Prato 
la place que son père avait occupée autrefois. — 
9° Schertl, Arie, Cantonette e Madrigali a 1-3 
voci, Ub. 3 # ; Venise, 1614.-10° Fiorettispiri- 
tuali a 1-5 voci, op. ih ; Venise, 1621. 

BRUNELLI US (Heniu), Suédois, a soutenu, 
en 1727, une thèse sur le plain-chant, à l'acadé- 
mie d'Upsal, et l'a fait imprimer ensuite sous ce 
titre: Elementa musices planx, exercilio aca- 
demicoex consensu Ampliss. Sénat. Philos, in 
'Celeb. Acad. Vpsalensi.Subprxsidioviriceleb. 
M. Erici Burman, etc.; Upsal, J728, in-12, de 
40 pages. 

BRUNET (Pierre), musicien français 
du seizième siècle, a publié: Tablature de Man~ 
dore; Paris, Adrien Le Roy, 1678. 

BRUNETTI (Dominique), né à Bologne, 
fut maître de chapelle de la cathédrale de cette 
ville, dans tes premières années du dix-septième 
siècle. On connaît de sa composition : Vari con- 
cert i a l, 2, 3, e 4 rwri co'l bassoperVorgano; 
Venise, Raverîo, 1609, in -4°. 

BRUNETTI (Jean), maître de chapelle à 
la cathédrale d'Urbino, vivait dans la première 
partie du dix-septième siècle. Ses ouvrages connus 
sont ceux-ci : !• Motetti a 2, 3 e 4 voci; Ve- 
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niso, Alex. Vinccnli, 1625, in-i°. — 2» .Votetti 
noncertatial, 3,4, 5e6vocf,/<6. /7;ibid., 1635, 
ta-4*.— 3° Salmi Speisati concertait a 2, 3 e 4 
voci, lib. II, op. V; Ibid., 1625, in-4". — 4* 
Motetli a etnque voci, hb. 1; ibid, 1625, 
in-4°. — 5° Salmi intieri eoncertati a Se 6 
voci; ibid, 1625, in-4°. Toutes ces productions se 
trouvent dans la bibliothèque du lycée musical 
de Bologne. 

BRUNETTI (Antoine), maître de chapelle 
à Pise, naquit à Arezzo en 1736. Un ancien maître 
de cette Tille, nommé Mogeni, lui enseigna les élé- 
ments du chant et de la composition. En 1752, 
il se fixa à Pise, s'y maria, et devint maître de la 
cathédrale. Il a écrit pour l'église. On connaît de 
lui de» motets pour voix de basse avec orchestre. 
Gerber a confondu Antoine Brunetti avec son 
Ois Jean GuaJbett ; Gervasoni n'a pas fait cette 
faute. 

BRUNETTI (Gaétan), Qls du précédent, 
naquit à Pise en 1753. Son père fut son premier 
maître de musique, et lui fit enseigner le violon ; 
puis Brimolti alla à Florence, où il fut élève 
de Nardini pour cet instrument. En peu de temps 
il devint un violoniste distingué cous cet habile 
maître, dont il imita la manière avec beaucoup 
de succès. Ses études terminées, il voyagea, et 
alla se lixer à Madrid, où il entra au service du 
prince des Asturies, pkis tard roi d'Espagne sous 
le nom de Charles IV. M. Picquot, amateur de 
musique distingué, grand collectionneur de mu- 
sique de violon, et auteur d'une notice fort bien 
faite sur Bocchcrini, pense que Brunetti était déjà 
au service du prince des Asturies en 1766, parce 
qu'il possède un manuscrit original deect artiste, 
dont le titre est en espagnol et qui porte < ri te 
date. S'il en est ainsi, et si l'identité est cons- 
tatée, il en faut conclure que Gaétan Brunetti n'é- 
tait pas (ils d'Antoine, car celui-ci n'arriva à Pise 
et ne se maria qu'en 1752; d'où il suit que le 
violoniste de la chambre de Charles IV n'aurait 
eu que treize ans lorsqu'il était déjà au service de 
ce prince et aurait composé l'ouvrage dont il est 
question. Tool cela est fort obscur et ne sera 
vraisemblablement jamais éclairci, ci Brunetti 
n'a pas laissé de mémoires sur sa vie. Quoi qu'il 
en soit, son premier enivre gravé, qui consiste 
en six trios pour deux violons et basse, est un 
ouvrage faible, qoi eut peu dt succès. Brunetti 
ne réussit pas mieux dans un œuvre de quatuors 
qu'il fit paraître ensuite. Suivant Gerber (.Xeues 
Lexikonder Tenkùnstter),le premier «euvre de 
ce musicien serait composé de six sextuors pour 
a violons, alto et deux vrolunc«lles obligés. J'ai 
vu cmsestet'ti autrefois, mais je n'ai pa> conservé 
le souvenir du numéro qu'ils portent. Co ne fut 



qu après l'arrivée de Boccberini à Madrid, que 
le taleut de Brunetti comme compositeur arqnit 
plus de valeur. Heureux de se trouver près d'uii 
maître dont le talent avait autant de charme que 
d'originalité , il changea sa manière, et se fit Ti- 
mitateur de Bocchcrini dans ses compositions, 
comme il s'était fait l'imitateur de Nardini sur le 
violon. Le premier ouvrage où il fit remarquer ce 
changement dans son style fut son œuvre troi- 
sième, contenant le deuxième livre de ses trio* 
pour deux violons et basse. Il fut publié chez Ve- 
nter, à Paris, en 1782. Mais autre chose est d'i- 
miter une manière, les forint- d'un style, ou d'en 
avoir le génie. Sanr. doute il y a de l'agrément 
dans les ouvragesde Brunetti, et l'imitation y est 
si adroite, que beaucoup de gens les ont souvent 
mis en parallèle avec les œuvres du roattre; mais 
pour qui juge en connaisseur, il manque dans ces 
imitations le trait inattendu, toujours piquant, 
parfois sublime, qui est le cachet de l'original. 

Brunetti devait tout à Bocchcrini, mais il l'eut 
bientôt oublié, et c'est par la plus noire ingratitude 
qu'il paya les bienfaitsdecelui auquel il dut son ta- 
lent (voy. Bocchcrini). Plus habile que lui dans 
l'art d'intriguer, il sut lui nuire dans l'esprit da 
prince et l'éloigner de la cour. Lui seul resta 
chargé de composer pour le service de cette cour 
un grand nombre de symphonies, de sérénades 
et de morceaux de musique de chambre. Il rece- 
vait aussi un traitement du duc d'Albe pour 
écrire desquintettes et dcsqoatoors que ce grand 
soigneur faisait exécuter cl>ez lui, et qu'on n'enten- 
dait point ailleurs. Brunetti était âgé de cinquante- 
quatre ans lorsque les affaires d'Espagne y ame- 
nèrent Napoléon : la frayeur que lui fit la pre- 
mière occupation de Madrid par l'armée française 
lui causa nue atteinte d'apoplexie dont il mourut 
en 1808, cher un ami, au v en virons de cette ville. 

Outre les ouvrages cités précédemment, on a 
gravé, de la composition de Brunetti, trois œu- 
vres «le duos poar deux violons, un œuvre de six 
sextuors pour trois violons, viole, violoncelle et 
basse, et un œuvre de quintetti. Toutes ces pro- 
ductions ont paru à Paris. Ses compositions, 
inédites sont en beaucoup plus grand nombre; 
on y compte: !• Trenteetnne symphonie» et ou- 
vertures à grand orchestre. — 2" Cinq sympho- 
nies concertantes pour divers instruments. — 
3° Le menuet de Fischervarié et concertant pour 
hautbois et basson arec orchestre. — 4° Deux 
livres d'harmonies pour les danses de chevaux 
des fêtes publiques. — 5* Six sextuors pour trois 
violons, alto et deux violoncelles — 6° Trente- 
deux quintetti pour deux violons, deux altos et 
violoncelle. — 7» Six idem, pour deux violons, 
alto, basson et violoncelle. — 8° Cinquante- huit 
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quatuors ponr deux violons, alto et violon- ' 
celle. — 9» Vingt-deux trios pour deux violons 
et violoncelle. — 10° Six divertissements pour 
deux violons. — 11° Quatre duos, idem. — 
il» Trois aire variés pour violon et violoncelle. 

— 13° Dix-huit sonates pour violon et basse, et I 
beaucoup d'autres ouvrages dont je n'ai pas l'in- 
dication; car M. Picquot dit (Notice sur la vie 
et les ouvrages de L. Boccherini, p. 13) qu'il 
possède 214 œuvres de Brunctti en manuscrit 
originaux, et il ne croit pas avoir tout ce qu'a 
écrit cet artiste. 

BRXJNETTI (Jeah-Goalseht), frère du pré- 
cédent et second fils d'Antoine, compositeur, né 
à Pise vert 1760, s'est fait connaître par divers 
opéras, dont les plus remarquables sont : 1° Lo 
Sposo di tre, Marilo di nessuna, à Bologne 
en 1786. — f Le Slravaganse in campagnes ; 
Venise, 1787. — 3° Bertoldo e Bertoldina a 
Florence en 1788. — 4« Le Nuize per invito, 
ossianogli Amanticapriectosi,iiHome, en 1791. 

— 5° Fatima, à Brescia. en 1791. — 6» Demo- 
/bon te, 1790. Brunelti succéda à «on père comme 
maître de chapelle à la cathédrale de Pise. Il a 
écrit beaucoup de musique l'église. On cite par- 
ticulièrement de lui, en <v genre, des Matines de 
la Trinité à 4 voix Gerber s'est trompé on at- 
tribuant à Antoine le» opéras qui sont de Jean- 
Gualbert ; et c'est a tort qu'il a critiqué Rdchardt 
qui donnait l'opéra de Demofoonte à ce dernier. 

BRUNI (François), compositeur, né à Alcara, 
eu Sicile, florissait vers la tin du seizième siè- 
cle. Il a fait imprimer : Primo libro di Madri- 
gali a5vocl; Messine, 1589, in-4". 

BRUNI (AitTOiNE-OARTuÉLcnv), né àConi en 
Piémont, le 2 février 1750, s'est livré à l'étude 
du violon sous la direction de Pugnani et a eu 
pour maître de composition Speniani.de Novare. 
Venu en France à l'âge de vingt-deux ans, il 
entra à l'orchestre de la Comédie italienne comme 
violon, et publia successivement quatre œuvres 
de sonates de violon, vingt-huit œuvres de duos, 
dix œuvres de quatuors,et quelques concertos. 
Ses duos sont particulièrement estimés. Vers le 
milieu de l'année 1789, après la mort de Mestrino, 
Bruni fut nommé chef-d'orchestre du théâtre de 
Monsieur ; mais son caractère difficile lui suscita 
des querelles qui le firent remplacer dans ses fonc- 
tions par Lahoussaye. Plus tard il dirigea l'or- 
chestre de rOpéra-Comique ; mais les mêmes 
causes fui firent bientôt abandonner sa place.' 
Enfin il fut nommé par le Directoire membre 
de la commission temporaire ries arts. )1 a écrit 
seize opéras, dans lesquels on trouve un chant fa- 
cile et agréable, de l'effet dramatique et une ins- 
trumentation purement écrite ; ce sont : l° Co- 



radin, auThéâiie-ltalîen, en 178C - v> Céles- 
line, en trois actes, t787. — 3* Azélie, en un acte, 
1780. — 4» Sjrinette et Marini, 1791. — 5° Le 
Mort imaginaire, au théâtre Monlausier, 1791. 
— 6° L'Isola incantata, an théâtre de Mon- 
sieur, en 1792. — 7* L'Officier de fortune , au 
théâtre Fcydeau, 1792. — 8<> Claudine, en un 
acte, 1794. — 9* Le Mariage de Jean-Jacques 
Boutseau , 1 705. — 10» Toberne, ou le Pêcheur 
suédois, en deux actes, 1796. —11° Le Major 
Palmer, en trois actes, 1787 . — 1 2* La Rencontre 
en voyage, en un acte, 179». — 13° Les Sabo- 
tiers, en un acte, I7»ê. — 14* L'Auteur dans 
son ménage, en un acte, 1798- — !&• Augus- 
tine et Benjamin, ou le Sargines de village 
en nn acte, 1801. — 16° La bonneSatur, en un 
acte, 1802. On a aussi de cet artiste i Nouvelle 
Méthode de violon, très-claire et très-facil« t 
précédée de principes de musique extraits 
de l'Alphabet de M™* Duhan; Paris Dnhan,et 
Méthode pour Valto viola; Paris* Janct et Co- 
telle. Une édition française et allemaude de ce 
dernier ouvrage a été publiée à Leipsick, chez 
Breitkopfet Hsertel. Ce musicien ne méritait pu 
de tomber dans l'oubli on il est maintenant 
plongé. Au retour des bouffons, en 1801, Bruni 
fut nommé chef d'orchestre de leur théâtre; le 
me rappelle encore le talent qu'il y déploya; ja- 
mais cet orchestre n'a mieux accompagné le 
chant que sous sa direction. Il eut pour succes- 
seur Grasset. Retiré à Passy, près de Paris, 
Bruni y vécut plusieurs années dans le repos. 
Après un long silence, il donna au théâtre Feydeau, 
en tai4, Le Begne de douze heures, en deux 
actes.eten 1816, le petit opéra-comique intitulé: 
Le Mariage par commission, qui ne réussit pat. 
Peu de temps après il retourna dans sa patrie. Il 
est mort â Coni en i8?3. 

B1U \ l\GS (Jean-David), clavecioista, vi- 
vait à Zurich en 1792. Il a fait imprimer dans 
cette ville ti* 3 Sonates pour le clavecin, op. 1. 
— 2o 6 Sonatines poHr le clavecin, op. 2 ; 1793. 
_ 3 0 Sonate pour le clavecin avec violon et 
bas«e,op. 3; Paris, Imbault, 1794. 

imUX.MAYKH (André), organiste de l'é- 
glise de Saint- Pierre à Salzbourg, en 1803, est né 
à Lauffcn dans l'évêché de Salzbourg. A près avoir 
appris les premiers principes de la musique, du 
clavecin et du violon dans le lieu d« sa naissance, 
il devint élève de Michel Haydn, qui lui enseigna 
les éléments de la composition. 11 se rendit en- 
suite à Vienne, où il prit des leçons de Kozeluch 
pour le piano et d'AlbrechUberger pour le con- 
trepoint. On a de sa composition : 1° Six messes 
solennelles, dont deux allemandes. — 2* «Jeux 
litanies. - 3° XVI graduels pour les différentes 
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fôtcs de l'année. — 4° Un oratorio allemand. 

— S« Deux opéras- comiques. — 0° Petite can- 
tate à quatre voix, deux clarinettes, deux cors et 
deux bassons. — 7" Ode de Ilagcdorn, avec cla- 
vecin. — 8' Huit chanson* allemandes à quatre 
voix. — 9* Sérénade» pour clavecin avec violon. 

— 10* Variations pour le clavecin sur diffé- 
rents thèmes. — lt*Six qntntetti pour instru- 
ments à vent. — XV Vingt -quatre menuets et 
trio* pour orcltestie complet. 

BR r .\M lï LLER (lue), maître de musique 
à Amsterdam, au commencement du dix hui- 
tième siècle, a publié en 1709 son premier œuvre 
consistant en solos de violon et trios pour deux 
violons et basse. Il fit paraître ensuite sou Fas- 
ciculus musicus ; Amsterdam, 1710, in -fui. Cel 
ouvrage contient des toccatas pour piano, des so- 
los pour hautbois, violon et flûte, et du airs 
italiens et allemands. Enfin l'on connaît aussi 
de lui : six sonates pour violon ou hautbois avec 
basse continuel 

BRUNNER (Ab*«-H«iai), moine à Bam- 
berg, dans la soconde partie du dix-septième 
siècle, a publié: 1° Cantiones Marianx % oder 
ttutschemarianische Licdor, ueberjeden Tttel 
der Lauretanischen LUaney, mit 2. 3, 4, oder 
mehr Geigen; Bamberg, 1870, in-fol. — S 0 Se- 
raphische Tafel-Music, 64 de vener. Sacra- 
mento handelnende Arien, von einer Sing- 
stimme, 2 Violinen und General- Ban (Table 
de musique séraphique, consistant en A4 ariette* 
à voix seule pour l'octave du saint Sacrement , 
deux violons et ba«se continue); Augsbourg, 
in-fol., 1603. 

BRUIVÎVER ( CunKTiEM-Tn aocott), directeur 
de la société de chant à Cliemnit/, est né le 12 
décembre 1793, a Brohnlos, village près de 
Stollberg, dans les montagnes de la Saxe. Le 
maître d'école de cette localité lui enseigna les 
premiers principes de la musique, du chant et du 
piano; plus tard, lorsque Brunner alla suivre 
les cours du gymnase de Chemnitz, il continua 
de cultiver avec ardeur les dispositions qu'il 
avait reçues de la nature pour cet art. En 1 820 il 
obtint la place de cantor a l'église principale de 
Chemnitz, et dès ce momeut la musique devint 
son unique occupation. C'est depuis cette époque 
qu'il se livra avec succès à renseignement do 
chant et du piano. D'abord directeur du Sing- 
Verein, société de chaut fondée en 1817 par 
Kunstmann, il fut encore choisi pour la direction 
d'une autre société connue sous le uom de Bur- 
ger-Gcsang-Verein , chœur d'hommes fondé en 
1833. On a publié de sa composition : 1° Petites 
pièces d'exercice avec le doigter pour le piano, 
op. 6, en 4 suites ; Dresde, Heydt. — 2« Petits 
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exercices progressifs et doigtés pour le piano a 
4 mains, op. 9; Leipsick, Schubert. — 3° Petits 
rondeaux agréaUes et instructifs pour piano à 

4 mains, op. 2; Leipsick, Breitkopfet Haertcl 

4° six idem, op. 31 ; Leipsick, Schubert. — 5" Ré- 
créations musicales de la jeunesse, six rondeaux 
et variations sur des thèmes d'opéras, pour le ' 
piano à 4 mains, op. 4u; ibid. — G° Beaucoup de 
pièces faciles pour l'étude même instrument. 
— 7o Plusieurs pots- pourris, idem; Chemnitz, 
Hacker. —8° Six Lieder pour deux sopranos, op. 
16; Leipsick, Kletnm. — 9* Des chants à 3 et 
à 4 voix, œuvres 17, 18, 19, 20; ibid., et Ha- 
novre, Bachmann. — 10» Ubi bene, ibi patria .' 
chant pour bariton a ver. chœur d'hommes, op. 22 ; 
Chemnilx, Hacker. — 11" Plusieurs chants à 
voix seule. 

BRUNO-(Aoreuo), compositeur, élève du 
conservatoire de Naplcs, a donné au théâtre du 
Fondode cette ville, en 1843, un opéra intitulé : 
Adolfo dl Gerval, ossia i Montanari scozzesl, 
qui éprouva une chute complète. Il ne parait pas 
qu'il ait écrit postérieurement pour la scène'. 

BRUS A ( J*A!t-FaA»çois), compositeur dra- 
matique, né à Venise, vers le milieu du dix -sep. 
lième siècle, a donné en 1724 : Il Trionfo- 
délia Virtu;en 1725, Amor eroico, et en 1726, 
Medeae Giasone. Le 22 décembre 1726, il fut 
nommé organiste du petit orgue du chœur de 
la chapelle ducale de Saint-Marc, appelé orga- 
netto del Palchetto. Il obtint aussi la place de 
maître du chœur des jeune filles au conserva- 
toire degV Incurabili , dans la même ville. 
Brusa mourut vraisemblablement en 1740; car 
il eut pour successeur, à Yorganetto del Pal- 
chetto, Augelo Cor to na, le 24 juillet de la même 
année. 

BRUSCO ( Jeu»), né a Plaisance, était 
maître de chapelle a l'église de Saint-François 
de cette ville, au commencement du dix-septième 
siècle. On a de lui : l« Modulatio Davidica, 
1622. — 2° Mottetti ; Venise, 1629. — 3° Con- 
certi e Litanie de B. V. a l, 2, 3 e 4 voci; 
Venise, 1629. — 4» Miesa, Psalmi e Te Deum 
laudamus, 8 vocum, op. b ; Venise, Alexandre 
Vincent!, 1639, in-4°. Il y a une autre édition 
de cet ouvrage dans la bibliothèque du Lycée 
musical de Bologne : j'en ignore la date. 

RRUSCOLLM (Pasokalino), célèbre con- 
tralto italien. En 1743, il débuta au théâtre de 
Berlin et il y ebanta pendant dix ans. De la il alla 
à Dresde, où il est resté attaché au théâtre de la 
cour jusqu'en 1763. 

BRYENNE (Majujel), le moins ancien des 
écrivains grecs dont il nous reste des ouvrages 
sur la musique, vivait sous le règne de Tempe - 
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Michel Paléologne l'ancien, ter» 1320. On 
croit qu'il était de la maison de Bryenne, an- 
cienne famille française qui s'établit en Grèce à 
l'époque des croisades, vers le commencement 
du treizième siècle. Le traité de musique qui 
porte son nom a pour titre : Les Harmoniques ; 
il est divisé en trois livres. Fabricius dit, dans sa 
bibliothèque grecque, que le premier livre est une 
-"rte de commentaire sur le traité de musique 
il'Euclide, et que le second et le troisième ren- 
ferment un exposé de la doctrine de Ptoléraée. 
Il sertit plus exact de dire que l'ouvrage de 
Bryenne est une compilation de la plupart des 
ouvrages des anciens écrivains grecs sur cet art; 
ear non-seulement on y trouve des extraits d'Eu- 
clide et de Ptolémee, mais on y voit aussi des 
passages de Théon de Smyrue, d'Aristoxèoe, de 
>'icomaque et d'autres auteurs. 

Grand nombre de manuscrits répandus dans 
les principales bibliothèques de l'Europe con- 
tiennent le livre de Bryenne : des doutes se sont 
pourtant élevés, vers la fin du dernier siècle, sur 
les droits qu'il pouvait y avoir. Deux manuscrits, 
dont un est au Vatican, et l'autre, provenant de la 
bibliothèque Farnèse, se trouve maintenant en la 
possession du roi de Naples, contiennent un 
traité de musique sous le nom d'Adraste de Phi- 
lippes ( V. Adraste ). Or, oet ouvrage n'est autre 
que le traité des Harmoniques de Bryenne. 
Quelques savants italiens, considérant qu'il est 
parlé dans ce livre du genre enharmonique, 
qui, longtemps avant Bryenne, avait cessé d'être 
en usage et n'était plus même connu des Grecs, 
avaient été tentés de restituer le livre a l'aucien 
philosophe péripatéticien. D'un autre coté, ils re- 
marquèrent que de nombreux passages de Théon 
de Smyrne, et même des chapitres entiers de 
••et auteur étaient intercalés dans le traité des 
Harmoniques i ils en conclurent que cet ouvrage 
devait être de beaucoup postérieur à Adraste, et 
lue Manuel Bryenne, ayant fait dans son livre 
une sorte de résumé de tout ce qu'on avait écrit 
atant lui, avait pu traiter du genre enharmonique. 
D'autres faits, ignorés de ces savants, démon- 
trent que le livre des harmoniques appartient à 
cet écrivain et ne peut être l'ouvrage d'Adraste. 
Le premier se trouve dans la huitième section 
•lu premier livre de cet ouvrage : Bryenne y 
«pose la constitution des neuf premiers tons du 
tuant de i'é^e grecque, tels qu'ils sont indi- 
ques dans l' Uayiopolites, et sans divisions par 
tétracordes, divisions inséparables du système 
Je la tonalité antique. L'autre fait n'est pas moins 
«isuiflcalif; le voici : Il existe à la Bibliothèque 
impériale de Paris plusieurs manuscrits qui con- 
htunent un traité de musique de Pachymère, 
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sous les numéros 2536, in-4°, 2338, 2339. 2340 
24 jh. in-fol. (i). Cet écrivain naquit, comme 
on sait, en 1242 et mourut à Constantinople en 
1340, à l'Age de quatre-vingt-dix-huit ans. 11 
fut donc le contemporain de Manuel Bryenne, 
et écrivit un peu avant lui. Or, dans ce traité 
de musique de Pacliymère, on trouve un long 
passage (fol. 10 et il, Mss. 2536) qui est pres- 
que mot pour mot répété dans la septième section 
du premier livre des harmoniques de Bryenne 
( édiL de Wallis, p. 587, lig. 36 jusqu'à la lig. 
29 de la p. 388). Il est donc certain que, dans 
ce passage, Bryenne a été le copiste de Pa- 
chymère, et cette circonstance suffit pour faire 
voir que le livre des barmoniques a dû être écrit 
dans le quatorzième siècle, et que son véritable 
auteur est Bryenne, à qui presque tous les ma- 
nuscrits l'attribuent. Du reste cet ouvrage n'est 
pas sans intérêt, car Bryenne est le seul auteur 
ancien qui fournisse quelques renseignements sur 
la Mélopée des Giecs. 

Meibomins, à qui l'on doit une édition de sept 
auteurs grecs anciens sur la musique, avait pro- 
mis do publier les ouvrages de Ptolémee et de 
Bryenne ; mais il n'a pas tenu sa promesse. Wal- 
lis a suppléé à son silence, en donnant, dans le 
troisième volume de ses œuvres mathématiques 
( Joannis Wallis Operum malhematicorum, 
Oxoniœ, 1699, 4 vol. in-fol.), le texte grec des 
ouvrages de Ptolémee et de Bryenne, ainsi que 
du commentaire de Porphyre sur les liarinoni- 
ques du premier de ces auteurs, avec une version 
latiné, un appendice et quelques notes. L'ou- 
vrage de Bryenne commeuce à la page 359 du 
volume, et huit à la page 508. Wallis s'est servi 
pour cette édition de quatre manuscrits d'Oxford : 
les deux premiers étaient tirés de la Bibliothèque 
Bodléicnne, le troisième du collège de l'Univer- 
sité, et le quatrième du collège de la Madeleine. Si 
jamais quelque savant enticprend de donner une 
nouvelle édition du traité de Bryenne, il trouvera 
dans la Bibliothèque impériale de Paris plusieurs 
manuscrits de cet ouvrage, panai lesquels ceux 
qui sont cotés 2455 et 24L0 in-fol. se font re- 
marquer par leur beauté et leur correction. 

BK Y AU (Albebt), un des meilleurs com- 
positeurs de musique d'église de l'Angleterre 
le dix-septième siècle, fut élève de Jean 
Ayant été nommé organiste de Sainl- 

(l) l*t>ul* que ceci a clé écrit J ,n> U première édition 
de U Biographie universelle des musiciens, M. a. 4. H. 
Vlnaut ( fou. ce nom ) « publlf, dan* u Notice sur di- 
vers manuscrits mes relatif» à la musieae ;NoUce* et 
extrait* de* manuscrits de la Bibliothèque du Roi, t. XV|, 
deuiteme |*rUe), le texte du llrre de Pachymère. arec 
une Introduction, de» note* cl k»ar|rum<ot« tic* i 
en rranpl» (pagctsst-sa). P*CBV»iisE. 
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Paul, à Londres, il en remplit les fonctionsjusqu'à 
sa mort, arrivée en 1670. Dans la collection de mu- 
sique sacrée de Clifford, on trouve qaelqoes an- 
tiennes de Bryne ; plusieurs de ses pièces ont 
été aussi insérée* dans d'autres collections, par- 
ticulièrement dans celle de Boyce qui a pour ti- 
tre : Cathtdral Music. Le tombeau de Bryne 
se trouve à l'abbaye de Westminster. 

BUCIIANAN (Thomas), médecin anglais, 
né en Ecosse, connu par de savants ouvrages sur 
diverses parties de son art, n'est cité ici que 
pour un livre relatif aux conditions des percep- 
tions sonores de l'oreille, lequel a pour titre : 
Physiological illustrations of the organ of 
hearing, more particularly of the sécrétion ■ 
of cérumen and ils ef/ects in rendering au- 
ditory perceptions accurata and acute , etc. 
(Explications physiologiques dd'organe de l'au- 
dition, el en particulier de la sécrétion du céru- ! 
men et de ses effets, pour rendre les perceptions ! 
auditives promptes et claires, et Londres, 
Longman et C'«, 1828, gr. in-8° de xvm et I 
100 pages, avec 18 planches gravées. 

BUCHER (Sahoel-Fréderic), juif allemand, 1 
membre du consistoire à Zittau, naquit, le IG 
septembre 1692, à Regensdorf, dans la Lusace, 
et mourut a Zittau, le 12 mai 1705. Il a fait im- 
primer dans cette ville, en 1741, une dissertation 
iii-4 0 sur les directeurs de musique chex les Hé- 
breux, sous ce titre : Menazzehim, Die Kapell- 
meister dtr Hebrxer. 

BUCHHOLTZ (Jean - Godf.fboi ), né k 
Aschersk'bcn, en 1725, étudia la théologie à Halle, 
et fut ensuite co-recteur dans sa ville natale. On 
ignore eu quel temps il quitta cette position pour { 
se rendre à Hambourg, mais on sait qu'il remplit 
en eette ville les fonctions de professeur de mu- 
sique. Buçhholtz était un artiste distingué sur le J 
clavecin et sur le luth. 11 était aussi compositeur 1 
pour l'église, et l'on a de lui divers ouvrages de 
musique instrumentale. Il a publié . 1° Unterricht 
fur dtejenigen, welche die Musik und dos 
Klavier erlernen wollen ( Instruction pour 
ceux qui veulent apprendre la musique et le cla- 
Tecin); Hambourg, 1782. — 2° Divertimenti per 
il eembalo con violino. — 3» Zwey neue 
Sonatinen /ûr das Klavier (Deux nouvelles 
petites sonates pour le clavecin ; Hambourg, 1798. 
Buchholz est mort à Hambourg, le 10 juin 1800, 
à l'Age de 75 ans. 

BUCHHOLTZ (Jean-Simom ) , un des meil- 
leurs facteurs d'orgues des temps modernes, na- 
quit le 27 septembre 17515, a Schlosi-Wippaeh, 
près d'Erfurt. Il apprit son art à Magdebourg, 
chez le (acteur d'orgue Nietz, puis il travailla 
longtemps chezGruneberg, au vieux Brandebourg, 



et chez Marx à Berlin ; enfin il s'établit dans 
cette dernière ville. Le nombre des orgues qu'il 
a construites s'élève a plus de trente, parmi les- 
quelles on en remarque seize à deux et trois cla- 
viers. Les plus considérables sont celui de Batb, 
dans la nouvelle Poméranie ( Etals-unis d'Amé- 
rique), composé de 42 jeux, et celui de Trep- 
tow, de 28 jeux. Buçhholtz est mort à Berlin le 
24 février 1825. Son (ils, qui a travaillé long- 
temps avec lui , est aussi facteur d'orgues dis- 
tingué, à Berlin. H a introduit quelques per- 
fectionnements dans le mécanisme de l'instru- 
ment. 

BUCI1I ANTI ( Pierbb), compositeur italien, 
qui vivait dans la première partie du dix-septième 
siècle. On a de lui un premier œuvre qui a pour 
titre : Scherzi e madrigali a una e due voci, 
Venise, 1627. 

BUCHMANN (Frédéric), organiste de 
l'église Saint- Biaise, a Nordhausen, naquit dans 
cette ville le S juillet 1801, et y mourut en 1843. 
Sa vie, dénuée d'événements, s'est passée avec 
calme dans l'exercice de ses fonctions. On con- 
naît de sa composition : — 1° Grande sonate brû- 
lante pour piano seul (en ut ) ; MUlhausen, Buch- 
mann. — 2* Feier der Toene ( La féte des sons ), 
pour voix seule avec piano, op. 2 ; Nordhausen, 
Busse. — 3" Les Grâces, idylle romantique et 
mythologique pour voix seule et piano, op. 3 ; 
ibid. - 4* Vermàhlungsfierlied (Chant de la 
célébration du mariage), op. 4; Ibid. — 5* Die 
Bûrgschaft (La Bourgeoisie) , de Schiller, pour 
voix seule et piano, ibid. Kœrner a inséré une 
pièce finale pour orgue, de la composition de 
Uuchmann, dans son recueil intitulé : Posludien- 
Buch fur Orgelspieler ; Krfurt (s. d.), in-4° obi. 

BUCIINÊR ( Jean-Henri), compositeur alle- 
mand, vivait au commencement du dix-septième 
siècle. Draudius cite de lui deux ouvrages ( Bi- 
bliot. classica germ. ) dont voici les titres : 
1» Séries von schœnen Villanetlen, Taentzen , 
Galliarden und Curanten mit 4 Stimmen, 
vocaliter und instrumentaliter zu gebrauchen 
( Collection de belles villanellcs, danses, gaillardes 
et courantes à quatre parties, etc. ) ; Nuremberg, 
1614, in-4". — 2° EroJiœdass ist Liedlein der 
Lieb amorosischen Textes beneben et lichen Gal- 
liarden, Curanten, etc., mit 4 Stimmen (Eroti- 
ques ou petites chansons sur des textes d'a- 
mour, dont plusieurs en forme de gaillardes et 
de courantes, a 4 voix) ; Strasbourg, 1624. 

BÙCHNER ( Jeas-Ciirjtiejc ), compositeur 
de musique religieuse, naquit en 1736. Il passa la 
plus grande partie de sa vie a Golha, où il était 
musicien de ville, et mourut le 23 décembre 1804. 
Ses ouvrages les plus eslimés sont des cantates 
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dWivs et des 
resites en manuscrit. 

BÙCHiMER ( Charles-Comud ), facteur de 
pianos et de divers instruments à Sondershausen, 
Baqoit à Hameln en 177». 11 apprit d'abord la 
profession de sellier ; mais ayant eu de fréquentes 
occasions d'entendre de l>elle musique a Dresde, 
pendant qu'il y travaillait, il en éprouva de si vives 
émotions, qu'il résolut d'être musicien à quelque 
prix que ce fût. Cependant il était déjà d'un âge 
trop avancé pour espérer de devenir un jour com- 
positeur ou virtuose; il fallut qu'il se bornât à 
faire usage de son adresse en mécanique pour la 
construction des instruments, lise rendit d'abord 
à Sondershausen, où demeuraient ses parents. LÀ, 
il commença à réparer de vieux instruments, 
étudia les principes de leur construction; puis il 
essaya d'en fabriquer lui-même, et par ses essais 
répétés il acquit en peu de temps des connais- 
sances étendues dans son art. En 1810, sa fa- 
brique de pianos avait déjà de la réputation en 
Allemagne; depuis lors, elle a acquis encore plus 



spirituelles : elles sont f à-Mousson en 1750; puis il quitta cette profession 



BÙCHXER ( Adolpme-Éhile), pianiste, orga- 
niste et compositeur, professeur de musique à 
Leipsick, est né àOstcrfeld, près de > ' m m bourg, 
le 5 décembre 1826. Élève du Conservatoiie de 
Leipsick, il s'y est fait connaître dès son début par 
|a composition d'une symphonie dont l'exécution 
a eu quelque succès en 1845. Ce jeune artiste a 
publié quelques légères productions pour le piano, 
parmi lesquelles on remarque celle qui a pour litre 
In die Ferrie (Dans le lointain ), poëme de Klett, 
transcrit pour le piano, op. 1 ; Leipsick, Siegel. On 
connaît aussi de lui des chants pour voix seule 
el piano, op. S, 4, 7 ; ibid. 
BUCIIOI. Voyez Bimchois. 
BUCIIOWSKI ( Bekicke), moine béné- 
dictin, né en Pologne en 1647 , d'une famille 
riche et distinguée, entra fort jeune au couvent de 
Cracovie, où il se livra à l'étude de la littérature, 
delà poésie et de la musique Ses progrès furent 
rapides, et bientôt il fut compté parmi les poètes 
de la Pologne. Après avoir occupé 
-uns des postes les plus importants dans 
son ordre, il demanda et obtint sa sécularisation, 
puis il se retira dans une cure de village et y 
passa le reste de ses jours. Il y mourut en 1720. 
On a de Buchowtki des poésies latines qui ont été 
imprimées à Cracovie, et des Cantiques dont il 
avait composé la musique et qui ont paru sous 
le titre de Cantus et luctus; Cracovie, 1714, 
in-8°. 

BtJCIIOZ ( Pi erre- Joseph), laborieux com- 
pilateur, né à Metz, le 27 janvier 1731, se livra d'a- 
boid a l'étude du droit, et fut reçu avocat à Pont- 



pour la médecine, et obtint le titre de médecin 
ordinaire du roi de Pologne, Stanislas. Il est 
mort à Paris, le 30 janvier 1807. Bucbozadonnéune 
nouvelle édition du livre de Marquet, son beau- 
père ( voy. Marquet ) sur l'art île connaître le 
pouls par la musique, avec beaucoup d'augmen- 
tations. Cette édition a pour titre : L'art de con- 
naître et désigner le pouls par les notes delà 
musique, de guérir par son moyen la mélancolie 
el le tarentisme, qui est une espèce de mélan- 
colie; accompagné de 198 observations, tirées 
tant de V histoire que des annales de la méde- 
cine, qui constatent l'efficacité de la musique, 
non-seulement sur le corps, mais sur l'âme, 
dans l'état de santé ainsi que dans celui de 
maladie, etc.; Paris, Mesnard, 1806, in-8°. Dans 
cet ouvrage, Buchox a refondu une dissertation 



de Nancy, sur la manière de guérir la mélancolie 
par la musique. 

BUCHWEISER (Mathieu), naquit le 14 
septembre 1772, à Seudling près de Munich, où 
son père était instituteur. A l'âge de huit ans, il 
entra comme enfant dechœur au couvent de Bern- 
ried, près de Slarnberg, et y apprit les langues 
anciennes ainsi que la musique; puis, en 1783, il 
fut admis au gymnase de Munich. A cette époque, 
il devint élève de Valesi, qui lui enseigna les élé- 
ments du chant et de l'art de jouer de l'orgue. 
Ses études musicales étant terminées, il fut fait 
répétiteur de l'Opéra au théâtre royal, et la place 
d'organiste de la cour lui fut donnée en 1793. 
On a île lui des messes allemandes qui ont été exé- 
cutées avec succès dans plusieurs chapelles. lia 
aussi composé la musique d'un mélodrame inti- 
tulé : De, Bettel sludent ( L'Étudiant mendiant), 
qui a été représenté par ses conaisciples du Gym- 
nase,àTtelz. 

Buchweiser avait un frère atné ( Balthazar ), né 
à Seudiing en 1765, qui lit aussi ses études mu- 
sicales sous la direction de Valesi. Sur la recom- 
mandation de le!ectrice de Bavière, il fut admis 
comme chanteur chez l'électeur de Trêves. Là 
il étudia la composition chez le maître de cha- 
pelle Sales. En litl il était directeur de mu- 
sique au théâtre impérial de Vienne. On a de cet 
artiste six chansons allemandes avec accompa- 
gnement de piano. 

BUCK ( JEvviïRKnÉRH: ), cantork Bayreuth, 
occupait cette position en 1840. 11 a publié, 
conjointement avec C. W. L. Wagner, cantor à 
Kirchrusselbach , en Bavière, un livre de mé- 
lodies chorales à 4 voix d'hommes à l'usage des 
temples protestants de la Bavière, des écoles nor- 
males d'instituteurs, des collèges et des sociétés 
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de chant, sons ce titre : Der protestaniischen 
Kirchengemeinde des Kûnigsreichs Bayern, 
/ùrvier Mannerstimmen, etc.; Bayreulli, 1839, 
in-4°. 

. BUD1ANI ( Jt-TEMTO ), ancien luthier de l'É- 
cole de Brescia, dans le seizième siècle, fut con- 
temporain et concitoyen de Jean Paul Magini, mais 
ne l'égala pas pour la bonté des. instruments. 
Il travailla depuis 1570 jusqu'en 1590. Dragonelti 
possédait un violant, ou contrebasse de viole de 
cet artiste, qu'il avait fait arranger et monter en 
contrebasse à quatre cordes. Ses sons étaient 
voilés, mais d'un timbre agréable dans le solo. 

BUELou BÙEL ( Christophe ), maître de 
chapelle à Nuremberg, et garde des registres de 
la chancellerie de cette ville, vivait dans la pre- 
mière partie du dix-septième siècle, et mourut en 
1031. Lichtenthal, qui a lu dans la Littérature de la 
Musique de Forkel geslorben (mort), a cru voir 
geboren (né), et a écrit en effet que Bucl est né en 
: 6 : i , bien qu'un des ouvrages de ee musicien 
porte la date de 1624. Il s'est fait connaître par 
deux traités de musique dont le premier à pour 
titre Melosharmonicum (Nuremberg 1024, in-V), 
et le deuxième, Doctrlna duodecim modorum 
musicalium, in-fol. Forkel, qui indique le titre de 
celui-ci, n'en connaissait pas la date. 

BL'FFARDIN ( Pierbe-Gabuu. ), célèbre 
flûtiste, né en France, vers la fin du dix-septième 
siècle, fut engagé au service de la chapelle élec- 
torale de Dresde en 1710, et mourut en cette 
ville dans les derniers mois de l'année 1739. Son 
habileté se faisait surtout remarquer dans l'exé- 
cution des passages rapides. Ouffardin fut pen- 
dant quatre mois le maître de flûte de Quant/. 

BUFFIER (Le P. Clac de ), jésuite, né en 
Pologne d'une famille française, le 25 mat 1061, 
fit ses études a Rome, où ses parents s'étaient 
fixés, et entra dans la société de Jésus en 1679, 
à l'âge de 18 ans. Au retour d'un voyage qu'il 
avait fait a Rome en 1097, il fut associé à la ré- 1 
daetion du Journal de Trévoux, et v t'eut dans la 
maison des Jésuites, à Paris, où il finit ses jours 
le 17 mai 1737. Dans le nombre considérable 
d'ouvrages de tout genre publiés par le P. Buffier, 
on remarque celui qui a pour titre : Cours des 
sciences sur des principes nouveauxet simples, 
pour former le langage, le cœur et resprit : 
Paris 1732, in-fol : 11 y consacre un long cha- 
pitre à examiner la question : Si les beautés de 
la musique sont réelles ou arbitraires. Il prend 
cette occasion pour faire un petit Traité de la 
musique, intelligible à ceux mimes qui n'en 
auraient jamais oui parler, comme pourraient 
être des hommes sourds. Ce petit traité se 
trouve dans la partie de son ouvrage qui a pour 
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i" titre : Essai de la manière dont on peut s'y 
prendre pour enseigner méthodiquement une 
science à ceux qui n'en auraient eu nulle idée : 
manière appliquée à la musique. 

BUHL ( Joseph- David ), issu d'une famille 

j allemande, naquit, en itbi, au château- de-Chan- 
teloup, prèsd'Amboise ( Indre-et-Loire ). Son père 
était alors attaché au duc de Choiseul en qualité 
de musicien. Doué d'heureuses dispositions pour 
la musique, il se livra fort jeune à l'étude du 
clavecin et de la trompette : ses progrès furent si 
rapides sur ce dernier instrument, qu'il put se 
faire entendre comme virtuose à l'Age de onze ans, 
et qu'il obtint son admission dans la compagnie 
detnusique de la garde parisienne, qui fut orga- 
nisée après le 10 août 1792. Plus tard, il entra 
dans la musique des grenadiers à pied de la garde 

valerie ayant été instituée à Versailles, au commen- 
cement de 1805, David Buhl, alors le plus ha- 
bile trompettiste de France, y fut appelé comme 
professeur. Il y continua ses fonctions jusqu'en 
1811, époque de la suppression de l'école. Le I* 
juillet 1814 il reçut sa nomination de chef de mu- 
sique de l'état-major des gardes du corps du roi 
Louis XVIII, et dans la même année la decora- 
tion de la Légion d'honneur lui fut accordée. En 
1810, cet artiste recommandable fut nommé con- 
jointement première trompette de l'opéra et du 
théâtre royal Italien : pendant dix ans il en lit le 
service actif ; mais une blessure grave qu'il reçut à 
Reims, au sacre du roi Charles X, en 182S, par le 
choc d'une voilure du cortège royal, l'obligea de 
prendre sa retraite. Ses services furent récompensés 
par des pensions sur les fonds de la liste civile et 
sur la caisse de l'Opéra. Buhl travailla longtemps 
au perfectionnement de la grande trompette 
droite, qu'il considérait avec raison comme la 
voix aiguë du trombone. En 1823 il entreprit de 
faire adopter en France l'invention d'un facteur 
de Hanau, nommé Baltenhoff, qui avait applique 
a la trompette la coulisse de* trombones. Ce 
système eut alors peu de succès , parce qu'un 
ressort tourné en spirale et d'une grande énergie 
ramenait rapidement la branche mobile de la 
coulisse à sa position première, et opposait une 
forte résistance qui gênait la main dans ses mou- 
vements, pour prendre les diverses intonations. 
Débarrassée de ce ressort, la trompette à cou- 
lisse a été conservée en France : quelques ar- 
tistes ta préfèrent à la trompette à cylindres. 
Le célèbre trompettiste anglais, Harper fils, 
n'en joue pas d'autre. Buhl a publié une Mé- 
thode de trompette, adoptée pour l'enseigne- 
ment dans r école de trompette établie à Sau- 
mur ; Paris, Janet, in-4° ( *. d. ). Il a été aussi 
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rhargé de la rédaclion de l'Ordonnance de 
Trompettes qui a paru chez le même éditeur. 

BUI1LE ( Jras-Gottlieb ), professeur de 
philosophie à l'université de Gottingue, né a 
Brunswick le 18 janvier 1763, a publié un livre qui 
a pour titre : Aristoteles : Veber die Kunst der 
Poésie aus dem Grieehischen uebersetU und 
erlâutert. Nebst Turinings Abhandlung ueber 
die poetische und musicaliiche Nachahmung. 
Axis de m Englischcn uebersetU ( Poétique d'A- 
ristote, traduite du grec et expliquée. Suivie de la 
dissertation de Twiaing sur l'imitation poétique 
et musicale, traduite de l'anglais); Berlin, Voss, 
1798. 778 pages in- S". 

b0HLER( François-Grégoire), maître de 
chapelle de la cathédrale d'Augsbourg, naquit à 
Schneidtieim, près de cette vilîe, le 12 avril 1760. 
Son père, qui était instituteur, jouait bien de l'or- 
gue, et lui enseigna les éléments de la musique ; 
ensuite le jeune Buhler fut envoyé au couvent 
de Mayngen, où un moine continua son éduca- 
tion musicale. En 1770, il entra comme en- 
fant de chœur à l'abbaye de Neresheira. Il y 
fréquenta le collège, et fut instruit dans le chant 
par le directeur du chœur P. Mayr, et dans l'art 
de joii er du piano par le P. Benoit Werkmcister, 
qui (ut dans la suite prédicateur de la cour à 
Stuttgard. Un autre moine ( le P. Ulrick Faul- 
haber ) lui enseigna les éléments de l'harmonie et 
de la composition. A l'âge de quatone ans, Buhler 
était déjà capable d'accompagner sur l'orgue le 
chant des offices. Au mois de novembre 1775 il 
fut obligé de quitter l'abbaye, pour aller faire ses 
études de philosophie à Augsbourg. Il eut occasion- 
de connaître dans cette ville le célèbre organiste 
de la cathédrale Michel Dimmler, qui lui donna 
des leçons d'orgue et de composition. Cependant 
la nécessité de prendre une position commen- 
çait à se faire sentir ; elle devint si pressante, 
qu'il se vit contraint de retourner au couvent de 
Mayngen, où il entra comme novice. Il y prit en- 
core des leçons d'accompagnement du plain- 
chant d'un moine nommé le P. Leodogar An- 
dermath , et acquit sous sa direction beaucoup 
d'habileté. Après une année d'épreuve, il sortit 
de son couvent dont le régime ne convenait pas 
a sa santé, retourna a Augsbourg, où il reprit le 
cours de ses études, puis se rendit à l'abbaye des 
BénédictinsdeDonavrerth, en 1778, y recommença 
un noviciat, et pendant ce temps prit des leçons 
de composition de Neubauer, pais de RosetU, 
maître de chapelle du prince d'Oettingen Wal- 
levstein. Le 20 juin 1784 il fit ses vœux et fut or- 
donné prêtre. C'est vers ce temps qu'il commença 
à composer des messes , des olfertoir es et des 
symphonies. La réputation que ces ouvrages lui 
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| procurèrent le fit appeler en 1794, en qualité de 
maître de chapelle, à Botzen. Il y resta sept ans. 
A cette époque, il demanda au pape sa séculari,- 

| sation ; l'ayant obtenue , il alla prendre posses- 
sion de la place de maître de chapelle de la 
cathédrale d'Augsbourg en 1801 , et l'occupa 
jusqu'à sa mort , qui eut lieu le 4 février 1824. 

Les compositions religieuses de Buhler sont 
faibles de style, et les idées n'y ont pas la majesté 

' convenable à ce genre de musique : mais elles 
ont une mélodie naturelle et facile, qui leur a 
procuré une sorte de vogue dans les petites villes 
où elles pouvaient être exécutées sans peine. Ses 
principaux ouvrages sont : 1° Sis messes à quatre 
voix et orchestre, op. t ; Augsbourg, Lotter. — 2* 
Vingt-huit hymnes de vêpres, op. 2 ; ibid. — y 
Missa sotemnis (en la), op. 3; ibid. — 4* Trois 
messes allemandes à trois vo'rx et orchestre, n°* 1, 
2 et 3; Augsbourg, Bœhrn et Lotter. — 5° Litanie 

de la Vierge à quatre voix et orchestre; ibid 

6* Messes en si et en ut, à quatre voix, orchestre 
et orgue ; Mayence, Schott. — 7° Messe pour 
soprano, alto, basse ( et tenorearf libitum ), avec 
orchestre; Augsbourg, Bulira. — 8° Messe rn ré 
a quatre voix et orchestre ; ibid. — Messe brève 
et facile, à quatre voix et orchestre; ibid. — 
10* Offertoires pour tous les temps à quatre 
voix, orchestre et orgue; ibid. — 11° Beaucoup 
de psaumes, Pange lingua, Libéra, Requiem, 
Te Deum, Vêpres, cantiques et airs d'église; 
ibid. — 12° Plusieurs recueils de chansons alle- 

] mandes avec accompagnement de piano ; ibid. — 
t3° six Sonates faciles et plusieurs recueils de pe- 
tites pièces pour l'orgue; ibid. — 14° Des préludes 
et des versets pour le même instrument ; ibid. 
— 15° Plusieurs airs variés pour le clavecin. — 
16* Sonates pour le même instrument. — 17° Des 
suites d« petites pièces. Buhler s'est aussi fait 
connaître comme écrivain par un petit ou- 
vrage intitulé : Partttur Regeln in einem kurzen 
Auszugc/ûr An/aenger, nebst einem Anhange, 
wieman in aile Tatne gehen kœnne (Abrégé 
des règles de la partition pour les commençants 
etc.) ;Donawerth, 1793, in-4<>. Il a paru a Munich 
une deuxième édition améliorée et augmentée de 
cet ouvrage. 

BUHLER ( Jean-Micbel), constructeur d'or- 
gues et de pianos à Bayhingen, dans le Wur- 
temberg, vers 1790, a travaillé d'abord chez 
Spath etSchmahl à Ratisbonne. Il a fait annoncer 
dans la Gazette Musicale de Spire ( 1791, pag. 
175^ des pianos à deux claviers de son invention. 
11 ne parait pas que cette innovation ait eu du 

- succès, 

lîl t M ( Joseph-Marie ), compositeur drama- 
tique, né à Bologne, vers la fin du dix-septième 
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siècle, était aussi poète et composa les paroles 
de plusieurs opéras qu'il mit en musique. Ses 
ouvrages ont eu du succès dans la nouveauté ; 
en voici les titres : l° L'Ipocondriaco, à Florence, 
1718. — 2° // Mago deluso dalla magia,h 
Bologne, en 17 18. — 3» La Pace per amore, 
en 1719. — 4« / diporti dT Amore in Villa. — 
5" GV lnganni fortunati, à Venise, en 1720. — 
6" Fiiindo, à Venise, en 1720. — 7° Armida de- 
lusa, en 1720. - 8» Cleofile, en 1721 . - 9° Amore 
e Maestà, ovvero l'Arsace, à Florence en 1722. 

— 10° Gl' lnganni felici , en 17«. — 11° Ar- 
mida abbandonata, en 1723. — 12° La Ninfa 
riconosciuta, en 1724. — 13" L'Adelaide, à Bo- 
logne en 1725. — 14° Gli Sdegni cangiati in 
amore, en 1725. — 15" // Savio délirante, en 
1 7 25. — 1 6° La Vendetta disarmata da IV Amore, 
en 1726. — 17* Albumazar, en 1727. — 18° La 
forza del sangue, en 1728. — 19° Frénésie d'A- 
more, en 1728. — 20" Teodorico, à Bologne en 
1729. - 21° Malmacor, en 1729. — 22" Amore 
e Gelosia, en 1729. — 23° Chi non fa, non /alla, 
en 1729. — 24° Endimione, à Bologne, en 1729. 

— 25» VOrtolana Confessa, en 1730. — 26° // 
Podestà di Colagnole, en 1730. — 27° La Mas- 
chera levataal vizio, en 1730. — 28° Artana- 
gamenone, à Venise en 1731. — TV Fidarsi è 
ben, ma non fidarsi è meglio, h Venise en 1731. 

— 30' Glt Amici de Martelli, à Bologne en 1734. 
On connaît aussi de Buinides sonates pour violon 
et clavecin imprimées à Bologne. Il avait été 
nommé membre de l'Académie des philharmoni- 
ques de celle ville en 1722, et en fut prince en 
1730 et 1735. 

BULANT( Antoine), professeurde musique 
à Paris, vers 178i, y a publié quelques œuvres de 
musique instrumentale, donl Six quatuors pour 
violon, op. 2 ; Six duos pour clarinette, op. 4; 
et Quatre symphonies à ijr and orchestre, op. 5. 

BULGARELLI ( Maiiu>:<e-Bf.nti ) et non 
Bulgarini, surnommée la Romanina, fut une des 
cantatrices les plus distinguées de la première 
partie du dix-hultièrne siècle. Elle brilla plus 
longtemps qu'il n'est donné d'ordinaire aux can- 
tatrices, car elle chantait déjà à Borne en 1703, 
et on la retrouve encore au théâtre à Venise ' 
en 1729. Née à Borne, non en 1G79, comme on 
l'a dit dans la Gazelle du monde élégant 
(Zeit. furd. eleg. WeJL, 1829, n° 9), mais en 
lft»4, elle revint dans sa ville natale en 1730, 
et y mourut quatre ans après. Les Vénitiens la 
redemandèrent souvent, et témoignèrent toujours 
un grand enthousiasme en l'écoutant. Elle chanta 
aussi dans les autres grandes villes d'Italie,' 
particulièrement à Naples, avec beaucoup de suc- 
cès. Amie de Métastase, elle secourut ce grand 



poète de sa bourse après qu'il eût dissipé la for- 
tune que Gravina lui avait laissée. En 1725, elle 
le suivit à Vienne, puis elle chanta à Breslau, et 
en 1728, à Prague. De retour à Borne, elle y passa 
dans le repos les quatre dernières années de sa 
vie, jouissant sa artiste et de sa gloire et des ri- 
chesses qu'aile avait acquises. 

BULGHAT (Jean de), imprimeur de mu- 
sique à Ferrare, vécut vers 1540. Il avait formé 
une société pour son genre d'industrie avec Henri 
de Campis et Antoine Hucher, ainsi qu'on le 
voit par le premier livre de madrigaux d'Alfonse 
délia Viola ( voy. ce nom ) qui sortit de ses 
presses en 1539. 

BULL (Jobn), né dans le comté de Som- 
merset en 1563, était, dit-on, issu delà (amitié de 
Sommerset. A l'âge de onze ans il commença à 
étudier la musique; Blitheman, organiste de la 
chapelle royale, lui donna les premières leçons 
et lui enseigna les principes de la composition et 
l'art de jouer de l'orgue. Il n'avait que vingt-troia 
ans lorsqu'il fut admis à prendre ses degrés de 
bachelier en musique à l'université d'Oxford, et 
six ans après il fut reçu docteur. Son habileté 
extraordinaire sur l'orgue le fit nommer organiste 
de la cour en 1591, après la mort de Blitheman. 
La reine Elisabeth le proposa, en 1596, pour rem- 
plir les fonctions de premier professeur de musique 
au collège de Gresham. Il y prononça un discours 
contenant l'éloge du fondateur et celui de la mu- 
sique. Ce morceau a été imprimé sous ce titre : 
The Oration of Mais ter John Bull, Doctor of 
Musicke, and one of the Gentlemen of hit 
Majestie's Royal Vhappell, as he pronounced 
the same, before divers tcorshipful persons, 
the Aldermen and Commoners ofother peopie, 
the sixt h day of octobtr 1597, in the new 
ereeted colledge of sir Thomas Gresham : ma de 
in the commendation of the founder, and the 
excellent Sience of Musicke. Imprinted at 
London by Thomas Este. Cinq ans après, le dé- 
rangement de sa santé le força à voyager; il par- 
courut la France, l'Allemagne , et fut accueilli 
partout avec distinction. A. Wood rapporte à ce 
sujet une de ces anecdodes qu'on a faites sur beau- 
coup d'artistes renommés. Il dit que Bull, étant 
arrivé à Saint-Omer, se présenta à un laineux 
musicien qui était maître de chapelle , et se pro- 
posa à lui comme élève. Ce musicien loi présenta 
un morceau à quarante voix dont il se disait 
auteur, et il défia qni que ce fût d'y ajouter une 
seule partie ou d'y trouver une faute. On devine le 
reste. Bull demanda du papier réglé, se fit en- 
fermer pendant deux heures; et, quand le maître 
revint, il lui montra quarante autres partie» 
(pi'il avait ajoutées à son morceau. Alors le i 
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lui dit qu'il était Bull ou le diable , et se 
prosterna. Un conte si ridicule n'a pas besoin 
d'être réfuté. Plusieurs places honorables furent 
offertes au musicien anglais par l'empereur 
d'Autriche et les rois de France et d'Espagne ; 
mais il préféra retourner dans sa patrie. Le suc- 
cesseur d'Elisabeth, Jacques l" le nomma son 



1607. Six ans après il 
quitta l'Angleterre de nouveau, parcourut les 
Pays-Bas, et enfin, se rendit à Anvers, en 1617, 
pour solliciter la place d'organiste des trois orgues 
de la cathédrale, devenue vacante par la mort de 
Rut n bout Waelrant. Le chapitre de l'église Notre- 
Dame la lui accorda , et John Bull prêta serment 
en sa nouvelle qualité, le 29 décembre delà même 
année. Il mourut à Anvers le 12 mars 1628, et 
fut inhumé le 15 du même mois (I). On trouve 
dans l'école de musique, à Oxford, un portrait du 
D. Bull. Il est représenté en habit de bachelier. 
Uavtkins l'a fait graver dans sou Histoire de la 
musique ( tora. 3, p. 31» ). Les seuls ouvrages 
de ce compositeur qui ont été imprimés, sont des 
leçons pour la virginale ( épinette ) dans la col- 
lection intitulée : Parthenia, et une antienne : De- 
liver me, 6 God, inséré dans le Cathedral music 
de Bernard. Le Dr. Burney a Jonné des varia- 
tions de Bull pour la virginale sur ut, ré, mi, 
fa, sol, la, dans son Histoire de la musique 
( tom. 3, p. 115 ), et Hawkins nous a conservé 
deux canons assez ingénieux du même maître ( A 
General History of Music, t. 2, p. 366.) Le Dr. 
Pepusch en avait rassemblé une nombreuse col- 
lection manuscrite et vantait leur excellence sous 
les rapports de l'harmonie, de l'invention et de la 
modulation. Ward en a donné le catalogue dans 
ses Lires of the prof essors of Gresham col- 
lège (Londres, 1740) *. On y trouve environ 
120 pièces pour l'orgue et la virginale, consistant 
en pavanes, gaillardes, allemandes, préludes, fan- 
ce nombre se trouve le 
air God savethe King, qui, avec les va- 
riations, occupe les pages â6 à 63 dans le ma- 
nuscrit. Les autres compositions du docteur Bull 
consistent en pièces de musique d'église à 3, 4 
et 5 voix ; elles sont ao nombre de vingt-trois, et 
leur style est très-saiisfaisant. Le docteur Burney 
prétend, au contraire, que la mdsiquede Bull, bien 
qu'assez correcte pour l'harmonie, est lourde, 
monotone, et fort inférieure à telle de Bird et de 
Tallis. 

Dans un écrit intéressant intitulé : An Account 
ofthe national Anthem int it led Gon save the 

(i| Ce* fait*, qui font cesser l'Incertitude où Ton était 
rrste sur te Ueu et l'épo-iuo nù Dali ces«a d'uhter, ont 
ouvert* dan* le* archive* de II cathédrale d'An- 



Ki*c, M. Richard Clark a prouvé (p. 67 etsuiv.) 
que cet air célèbre a été composé par John Bull, 
à l'occasion de la Conspiration des poudres, à 
laquelle le roi Jacques I" avait échappé en ICOâ. 
Il est assez singulier qu'après avoir écrit cet air 
qui lui valut la faveur de Jacques 1", l'artiste 
ait été obligé d'aller ehercher ensuite des moyens 
d'existence en pays étranger, sous le règne du 
même roi et de son fils Charles I er . Au reste il 
résulte des recherches de M. Clarck que tontes 
les traditions qui ont attribué l'air dont il s'agit 
à Htfcbdel, à Smith, son élève et ami, à Henry 
Carey (»oy. ce nom), et même à Lully, sont 
sans fondement. 

BULL ( Oi.e-Borkf.iia.xm ), le plus excentrique 
des violonistes virtuoses, est né le j février 1810, 
non a Christiania, comme on le croit généralement, 
mais à Bergen, à 70 lieues de cette ville, sur la 
cOte occidentale de la Norvège. Il existe dans 
cette ville une école rojale de musique ou douze 
jeunes gens sont élevés gratuitement : Ole Bull y 
reçut sa première éducation musicale. Un pen- 
chant invincible le portait Ters l'étude du vio- 
lon : il s'était procuré un mauvais instrument de 
cette espèce et s'y exerçait sans relâche ; mais 
son père, qui le destinait à l'état ecclésiastique, le 
lui 6ta, et l'envoya à l'université de Christiania, 
a l'âge de dix-huit ans. Préocupé de son goût 
favori, Ole Bull fit peu de progrèsdans ses éludes 
scientifiques : elles lui devinrent bientôt insuppor- 
tables, et sa résolution fut prise de s'affranchir 
de l'autorité paternelle. Encouragé par l'enthou- 
siasma de ses jeunes compatriotes pour son jeu 
sauvage autant qu'original, il donna des concerts, 
et osa même remplir des fonctions de chef d'or- 
chestre avant d'être en état de lire une partition. 
Ayant amassé ainsf quelque argent, il partit pour 
Casscl. en 1829, avec le projet de prendre des 
leçons de Spohr; mais il y avait si peu de 
rapports entre l'organisation du maître et celle 
de l'élève, qu'ils ne purent s'entendre. La ré- 
gularité méthodique du premier faisait bondir 
l'autre d'impatience : ils ne tardèrent point à se 
dégoûter l'un de l'autre et à se séparer. Ole Bull 
voulut en appeler au public dans un concert où 
il donna carrière a toutes ses fantaisies; épreuve 
dangereuse dans laquelle il succomba sous les 
Iwéesdes partisans de l'école classique. Découragé 
parce résultat inattendu, il se rendit à Gocttinpic 
pour s'y livrer à l'élude du droit : mais cette 
époque était précisément celle où Paganini par- 
courait l'Allemagne et y excitait les plus vives 
émotions. Le caractère du talent de cet homme 
extraordinaire lut une révélation pour Ole Bull, 
et porta son admiration jusqu'à l'enthousiasme. 
Sattschant aux pas du célèbre artiste génois, il 
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le suivît à Paris,cn 1831. Li commença pour lui 
la vie aventureuse et romanesque qui a fait de sa 
personne et de son talent quelque chose d'excep- 
tionnel et de fantastique. Dévalisé par des voleurs 
qui lui enlevèrent même son violon, il s'aban- 
donna au désespoir et alla se précipiter dans la 
Seine. Des bateliers l'ayant retiré de l'eau sans 
connaissance, on le transporta dans un corps de 
garde où des soins empressés le rappelèrent à la 
vie. Parmi les curieux que ce spectacle avait at- 
tirés se trouvait une dame qui, frappée de la res- 
semblance d'Ole Bull avec un fils qu'elle avait 
perdu, le fit transporter cUn «Ile et le confia à 
son médecin ; puis, quand il fut revenu à la santé, 
elle le combla de bienfaits, lui donna un excellent 
violon de Guarnérius, et lui I aurait les moyens 
de se rendre en Italie, où U croyait que de grands 
succès l'attendaient. Arrivé à Milan, il y eut des 
démêlés avec la police autrichienne, et même fit 
sentir à ses agents sa force herculéenne. Obligé 
de s'enfuir, il se rendit à Bologne; il y arriva au 
mois d'avril 1834, et y donna, le 1 mai suivant, un 
concert dans lequel il joua deux morceaux de sa 
composition sans orchestre et 1 à quatre partie* 
pour un violou seul, qui furent chaleureusement 
applaudis. De Bologne- il alla à Rome, où il ne se fit 
pas entendre en public, puis à Naples où il arriva 
à l'automne de la même année. Au mois de février 
1835, il joua entre deux actes du Nouveau Fi- 
garo, de Ricci, au théâtre du Fondo, et se fit ap- 
plaudir avec enthousiasme dans une fantaisie de 
sa composition, avec orchestre. Après avoir visité 
la Sicile et avoir passé quelques mois à Palerme 
et à Messine, il retourna à Naples, puis alla à Flo- 
rence, à Gênes, à Turin, et revint à Paris par le 
midi de la Fiance. En 1837, il était à Bruxelles et 
y donnait dos concerts ; puis il se rendît en Russie, 
et joua à Saint-Pétersbourg et à Moscou dans 
l'hiver de 1 838. A son retour il joua à Kœnigsberg, 
Berlin, Breslau et Vienne. Dans L'année 1840 il 
fit uu nouveau voyage en Allemagne, et se fit en- , 
tendre à Munich, Salxbourg, Fiancfort, Lcipsick, 
et Bctiiti, après avoir joué à Paris au théâtre de la 
Renaissance, sans y produire une impression favo- 
rable sur les artistes. A Lcipsick, il trouva aussi 
de l'opposition, ft les journaux de l'époque lui re- 
proclièrent-d'user de charlatanisme, tant par le ca- 
ractère de son jeu que par le choix des titres de 
ses morceaux ; par exemple Adagio dolente, et 
Allegro ridente. A la -suite de ce voyage, il par- 
courut le Danemarck, la Suède, et rentra à Chris- i 
liania, après dou*e ans d'absence. Ce fut à cette 
époque qu'il forma le projet d'un voyage dans j 
l'Amérique du Nord, réalisé en 1844. La, il donna I 
une libre allure à tout*» ses e» centristes , jugeant 
avec intelligence les inslincts des populations j 



au milieu desquelles il se trouvait, et mettant son 
talent «n rapport avec leurs penchants. Cest ainsi 
qu'il m'a dit lui-même en riant qu'un caprice 
extravagant, auquel il avait donné le titre du 
Bœuf mangé par le tigre, excita de tels transports 
d'enthousiasme dans tous le* États de l'Union, 
qu'il en tira plus de 60 mille dolars de bénéfice 
( 300,000 francs). De retour en Europe, il fit 
une excursion à Alger dans l'été de 1840, puis 
parcourut le midi de la France, et revint a Paris 
à la fin de 1847. Peu de jours après la révolution 
do Février suivant, il se 61 entendre dans un con- 
cert au profit des blessés, puis revint à Bruxelles 
pour la seconde fois. Après y avoir passé quelques 
mois sans y donner de concerts, il retourna en 
Norvège, et y fonda un théâtre national. Brouillé 
avec l'autorité locale de Bergen, à l'occasion de 
quelques formalités qu'il avait négligées, il subit 
une condamnation, et, dégoûté du séjour de sa 
ville natale par cet incident, il s'en éloigna, vrai- 
semblablement pour n'y [dus retourner; puis il 
donna des concerts en parcourant l'Allemagne , 
et enfin, se rendit dans l'Amérique du Sud. 
Les journaux ont annoncé qu'il avait acheté de 
vastes terres en Pensylvanie, dans l'intention U'y 
fonder une colonie Scandinave; mais il y a lieu 
de croire que le résultat de cette entreprise n'a 
pas été heureux ; car Ole Bull est revenu en Eu- 
rope. 

Le caractère do talent d'Ole Rull'a été, a son 
point de départ, une imitation de celui de Paga- 
nini; mais depuis lors il s'est modifié et s'est 
individualisé. Ses qualités sont une grande jus- 
tesse dans la double corde et un beau staccato. 
Quoique le reproche de charlatanisme qui lui 
a été sou rent adressé ne soit pas dépourvu de 
fondement, on n'a peut-être pas assez estimé ce 
qu'il y a de distingué dans son jeu. Il a naturel- 
lement le sentiment expressif; et, quand il ne 
l'exagère pas, il est capable d'émouvoir le con- 
naisseur le plus sévère En 1848, il a joué devant 
moi un adagio pathftit/ue arec une si grande per- 
fection de justesse et avec une expression si tou- 
chante et si vraie, qu'il eût pu se mettre dans ce 
moment à l'égal des plus grands artistes. Malheu- 
reusement, de grands besoins factices et beaucoup 
de vanité lui font souvent sac ri fier, l'art et son 
propie sentiment au désir do caresser le mauvais 
goûtde son auditoire. Il a écrit plusieurs concertos 
et fantaisies pour violon et orchestre ; mais il n'a 
publié qu'un petit nombre de ces morceaux, entre 
lesquels on remarque une Fantaisie avec varia- 
tions sur un thème des Puritani de Bellini , 
pour violon et orchestre, op. 3; Hambourg, Schu- 
berth. On a publié son portrait Irthographié par 
Bambcrg, chez le même éditeur. 
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BULLART (ItAàc), né a Rotterdam, le 5 jan- 
vier 1 599, de parents catholique», fat envoyé à 
Bordeaux pour y faire se* études. Il devint pré- 
teor de l'abbaye de Saint- Waast i Arras, cheva- 
lier de l'ordre de Saint-Michel , et mourut le 
Il avril 1672. On trouve le» portraits et les no- 
tices de plosieurs musiciens et écrivains sur la 
musique dans son Académie des Sciences et des 
Arts, contenant les vies et les éloges histori- 
ques des hommes illustres de diverses nations. 
Paris, 1682, 2 vol. în loi. L'ourrage fut publié 
par les soins du fils de l'auteur. 

BULOW-OENNEWITZ(Faénéaic Gcil- 
ugmb, comte), général prussien, né le 16 fé- 
vrier 1765 à Falkenberg, dans la Vieil le-Marche, 
est mort le 25 février 18 1 6, à Kœnigsberg, où était 
le siège de son gouvernement de la province. On 
sait que c'est l'arrivée du corps d'armée commandé 
par ce général surle champ de balailte de Waterloo 
qui adécidé les désastres de l'armée française dans 
cette journée. La vie militaire de ce personnage 
n'appartient pas a la Biographie universelle 
des musiciens; il n'y est dtéqne comme amateur 
distingué et compositeur. En 1814, un psaume à 
plusieurs voix de sa composition a été exécuté 
dans l'Institut de Riel , k Kœnigsberg (voy. la 
Gaietle générale de musique de Leipsick, 17 e 
année, p. 472). 

BULOW (Hars-Guido os), est né à Dresde, 
Je 8 janvier 1830 : 0 est fils du baron Edouard 
«le Bùlow, romancier mort en Suisse dans Pan- 
née 1853. Il ne cultiva d'abord la musique que 
comme amateur. Fr. Wiecklui enseigna le piano, 
et Ebenrein la théorie de la musique, à Dresde. 
En 1848, M. de BQlow se rendit a Leipsick, puis 
1 Berlin pour y suivre les cours dePuniversité etse 
livrer à l'étude du droit. Cependant son penchant 
pour la musique étant devenu de jour en jour plus 
décidé, il soumit i l'arbitrage de Liszt et de Ri- 
chard Wagner la question de son aptitude k cul- 
tiver Part avec succès : leur avis favorable le 
décida à entrer dans cette carrière nouvelle. 
En 1850, il se rendit à Zurick près de Wagner, 
qui lui fit obtenir la place de chef d'orchestre du 
théâtre de cette ville, et lui donna des instructions 
pour l'exécution de ses opéras Tanhxuser et 
Lohengrin. Au printemps de 1851, M. de Bûlow 
se rendit à* Weimar pour y perfectionner son 
lusicale sous la direction de Liszt, qui, 
deux années, lui donna des conseils 
pour ses études de piano. Au mois de juin 1852 
il joua pour la première fois en public daus la fête 
musicale dirigée par Liszt à Ballcn-ta.lt . Dans 
la même année, une ouverture qu'il avait com- 
posée, pour le César de Stiakspeare, fut exécutée 
an théâtre de la cour à Weimar. C'est aussi à 



cette époque qu'il prit part k la rédaction de la * 
nouvelle Gazette musicale de Leipsick, en qualité 
d'adepte da la musique de Wagner et de son 
école. Ses articles, écrits d'un style tranchaut et 
hautain, reproduisent sous des formes diverse* 
les extravagantes opinions du parti dont il est 
l'organe. Au mois de février 1853, M. de Bûlow a 
fait un premier voyage à Vienne et en Hongrie 
pour y donner des concerts : à Pesth il a obtenu 
de brillants succès, par la puissance de sa 
grande exécution. Au mois d'octobre de la même 
année il a pria part k la fête musicale de Carls- 
ruhe, puis U a donné des concerts à Brème, Ha- 
novre, Brunswick et Hambourg. De retour à Ber- 
lin , il succéda , au mois de décembre 1854 , à 
Kullak dans la place de premier professeur de 
piano à l'école de musique fondée par les pro- 
fesseurs Marx et Stern , sous le nom de Con- 
servatoire. Après avoir fait un second voyage à 
Breslau, Posenet Dantzick, il a pris possession de 
cette place au mois d'avril 1655. En 1859 et 1860, 
M. de Bulow s'est fait entendre k Parti avec 
grand succès. Il est gendre de Liszt. Quelques 
compositions pour le piano ont été publiées 
par cet artiste, dont le talent est de premier 
ordre. 

BULYOUSZKY (Michel), naquit à Dulyez, 
an comté d'Owaron, dans la Haute-Hongrie, vers 
le milieu du dix -septième siècle. U fit ses études 
dans les universités de Wilteroberg, de Tubln- 
goe et de Strasbourg. Le retour dans sa patrie 
lui étant interdit par la guerre qui la désolait 
alors , il se fixa en Allemagne , et fut successive- 
vement lecteur au collège de Dourlach, prorec- 
teur k Pforzheim, recteur k Oehringe en 169^, 
prorecteur et professeur an collège de Stuttgard , 
en 1696, enfin, professeur de philosophie morale 
et de mathématiques au collège de Dourlach, orga- 
niste et conseiller de la cour. On ignore l'époque 
de sa mort ; on aait seulement qu'il vivait encore 
en 1712. Bulyouszky a publié: 1° Brevisdeemen- 
datione organi muslca tractatio, seu Kurse 
Vorstellung von Verbesserung des Orgelwerks, 
lai 'fim se h und deutsch (Courte notice sur le 
perfectionnement des orgues, etc. ) Strasbourg, 
1680, in-12». — - 2* Tastatura quinque formis 
Panharmon ieo- Meta thet ica , suis quibusdam 
virtuttbus adumbrata. Cujus ope, soni omnes 
musici excHantur ; Thema quodcuntque, 
quotumcunque,ingradum musicum, tam sur- 
sum , quam deorsum , eadem semper servata 
proportione geometrica, sine ulla of/ensione, 
transponitur : circulatiq muska plene con- 
ficitur : omnes morbi claviaturx vulgaris ra- 
diât us tolluntur : resque musica universa, 
quod admirabunda juxta agnoscet posteri- 
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tas, incréments ingeniibus auyetur. Opus inde 
a cunabilts dwïnx artis desideratum : inven- 
tum multorum annorum medilatione, ac la- 
bore .Dourlach, 1711, ia-4». 8 |»ag. Voilàun titre 
bien long pour uu ouviage fort cour t. Cette bro- 
chure n'est qu'une espèce de prospectus dan* 
lequel l'auteur rendait compte des reoherclR* 
qu'il avait faites pendant quarante ans pour ob- 
vier aux inconvénients de la division de notre 
échelle musicale, eu évitant le tempérament dans 
l'accord des instruments à clavier. H annonce 
qu'il est parvenu au but de ses travaux au moyen 
«le cinq claviers mobiles et superposés, adaptes à 
un instrument qu'il avait fait exécuter. Il ne révé- 
lait point son secret dans sa brochure; mais il 
proposait de construire partout où l'on voudrait 
un orgue selon son système, pourvu qu'on lin- 
demnisitdu temps qu'il avait employé à ses re- 
cherches et des dépenses qu'elles lui avaient oc- 
casionnées , -«'engageant en outre à publier un 
ouvrage où il développerait le fond de son sys- 
tème. L'ouvrage n'ayant point paru, U est pro- 
bable qu'il ne s'est pas trouvé d'amateur assez 
zélé pour accéder aux propositions de I iulyousr- 
ky (voy. le Journ. des Savants , au. 1712). 
On a aussi de lui quelques ouvrages de sciences 
et de littérature. 

BUMLEH (Geodces-Hemi), maître de cha- 
pelle du prince d'Anspach, naquit a Berneck, 
le 10 octobre 1689. A l'âge de dix ans il entrai 
l'école de Mcenchberg, d'où il se rendit à Berlin. 
Là il prit des leçons de chaut, de clavecin et de 
composition de Ruggione Fedeli, maitre de cha- 
pelle an service de la cour. Après avoir terminé 
ses études musicales, il passa à Wollenbùtlel, en 
qualité de musicien de la cour. De là il alla à Uay- 
reuth, Hambourg, et revint ensuite à Berlin. 
En 1098, le margrave d'Anspach le nomma di- 
recteur de sa chapelle, et lui permit en 1722 de 
faire uu voyage en Italie; mais bientôt le prince 
mourut, et Bùrnler fut oblige de revenir a la hâte 
pour écrire lu musique des funérailles. Des ré- 
formes furent faites alors à la cour d'Anspach, et 
Bouder fut congédié. Il entra au service de la 
reine de Pologne, électrice de Saxe, et resta deux 
ans dans cette position ; puis il donna sa démis- 
sion, et resta une année sans emploi. En 1726, il 
fut rappelé à Anspach par la margrave , qui le 
réintégra dans son emploi, et depuis ce temps il 
ne changea plus de position. U mourut a Ans- 
pach le 26 août 1745, à l'âge de soixante-seize ans. 
Uumler avait été marié deux fois et avait eu seize 
entants, dont sept seulement lui survécurent. 11 
a beaucoup écrit pour IVglise, mais aucuuo de 
ses compositions n'a « té publiée. Outre ses con- 
naissances musicales, il en avait dans les ma- 
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thématiques, particulièrement dans la mécani- 
que, et dans l'optique. U a construit beaucoup de 
longues- vues et de cadrans solaires, et a écrit un 
traité sur les movens de perfectionner ces der- 
nieis. 11 fut aussi l'un des coopéraleors de la bi- 
bliothèque musicale de Millier. Son portrait se 
trouve dans cet ouvrage. 

ULWKMAXN (ChrëtievAndrk), né à 
Trcnenbrietzenen 170», fut nommé inspecteur du 
gymnase de Joacliimstal à Berlin, après avoir fini 
ses éludes à Francfort-sur-l'Oder. Il obtint la place 
de recteur du même gymnase, en 1 740, et fut enGn 
recteur de celui de Frédéric, en 1746. Il est mortà 
l'âge de trente-neuf ans, le 24 novembre 1747. On 
a de lui un opuscule intitule : Programma de 
caniu et cantoribus ad aud. Oral, de musica 
virtutis administra; Berlin, 1741, in-4°. Forkel 
et Lichtenthal citent un ouvrage sous le titre al- 
lemand IV) /i ({fin Ursprunge des Gesanges und 
der Vursanger, qui parait être le même que le* 
précédent. 

BUKTE (FueUric), violoniste allemand, 
ne m'est connu que par quelques compositions 
qui portent son nom, entre auties dix variations 
pour violon principal, deux violons et violon- 
celle,surle quatuor du Sacrifice interrompu, de 
Winter : Kind, willst du ru/tig schlafen. (En- 
fant, veux-tu dormir tranquillement?), op. 1. 01- 
fenbach, André, et quelques oeuvres de duos pour 
deux violons. 

IU \ I I \ (i (Henri), théologien luthérien, né 
à Hanovre en la*5, fit ses éludes à Witlenberg, 
et Tut successivement pasteur à G ru no w et à Goz- 
lar. H mourut a Hanovre le 30 décembre 1606. On 
connaît sous son nom : Oratio de musica, re- 
citata tn tchola Gaslariuna^çuum/ucrit in- 
troductio novi cantons, docti et hanestijuve- 
nis, dominiSebast. MagH.contincns dupUcem 
catalogum musicorum eccleskisUcorum et 
profanorum; Magdebourg, 1&96, uMr\ 

BUNT1NG ( Edouard ) , né à Londres, 
en 1763, d'une famille originaire d'Irlande, fut 
organiste à Dublin pendant [>lus de quarante ans. 
Il mourut en 1843, à l'âge de quatre-vingts ans. 
Homme d'une rare instruction et doué de beau- 
coup de goût, il avait fait une étude particulière 
des anciens airs irlandais qu'il a harmonisés dans 
leur véiilable caractère. On a de lui un très-bon 
ouvrage intitulé : A gênerai collection of the 
ancient Music of Ireland arranged /or the 
piano forte; to which is prefixed a historical 
and chtical Dissertation on the Egyptian, 
Brilish and Iriih Hatp; Londou, Clemeuli and 
C* (s. d ), gr. in-fol. avec planches et musique. 
Une deuxième édition, augmentée de recherches 
sur les anciennes mélodies de l'Irlande, a été pu* 
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bli« ; r a Dublin en 1840, 1 vol. gr. in-4*. La Dis- 
sertation qui précède ta mélodies est un mor- 
ceau Je grand mérite. 

BUONAV1TA ( A.ntoine), noble pisan, che- 
valier, prêtre et organiste do Saint- Etienne de 
Pise, vécut dans la seconde moitié du seizième 
siècle. Il a fait imprimer de sa composition : 
// primo libro de' Madhguli a quattro voci, 
con un dialugo a otto net fine; In Vinegia 
appresso l'herede di Girulamo Scotto, 1087, 
in-4 B . 

BUOIMO (Jeaîi-Piehre-Dal ), moine sicilien 
du dix-septième siècle, a publié à Païenne, 
en 164 1 . Canoni oblighi sopra l'Ave Muns 
Stella a 4, 5, C, 7 c8 voci. 
BVOKOSCIXI. Voyez BONOKUM. 
BUONPOUTI. Voyez Bonkorti. 
BUO.VTEMPI. Voyez Bontbum^ 
lit K A \ A (Jeas- François), philologue et 
à Padouc, naquit a Vérone dans le 
siècle. Il a Tait, a la demande de Ga> 
loti, une version latine du traité d'Aristide Quin- 
tilie», dont le manuscrit existait du temps de 
Madci (Vcronaitlust., P. Il, pag. 244)daus la 
bibliothèque du comte Jean PelW grini a Vérone. 
On voit au titre de cette version la date où elle 
a été terminée: Arislidts Quint tltani musica e 
grxcoin latinumcoaversa udhoi tatione Fran- 
chini Gafori Laudensis explicit décima quinla 
ùprilis 1494. 

BLHANELIX). Poyes Galupm. 
BUHBUKE-DE-WESEMBECK (Léon- 
Philippe-Marie de), amateur distingué de mu- 
l, compositeur et philologue, est né à Ter- 
( Flandre orientale), le 17 août 1*12. Ses 
heureuses dispositions pour ta musique se firent 
apercevoir dès ses premières années , et ses 
parents lui tirent enseigner le solfège à Tige de 
sept ans, par le maître de chant de la collégiale 
de Notre-Dame. Charmé de ses rapides progrès, 
ce maître lui duoua aussi des leçons de violon- 
celle, et en fit un musicien bon lecteur en rem- 
ployant comme violoncelliste dans la musique 
qu'il faisait exécuter aux messes et saints de son 
église. Envoyé au collège royal de Gand pour 
y terminer ses humanités, le jeune de Burbure 
y continua l'étude du violoncelle sous la direc- 
tion de M. De Vigne, professeur distingué de cet 
instrument et ancien élève de Baudiot M. Léon 
de Burbure, ayant achevé en 1828 ses études de 
eollége , entra à l'université de Gand. Peu de 
temps après, il fonda, avec quelques amateurs de 
musique, tous étudiants de cette université comme 
loi, une société de symphonie à laquelle ils don- 
nèrent le titre de Lyre académique. Ce fut dans 
le sein de celte société qu'il essaya sa première 



composition, laquelle consistait en un divertisse* 
mept Instrumental pour orchestre, écrit à l'oc- 
casion d'une visite faite par h; roi des Pays-Bas, 
Guillaume I er , à l'université de Gand. Ia révo- 
lution de 1*30 mit fini l'existence de la so- 
ciété de la Lyre académique, et dispersa les 
élevés des universités. De retour à Tcrmonde, 
M de But hure s'y livra a son goût pour la mu- 
sique en exécutant avec son père et ses frères 
des quatuors de Pleyel et de Haydn dont le 
charme fit diversion aux troubles de cette épo- 
que d'agitation. Il sentait alors la nécessité de 
faite une étude sérieuse de l'harmonie pour satis- 
faire son penchant à la composition , et s'en- 
toura de bons traités de cette science dont il fit 
une lecture assidue. Dans cet intervalle, les 
cours des universités ayant été routerU, M. de 
Burbure retourna à Gand, y retrouva avec joie 
ses anciens camarades , et y reprit ses étndes. 
Le 8 août 1832, le diplôme de docteur en droit 
lui fut conléré ; mais la jurisprudence avait peu 
d'attrait pour lui, et son doctorat ne fut guère 
que le luxe de son éducation. Tous ses pen- 
chants se résumaient dans son amour pour la 
musique : cet art devint par la suite l'objet de ses 
constantes études : les nombreuses partitions 
que M. de Borbure a composées depuis 1833 jus- 
qu'au jour oh cette notice est écrite fournissent 
une preuve irrécusable de l'assiduité de ses tra- 
vaux dans cet art. Président de plusieurs so- 
ciétés musicales, telles que la société de Sainte- 
Cécile, la société dramatique Amour des Arts, 
la Société des C tueurs, et celle des Echos de ta 
Dendre, il écrivit pour ces dernières un grand 
nombre de chœurs qui out obtenu beaucoup de 
sucre*, et qui ont été publiés dans le Choriste de 
Costermans. C'est aussi à la bonne direction 
qu'il sut leur imprimer que ces sociétés sont 
redevables des médailles d'honneur qu'elles 
ont obtenues au* concours de 1839, 40, 41 
et 42. 

En 1840, la Société des sciences, dos arts et 
des lettres du Hainaut, à Mous, ayant ouvert 
un concours pour la com|tosition d'une ouverture 
en harmonie, M. Léon de Burbure obtint le prix ; 
et la médaille d'or lui fut décernée, le 20 avril, 
pour son ouverture de Char les -Quint. La Tille 
de Termonde, fière de ce succès, lui fit faire, à 
son retour de Mans, une entrée solennelle qui 
prouva quelles étaient l'affection et la recon- 
naissance qu'on portait au lauréat. Ayant été 
nommé, en 1442, membre du conseil de l'église 
Notre-Dame, H s'occupa de classer et d'inven- 
torier les archives de cette même collégiale. Ce 
fut en faisant cette rude besogne qu'il entrevit les 
immenses découvertes qui pourraient être faites 
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pour l'histoire de la musique dans les documents 
des quinzième, seizième et dix-septième siècles 
qne con serrent quelques-unes des églises de la 
Belgique. La perte de sa mère, en 1845, le décida 
ainsi que son père à quitter Termonde, pour al- 
ler habiter Anvers; mais, avant de s'y fixer, 
M. deBurbure alla passer quelque temps à Liège, 
et s'y livra à des travaux analogues à ceux qu'il 
avait faits à l'église de Termonde. Ses recherches 
dans les archives du chapitre de Saint- Lambert 
lui foûrnirent des renseignements curieux sur 
plusieurs musiciens liégeois des siècles antérieurs. 
A peine établi k Anvers depuis quelques mois, 
il fut prié par les marguilliers de la cathédrale 
de mettre en ordre les archives de cette église, 
qui se trouvaient dans un désordre affreux depuis 
1797. M. de Burbure accepta cette tâche, dont il 
n'aperçut pas d'abord toute l'étendue ; et depuis 
le mois d'octobre 1846 jusqu'en 18*3 il s'y livra 
presque sans relâche. Par ses patientes et 
actives recherches, il recueillit dans ce travail 
des renseignements de tout genre sut les musi- 
ciens, peintres, sculpteurs, architectes, enlumi- 
neur», copistes, etc., dont les travaux honorent la 
Belgique. C'est ainsi qu'il a constaté que c'est à 
Anvers que se sont formés ou ont résidé les plus 
illustres musiciens des anciens temps, tels que 
Ockeghcm, Régis, Carlier, BarWreau, Obrecth, 
Puiloys, Jacotin, Baudouin, Castikti, Oriand de 
Lassus, Pevernage, Tilman Susalo, Waelrant, 
Pot lier, Turnhoat, Verdonck, John Bull, Li- 
berti, Gossec, et cent autres qui n'étaient connus 
que par leurs ouvrages. Je Ini dois beaucoup 
d'éclaircissements concernant ces artistes. Les 
découvertes de M. de Burbure relatives aux 
architectes belges ne sont pas moins intéres- 
santes. 

A ces titres M. de Burbure ajoute celui d'avoir 
été un des plus actifs promoteurs de l'institution 
des sociétés de chœurs de la Belgique, pour lea- 
quellesilaécritun très-grand nombre décomposi- 
tions. Il est membre d'honneur des plus importantes 
de ces sociétés à Bruges, Gand, Alost, Bruxelles, 
Mons, Anvers et Termonde, et appartient aussi k 
l'Académie de Sainte-Cécile de Rome, k la Société 
des science*, des arts et des lettres du Hainaut, 
an Comité flamand de France, et enfin k La Gilde 
de Saint-Luc d'Anvers. Le Messager des sciences 
historiques et le recueil littéraire flamand Uet 
Tael Verbond renferment plusieurs morceaux 
intéressant* dont il est auteur. 

Comme compositeur M. de Burbure a produit 
beaucoup d'œuvres de tout genre : la plupart de 
ses ouvrages sont exécutés avec succès dans les 
églises et dans les concerts d'Anvers et des Flan- 
dres. Ses productions les plus importantes sont 



celles-ci ; Musique o'ecuse à 4 voix et orchestre : 
1° Messe solennelle (en ut ). — 2» Amalecitx 
oratorio (en ré). — 8» Stabat Mater (en ut 
mineur). — *• Te Deum (em mi bémol). — 
&• Exultale Deo, psaume ( en ré). — 6- Litanies 
de la Vierge ( en si bémol ). — 7° Cceli enarrant, 
psaume (en sol). — 8° j4/ma ( en fa ). — Begina 
(en ré); Ave (en sol); Sa7t?e(enrai). —9° Hxc 
dies (en mi bémol). — 10» Venisponsa (en /a). 
— 1 1° EmitteSpirilum(tn ml). — tr Jesu dul- 
cis memoria ( en la bémol ). — 13° Levavi 
oculos ( en mi bémol ) ; Ad java nos Deus (idem) ; 
Ave Maria (idem). — 1 4» plusieurs Tânt um ergo, 
etc. — Musique d'orchestre : 15» Ouverture ( en 
mi bémol). — 16° idem (en sol). — 17° idem 
de Jacques d'Artévelle ( en ré ). — 1 8° Sympho- 
nie nationale (en ré). — Musique en uabuosie 
■iutaire : 19° Ouverture de Quint m Metsys. 

— 20» idem de la Serafina. — 2t° : idem de 
Gode/roi de Bouillon. — 22° idem de Charles- 
Quint, couronnée en 1840. — 23» Trois airs va- 
riés. —24» Fantaisies, Caprices, Pots-pourris sur 
les Huguenots, Guida et Ginevra, le Postillon 
de Longjumeau, Les Martyrs, Le Brasseur de 
Preston. — 25° Marches, valses, pas redoublés. 

— Choeurs, scènes, cantates avec orchestre, en 
harmonie militaire : 26° Le Chant des pirates 
k 4 voix.— 27° Bardenzang k 4 voix. — 28* La 
Ronde des Fées, k 3 soprani. — 29" Le Plaisir, 
à 6 voix. — 30° Vengeance, k 4 voix. — 31* De 
Staç by Doggersbook, k 4 voix. — 32° Linda- 
nus, ode sympnonique k 4 voix. Choeurs sans 
Accom'ACNKMKNT. — 33° Les mauvais Garçons, 
k 4 voix. — 34° Sur Veau, k 3 voix . —35° Amis, 
chantons, k 8 voix. — 36* Flandre au Lion 
k 4 voix. — 37» Belgie, idem. — 38» Souve- 
nirs de Bai t s/or (, valse k 4 voix. — 39o Amis, 
rentrons, k 5 voix. — 40* Art, Patrie, et 
Dieu, k 4 voix. — 41» Mozart, idem. — 42» Les 
Mélomanes, k 4 voix. — 43» Chant de Xoêl, 
k 4 voix. — 44* Slorm en Kalmte, à 4 voix. — 
45° Hymne à sainte Cécile, k 10 voix. — Ans 
avec oucuestrb: 46° Le Marin, pour basse. - 
47° L'Absence, pour soprano. — 48» Le chdteau 
de Maie, ballade. — 49° Ave maris Stella, pour 

I basse. — 50° Exaudi Deus, pour ténor et violon- 
celle concertant. — 51» Miser emini mei, pour 
soprano. De plus, un très-grand nombre de ro- 
mances, mélodies, duelti, chansonnettes, avec 
piano, dont cinquante-six ont été publiées en 
Belgique et en Allemagne, depuis 1834 jusqu'en 
1850. 

M. de Burbure est depuis plusieurs années 
( 1858) administrateur de l'Académie des beaux- 
arts d'Anvers, et cette ville lui est redevable do 
' l'excellent catalogue de son musée. 
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BURBURE de WESEMBECK (Ces- 
tave-Locis-Marie DE), frère du précédent et 
conservateur des hypothèques à Gand, est ué à 
Termonde, le 22 juillet 1815. Amateur de mu- 
sique zélé, il a cultivé cet art avec passion dans 
sa jeunesse, et s'est fait une réputation d'habileté 
comme exécutant sur la clarinette et comme j 
chanteur dans les concerts. 11 a composé plusieurs 
airs Taries, marches, pas redoublés, etc., dont 
une partie a été publiée dans le journal de mu* j 
sique militaire de Gambaro, et a arrangé beaucoup 
de morceaux d'opéras en musique d'harmonie 
pour les instruments à vent. Ou lui doit aussi 
plusieurs morceaux de musique d'église, tels que 
Tantum ergo, Salve Regina, Graduels en chœur 
avec orchestre, etc. Organisateur et directeur 
de la société chorale de Gand connue sous le 
nom de La Lyre gantoise, il a écrit pour elle des 
chants en chœur pour voix d'hommes. 

•BURCHARD | Udauuc), professeur de 
philosophie à Leipsick, au commencement dH 
seizième* siècle, a fait impiimer un petit traité du 
chant grcgoiicn , sous ce titre : Uortulus mili- 
ces practicx, omnibus divino gregoriani con- 
centus modula se oblectaluris tam jucundus 
quam proficuus; Leipsick, Michel Lother, 1518. 
3 feuilles in-4°. 11 y a eu une première édition 
de cet ouvrage qui parait avoir été publiée en 
j 514, d'après la souscription de la préface. 

BURCHARD (Georges), moine a Augs bourg, 
vivait au commencement du dix-septième siècle. 
1 1 a fait imprimer de sa composition une messe 
.i quatre voix, avec accompagnement de quatre 
instruments; Augsbourg, 1C24, in-4°. 

BURCI (Nicolas ) , dont le nom latinisé est 
But tius, et que Forkel appelé Burzio, naquit 
a Parme, vers 1450. Son père, Melchior Burci, lui 
fit embrasser l'état ecclésiastique. Après avoir fini 
ses études, il fut élevé au sous-diaconat , le 28 
mars 1472, après quoi il se rendit à Bologne pour 
y étudier le droit canon. Arrivé dans cette ville, 
il s'y attacha à la TamiUe BenlivogUo, et célé- 
bra dans des pièces de vers (carmina), en 1486, 
le mariage d'Annibal Bentivoglio avec Lucrèce , 
liile d'Hercule d'Esté. Il resta attaché à cette fa- 
mille jusqu'au pontificat de Jules 11, époque où 
les Bentivoglio cessèrent d'être en faveur. Alors 
il revint dans sa patrie et fut nommé recteur de 
l'oratoire de Saiut -Pierre in Vincula. On voit 
par un acte du notaire S te fano Dodi, cité par Aflè 
( Memorie degli Sent t. Parmigiani , t. 3, p. 
1j2), qu'il vivait encore au mois de février 1518, 
et qu'il était guardacore dans l'église cathédrale 
rte Parme. 

Un professeur de musique espagnol , établi à 
Uologne, nommé Barttiolomé Admis de Parcja I 
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ayant attaqué la doctrine de Gui d'Arczzo, dans 
un ouvrage publié à Bologne eu 1482 (voy. lt vins 
de Paiieja ), Burci pritladéfenscdn moine Are tin 
dans un h vi e intitulé : Mcolai Burtii Parmen- 
sis musices Professons, ac juris Ponttfici 
studiosissimi Musices opuscutum incipit, cum 
defensione Guidonis Arelini adversus quem- 
dam Hyspanum veritatis prevaricatorem; Bo- 
noniœ, 1487. in-4°, gothique. Ce titre annonce 
peu de politesse et le style de l'ouvrage est en- 
core plus amer; la lingua e la dottrina usata 
net suo libro, dit B. Baldi ( Cronica de Mate- 
tnatici, p. 100), tengon del barbaro e rug- 
ginoso. Quatre ans après, c'est-à-dire en 1491, 
S|»ataro, professeur de musique à Bologne , et 
l'un des élèves de Uamis, publia une défense de 
son maître. Burci ne répliqua pas; mais la dis- 
pute, qui changea d'objet, se renouvela entre 
Gafori et Spataro. On peut voir les détails de 
celte discussion aux articles Ravis, GArom et 
Spataro. 

Dans le tome cinquante-neuvième de la Bio- 
graphie Universelle de MM. Michaud est une 
notice sur Burtius par M. W'eis, savant et la- 
borieux littérateur, où l'on trouve ce passage : 
« 11 (Burcius ou Burci ) eut une dispute très- 
« vive avec un musicien espagnol qui s'était 
« déclaré contre le système de Gui d'Arczzo, et 
« le réfuta dans un ouvrage devenu très-rare. 
« Mazzuchetli (Scrittor. Jtal., II, 2449), copié 
« par les biographes italiens, prétend que l'Es- 
> pagnol dont il est question n'est autre que le 
« célèbre Barlltélcmi Ramos de Paréja; mais 
« c'est une erreur, puisque Ramos n'était pas 
c contemporain de Burtius.» Pour donner de la 
valeur à une assertion si extraordinaire, M. Weis 
renvoie à l'article Ratnos ( tome trente-septième 
de la Biographie Universelle) : il paraît qu'il 
a pris à la lettre ce qui est rapporté dans cet 
article, roman ridicule qoi ne contient pas un 
mot de conforme à la vérité des faits (voyei 
Rahis ou Ramos de Paréja). 

Mazzuchelli cite le livre de Burci sous le 
titre de Encomkum itusica: ; Bononio > , l489,in-4°. 
Il aura sans doute été induit en erreur par quel- 
que catalogue mal fait ; mais voici un fait singu- 
lier. On trouve dans le catalogue du cabinet de 
curiosités de l'abbé de Tersan, vendu à Paiis 
en 1820, l'indication suivante : Mcolai Burtii 
parmensis musices opuscutum, cum de/en- 
sione Guidonis Aretini; Argentins, per Joann. 
Piyfs, anno 1487, in-8°. L'auteur de la notice 
ajoute:» première édition d'un livre fortourieux, 
« avec des uotes de Mercier de Saint- Léger et 
■» de M. de Tersan ». Aucun bibliographe n'a 
connu cette éditiou, qu'on ne peut révoquer en 
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doute, car toutes les indications sont précises. 
Les notes de Mercier de Saint-Léger auraient 
peut-être éclairci ce fait; mais je n'ai point vu 
l'exemplaire qui est passé en Angleterre. 

On trouve dans les mémoires d'Allé sur les écri- 
vains de Parme les litres de huit autres ouvrages 
de Burci, qui n'ont point de rapport avec la mu- 
sique. 

BURCICAI (Zcaxr ou Jean), compositeur 
vénitien qui, par son génie original, méritait d'ê- 
tre mieux connu, passa presque toute sa vie 
dans la compagnie des gondoliers pour lesquels 
il a composé beaucoup de barcarollcs dont les 
mélodies étaient en général mélancoliques. On 
a publié de sa composition deux ouvrages curieux 
intitules : f Festino del giovedi grasso à 5 
t?oc»; Venise, Amadino, 1608. — 1* La Pazzia 
senti»- A3 voci; ibid , 1607, in-4°. C'est le sujet 
traité par Bancliieri (t>oy. ce nom), mais d'une 
manière plus piquante et plus originale. 

BURCK (Ioacuim de), compositeur et can- 
ior à Mûlhausen, dans la seconde moitié du sei- 
zième siècle, naquit dans les environs de Magdc- 
bourg. Il était bon organiste, et fut, à cause de 
son talent, l'un des 53 juges choisis pour la ré- 
ception de l'orgue de Grôningue, en 1506. Ses 
ouvrages imprimés sont : 1° Passion-Christ», 
nach dem 4 Evangelisten au/ dem feutschen 
Test mit 4 Stimmen zusammen gesetzt; Er- 
furt, 1550, in-»°; Wittcnberg, 1568, iu-4 u , et Er- 
fort, 1577. — 2° Harmonïx sacrx tant viva 
voce, quam instrument** musicis cantatu 
Jucundx; Nuremberg, 1566, in-4", oW. — 
3° IV Décades sententiosorum versuum; 1567, 
in-8<>. - 4° Cantiones sacrx 4 vocum, Mul- 
hatisen, 1569. — 5° Symbolum aftostolicutn 
fticxum, Te Deumlaudamus, etc., mit 4 Stim- 
men, 1569, in-4°. — 6° XX geistlicheOdenau/ 
Yitlanellen art gesestz, i" partie; Erfurt, 1572, 
in-8». — 7° idem., 2* partie ; Mûlhausen, 1578, 
in-8". — 8° Sacrx cantiones plane novx ex 
vet. et novo Testamrntu i vocum ; Nuremberg, 
Gerlach, 1573, in-i°. — 9° Odx sacrx Lu- 
dovici Ilclmholdi Mulhusini suavibus har- 
moniis ad imitationem italicarum villanesia- 
rum, nusquam in Germania lingux latinx 
antea accomodatarum , ornatx, studio Joa- 
chimi a Burck civis Mulhusini; Mulhusii, 
typis Georgii ffentzschu , in-8», lib. Ml. — 
10° llcbdumas div. institutn, sacris odis ce- 
lebrata, Icclionumque scholasticarum inter- 
valle, eu m Mulhusii, tum alibi, per singulos 
dies et haras 4 vncum ; Mulhusii, 1560, in-8". 
— 11° O/ficium sacro-sanctx cœnx Dnminicx 
super cantiunculum : Quam mirabilis, etc. ; Er- 
furt, Baumann, 1580, in-4° obi. — ■ 12" XL Teut- 



sche Liedcr vonkeil- Bhestand* mU 4 S/immen, 
1" partie; Mûlhausen, 1*83, in-s° ; 1* édition, 
1595. — 13o xiJ Liedlein vont heil-Ehestande 

mit 4 Stimmen, 2 r partie ; Mûlhausen, 1596. 

14-30 Geistliche Lieder au/ die Fesl dttrch 
Jahr mit 4 Stimmen zu singen ; Mulliause», 
1594, in-4°, et Erfurt, 1609 in-8». — 15* Die his- 
torisches Liedens Jesu-Chrtsti, ans dem Evan- 
gelislen Luca von 5 Stimmen; Mûlhausen, 1597, 
in-4°, obi. - 16* Mag. L. Helmbolds Crepun- 
dia sacra /iir 4 Stimmen; Mûlhausen, 1596, 
V édition, Erfurt, 1608. — 17» XL teutsche 
Liedlein , in 4 Stimmen compnnirt von Burck 
und joh;Eikard, 1699. — 18" Helmbolds latei- 
nische Odx sacrx in 4 Stimmen gesetzt; 1626, 

RURCKHARD (. . . .), construt teur d'orgues 
célèbre, à Nuremberg, dans le quinzième siècle. 
Parmi les instruments qui sont sortis dë ses mains 
on cite l'orgue de Saint-Sebald à Nuremberg, qui 
fut achevé en 1474. Bnrckhard est mort en 1500. 

BURDACH (Dahiel-Ciiretiek), docteur en 
médecine, né en 1739 à Bahle, dans la Lusace 
inférieuie, fut leçu docteur, en 1768, à l'uni- 
versité de Leipsick, cl mourut le 5 juin 1777. 
On a de lui une dissertation intitulée : De vi 
xris in Sono ; Leipsick, 1767, 32 pages in-4«. 

BURDE ( ÉLisABETn-GciLLELBiNE) , femme 
de l'écrivain de ce nom, naquit a Leipsick en 
1770. Fille du mattre de chapelle Hiller, elle 
apprit de son père l'art du chant, et acquit un 
talent remarquable. En 1805, elle était an théâtre 
de Breslau, et y faisait admirer sa belle voix, qui 
s'étendait avec égalité dans une étendue de trois 
octaves, depuis le /a grave jusqu'au contre fa 
aigu. Elle avait aussi le mérite de beaucoup 
| de netteté et de précision dans les traits. Jeune 
encore, elle mourut d'une inflammation d'en- 
trailles, le 11 janvier 1806. 

BURETTE (Picrre-Jeak), naquit à Paris, 
le 21 novembre 1665. Son itère, Claude Burette, 
était un harpiste habile et jouissait d'une grande 
Célébrité (I). L'enfance du jeune Burette fut si 
valétudinaire, qu'on n'osa ni l'envoyer au collège, 
ni le fatiguer par des études sérieuses. Il apprit 
seulement la musique, dans laquelle il fit de rapides 
progrès. A l'âge de huit ans, il joua devant 
Louis XIV d'une petite épineite que son père 
i accompagnait avec sa harpe. Ayant appris aussi 
cet instrument, à l'âge de dix ans, il en don- 

(i) On trouve, dam le catalogue de la bibliothèque de 
Burette, l'Indication d'une collection qnl a pour tttre : 
Pièce» de clavecin et de harpe compose*» par CL Bu- 
rette , musicien du roi, natif de Huya en Bourgogne» 
recueillies et notées par P. X. Burette , ton DU, In-foL 
• obi., « vol. datés de iC9f. 
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naît des leçons ainsi que de clavecin , et bien- 
tôt il eut tar>t de vogue, qu'il ne put suffire au 
nombre de ses écoliers. Toutefois, ses succès 
ne pouvaient éteindie l'amour des lettres qui s'é- 
tait manifesté en lui dès la plus tendre enfance; 
il employait à acheter des livres une partie 
du produit de ses leçons. Deux ecclésiastiques, 
amis de sa famille, lui avaient enseigné le latin, 
et par un travail assidu il avait appris seul la 
langue grecque, au moyen de la méthode de 
Lancelot. Bientôt cet amour de l'étude devint 
noe passion si vive , qu'il en conçut du dégoût 
pour sa profession de musicien ; enfin, à force 
d'instances, il obtint de ses parents de quitter 
. cet état, et d'embrasser la médecine. Il fallait 
pour cela qu'il fît uu cours de philosophie et 
qu'il prit ses degrés; rien ne le rebuta; une 
persévérance sans bornes lui fit surmonter tous 
les obstacles. Reçu successivement bachelier et 
licencié, il obUnt le doctorat en 1GU0, n'ayant en- 
core que vingt-cinq ans. Deux ans après, il fut 
nommé médecin delà Charité des hommes, et 
professeur de matière médicale en 109S ; enfin il 
devint professeur de chirurgie latine en 1701, 
et obtint une chaire de médecine au Collège 
Royal, en 1710. La connaissance qn'H avait faite 
de l'abbé Rignon lui procura la charge de cen- 
seur royal vers 1702, et l'entrée de l'Académie 
des inscriptions en |7l)&. Des 1706, Burette coo- 
péra à la rédaction du Journal des Savants, et 
ne cessa d'y travailler pendant trente-trois ans. 
11 termina une vie honorable, laborieuse et tran- 
quille, le 19 mai 1747, âgé de quatre-vingt-trois ans. 

Tous les travaux littéraires de Burette se trou- 
vent réunis dans les mémoires de l'Académie des 
inscriptions ; Us se rapportent à la profession qu'il 
avait quittée, et à celle qu'il embrassa par la 
suite. Les premiers consistent en treize mémoires 
sur la gymnastique des anciens, qui est consi- 
dérée comme une partie de l'hygiène. Parmi 
ceux-ci se trouvent deux mémoires sur la Danse 
des anciens, tom. I, pag. 93 et 11 7 des mémoires, 
qui ont an rapport direct avec la musique. L'abbé 
Fraguier, ayant cru trouver dans un passage de 
Platon la preuve que les anciens avaient connu 
la musique à plusieurs parties, parce que le mot 
harmonie s'y trouve employé plusieurs fois, ex 
posa ses idées dans un mémoire dont il est rendu 
compte dans l'histoire de l'Académie des inscrip- 
tions (voy. Fraccie»). Burette réfuta victorieu- 
sement cette opinion dans un autre mémoire, 
tom. III, p. 1 18 de la partie historique. Il prouva 
que toute la musique des anciens s'exécutait à l'u- 
nisson (homophonie), ou à l'octave (antipbonie), 
selon qu'elle était chantée par des voix égales, on 
par des voix mêlées d'hommes et de femmes, qui , 
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sont, comme on sait, naturellement à l'octave. 
Il démontra que le mot harmonie n'avait pas 
chez les anciens la même acception que parmi nous, 
et qu'il ne signifiait que le rapport existant entre 
des intonations successives. Cependant il admet- 
tait quelquefois l 'usage de la tierce dans la musique 
des Grecs. Ce mémoiie fut suivi de treize au- 
tres sur le même sujet, dont voici l'indication : 
1° Dissertation sur ta Symphonie des anciens 
tant vocale qu'instrumentale, t. IV, p. lie. 
Elle a été traduite en latin, et insérée par Ugo- 
lini, dans son Thesaur. antiq. sacr., tom. 35. 

— 2« Dissertation où Von fait voir que les 
merveilleux effets attribués à la musique 
des anciens neprouvent point qu'elle fût aussi 
parfaite que la nôtre, tom. V, p. 133.— 
3° Dissertation sur le Rhythme de l'ancienne 
musique, tom. V, p. 152. — 4° De la Mélopée 
de r ancienne musique, tom. V, p. 169. Burette 
publia dans ce mémoire trois morceaux de l'an- 
cienne musique grecque, dont Ldmond Chilmead 
avait précédemment donné deux fragments dans 
son traité De Musica antiqua grxca, à la fin 
de l'édition d'Aralus, et Kirchcr, le troisième, 
dans sa Musurgie (voy. Cuilme&d). Burette y 
joignit la traduction en notes modernes, alin de 
mettre le lecteur en état de juger ; mais l'exacti- 
tude de cette traduction est loin d'être parfaite. 

— 5° Discours dans lequel on rend compte 
de divers ouvrages modernes touchant fan- 
cienne musique, tom. VIII, p. 1. — 6° Examen 
du traité de Plutarque sur la musique, 
tom. VIII, p. 27. — 7* Observations touchant 
l'histoire littéraire du dialogue de Plutarque, 
ibid., p. 14. On y trouve la nomenclature des 
éditions de ce dialogue, l'indication des variantes 
du texte et des traductions ; la notice et l'exa- 
men des critiques et des commentateurs. — 
8° Nouvelles réflexions sur la symphonie de 
Vancienne musique, pour servir de confirma- 
tion à ce qu'on a tâché d'établir là-dessus 
dans le quatrième volume des mémoires de 
Littérature,ibid.,p. 63. Le père Du Cerceau, se 
fondant sur ces deux vers d'Horace, 

Sortante mlitom TibUs Carmen iyra. 
Bac Doriiu», IlUa Barbarum, 

avait cru y trouver la preuve que les anciens 
connaissaient au moins l'harmonie de la tierce, 
et qu'ils avaient des concerts dans lesquels plu- 
sieuis instruments jouaient à la fois dans deux 
modes différents; les nouvelles réflexions de 
Burette contiennent la réfutation de cette opi- 
nion. Toutefois, il faut avouer que, si l'expli- 
cation du jésuite Du Cerceau n'est pas soutenante, 
Burette s'égare de son côté Iorsqu*il veut dé- 
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montrer que le* anciens ont fait usage, borné 
à la vérité, des dissonances dans l'harmonie 
simultanée, parce que Du Cerceau lui avait 
prouvé que la tierce éUit considérée par les 
Grecs comme un intervalle de cette nature. Voy. 
De Cerceau) (1). — 9" Analyse du dialogue 
de Plut arque sur la musique, ibid., p. 80.— 
10° Dialogue de Plutarque sur la musique, 
traduit en français avec des remarques, 
tom. X,p. 3. — ii° Remarques sur le dialogue 
de Plutarque touchant la musique, tom. X, 
p. 180-300; tom. XIII, p. 173-316; tom. XV, 
p. 293-394; tom. XVII, p. 31-60. Travail pré- 
cieux, dans lequel le texte grec se trouve cor- 
rigé avec soin, d'après uo grand nombre de 
manuscrits : la traduction de Burette est ac- 
compagnée de beaucoup dénotes dans lesquelles 
on trouve des notices sur plus de soixante-dix 
musiciens de l'antiquité. On a tiré, pour les 
amis de l'auteur, quelques exemplaires du dia- 
logue et des notes ; Paris, de l'imprimerie Royale 
1735, in-4». Debure (Bibliog. instrucl.) dit que 
ces exemplaires ne sont qu'au nombre de dix. 
Clavier a ajoulé la traduction de Burette à celle 
d'Amiot, dans l'édition des œuvres complètes 
de Plutarque, mais sans y joindre les disserta- 
tions.- 12» Dissertation servant d'épilogue ou 
de conclusion aux remarques sur le traité 
de Plutarque touchant la musique ; dans la- 
quelle on compare la théoriede l'anciennemu- 
slque avec celle de la musique moderne. l re et 
2» parties, tom. XVII, p. 61-106. — 13° Sup- 
plément à la dissertation sur la théorie de 
Vancienne musique, comparée avec celle de 
la musique moderne, tora.X VIT, p. 106-126. 

Burette est l'un des hommes qui ont le plus 
contribué à débrouiller le chaos de la musique 
des anciens : il a mis dans ses travaux beaucoup 
de savoir et de sagacité ; mais Chabanon (Mém. 
deVAcad. des inscr., tom. 35, p. 361) et l'abbé 
Barthélémy (Avertissement des Entretiens sur 
Vétat de la musique grecque ) lui ont reproché 
avec justesse de n'avoir pas assez distingué les 
temps. 

Il n'a manqué à Burette que de connaître 
bien les conséquences de la tonalité de la mu- 
sique des anciens, quant à l'ensemble du système ] 
de cette musique. C'est pour avoir manqué de 1 
ce genre de connaissances, qu'il a eu souvent re- 
cours aux ressources de l'érudition, au lieu d'en- 
trer avec hardiesse dans le domaine de la na- 

H) L'éclaircissement du «m* de ce passage d'Horace 
ayalt donne lieu precederotoent a une dissertation de Mo- I 
llneux. qui se trouve dans le* Transaction* philosophl. | 
que*, année I7W, n- *»J. rof. Molinkcx. I 
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1 ture des choses. Perne seul a bien connu cc'.l « 
I partie de la musique de»' Grecs (voy. Perse). 
Burette s'est fait connaître comme composi- 
teur par des cantates dont la seconde éditiou a 
été publiée sous ce titre : Le Printemps et 
autres cantates françaises, de M. Burette, 
maître de clavecin de M'^de Charolois ; Pari<, 
1722, ln-4'. 

BURGDORFF Zacbarie), contrapuntiste 
du seizième siècle, vécut à Gardclebcn dans la 
Haute-Marche. Il a fait imprimer : Magnificat 
5 vocum ; Magdebourg, 1582. 

BURGER (Le Père Innocent) naquit le 
30 mars 1745, à Tirecbenreith (Cercle du Mein). 
Après avoir étudié arec ardeur les sciences et la 
musique, il entra dans Tordre des Bénédictins a 
l'abbaye de Michaelfeld, le 20 septembre 1707. 
et fut ordonné prêtre le 15 septembre 1770. Il 
jouait très-bien du violon , et composa poor l'é- 
glise un grand nombre de messes, de vêpres, 
de litanies, antiennes, hymnes, etc. Il est mort 
en 1805. 

BCRGH (A.), professeur du collège de PU- 
niversité à Oxford, et littérateur anglais, a pu- 
blié un livre qui a pour titre : Anecdotes on 
M ustc, historien! and biographie al, in a sé- 
ries oflettersfrom a Gentleman to hts Daug- 
ther ( Anecdotes historiques et biographiques, 
sur la musique, dans une suite de lettres d'un 
gentilhomme à sa fille); Londres, 1814, trois 
vol. in-12. Ces lettres ont été traduites en al- 
lemand, par C. F. Michailis et publiées a Leip- 
sick eu 1820, in-8°. L'ouvrage de Burgh est en- 
tièrement tiré de l'histoire de la musique par 
Burney et de celle de Hawkins; le troisième 
volume seul contient des détails assez intéressants 
sur l'état de la mnsique en Angleterre depuis 1 7flo. 

BURGHERSII (Loao), comte de WEST 
MORELAND. Voyez West*orela.\d. ' 

BURGMULLER ( ArccsTE • Frédéric ) . 
né a Magdebourg, était, en 178C, directeur do 
musique au théâtre de Bcllomo, à Weimar, et 
passa, en 1795, a celui de Koberwein, à Mayence. 
en la même qualité, puis à Dusseldorf, où il 
mourut le 21 août 1824. Il a composé la mu- 
sique du petit opéra allemand : Das Bxtte ich 
nicht gedacht, et celle de Macbeth. 

BURGMÛLLER (Norrert), fils du pré- 
cédent, naquit à Dusselttorf, le «février 18 tO (t). 
Elève de son père, il s'est fait connaître comme 

(i| Suivant le supplément du Lexique unlrcrtel de mu- 
ai 1*04 ; mal» la date que Je donne est certaine, car Je la 
tiens de l'artiste lui-même que j'ai tu * Aix-la-Chapelle 
en iSM. Cette date est aussi donnée par M. Ferd. Decker 
(Dit Tonkûst. des 19 Jakrh. p. iS.]. 
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planiste et compositeur ; mais , esprit bizarre, 
ennemi des usages du monde, des conventions 
sociales et de toute contrainte, il avait une égale 
antipathie pour les formes de l'art dans lesquelles 
se sont exercés les grands maîtres des époques 
antérieures. Sa liaison intime avec le poeteGrabbe, 
autre esprit de la même trempe, l'entraîna dans 
des excès qui ruinèrent sa santé et nuisirent au 
développement de ses facultés. Il mourut à l'âge 
de vingt- six ans, le 7 mai 1836, à Aix-la-Chapelle, 
où il était allé prendre des bains, dans l'espoir 
de ranimer ses forces éteintes. Burgmùller fut un 
des fondateurs de l'association des fêtes annuelles 
de musique qui se donnent tour à tour, à la 
Pentecôte, dans les villes de Dusseldorf, Cologne, 
Elberfeld et Aix-la-Chapelle. Il a écrit plusieurs 
ouvertures, symphonies, quatuors pour instru- 
ments à archet, concertos et sonates pour piano ; 
la plupart de ces compositions oont restées en 
manuscrit. Parmi ses ouvragos publiés, quel- 
ques-uns n'ont vu le jour qu'après sa mort. 
Sa première symphonie fut exécutée à Leipsick, 
en 1838, et y fut écoulée avec plus du curiosité 
que de sympathie. Une des meilleures produc- 
tions de Norbert Burgmùller est une sonate pour 
piano en fa mineur, op. 8 ; Leipsick, Hofmeis- 
ter. Une autre pièce pour le même instrument, 
intitulée Rhapsodie, op. 13, ibid., est intéressante 
par l'originalité. On connaît aussi de lui des 
recueils de mélodies avec accompagnement de 
pin no-, op. 3, G et 10. 

BURGMÙLLER (Frédéric), né à Ralis- 
bonne en 1804, a fait ses études musicales dans 
le lieu de sa naissance, et s'adonna particulière- 
ment à celle du piano. En 1829, il se rendit à 
Cassel pour y continuer des études de cum posi- 
tion sous la direction de Spohr. Dans un con- 
cert donné le 14 janvier 1830, il fit le premier 
essai de son double talent de pianiste et de com- 
positeur, en exécutant un concerto de piano arec 
orchestre, qui fut applaudi. En 1832, il arriva à 
Paris, d'où il ne s'est pins éloigné depuis cette 
époque, et s'y livra a l'enseignement et à la com- 
position d'une multitude de morceaux d'une dif- 
ficulté moyenne pour le piano, qui ont obtenu 
un succès populaire. Il aborda aussi la scène, 
car il écrivit en 1843 la musique du ballet La 
Péri , où l'on remarqua de jolis airs de danse, puis 
un acte de Lady Henriette, ballet dont MM. de 
Flottow et Deidevez composèrent les autres. 
Burgmùller avait obtenu du roi Louis-Philippe des 
lettres de naturalisation en 1842 ; mais après 
1844 il disparaît en quelque sorte de la vie artis- 
tique, et depuis lors il s'est livré à l'enseigne- 
ment. Ses oeuvres de piano les plus importantes 
consistent eu fantaisies, caprices, rondos, 



et sont au nombre d'environ cent, non compris 
un très-grand nombre de bagatelles plus légères 
el plus faciles. Burgmùller, quoiqu'il ne man- 
quât pas de talent , a été le Henri Karr de son 
temps, c'est-à-dire un fabricant de petite mu- 
sique. 

Deux autres pianistes et compositeurs du même 
nom ont aussi publié des morceaux de musique 
légère, si musique il y a. Le premier, Ferdinand 
Burgmùller, paraît avoir vécu à Hambourg et 
y a fait imprimer chez Schubcrth des morceaux 
faciles, au nombre de trente-six, sous le titre de 
Opetafreund (L'ami de l'opéra), sous toutes sortes 
de formes et sur des thèmes pris dans les opéras 
à la mode; puis Le petit Dilettante, en quatre 
rondeaux, et d'autres choses du même genre. 
L'autre, Henri Burgmùller, ancien élève du Con- 
servatoire de Prague, est professeur de piano dans 
celte ville. On a de lui des Fleurs pour la jeu- 
nesse, morceaux arrangés sur des motifs des Dia- 
mants de la couronne ; Prague, Hofmann, etc. 
Il y a aussi un François Burgmùller dont An- 
dré, d'OfTenbach , a publié des pots-pourris in- 
titulés : Les Opéras modernes. Ce sont des airs 
mêlés et variés que l'auteur a pris ààns La Fille 
du régiment, dans La Part du Diable, d'Au- 
ber, etc. Les lexiques de Gassntr et de Schla- 
debach, continué par Edouard Bernsdorf, gar- 
dent le silence sur ces artistes. 

BURGSTALLER (Mjmub-Walbourc) , na- 
quit le 7 avril 1770 à Illercicbcn, en Bavière. 
Dans son enfance, elle fut envoyée chez son 
oncle, riche habitant d'Augsbourg, chez qui elle 
apprit la musique. En 1785, elle monta sur la 
scène, et joua en Suisse, dans le Wurtemberg, 
la Franconie, etc., sous la direction de François 
Grùnmer, et partout obtint des succès par sa 
jolie voix, son chant gracieux et son jeu spiri- 
tuel. En 1795, elle quitta la troupe de Grimmer, 
pour entrer dans celle de Yaldonini à Augsbourg, 
et l'année suivante elle passa dans celle de Ross- 
ncr, à Constance, où elle épousa le chanteur J. P. 
Tochtertnann. Elle fut placée avec lui à Manheim 
au théâtre de la cour, en 1798, et deux ans après 
elle fut appelée à celui de Munich, où elle clian . 
tait encore en 1810. 

BURGSTALLER ( Fntnçois-XsviER ), de 
la même famille, né en Bavière, vers 1815, s'est 
fait un nom comme virtuose sur le zither, instru- 
ment de l'espèce des tympanons en usage dans la 
Hongrie, la Bohême, le Ty roi et dans une partie 
de l'Allemagne méridionale, mais dont les tordes 
sont pincées. Burgstaller vit actuellement (1854) 
a Munich. 11 a publié pour son instrument des 
danses allemandes et dcsvalses'op. 1,2,3,4; 
Munich, Faller.— 1 00 Lândler pour deux zilhers, 
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<m pour deux violons et deux clarinettes, op. 5; I 
ibid. — Reseda Dit fie (Odeur de réséda) , collée- 1 
tion de valses, op. G. ibid. — 3G Lândler origi- 
naux, en trois suites, pour lezither à baguettes; 
Munich, Aibl. 

BUR1 ( Louis-Isembourc de), écrivain et 
compositeur, était, dit Meusel, capitaine à Dier- 
dorf, puis a Neuwied en 1786. Vers ce temps 
il fit représenter au théâtre de cette dernière 
ville l'opéra Les Matelots, dont il avait composé 
le livret et la musique- En 1789, il y donna /.< 
Charbonnier, qui lui appartenait aussi comme 
poète et comme musicien, et peu de temps après 
le drame d'Amasili. Comme écrivain, de Buri 
est connu par un recueil de mélanges intitulé : 
Bruchstucke vermischten Inhalts; Altenbourg 
1797, 154 pages in-8°. Il y traite des effets de 
la musique sur le cœur. Aux talents de com- 
positeur, de poète et de littérateur, de Buri 
unissait celui d'une brillante exécution sur le 
violon : il a laissé en manuscrit des solos pour 
cet instrument. 

BURJA (Abel), professeur de mathématiques 
à l'Académie de Berlin, naquit en 1752. Il fut 
d'abord instituteur de M. de Tatisehtchef, à Bal- 
dino, près de Moscou, ensuite prédicateur fran- 
çais a Berlin, ot enfin, en 1787, professeur et 
membre de l'Académie des sciences. En 1796 il 
lut dans une séance de l'Académie un mémoire 
sur la nature des sons produits par des plaques 
de verre, et sur l'usage de l'archet , pour les 
mettre en vibration. Ce mémoire a été inséré 
parmi ceux de l'Académie des sciences et belles- 
lettres de Berlin, 1796 (classe de mathém., 
p. 1-16). Dans la même séance Burj* présenta 
le modèle d'une sorte d'harmonica composé de 
cloches de veire destinées à être mises en vibra- 
tion par des archets. On a aussi de ce savant 
la description d'un nouveau chronomètre sous 
ce titre : Reschreibung eines Musicalischen 
Zeitmessers ; Berlin, 1790, 24 pages in-8°,etdeux 
Mémoires sur les rapports qu'il y a entre la 
musique et la déclamation. (Mém. de Berlin , 
1803. Part, mathém., p. 13-49.) 

BURKHARD (1eax-A>dre Christ. ), pas- 
teur en second et inspecteur de l'école de Leip. 
heim, en Souabe, a publié à Ulm, en 1832, un 
dictionnaire abrégé de musique sous ce titre - 
JS'euestes vollstxndiges Musikal'tsches Wôrter- 
buch, enthaltend die Erkl.rrung aller in der 
Musik vorkommenden Ausdrûcke fùr Musiker 
vnd Musik frettnde. On a du même auteur une ins- 
truction abrégée pour apprendre soi-même l'har- 
monie; cet ouvrage est intitulé : Kurze und 
grûndlicher Vnterrieht im Generalbass zur 
telbstbelehmng ; Ulm, Ehner, 1827, in-4". 



BURRII ARDT (Saumon) , directeur d'une 
société de chant à Iéna, naquit à Triptis, près 
de Weimar, le 3 novembre 1803, et mourut à 
Dresde, le 19 février 1848. Fécond compositeur 
ou arrangeur de petites pièces pour le piano, 
il en a publié un grand nombre à Dresde et à 
Chemnitx, la plupart sur des thèmes d'opéras, 
on connaît sous son nom environ 80 œuvres 
de ce genre. Il a fait imprimer aussi des Lie- 
der pour basse et pour soprano, a Hanovre, 
chex Hofmann, et des citants ponr quatre voix 
d'hommes. 

BURLINI (Don Autoskj), né àRovigo, dans 
la seconde moitié du seizième siècle, fut moine 
olivetain et organiste de Monte • Oliveto , à 
Sienne. Il est auteur d'un ouvrage intéressant 
qui a pour titre : Fiori di concerti spirituali a 
una, due, tre, e çuattro voci, col basso con- 
tinua per l'organo, et altro simile istru- 
tnento; in Vcnetia, apprcsso Giacomo Vincenti , 
1612, in-4°. A la partie de basse continue on 
trouve cet avertissement, qui renferme les règles 
del'accoiii parlement d«- la basse chiffrcele* mieux 
formulée* qui aient paru à cette époque, où l'inven- 
tion de ce genre d'accompagnement était récente. 
On y lit : Li presenti concerti si renderano 
assat vaghi e bellt, te dalP organista sarà 
sonato il basso conlinuo con le sue conson- 
nanze semplici; cioe ottava, quinta e terza; 
eccettuate perd quelle note segnale con li nu- 
meri di quarta, setlima, sesla e quinta, che 
in tal luoco sarà sempre falsa ; quate note 
dovrano sonarsi necessariamente con ilsuo 
numéro per unire il suono con la voce, che 
canta. La quarta e terza magiore per far ca- 
dénia perfetta (l'istessodico delta testa mag- 
giore)sonoormat lanto usitati dalli organisa, 
ch'o giudicato traslasciarle, per non con/on- 
dere tanti numericon lenole,rimeltandole al 
suo giudicio : il che sia per non detlo i huoni 
e intelligenti organisti. On connaît d'autres 
ouvrages de Burlini dont voici les titres : 1° Missa, 
Salmi e Motetti concertait a otto voci; Venise, 
Vincenti, 1615, in-4*. — 2° Lamentazioni per 
laseltimanasanta a 4 voci con un Benedictus 
a cinque, e due Miserere a due cori. Il tutto, 
concertato alla moderna co'l basso continua 
per il clavicembalo, o spinetta, aggiuntovi 
une parte per uno violino, e il modo di con- 
certarle , che è notato nel basso continua ; 
opéra settima, in Venexia, app. Giac. Vincenti, 
1614, in-4°. 

BURMAN (Éwc), né à Bygdéa, dans la 
Gothie occidentale, le 23 septembre 1692, fit 
ses études littéraires, scientifiques et musicales 
à l'école de Pitéa, puis au gymnase de Hono> 
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sand, et enfin à l'université d'Uptal. Zellinger, di- 
recteur de musique à la cathédrale d'Upsal, lui 
donna des leçons de musique instrumentale. Le 
3 mai 1712, il prononça son premier discours pu- 
blic à la louange de la musique {De Lcude Mu- 
sices), ce morceau ne parait pas avoir été imprimé. 
En 1715, il publia une dissertation De Propor- 
tione harmonica qui parut à Upsal. Une se- 
conde partie du même ouvrage lut imprimée 
eu 1716. Dans la même année il alla à Stockholm 
et y établit une école de mathématiques qu'il 
dirigea pendant trois ans. Nommé adjoint du 
professeur de mathématiques à l'université d'Up- 
sal, en 1719, il remplaça peu de temps après 
son ancien maître Zellinger comme directeur de 
musique de la cathédrale. En 1728, il fut élu 
membre de la société royale des sciences de la 
Suède. Cest vers cette époque qu'il s'occupa 
avec activité de travaux relatifs à l'astrono- 
Comme président de l'université, il pro- 
plusieurs discours et des dissertations sur 
divers objets do musique, son art favori. Une de 
ces dissertations a été publiée sous ce titre : 
Spécimen academicumde Triade harmonica, 
quod ann. Ampliss. facultate philosoph. in 
Reg. Ups. Vnhersitate, et Prxside viro Am- 
pliss. M. Erico Burman, astron. Prof. Reg. 
et ordin. publico candidatorum examini, add. 

3 jun. an. 1727 in auditor. Gust. maj. Horis 
ante meridianis consuetis, modeste submit. 
S. R. M. Alumnus, Tobias Westenbladt, arosia 
Westmannus ; Upsal, Letcr. Wenerianis, in-8°, 

4 feuilles. Ainsi qu'on le voit par ce titre, les ques- 
tions de cette dissertation avaient été posées par 
Burman, comme président, mais la thèse fut 
soutenue par Tobie Westenbladt. Quelques 
chagrins particuliers, dont Durman fut afTecté 
avec trop do vivacité, causèrent sa mort le 2 no- 
vembre 1729. 

BURM ANN (Frakçois), fils de François Bnr* 
mann, professeur de théologie à Utrecht, naquit 
en cette ville , dans la première moitié du dix- 
huilième siècle. 11 fut d'abord pasteur à Nimègue, 
et succéda à son père dans la place de profes- 
seur de théologie à Ulrocht. On a de lui un 
livre qui a pour titre : Met nieuw Orgel in de 
vrye Heerlyhheid van Calwykaan den Rhyn, 
den drieenigen God Tueyeheiligt, in eene Lee- 
rede over Ps. CL. terplegtige inwyinge van 
het zelven aldaar uitgesprooken op den 20 
july 1765 (Le nouvel orgue de la baronnic de 
Catwyk sur le Rhin, dédié à la Sainte Trinité, 
dans une instruction sur le psaume CL, etc.); 
Utrecht, 1705, in-4°. 
BURM.WN (Gottlob-Gcillaume), poète, 
r, et virtuose sur le piano , naquit 



en 1737 à Lauban, dans la Lusace supérieure, 
où son père était maître d'écriture et de calcul. 
Il fréquenta les collèges de Lecvenbcrg et de 
Hirsehberg en Silésie , fit un cours de droit à 
Francfoit-sur-l'Oder, en 1758, et retourna en- 
suite daus son pays. Plus tard il se fixa à Berlin, 
et y vécut de leçons «le musique et de piano, 
d'articles littéraires pour les journaux, et du 
produit de quelques poèmes de circonstance. 
Quoiqu'il gagnai beaucoup d'argent , il avait ai 
peu d'ordre et d'économie, qu'il tomba dans une 
profonde misère, surtout dans les dernières an- 
nées de sa vie, où une atteinte d'apoplexie pa- 
ratysa un coté de son corps. Burmann était pe- 
tit, maigre, boiteux et difforme ; mais dans ce 
corps si peu favorisé de la nature logeait une 
âme ardente et un vif sentiment du beau. Origi- 
nal et doué d'une facilité prodigieuse, il se faisait 
surtout remarquer dans l'improvisation. Sans 
être préparé, il pouvait parler en vers pendant 
plusieurs heures sur nn sujet quelconque. An 
piano il avait un jeu brillant, bien qu'il eût perdu 
le doigt annulaire d'une main : il s'était fait un 
doigté particulier par lequel il suppléaità la perte 
de ce doigt. Tel fut cet homme qui, placé dans une 
meilleure position, et avec plus d'ordre, aurait 
pu se faire une renommée durable. Il mourut le 
5 juin 1805 , et ce même jour il envoya aux jour- 
naux un poème où il se peignait mourant de 
misère. Comme compositeur, il se fit surtout re- 
marquer par l'originalité de ses chansons ; il en 
est plusieurs dans ses recueils qui peuvent être 
considérées comme des modèles du genre. Il en 
a fait un grand nombre. On a de lui : 1° Six 
pièces pour le clavecin, 1776. — 2° Quatre sui- 
tes pour le même instrument, 1777. — 3* Cinq 
recueils de chansons, publiés depuis 17fi0 jus- 
qu'en 1787. — 4* Chants simples (chorals), 
1" et 2~ recueils; Berlin, 1792. — 5° Harmo- 
nietten oder Stùcke-Klavier (Petites harmonies 
ou pièces pour le clavecin), l r# , 2" et 3* suite* ; 
Berlin, 1793. — 6° Winter-Veberlistung, oder 
deutsche national Lieder(Le passe-temps de 
l'hiver, ou chansons nationales allemandes), trois 
suites pour les mois de janvier, de février et de 
mars; Berlin, 1794. Continuation pour les mois 
d'avril , de mai et de juin, trois suites, idem, 
1794. — 8* Die Jahrzeiten Jûr Klavier , Dé- 
clamation und Gesang (Les saisons de l'année 
pour le clavecin, la déclamation et le chant, trois 
suites pour les mois de juillet, d'août et de sep- 
tembre, idem, 1794. — 9° Idem, pour les mois 
d'octobre, de novembre et dedécembre, 1794. 

BURMEISTER (Jo*ciim), né à Lune- 
bourg, vers 1 560, fut magister dans le même lieu, 
et collaborateur à l'école de Koslock. 11 est au- 
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leur de* ouvrage* dont les titres suivent : ! 
!• Synopsis Hypomnematum Musicx poeticx 
ad chorum gubernandum, cantumque corn- 
ponendum conscrlpla a M. Jonc h. Burmeis- 
ter, ex Isagoge cttjus et idem Auctor est; 
Boslock, 1599, in-4\ 9 feuilles avec deux plan- 
ches notées. Il y a quelques différences entre ce 
titre donné par Gerber et celui qui est cité par 
Foikel (Allgem, Liter. derMusik, p.421), lequel 
est conforme à celui que j'ai trouvé dans les 
papiers de Brossard. Il parait, au reste, par l'un 
et par l'autre titre, que cet ouvrage n'est que l'a- 
brégé d'un autre plus étendu du môme auteur. 
Brossard le considérait comme un fort bon 
traité de composition. — 2° Musicx practicx, 
site artis canendi ratio, quamvis succincta, 
perspicua tamen et usu hodiemo ita accomo- 
datx; Rostock, 1001, in -4*. Excellent petit 
traité du chant qui ne contient que 13 feuillets. I 
Ces deux ouvrages sont fort rares ; Brossard en 
a fait des extraits assez étendus qui se trouvent 
dans ses recueils manuscrits in-4*, à la Biblio- 
thèque impériale de Paris. — 3° Musicactirnox*- 
SmouxYv, qux per aliquoi accessiones in gra- 
tiam philomusorum quorundam ad tracta- 
tum de Hypomnematibus musicx poeticx 
ejusdem auctoris ^-r-j^v quondam exara- 
tas, etc. Rostock, 1601, 32 feuilles in-4<>. Cet ou- 
vrage est le plus considérable de tous ceux que 
Burmeister a publiés. Je ne le connais que d'a- 
près ce qu'en dit Gerber dans son nouveau 
Lexique des musiciens. Parmi les choses curieuses 
qui s'j trouvent, il y a une section spéciale 
sur la solmisalion , intitulée : De Pronuncia- 
tionis Symbolo, où se trouvent les sept syllabes 
ut, re, mi, fa, sol, la, si, et la septième note 
bémolisée y est appelée se. Burmeister dit que 
cette syllabe si est nouvelle (syllaba adven- 
titiaet nova). Cependant Zacconi dit dans la 
deuxième partie de sa Praticadi musica (lib. 1, 
c. 10 ) que ce fut Anselme de Flandre qui donna 
ce nom à la septième note ; or, ce musicien vivait 
à la cour de Bavière de 1540 à 1560. Voy. sur ce 
mi jet Anselme de Flandre, Waelrant (Hubert), 
De Pntte ( Henri ), Calwitz, Uréna ( Pierre de ), 
Caramuel de Lobkowitz, Uitzlcr (Daniel), Lemaire 
(Jean), Gibel (Othon) et Uuttstett. Voy. aussi 
mon Résumé philosophique de l'histoire de la 
musique (p. ccxxni). — 4* Psalmen von Mart: 
Luther s und anderer, mit melodien ; Rostock, 
1601, in-8». — 5° Gerber indique un autre ou- 
vrage de Burmeister d'après un journal allemand 
(Reichs-Anzeiger, ann. 1801, p. 1713), sous ce 
titre : Musica pœtica; Rostock, 1606 : ne se- 
rait-ce pas une deuxième édition du premier livre P 
BURNEAU ou BURNIAUX, surnommé 



de Tours, parce qu'il était né dans cette ville,, 
fut poète et musicien, sous le règne de saint 
Louis On trouve deux chansons notées de sa 
composition dans un manuscrit de la Bibliothèque 
impériale, coté 65 (fonds de Cangé). 

BURNEY (Cbmilss), docteur en musi- 
que, naquit à Shrewsbury, dans le mois d'avril 
1726. Les premiers éléments de son art lui furent 
enseignés par un organiste de la cathédrale de 
Chester, nommé Baker. Son beau-frère, maître, 
de musique à Shrewsbury, lui donna ensuite de* 
leçons de basse chiffrée. A l'âge de dix-huit ans, il 
fut envoyé à Londres, et placé sous la direction du 
docteur Ame. A peine axait-il achevé ses études, 
près de ce célèbre compositeur, qu'il fut nommé, 
organiste de l'église Saint-Denis in Fenchurch- 
Street. B entra aussi, comme instrumentiste, au 
théâtre de Drury-Lane, pour lequel il écrivit,, 
en 1751, un petit opéra-comique intitulé : Robin 
liood, qui n'obtint pas de succès. Dans l'année 
suivante, il composa pour le même théâtre la 
pantomime de la Reine Mab (Queen Mab) , qui 
fut mieux accueillit- ; mais Burney ne retirait de 
tout cela que peu d'argent, et ses moyens d'exis- 
tence étaient si peu assurés, qu'il fut obligé de 
quitter Londres, et d'accepter une place d'or- 
ganiste à Lynn, dans le comté de Norfolk. 1 1 
passa neuf années dans ce lien, et y conçut lo- 
pin d'une histoire générale de la musique, pour 
laquelle il fit des études et rassembla des maté- 
riaux. Ses devoirs, comme organiste, ne l'em- 
pêchaient pas de faire quelquefois à Londres de* 
voyages pour y faire graver ses compositions. 
Enfin, les sollicitations de ses amis le ramenèrent 
dans celte ville, où il se fixa. 11 fit imprimer, 
en 1766, plusieurs concertos pour le piano, et 
composa pour lethéâtrede Drury-Lane un diver- 
tissement intitulé : The Cunningman (l'Homme 
adroit), qu'il avait traduit du Devin du Village 
de J.-J. Rousseau. Cet ouvrage ne réussit pas, 
quoique la musique fût, dit-on, fort jolie. Ce fut 
vers le même temps que l'université d'Oxford 
lui conféra le grade de docteur en musique. En 
1770, il fit un voyage en France et en Italie, dans 
le but de recueillir des matériaux pour son his- 
toire de la musique. De retour eu Angleterre, 
il y publia, en 1771, le journal de son voyage. 
L'année suivante il parcourut l'Allemagne , les 
Pays-Bas et la Hollande , sous le même point 
de vue, et il fit également paraître, en 1771, le 
résultat des observations faites dans ce second 
voyage. 

Dès l'arrivée de Burney sur le continent , le 
plan de l'ouvrage qu'il projetait était arrêté; et, 
s'il y fit quelques légers changements , ils lui 
furent suggérés plutôt par des circonstances par- 
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tint i ici es que par des observations profondes qui 
auraient motive ces modifications. C'est sans 
■ioule à cette cause qu'il faut attribuer la mar- 
che un peu superficielle qu'on remarque dans 
le journal du docteur Burney. Il s'était fait un 
cadre, et ne cherchait que ce qui pou» ait y en- 
trer, au lieu de se proposer de l'agrandir, si 
quelque découverte inattendue venait lui révéler 
des faits dont ses lectures précédentes n'avaient 
pu lui donner l'idée. Aussi le voit-on passer à côlé 
de monuments du plus haut intérêt, existants 
dans nos bibliothèques, sans les apercevoir. Je 
citerai à cet égard la musique du moyen âge et 
antérieure au quinzième siècle, qu'il n'a fait 
qu'entrevoir. L'avantage le plua réel qu'il tira 
de ses voyages, fut de rassembler une belle col- 
lection de livres ancien» et de manusetits relatifs à 
son art , lesquels deviennent chaque jour plus 
rares. Après plus de vingt ans de préparation, 
le moment de mettre son projet à exécution était 
arrivé, et il se livra à la rédaction de son livre, 
qui l'occupa pendant quatorze années. Le pre- 
mier volume, intitulé : A gênerai History of 
Munc, parut en 1776. Il contient l'histoire de 
la musique chez les peuple» de l'antiquité jus- 
qu'à la naissance de Jésus-Christ. Le second , 
publié en 1732, traite de la musique depuis le 
commencement de l'ère chrétienne jusqu'au mi- 
lieu du seizième siècle. Le troisième, qui fut im- 
primé cinq ans après , contient l'histoire de la 
musique eu Angleterre, en Italie, en France, en 
Allemagne, en Espagne et dans les Pays-Bas. 
Enfin le quatrième volume, sorti de la presse 
eu 1788, comprend l'histoire de la musique dra- 
matique, depuis sa naissance jusqu'à la fin du 
dix-huitième siècle. 

Dans le temps où paraissait le livre de Bur- 
ney, Hawkins ( voyez ce nom) , autre écrivain 
anglais, en publiait un sur le même sujet, en 
cinq volumes in-4°. Mais ces deux ouvrages cu- 
rent un sort bien différent. Celui de Hawkins, 
déprécié à son apparition par tous les journaux 
littéraires, n'eut aucun succès. Celui de Burney , 
au contraire, pour lequel les princes, les grands, 
les savants et les artistes avaient souscrit, fut 
prôné dans toute l'Europe, et telle fut la faveur 
qui l'accueillit, que la lenteur de sa publication 
ne nuisit pas même à son succès. Il faut en con- 
venir, il y eut dans cette dirrérence de destinée 
des deux livres un nouvel exemple des caprices 
de la fortune et de l'injustice qui préside souvent ' 
aux jugement* humains. Bien supérieur h l'his- 
toire de Hawkins, sous le rapport du plan, l'ou- 
vrage de Burney lui cède souvent pour les dé- 
tails, et n'est pas exempt de reproches à d'autres 
J'ai dit la cause de ses défauts en par- 



lant des voyages de l'auteur. J'ajouterai que 
Burney , malgré sa grande lecture, n'avait pas 
fait d'études assez fortes» dans le contrepoint ni 
dans le style fugué pour bien juger du mérite 
des compositions ; qu'il n'avait qu'une connais- 
sance médiocre des qualités propres des divers 
styles, et qu'il ignorait absolument les rapports 
des tonalités avec les différents systèmes d'har- 
monie et de mélodie. Son livre , composé pour 
l'Angleterre, a d'ailleurs le défaut de renfermer 
trop de détails sur la musique anglaise, depuis 
le seizième siècle ; car cette musique a été sans 
influence sur les modifications et sur la progres- 
sion de l'art dans le reste de l'Europe. Rien ne 
montre mieux l'absence de vues élevées dans la 
tète de Buincy, que ces fastidieux détails sur les 
représentations théâtrales de Londres dont 
le quatrième volume de son histoire est rempli. 
Toutefois, écrivain agréable, il a trouvé beaucoup 
de lecteurs, particulièrement en Angleterre, et 
nonobstant ses aperçus un peu trop suprrli- 
ciels, les choses estimables qu'on trouve dans 
son livre ont consolidé sa réputation. Les deux 
premiers volumes surtout sont dignes d'éloges. 
Plusieurs ouvrages qu'on a publiés depuis lors 
en Angleterre sur le même sujet ne sont guère 
que des copies de celui de Burney, en tout ou en 
partie. (Voy. Bisovet les nouvelles encyclopédies 
anglaises.) 

Après les grandes «tes musicales données à 
l'abbaye do Westminster en 1784 et 1785, en 
commémoration de Hoendel, le docteur Burney 
fut chargé d'en publier la description, accompa- 
gnée d'une notice sur ce musicien célèbre ; elle 
parut à Londres en un vol. in-4°. Il est aussi 
l'auteur d'une vie de Métastase cl de quelques 
autres ouvrages littéraires. Le docteur Burney ha- 
bita pendnnt plusieurs années dans la maison de 
Newton, St-Martin's Street, Leicesters-ftelds ; 
mais ayant été nommé organiste de l'hôpital de 
Chelsea en 17«0, il eut dans cet hôpital un loge- 
ment qu'il occupa pendant les vingt-quatre der- 
nières années de sa vie. Il est mort le 12 avril 
1814, âgé de quatre-vingt huit ans. Les hommes 
les plus distingués de l'Angleterre assistèrent à 
ses funérailles. 

Becommandable par ses talents et son savoir, 
Burney ne l'était pas moins par l'amabilité de son 
caractère et par ses vertus sociales. Aussi était-il 
généralement aimé de ceux qui avaient eu des 
relations avec lui. Il avait été marié deux fois, 
et avait eu huit enfants, parmi lesquels on remar- 
que : lo Charles Burney de Greenwich, l'un des 
plus savants hellénistes de l'Angleterre ; 2* le 
capitaine Burney, qui a fait le tour du momie 
avec le capitaine Cook, cl qui a publié une hts- 
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luire des découvertes maritimes , ouvrage fort 
estimé; 3" Miss Burney, plus lard madame 
d'Arblay, auteur des romaus ù'Bvelina, de Ce- 
cilta , de Camilla, et de quelques autres, qui 
ont eu beaucoup de succès. La riche bibliothè- 
que du docteur Burney a été vendue à l'encan, 
en lai 5, et le catalogue, qui présente des objets 
d'un haut intérêt, a été imprimé. Cependant sa 
nombreuse collection de manuscrits et les livres 
les plus rares aur la musique avaient été sépa- 
rés de cette collection et étaient passés à la bi- 
bliothèque du musée britannique. 

11 ne me reste plus qu'à donner quelques dé- 
tails sur ses écrits et se* compositions. On lui 
doit : 1* Plan of a public music school (Plan 
d'uneécole publique de musique) ; Londres, 1767. 
— 2° Translation of sign. Tartlni's letter to 
sign. Lombardini, published as an important 
lesson to per/ormers on the violin (Traduction 
d'une lettre de Tartini à madame Lombardini, 
publiée comme un avis important à ceux qui 
jouent du violon) ; Londres, 1771, în-4*. — 3° 
The présent state of Music in France and 
Jtaly, or the journal of a tour through those 
countries, undertaken to collect materials 
for a gênerai Mis tory of Music (L'état actuel 
de la musique en France et en Italie, ou jour- 
nal d'un voyage entrepris dans ces contrées 
pour rassembler les matériaux d'une histoire 
générale de la musique); Londres, 1771, in-8°. Il 
païut une deuxième édition de ce voyage en 
1773 ; Londres, in-8°. — 4° The présent state of 
Music in Germany, the JS'etherlands, and 
United- Provinces, or the journal, etc. ; Lon- 
dres, 1773, 2 vol. in-8o. Deuxième édition; Lon- 
dres, 1776, 2 vol. in-8°. Ce journal du voyage 
en Allemagne, en Hollande et dans les Pays-Bas 
est fait sur le même plan que celui du voyage 
en France. Ebeling a traduit en Allemand 
le premier voyage de Burney sous ce titre : 
Tagebuch einer musikalischen Reise durch 
Frankreich und Italien, etc.; Hambourg, 
1772, in-R«>. Les deuxième et troisième volumes, 
contenant las voyages en Allemagne et en Hol- 
lande, ont été traduits par Bode, et publiés à 
Hambourg en 1773. J. W. Lustig, organiste à 
Groningue, en a donné une excellente traduc- 
tion hollandaise avec des notes intéressantes ; 
elle est intitulée : Ryk Gestoffeerd geschied- 
verhaal van der eigenlicken staat de heden- 
daagsche Toonkunst of sir Karel Burney's 
dagboek van zyne onlangs gedaane reizen 
door Frankrik en Deutschland, etc., Gro- 
ningue, 1786, in-8» maj. Enfin, M. de Brack a 
publié une traduction française fort médiocre de 
ces mêmes voyages; Gèïies, l»oyct 1810, 3 vol. 



in-8«. — 50 A gênerai History of Music, from 
theearliest âges to the présent period to which 
is perfijced a dissertation on the Music of the 
ancients (Histoire générale de la musique, de- 
puis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours, 
précédée d'une dissertation sur la musique des 
anciens); Londres, 1770-1788, 4 vol. in-4«. Les 
auteurs de l'article Burney du supplément de la 
Biographie universelle de MM. Michaud disent 
que cet ouvrage a été traduit en allemand : c'est 
une erreur; mais J. J. Eschenburg a traduit 
en cette langue la dissertation sur la musique 
des anciens qui se trouve au premier volume 
sous ce titre : Veber die Mvsik der Alten ; Leip- 
siek, 1781, in-4*. — 6° Account of the musi- 
cal performances in Westminster Abbey, in 
commémoration of Handel; Londres, 1785, 
in- 4» maj. Il y a de* exemplaires de cet ouvrage 
en très-grand papier : ils sont rare» et chers. 
Une autre édition du même livre a été publiée 
à Dublin, dans la même année, 1 vol. in-8°. Le 
même Eschenburg a donné une traduction al- 
lemande de cette notice, intitulée : Nachricht 
von Georg Friedrich HxndeVs Lebensumstxn- 
den und der ihm su London in mai und 
jun. 1784 angestellten Gedxchtnissfeyer ; Ber- 
lin, 1785, grand in-4°. — 6° Paper on Crotch , 
the infant mus ician ,presented to the royal So- 
ciety, dans les Transactions philosophiques de 
1779, t. 69, p. 183. C'est une notice sur le musicien 
Crotch, qui n'a pas justifié les espérances qu'il 
avait données dans son enfance. — 8» Striking 
views of Lamia, the celebrated athenian flûte 
player (Anecdotes remarquables sur Lamia , 
célèbre joueuse de flûte athénienne ), dans le 
Massachu&sett's Magazine, 1766, novembre, 
p. f,84. — 9° Memoirs of the life and trri- 
tings of the abbate Metastasio, in which are 
incorporated translation of his principal 
letters, 3 vol. in-8* ; Londres, 1796. On doit 
aussi à cet écrivain la partie musicale de l'En- 
cyclopédie anglaise. On est redevable au doc- 
teur Burney de la publication des morceaux 
qui se chantent à la chapelle pontificale pendant 
la semaine sainte, tels que le fameux Mtserere 
d'AHegri, celui de Bay, les lamentalions de Jé- 
rémie par Palestrina, etc. Ce recueil parut en 
1784, sons ce titre : 1* La musica che si con- 
ta annualmenlenellefunzioni délia settimana 
santa, nella cappella Ponleficia, composta 
da Palestrina, Allegri et Baj. Choron en a 
donné une nouvelle édition à Paris, en 1818, in 8° 
maj. Les compositions de Burney les plus con- 
nues sont : 1* Six sonates pour clavecin seul ; 
Londres, in-fol. — 2* Deux sonates pour harpe 
ou piano, avec accompagnement de violon et vio- 
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loncelle. — 3° Sonates pour deux violon» et 
lia*»; Londres, 1765.— 4° Six leçons pour 
clavecin; ibid. ; — 5° Six duos pour deux liâtes 
allemaudes ; ibid. — 6° Trois concertos pour 
clavecin; ibid. — 7» Six cornet pièces, mlh an 
introduction and fugue for the organ. — 
8° Su concertos pour le violon, h huit partie*. — 
9* Cantates et chansons anglaises. — 10«> An- 
tiennes, etc., etc. 

M mc d'Arblay, fille de Burney a publié des mé- 
moires sur la vie et les travaux de son père, en 
1832 (wy. Abblav (M 0 * D'). 

BURON1 (Ajcrowe), compositeur, est né à 
Rome, en 1738. Ses études musicales furent di- 
rigées d'abord par le savant père Martini , à 
Rome; il les termina ensuite au conservatoire 
de la Pietà, à Naplcs, sous la directiou du maî- 
tre de chapelle Abos. Ses premiers essais de com- 
position dramatique Turent représentés à Venise ; 
ce sont : !• VAmore in Musica. — V La Xotle 
en liai. — 3° Alcssundro in Armenia, 1762.— 
4° Sofonisbe, 1764. — 5° Le Villtgiatrici ri- 
dicole, 1764. Dans la même année il se rendit 
a Prague, où il fit représenter son opéra Siroe. 
L'année suivante, il obtint la place de maître de 
musique et de compositeur du théâtre de Dresde. 
Il y donna -. 7° La Moda, 1769. - 8° Il Car- 
nevale, 1769.— 9* Le Or/ane Suizzere, 1769. 
ta 1770, il était maître de chapelle du duc de 
Wurtemberg, h Stutlgard;et en 1780, il retourna 
«n Italie. Le maître de chapelle Reicliardt le vit 
à Rome en 1792; il était alors maître de cha- 
pelle de Saint-Pierre; on exécuta dans cette ba- 
silique un Miserere de sa composition, dont Rei- 
chardt tait l'éloge. Les opéras qu'il a écriU à 
Stuttgard sont : Recimero, 1773 ; La donna 
instabile, 1776; Artaserse, 1776; Eotnene, 
1778. On connaît aussi de sa composition un 
concerto pour le basson, plusieurs sympho- 
nies, et des motets à une ou deux voix avec or- 
chestre. 

BURROWES (Jea* Freebleton), naquit 
à Londres, le 23 avril 1787. Après avoir fait ses 
études musicales sous la direction de Horsley, 
bachelier en musique, il se fit connaître par 
une ouverture et quelques morceaux de chant 
qui Turent exécutés avec succès aux concerts 
d'Hannover-Square. Il s'est livré depuis lors à 
la composition pour le piano, et a publié les ou- 
vrages suivants : 1° The piano-forte primer, 
«mtainlny explanalions and examples of the 
rudiments of harmony, with fifly exercises ; 
Londres, Chappell. On trouve l'analyse de cet ou- 
vrage dans le Quai (cri y musical Magazine and 
Hetiew, t. I, p. 376. — 2° The thorouyhbass 
primer. Ces deux ouvrages sont recommanda- 



| bles sous le double rapport de la clarté et de la 
concision. — 3° Six ballades anglaises, op. 1. — 
4 4 Six divertissements pour piano. — 5° Trois 
sonates avec accompagnement de violon. — . 
6o Sonates avec accompagnement de Uûle. — 
7° Duo pour deux pianos. — 8° Sonate avec ac- 
compagnement de violoncelle. — 9° Première 
ouverture. — 10° Sonate avec des airs écossais. 
— 1 1» Trois sonatines sur des airs favoris. — 
12° Leçons aisées contenant des airs favoris, avec 
| le doigté chiffré pour les commençants. — 13° 
Trios pour trois flûtes. — 14° Ouverture à grand 
orchestre, exécutée à la société Philharmonique. 
M. Burrowes a arrangé pour le piano une quan- 
tité considérable de compositions de Mozart, de 
Haendcl, de Haydn et de Rossini. 

BURSIO (Don PniLipps;, moine de la con- 
grégation réformée de Saint- Bernard, ordre de 
Clteaux, qui vivait dans les dernières années du 
dix-septième siècle, s'est fait connaître comme 
compositeur par une usuvre intitulée : Messe a 
quai tro voci; Rome, Mascardi, 1698. 
BURTIUS (Nicolas). Voyez Boita. 
BURTON (Jean), né dans le duché d'York, 
en 1730, fut élève du célèbre organiste Keeble, 
et devint un habile claveciniste. Il a fait graver 
à Londres : 1° Six solos pour le clavecin. — 
2» Six trios pour le même instrument, avec ac- 
compagnement de violon. Gerbcr dit qu'il a cessé 
de vivre vers 1785. 

BURY (BERNAno de), né à Versailles le 
20 août 1720, fut élevé sous les yeux de Colin 
de Blamont, son oncle. 11 n'avait que dix-neuf 
ans, lorsqu'il fut nommé accompagnateur de la 
chambre du roi. En 1744, il obtint la survivance 
de maître de la musique du roi, et en 1751 celle 
de surintendant de la chapelle royale. Le roi lui 
accorda une pension, en 1755, en récompense de 
ses services. Ses ouvrages les plus connus sont : 
1" Les caractères de la folie, ballet en trois 
actes, représenté en 1743. — 2» La Symphe 
de la Seine, divertissement. — 3° La prise de 
Berg-op-Zoom, cantate exécutée après la cam- 
pagne de Fontenoy. — 4» Jupiter vainqueur 
des Titans, opéra. — 5« De profundis, motet 
à grand chrrur, pour la pompe funèbre de la 
Daupliine. — 6° Les Bergers de Sceaux, di- 
vertissement, pour la duchesse du Maine. — 
7° La Parque vaincue, divertissement. — 8o Ti- 
I ton et l'Aurore, ballet en un acte, 1750. — 9» Hy- 
\ las et Zèlie, ballet en un acte, 1762.- 10° Pal- 
tnire, ballet en un acte, à Fontainebleau, en 
| 1765. — 11° Zéniset Almasie, ballet en un 
i acte, à Fontainebleau, 1766. Il refit Persée, ballet 
; en quatre actes, en 1770, arec d'Auvergne, Re- 
! bel et Francœur. 11 avait déjà fait un prologue 
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pour le même opéra en 1747, et une ouverture 
pour Thésée, en 1765. 

BUS (Josae DE), facteur d'orgues à Aude- 
narde (Flandre orientale), travaillait déjà dans les 
dernières années do quinzième siècle, et construi- 
sit en 1505 on nouvel orgue pour l'hôpital No- 
tre-Dame de cette Tille. L'instrument que celui-ci 
remplaça avait été t fait, en 1458, par Jean Van 
Geeraerdsberglie. 

BUSBY (Thomas), docteur en niosique, est 
né à Londres ao mois de décembre 1755. Après 
avoir été pendant cinq ans élève de Jonathan 
Rattisbill, il devint organiste de Sainte-Marie 
(Ncwington in Surry) en 1780. Peu d'années 
après, le docteur Arnold le c hargea d écrire la 
partie historique du dictionnaire de musique qu'il 
avait entrepris, et qui fut publié en 1786. En 
1788, il commença la publication d'une collec- 
tion de musique sacrée, tirée des meilleurs au- 
teurs, et dans laquelle il inséra plusieurs mor- 
ceau* de sa composition. Cette collection, in- 
titulée : Thedivine harmoniste était composée de 
douze morceaux, et fut favorablement accueillie. 
Le «accès de cette entreprise détermina Busby | 
a faire paraître une autre collection, composée , 
des meilleures chansons anglaises, sous le titre 
de Melodia Britannica, or tht beauties ofbri- 
tish songs ; mais cette fois il fut moins heureux, 
et, après quelques numéros, les livraisons ces- 
sèrent de paraître. On a aussi quelques cahiers 
d'un journal de chant intitulé : Monthly Musical 
journal, publié par Busby en 1792. Depuis long- 
temps il travaillait à un oratorio intitulé : The 
Prophecy (la Prophétie) : il le fit exécuter à Hay- 
inarket en 1790, mais sans succès. Busby n'était 
pas assez instruit pour écrire un ouvrage de ce 
genre. Cet essai fut suivi de l'ode de Gray sur 
les progrès de la poésie, mise en musique, de 
celle de Pope pour le jour de Sainte-Cécile, et de 
Comala, poème extrait d'Ossian. Un 1800, Busby 
fit paraître un dictionnaire de musique (A mu- 
sical Diclionary); Londres, 1800, un vol. in- 12, 
et dans la même année, il composa la musique | 
d'un opéra intitulé Joanna, auquel le public ne 
fit point un accueil favorable. Ce fut aussi dans 
l'été de 1800 qu'il fut admis à prendre les degrés 
de docteur en musique à l'université de Cam- 
bridge. Enfin, dans le.méme temps, il fut nommé 
organiste de Sainte-Marie Woolmoth (in 
Lombard-street). Divers ouvrages dramatiques 
de ce compositeur, ainsi que des compositions 
instrumentales et vocales, succédèrent à celles 
dont il vient d'être fait mention. Rien de tout 
cela ne s'élève au-dessus du médiocre. Comme 
écrivain, Busby jouit de quelque considération, 
non qu'il y ait rirn de neuf ni de fortement 



pensé dans ses écrits, mais on y trouve de h 
méthode et de la clarté. Je citerai entre autre» 
une grammaire musicale [Musical grammar) f 
un autre ouvrage élémentaire intitulé : Grain- 
mar oj m turc, qui a pour objet la musique con- 
sidérée comme science, et une histoire de la 
musique (A gênerai History of music), en 
deux volumes in-8*, qui n'est qu'un abrégé des 
ouvrages du même genre «le Burncy et de 
Butte Busby est mort le 28 mai 1838. 

Busby a travaillé pendant plusieurs années à la 
rédaction du Monthly magazine, pour ce qui con- 
cerne la musique, et y a inséré quelques articles 
intéressants, dont nous donnerons la liste ci-des- 
sous. 11 s'est fait connaître aussi comme littérateur 
par un poème intitulé : The âge of genius (Le 
siècle du génie), et surtout par une traduction 
de Lucrèce fort estimée en Auglcterre. Voici 
la liste des ouvrages qu'il a avoués : — I. Ou- 
vrages théoriques ou historiques : 1° Musical 
Diclionary, bydoct. Arnold and. Thom Busby ; 
Londres, 1786, in-8°. — 2* New and complète 
musical Diclionary; Londres, 1800, un vol. 
in-12. Une autre édition aété publiée a Londres, 
en 1817, 1 vol. in-18. Un autre dictionnaire de 
musique a été publié par Busby, en 1826; c'est 
un livre au dessous du médiocre. — 3° Li/e of 
Mozart, the celebraled german musician, 
dans le Monthly Magazine, décembre 1798, 
p. 445. — 4» On modem Music (sur la musique 
moderne); ibid., janvier 1799, p. 35. — 5° On 
vocal Music (sur la Musique vocale) ; ibid., 1801 r 
novembre, p. 281. —6° Original memoirs oj 
the late Jonathan Battishill (Mémoires ori- 
ginaux sur feu Jonathan Battishill), lévrier 
1802, p. 36. — 7° Musical grammar (Gram- 
maire musicale); Londres, 1805 in-8*. La 
deu xième édition a paru à Londres, en 1 826, in- 1 1 . 
— 8° A gênerai History qf Music, Jrom the 
earliesl limes to the présent, etc. ( Histoire gé- 
nérale de la musique, depuis les temps anciens 
jusqu'à nos jours); Londres, 1819, deux roi. 
in-8*. Une traduction allemande en a été publiée 
à Leipsicken 1821, deux vol. in-8° — 9<M gram- 
mar of Music, to which are prefixed observa- 
tions explanatory of the properties and po- 
wers oj Music, as a science (Grammaire de la 
musique, précédée par des explications sur les 
propriétés et la puissance de la musique comme 
science); Londres, 1820, un vol. in* 12. — 
10° Concert Room and orchestre anecdotes; 
Londres, démenti, 1824, trois vol. in-12; mau- 
vaise compilation de tout ce qui a été dit plusieurs 
fois dans les ouvrages du même genre publies en 
Angleterre. — il* Musical manual, or techni- 
cal Directory, containing fuit and penpicuou» 
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exploitations of ail the terms ancient and mo- 
dem, used in the harmonie Art ; Londres, 1 828, 
1 vol. in-12. — II Ouvrages dramatiques : \°The \ 
Prophecy (La Prophétie), oratorio, en 1799. — 
2" Coma la, opéra en 1800.— 3» Joanna, opéra, 
an théâtre de Covent-Gai den, en 1 800. — 4* Bri- 
tannia, oratorio, à Covent-Garden, en 1801. — 
5° A taie ofmystery (Conte mystérieux), mélo- 
drame, à Covent-Garden, en 1802. — 6» Pai- 
ries fugitives (Les Fées fugitives ) , opéra , au 
même théâtre, en 1803. — 7* Rugantino, mé- 
lodrame, en 1805. — III. Compositions vocales 
et instrumentales : I* The divine Harmonist, 
n°* t-12, 1788. — 2«> Melodia Britannica, or 
the beauties of British song, 1789. — 3° The 
British genius, ode de Gray. — 4» Ode de 
Pope pour la féte de Sain te- Cécile. — 5' Ode en 
action de grâces pour célébrer les victoires 
remportées par la marine anglaise (composée 
pour sa réception de docteur), en 1800. — C° An- 

hill, en 1801. — V Sonates de piano, op. 1. 

BUSCA. (Loc»), né à Tarin, fut moine de 
Montcassin au couvent de Milan, dans la seconde 
moitié du dix-septième siècle. On a imprimé de 
■a composition : I e Motteiti sacri a voce sola 
con organo, lib. I ; Bologne , Jacques Mou li , 
1672, ln-4°. — 2° Ariette delV amore, a voce 
sola ; Bologne, 1688, in-4*. 

BU SC II (PienBE;, pasteur à l'église de Sainte- 
Croix à Hanovre, a publié un livre intitulé ; 
Ausfûhrliche Historié und Brcklxrung des 
ffeldenliedes : ciue veste Burg Ut unser Gott, etc. 
Mit einer Vorrede von Luthers Heldenmuth 
und seiner Liebe sur Sing-und Dicht-Kunst. 
( Histoire et explication du cantique : Bine veste 
liurg ist unser Gott etc.; avec une préface 
sur l'héroïsme de Luther et sur son amour pour 
le chant et la poésie); Hanovre 1731, in-8*. 
Bosch est mort à Hanovre, le 20 décembre 1745. 

BUSCIi Jean), écrirain né vraisemblable- 
ment en Danemark, de qui l'on a une disser- 
tation sous ce titre : Saul rex fsraelis a malo 
genio turbatus, et cantu citharaque Davidis 
inde vices liberatus; Hafnix 1702, in 4°. 

BUSCHING ( A stowe-Fbédébic), célèbre 
géographe, né le 27 septembre 1724, a Stadtha- 
gen, petite ville de Westphalie, mort à Berlin, 
le 28 mai 1793, a publié : Histoire et princi- 
pes des beaux-arts (en allemand): Berlin, 
1772-74, deux vol. in-8°. On y trouve quelques 
observations relative» à la musique. 

BUSCI1M A \ \ (E..), fut d'abord passemen- 
tier à Fredericroda, près de Gotha , puis se livra 
à l'étude de la construction des instruments, et 
en inventa un nouveau, en 1810, auquel il donna 
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le nom d'Uranion. Cet instrument a quelque 
ressemblance avec le Melodion inventé précé- 
demment par M. Dietz. Sa forme est celle d'un 
petit piano long de 4 pieds, large de 2, et sa 
caisse a un pied et demi de hauteur ; son clavier 
a 5 octaves et demie d'étendue, depuis fa grave 
des pianos ordinaires jusqu'à ut suraigu. Le mode 
de production du son dans VVranion est un cy- 
liudrc recouvert en drap qui met en vlbratiou des 
chevilles de bois. 11 est susceptible de crescendo 
et de decrescendo, et ses sons ont une grande dou- 
ceur. On trouvedes renseignements sur l'&ranioft 
et sur le principe de sa construction dans la 12— 
année de la Gazette musicale de Leipsick, n» 30, 
p. 409. En 1814 le Terpodion, autre instrument 
d'exception, fut aosst inventé par Bnschmann, qui 
voyagea en Allemagne avec son frère, pianiste et 
chanteur, pour le faire entendre. Le Terpodion 
était aussi un instrument à frottement. On en 
trouve la description dans la Gazette générale 
de Musique de Leipsick, tome 18, page 008. 
Frédéric Buschmann, fils de l'inventeur de VU- 
ranion et dn Terpodion, a fait quelques per- 
fectionnements au Physharmonica , en 1843. 

BUSCHOP (Corneille). On a sous ce nom 
d'un musicien inconnu on recueil de psaumes 
a quatre voix dont le titre a cette orthographe 
bien singulière pour l'époque à laquelle l'ou- 
vrage a été imprimé : Psalmen David, vyfftich, 
mit vier Bartyen, seer suet ende lustig om sin- 
gen ende spielens op verscheiden Insttumen- 
ten. Dusseldorff, 150g, in-4' obi. Ce langage 
ne peut être considéré que comme un patois. 

BUSNOIS (Antoine de BUSNE dit) ou 
BUSNOYS , un des plus remarquables musiciens 
belges dn quinzième siècle, entra au service de 
Charles le Téméraire, duc de Bourgogne, au mois 
de décembre 1407, ainsi que cela est démontré 
par ce passage inscrit dans les comptes de l'hôtel 
de ce prince : « A Anthoinede Busne, dit Bus- 
« nois, chantre de Monseigneur, la somme de 
« xvj livres (de Flandre) pour don à lui faict par 
■ iceluy seigneur, en considération du service 
« qu'il luy a faiz depuis le mois de décembre 
• lxvij ( 1407 ) jusqu'à ce dernier de mars enssui- 
« vant, et aussi pour luy entretenir au service 
« diccllui seigneur (I). « 

Jusqu'à ce jour on n'a pas découvert dans les 
manuscrits de renseignements positifs sur la pa- 
trie de Busnois, qui partagea avec Ockeghem , 
Obrecht, et un petit nombre d'autres savants 
hommes la gloire d'avoir coopéré d'une manière 
active aux progrès de l'art. Vraisemblablement 

(r) Registre n» un, toi lux t», «Je la chambre des 
comptes, aux archives du royaume de Belgique, * 
Bru «lit*. 
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11 a m le jour dans la Picardie , ou dans l'Ar- 
tois, ou peut-être dans la Flandre, car la plu- 
part des musiciens attachés aux chapelles des 
coure de France et de Bourgogne étaient alors de 
ces provinces; mais il parait difficile de décider 
en faveur de Tune ou de l'autre. Busnois fut 
pourvu, en octobre 1470, avec Pasquier, Louis 
et Jacques Amorti ou Amoirre, chantres comme 
lui, et maître Jean Stuai t ou Stewart, chantre 
anglais ou écossais , d'une place de demi-cha- 
pelain à la chapelle ducale (l). Au mois de no- 
verubre suivant, le duc donne au même artiste, 
qu'il qualifie de Mcssirc Anlhoine de liusne, 
dit Busnois , son chapelain , une somme de 16 li- 
Tres de Flandre, « en considéracion (dit un do- 
« cornent contemporain ) de plusieurs agréables 

• services qu'il luy a faix, et pour aucunes causes 

* dont il ne veult autre déclaracion ici estre 
« faicte (2). « Il est permis de présumer que ces 
services agréables dont le prince ne veut pas 
qu'il soit fait mention , consistaient a l'avoir 
aidé à écrire certains motets ou certaines chan- 
sons dont Charles se faisait un passe-temps dans 
ses moments de loisir ( uoy. Chaules-Le-Téhé- 
haire). 

Les gages de Busnois étaient de 9 sous par 
jour en juillet 1471, et de (3 sous au mois d'août 
1472, tandis que Robert Morton (toy. ce nom), 
qui n'était que clerc de la chapelle, et dont le mé- 
rite était fort inférieur à celui de Busnois, re- 
cevait à cette même date 18 sous. Au rnoi* de 
janvier 1474, tous deux étaient payés au même 
taux. Les gages des chapelains furent réduits à 

12 sous pour tont le règne de Marie de Bour- 
gogne et restèrent à ce chiffre jusqu'à la fin du 
règne de Philippe le Beau. 

Busnois accompagnait souvent son maître dans 
ses voyages et même dans ses expéditions mi- 
litaires; des documents qui ont été conservés ont 
permis à M. Pinchart , chef de section aux ar- 
chives du royaume de Belgique, de constater 
que Busnois était à la suite du duc de Bour- 
gogne,dans des voyages faits en juin 1471, juillet 
et août 1472, juin 1473, janvier, juillet et août 
1474 , et qu'il assista au siège de Neos, avec tout 
le personnel de la chapelle ducale, pendant les 
mois d'avril et de mai 1475 (3). Après la mort de 
Charles Le Téméraire ( 5 janvier 1477), Busnois 
resta au service de Marie de Bourgogne; car on 
le retrouve sur les états journaliers de la maison 
de cette princesse du 10 et du 27 septembre 1477, 

Ul.Itegtstre n» m, fol. ucix V, chambre de» compte», 
aux areb., i Bruxelles. 

t») Regloire n» 1RS, fol. il in XXXIX V«. 

P) RegIMn- V »co. arch. du départ, dn Nord, a Mile. 



du 31 août, 10 septembre et 11 octobre 1479, 
4 et ?6 octobre 1480 (t). Son nom ne figure plus 
dans un état datédn 2 février 1481 (2). 

Il jouit de divers bénéfices ecclésiastiques : 
on a sur ce point des renseignements positifs. 
Le premier résulte d'un acte authentique qui 
existe en original aux archives du royaume de 
Belgique, et par lequel on voit que Busnois ré- 
signa à Maestticht, le 4 mai 1473, entre les 
mains du duc de Bourgogne . la chapellenie de 
Saint-Sylvestrf, au château de Mons en Hainaut , 
dont il avait reçu précédemment la collation (3). 

Le poète chroniqueur Jean Molinet, contem- 
porain de Busnois, nous apprend dans de fort 
mauvais vers , que ce grand musicien avait ob- 
tenu une prébende qui lui donnait le titre de 
doyen de t'ornes (4), que le baron de Heiffen- 
berg a cru être le nom flamaud de Fumes 
(Flandre occidentale) (5). Plusieurs observations 
se présentent sur cette circonstance : La pre- 
mière est que Yomes n'est pas le nom flamand 
de Fumes, mais bien Veuren; et M. Pinchart 
a démontré, par des actes authentiques (6) que le 
doyenné de Fûmes fut occupé par Kobert de 
Cambrin, conseiller et maître des requêtes, de- 
puis 1462, et qu'il l'était enrore en 1484. Ce 
laborieux investigateur a fort bien établi que la 
localité doot il s'agit doit être Voorne ou Oost- 
voome , en Hollande, où il y avait une collé- 
giale (Saint-Pancrace) composée d'un doyen et 
de trois chanoines. D'autres lieux, situés dans 
les domaines des ducs de Bourgogne , portent des 
noms analogues; mais on ne trouve aucunes 
traces de prébendes attachées à ces localités. A 

(1) RefUtrt. F iw, »rch. do <lép. du Nord, à Lille. 
11} Idem, ibtoV, et a/chUes du royaume ;Reg. n* iltt. Loc. 
cit. 

H) Vojrn le texte de cet acte dans les recherches tnté- 
reauatr* de M. Plnehart conMfmée» dans le Mémoire en- 
core Inédit (1S60) intitule . Chapelle muiicale des $ouve- 
raiiu et <te* towerneurs généraux des Pagt-But. 

(4| Ut /aitiet dietz ; Ml, lohan Petit, iM7. tn-S». 
On y troufe une pleee de ver» adressée à 
te doyen de 

: 



Je te rend» nommage et tribut 
Sur tous autre», car Je coguolt 
Que tu es Instrulct rt Imbui 
En tous musicaux esbanoU. 
Tu prospères , sans nuls abus, 
En ce pay» bas flandrlooU, 
En sucre en poudre dorlbus, etc. 

PU Isflre à M . Fetit, directeur du Cemterratolre det 
Bruxelles , tur quelqttrt particularité'* de ( histoire mu • 
de la Belgique {Recueil encyclopédique beige, 
II, octobre 18», ». 60). 
(«) Voyez fourrage de M. Pinchart cité précédemment , 
dans les Mémoires de l'Académie royale des science*, de» 
lettres et des I 
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l'égard d« l'époque où Busnois fut pourvu de ce 
bénéfice, M. Pinciiart pense qu'elle doit être 
fixée au mois de mai 1473, lorsqu'il résigna à 
Maastricht la chapellerie de Saint-Sylvestre an 
château de Mons (l). 

L'époque de la mort de Busnois parait devoir 
être (ixée définitivement entre le 26 octobre 

1480, où son nom figure encore dans les états de 
la chapelle des princes souverains, et le 2 février 

1481, où il disparaît des listes de cette chapelle. 
Les éloges accordés à Busnois par Tinctor, ou 

Tinctoris, en divers endroits de ses ouvrages , par 
Bartboiomé Ramis de Pareja , dans non opuscule 
imprimé à Bologne, en 1482, par Aaron ( Tosca- 
nelloinMusica,c. 38), par Gar/oni (Piazza uni- 
versale, p. 378 ), et par quelques autres anciens 
écrivains de l'Italie, semblent indiquer qu'il fit 
un voyage dans ce pays; au moins est-il certain 
que ses ouvrages y étaient connus, et qu'ils y 
jouissaient de beaucoup d'estime , car Petrucci de 
Fossombrone inséra quelques-unes de ses chan- 
sons françaises à quatre parties dans sa collection 
luante chants de divers auteurs cé- 
>, publiée en 1503. Les exemplaires de ce 
recueil sont si rares, qu'aucun des his- 
de la musique n'avait eu connaissance de 
de Busnois, et qu'a l'exception d'un 
fragment fort court donné par Tinctoris dans 
on de ses ouvrages, on croyait qu'il n'existait 
plus rien de ce maître. Heureusement Kiesewetter, 
qui a trouvé dans la bibliothèque impérialo de 
Vienne un exemplaire de la collection de Pe- 
trucci , en a tiré trois chansons à quatre parties, 
qu'il a publiées en partition dans les spécimens 
de musique ancienne ajoutés à son mémoire sur 
les musiciens néerlandais , couronné par la qua- 
trième classe de l'institut des Pays-Bas. H est 
ttebeux qu'il y ait beaucoup de fautes d'impres- 
sion dans ces restes précieux d'une époque inté- 
ressante de l'art; Kiesewetter parait d'ailleurs 
•'être trompé en quelques endroits , dans la tra- 
duction en notation moderne. Avant cette publi- 
cation j'avais trouvé dans un manuscrit appar- 
tenant à Guilbert de Pixérecourt, plusieurs 
chansons et motets à trois voix de la composition 
de Busnois, et je les avais traduits en notation 
moderne et mis en partition. Ces pièces me sem- 
blent être d'un style plus léger et plus élégant 
que les premières du recueil de Petrucci ; mais 
la chanson à quatre parties, tirée de celui-ci, 
Dieu! quel mariage, etc., est un morceau très- 
remarquable, non-seulement à cause de la pu- 
reté de l'harmonie, mais parce qu'il y a une 
grande habileté dans la manière dont le sujet 

(1) I oc. CM. 



est mis en canon enlre le ténor et la deuxième 
par sans nuire aux mouvements faciles et 
pleins d'élégance des autres parties. Ne possédât- 
on que ce morceau de Busnois, on aurait la 
preuve que sa réputation ne fut point usurpée, 
et qu'il mérita d'être mis en parallèle avec Ockc- 
ghem son contemporain. On y remarque un 
progrès incontestable dans l'art d'écrire, depuis 
l'époque de Dufay. Au surplus , d'autres produc- 
tions/le Busnois, retrouvées dans ces derniers 
temps, prouvent suffisamment le mérite de ce 
maître comme harmoniste, pour le temps où il 
vécut. 

Baini a révélé l'existence dans les archives 
de la chapelle pontificale de plusieurs composi- 
tions de Busnois; elles se trouvent dans le vo- 
lume coté 14 de ces archives; on y remarque 
particulièrement une Messe de Vhomme armé. 
Tinctoris cite aussi dans son traité du contrepoint, 
parmi les compositions de cet artiste, la chanson 
française, Je ne demande, et le motet cww 
gaudebant. 

Il y a lieu de croire que Busnois a écrit un 
traité de musique pour l'usage de ses élèves. Cet 
ouvrage n'a pas été retrouvé jusqu'à ce moment, 
mais Schacht le cite dans sa Bibliothèque de 
musique, d'après l'autorité d'Adrien Petit, sur- 
nommé Coclicus ou Coclius, qui parait l'avoir 
vu et consulté. La découverte de ce livre : 
précieuse pour l'histoire de l'art. 

venu des fragments imprimés sont : 1° Les clian- 
sons françaises, Dieu ! quel mariage, Maintes 
femmes, et De tous biens, à quatre voix , pu- 
bliés en parties séparées dans le recueil de Pe~ 
irucci , intitulé Cantl C'ento Cinquanta; Venise, 
1503, petit in-4* obi.; lesquelles ont été mises 
en partition par Kiesewetter et publiées dans les 
exemples de musique à la suite de son mémoire 
sur les musiciens néerlandais ( Die Verdienste 
der Niederlaender in die Tonkunst, etc.; Ams- 
terdam, 1829, in-4°). Mais des productions bien 
plus importantes nous sont fournies par quelques 
manuscrits. Le plus intéressant de ces manuscrits 
est à la bibliothèque royale de Bruxelles et pro- 
vient de la chapelle des anciens ducs de Bour- 
gogne. Il renferme des compositions des anciens 
chantres de cette chapelle et d'autres artistes du 
quinzième siècle, particulièrement de Dufay et 
de Busnois (orthographié Husnoys). Les oeuvres 
qui appartiennent à celui-ci sont : 1° Un Ma- 
gnificat du premier ton , à 3 voix. — 2° Un 
Magnificat du sixième ton , à 4 voix ; composi- 
tion très-intéressante où l'on trouve des har- 
diesses d'harmonie et des libertés de style qui 
indiquent un progrès depuis l'époque de Dufay. 
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— 3° La Messe Ecce ancilla à 4 voix , du plus 
haut intérêt , et te monument le plus remarquable 
de l'art vers 1470. — 4° Une Prose de la fête 
de Pâques (Victimx paschaU) à 4 voix. — 
5° Regina cœli letare à 4 voix. — 6» Un autre 
Regina cœli, également à 4 voix ; morceau re- 
marquable par une imitation prolongée entre 
le ténor et Valtertenor, ou basse, pendant que 
les autres voix se meuvent librement. — 7° Motet 
à 3 toïx ( Anima mea ). — &' Motet à 4 voix 
( Verbum caro faction est). — 9° Le chant de 
réjouissance Noël, Noël, à 4 voix. — 10 # Énigme 
musicale fort curieuse , a 4 voix , sur le prénom 
et le nom de Busnois. Les parties de trois voix 
seulement sont écrites : la difficulté consiste à 
trouver la quatrième d'après des indications qui 
sont elles-mêmes des énigmes très-obscures. Les 
paroles mêmes se présentent d'une manière énig- 
matiquo; car celles delà première partie sont 
une prière a saint Antoine, qui commence par 
Antonius écrit en ruuge ; et les derniers mots 
de la deuxième partie sont omnibus noys ( vow;, 
mot grec contracté de vooç, esprit, âme, intel- 
ligence ). Or, la dernière syllabe d'omntbus et 
noys sont écrits en rouge et forment ainsi le mot 
Busnoys. Ces recherches ne seraient que des 
puérilités si, d'ailleurs, le morceau n'était intéres- 
sant par la forme et par les imitations formées 
entre les différentes vois. J'ai mis en partition 
tous ces morceaux ayant l'intention de les pu- 
blier avec tout ce que j'ai recueilli de bu Ta y, de 
Bincbois, de Régis, d'Obrccht, d'Ockegliem et 
d'autres maîtres qui vécurent à cette époque re- 
culée; car si le seiiième siècle commence à être 
connu , l'art de la fin du quatorzième siècle et 
des deux premiers tiers du quinzième ne l'est 
pas encore. 

Ainsi que je l'ai dit, le manuscrit de Pixéré- 
court m'a aussi fourni plusieurs chansons et 
motets de Busnois que je réunirai aux autres 
morceaux dont il vient d'être parlé. D'autres 
chansons de Busnois , à trois et à quatre voix , 
se trouvent dans un manuscrit de la Bibliothèque 
de Dijon ( coté n* 295), qui provient de la maison 
des ducs de Bourgogne. L'existence de ce ma- 
nuscrit avait été inconnue jusqu'à ce jour, et 
n'a été révélée que par M. Charles Poisot , dans 
un écrit qui a pour titre : Les Musiciens bour- 
guignons, etc.; Dijon, 1854, in- 8" (p. 16). 
Postérieurement, M. Stephen Morelot (voy. ce 
nom) a donné une Notice très-intéressante de 
ce même manuscrit (De la musique au quin- 
zième siècle. Notice sur un manuscrit de la 
bibliothèque de Dijon; Paris, V. Didron el 
Blanchet, 1856, gr. in-4° avec 24 pages de mu- 
sique). On J voit que le manuscrit contient dix- I 



BUSSCHOP 

neuf chansons, dont dix-sept à trois Toix et deu* 
à quatre, avec le nom de Busnois (sic), dont 
M. Morelot donne la liste thématique. Ce savant 
pense qu'il y en a plusieurs anonymes dans le 
même volume qui appartiennent au même mu- 
sicien. On y voit en outre que M. Morelot a trouvé 
treize autres chansons de Busnois dans un ma- 
nuscrit de la bibliothèque Magliabecchiona de 
Florence (n*53, fonds Strozzi, cl. xix ), une antre 
dans le n« 156 du même fonds, et enfin une autre 
dans un manuscrit de la bibliothèque de Pérouse. 
Le volume de Dijon, qui porte le titre ridicule de 
Recueil de vaudevilles, contient cent cinquante- 
deux chansons à trois et quatre voix de Bus- 
nois, Ockeghem, Tinctoris, Harbinguant ( Barbi- 
reau,Barblriau,Barbiriant, ou Barbinçuant. 
Voyez b midi h r. au ), Caron , et d'autres. Enfin , 
plusieurs messes de Busnois, notamment celle 
qui a pour titre Vhomme armé, se trouvent 
dans le volume manuscrit coté 14, des archives 
de la chapelle pontificale, à Rome. 

BUSSCHOP fjJcLcs- Aucuste-Gciliacmb ), 
compositeur amateur, est né à Paris, de parents 
belges, le 10 septembre 1810. Son père, après 
avoir été conseiller à la cour de cassation, sous le 
gouvernement impérial de Napoléon 1 er , prit sa 
retraite en 1816, et revint a Bruges, sa ville natale. 
Élevé dans ce lieu , et loin de tout secours pour 
l'étude delà composition, vers laquelle il se sentait 
entraîné, le jeune Busscbop apprit la théorie de 
l liarmonie et du contrepoint sans autre guide 
que les livres d'Albrechtsbcrger et de Reicha ; 
puis la lecture des partitions des maîtres l'initia 
à la connaissance des formes et de la pratique de 
l'art. C'est ainsi que s'est formé et développé 
son talent, et qu'il a écrit des symphonies, des 
ouvertures, des scènes lyriques avec orchestre, 
une Messe solennelle à trois et quatre voix et 
orchestre, des motets , des morceaux de mnsique 
militaire, des chœurs pour voix d'hommes sans 

pagneraent de piano. Le gouvernement belge, 
ayant mis au concours pour les fêles nationales 
de septembre, en 1834, la composition d'une can- 
tate sur des paroles intitulées: Le Drapeau belge, 
le pris fut décerné à l'ouvrage de M. Busschop, 
qui fut exécuté par un chœur et un orchestre 
immenses. Cet amateur n'a publié de sa compo- 
sition que les ouvrages suivants : i* Six chants 
religieux pour une, deux, trois et quatre voix 
avec orgue ; Bruxelles et Mayence, Schott frères. 

— 2° Ave Maria et Tantum ergo, à trois ou 
quatre voix en chœur, orchestre ou orgue; ibid. 

— 3° Trois morceaux religieux à trois voix 
avec ou sans orgue; ibid. — 4° Ave Verum 
Corpus; Ecce panis Angelorum; o Sacrum 
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Convivium , chœur» pour deux ténors et basse 
avec orgue; Leipsick, Breitkopf et Haertel. 
M. Busschop a composé pour les sociétés de chant 
de la Belgique un grand nombre de cbo»urs avec 
ou sans orchestre ; ses productions les plus con- 
nue* en ce genre sont : !• L'Étendard de la 
Patrie. — V Le Chant des Montagnards. — 
r La Féte bachique. — 4* La Prière des cé- 
nobites. — b° Le Réveil des Pâtres. — 6° Les 
Charmes de la valse. — 7° L'Hymne de la 
nuit. — 8* La Marche au combat. — 9° Le 
Départ des Ménestrels. — 10° La Chasse au 
cerf. — il* Le Chœur national. — 12* La 
Vision fantastique. — 13» Le Crépuscule du 
ma' m. — 14* Bruges, etc. M. Busscbop est dé- 
coré des ordres de LéopoM et de la couronne de 
chêne. 

BOSSE (FKÉnémic-GoTTUES ut), né le 3 
avril 17^6, à Gandelegen , dans la Vieille Marche, 
fut d'abord professeur de mathématiques k Frey* 
berg , puis k Dessau. Dans ses dernières années 
il «tait a Dresde, on il vivait encore en 1830. 
Dans ces petits essais de mathématiques et de 
physique ( Klemen Beitraegen sur Mathema- 
tik und Physik; Leipsick, 1785, I" partie), on 
trouve une dissertation sur les consonnanecs 
produites par les sons fondamentaux. Le même 
recueil renferme (n* 10) une dissertation sur 
l'harmonie des sons purs. Le même savant a 
publié dans la Gazette hebdomadaire musicale 
de Berlin ( Berliner Muslkalischen Wochen- 
blait, 1793, p. 177181 et 185-187) des obser- 
vations sur les sons harmoniques du violon et de 
la harpe. 

BUSSE ( Jbaw-Hekrj ), cantor a Hanovre, 
se déclara partisan du système de Natorp pour 
renseignement de la musique , dans les écoles 
populaires, par la notation en chiffres. Il a pu- 
blié dans celle notation un livre de mélodies cho- 
rales , sous ce titre : Choralbuch in Ziffern 
fur VoUuschulen, eut U al tend die saemmti. 
Mélodie* des Boettner'schen Choralbuchs 
(Livre choral en chiffies pour les écoles, con- 
tenant tontes les mélodies du livre choral de 
Boettner); Hanovre, llabn. 1825, in-8'. On y 
trouve une bonne préface de Bxdeker. Busse a 
publie dans la même année, et chez le même édi- 
teur, une instruction concernant l'usage de son 
livre choral. 

BUSSET (F.-C), né dans le département 
de la Côte -d'Or, fut dabord simple géomètre 
do cadastre à Clermont (Puy-de-Dôme) , puis 
géomètre en chef k Dijon , où il est mort en 1847. 
Par délassement à ses travaux , il s'était livré k 
l'étude de la musique, en ce qui concerne sa 
théorie. Le résultat de ses méditations sur cette 

BIOCK. (MIT. OES MlSJClb.NS. — T. II. 



matière a été exposé par lui dans ces écrits: r La 
musique simplifiée dans sa théorie et dans 
son enseignement. Première partie. Mélodie; 
Paris, Henri Lciuoine, 18-36, 1 vol. gr. in-8" 
de 198 pages. — 2» La musique simplifiée, etc. 
Deuxième partie. Harmonie; Paris, Henri 
Leinoineet Bachelier, 1839- 1840, 2 vol. gr. in-8°. 
Ces volumes ont été imprimés à Dijon, a\ec des 
signes de notation empruntés au système de 
M. Jue ( voyez ce nom ), d'après un procédé 
typographique inventé par Busset. Comme toutes 
les personnes qui n'ont pas étudié la musique 
dans l'enfance , Busset y trouvait des difficultés 
de théorie qui n'existent pas, et comme leau- 
coup d'autres, il se crut appelé k les résoudre. 
Lui-même fait l'aveu de la singulière direction 
qu'il avait donnée k ses études; car il dit dans 
la préface de la première partie de son livre : 
« Un sentiment k la fois de justice et de recon- 
« naissance me fait un devoir de dire que la 
« méthode élémentaire et abrégée d'harmonie et 
« d accompagnement de M. Fétis est, de tous 

• les ouvrages de ce genre que j'ai été k même 
« de consulter, celui qui m'a paru le plus clair 
» et le plus propre k former un liarmoniste. C'est 

- dans ce petit ouvrage, où les faits harrooni- 

• ques sont dégagés de tout ce qui pourrait em- 
« pécher d'en saisir le lien, que, sachant à 
« peine le nom des notes et leur valeur, j'ai 

• appris en peu de temps la musique seul et 
« sans autre guide, commençant ainsi par 
« la basse chiffrée. • Busset avait néanmoins si 
mal compris le livre auquel il rend cet hom- 
mage , que dans un autre endroit de la même 
préface U dit encore , en parlant de la berce et 
de la quinte, qui, selon lui, déterminent la to- 
nalité des gammes : t La loi qui les rassemble 

• sans cesse ( hartnoniquemeut ) n'est point uue 
« invention de l'homme, qui se plie aux exigences 

• d'un art créé par lui, mais une loi physique 

■ reconnue dans la résonnance des corps sonores, 
« et c'est sur l'observation de cette loi, et en se 

■ conformant k ses prescriptions, que l'art mu- 

- sical a été établi, etc. ■ Bien n'est plus con- 
traire k mes idées que cette fausse théorie de 
l'art basée sur des causes étrangères au senti- 
ment de l'homme : on le sait , car tout ce que 
j'ai écrit a précisément pour objet d'étabn> que 
ces prétendues causes sont illusoires, et que la 
musique ne procède que de l'organisation bu* 
maine. Busset , en faisant cette confusion de ma 
doctrine avec la théorie de Bamean , prouvait 
qu'il ne comprenait ni l'une ni l'autre. Du reste, 
il n'y a rien de fixe dans ses idées; car il défait 
ou repousse dans le second volume de son livre 
les principes qu'il déclarait fondamentaux dans 

9 
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le premier. C'est ainsi qu'il dit dans une note de 
ce deuxième volume : « J'ai dit, d'aprè* Gesliir 
« ( I, p. 171 ) : La tierce est la base de Vkar- 
* monte. En proclamant c« princi|>e lorsque je 
« le cropis vrai , j'en ai laissé 1'honneor à l'élève 
« de Gahu ; aujourd'hui que je reconnais la faus- 
« seté de cette doctrine, il est de mon devoir de 
« le déclarer. ■ Ainsi le principe fondamental 
de la théorie da premier volume est anéanti dans 
le second! 

Comme on le voit, il n'y avait que confusion 
dans la téte de Busset , et, comme la plupart de 
ceux qui 6C sont posés en réformateurs de la 
musique , il ignorait ce qu'il voulait enseigner. 
Persuadé que sa théorie de l'art serait complète 
avec un corps sonore qui lut fournirait une tierce 
mineure , il remarqua que certaines cloches (ont 
entendre celle harmonie et entreprit contre moi 
une polémique à ce sujet dans la Gazette mu- 
sicale de l 'aris (année 1838), à propos d'un 
travail sur l'esthétique que je publiais alors dans 
ce journal. Ma réponse fut renfermée unique- 
ment dans une discussion scientifique : cepen- 
dant elle irrita Busset jusqu'à lui faire écrire 
contre moi une lettre injurieuse adressée au di- 
recteur de la Gazette musicale. Celui-ci ayant 
refusé l'insertion de cette lettre maUeillante et 
calomnieuse dans son journal , Busset le fit as- 
signer eu police correctionnelle pour le faire 
condamner à publier sa lettre ; mais le tribunal, 
reconnaissant qu'il n'y avait rien qui hles-àt la 
personne du plaignant dans ce que j'avais écrit , 
le débouta de 6a demande et le condamna aux 
frais «lu procès. Furieux alors , et ne gardant 
plus aucune mesure, Busset publia contre moi 
une diatribe qui avait pour litre : M. Fétis mis 
à la portée de tout le monde. Première par- 
lie. Tribunal de police correctionnelle; Paris, 
1838, in-8° de 32 pages. Peu de jours après parut 
la seconde diatribe , plus méchante encore que 
la première; elle élait intitulée : Campagnes de 
M. Fetis contre tin homme qu'il ne connaît 
pas; Paris, 1838, in-8' 1 de 36 pages. Tout cela 
a pro|K>s d'une discussion de tierces majeures 
ou mineures produites par des cloches ! L'orgueil 
tournait la tète de ce pauvre homme. Le motif 
véritable de toute cette fureur était l'analyse que 
j'avais faite de quelques-uns de ses principes 
d'harmonie deux ans auparavant dans la Gazette 
musicale (Année 1836). Au reste, ces publica- 
tions furent frappées par le mépris public dès 
leur apparition. Quant aux livres de Busset, ils 
n'ont eu aucun succès et sont tombés dans le 
profond oubli qui ensevelit lant d'antres produc- 
tions da même genre. 

'BUSSETO (JeakMABŒ nt), un des plus 



| anciens luthiers de Crémone, naquit à Busseto, 
bourg du duché de Parme, près de Plaisance, 
dans la première moitié du seizième siècle. Le 
| nom sous lequel il est connu est celui du lieu 
de sa naissance : on ne connaît pas celui qu'il 
i avait reçu de sa famille. Il n'y a de lui que des 
! violes; un de ces instruments, daté de 1580, 
■ se trouvait à Milan, en 1792 : il avait appar- 
tenu à François Albinoni. 

BUSSING(Jean-Curistopue), né à Brème 
le 30 décembre 1722, fut docteur et professeur 
de théologie dans cette ville , et y enseigna aussi 
au gymnase les langue* grecque et orientales. Il 
est mort le 8 juin 1802. On a de lui : Disser- 
tationes II de tubis Hcbrxorum argenleis, 
sub prxs. Cel Conr. Ikenii Ventilât* ; B.éme, 
1745, in-4°. 

Hl M l (Alessanduo), professeur de chant 
au collège royal du musique de San-Pietro a 
Majella , à N a pies , est né dans cette ville vers 
1810. Elève de Crescentini, il a puisé dans l'en- 
seignement de ce grand chanteur les principes 
fondamentaux de son art. On a de cet artiste des 
exercices de chant , et des Mélodie facili e pro- 
gressive per la voce di tenore, divisées en 
cinq livres; Naples, Cottrau. 

BUSTYN ( Pierre), organiste en Zélande 
vers 1720, a fait graver à Amsterdam neuf suites 
de pièces pour le clavecin. 

BUTERA (André), compositeur drama- 
tique, est né en Sicile vers ihîh, et a fait ses 
études d'harmonie et de contn point su conser- 
I vatoire de Pslerroe, sous la direction du savant 
professeur Ru^gi. Il avait à peine vingt ans lors- 
I qu'il fit représenter au théâtre du Fondo, à Na- 
ples, un opéra sérieux intitulé : Angelica Veniero, 
dont la musique a eu quelque succès. Ricordi , 
de Milan , en a publié quelques morceaux avec 
| accompagnement de piano. Au mois d'avril 1851, 
M. Butera a donné au théâtre de Païenne Atala, 
tragédie Ijrique qui obtint un grand succès près 
de ses compatriotes, mais qui, écrite d'une ma- 
nière simple et naturelle, très-opposée au goût 
actuel de l'Italie, aurait vraisemblablement 
moins bien réussi sur le sol de la péninsule. 

|:i II H M <n awles ), éciiyer, fut l'un des 
quatre organistes de la chapelle du roi , vers le 
! milieu du dix-huitième siècle, et maître de cla- 
vecin de la duchesse de Bourgogne. Il était lils 
de J.-B. Buterne , ancien capitnul de Toulouse 
On a de lui un livre intitulé : Méthode pour ap- 
prendre la musique vocale et instrumentale. 
œuvre 3* ; Rouen, 1752, in-4°. 

BCTIINER (Cratoî*), né à Sonnenberg . 
dans la Thuri gc, en 1616, fut d'abord organiste; 
et canlor a l'église du Sauveur, dans un des 
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faubourg de Dantz-ck , et ensuite directeur de 
musique à l'église de Sainte-Catherine de la même 
tille, où il est mort en 1679. Il a composé un 
Te Deum à huit voix et douze instruments, dont 
le titre est assez singulier pour être rapporte en 
entier : Te De um Laudamus sacrosanctx et 
mdiddux Trinitati , Jehovx Zabaolk , Do- 
mmo dominant™ m et universx militim cœ- 
leslis Ueo Patri, FUio et Spiritui sancto , 
quem hymnis concélébrant Angeli, proni ado- 
rant Chérubin et Seraphin,universxque con- 
tremiscunt Pot estâtes , pro omnibus bénéficiés 
et pro pace aima non ita multis udktnc a unis 
retrogressis nobis clementissime dt imitas con- 
cessa , proque averstone luis pesliferx compo- 
sa u m et consecratum octo vocibus, duodécim 
instrumentis binisque tubis et tympano , una 
cum basso continuo per organo a dhinx ma- 
jestatis decotlssimo et humillimo cultore et 
terro Crmlone Buthnero, directore, etc., 1660, 
gr. in-4". 

BÛTIINER ( Frédéric), né à Oputsch en 
Bohême, le 1 1 juillet lti?2 , étudia à Danlrick, à 
breslau , à Thorn , à Kcenjjpfecrg, à Wittemberg 
et à Francfort-sur-lOder. Ses études étant ter- 
minées, il fut nommé recteur à l'école de Saint- 
Jean , et professeur de mathématiques au gym- 
nase de Danlzirk. Il est mort dans cette ville , le 
13 février 1701. On a de lui, en manuscrit, un 
traité élémentaire de musique en langue latine. 

BUTIGKOT ( Alphonse ), né à Lyon le l& 
août 1780, fut admis comme ♦ lève au conserva- 
toire de musique Je 25 germinal an ix. Il prit des 
leçons de Garai pour le chant , obtint le premier 
prix d'harmonie en 1803, et devint répétiteur dans 
la classe de Catel, en 1806. On a de lui deux 
recueils de romances, liv. 1 et 2; Paris, Nader- 
man. Il a laissé en manuscrit un cours d'har- 
monie, à l'usage du conservatoire de Paris. On 
a aussi sous son nom une méthode de guitare, 
gravée à Paris chez Boieldieu. Butîgnot est mort 
a Paris, d'une maladie rie poitrine, en 1814. 

BUTLER ou BUTTLER Charles), né 
en 1559 a Wycombe, dans le comté de Buckin- 
ftliam, lit ses études à Oxford. Il mourut le 29 
mars 1647, dans la paroisse de Woolton, dont 
il était vicaire , à l'Age de qualre-vingt-sept ans. 
Il est auteur d'un traité élémentaire intitulé : the 
Pnnciples ofmusick, in singing and setting : 
trith the twofold use ihereof, ecclesiastical 
and civil; Londres, 1636, in-4". C'est un bon 
ouvra.e, pour le temps où il fut écrit. 

BUTLER ( Thomas Hamlv ), pianiste, né à 
Londres eu 1762, entra dans la chapelle royale 
comme enfant de clmeur, el fit ses études musi- 
cale, sous le docteur >ares. Vers 1780, il se 



' rendit en Italie pour y étudier la composition. 
De retour dans sa patrie, Sliéridan le fit nommer 
directeur de la musique du théâtre du Covent- 
Garden; mais, fatigué des tracasseries que lui 
occasionnait cette place, il partit pour l'Ecosse, 
à respiration de son engluement, et se fixa à 

• Edimbourg, où il est mort en 1823. Ses ouvrage* 

I consistent en trois sonates pour le piano, dé- 
diées au duc de Glocester ; Rondo sur l'air écos- 
sais : Levait Gordon; Variations pour le 
piano sur le même air ; un livre de sonate» 
dédié à la princesse Charlotte , plusieurs airs 
écossais variés pour le piano. La musique de 
Butler est gravée à Londres, cirez ClementL 

BUTT1NG ER (Char les-Conrad), violoniste, 
flûtiste f bassoniste et compositeur, est né à 
Mayenceen 1789. Après avoir achevé ses étudea 

| musicales, il fut d'abord directeur de musique a 
Fribourg. En 1827, U quitta ce poste et alla s'é- 
tablir a Breslau pour y diriger l'éducation d'un 

i amateur de musique; depuis lors il s'est fixé dans 
cette ville. On connaît sous le nom de M. Buttinger: 
1° Une polonaise pour flûte ( en sol ) ; Offenbach, 
André. — 2* Un quintette pour flûte et instrumenta 
à cordes ; ibid.-3° Une fantaisieet polonaise pour 
basson et quatuor, op. 7 ; Hambourg, Bœhme. — 
4° Adagio et thème varié, idem, op. 8, ibid. — ■ 
5° Air varié, idem, op. 9, ibid. — 6° variations pour 
guitare et violon ; Mayence, Schott. —7° Sonate 
pour guitare seule, ibid. —8" Une cantate intitulée 
Jehova, texte de Meissner. — 9° Une ballade 
( Die Treue ), de Meyer, pour contralto et piano ; 
Hambourg, Cranz. Des chansons avec guitare et 
flûte ; Mayence, SchotL — Quelques chansons a 
quatre voix r et une mess*- solennelle. Ces coin- 
positions sont estimées en Allemagne. M. But- 

| tinger a aussi publié une traduction libre de la 
grammaire de musique d'Asioli, chez Schott à 
Mayence. Il en a élé fait une i-rilique sévère 
dans l'écrit périodique intitulé : Cstcilta (t. I, 
p. 4o ). On y reproche au traducteur d'avoir 
altéré l'original en beaucoup d'endroits, et 
d'avoir laissé dans l'impression des multi- 
tudes de fautes de tout genre. On s'accorde ce- 
pendant à considérer M. Buttinger comme un 
musicien qui possède de grandes connaissances 
dans son art. 

BUTTXER (Éraru), cantora Cobourg au 
commencement du dix-septième siècle, naquit à 
Bœmhild. Ayant surpris sa femme en adultère, 
il en conçut tant de chagrin qu'il s'arracha la vie 

1 par troisroupsde poignard, le 19 janvier 1625. Ses 
compositions sont d'un très- lion style et d'une 
harmonie fort correcte. Les plus remarquables 
sont : lo Le 127* Psaume à huit voix; Cobourg, 

i 1617, in-4». — 2» Oda Paradisiaca ; ibid., 1621, 

K 
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in-4°. — 3* Le 46 e Psaume a 8 voix, ibid., 162Î, 
in-4°. M£Xo; tùxôfi<rrov oder das Lied : Shtgen 
urir aus Herzens Grund, à 6 voix; ibid, 1624. 
On lui est aussi redevable d'un traité élémentaire 
de musique, intitulé : Rudiment a musicx, oder 
teutteher Unterricht vor diejenigen Knaben, 
so noch Jung und su keinem Latein gewehnet; 
Cobourg, 1623, in-8o. U deuxième édition a 
paru à léna en 1625, in-8». 

BÙTTNGR (Jaoques), luthiste et compo- 
siteur allemand dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle, a publié un recueil de cent pièces 
pour le luth , tous ce titre : 100 Vberaus anm u- 
thige und nie geharie schame Lautensfùcke, 
nach jetiiger neuen Manier su spielen Nu- 
remberg, 1684, in-4°. 

BUTTA ER (Georges ), carme au couvent 
de Sclmeidnitz , et facteur d'orgues au commen- 
cement du dix-huitième siècle, a construit l'orgue 
des carmes du couvent de Streigau, composé de 
28 jeux , trois claviers et pédale. 

BUTTNER (Jean-Ignace), constructeur 
d'orgues à Schweidnilz , dans la première moitié 
du dix-huitième siècle, et probablement parent 
du précédent, a construit à l'église paroissiale de 
Jauer, en 1732, un instrument de 24 jeux , avec 
deux claviers et pédale. 

BÛTTNER (Joseph), organiste à l'église 
principale de Glogau , dans les premières années 
du dix-neuvième siècle , occupait encore cette 
position en 1830. On a de lui un petit ouvrage 
publié conjointement avec Ernest Nachsbe rg , 
sous ce titre : Stimmbuch oder Vielmehr An- 
weisung, vie jeder Leibkaben sein Clavierins- 
trument, seg es iibrigens ein Saiten oder nn 
Pfriffenwerk, selbst repariren und also sthn- 
men fuenne ( Livre d'accord , ou plutôt ins- 
trnrtion au moyen de laquelle chaque amateur 
pourra entretenir et accorder lui-même son ins- 
trument à clavier, soit à cordes, soit à tuyaux ) ; 
Bresinu et Leipsick , 1801, MO pages in 8". On 
a du même artiste un écrit intitulé : Anweisung 
vie jeder Organisl rerschiedene bei der Orgel 
vorkommende Fchler selbst verbessemund die- 
sen vorbeugen kann ( Instruction par laquelle 
tout organiste peut corriger les défauts de l'orgue 
et l'améliorer); Glogau et Lissa, 1827, in-8». 

BUTTSTEDT ( Jimi-Hcnbi ), organiste cé- 
lèbre du dix-septième siècle, naquit à Binders- 
lebrn, près d'Krfurt, le 25 avril 1666. Élève 
de Jean Pachelbel pour la composition et pour 
l'art de jouer du clavecin et de l'orgue , il acquit 
après quelques années d'études un talent remar- 
quable. En 1684 il fut appelé comme organiste 
dans une église d'Krfurt; en 1691 on le nomma 
prédicateur et organiste de l'église principale de 



cette ville. Il occupa cette place jusqu'à sa mort, 
qui eut lieu le 1" décembre 1727. Ses composi- 
tions imprimées sont : 1° Le cantique Al le in 
Gott in der Hœh seg Ehr, avec deux varia- 
tions; Erfurt, 1705. — 2° Le cantique Wo Gott 
ium H aus nicht giebt seine Gunst, avec trois 
variations pour le clavecin; ibid., 1706. — 
3° Musikaiiche Kunst-und Yorralhskammer ; 
ibid., 1713, in-fol. Cet œuvre consiste «u quatre 
préludes et fugues, un air avec onze variation» 
et deux pièces pour le clavecin. On en a publié 
une deuxième édition à Leipsick, en 1716. — 
4<> Le cantique Zeuch mich dir nach, so lauffen 
wir, etc., à quatre voix , un violon , deux violes, 
violoncelle et orgue; Erfurt, 1719, in-fol. — 
5» Quatre messes sous ce titre : Opéra prima 
sacra, bestehendinvier neu-componirtm .Vis- 
sen von unterschtedlichen so wohl vocal als 
auch instrumental Stimmen; Erfurt, 1720. — 
6« Ut, re, mi, fa, sol, la, Iota musica et harmo- 
nia xterna, oder neu erœfneles, ailes, wahres, 
ienziges und ewiges Fundavicntum miufcn, 

und in zweene Partes eingetkeill. In wclchen, 
und zwar im ersten Theil, des Herm A nions- 
des Orchestre irrige Meinungen , in Specie de 
Tout s se a modis m usicis wiederlegl, im andern 
Theile aber das rechte Fundamentum .Vu- 
sices gezeigt, Solmisatio Guidon ca nicht al- 
lein defendirt , sondern auch solcher butzen 
bel Einfùhrung elnes Comitis gewiesen, uVmn 
auch behauptet wird, dass mon deretnst im 
il tunnel , miteben den Sonis welche hier in 
der Welt gebrauchlich , musiciren werde,- 
(Toute la musique et l'harmonie univertelli* 
con tenue dans ut, ré, mi, fa, sol, la, etc.) Er- 
furt; sans date, mais vraisemblablement im- 
primé en 1716, in-4° de 23 feuilles. J'ai dit dan* 
le Résumé philosophique de l'histoire de la 
musique (p. ccxxv ), que longtemps après que 
l'usage se fut établi de la solmi&ation par les 
sept notes , il y avait encore de la résistance a 
ce système rationnel , et que l'ancienne méthode 
attribuée à Gui d'Arezzo trouvait encore d'ardenU 
défenseurs. L'écrit dont on vient de voir le titre 
en est une preuve, puisqu'en 1716 un artiste 
tel que Buttstedt entreprenait de démontrer que 
toute la musique et les priuciprs éternels de 
l'harmonie étaient n-nfermés dans l'ancienne 
gamme (ut, re, mi, fa, sol, la, totamustca 
et harmonia xterna ). Son ouvrage était dirige 
contre Mattlieson, qui, dans son Orchestre nou- 
vellement ouvert (Das neu eroefnete Orches- 
tre), avait lait l'apologie de la solmi&ation par 
les sept notes. Celui-ci répondit à Buttstelt avec 
un profond savoir, mais avec sa grossièreté lia- 
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bituelle, dans son livre intitulé Dos beschutite Or 
chestre n'Orchestre défendu). Voy. nUttiieson. 
La bibliothèque royale de Berlin possède en ma- 
nuscrit une messe à 4 voix avec instrumente, 
composée par ButtstedL 

BUTTSTEDT (Fn*?içois-VoLLM*Tn ), di- 
recteur de musique et organiste à Rottenburg 

vers 1784 , fut d'abord organiste à Weihcrsheim, que le doge Pierre Lando ordonna que tous les 



les registres, le 15 juillet 1541, après avoir 
fait l'épreuve ordinaire d'un grand nombre 
d'organistes {fatta la solita prova di molli 
suonatort ). Le mérite extraordinaire de Ja- 
cher lui fit obtenir la victoire sur ses concur- 
rents, et sans doute cette victoire fut disputée 
par la faveur accordée à d'autres artistes , pois- 



la principauté de Holienlotw. Fils d'un or- 
d'Erfurt, il naquit en cette ville en 
1735. H a composé deux oratorios et plusieurs 
morceaux pour le violon et le piano. On trouve 
quelques-unes de ses sonates de piano dans 
V Anthologie musicale de Bossler. 

BUUS ( Jacqces de ) , musicien belge, naquit 
dans les Pays-Bas, vers les premières années du 
seizième siècle. Il est plus que vraisemblable 
qu'il vit le jour à Bruges ou dans les environs, 
car on voit dans les actes de la collégiale de 
Saint-Sauveur de cette ville qu'un prêtre nommé 
Jacobus de Boes y était, en 1506, maître des 
enfants de chœur, et qu'il donna sa démission 
de cette place au mois de juin de la même an- 
née, parce que, disait-il dans cette pièce, il s'é- 
tait pourvu d'une, meilleure situation (de me- 
imri servlcis provisum ). Or de Boes et de 
ftuus sont le même nom et se prononcent de 
l i même manière à Bruges et à Gand, parce que 
la diphlhungue oe a, comme l'u , le son de ou 
en flamand. Cependant le prêtre dont il s'agit ne 
pcfll pas être le musicien qui est l'objet de cette 
notice, car il devait être Agé d'au moins trente 
ans en 150G, puisqu'il était déjà en possession 
du poste important de maître des enfants de 
rb(pur ; et quarante-six ans plus tard la cour de 
Vienne et les procurateurs de la chapelle ducale 
de Saint- Marc se disputaient le beau talent de 
Jacques de Buus, qui aurait été Agé alors de plus 
de soixante quinze ans, ce qui est peu vraisem- 
blable. Quoi qu'il en soit, Jacques de Buus sVta- 
MM à Venise, et y fonda une imprimerie de 
musique qu'il dirigea pendant plusieurs an- 
nées. Il était connu généralement en cette 
ville sous le nom de mistro (martre) Jachet 
ou Giachetio Fiamingo. Dans les registres 
des procurateurs de Venise , il n'est jamais 
désigné que de cette manière. M. Caffi fournit 
des renseignements intéressants sur la nomina- 
tion de cet artiste à la place d'organiste du se- 
f ond orgue de la chapelle de Saint-Marc , 
devenue vacante par la mort de Baldassare d'I- 
mola (1). L'élection eut lieu, après de grandes 
contestations (dopo molta discordia), disent 



(i) StorUt délia Muskxi niera dtlla çià cappella du- 
«* H Smn Marco in rtnezta, t. I, p. J07 et »ulv. 



chanteurs de la chapelle de Saint-Marc fussent 
convoqués au concours et obligés de déclarer 
sous serment quel était le plus habite entre les 
concurrents. La majorité se prononça en faveur 
de l'organiste flamand (per majore m pariem 
cantorum Ecclesix predictx cum eorum ju- 
ramentum fuit magis commendalus in arte 
sua sonrtndi organum). 

Le traitement qu'il recevait annuellement n'é- 
tait que de 80 ducats : n'ayant pu obtenir 
(^augmentation, Jachet prétexta la nécessité de 
se rendre dans son pays pour d'importantes af- 
faires et promit de revenir dans quatre mois; 
mais, au lieu de tenir sa promesse , 11 se rendit à 
Vienne et entra au service de l'empereur. On 
voit un témoignage éclatant dn grand mérite de 
Jachet dans les efforts que fit le gouvernement 
de Venise pour engager l'artiste à revenir pren- 
dre sa place, et dont les détails se trouvent dans 
les registres des procurateurs. L'ambassadeur de 
Venise à Vienne fut chargé de conduire la chote 
avec prudence pour atteindre le but qu'on se 
proposait ; mais ses efforts furent vains. Jachet 
répondit qu'il avait un florin par jour à Vienne, 
et qu'il ne retournerait à Venise que si on 
lait lui donner un traitement de 200 docats 
procurateurs ne crurent pas pouvoir payer 
somme si considérable pour cette époque, et 
nommèrent JènSme Parabosco comme succes- 
seur de Jachet , dans l'année 1551. L'identité de 
Jachet et de Jacques de Buus est établie par la 
dernière partie de la Libreria de François Doni, 
laquelle est intitulée Musica Stampata, et a 
pour dédicace al nobiliss. sig. Jachcs Buus 
organista di S. Marco. A l'égard de la confu- 
sion qu'on a faite quelquefois de Jacques de 
Buus et de Jacques Berchem , par les noms 
de Jacches , Giacche , Jachet , Jaque t , et Gia- 
chetio, elle disparaît par les renseignements 
fournis sur Jacques de Buus par les registres des 
Procuratori de Venise, puisque ce musicien 
entra au service de la cour de Vienne au mo- 
ment même où Berchem , qui ne quitta jamais 
l'Italie, était attaché au duc de M. m loue, en 
qualité de maître de chapelle. 

On connaît de Jacques de Bous : l* Ricercari 
da cantate e suonare d'organo e allri s fro- 
ment,. Lib. I, in Venetia, 1547.-2° /rfem.Libro 
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TJ; îbid., 1549, in-4°. Pierre Ponxio on Pontio 
cite de» Rlcercari .le Jacques Bus dans son 
Dialogo ove si traita delta teoria e pratica 
di musica, 2 m * partie, p. 48) ; il voulait sans 
doute parler de Buus et de l'ouvrage cité ci-des- 
sus. — 3 e Canzoni francese a sei voci; Vene- 
zia appresso l'autore, 15*3, in-4«. — 4 # Primo 
libro de' Motetti a 4 voci ; Vf nezia, Gardano , 
1549, in-4°obl. — 5' Canzoni francesi a cinque 
voci; Venezia, app. Jer. Scolto, 1550, in-4° 
obi. — 6° Motetti e madrigali a 4 e 5 i oci ; in 
Venetia, 1580. Ce dernier ouvrage est vraisem- 
blablement une réimpression ; il appartient peut- 
être à Jacques Bcrchem ( Yoy. ce nom. ) Il est à 
peu près impossible de savoir auquel de ces 
musiciens appartiennent les morceaux indiqués 
par le seul nom de Jachet dans les recueils 
dont voici les titres : 1* Moralis Jspani alio- 
rumqueauthorum liber I ;ibid.,i542. — 1 a Can- 
Home» septem , sex et quinque tocum, etc. 
Auguste Vtndelic., Kriesstien, 1545. -3* Sc- 
cundus tomus novi operis musici, sex, quinque 
et quatuor voeu m ; îforiberga, arte Hier. Gra- 
phe!, 1538. — 4» Selectusimorum Motccta- 
rum partira quinque, partim quatuor vocum. 
Tomus ff Norimbefg», Job. Petreius , 1540. — 
5° Le dixième et le treizième livres de motets 
imprimés par Pierre Attaingnant, à Paris , en 
1534 et 1535. — 6 # La messe a ti voix sur léchant 
Surge Petre, publiée par Adrien Le Roy et Ro- 
bert Ballard en 1557, gr. in-fol. Dans le qua 
trième livre de motets imprimé par Jacques 
Moderne, à Lyon , en 1539, il y en a avec le nom 
de Jachet et avec celui de Jacques Buus, ce 
qui semble indiquer qifen France Jachet dési- 



BDXTEHUDE iDietemch ou Théooore), 
un des plus célèbres organistes du dix-septième 
siècle, était fils de Jean Buxtehude, organiste à 
Helsingœr.en Danemark : il naquit en ce lieu vers 
1635. On ignore quel fut son maître dans l'art 
de jouer de l'orgue et dans la composition ; mais 
il y a lieu de croire qu'il Ht ses études sous la 
direction de son père. En 1 669 il obtint la place 
d'organiste de l'église Sainte Marie à Luberk , et 
le reste de sa vie s'écoula dans l'exercice pai- 
sible des devoirs de celle place. Il termina sa 
carrière le 9 mai 1707. Tout l'intérêt de la vie 
de ce grand artiste réside dans son admirable 
talent sur l'orgue et dans ses ouvrages, dont on 
n'a malheureusement publié qu'une très-petite 
partie. Une seule chose suffit pour nous donner 
une hante opinion du mérite de Buxtehude, 
c'est le séjour de plusieurs mois que Jean-Sé- 
bastien Bach lit en secret à Lul»eck pour l'en- 
tendre et pour étudier sa manière. On a de cet 



artiste: I" Ifochzeit Arien ( Chansons de noces). 
— 2» Fried-und Freudenrciche Hlnfahrt det 
ait en Sniieons bey Absterbcn seines Vaters, 
in zwey Contrapunktcn abgrsungen ( Décès 
paisible et joyeux de Siméon , après la mort de 
son père, en deux contrepoints doublet ) ; Lu- 
beck, 1675 —3» Abend-Musik Ht 9 Thcilen (Mu- 
sique du soir, en 9 parties ). — 4° La Noce de 
l'Agneau. — j°S«pt suites pour le clavecin, re- 
présentant la nature et les propriétés des sept 
planètes. — 6<> Poërae anonyme sur le jubilé de la 
délivrance de la ville de Lubet k , mis en musi- 
que — 7° Castrum doloris Leopoldo et castrum 
honoris Josejho. —8" Délices célestes de l'orne, 
pièces pour le clavecin. — 9" Pièces pour violon , 
basse de viole et clavecin , œuvres 1" et 2* ; 
Hambourg, 1696, in-fol. — 10° Cequ'il y a de 
plus terrible ; ce qu'il y a de plus gai, pièces 
d'orgue ( en manuscrit). — 11° Fugues, préludes 
et pièces diverses pour l'orgue ( en manuscrit ). 
Dans le recueil de préludes, fugues et chorals 
variés pour l'orgue, publié chez Breitkopf, on 
trouve un prélude et une fugue de Buxtehude sur 
le choral : Wie scham Leuchtet der Morgens- 
tem. La bibliothèque royale de Berlin possède 
en manuscrit 15 préludes et fugues pour l'orgue, 
suivis du choral varié Nun Lob mein Seel, 
ainsi qu'une toccate pour le même instrument , 
par Buxtehude. L'éditeur Kœrner, d'Erfùrt, a 
publié récemment quelques pièces d'orgue de ce 
grand artiste. 

BUZZI ( Antoine) , compositeur italien , 
connu depuis 1840, fut entrepreneur du théâtre 
Italien à Valence, en Espagne, et ne réussit pas 
dans celte entreprise, qui n'eut d'existence que 
pendant l'année 1841. De retour en Italie, il a 
fait représenter à Rome, dans l'été de 18 «2, 
l'opéra de sa composition intitulé : Bianca Ca- 
pello, qui ne réussit pas; mais dans l'année 
suivante il écrivit pour Ferrare Saûl, qui eut 
un plein succès, et qui reçut un aussi bon 
accueil k Parme, à Rome, k Trieste et dans 
d'autres villes. Les morceaux séparés de cet 
ouvrage ont été publiés avec accompagnement 
de piano, à Milan, chez Ricordi. Le 26 dé- 
cembre 1853, il a fait représenter au tliéatre de 
La Scala, à Milan, il Convito di Baldassare, 
opéra sérieux , chanté par la Novello, la Bram- 
hilla , Carrion , Guicciardi et Brémont , qui n'eut 
qu'un médiocre succès. En 1855, il a donné au 
grand théâtre de Trieste Ermengarda , opéra 
sérieux qui a été assez bien accueilli , et dans la 
même année Editta, opéra sérieux, au théâtre 
de la Fenice, a Venise. 

IWZZOLA (Atrrome), maître vénitien, 
directeur actuel delà chapelle impériale de Saint- 
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Marc, et de la confrérie de Sainte-Cécile, à 
l'église Saint-Martin de Venise, a succédé 
dan* ces deux emplois a Jean-Augustin Perotti. 
Il fut directeur de musique an théâtre italien de 
Berlin, dans les années 1843 et 1844, et a bit 
représenter à Venise, en 1837, un opéra de sa 
composition intitulé Faramondo, qui eut quel- 
que surcès et fut joné sur plusieurs autres théâ- 
tres. En 1841, il a donné aussi à Venise il 
Mastino , et dans l'année suivante gli Avven- 
turieri. Il a écrit à Berlin une cantate qui a 
été chantée au théâtre italien, en 1843, à l'oc- 
casion de la fête du roi. 

LU ZZOLK.M (Jean), célèbre ténor, né à 
Brescia, dans la seconde moitié du dit-septième 
siècle, fut d'abord au service du duc de Man- 
tone, ensuite de l'empereur. Algarotti en parle 
avec beaucoup d'éloge» dans son Essai sur l'o- 
péra. Ruzzoleni chantait encore en 1701. 

BYRD ( William ), célèbre musicien an- 
glais . est considéré comme fils de Thomas Byrd, 
membre de la chapelle royale, sous les règnes 
d'Edouard VI et de la reine Marie. La date pré- 
cise de sa naissance n'est pas connue , mais on 
sait qu'il était âgé de quatre-vingt-cinq ans lors- 
qu'il mourut, le 4 juillet lfi?3, d'où il résulte 
qu'il a dû naître en 1538, on vers la fin de 1537. 
Un acte authentique, conservé parmi les re- 
cords de la chancellerie de l'échiquier, a Lon- 
dres, prouve que Byrd était en 1554 le plus 
âgé des enfants de chrrur de la cathédrale de 
Saint- Paul : il devait avoir alors environ seize 
ans. Son éducation musicale fut dirigée parTal- 
lis, savant musicien qui fut attaché à la chapelle 
de Henri VIII , d'Edouard VI , de la reine Marie 
et d'Élisabeth. A l'avènement de cette dernière 
princesse, la chapelle royale fut réorganisée, et 
Byrd , bien qoe déjà considéré comme artiste de 
grand mérite, ne fut pas compris au nombre de 
ses membres : cette défaveur le détermina à 
accepter la place d'organiste de la cathédrale de 
Linroln , en 1563. Après la mort de Robert Par- 
tons ( voy. ce nom), qui eut lieu en 1569, il 
lui succéda comme membre de la chapelle 
royale, dont il fut nommé organiste en 1575, 
conjointement avec son maître Tallis. Dans la 
même armée tous deux obtinrent une patente 
qui leur concédait le droit d'imprimer et de 
vendre les livres et papiers de musique pendant 
le terme de vingt et un ans. Le premier usage 
qu'ils en firent fut la publication d'une collec- 
tion de motets , d'hymnes et de canons , à cinq, 
sh et huit voix , sous le litre de Cantiones , 
qux ab argumento sucrx voeantur, quinque 
et ter parUxi m. Londres, 1575, in- 4" obi. 
\ k »rès la mort de Tallis, en lîftlS, le bénéfice de 



13.Î 

la patente fut transporte à Byrd seul : il parait 
en avoir traité peu de temps après avec Thoma 
Este. Byrd eut plusieurs enfants , car on trouve 
l'indication de la mort d'un de ses fils et d'une 
fille dans un ancien registre de la paroisse de 
Sainte-Hélène, a Londres, sous cette forme : 

« Walter Byrd , the sonne of William 
Byrd, the XV daye o( mave. Anno 
Dom. 1587. 

« Alice Byrd, the daoghter of William 
Byrd, tlie XV daye ofjulya. A. D 15H7. 
Un autre fils de cet homme célèbre , Thoma» 
Byrd, qui suivit la profession de son père, fut 
le suppléant de John Bull , en 1601 , comme 
professeur de musique au rollége de Gresham» 
La lecture attentive des oeuvres de William 
Byrd démontre qu'il fut un des plus grands mu- 
siciens du seizième siècle , et qu'il n'est inférieur 
à aucun maître italien ou belge de son temps. 
Le registre de la chapelle des rois d'Angleterre 
( Chèque Book ) lui donne le litre de Père de 
la musique ( Father of musick) : cet éloge, 
quelque grand qu'il soit , est justifié par la pu- 
reté d'harmonie , l'élégance de la (orme dans les 
entrées d'imitation des voix, la clarté du style 
et la régularité tonale qui brillent dans ses ou- 
vrages. On peut dire sans exagération que Byrd 
fut le Palestrina, l'Orlando Lasso de l'Angle- 
terre : s'il est peu connu sur le continent , la 
cause en est dans la rareté des relations des Iles 
britanniques avec le reste de l'Europe , au point 
de vue de l'art : car les presses musicales de 
l'Italie, de l'Allemagne, de la Belgique et de la 
France n'ont jamais reproduit un seul ouvrage 
des compositeurs anglais , tandis qu'elles inon- 
daient le monde d'éditions multipliées des œu- 
vres des artistes des autres nations. La liste des 
compositions de Byrd se compose de la manière 
suivante : 1* La collection de motets et hymnes 
ou cantiones cilée précédemment : on y trouve 
cinq motets à cinq voix , onxe motets à six , un 
hymne à cinq , un à six , et deux canons , le 
premier à six el l'antre à i mit » de la composi- 
tion de Byrd : le reste appartient à Tallis. — 
Y Psalmes, sonnets and songs of sadnes and 
pielie, made into musick of fixe parts 
( P«aumes, sonnets et chansons sérieuses et pieu- 
ses mis en musique à cinq parties ) ; Londres, 
Thomas Este , sans date , mais avec une auto- 
risation d'imprimer, datée «le 1587. Des exem- 
plaires , non d'une autre édition, comme l'ont 
cru plusieurs bibliographes, mais avec un nou- 
veau frontispice, portent la date de 1588. — 
30 Songs of sundries natures , some of gra- 
vitie and others of myrth , fit for ail com 
pan'es and voyces; latehj made and MHRjfrfr 
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sed into musick of three, four, five, and six i séance de !a grande e! belle collection de Bartle- 



p ctrl s , and published for the delight of ail 
such as take pleasure in the exercise of lhat 
art (Chansons HV<pèce* diverse» , les unes 

lotîtes les sociétés et les différents genres de voix, 
à trois, quatre, cinq et six parties, et publiées 
pour l'amusement de ceux qui prennent plaisir 
dans la culture de la musique ). Imprinted al 
London by Thomas Est, the assigne of Wil- 
liam Byrd, 1589. Cet ouvrage fut réimprimé 
en 1Ô10 par Lucrèce Este — V Liber primus 
saerarum cantionum quinque vocum. Autore 
Guilielmo Byrd, organista regio Anglo. 
Excudebat Thomas Est ex assignalione Gui 



mann. Ces messes, reliées avec dix-huit suites 
de madrigaux de Morley, Welkes, Byrd, Gib- 
bons, Wilbye, Bateson, Kjrbie, etc., dans la 
reliure originale en vélin , lurent vendues doute 
livres douze s. (315 francs ). Les trois messes 
de Byrd paraissent avoir été imprimées sous le 
règne d'Élisabeth , vers 1580; mais elles n'ont 
ai titre, ni date, ni nom d'imprimeur, si l'on 
en juge par l'exemplaire de ia messe à cinq 
voix qui est en la possession de M. W. Chappell. 
On lit simplement au haut des pages de celle-ci : 
5 vocum. W. Byrd. L'opinion de M. Rimbaud 
est que Byrd a composé ces messes entre les 
années 1553 et 1558, c'est-à-dire dans l'intervalle 



lielmus Byrd.Cum privilegio. Londini, 1b oc- 1 de sa seizième année à la vinglième année, parce 

que le règne de la reine Marie ( 19 juillet 1553- 
17 novembre 1558) fut la seule époque du re- 
tour du gouvernement anglais et d'une partie de 
la naUon a la religion catholique. Ces ouvrages 
marquent donc la première époque du talent du 
compositeur ; cependant la messe à cinq voix mise 
en partition par M. Rimbault , d'après l'exem- 
plaire de M. W. Cbappell , est déjà très-remar- 
quable par l'habileté dans l'art d'écrire. Elle a 
été publiée en 1841 , par la société d'antiquités 
musicales (Musical Antiquarian Society), 
avec le luxe de toutes ?*s publications, mmis ce 
litre : A iiass for five voyces, composed bet- 
uen the years 1553 and 1558, for the old 
Cathedralof Saint-Paul, by William Byrd , 
now first printed in score , and preceded by a 
Life of the composer, b y Edward F. Rim- 
bault. London, printed ,or the members of 
the musical antiquarian Society, by Chap- 
pell, etc., gr. in-fol. — Byrd a aussi contribue 
aux ouvrages suivants : — 10* Musica Trans- 
alpina. Madrigales translated of four, 
five , and six parts , chosen out of dirers 
excellent Au(hors, xcith the first and second 
part ofLk ViRctNKi.LA, mode by maister Byrd, 
vpon ttro stanz's of Ariosto , and brought to 
speak english. Published by jV. Yongc , in 
favour of such as take pleasures in musicke 
and voyces. Imprinted at London by Thomas 
Est, the assigne of William Byrd, 1588. 
Ces! le premier recueil de madrigaux publié en 
Angleterre. — Il 0 The first set of italian 
Madrigals EngVshed, not to the sensé of the 
original dilties , but after the affection of the 
noate, by Thomas Watson, gentleman. There 
are also here insert ed two excellent Madri- 
galls of master Byrd , etc. ( Premier livre de 
Madrigaux italiens traduits en anglais, non dans 
le sens des chants originaux, mais d'après l'ai- 
fection exprimée, par Thomas Watson, gentl. 



tobr. 1589. Cet ouvrage, dont toutes les pièces 
sont d'une beauté achevée, a été reproduit en 
1842, en partition, aux dépens de la tres-bono- 
rahle société des antiquaires musiciens de l'An- 
gleterre, et par les soins de M. William Ilors- 
ley, qui y a joint une bonne introduction his- 
torique et critique , et l'a accompagné du foc 
simile du frontispice de l'édition originale. — 
5" Liber secundus saerarum cantionum , etc. 
Londini, quarto novemb. 1591. — 6* Gra- 
dualia, ac cantiones sacrx quinis, quater- 
nis, tri busqué vocibus concinnatx. Liber pri- 
mus. Authore Guitielmo Byrde (sic), organista 
regio Anglo, 1«07. — 7° Gradualia, ac can- 
icrx. Liber secundus. 1610.-8° Psal- 
songs, and sonnets, some solemne, 
others Joyfull , framed to the Life of the 
words , fit for voyces or viols, of three, four, 
five and six parts; composed by W. Byrd, 
one of gentlemen of his Magesties honorable 
chappcll ( Psaumes, chansons et sonnets , 
quelques-uns sérieux, les autres joyeux, con- 
formes à l'esprit des paroles , et disposés pour 
les voix ou les violes à trois , quatre , cinq et 
six parties; composés par W. Byrd, un des 
membres de l'honorable chapelle de leur Ma- 
jesté ). 1*11. Printed by Tho. Snodham, etc. 
— 9° Byrd a publié trois messes de sa compo- 
sition, dont la rareté est si grande que 
M. Edouard Rimbault, savant archéologue musi- 
cien, a consulté les catalogues de toutes les 
grandes bibliothèques et de toutes les ventes 
qui se sont faites pendant les deux derniers 
siècles, sans en découvrir d'autre exemplaire que 
celui d'nnc messe à cinq voix qui est en la pos- 
session de M. W. Chappell , membre de la so 
dété des antiquaires musiciens de Londres et 
éditeur des publications de cette société, et 
celui des deux autres messes à trois et quatre 
, qui fut vendu en is?2, à la huitième 
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Là ans«i «ont deux excellents madrigaux de 
nullre B)rd, etc. ); Londres, Thomas Est, 
1590 - 12° Parthenia, or the Maiden-head 
of the first musicke that ever tcas printed 
for the Virginalls. Compoted by three fa- 
nions masters William Byrd, Dr. John Bull, 
and Orlando Gibbons, gentlemen of his Ma- 
jesty's most illustrious chappel. Engraved 
by H m. ilote (Parlhénie, on la Virginité de 
la première musique qui ait jamais été imprimée 
pour le» Virginales, composée par trois fameux 
maîtres, William Byrd , le D r . John Bull, et 
Orlando Gibbons , etc. ). Cet ouvrage est dédié 
a la r^mc Elisabeth. Il est entièrement gravé 
>wr des planches de cuivre. La première édi- 
tion est sans date , mais l'ouvrage a paru en 
teoo Les morceaux composés par Byrd sont an 
nombre de huit, lesquels consistent en deux 
préludes , deux pavanes et quatre gaillardes. — 
13° The teares and lamentations of a sor- 
rowfull sottie, composed teith musical ayres 
and songs , both for voyces and divers ins- 
truments, set forth by sir William Leighlon, 
Knight (Les Larmes et Lamentations d'une âme 
affligée, composées d'airs et de chants pour les 
voix et divers instruments), 1C14. On y trouve 
quatre composition» de Byrd. — Dans le curieux 
volume connu sou* le nom de Virginal- Book de 
la reine Êlisabeth , lequel existe en manuscrit 
dans le FU William. Muséum , à Cambridge, 
se trouvent soixante-dix pièces pour la virginale 
et Porgue, composées par Byrd , et le Virginal- 
Book de lady Nevill en contient vingt-six. Le 
mss. n° B92o do fonds de Hariey, au Muséum 
britannique, contient un chant à trois voix 
composé par Byrd pour le drame latin de Jane 
Sliore, qui fut représenté en 1586, et plusieurs 
motets de re grand musicien se trouvent en par- 



tition dans une collection de madrigaux, motets 
et fantaisies, formée par un chantre de Wind- 
sor, nommé Jean Baldwyne. Cette collection est 
aussi au Muséum britannique , de même qu'une 
autre très- volumineuse formée par le D r . Tud- 
way pour lord Harley, laquelle contient un ser- 
vice complet à quatre voix, de Byrd. On trouve 
un grand nombre de ses pièces dans les collec- 
tions de Barnard ( Selecied Church-Musick ) , 
de Boyce (Cathedral-Music) , de Hilton, et 
d'autres. 

11 ne faut pas confondre avec le grand artiste 
qui est l'objet de cette notice un autre musi- 
cien nommé William Blrd , de Watford , dans 
le comté de Hertford , auteur d'une collection 
de chants à quatre voix pour les psaumes et 
hymnes, avec accompagnement d'orgue ou de 
piano, dont la deuxième édition a paru en 1829, 
sous ce titre : Original Psalmody , consisting 
ofpsatm and hymns tunes in score, with- an 
accompaniment for the organ or piano 
forte; Londres, peUt-in-4 0 oW. 

BYSTROEM (Thomas), sous - lieutenant 
d'artillerie suédois, vivant à Stockholm au com- 
mencement du dix-neuvième siècle, a publié 
Trois Sonates pour le clavecin, avec accomp. 
de violon ; Leipsick, 1801 . 

BYTEMEISTER ( Hram-Jius), docteur 
en théologie et bibliographe hanovrien , naquit 
le & mai 1688 a Zelle, où son père était secré- 
taire au conseil de justice. En 1720 il devint 
professeur de thftlogie à Helmstaedl ; il est mort 
dans cette ville en 1740, le 22 avril. Parmi ses 
nombreux ouvrages, on trouve : Dissertatio de 
Sela contra Gottlieb (Reime). Cette disserta- 
tion a été insérée dans les Misscell. Lipsiens., 
t. IV, et dans le Thésaurus antiguit. sacr. 
1 d'Ugolini, t. XXXII, p. 731. 
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CABALONE (Miciirl) , ou C.ABELOAE, 
ou enfin GABELLONE, fut If premier maître 
de contrepoint du violoniste Emmanuel Barbe Ha. 
Il est mort à N'aples , sa pairie, en 1773, dan* 
un âge peu avancé. On connaît de ce musicien 
les partitions des opéras : 1* Alrssandro nelle 
Indie; - 2° Adriano inSiria. La bibltothéqne 
du Conservatoire de Paris possède la partition 
manuscrite et vraisemblablement originale d'un 
oratorio de la Passion , compose par Cabalone. 

CABEZON (D. Félix-Antoine), organiste 
de la chapelle et clavïcordiste île la cliambre t)u 
roi d'Espagne Philippe II , naquit à Madrid en 
1510, et mourut dans la même ville, le 21 mars 
1566, à l'Age de cinquante-six ans. Il tut inhumé 
dans l'église des Franciscains de Madrid , et 
l'on mit sur son tombeau l'épilaphe suivante : 

Hic altui est fellt Antonlu* Il le tepulrhro 
Orffanlci qnonriani (tlorla prima ehorl. 
Cognomrn Cabeinn cor floquar t Inclyta quando 
Fama ej 'ii terras, «pirltus aaira polit. 
Occldlt, heu l tola retfa plaogente rhIUppI 
tam rarurn perdtdit llla < 



On a de Cabezon : Libro de Musica para 
tecla, harpa , y viguela (Livre de musique 
pour jouer du clavecin , de la harpe et de la 
viole); Madrid, 1578, in-fol. Cet ouvrage a été 
publié par les soins de ses (ils. Les exemplaires 
en sont devenus si rares que M. Eslava (ro.'/> c « 
nom ), maître de la chapelle de la reine d'Es- 
pagne D. Isabelle II , a Tait d'inutiles recherches 
dans toutes les bibliothèques du pays pour en 
trouver un , et ne l'a rencontré , par un hasard 
heureux , que dans la bibliothèque ro>ale de Ber- 
lin , où il a pu l'examiner et en faire des extraits. 
Cabezon a écrit aussi un traité de composition 
intitulé : Musica tecrka y pràctiea, qui n'est |>as 
moins rare que son premier ouvrage. Cet artiste 
eut deux nMs, D. Antonio et D. Hernando Ca- 
bezon , qui furent aussi des organistes distin- 
gués. 

CABI AS (L'abbé), ecclésiastique français, 
né dans les dernières années du dix-huitième 
siècle, imagina, vers 1825, un système mons- 
trueux de construction d'orgue a l'usage des 
personnes qui n'ont aucune connaissance de la 
musique, du plain-chant ni de l'harmonie. Le 
résultat des recherches de M. Cabias, pour la 



solution de ce problème insensé, fut mis a l'ex- 
position des produits de l'industrie française, 
en 1834. Ce résultat consistait en un petit or- 
gue construit par les moyens ordinaires , auquel 
était atlachée une boite contenant le mécanisme 
composé de deux claviers chacun de vingt-trois 
louches. Les vingl-lrois louches rouges du pre- 
mier clavier faisaient entendre les accords mi- 
neurs; et les louches noires du second clavier 
produisaient les accords majeurs. Par une com- 
binaison du mécanisme, une seule de ces tou- 
ches, en appuyant sur le bras d'un des rouleaux 
posés horizontalement dans la botte, faisait 
baisser, suivant l'exigence de l'accord, quatre ou 
cinq pelotes qui venaient se poser verticalement 
sur autant de touches du clavier ordinaire , et 
faisaient sur elles l'office des doigts de l*on;aniste. 
Le papier posé sur le pupitre, et dont la nota- 
tion remplaçait celle du plain-chant , était divisé 
en vingt-trois cases par des lignes perpendicu- 
laires au plan des claviers, et chacune de ces 
cases correspondait à chacune des touches de 
ces claviers. Dans ces cases se trouvaient 
des chiffres ou rouges, ou noirs, lesquels in- 
diquaient par leur couleur le clavier auquel 
chacun d'eux répondait , et des lignes droites ou 
obliques , allant d'une case à l'autre, faisaient 
voir la touche sur laquelle il (allait poser le 
doigt. Pour la facilité de l'exécution et pour lier 
l'enchaînement des accords, tes louches devaient 
être jouées alternativement par l'index de cha- 
que main. La pensée barbare de cette machine 
de l'abbé Cabias, pensée entièrement opposée 
a la conception de Tari, a été reprise quelques 
années plus tard par l'abbé Larroque, qui en a 
fait l'orgue appelé Milacor. ( l'oy. Larroqce.) 

CABILLIAU ou CABELLIAU (...), musi- 
cien belge du seizième siècle, dont on trouve 
une chanson à quatre voix ( En espérant de 
parvenir à la mienne fantaisie) dans un ma- 
nuscrit de la bibliothèque de Cambrai (n° 124), 
daté de 1547. M. de Coussemaker a donné l'a- 
nalyse du contenu de ce manuscrit dans sa No- 
tice sur les collections musicales de la biblio- 
thèque de Cambrai (p. 05-91 ). De plus, il a 
mis en partition la chanson de Cabilliau , sous 
le n" 2 , dans les planches de musique du même 
volume. On ne sait rien de ce musicien , et l'on 
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Ignore s'il était né à Ypres on à Audenarde , où 
il y avait des familles «le ce nom. La famille 
Cabelliau d'Audenarde était une des plus dis- 
tinguées et des plus considérables au seizième 
siècle : ou comptait parmi ses membres «les lit* 
terateurs, des magistrats, des prêtres et des 
religieux dominicains , chartreux et autres. 

CACCIM (Horace), fut maître de cha- 
pelle de Sainte-Marie-Majeure, à Rome, en 1577. 
Il eut pour successeur Nicolas Pervè, en 1581. 
Je possède une messe de Beata Vlrgine , à cinq 
toi» , de ce maître. 

CACCINI (Jeu»), né à Rome, Tut connu 
et cité sous le nom de Giulio Romano. Les écri- 
vains de son temps ont gardé le silence sur le 
e-w-nencement et la fin de sa vie ; il y a même 
beaucoup d'incertitude sur IYi>oque de sa nais- 
sance. Toutefois il fournit lui-même une date 
approximative dans la préface de son recueil 
de madrigaux intitulé : Xuovr Musiche (publié 
en 1B02 ); car il y dit qu'il avait vécu trente -sept 
ans a Florence, ce qui prouve qu'il y arriva 
vers 1564 ; or on sait qu'il était alors fort jeune, 
mais déjà artiste , et , en supposant qu'il fût seule- 
ment Agé de dix - huit ans, il suit de tout cela 
qu'il a dû naître vers 1546. Caccini eut pour maî- 
tre de chant et de luth Scipion Délia Palla , qui 
ne le rendit pas savant musicien , mats qui en 
fit un chanteur habile et un homme de goût. 
On ignore s'il se détermina de lui-même à se 
rendre à Florence , ou s'il y fut appelé par les 
Médicis; maison sait qu'en 1580 il était attarhé 
à la cour en qualité de chanteur. Il est certain 
aussi qu'aux fêtes des noces du grand-duc Fran- 
çois de Médicis avec Bianca Capcllo, célébras 
en 1579, Caccini chanta le rôle de la JS'uit, ac- 
compagné par des violes (l), dans un intermède 
dont la musique était de Pierre Strozii. 

A cette époque , Jean de Bardi .comte de Ver- 
nio , ses amis Jacques Corsi et Pierre Strozzi , à 
qui s'étaient réunis Vincent Galilée, père du 
célèbre physicien, Mei et le poète Rinuccini, 
avaient formé une association intelligente qui avait 
pour but de faire revivre l'antienne déclamation 
musicale des Grecs, et de l'appliquer au drame. 
Les membres de cette société avaient pris en 
aversion le genre madrigslesque à plusieurs 
voix, et voulaient lui substituer des chants à 
voix seule, accompagnés d'un instrument. Cette 
idée n'était pas absolument nouvelle; car, dans 
■ne fête donnée à Galéas S force et a son épouse, 
Isabelle d'Aragon, par Bergonzo Botta, noble 
de Tortooe, en 148» , il y eut un intermède ou 
les dieux et les déesses chantèrent tour à tour. 
Au mariage de Cosme I" avec Êléonore de To- 
lède, en 1539, on entendit Apollon chanter, en 

l) Fttit ntlle .\oize dit sereniuimo D. Francetco 
Mrdtei. oran dura di Toteana, etc.; Klrrn/e. Fllip. et 
i»e. liiunU, UT», p. to. 



s'aci oinpagnant de la Ijrc, des stances poétiques 
à la louange des deux époux, et les Muses ré- 
pondre à ce chant par une canzonc à neuf par- 
ties réelles. Enfin, aux mêmes fêtes, l'Aurore 
réveillait par ses chants les bergers et les n>m- 

, phes, et élait accompagnée par un clavecin (1). 
Admis dans la société de- hommes distingués 
qu'on vient de nommer, et instruit , par leurs 
entretiens, de la révolution qu'ils voulaient opérer 
dans la musique, Caccini sentit s'éveiller en lui 
le génie qui le rendait propre à réaliser une par- 
tie des vues et des e*|>érances de ses patrons. 

' Homme d'espiit, il comprit qu'il avait tout à 
gagner à « itte transformation de l'art, car soc 
ignorance des règles du contrepoint était à peu 
près complète, et la nature lui avait accordé le 
don d'inventer des chants que son talent d'exé- 
cution faisait valoir. Ses canzonnetles et ses son- 

[ nets acquirent une vogue extraordinaire ; il les 

| chantait avec l'accompagnement du théorbe, 
instrument qui venait d'être inventé par un Flo- 
rentin nommé Bardclla. ( l'oyez ce nom. ) 

Ces heureux essais déterminèrent le comte de 
Vernioà écrire, en 1590, le poème d'une no* 
nodie, sorte de scène à voix seule, que Caccini 
mit en musique avec succès. Peu de temps 
après, Bardi quitta Florence pour aller se fixer 
à Rome. La maison de Corsi devint alors le 

| centre de la société d'artistes et d'amateurs dont 
ce seigneur était un des fondateurs. En 1594, 

I son ami, le poète Rinuccini , fit un second essai 

' dans sa Dofne, et chargea Péri et Caccini de 
la composition de la musique. Plusieurs autres 

1 petits drames de ce dernier succédèrent à eelui- 

: là, et furent joués dans la maisou de Corsi, où 
ils excitèrent l'enthousiasme. Ces pastorales 
avaient eu pour modèles 11 Satiro, d'Emilio 
del Cavalière ( roy. Cavu.if.rb ) , représenté 
publiquement à Florence, en 1590, la Dispe- 
razione di Fileno ( 1590 ), et il Giuoco délia 
Cieca ( 1595 ), ouvrages du même compositeur; 
mais on ne peut nier qu'il y eût dans le style de 
Caccini quelque chose de plus dramatique que 
dans celui de Cavalière. Les méditations de tant 
d'hommes distingués conduisirent enfin , après 

, environ vingt ans de recherches , à la décou- 
verte d'une espèce de déclamation mu-icale des- 
tinée à changer la direction de l'art. Rinuccini, 
musicien autant que poète, paialt avoir eu la 
plus grande part dans cette découverte." Les fêtes 

I célébrées en 1600, pour le mariage de Henri IV, 
roi de France, avec Marie de Médicis, lui four- 
nirent une occasion favorable pour réaliser ses 
idées à cet égard ; il écrivit pour les fêtes qui 
furent alors célébrées une Trogedia per Muùca. 
Malgré tant d'éloges accordés à Caccini par 

fi| fof. Jpparato e Fftte utile noize drlio ÛUntirU- 
limo Hg. Duc* di Firtnie, tta Florent., Bcncd. Glunts, 
ISS», lo-ï-, p. *o 
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les écrivains de Florence , les productions de ce 
musicien ont élé l'objet de critiques amères de- 
pois environ quarante ans. Burney , copié par 
quelques auteurs allemands , a reproché à ses 
( liants d'être empreints de monotonie, et leur 
a trouvé de l'analogie avec le style de Lulli. En 
cela, il a fait preuve de cette légèreté de juge- 
ment qu'on remarque en beaucoup d'endroits de 
son Histoire de la musique, lorsqu'il y analyse 
les oeuvres des anciens corn posi leurs. Il n'y a 
pas la moindre analogie entre les mélodies de 
Caccini et celles de Lulli, encore moins de res- 
semblance dans le récitatif. Caccini est sans 
doute inférieur à Monteverde sous le rapport de 
l'expression passionnée, et il a été surpassé dans 
le récitatif par Carissimi; mais les formes de 
ses mélodies ont de l'originalité, les périodes en 
sont longues , et l'examen attentif de ses ouvra- 
ges fait voir qu'il saisissait fort bien le caractère 
des paroles. Quant aux ornements du chant, il 
a su leur donner une grâce qu'on ne trouve 
point dans les œuvres de ses contemporains. Ses 
madrigaux à voix seule offrent en ce genre des 
choses de très-bon goût. C'est donc à tort que 
les auteurs du nouveau lexique universel de mu- 
sique, publié sous la direction de M. Schilling, 
ont copie Gerber, et ont dit que cette musique 
n'est qu'une psalmodie. Cest à tort surtout 
qu'ils ont reproché à d'autres écrivains d'avoir 
considéré Péri et Caccini comme de* inventeurs 
et comme de grands artistes. Nul commencement 
n'est grand ni beau, disent-ils; mais n'y a-t-il 
pas un immense mérite à commencer? 

Tous les écrivains sur ta musique, du temps de 
Caccini, l'ont signalé comme le meilleur chanteur 
de son époque, et PraMorius eu parle en ce sens. 
(Synt. Mus., III, 230.) Il avait formé quelques 
élèves qui passaient pour des chanteurs distingués. 

Quel que fut le mérite de Péri et l'importance 
de ses travaux dans sa collaboration avec Cac- 
cini, il paraît que sa gloire fut éclipsée par celle 
de ce dernier; car les contemporains de Caccini 
s'accordent à le considérer comme ayant eu la 
plus grande part dans la création du drame 
lyrique. L'abbé Angelo Grillo, ami du Tasse, lui 
écrivait s « Vous êtes le père d'un nouveau 

• genre de musique, ou plutôt d'un chant qui 
« n'est point un citant , d'un chant récitatif, 

• noble et au-dessus des chanta populaires, qui 
« ne tronque pas, n'altère pas les paroles, ne 

• leur ôte point la vie et le sentiment , et les 
■ leur augmente, au contraire, en y ajoulaut 

• plus dame et de force, etc. (I). • Jean de 
Bardi, dont le témoignage est d'un grand poids 
pour le temps où il écrivait, s'exprime ainai 
dans un discours adressé à Jules Caccini lui- 
même : - Selon mon sentiment et selon celui 

|i| LetUrt detr abate AnQtlo Grillo ; VeoeiU, i«<*. 
t I, P. «H. 



, ■ des connaisseurs, vous avez atteint le but 
« d'»ine musique parfaite; non-seulement per- 
j • sonne ne vous surpasse en Italie, mais il en 
| « est peu, et peut-être n'en est- il aucun qui vous 
« égale (1>. » Doni, en plusieurs endroits de ses 
, ouvrages, accorde ansri beaucoup d'éloges à Cac- 
I cioi. Il parait qu'avant de s'exercer dans le genre 
de musique qui fit sa réputation, cet artiste avait 
écrit d'autres ouvrages dans l'ancien style, et qu'il 
n'y avait pas réussi; car Pierre Délia Valle dit, 
en le rangeant parmi ceux qui ont le plus rontri- 
' bué aux progrès de la musique moderne : Giulio 
| Caccini egli ancara, detlo Gtulio Romano; 
! via dopo che si fu esercitato nelle musiche di 
Firenze ; perché nelle altre innanzi,con bvona 
pace di lui, non ci trovo tanto di buono (2). 

Les ouvrages connus de Jules Caccini sont : 
1* Combat timento d'Apolline col serpente, 
monodrame, poésie de Bardi, représenté en 1690, 
à Florence, dans la maison du poêle. Cet ou- 
vrage n'a point été publié. — 2° La Dafne, 
drame de Rinuccini, en société avec J. Péri, re- 
présenté chez Jacques Corsi, en 1594, et non 
publié. — 3° Euridice , drame de Rinuccini , 
imprimé avec la musique sous ce titre : V Eu- 
ridice composta in musica in stile rappre- 
sentativo da Giulio Caccini detto Romano. 
— In Fireme, appresso Giorgio Marescotti , 
1600, in-fol. de 52 liages, avec une épltre 
dédicatoirede Caccini a Giovanni Bardi de Conli 
di Yemio , datée de Florence le 20 décembre 
1600. Cet ouvrage fut d'abord mis en musique 
par Jacques Péri (voy. ce nom), à l'occasion des 
noces de Marie de Medicis avec Henri IV, roi de 
France en 1600 , et représenté au palais Pitti , 
en présence de la cour. Jules Caccini avait com- 
posé trois chœurs et plusieurs airs pour ceux 
des chanteurs qui étaient ses élèves. Lorsque 
Perl fit imprimer son opéra par le libraire Ma- 
rescotti, il y réintégra les morceaux qu'il avait 
d'abord composé , mais qui , lors de la représen- 
tation, avaient été remplacés par ceux de Caccini. 
Celui-ci, à son tour, refit la musique de Y Euri- 
dice eu se servant de ce qu'il avait déjà écrit. Le 
frontispice de cet ouvrage précieux est orné 
d'une belle gravure en bois. Une deuxième édi- 
tion a été publiée à Venise, en 1615, fa-fol.— 
4° Il Rapimento di Cefalo composé sur le drame 
du célèbre poète Chiahrcra, par ordre du grand- 
duc de Toscane, a l'occasion des noces de Marie 
de Médicis. Les chœurs furent écrits par Stefano 
Venturi del Nibbio, Pierre Strozzi et par le 
chanoine Luca Bati, maître de chapelle de la 
cathédrale de Florence et de la cour des Médi- 

(t) Diteorto mandato da Céo. de Bardi a Ciilio Caccini 
dtUo Romano iopra ta mvtica e'I cantar Dcnr. | Dans 
le* ouvre* de J -B. D»nl, t. Il, p. 133 ) 

(t| Délia Mmicadeiï *t a nattru, etc , OUcorso di PU- 
tro Dtlla fallr. t Nelle opère del l>jni, t. Il, p. ksi. ) 
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cit. H Rapimento di Cefalo , donné le 9 or 
tobre, fut le premier opéra représenté sur un 
tWatre public : VEuridice avait été mise en 
«rêne à la cour, le « «lu même mois. — à" Le 
Xwve Musiche, collection de madrigaux à 
foi» seule, de canzoni et de monodies. La pre- 
mière édition de cet ouvrage intéressant a pou- 
titre : le Nuove Musiche di Ciulio Caccini 
detto Romano. In Fi renie, appresso i Mares- 
cotti, 1601 , in-fol. de 40 page*. On trouve à la 
On du volume la date de IBM. Cette collection 
n'a paru qu'au mois de juillet de cette dernière 
année, a cause d'une longue maladie de Caccini 
et de la mort de Georges Marescotti : une note 
de l'imprimeur, fils de celui-ci. nous informe de 
cette circonstance. Un avis de l'auteur, placé à 
la page 26 de cette édition, porte que, n'ayant 
pu, comme il le désirait, livrer à l'impres- 
sion il Rapimento di Cefalo , il a cru devoir 
joinilre a ce recueil le dernier chœur ( et plusieurs 
airs] du drame en question, afin qu'on pût voir 
h variété des passages qu'il a faits pour les par- 
ties qui chantent seules, etc. On trouve au com- 
mencement du volume une préface dans laquelle 
Caccini rend compte de ses travaux pour la for. 
mation de l'art du chant. Il nous apprend qu'il 
avait été marié deux fois ; que ses deux femmes 
ainsi que tes filles avaient été ses élèves, et que ' 
sa première femme était célèbre comme canta- 
trice. Une seconde édition de cet ouvrage porte 
le titre suivant : le Nuove Musiche di Gittlio 
Caccini detto Romano, musico del serenlssimo j 
gr an-duc a di Toscana , novamente con som- 
ma diligenza reviste,corrette et ristompate; in 
Venetia, appresso Alcssandro Raverii, 1C07, 
in-fol. Il y a enfin une troisième édition des 
Nuove Musiche, datée de Venise, 1615, in-folio. 

Dans une lettre adressée à M. Farrenc par 
H. Gaspari, bibliothécaire du Lycée musical de 
Bologne, le savant musicîste italien s'exprime 
ainsi : « Dans un manuscrit de miscellanées du 
« P. Martioi, qui est à la bibliothèque du Lycée, 

■ on trouve textuellement transcrits le titre, la 

■ dédicace et l'avis aux lecteurs de l'ouvrage 

• suivant de Caccini, que je n'ai jamais vu : 

■ Ifuorc Musiche, e nuova maniera di sert- 

• verte con due arie particolari per tenore 
« che ricerchi le corde del basso, di du lin 
« Caccini di Roma detto Giulio Romano, nelle 

• quali si dimostra che da tal maniera di 
« strirerecon la praticadi essa, si possono 

• oppren dere lutte le squisitezze di quest'arte 

• lenza nécessité del canto detl' aulore; ador- 

■ note dt passaggi, trilli, gruppi , e nuovi 
« effetti par vero esercizio di qualunque vo- 
« gliaprofessaredicantarsolo — In Fiorcnza, 
« appresso Zanobi Piononi e Compagni , 161 4.» 
- « L'épi re dedicatuire de Caccini, Almolto 
« illustre signor J'icro falconieri ( ajoute 



■ M. Gaspari ), ainsi que son discours au s lec- 

■ teurs et les quelques instructions qui y font 

■ suite, fournissent de curieux renseignements 
« sur l'art du chant de cette époque. » — Les 
détails contenus dans ces préliminaires prouvent 
que le recueil de 16(4 n'est point une reproduc- 
tion de celui publié en 1001 et, de nouveau, en 
1607 et 1615. La dédicace 6ignée par Caccini, 
datée de Florence, 18 août 1614, nous a fait voir 
que l'auteur vivait encore à cette époque; mais 
les paroles qui la terminent nous apprennent 
qu'il était fort âgé.... « Potrà V. S. conoscere, 
che l'ossequio mio in verso la casa sua comin' 
ciato nelli anni délia mia fanciulezza , èper- 
venuto sino a quelli délia vecchiaia per fer 
il medesimo sino al fine di quei pochi che mi 

possono avanzare, etc » — M. Gaspari 

signale le recueil suivant, dont un exemplaire 
existe dans sa bibliothèque : Nove Arie di Giu- 
lio Caccini detto Romano, novamente ristam- 
pale. — In Venetia, appresso Giacomo Ven- 
centi, 1608, in-fol. — Je possède enfin l'ou- 
vrage suivant : Fuggitotio musicale di D. Giu- 
lio Romano, nel quale si contengono madri- 
gali , sonetli, arie, canzoni e scherzi, per con- 
tai c nel chitarrone, clavicembalo, o altro int • 
trumento , ad una due voci : nuovamenle 
correcto e ristampato. Opéra secondai. Dcdt- 
calo ail' illustritsimo Sig. Vincenzo Grimant. 
In Venetia, appresso Giacomo Vincenti, 1614. 
in-fol. de 49 pages. — Il n'y a en tète de l'ou- 
vrage ni dédicace ni préface; mais on trouve, au 
verso du dernier feuillet, la table des morceaux, 
au nombre de trente-deux , que contient le vo- 
lume. Ce recueil rarissime et jusqu'ici inconnu 
aux bibliographes n'existait point dans la célèbre 
bibliothèque du F. Martini , qui n'avait pu se le 
procurer pendant le cours de sa longue carrière ; 
toutefois il en avait eu connaissance et en avait 
copié le titre dans un recueil de miscellanées 
conservé aujourd'hui à la bibliothèque du Lycée 
musical de Bologne. 

CACCINI ( François* ), fille aînée du précé- 
dent, a dû naître à Florence vers 1581 ou 1582, 
car Jules Caccini en parle dans la préface de l'é- 
dition publiée en 1602, et dit qu'elle a été son 
élève pour le chant et qu'elle est déjà canta- 
trice; d'où l'on peut conjecturer qu'elle était 
alors âgée de dix-neuf ou vingt ans. Un ouvrage 
de sa composition , inconnu aux bibliographes , 
prouve qu'elle n'était pas moins distinguée par 
le talent d'écrire la musique que par le chant ; il 
a pour titre : la Liberaxione di Ruggiero dall 
isola d'Alcina, balletto composto in musha 
dalla Francesca Caccini ne' bignorini Malas- 
pina. flappresenktto nel Porjgio Impériale, 
villa delta serenissima archiduchessa d'Aus- 
tria granduchessa di Toscana, al sereniss 
Ladislao Sigismondo , principe di Poloniae 
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di Suaia; in Firente, [»er Pielro Cecconeelli, 
1025 , in-fol. de 74 page*. L'épllre dedicatoire 
à la grande-duchesse de Toscane est datée du 
4 février 1625 : on y voit que ce ballet fut exé- 
cute par les plus célèbres musiciens de Florence 
dans la villa de cette princesse, en présence de 
Ladislas, prince de Pologne et de Suède. La 
poésie est de Ferdinand Saracinellï, bailli de 
Volterra.et cher de la musique du grand-duc. 
L'ouvrage est écrit en partie dans le si) le réci- 
tatif, et en partie en chants mesuré*, coupés 
par des ritournelles, dans la manière de 
Monteverde. A la suite du ballet se trouve on 
madrigal à 8 voix, qui est bien écrit. — La biblio- 
thèque de Modène possède l'ouvrage suivant : 
// Primo Libro délie Musiche a una e due 
roci , di Francesca Caceini ne Siçnorini. De- 
rfieate aW illustrissimo e reverendissimo 
iiynor cardinale de' Medici. — In Fiorensa, 
nella stamperia di Zanobi Pignoni , 1618, 
in fol. — L'abbé Baini possédait la partition d'un 
autre ouvrage de cette femme distinguée, intitulé 
Ilinaldo innamorato ; elle se trouve aujourd'hui 
à la bibliothèque de la Minerve, à Rome. — Fran- 
çoise Caceini avait épousé Signorini Malaspina. 

CADAUX (Jcstih), né le 13 avril 1813, à 
Mb y (Tarn), entra comme élève au Conservatoire 
de Paris le 18 juillet 1825, dans le cours de piano 
de Zimmerman et dans celui d'harmonie professé 
par Dourlen; mais le défaut d'exactitude le fit 
rayer de ces classes le 1 er décembrede la même 
année Quelque» année* plus tard il s'est fixé à 
Dordeatix et s'y est livré à l'enseignement du 
piano. En 183!), il fit représenter au théâtre de 
Toulouse l'opéra intitule la Cha+se saxonne , 
qui fut fort applaudi. Ce succès lui fit obtenir de 
l'Ianard le livret d'un petit acte qui avait pour 
litre : les Deux Gentilshommes, et qui fut re- 
présenté au théâtre de POpéra-Comique, à Paris, 
dans le mois d'août 1844 On y trouva une cer- 
taine facilité vulgaire qui s'est reproduite dans les 
autres ouvrages du même compositeur, particuliè- 
rement dans les Deux Jacquet, opéra en un acte, 
joué à l'Opéra-Comique de Paris, le 12 août 1852. 

CADEAC ( Pieubk), maître des enfants de 
chœur de l'église d'Auch, ver* le milieu du 
seizième siècle, fut un des musiciens français les 
plus estimés de ce temps, particulièrement pour 
la musique d'église. Se« ouvrages imprimés et 
c>nnus sont ceux-ci : 1* Mot et, i quatuor, quin- 
qtte et sex vocum, lib. 1 ; Pans, Adrian Le Roy, 
1555, in-4° obi. — TMissx très l'etro Cadeac 
prastantissimo mus co auctore, nvnc pri- 
mum in lucem édita", cum quatuor vocibus, 
ad imitafionem tnodulorum, ut scqùcm ta- 
bula indicabit : Ad placitum; Ego sum panis 
Levavi oculos; Lutetix, apud Adr. Le Roy et 
Bob. Ballard, 155H, gr. In-fol _ 3° Missa 
eu m quatuor i-ocibus ad imitationem mo- 



duli Aima Redcmplori* condita. #unc pri- 
mum in lucem édita. Auct. Pet. Cadeac 
pueris sympkoiûacis ecclesix Auscensis prx- 
fecto. Cette messe est imprimée dans un volun»e 
qui a pour titre : Missarum musicalium certx 
verum varietate secundum varios quos refe- 
ront modulas et cantiones distinctarum liber 
secundus, etc.; Parisiis, ex typographia Nie. 
Du Chemin, 1556, in-fol. roax. — 4° Miss* très 
a Petto Cadeac, Hérissant, Vulfrano Sa min, 
cum quatuor vocibus conditx, et nunc pri- 
mum in lucem édita:; Parisiis, Adrian Le 
Roy et Robert Ballard, i;.58, in-fol. La messe 
de Cadéac a pour thème la chanson fran- 
çaise les Hauts Bous. — 5° Une autre messe 
de ce musicien se trouve dans une collection 
publiée par Gardane, intitulée : XII Missx 
cum quatuor vocibus a ccleberrinus au- 
ct orib us ci, dit i . nunc récent in lucem 
editx, atque recognitx; Venhe, 1554. — 
6° Magnificat du sixième ton à quatre voix, 
dans le recueil qui a pour titre : Canticum 
Beatx Marix Virçinis (quod Magnifica' 
inscribitur) octo modis a diversis auctoribus 
composition ; Paris, Adrian Le Roy et Robert 
Ballard, 1558, gr. tn-fol. — 7° Plusieurs mo- 
tets dans le Quintus liber Motettorum quinque 
et sex vocum. Opéra et solercia Jacobi Mo~ 
demum (alias dkti Grand Jacques) in vnum 
coactorum , et Lugdunl prope phanum divst 
Virçinis de Confort, ab eodem Impressorum, 
1543. — 8* D'autres motets dans la collection 
intitulée : Cantiones sacrx, quasvulga Mo 
teta vacant, exoptimis quibusque hujus art a- 
tis Musicis selectx, Libri quatuor, Ed. Tilman- 
num Susato. Anluerpia», apud Tilmannvm 
Susato, 1546 1547, gr. in-4 8 . Des motets à cinq 
voix de Cadéac, imprimés a Paris en 1544, sont 
dans la bibliothèque de l'abbé Santini, a Rome. 

CiCSAR (Je'N-Melchior), né à Saverne, 
en Alsace , vers le milieu du dix-septième siècle, 
fut maître de chapelle des évéqnes de Bamlterg 
et de Wùrtzbourg en 1683, et passa en 1687 en 
la même qualité a la cathédrale d'Aupshonrg. 
On a de lui les ouvrages dont le* titres suivent : 
1° Trisagion Musicum, complectens ownia 
Offertoria de commun/ Sanctorum et Sancta- 
rum, de Maria Virgin e et dedicatione Eccte- 
sia, tecundum proprium textum Gradualis 
Bornant cum ser, scilteet ('. A T. B. et tioli- 
nis concordant ibus. Cum adjunctisad libitum 
quatuor vocibus concordant ibus, tribus violis 
et fagotto aut violone. Op. 1 ; Wùrt/boniv 
I6S3, in-fol —2° MisStT brèves VII I , 4 voci- 
bus et 2 vlolinis concertantibus ac totidem 
vocibus et violis cum fagnfto accessorls ad 
beneplacitum. Op. 2; Wuii/boorg, 1687 , in- 
4°. — 3° Lustige Tafelmusik in VI Stilchen 
mit go Balctten, bestehend in unterschicdts- 
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c'ten lustigen Quodlibcttrn und kurzweiUgen 
deutschenConzerten; Wutliï ourg, 168i, Rraml 
iu-4° ( Musique agréable do table, consistant en 
hs pièces, etc.) — 5" Psalmi vesprrtini do- 
minicales et festiii perannum , cum 1 ma- 
gnificat, C.A. T. B.ï riolinis concert, cum 2 
riolis , fagotto a ut violone , et 4 repienis seu 
rocibus concordant! bus ad libitum. Quibus 
pro additamento adjunctisunt psalmi aller- 
natiri duplici modo, 2, 3, 4, b et 6 tum roci- 
bt{s, tum inslrumcntis, prioribus ad benepla- 
citum intermiscendi ; op. 4, Wurtzbourg, 1690, 
in-4°. — 5° IJymni de Dominicis et tempore, de 
proprio et communi sanctorum, oliis univer- 
sorum religiosontm ordinum principaiioni- 
bus per totius annidecursum , in officio vesper- 
tino decaniari tolitis ; Wurtzbourg, 1697, in-4°. 

< I SAISH s (Jean -Marti*), contrepoin- 
tiste du dix-septième siècle, a publié : Coneen- 
tus sacra 2-8 vocum; Munich, 1622. 

CAETANO ( Fn. Ltiz or ), moine portugais 
et sous- chantre d'un cloître de Lisbonne, naquit 
daus celte ville en 1717. On a de sa composition 
an om rage intitulé : Corona seraphica de put as 
el fragrantes flores pelo ardente affecto dos 
frades menores da provincia de Portugal 
para coi/i summa mejodia ser offereieda 
emaccao degraçasnos coros Franciscanos , 
no das maisreligioenssagradas todas amanles 
da pureza Mariana; Lisbonne, in officina 
Jou({uiniana damusica, 1744. 

CAFARO ou CAFFARO( Pascal), com- 
positeur, né le g février 1708, à San Pietro m 
Galantine, dans la province de Lecce, au 
royaume de Naples, fut destiné d'abord à la car- 
rière de* sciences el en fit une étude sérieuse ; 
nais son goût décidé pour la musique le fit 
changer de dessein, et lui fit prendre la résolution 
de s'adonner entièrement à cet art. Il entra 
comme élève au Conservatoire de la Pietà , on 
Léo fut son maître de composition. Ses études 
étant achevées, il devint maître de la chapelle 
du roi, et maître de l'école où il avait été élève. 
Il est mort à Naples le 28 octobre 1787. Bien 
qu'il ne fût pas un musicien fort remarquable 
sous le rapport de l'invention, Cafaro obtint néan- 
moins des succès à cause de la grâce naturelle 
rfle »es mélodies et de la pureté de son stvle. Un 
connaît de lui les œuvres dont les titres suivent : 
r Oratorio per Vlnvenzione dellu Croce; Na- 
ples, 1747. — 2° Ipermneslra ; Naples, 1751. 
— 3° La Disfatlu di Dario; 1756. - 4° Anti- 
gono; 1754. — 5° L'incendia di Troia; Na- 
ples, 1757. — 6" Canlata a Ire voci per (es- 
l-ggiare il giorne natulizio di Sua Maestà; 
Nazies, th. S. Carlo, 17G4. — 7 0 ylriannû e 
Tcsco; ibid., 1766. — 8° Cantata a tre voci 
per feshggiare il giorno natalizio di Sua 
Maatà Calolïca; Naples, th. S. Carlo, 1766. 



, — 9* // Creso; à Turin, en I7C8. — 10* Gms- 
tizia ptacala ; 176'J. - u Canluta a più roci 
pour la Translation du sang de saint Janvier; Na- 
ples, 1769, 75, 81, 83. — 12° L'Olimpiadr, au 
théâtre Saint-Charles, à Naples; 1769.— ITL'An- 
tigono; avec une nouvelle musique; en 1770. 

— 14° Betulia liberata. — 15° Il FigUuolo 
prodigo ravvrduto. — 16° Oratorio pour saint 
Antoine dePadoue.— 17°// Trionfo di Daiidde, 
oratorio. Cafaro a écrit aussi \mir l'église. — 
18" Messe à 2 chrrurs et orchestre écrite en 1760. 

— 19° Leçon première du premier nocturne de 
Noël à voix seule, 2 violons, viole et or>:ue; 
1771. — 20* Deuxième et troisième leçon, idem; 
1776. — 21° Mottel pastoral à 4 voix et orchestre. 

— 22" Litanies à 4 voix. — 23 a Stabatji 2 voix 
et orgue , en canon. — 24° Miserere à 5 voix 
et orgue. — 25" Répons pour le jeudi et le ven- 
dredi saints , a 4 voix et orgue. — 26° Deus in 
adjulorium, à 2 chœurs obligés et orchestre. — 
27 ' hirit Domlntts a 4 voix, violons, hautbois et 
cors. — 28° Les psaumes Confitemhù el DiU- 
gam te, traduits en italien par Saverio Maltei, 
à plusieurs voix et chœurs. — 29° Laudalc pueri 
à 4 voix el orchestre. — 30 Plusieurs motets à 
v oix seule et à 2 voix. Au nombre des élèves de 
ce maître on remarque Tritto, Bianchi et Tarchi. 
Un air de Cafaro, Rello luci che accendete, a 
eu un succès de vogue. La musique d'église de ce 
compositeur est simple, mais expressive. Son Sta- 
bat est à juste titre considéré comme une bonne 
production. On cite aussi avec éloge le psaume 
100' (ConHtemini) qu'il a écrit pour soprano, 
alto et ténor, avec chœur el orchestre Le tombeau 
de Cafaro se trouve près de celui d'Alexandre 
Scarlatli , dans la chapelle de Sainte-Cécile, à l'é- 
glise des Carmes de Monte Santo, hors de la 
porto Médina, à Naples. On y lit cette épitaphe : 

v. o. M. 
Dlvinaque. Ocllue. Tulcbrl Suc 
Dtù. DiCJtum. AUar*. Saoli.imque 
Muslcoruiu. Cnoruv RrgM. l'a Util 

Skbk l'ropruim 
Auclorc. PaachaUr Cafaro 
Rcgtaruin. Majcatatuui. Maglstro 
Et. primo, rju- !■ m v.i - Cborago 
JEre. C.ollato. Etornarunt 
Atino. M. D. CC. LXXXVIl. 
Curantibu*. ivtro Antonacct. Hleronymo 
De Oonato l.t. Joachinio. Sabbatioo 
Annui* Praefecil». 

Jean de Silva a publié Elogio dl Pasquale 
Cafaro detto Caffarelli; Naples, 1788, in-8°. 

CAFFARELM. Vog. Majorais. 
CAFFI ( Bernaiumno), maître de chant du 
couvent de Saintc-A^nés, à Rome, dnnsja se- 
conde moitié du dix-septième siècle. Il s'est fait 
connaître comme compositeur par des cantate a 
voce solo, op. 1; Roma,Mascardi, 1700, in-4° obi. 

CAFFI (François), amUeur de musique, né 
à Venise, vers 1786, a été conseiller à la ccu- 
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d'appel, à Milan, depuis 1827 , pois a obtenu 
sa retraite , après une laborieuse et honorable 
carrière. De retour à Venise , sa Tille chérie, il y 
a repris, comme délassement, ses travaux lit- 
téraires relatifs à l'art qu'il a toujours aimé avec 
passion. Le premier ouvrage mis au jour par lui 
a pour titre : Délia vitaedeleomporre di Bona- 
ventura Furlanetto,detto Musia , Veneziano, 
maestro delta cappella ducale di S. Marco ; 
Venise, Picotli, 1820, 40 pages in-8", avec le 
portrait de Furlanclto. Cet opuscule fut suivi de 
l'écrit intitulé : Delta vita e délie opère del 
prête Gioseffo Zarlino , maestro celeberrlmo 
nella cappella ducale di Venezia Venise, Gius. 
Orlandelli, 1836, in-8» de 32 pages. M. Calfi a 
donné aussi dans les Venez» uni Inscrizioni, 
de son ami M. Cicognia, une intéressante notice 
concernant le célèbre maître de chapelle véni- 
tien Lotti, et a publié également un bon travail 
sur la vie et les ouvrages de Benedetto Mar- 
cello. Mais l'ouvrage le plus important qu'on doit 
aux recherches aussi intelligentes que patientes 
de M . Cal i. est celui qui a pour titre : Storia 
délia musica sacra nella già cappella ducale 
di San Marco in Venezia dal 1318 al 1797 ; 
Venise, Antonclli, 1854-1855, 2 vol. in-8*. Le 
soin qu'a pris M. Caffi de recourir toujours aux 
actes authentiques et originaux , quand il a pu 
les retrouver, donne un grand prix à son livre, 
et jette beaucoup de lumière sur des faits mal 
connus ou complètement ignorés , concernant 
une partie de I histoire qui offre le plus grand 
intérêt; car Venise fut la véritable source ori- 
ginale de la musique italienne et de fécule dra- 
matique. Rome et Naples sont aussi placés très- 
haut dans l'histoire de cet art; mais l'école 
romaine lut en grande partie le produit de l'im- 
pulsion donnée par les musiciens belges des 
quinzième et seizième siècles, et l'école napoli- 
taine n'acquit sa plus grande valeur que vers la 
fin du dix-septième siècle et pendant toute lu 
durée du dix-huitième; tandis que la gloire de 
Venise dans la musique de tout genre remonte 
aux temps les plus reculés , et que , dès la se- 
conde moitié du quinzième siècle, ses artistes 
suivent une voie de création indépendante. 

CAFFI AUX (non Philippe- Joskmi ), béné- 
dictin de la congrégation de Saint-Maur, naquit à 
Valencicnnes en 1712, et, après avoir achevé ses 
études, entra fort jeune dans l'ordre de Saint-Be- 
noit. Il mourut à Paris, à l'abba)e Saint- Germain 
des Prés, le 20 décembre 1777. Ce savant reli- 
gieux est connu principalement par le premier 
volume d'un livre qui a pour titre : Trésor gé- 
néalogique, ou Extraits des titres anciens qui 
concernent tes maisons et familles de France : 



CAFFIAUX 

Paris, 1777, in-4». La suite de cet ouvrage n'a 
point paru , mais elle se trouve en manuscrit . 
avec les matériaux que dom Cafliaux avait ras- 
semblés, à la Bibliothèque impériale de Pans. 
Plusieurs autres out été publiés ou entrepris par 
lui; mais on ne le cite ici que comme auteur 
d'une Histoire de la musique, dont le manus- 
crit autographe a été retrouvé à la Bibliothèque 
ravale par l'auteur de ce Dictionnaire. Cet ou- 
vrage, dont le prospectus avait paru eu 1 750, fut 
annoncé comme étant sous presse, dans le cata- 
logue des livres de musique qui se trouve à la 
Hn de l'Histoire du théâtre de VAcadémie 
royale de musique, publiée par le président 
Durey de Noin ville; nuis le nom de l'auteur > 
était défiguré en celui de Caffiat. Forkel ( Allge- 
meine Litteratur der Musik, p. 21 ) et Lichten- 
thaï (Dizzion. e Bibliogr. delta Musica, t. III), 
ont copié cette annonce sous le même nom , et 
ont cité l'ouvrage comme ayant été imprimé en 
1757, en 2 volumes in-4°. La Borde n'en a rien 
dit dans le catalogue des écrivains sur la musi- 
que inséré au troisième volume de son Canal 
sur cet art , et les auteurs dn Dictionnaire his- 
torique des musiciens ( Paris, 18 10- 181 1 ) ont 
imité son silence. L'auteur anonyme de l'article 
peu étendu sur dom Cafliaux , de la Biographie 
universelle publiée par MM. Michaud , dit, aptes 
avoir cite le Trésor généalogique : « Il ( D. Caf- 
« Gaux) avait précédemment fait paraître un 
« Essai sur l'histoire de la musique, in-v. « 
Cependant ayant acquis par ses recherches lt 
certitude qu'aucun livre portant le nom de Caf- 
liaux n'avait paru sous les titres d'Histoire de la 
musique, ou d'Essai sur l'histoire de la mu- 
sique, l'auteur de ce Dictionnaire doutait «le 
l'existence de cet ouvrage, lorsqu'un basant 
heureux le lui 61 découvrir, au moment 06 il 
Taisait des investigations sur un autre objet, parm» 
les manuscrits de la Bibliothèque impériale. 

Le manuscrit original du P. Cafliaux (rôt<> 
10, fonds de Cor tue ; est contenu dans un por- 
tefeuille petit in-folio. On y trouve eo tète une 
note de la même main , sur une feuille volante , 
qui contient le détail des diverses parties de l'ou- 
vrage. Cette note est ainsi conçue : 

• L'histoire manuscrite de la musique faite 

• par dom Caffiaux est renfennée dans vingt 
« cahiers, qui sont : I. Préface et table générale 
« en 24 pages; 2. Dissertation I, sur l'excellence 
« et les avantages de la musique, en 83 pages; 
« 3. Livre I, Histoire de la musique, depuis la 
•< naissance du monde jusqu'à la prise de Truie, 
« en 52 pages ; 4. Liv. Il, Histoire depuis la prise 

• de Troie jusqu'à Pythagore, en 42 pages; 
■ 5. Dissertation II, sur la musique des différent* 
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« peuples, en 63 page»; 6. Dissertation III, mit 
. la musique de» différents peuple», en 63 pages; 

• 7. Lir. 1IJ, Histoire de la musique, depui» 

- l'y thagore jusqu'à la naissance du christianisme, 

■ en 59 pages; 8. Dissertation IV, sur les instru- 
« menta de musique anciens et modernes, eu 57 

• pages ; 9. Dissertation V sur le contrepoint des 
« anciens et des modernes, en 46 pages; 10. 
« Disseitation VI,Kurladeclamalion,fcn4t pages; 
« M. Livre IV, Histoire de la musique, depuis 

• la naissance du christianisme jusqu'à Gui d'A- 
« reizo.en 51 pages; 12. Dissertation VU, sur 
« le chant et sur la musique d'église, en 39 pa- 

- ges; 13. Livre V, Histoire de la musique, de- 
« puis Guy d'Arezzo jusqu'à Lulli , en 123 pages ; 
« 14. Dissertation VIII et IX, »ur l'opéra et sur 
« la sensibilité des animaux pour la musique, en 

• 2« page» ; 15. Livre VI, Histoire de la musique, 

• depuis Lulli jusqu'à Rameau, en 96 pages; 
. 16. Dissertation X, Parallèle de la musique 
« ancienne et moderne, en 23 pages; 17. Disser- 

■ talion XI, Parallèle de la musique française et 

- italienne, en 43 pages; 18. Dissertation XII, 

■ Parallèle des lullistes et des antilullistes, en 

- 26 pages; 19. Livre VII, Histoire de la musique 
« depuis Rameau jusqu'aujourd'hui ( 1754 ), eu 

• 145 pages; 20. Catalogue des musiciens dont 

• il n'est point parle dans le corps de l'ouvrage, 
« en 25 pages ; 21. Total des pages du manus- 
« crit, 1 171. » 

Celle note , conforme à la table générale qui 
suit U préface et qui contient l'analyse de chaque 
l>artie de l'ouvrage , n'est cependant point d'ac- 
cord avec l'état actuel du manuscrit, qui ne 
larme que neuf cahiers. Le premier de ces cahiers 
renferme !a préface et la table analytique des 
matières; mais le deuxième , qui devait contenir 
la dissertation sur l'excellence de la -musique, 
en S3 pages, manque; on ne trouve à sa place 
que deux feuilles, cotées pages 109-116, où se 
irome le commencement du premier livre. Cette 
pagination est couforme à la note ; car les 24 pa- 
ges de la préface et de la table , et les 83 pages 
de la dissertation , composaient un total de 107, 
plus, la page du titre; venait ensuite le premier 
livre, commençant à la page 109. Les cahiers 
•lu premier et du deuxième livre sont complets; 
mais le cinquième et le sixième , qui contenaient 
le* deuxième et troisième dissertations, ont dis- 
paru, ainsi que ceux des dissertations 4, 5, 6, 

8, 9, 10, Il et 12. Les livres troisième, qua- 
trième, cinquième, sixième et septième, ainsi 
que le catalogue des musiciens , sont complets. 

La perte des dissertations n'est point l'effet du 
hasard; car plusieurs changements de litres, cor- 
rections et taccords , tous de la main de dom 
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Calflaux, démontrent que lui-même avait fait 
ces suppressions. C'est ainsi que les huit pre- 
mières panes détachées du premier livre ont été 
presque entièrement changées dans le cahier qui 
renferme ce livre. Quant à sa volonté de faire 
les suppressions dout il vient d'être parlé, elle 
est manifeste par la pagination même du manu- 
scrit, qui a été faite aussi par lui, et qui n'a point 
de lacune, depuis le commencement du premier 
livre jusqu'à la lin du catalogue des musiciens. 
Au reste, un autre fait démontre que, posté- 
rieurement à la note indicative des vingt cahiers 
de l'histoire de la musique, dum Calfiaux avait 
douné une autre forme à son ouvrage, et qu'il 
l'avait divisé en dix-ueuf dissertations dont les 
douze premières contenaient tout ce qui a été re- 
tranché, comme des prolégomènes du livre prin- 
cipal. Cela se voit évidemment par la pagination du 
manuscrit tel qu'il est aujourd'hui , car ce ma- 
nuscrit commence au premier livre par la page 
565, et se continue sans interruption- jusqu'à la 
page 1 161 ; de plus , on voit que le premier livre 
était originairement intitulé : Dissertation XIII e 
sur l'histoire de la musique et des musiciens, et 
les livres suivants, Dissertations 14% 15 e , 16". 
17*, 18* et 19*. Ne serait-ce pas que la première 
partie de l'ouvrage, contenant les douze pre- 
mières dissertations, auraient été livrées a l'im- 
pression, et que, par quelque circonstance ignorée, 
celte impression n'aurait pas été continuée? Ce 
qui pourrait le faire croire, c'est que je possède 
un prospectus d'une demi-feuille in-4°, imprimé 
en 1756, dans lequel Vliisioirede la musique, 
par dom Cafliaux, est annoncée comme devant 
être publiée en 2 volumes in 4*, à la fin de la 
même année. 

Quelles que soient les circonstances qui nous 
ont privés des disse» talions que dom Cafliaux 
avait écrites sur quelques objet* relatifs a I his- 
toire de la musique, on ne peut que regretter 
la perte de quelques-unes; par exemple, de celle 
où il était traité des instruments de musique de 
l'antiquité, du contrepoint des anciens et des 
modernes, et de la musique d'église. La soigneuse 
érudition qui brille dans les autres parties du 
livre ne peut laisser de doute sur le mérite de 
celles-là. 11 aurait mieux valu qu'elles fussent 
conservées, et que le savant bénédictin n'eût 
pas examiné sérieusement quel était l'état de la 
musique avant le déluge , et si Adam était inu- 
sicien-né par le fait même de la création. L'his- 
toire conjecturale , l'histoire qui ne re|M>se pas 
sur des monument* et sur des laits, n'est pas de 
l'histoire. 

Bien supérieure aux compilations de Bonnet, 
de Bourdetot, de Blainvillc et de La Borde (VOjf. 

10 
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ces noms), l'histoire de la musique de dom Caf- 
fiaux méritait d'être publiée , et aurait fait lion- , 
neur a la France, à l'époque où elle fut écrite. 
L'auteur dit, dans sa préface, qu'il a lu, ana- 
lysé et expliqué plus de douze cents auteurs 
pour composer cet ouvrage; il n'y a rien d'exa- 
géré dans cette assertion : les détails dans lesquels 
il est entré sur les points les plus importants de 
l'histoire de l'art prouvent qu'il possédait des 
connaissances étendues, et qu'il avait lu avec 
attention , non-seuleraent les auteurs de l'anti- j 
qiiité, mais aussi les écrits de Gui d'Areuo, de 
Jean de Mûris, de Gafori, de Glarean, de Sa- 
lînas, deZarlino, et- de tous les grands théori- 
ciens de la musique des seizième, dix-septième 
et dix-huitième siècles. Pas un de ces ouvrages 
qui ne soit apprécié à sa juste valeur, et qui ne 
soit considéré dans l'influence qu'il a exercée 
sur les progrès de l'art ; pas une découverte de 
.quelque importance qui ne soit enregistrée. L'ordre 
chronologique eslcelui quedotn Caffiaux a adopté. • 
Cette disposition a l'inconvénient de morceler 
chaque partie de l'art musical , et de faire re- 
venir, à plusieurs reprises, sur le même sujet; 
mais il a l'avautage de présenter sous un même 
coup d'œil l'ensemble des progrès de chaque 
époque. En ce qui concerne l'antiquité, dom j 
Cafliaux a puisé la plupart de ses matériaux dans 
la Bibliothèque grecque de Fabricius , et surtout i 
dans les Mémoires de Burette ( voy. ce nom) : I 
pour tout le reste, U a été obligé de lire dans 
les auteurs originaux tous les passages qu'il a cités ; 
et il s'est acquitté consciencieusement de cette 
tâche. A lVpoque où il écrivait . les grands ou- 
vrages de Martini , de Burney , de ilawkins, de 
Marpurg, de l'abbé Gerbert et de Forkel n'exis- 
taient pas; on n'avait pas encore les lexiques 
musicaux de Rousseau, de Koch et de Wolf; 
celui de Walther n'était pas connu en France; 
les Biographies générales de La Borde, de Gerber 
et de plusieurs autres auteurs n'avaient pas encore 
paru; il n'existait pas une seule bibliographie 
spéciale de la musique ; enfin l'historien de cet 
art était, pour ainsi dire, livréàses propres forces 
pour porter la lumière dans des questions obs- 
cures. Le P. Caffiaux, malgré ces désavantages, 
a su donner de l'intérêt à sa narrauou , et a jugé 
sainement du mérite de chaque chose et de chaque 
artiste dont il a parlé. Son style ne manque ni 
d'élégance, ni de facilité; ses citations sont exactes I 
et précises ; en un mot son histoire peut être en- | 
core consultée avec fruit , surtout a l'égard de la 
musique française , nonobstant les travaux plus 
récents de plusieurs musiciens savants. Les livres . 
4, 5, G et 7 sont particulièrement dignes d at- 
tention. 



GAFFRO (Josteii), hautboïste célèbre et 
virtuose sur le cor anglais, est né dans h' royaume 
de Naples, non en 1776, comme il est dit dans 
le Lexique universel de musique publié par 
M. Schilling, mais en 17G6 II tntra d'abord dans 
la chapelle du roi de Naples, puis, fort jeune 
encore, il se rendit à Paris et s'y fit entendre 
avec beaucoup de succès au concert spirituel. 
Lié d'amitié avec les artistes célèbres «le son 
pajs qui jouaient au théâtre de Monsieur, il ne 
.s'éloigna de la capitale de la France qu'en 1793. 
La Hollande fut le point vers lequel il se dirigea 
d'abord ; il y resta quelque temps , y fit graver 
plusieurs morceaux de sa composition, et se 
rendit ensuite à Berlin, puis à Manheim, où Q 
se trouvait encore en 1807. L'année suivante U 
quitta 1 Allemagne pour retourner en Italie. De- 
puis lors on n'a plus eu de renseignements sur 
sa personne. Les journaux de Paris ont donné 
de grands éloges à CafTro lorsqu'il se fit entendre 
au concert spirituel , ctSalentin m'a dit qu'il le 
con-ideiait comme un artiste distingué; mais U 
parait que les qualités de son talent se sont al- 
térées plus tard, car la Gazette musicale de Licp- 
sick de 1807 (u° 18), rendant compte d'un con- 
cert qu'il avait donné peu de temps auparavant 
a Manheim , fait une critique assez sévère de son 
jeu. On y donne des éloge* au fini de son exé- 
cution dans les difficultés , mais on dit qu'il ti- 
rait des sons durs de l'instrument , que le goût 
de sa musique était suranné, et qu'il y avait <lans 
son style une multitude d'ornements de mauvais 
goût et de traits insignifiants. 

Calfro a publie à Paris trois concertos pour 
le hautbois, en 1790. F.n 1794, il a fait paraître 
deux concertos pour le même instrument, gravés 
à Amsterdam, et l'année suivante, à Rotterdam, 
un pot-pourri pour piano et flûte ou violon : ce 
dernier rooiceau a été réimprimé à Berlin. I>a 
bibliothèque du Conservatoire de musique de 
Paris possède les manusnits originaux de plu- 
sieurs concertos de hautbois composés par cet 
artiste. 

C.VGAAZZI (Ltx oc Sahcelf. ), israélite 
italien, né à Naples vers 180.», a inventé un ins- 
trument destiné à donner les intonations de la 
parole dans la déclamation, et a écrit sur ce sujet 
une dissertation latine qu'il a traduite ensuite 
en italien , sous ce titre : la Tonografia esco- 
ffilafa, in Napoli , 1841, in -8" de 48 pages, avec 
mie planche qui représente l'instrument. 

CAGAONI (Astoi.xk), compositeur drama- 
tique, ainïeu élève du Conservatoire de Milan, 
a fait représenter au théâtre Carcano de cette 
ville, en'1845, l'opéra intitulé Rosalia di S. 3/i- 
nialo, qui ne réussit pas. Ln 1848 il donna #7 
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Testamento di Figaro, qui fut plus heureux, 
cl dans l'année suivante il fit jouer la farce de Don 
Bucefalo. J'ai entendu cet ouvrage à Venise, en 
1950, et j'y ai trouvé de la verve comique et de 
l'effet dans les morceaux d'ensemble. Au mois de 
nui 1852 il donna à Milan la Giralda, opéra 
bouffe traduit du français; ouvrage faible, pour 
lequel le public montra de l'indulgence a la pre- 
mière représentation, mais qui ne s'est pas sou- 
tenu à la scène. Plus heureux au théâtre national 
de Turin, le 24 novembre 1853, avec son opéra 
bonne la Floraia, le jeune maître Cagnoni y 
i retrouvé une partie de la verve de Don Buce- 
falo. Quelques morceaux de cette production 
ont été publiés à Milan chez Ricordi et ont ob- 
tenu une certaine vogue. Le genre bouffe parait 
être celui vers lequel l'artiste se sent pot té de 
préférence. 

C MIEN (Isidore), violoniste, né à Paris, 
le 25 mars 1826, est entré comme élève au Con- 
servatoire de cette ville, le 23 juin 1841, et y a 
reçu des leçons de Guérin pour son instrument; 
mais il se relira de cette école au mois de no- 
vembre 1843, sans avoir paru dans les concours. 
Cet artiste a publié quelques morceaux pour 
violon et piano. 

CAIFABRI (Jean -Baptiste), compositeur 
de l'école romaine, vécut dans la deuxième 
moitié du dix -septième siècle. On connaît de lui 
les compositions dont voici les titres : t° Motet ti 
a due e tre voci; Rome, Mascardi , 1667,rn-4°. 

— 2° Scella di ifotetti a 4 voci; ibid., 1675. 

— 3° Salmi vespertini a 4 roci concertati per 
tutle le (este dell' anno, op. 4; ibid, 1683, 
in-4° 

CAIGXET (Demis), musicien attaché au 
duc de Villeroi, était né vers le milieu du sei- 
zième siècle. En 1587, il obtint au concours du 
l'a y de musique d'Êvreux le prix du luth d'ar- 
«ent pour la composition de la chanson fran- 
çaise à plusieurs voix : Las! jenevoyrral plus. 
Caignet a mis en musique, à 4 parties, les 
Psaumes de David, traduits par Pli. Desportes ; 
Paris, Ballard, 1607. 

CAILLOT (Jossrn ;•, acteur célèbre de la 
Comédie italienne, naquit à Paris en 1732. Il 
n'était âgé que de cinq ans lorsque son père, qui 
'taît orfèvre, fut obligé de déclarer sa faillite, 
et fut arrêté pour dettes; les créanciers tirent 
vendre tout ce qui était dans la maison, la bou- 
tique fut fermée et le petit Caillot se trouva dans 
la rue. Des porteurs d'eau touchés de sa misère, 
le recueillirent et en prirent soin comme de leur . 
enfant. Son père, ayant enfin recouvré sa liberté, 
obtint un emploi subalterne dans la maison du 
roi; il suivit Louis XV dans la campagne de 



- CAILLOT ' 1 47 

Flandre, et il emmena avec lui l'élève des por- 
teurs d'eau, dont la vivacité spirituelle et les 
manières gracieuses excilèrent l'Intérêt des grands 
seigneurs de l'armée. Le duc de Villeroi prit de 
l'amitié pour lui et le présenta au roi, qui lui de- 
manda comment il s'appelait : Sire, je suis le 
prolecteur du duc de Villeroi, répondit Cail- 
lot , qui voulait dire le contraire. Louis XV rit 
de cette méprise, et, à la prière de Villeroi, il 
attacha son protecteur aux spectacles des petits 
appartements pour y jouer les amours. Il avait 
une jolie voix; on lui donna un maître de mu- 
sique sous lequel il fit de rapides progrès. Après 
que sa voix eut changé de caractère par suite de 
la mue, il fut obligé de quitter la cour, à cause 
de la mauvaise conduite de son père, et de s'en- 
gager au théâtre de la Rochelle comme musicien 
d'orchestre. La maladie d'un acteur lui fournit 
l'occasion de remonter sur la scène, où il ne 
tarda pas à se faire remarquer. Après avoir joué 
avec succès la comédie à Lyon et dans plusieurs 
antres villes de province, il fut attaché pendant 
plusieurs années au spectacle de l'Infant , duc de 
Panne; enfin on l'appela à Paris, et il débute, 
le 26 juillet 1760, à la Comédie italienne, par le 
rôle de Colas dans Ninctte à la Cour. Sa belle 
voix , qui réunissait les registres de baryton et 
de ténor, la finesse de sa diction, l'expression 
de sa physionomie et de ses gestes, tous ces 
avantages, dis-je, lui procurèrent un triomphe 
complet, et, dans la même année, il fut reçu au 
nombre des comédiens sociétaires. Dès qu'il pa- 
raissait sur la scène, son extérieur prévenait le 
public en sa faveur, et son jeu , dit la Harpe , 
achevait l'entraînement. Grimm assure que le 
talent de Caillot était plus flexible et plus rare 
que celui de Lekain; mats il semblait ignorer 
son mérite , et ce fut Garrick qui , pendant son 
séjour en France , lui apprit qu'il serait pathéti- 
que quand il voudrait l'être. Il était, en effet, doué 
d'une profonde sensibilité , et ce qui se passait 
dans son âme, il savait le communiquer à son 
organe, de là vient qu'il n'obtint pas moins de 
succèsdans le genre pathétique que dans le boulTe. 
11 s'identifiait avec les rôles qu'il jouait, se mettait 
à la place de l'auteur, et faisait toujours plus que 
celui-ci n'espérait. Il ne faut pas s'y tromper : 
Caillot, malgré la beauté de sa voix, était plus 
acteur que chanteur ; c'est ainsi qu'il fallait fctre 
pour plaire au public de son temps. Donner eu 
chant le caractère de vérité de la parole, était le 
but des efforts de tous les comédiens de l'Opéra- 
Comique; et, lorsqu'on y parvenait, il semblait 
qu'il ne restât plus rien à faire. Grétry, pariant 
dans ses Essais sur la musique «le la première 
répétition de son opéra le Huron, dit : « Lorsque 

10. 
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« Cailleau (1) chanta l'air : Dans quel canton 
n est Vllnronie? et qu'il dit : Messieurs, M*s- 
« sieurs, en Huronie.... Les musiciens cessè- 
• renl de jouer pour lui demander ce qu'il vou- 
» lait. — Je cliante mon rôle, leur dit-il. — On 
« rit de la méprke et l'on recommença le mor- 
■ ceau. » Cette vérité de déclamation musicale 
était alors considérée comme le comble de l'art. 
Les rôles les plus brillants de Caillot étaient ceux 
du Sorcier, de .Va/flurm dans Rose et Cola», 
du Déserteur, du ffuron, de Sylvain, de Biaise 
dans Lncile, et de Richard dans le Roi et le 
Fermier. L*n enrouement fréquent, et qui se dé- 
clarait d'une manière subite , vint contrarier cet 
artiste nu moment où son talent d'acteur attei- 
gnait à la plus grande perfection; il craignit que 
cet accident ne lui fit perdre la faveur du pu- 
plic, et il se relira en 1772, ayant à peine atteint 
l'âge de quarante ans. Il quitta le théâtre au 
mois de septembre, avec une pension de 1,000 
francs , et ne parut plus qu'aux spectacles de la 
cour jusqu'en 1776, époque où il cessa tout à 
fait déjouer la comédie, ne conservant que l'env 
ploi «le répétiteur. Il retourna vivre avec «a mère 
et ses trois sœurs , qui avaient repris le com- 
merce de la bijouterie. Plus tard il se retira à 
Saint-Germain-en-Laye, dans une petite maison 
i(M lui avait donnée le comte d'Artois , dont il 
était le capitaine des chasses. La quatrième classe 
de l'Institut l'admit en 1800 au nombre de ses 
correspondants. En 1810, les acteurs de l'Opéra- 
Comique , informés que Caillot n'était pas heu- 
reux, lui assurèrent une pension de 1,200 francs. 
Quatre ans plus tard , Louis XVIII y joignit une 
autre pension de 1,000 francs sur sa cassette. La 
mort de deux de ses sœurs lui avait donné la 
copropriété d'une maison située sur le quai de 
f ond ; mais il ne jouit pas longtemps de l'ai- 
sance qu'il venait d'acquérir. Après la mort déjà 
ancienne de sa femme, il lui était resté deux en- j 
fants; son fils, major de cavalerie, périt en 1812, 
dans la campagne de Moscou ; ta douleur que 
Caillot en ressentit lui causa dans la même année 
une attaque de paralysie qui le força de revenir 
à Paris avec sa fille : il sembla d'abord avoir 
recouvré la santé, mais une seconde atteinte mit 
tin à ses jours le 30 septembre 1818. Il était dans 
sa quatre- vingt-quatiième année. Sa fdle, qui 
Ini a survécu , est tombée en démence. 

CAIMO ( Josepu), compositeur qui a eu de 
la célébrité, naquit à Milan, vers 1540, et vécut 

(I) Greiry a écrit partout dans ton livre CaltUau po«r . 
Caillot, II était dat» I erreur sur l'orthographe do nom 
de cet actrur.- ce»t Caillot qu'il laut écrire, car c'est aln»l 
qu'on trourc ce nom dm» le* registre* de l'ancienne Co- 
ngédie italienne. 



dans cette ville. Ses productions sont devenues 
fort rares. On trouve l'indication de quelques- 
uns de ses ouvrages dans V Athénée des Lettres 
de Milan, de Piceinelli, dans Y Essai de la Borde , 
et dans le Lerique des Musiciens de Gerber. La 
Borde, qui ne cite aucun titre, parle de 8 livres 
de chants (probablement des madrigaux) qui 
auraient éié publiés vers 1560. Les litres connus 
des productions de Caimo sont : 1° Madrigali a 
cinque voci , libro 1° ; Venise, 1568. —2° .Ma- 
drigali a 5, G, 7 e 8 t'Ofi; Milan, 1571. — 
3° Madrigali a q\tattro voci, I" libro; Milan, 
1581. — 4° Madrigali a cinque voci , libro se- 
condo; ibid., 1582. — 5° Canzonette a quatfro 
voci, lib. 1; Brescia, 1584. — 6" rf", libro se- 
condo ; ibid., 1585 — 7° Madrigali a cinque 
voci, libriUfe IV; in Venezia.presso GlttOMO 
Ytncenti e Ricciardo Amadino, 1585, in-4°. 
On trouve des madrigaux et des chansons de 
Caimo dans le recueil intitulé : Paradiso mu- 
sicale de' madrigali e canzoni a cinque voci 
di diversi eccellentissimi autori , nuovamrntc 
1 raccolti da P. Phatesio et posti in luce. In 
An versa, nella stamper.a di Pietro Pkalcsio, 
1596, in-4° obi. 

CAIX ( M. de), professeur de viole à Paris, 
vers 1750, a publié de sa composition i 1" Cinq 
livres de pièces de viole. — 2° Un livre de duos 
pour le par-dessus de viole. — 3° Trois livres de 
! sonates à flûte seule 

CAJANI (JosRen), chef des chœurs et ac- 
compagnateur du Théâtre-Italien de Paris, né a 
Milan, en 1774, s'essaya d'abord comme chan- 
teur dramatique ; mais, n'ayant qu'une voix de 
mauvaise qualité, il ne réussit pas. et bientôt il 
renonça à cette carrière. Il est mort à Paris en 
1821. On a de lui : jYuori Elément i di musica, 
esposti con vero ordine progressivo. Milan. 
Ricordi , in-tbl. obi. Il a composé et arrangé la 
musique de plusieurs ballets pour les théâtres de 
Milan, entre autres : 1* Tavora ed Olit iera. 
— 2° La Pesta campestre; en 1797. — 3° De- 
metrio. — 4« / finti Filoso/i. - 5» Euçenéa e 
Rodolfo; en 171». — 6* Il Filopemene. — 
7* Adélaïde ed Alfonso. — 8» / tre Matrimonj, 
en 1805. — 9°Z.e Danaide. — 10° Matilde e 
Rodegondo; en 18IG. — 11° Romtlda e Deza- 
vedos. — 12« / Rlti di Milo; en 1818. 

CAJON ( Antoine-François ) , né à Mâcon 
en 1741, fut d'abord enfant de chœur dans cette 
viiie, puis s engagea comme soldai, «leserta , 
entra dans un couvent de capucins, n'y acheva 
. pas son noviciat , et s'enfuit à Paris , où son es- 
prit et ses talents en musique lui procurèrent 
la raveur d'un fermier général, qui le fit entrer 
comme commis dans les aides. En 1765, il sa 
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maria , eut des enfants , et la gêne qui en résulta 
.tir m-> affaires le conduisit à quelque* inlidé- 
lilés qui lui tirent perdre son emploi.- Ce fut alors 
qu'il chercha des ressources dans la musique et 
qu'il on fit sa profession. Il roussit d'abord assez 
bien , mais ensuite il fit des dalles et fut obligé 
de s'éloigner de Paris, pour se rendre en Russie, 
où il est mort en 1791. C'était, dit M- e Roland 
dans ses Mémoires , un petit homme vtf et eau ■ 
seur. 

Cajou a publié un livre qui a pour titre : Les 
Éléments de musique, avec des leçons à une 
rl deux voix. Paris, 1772, in-»\ La Borde dit 
qu'il pilla avec assez d'art les leçons de Bordier 
pour composer cet ouvrage. Choron et Fayolle 
Ml répété ce jugement dans leur Dictionnaire 
des Musiciens : j'ignore s'il est fondé , car je ne 
connais pas le livre de Cajou. 

Ce musicien eut un fils, qui s'appelait comme 
lui Antoine-François, et qui tait né a Paris le 
s mars 176C. Élevé a la maîtrise de la cathédrale, 
il entra à l'Opéra comme contre-basse en 
1791, en sortit en 1795, et voyagea dans les 
Pays-Bas comme maître de musique d'une troupe 
de comédiens , puis retourna a Paris en 1816, et , 
entra à l'Opéra-Comique comme souffleur de 
musique. Il garda peu de temps cette place, et 
retourna dans les Pays-Bas. 11 est mort le 27 
octobre. 1 8 1 9, a Mons, où il était maître de mu- 
sique du thrâtre. En 1805, il a donné au théâtre 
des Jeûnai artistes un opéra comique en un acte, 
intitulé : Une matinée de printemps. 

CALCKMAN J i in-J u....i ■* s , membre du 
consistoire de la Haye, vers le milieu du dix- 
septième siècle, a Tait imprimer un livre intitulé : 
AuUdotum, tegen-gift tant gebruyek ofon gc- 
brufek rant Orgel in de Kerken der veree- 
nighde Xederlandcn :. Antidote contre l'usage 
et le non-usage de l'oigue dans les églises des 
provinces-unies des Pays-Bas); in s'Gravenbage 
(la Haye),by Aert Meuris, 1G41 , in-8*. Cet ou- 
vrage, écrit avec violence, est une critique d'un 
autre livre qui avait paru sous le voile de l'a- 
nonyme , et sous ce titre : Gcbruick of onge- 
bruick can't Or gel in de Kercken der veree- 
nighde Sederlanden ( Usage et non-usage de 
l'orgue dans les églises des provinces unies dans 
If* l'ays-Bas), Leyde, Bonaventurc et Abraham 
Ekevier, lfiH.in-8V {Voy. HUYGENS.) Ce- 
lui-ci avait voulu démontrer dans sou écrit que 
l'osage de l'orgue dans les temples protes- 
tants n'est point contraire à la foi, comme le 
croyaient alors les rigoristes des églises de Hol- 
lande et les puritains en Angleterre, et qu'il était 
seulement néce**aire d'en régler convenablement 
fayloi Calcltnun entreprit dans sa réponse de 



prouver, au contraire, que rien n'est plus funeste 
a l'esprit de recueillement que l'introduction mon- 
daine de l'orgue dans le service divin , et qu'on 
devait détruire cet instrument partout™ il exis- 
tait. Il ne se borna pas à combattre son adver- 
saire par des armes égales, rar il lit censurer 
sou ouvrage dans un» assemblée du consistoire 
dont lui-même était membre. L'acte de censure 
est daté du 20 décembre 1641. Quelques jours 
après, l'auteur de l'écrit censuré lit paraître, 
pour toule réponse, un. recueil d'approbations 
qu'il avait reçues de toutes parts , particulière- 
ment des pasteurs des églises réfoi mées de Hol- 
lande, d'Angleterre et de Genève. Dans ce recueil, 
i intitulé : Responsa prudentium ad auctoreni 
Disseriationis de Organo in Ecclestis confœd. 
Belgii (Lugd. Batavor., es oliieina Elseviriana, 
1641 , in-8"). On y trouve des lettres intéressantes 
de Boxliorn.de Daniel lleinsiu*, de Gaspard 
Barlasus , de Louis de Dieu , de Golius , et de 
quelques autres savants. 
CALCOTT. Voy. Caixcott. 
CALDAX1 ( lkopolo), professeur de méde- 
cine théorique et d'anatomie, membre pensionné 
I de l'Académie de Padoue, a donné dans les Saggi 
scient i fa :< e letterari de celte académie 1 1. 11 , 
1789, page 12 24), une dissertation sur l'organe 
de l'on le , intitulée : Dissertai io de Chord.r tim- 
pan* officio, et de peculiari peritonxi struc- 
tura. 

CALDARA Antoine), compositeur labo- 
rieux, naquit m 1678 , à Venise , ou il reçut dans 
sa jeunesse des leçons d'accompagnement et de 
contrepoint de son compatriote Legrenzi. Il n'é- 
tait âgé que de dix-huit ans quand il fit repré- 
senter -vu premier opéra. Son premier emploi 
fut celui de simple chantre k la chapelle ducale 
de Saint-Marc ; il l'occupait encore lorsqu'il fut 
appelé en 17 1 a à la cour de Mantoue, pour y 
remplir les luuctions de. maitre de chapelle: il y 
resla jusqu'en 1 7 1H. Alors il se rendit à Vienne 
et y oblint le titre de vice-maltre de chapelle de 
la cour impériale. L'empereur Charles VI , qui 
aimait beaucoup sa musique, le prit pour maître 
de composition, dans le style moderne de ce 
temps, pendant qu'il étudiait le contrepoint ri- 
goureux sous la direction de Fux ou Fur lis. 
En 1723, il dirigea à Prague l'opéra que Fux 
avait écrit pour le couronnement du roi de Bo- 
hême , et qui Tut exécuté en plein air. Il parait 
qu'après avoir écrit son opéra de Temistocle , 
dont la représentation eut lieu à Vienne le 4 no- 
vembre 1736, Caldara, affligé du peu de succès 
de cet ouvrage, renonça au théâtre. Il passa 
encore deux ans dans la capitale de l'Autriche; 
puis, vers la fin de 173» , il retourna à Venise, 
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«t y vécut dans la retraite jusqu'en 1763 , où il 
mourut le 28 août , à l'âge de quatre-vingt-douze 
ans. C est donc à tort que Cerber a dit que cet 
artiste cessa de vivre à Vienne. Mais il est bien 
plus singulier que le savant Antoine Schmid 
fasse mourir Caldara le 28 décembre 1736, à 
Vienne, à l'Age de soixante-six ans, ce qui, 
d'une part , abrège sa vie d'environ vingt-sept 
ans , et de l'autre le fait naître huit ans plus 
tôt (I). J'ignore d'après quels documents ce sa- 
vant a supposé ce fait , en opposition à toutes 
les données historiques, et qui d'ailleurs est 
démenti par la représentation du dernier opéra 
de Caldara ( V Ingratitudine casligata ) , à Ve- 
nise, an mois de mars 1737. Les ouvre* de 
théâtre et de musique d'église composées par 
Caldara sont innombrables. Sa fécondité eut plu- 
sieurs causes , car il vécut longtemps , conserva 
la vigueur de sa tète jusqu'à ses derniers jours , 
et travailla constamment dix heures chaque 
jour. 

Caldara eut deux manières pour sa musique 
de théâtre. La première, faible d'invention, n'a 
de recommanda ble que la facilité naturelle des 
mélodies : elle a vieilli promptement, parce que 
les formes en sont peu variées. A p. os son ar- 
. rivée en Allemagne, il changea son style et donna 
plus de vigueur à son harmonie, mais il manqua 
toujours à sa musique le caractère vital qui ne 
peut être que le produit du génie. Caldara était 
un habile imitateur, maisil ne savait pas inventer. 
Le sort de toute musique dramatique est d'être 
plongée dans l'oubli par les transformations suc- 
cessives de l'art : les productions de ce corn|K>st- 
teur ont par conséquentdu subir la commune des- 
tinée ; mais elles n'ont pas, comme celles d'A- 
lexandre Scarlatti, contemporain de leur auteur, 
le mérite d'offrir quelques-uns de ces beaux élans 
de génie qui survivent à toutes les révolutions, 
et qu'on peut admirer dans tous les temps. Plus 
heureux dans sa musique d'église, Caldara a laissé 
quelques ouvrages qui , sans s'élever à la hau- 
teur des belles compositions en style concerté 
des écoles de Scarlatti , de Léo et de Lotti , sont 
ce|»cndanf fort estimables. 

Les principaux ouvrages 'de Caldara sont ceux 
dont les titres suivent : 1° Argene;h Venise, en 
16»9. — 2* Tirsi; ihid., 1696 ( le deuxième acte 
de cet ouvrage est le seul qu'il ait écrit ; les au- 
tres étaient de Lotti et d'Ariosti). — 3° Le Pro- 
messe serbate; ibid., t697. — 4° Il Trionfo 
délia continenza; ibid., 1697. — 5° Farnacc; 
ibid., 1703. — 6* Il Selvaggio eroe ; 1707. 
— 7« Partcnope; 1708. — fSofonisbe ; à 

II) Voy« le livre Intitulé : Chrixtoph lf Uibald Ritttr 
ton Uuck, etc., p. ». daoi la note. 



Venise, en 1708. — 9<> V Inimico genêt oso, 
à Bologne, en 1709. — 10° Costanza in attiore 
vince l'ingonno; Macerata, i7io. — 11" Ate- 
naide; à Rome, en 1711. Cet ouvrage fut écrit 
pour le célèbre chanteur Amadou — 12» Tito e 
lierenice; à Rome, en 1714. — 13° // Rie co 
Epulone; à Venise. — 14° // Giubilo dclla 
Salza; à Salzbotirg. 1716. — 15* Caio Mario; 
Vienne, 1717. — 16" Coriolano; 1717. — 17" La 
Verilà nell' inganno; Vienne , 17i7. — 
18° La Parlenza amorosa ; Rome, 1717. — 
19° Astarte; Vienne, 1718. — IV La Forza 
delï amicizla; 1718. — H* Ifigenia in Au- 
lide ; Vienne , 1718. — 22° Lucio Papiriodit- 
tatore; ibid., 1719. — 23° Sirita ; ibid., 1719. 

— WSisara; ibid., 1719. -25* Tobla ; ibid., 
1719. — 26° Assatonc, ib\<\ ., 1720. — 27° Aaa- 
wi<m,ibid., 1721. — 28* Giuseppe; ibid., 1722. 

— 29° Nitocri; ibid., 1722. — 30» Ormilda; 
ibid., 1722. - 31° Sci/.ione nelle Spagne ; ibid., 
1722. — 8T Euritteo; ibid., 1723. — 33° An- 
dromacca; ibid., 1724. — 34° David; ibid., 
1724 — 35" Gianguir; ibid., 1724. — 36» La 
Griselda ; ibid., 1725. - 37° U Profezie eran- 
geliche; ibid., 1725. — 38» Semiramide ;wid., 
1725. — 39" / due Dittatori ; 1726. — 40» Vcn- 
ceslao; 1726. — 41» Gioai, 1726. — 42» Bat- 
tista; 1726. -.- 43° Don Chisciotto alla corie 
délia Duchessa; 1727. — 44° Imeneo ; 1727. 

— 45° Ornospade; 1727. — 46° Gionala ; 1728. 

— hl°Mitridatc; 1728. — 48» Cajo Fabrizio ; 
1729 — 49° Sabot; 1729. Tous ces ouvrage*, 
depuis 1718, sont sur des poèmes de / no. — 
50» La Passione di Giesù Christo ; 1730. — 
51» DanieUo; 1731. — 52« Santa Elena al 
Calrario; 1731. — 53° Demetrio ; 1731. — 
54° L'Asilo d'amore ; 1732. — 55° Sedecia ; 
1732. — 56° Demofoonfe; 1733. — 57» Gc- 
rxisalemme convertit» <; 1734. — 58» La Cte- 
menza di Tito; le 4 novembre 1734. — 
59° Adriano in Siria; 1735. — 60* Daviddc 
umiliato; 1735. — 61° Enone; 1735. — 
62» San Pietro in Cesarea; 1735. —63» Gesù 
prcsen'afonel tempio; 1735. — 64° /> Grazie 
vrndicate; 28 août 1735. — 65" V Olitn piade 
1736. —66" Achille in Sciro ; 1736. — 67» Ciro 
riconoscluto, 28 août 1736 — 68» Temistoclc ; 
4 novembre 1736.— 69° V Ingratitudine cas- 
tigata ; 1737. 

Parmi les œuvres de musique d'église de Cal- 
dara, on remarque plusieurs messes a quatre et 
à cinq voix avec instruments : Motetli a 2 e> 3 
t'ori, op. 4, Bologne , Silvani, I7l5; le Anti- 
fonc délia Madona, a 2, 3 e 4 voci , Venise, 
1717; un Magnificat à quatre voix, deux vio- 
lons deux trompettes, timbales et orgue , un 
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Regina cœli; un Te Deum ; l'hymne landa 
Jérusalem; un Salve regina pour voix de so- 
prano avec instrument* ; les psaumes Beatus 
vir, à voix seule et orchestre, et Mémento Do- 
mine à quatre voix : des Vêpres eomplètes à 
cinq voix ; des motets à deux , trois et cinq voix ; 
Cntcifirus k seize voix , véritahle chef-d'œuvre 
en son genre. Teschner a puhlié ce morceau en 
IMO. On connaît aussi, de la ' composition de 
CaMara, six messes qui ont pour titre : Chorus 
Musarum dirino Apollini accinentium , sire 
Sei Missx selecti$sim.r quatuor rocibus ,C.A. 
T. B., 2 violinh et orgarno concert. 1 cla- 
rinis, tymp. violonc. pro Ubet. Authore ce- 
leberrirno et prestant. Do. Antonio Caldara, 
chori mus. in aula Caroli Vf, gl. mem. Imp. 
Rom. vice Direct, m lucem prodierunt, mut 
in ordine lit. Joh. Nicolai Hemmerlin, Bam- 
berç, 1748, in-fol. Les catalogues de Breitkopf, 
publies en 1764 et 1769, contiennent l'indication 
(les deux ouvrages dont les titres suivent : t° Ma- 
gnificat a canoni , 4 voc. et organo. — 
î* Kyrie cum gloria , Sanctus, ffosanna et 
Agnus, 4 voc. 2 violinis, viola et fundamento. 
Dans la bibliothèque royale de Berlin ( fonds de 
Poelchau ) on trouve en manuscrit les ouvrages 
solvants : Motet (Lauda Jérusalem) k quatre 
voix et orgue; Messe brève (en ré majeur) à 
quatre voix et orgue; Salve regina (en ut mi- 
neur) a quatre voix et instruments; Messe (De 
Beata Virgine) à quatre voix et instruments; 
Htssa (en ut majeur) Artificiosissimx com- 
positionis in contrapuncto sub duplici ca- 
none, inrerso contrario et cancrizante 4 voc; 
Miserere à quatre voix , 2 violons, trombones 
<>i contre-basse; Te Deum laudamus h quatre 
voix et orgue (en ut majeur); Regina cœli k 
quatre voix et orgue (en si bémol) ; Messe a ca- 
pella à quatre voix ; Missa Consolations , k 
quatre voix et instruments; Missa piena in ho- 
norent B. V. M. à huit voix; Kyrie et Gloria, 
a quatre voix , 2 violons, 1 basson et orgue; 
Pnmnca 137, I3s. 139.140 et i 41, à quatre voix; 
HyiBM : Jfominis superne conditor à quatre 
\o\\; Magnifient à quatre voix sans accompa- 
gnement; Stabnt Mater à quatre voix et ins- 
truments (en sol mineur); Missa Provident ia, 
a quatre voix et instruments (en rc mineur); 
Mes-e à qiiatre voix et orgue (en sol mineur) ; 
Mevsc à quatre voix et instruments (en ut ma- 
jeur) ; Magnificat ( en tir* majeur) à quatre voix 
et instruments; 12 Madrigaux à quatre et cinq 
voix. M. l'abbé Santin» possède de Caldara : les 
cinq Psaumes de complies à plusieurs voix ; 
ç . Firma, oratorio a :, ron violhti ; Santo 
Stefano, !«• rc d'Unghcha, oratorio a 4 con 



violini ; le Gelosic rf' Mit amore utilnunte 
' crudele, oratorio a 4 ron stromenti : ta Con- 
! versione di Clodarin t e di Franria, oratorio 
a 4 conriolini; la Frô le délia Castitù ora- 
torio a 5 in due parti; il Trionfo deW Inno. 
cenza , oratorio a b in due parti ; Abigai , 
oratorio a 4 con stromenti ; s. Fratwesca ro- 
mana, oratorio à s con ttrom.; la Ribellione 
di Assalonne, oratorio a 4 con stromenti, in 
due parti; V Assunzione délia Beata Virgine 
a .">, intre parti, con stroment i ; la Castitù al 
ciment o, a hconstromenti ;il Trionfo d'amore, 
serenata a 4 ,con stromenti ; la Costanza in 
amore rince P fn^onno, pastorale k :> en deux 
parties ; un livre qui contient un Rrand nombre 
de cantates à voix seule axer clavecin, manus- 
crit original de Caldara ; beaucoup de cantates 
à une , deux et trois voix avec instruments ; 
enfin un grand nombre de pièces détachées et de 
motets. 

La musique de chambre de ce compositeur 
renferme : I* Douze cantates avec basse con- 
tinue, dont six pour soprano et six pour con- 
tralto, publiées à Venise, en 1699, par Joseph 
Sala. — 2° Deux œuvres de sonates j>our deux 
violons et basse continue, publiés a Amsterdam. 
Au titre d'un de ces ouvrages, Caldara est qua- 
lifié Muslco di vloloncello, ce qui indique qu'il 
jouait de cet instrument. 

CALDARERA ( Michel ) . naquit à Borgo- 
Sesia , le 28 septembre 1702 , et fut envoyé par 
son pète à Milan , à l'âge de quatorze ans, pour 
y apprendre le contrepoint. Devenu musicien 
habile , il obtint la place de maître de chapelle 
de Saint-Evasio k Casale, et occupa ce poste 
jusqu'à sa mort , arrivée en 1742. Il a laissé en 
manuscrit une grande quantité de musique d'é- 
glise. 

CALDENBACII ( CnnisTOpnE ), professeur 
d'éloquence à Tubinge , a été considère comme 
auteur d'un programme de thèse sur quelques 
motets do Bolaud de Lassus , et particulière- 
ment sur celui qui commence par ces mots : 
In me iransierunt. Le répondant tut Elie 
Wallhcr. ( Voy. ce nom. ) Suivant Forkel 
et Lirhtcnthal , ce serait Caldenbach qui aurait 
publié l'examen de rc sujet , sous le titre De 
Musica dluertatto , Tubinge, ifi64, mais Go- 
defroid Walther ( Musikalische Lexik. ) ne s'y 
est pas trompé, et a cité cette dissertation 
comme l'ouvrage d'Élie Walther. Gerber a suivi 
l'opinion de Godefroid Walther à ce sujet, 
j L'erreur de Forkel est d'autant plus singulière 
qu'il a pris ce 'dernier pour guide dans sa Lit- 
térature générale de la musique, quand il 
n'avait pas vu lui même les ouvrages dont il 
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parlait, ou lorsqu'il n'avait pas de renseigne- 
ments particuliers. 

CALEGARI ( Corsélie ) , cantatrice dis- 
tinguée , claveciniste et compositeur, était fille 
de Bartholoroé Calegari, de Bergame. Elle na- 
quit dans cette ville en 1644'. A peine âgée 
de quinze ans, elle fit paraître son premier 
livre de motets , qui fut accueilli par de nom- 
breux applaudissements à son apparition. Néan- 
moins, ce Initiant succès ne détourna pas 
Cornélie Calegari du projet qu'elle avait formé 
de se retirer dans un couvent : elle choisit 
celui de Sainte-Marguerite, à Milan, et y pro- 
nonça ses voeux en 1660. Die reçut alors les 
noms de Marie-Catherine. Par son chant , son 
jeu sur l'orgue et ses compositions , elle fixa sur 
elle l'attention de tootc la population de Milan ; 
les amateurs de musique se rendaient en foule 
à l'église de Sainte-Marguerite pour l'entendre. 
On ignore l'époque de sa mort. Ses compositions 
connues sont : I* Motetti a voce sola ; 1059. 
— 2' Madrigali e canzonetle a voce sola. — 
3* Madrigali a dite vocl. — 4° Messe a sei 
voci con istrumenti. — 5° Vespéral à l'usage 
des religieuses. 

CALEGARI (François-Antoine) , cordelier, 
naquit à Padoue , vers la fin du dix-septième 
siècle. On voit par l'approbation qu'il a donnée 
au Musico Testorc. de Tevo (dont il avait été 
nommé censeur ) , qu'il Était maître de chapelle 
de lV>dise du grand couvent des mineurs con- 
ventuels à Venise, en 1702. En 1724, Il était 
maître de chapelle à Padoue, et l'on croit qu'il 
occupait encore ce poste en 1740. Il eut pour 
successeur Valotti. Le père Calegari jouissait 
d'une grande réputation de .savoir, et sa musi- 
que d'église était admirée des plus habiles 
compositeurs, lorsqu'il lui prit fantaisie de la 
brûler, pour en composer dans le genre enhar- 
monique des Grecs, dont il croyait avoir re- 
trouve les principes ; mais, sans respect pour 
l'antiquité , les auditeurs trouvèrent cette musi- 
que détestable, et les musiciens la déclarèrent 
inexécutable. On a imprimé de sa composition : 
i° IXPsalml. — 1' Salve sanguis. — 3* Can- 
tate da caméra. Il existe dans la bibliothèque 
de l'Union philharmonique de Bergame une co- 
pie manuscrite d'un traité théorique sur la 
musique par le P. Calegari ; cet ouvrage a pour 
titre : Ampia dimoslrazione degli armoniali 
musicali tuoni. Trattato teorico-prattico. 11 
parait que le manuscrit original est daté du 15 
août 1732 , mais la copie dont il s'agit a été faite 
par le P. Sahbalini, en 1791 , comme le prouve 
cette note placée à la fin du manuscrit qui a 
204 pages in-fol. : Trascritto ad litteram 



nell' anno 1791 dal P. Luigi Antonio Sab- 
batini , minor convenluale, maestro di cap- 
pella nella sacra basilica del Santo in Pa- 
dova. Lichtenthal , qui a donné un aperçu du 
contenu de cet ouvrage (liibliogr. délia Mus., 
t. IV, p. 462 ), dit que son mérite est égal a. 
celui des meilleurs traités de musique publiés 
en Italie, et qu'il est vraisemblable que Valotti 
et Sabattini lui-même en ont fait leur profit sans 
le citer; le P. Barca est le seul qui en ait parlé. 
Le manuscrit original était devenu la propriété 
du compositeur Simon Mayr, qui en envoya une 
copie a l'Institut de France ; mais postérieure- 
ment l'ouvrage a été publié par M. Balbi . de 
Venise, sous ce titre : Trattato del sistema 
armonico di Francesco Antonio Calegari, 
proposto et dimostrato da Melchiore Balbi , 
nobife Veneto , con annotazione e appendice 
dello stesso. Padova, per Valentino Cresrini , 
1829, gr. in-8°, avec le portrait de Calegari. 
On voit dans cet ouvrage que le système har- 
monique de Valotti et de Sabbatini n'est autre 
que celui de leur prédécesseur. 

CALEGARI (Antoine ), premier organiste 
et maître de chapelle a Saint-Antoine de Padoue, 
naquit dans cette ville , le 18 octobre I755. 4 II 
s'est fait connaître comme compositeur drama- 
tique, en faisant représenter à Venise, en 1784. 
un opéra qui avait pour titre s le Sorelle rivait, 
et qui fut suivi de V Amor soldato, et de il 
Malrimonlo scoperto, joué en 1789. En 1800 il 
vivait a Padoue, et s'y faisait remarquer comme 
violoncelliste dans des concerts publies, lorsque 
les troubles de la guerre l'obligèrent a s'éloigner de 
sa patrie et à chercher un asile en France. Il se 
rendit à Paris, où la fortune lui fut d'abord con- 
traire, car il ne put réussir à se faire entendre 
comme instrumentiste, ni comme compositeur. Il 
imagina enfin un moyen de se faire connaître par 
une de ces singularités musicales dont on avait 
déjà vu quelques exemples : le succès répon- 
dit à ses espérances. L'ouvrage' qu'il publia 
avait pour titre *. l'Art de composer la musi- 
que sans en connaître les éléments. Il fut 
publié à Paris , en 1802 , et l'auteur le dédia à 
M™" Bonaparte , qui prit Calegari sous sa pro- 
tection et lui procura de l'emploi. Déjà il avait 
paru en Italie sous ce titre : Gioeo pittagorico 
musicale, col quale potrà ognuno , anco 
senza saper e di musica, formant una série 
quasi infinita di picciole ariette e duetti 
per tutti li caratteri, rondo, preghiere, po~ 
lacche, cori, ecc. il tutto con accompagna- 
menlo del piano forte , arpa, o altri stro- 
menti ; Venezia.Sebast. Valle, 1 SOI, in-fol. m*. 
Cet art prétendu, par lequel on pouvait en ap- 
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paren ce composer, n'était qu'une opération mé- 
canique qui permettait de combiner de 1400 
manières différentes des phrase» préparées et 
calculées par Calegari pour se prêter à ces com- 
binaisons. L'auteur et l'éditeur du livre es- 
sayèrent en 1803 de rappeler l'attention publique 
sur l'outrage, en faisant une deuxième édition 
qui ne différait de la première que par le frou* 
tis|tice. 

Lorsque les circonstances le permirent, Cale- 
gari retourna dans sa ville natale et y obtint la 
place de maître de chapelle du Santo : il en 
remplit honorablement les fonctions jusqu'à sa 
mort, qui arriva le 22 juillet 1828. Quelques 
années après son décès on a publié un traité de 
l'art du chant dont il avait laissé le manuscrit . 
Cet ouvrage est intitulé : Modi gênerait del 
ennto premessi aile manière parztali onde 
adornare e rifiorlre le nude e simplici mé- 
lodie e cantilene , giusta il metodo di Gas- 
paro Pacchiarolti. Milano, Ricordi ( 1836 ) , 
in -fol. 

<: Al I (. A Hl ( François), guitariste, né à 
Florence, vers la fin du dix-huitième siècle , s'est 
fixé en Allemagne où il a publié presque tous 
ses ouvrages. On connaît de lui environ vingt 
.oeuvres pour guitare seule ou pour deux guita- 
res, composés de valses , de rondeaux , de so- 
nates, d'airs variés, et de mélanges d'airs d'opéras 
et de ballets, publiés à Florence, à Milan, à Leip- 
sick et à Brunswick. On connaît aussi sous le 
nom de Calegari une introduction et des varia- 
tions pour le piano sur un thème de Carafa 
( Milan, Ricordi ) ; je crois que cet ouvrage est 
d un autre artiste portant le même nom. 

CALESTANI ( Jlrôiie), compositeur, né à 
Lucques , dans la seconde moitié du seizième 
siècle, e.st connu par uu œuvre qui a pour litre : 
Sacrait fiori muticali a ollo voci, con il Te 
Demi) a coro spezzato a 4 voci, op. 2 ; Parme, 
Krasmo Viotti, 1603, in-V. 

CALETT1-BRUNI (Ji^n-Baptiste), musi- 
cien né àCréma, dans l'État de Venise, vers làOO, 
fut maître de chapelle de l'église paroissiale 
Sanla-Sfaria, dans cette ville. On a public de 
sa composition : Madrigal* a cinque voci, 
libro primo, in Venezia, app. Ricciard. 
Amadino, 1604, in-4°. Ce musicien est le père 
«le Pierre- François CalettirBruni , qui s'est 
rendu célèbre sous le nom de CavalU. Voy. 

CAVALLI (PlEK«E-F»ANÇ01S). 

CAL1FAXO ( Jean-Baptiste ) organiste de 
l'église des Tolenfini , à Venise, vécut dans la 
seconde moitié du seizième siècle. Il a fait im- 
primer de sa composition : il Primo Libro di 
Mudrigali a cinque voci ; in Venezia , presso 



Giacomo Vinceati e Bicciardo Amadino, 1584, 
in-4* obi. 

CAL1GINOSO, dit il Fchioso, noms aca- 
démiques d'un auteur inconnu de qui l'on a un 
ouvrage intitulé / quatro Libri delta chilarra 
' spagnuola, nelli quali si contengono tulle le 
sonate ordtnarie, semplici e passeyiate. Con 
una nuova incentione di pastucutli spagnoli 
variait, ciacone, follie, zarabaude, arie di- 
\ versi, toccate muticali, balleiti,correnti, voile, 
\ qagliarde , alemande con alcune sonate 
; picicale al modo del leuto con te sue regole 
per imparare a sonarle facilissimamenle. 
! Novamenle composto e dotto (sic ) in luce. 
' A l'exception de trois pages qui contiennent les 
[ règles de la guitare espagnole et qui sont pré- 
I cédées du portrait de l'auteur, cet ouvrage, qui 
( forme un volume iu-4°, est entièrement gravé sur 
I cuivre ainsi que le frontispice, où l'on ne voit 
I ni date, ni nom de lieu. Dans les règles pour 
| jouer de la guitare , on voit que l'auteur avait 
j publié précédemment deux autres ouvrages 
I de sa composition, et que celui-là est le troi- 
, sième. 

CALL : r.LOMABD de ), né dans un village de 
l'Allemagne méridionale, en 1779, se livra dés 
son enfance à l'étude de la guitare, de la flûte 
et du violon. Il commença a se faire connaître 
à Vienne, en 1801 , par des compositions qui 
obtinrent de bridants succès, à cause de leurs 
j mélodies faciles et d'un goût agréable. Les pre- 
' miers ouvrages de cet artiste furent écrits pour 
I la guitare et la flûte. Bientôt ils devinrent po- 
pulaires, et les éditeurs de musique, dont ils fai- 
; «aient la fortune, excitèrent si souvent leur au- 
I teurà en produire de nouveaux que leur nombre 
s'éleva jusqu'à près de tbO en moins de douze 
années. C'étaient des pièces pour guitare seule, 
des duos, quatuors pour guitare et tlûte, des trios, 
quatuors, sérénades avec accompagnement de 
violon, de hautbois, de basson, et d'autres ins 
truments. A ces compositions iegères de musique 
instrumentale succédèrent, à divers intervalles, 
des recueils de chansons pour trois ou quatre 
voix d'hommes, qui obtinrent un succès prodi- 
gieux. De Call peut être considéré comme celui 
qui mit en vogue ce genre de musique chez les. 
Allemands. Les catalogues des marchands de 
musique indiquent environ vingt recueils de ces 
chants, qui contiennent plus de 140 morceaux. 
Ainsi qu'il arrive toujours aux compositeurs po- 
pulaires, l'éclat du succès et la trop grande fé- 
condité usèrent en peu de temps la renommée 
de de Call. S'il n'eût cessé de vivre à l'Age de 
trente- six ans, il eût eu le chagrin de voir suc- 
céder un profond oubli à la popularité dont il 
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avait joui. Il est mort à Vienne, en 1815, laissant 
après lui une femme et des enfants dont il fai- 
sait le boulieur par ses excellentes qualités so- 
ciales. 

Un autre musicien du même nom se faisait 
remarquer à Vienne, en 1814, parun talent fort 
singulier : il était siffleur, et possédait une ha- 
bileté extraordinaire en ce genre. Non-seulement 
les traits les plus rapides et les plus difficiles étaient 
exécutés par lui avec beaucoup de précUiou et 
de justesse , mais il pouvait faire des suites de 
trilles chromatiques dont la perfection ne laissait 
rien à désirer. Ce musicien d'un genre nou- 
veau ne se Taisait entendre que dans des sociétés 
particulières. 

CALLAULT ( Saiaator ), harpiste de l'A- 
cadémie royale de musique à Paris, est né dans 
celte ville, vers 179t. Élève de Nadermau, il 
s'est fait connaître par quelques compositions 
pour son instrument. Les plus connus de ses 
ouvrages sont : 1° Marche de SaM, variée pour 
la harpe, avec flûte ou violon, Paris, Zetter. — 
2° La Tyrolienne , suivie d'un rondeau , avec 
flûte , ibid. — 3' Nocturne concertant pour 
harpe, violon ou violoncelle, ibki. —4* Col- 
lection de morceaux choisis , arrangés pour la 
harpe, Paris, Frey. — 5* Première fantaisie sur 
la romance de Joseph , ibid. — 6* Fantaisie et 
variations sur la gavotte et 1e menuet du ballet 
de Nina} Paris, Janet. Callault est mort à Paris 
en 1839. 

CALLCOTT (Jour-Vaia), né le 20 no- 
vembre 1766 à Kensington , dans le comté de 
Middlesex , entra dès l'Age de six ans dans un 
collège du voisinage, où il fit d'assez bonnes 
études grecques el latines , que ses parents lui 
firent interrompre à douze ans , pour lui Taire 
embrasser l'état de chirurgien. N'ayant pu sur- 
monter la répugnance que lui inspirait cet état, 
il s'appliqua a la musique, en 1770, et reprit en 
morne temps le cours de ses études. Il apprit 
successivement le français, l'italien, l'hébreu et 
les mathématiques. Ayant été présenté aux doc- 
teurs Arnold et Cooke, en 1782, il reçut de ces 
deux habiles musiciens des conseils qui perfec- 
tionnèrent ses connaissances. L'année suivante il 
devint organiste suppléant à Saint -Georges le 
Martyre ( Hannovcr Square ). Depuis celte épo- 
que, jusqu'en 1793, il envoya un nombre con- 
sidérable de pièces aux divers concours ouverts 
par la société de musique intitulée : the Catch 
Club, et presque tous ses ouvrages Turent cou- 
ronnés. Dès 1786, il avait été fait bachelier en 
musique à l'université d'Oxford. Vers 1795, il 
commença à se livrer à la lecture des écrivains 
didactiques sur la musique, et conçut le 



> projet d'écrire un dictionnaire de musique, 
dont il publia le prospectus en 1797. Cinq ans 
plus tard, ses matériaux étaient rassemblés ; mais 
il fallait les classer et rédiger l'ouvrage , et ce 
long travail ne s'accordait guère avec ses nom- 

sa santé : il Tut donc obligé de l'ajourner à une 
époque plus éloignée, qu'il ne vit point arriver. 
Se persuadant toutefois que le public attendait 

| de lui un livre sur la théorie de la musique, il 
écrivit en 1804 une grammaire musicale (a Mu- 
sical Grammar ) dont la première édition pa- 
rut en 1806 ( Londres, un vol. in- 12), et la troi- 
sième, en 1817, sous ce titre : a Musical 
Grammar in four parts; 1. Notation; 2. Me- 
lody ; 3. Harmony ; 4. Rhythm. On a aussi de 
loi deux petits écrits intitulés : t" Plain Hât- 
aient of earl Stanhope's tempérament (Ap- 
préciation complète du tempérament du comte 
deStanhope). Londres, 1807, in-8°. 2° Expla- 

, nation of the notes, marks, words, etc., used 
inmusic (Explication des notes, signes et 

\ termes usités dans la musique ). Londres, sans 
date. 

Callcott avait pris, en 1800, ses degrés de doc- 
teur en musique à l'université d'Oxford. En 1791 
il reçut sa nomination d'organiste de l'église de 
Covent-Garden, et, en 1792, il obtint la place 
d'organiste à l'hospice des Orphelins de Londres; 
il la conserva jusqu'en 1802, époque où il y re- 
nonça en faveur de M. Horsley , son gendre. 11 
succéda en 180b au docteur Croteh dans l'emploi 
de lecteur de musique a ï Institution royale; 
mai», craignant que le mauvais état de sa santé 
ne lui permit pas de remplir les devoirs de 
cette place, il donna sa démission au bout de 
quelques années. En 1814, il prit le parti de 
vivre dans la retraite et s'occupa 'd'un ouvrage 
sur la Biographie musicale, qu'il n'eut pas le 
temps d'achever. Enlin, après avoir langui pen- 
dant les deux dernières année* de sa vie, il expira 
le 15 mai 1821, dans sa % cinquante-cinquième an- 
née. La grammaire musicale de Callcott est con- 
çue sur un bon plan et bien exécutée : les notes 
Tont voir que leur auteur possédait de l'érudition 
musicale. A l'égard de ses compositions, dont 
on n'a gravé qu'une faible partie, et qui con- 
sistent en airs, chansons, canons et antiennes , 
les biographes anglais leur accordent beaucoup 
d'éloges. Le gendre de Callcott , Horsley , a pu- 
blié une collection des œuvres choisies de son 
beau-père , en deux volumes in-felio, avec une 
notice sur la vie de l'auteur. 

CALLENBERG ( Georges - Alexanore- 
Hewri-Herhun, comte de ) , seigneur de Mus- 
kau.dans la Haitte-Lusace, membre de l'Aca- 
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demie royale de Stockholm, et claveciniste habile, 
naquit à Muskau, le 8 février 1744, et mourut 
dans le même lieu en 1775. On a gravé de sa 
composition Six Sonates pour te clavecin , 
arec accompagnement de violon. Berlin, 1781. 

CALLETOT (Goillaok), chantre à dé- 
chant de la chapelle de Charles V , roi de France, 
suivant une ordonnance de l'hôtel , datée du 
mois de mai 1364. Ce chantre était un de ceux 
qui, dans la chapelle du roi, improvisaient l'espèce 
de contrepoint simple qu'on appelait Chant sur 
le livre. Cest ce qu'indique son titre de Chantre 
« déchanf. ( Voy. la Revue musicale , 6"* an- 
née, p. 218.) Les appointements de Guillaume 
Calletot , ainsi que ceux de ses collègues, étaient 
de quatre sous par jour. 

CALLIDO (Gaétas), facteur d'orgues, naquit 
dans l'État de Venise, vers 1725. Il apprit le» 
éléments de son art dans les ateliers de N'an- 
chini, prêtre dalmate, qui s'était établi dans cette 
ville, et qui avait la répudiation d'un des meil- 
leurs facteurs de l'Italie. Callido se distingua 
particulièrement par la douceur et l'harmonie 
des jeux do fonds de ses ouvrages. Son mérite 
le Gt choisir pour la confection d'un grand nom- 
bre d'orgues dans les monastères. Son activité 
était ai grande que le Catalogue de ses instru- 
ments, imprimé en 1795 , en indique trois cent 
dix-huit. L'époque de sa mort est inconnue. Il 
avait construit en 1767, pour l'église Saint-Marc, 
un petit orgue appelé organetto dei concerti , 
ou organetto del palchetto, pour la somme de 
1,400 ducaU. Peu d'années après il fut chargé 
de l'entretien et de l'accord des trois orgues de 
cette église, aux appointements annuels de 45 
ducats. 

CALLINET, nom dune famille de fadeurs 
d'orgues établie en Alsace. Elle était renommée 
par le nombre et le mérite des ouvrages qu'elle a 
produits. Son chef lut élève de Riepp ( voy. ce 
nom ), qui vivait vers le milieu du dix-huitième 
siècle , et qui a construit les grands instru- 
ments des cathédrales de Dijon et de Besançon. 
Unis Calhnet , membre de celte famille , né à 
Bouffa* h (Haut-Rhin) dans l'année 1797 , se 
rendit à Paris dans sa jeunesse et y entra dans 
les aleliers de Somer ( voy. ce nom ), où il aug- 
menta ses connaissances et perfectionna son ha- 
bileté pratique. C'était, dit M. Hamel ( Nouveau 
Manuel complet du facteur d'orgues, t. ni, 
p. 390 ), un bon ouvrier qui travaillait conscien- 
cieusement, mal» qui n'eut jamais de grande en- 
treprise où il pût se distinguer. L'orgue le plus 
considérable construit par lui est celui de l'Ora- 
toire, dam. !a rue Saint- Honoré. En 1839, il vendit 
son fonds à la maison Daublaine, dont il devint 
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associé, et où il resta pendant ciuq ans. Il en' 
sortit par un trait «le lolie dont il y a peu 
d'exemples. Ayant fait construire une maison dans 
laquelle il se proposait de se retirer, il eut besoin 
d'argent pour achever les travail* et en demanda 
à ses nouveaux associés : le refus qu'il éprouva 
lui donna tant d'irrilation que, sous prétexte 
d'aller travailler à l'orgue de Saint-Sulpice , dont 
la restauration était presque achevée , il brisa 
tout ce qui avait été fait dans les ateliers dirigés 
par lui-même. A peine eut-il accompli cet acte 
de vengeance qu'il en eut les plus vifs regrets. 
Ne pouvant plus rester dans la maison à laquelle 
il avait causé un dommage si considérable, il fut 
obligé de chercher de l'ouvrage comme simple 
ouvrier, et entra dans les ateliers de M. Cavaillé. 
C'est dans cette situation qu'il est mort en 1846. 

CALLINET (Ignace), cousin du procèdent, 
est né a Rouffach (Haut-Rhin) , le 13 juin 1803. 
Élève de son père, fut associé de *° n fr*™ 
aîné pour la facture des orgues jusqu'en 1827; 
puis il se rendit à l»aris et travailla pendant 
quelque temps dans les aleliers de Louis Callinet. 
De retour à Rouffacb , il contracta avec son frère 
une nouvelle association, qui ne finit qu'en 18*3. 
Depuis ce temps, Callinet a travaillé seul et a 
construit plusieurs orgues grandes et petites, non 
compris un grand nombre d'orgues de cabinet 
et de chapelles de 4 à 8 jeu*. Un de ses plus 
beaux ouvrages est l'orgue de Besançon, grand 
instrument dans lequel se trouvent deux 35 pieds 
et neuf 16 pieds. Pendant son association avec 
son frère, il a coopéré à la construction de trente- 
neuf orgues à un, deux et trois claviers, et en a 
réparé seize. La plupart de ces ouvrages sont en 
Suisse et dans le département du Haut-Rhin. 

CALMET ( Don AtccsTiN ) , savant béné- 
dictin de la congrégation de Saint-Vannes, na- 
quit le 26 février if>72, à Mesnil-la-Horgne, près 
de Commerci, en Lorraine. Après avoir rail se* 
premières éludes au prieuré du Breuil, el pro- 
noncé ses vœux dans l'abbaye de St-Mansui, le 
23 octobre 1689, il alla faire son cours de phi- 
losophie à l'abbaye de Saint-Èvre, et celui de 
Théologie à l'abbaye de Munster. En 1718, il fut 
nommé ahbé de Saint-Léopold de Nant i , et, dix 
ans après, abbé de Sénones, où il passa le reste 
de sa vie. Il mourut dans celle abbaye le 25 oc- 
tobre 1757. Dans son Commentaire littéral sur 
la Bibl9, Paris, 1714-20, 26 vol. in-4», ou Paris, 
1774, 9 vol. in-fol., ou enfin, Amsterdam, 1723, 
25 vol in-8°, on trouve : \" Dissertation sur la 
musique des anciens , et en particulier des 
Hébreux; — 2» Dissertation sur les instru- 
ments de musique des Hébreux; — 3* Disser- 
tation sur ces (leur termes Hébreux : L\u- 
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NAZCAcn et Sel*. Ugolioi a donné une traduction i 
latine de ces dissertations dans son Trésor des 
antiquités sacrées, t. XXXII. On trouve aussi 
quelque* détails sur la musique des Hébreux | 
dans le Dictionnaire historique et critique de 
lu Bible, du même auteur, Paris, 1730, 4 vol. 
in- fol fig. Il y a peu d'utilité à tirer de tout . 
cela. 

CALAI US Martin), né en 1749 à Deux - 
Pont-, passa la plus grande partie de sa vie à 
Dresde, où il était violoncelliste et musicien de j 
la cour. U est mort dans celle tille, le 13 janvier 
1800. Avant de se fixer a Dresde, il avait été 
attaché quelque temps a J'orchestre du théâtre 
d'Alton*. 11 a laisse quelques compositions pour 
>on instrument, dont une partie est encore iné- 
dite. 

CALOCASIUS, musicien romain , dont le 
nom est parvenu jusqu'à nous , au moyen d'une j 
inscription rapportée par G ru 1er (Corpus In 
script., t. /, part. 2, p. 654 ), et que voici : 

D. M. 
CALOCASIO 
VERN E. DVLCISS. 
ET. MVSICABIO 
INGEMOSISSIMO 
QVI. VtX. ANN. XV 
BENEMERENTI. FECIT 
DAPHNVS. 

Ce musicien doit avoir vécu dans le moyen 
âge , car le mot musicarius, placé dans cette ins- 
cription , est de la basse latinité. Ducange ne 
cite sur ce mot ( Glossar. ad script, med. et 
in/im. latin.) que l'inscription dont il est ici 
question. 

CALORI ( M me ) , cantatrice renommée dans 
son temps, naquit à Milan, en 1732. Après avoir 
paru avec succès sur quelques théâtres d'Ilalie, 
elle se rendit à Londres vers la fin de 1755 , et 
s'y fit une hrillante répulalion qui se répandit 
dans toute l'Europe. Elle se faisait remarquer 
particulièrement par une agilité de vocalisation 
dont on n'avait pas eu d'exemple jusqu'alors, par 
une voix d'un-j élendue rare, et par un profond 
savoir en musique. En 1770, elle brillait a Dresde 
comme prima donna. Elle retourna dans sa 
patrie en 1774, et continua de se faire entendre 
sur divers théâtres jusqu'en 1783, quoique sa 
voix eût perdu sa fraîcheur et une partie de son 
agilité. On présume qu'elle cessa de vivre vers 
1790. 

CALOVIUS ( Abraham ) , professeur de 
théologie, pasteur primaire et surintendant gé- 
néral à Wiltemberg, naquit à Morungeiien Prusse, 
le 1G avril 1012, et mourut à Witlemberg le 



29 février 1686. Il a publié en langue latine une 
Encyclopédie { Luberk, 1651, in-4° ) dans La- 
quelle il traite de la musique, p. 549-55*. 

CALYEZ (Gabriel), musicien espagnol, vi- 
vait à Rome vers le milieu du seizième siècle, et 
y était attaché en qualité de chantre à l'église de 
Sainte-Marie-Majeure. Il publia dans cette v:lle, 
en 1540, des motets à quatre voix. La mélodie 
d'un de ces motets (Emendemus in mêlais 
qux ignoranter peccavimus) a servi de thème 
a Palestrioa pour sa messe Emendemus. 

CAL VI (Jean-Baptiste) , amateur de mu 
sique , né à Rome, vers le milieu du dix-huilieiiie 
siècle, a donné : r Lùo, opéra séria, à Pavie, 
en 1784. - 2" Castor** Polluce, ballet à Cré- 
mone, en 1788. — 3° Le Donne mal accortc, 

ballet, dans la même ville, en 1788. 4!' Il 

Giuseppe riconosciuto, oratorio , à Milan , en 
1768. 

CALVI f Gian-Pietro), organiste à Milan, 
né dans les dernièies années du dix -huitième 
siècle, est auteur d ûn petit traité de l'art de 
jouer de l'orgue, iulitulé : Istruzioni Iconco- 
pratiche per V organo, e singolarmente sut 
modo di rcgistrarlo. Milan , Luigi Bertuzzi , 
1833, 16 pages in-8° de texte, 16 pages de mu- 
sique et 2 planches gravées in-fol. obi. Ce inusi- 
cieu a fait exécuter à Milan une grande can- 
tate de sa composition, dans un concert au béné- 
fice des inondes rie la Lombardic. Cet ouvrage a 
été arrangé pour piano et publié en trois parties, 
sous ce titre : Trattenimento musicale, ese 
guito a beneficio dei danneggiati dalle inium - 
dazioni. Milan, Ricordi. On connaît aussi de 
lui une Pastorale pour l'orgue, ihid. 

CALVI (GinoLANo), professeur de musique 
a Bergame, a publié, sous le pseudonyme de 
: Bartolomeo Montancllo, un nouveau système 
j de notation musicale, dans un écrit qui a p^nr 
| titre: Intornoalloscriierclamusica. Lettcra 
; di Bartolomeo Montanello a Marco Becafichi. 

Milan, Ricordi, 1843, 28 pages in-8°, avec une 
i planche gravée. Le même artiste est auteur «les 
Mémoires biographiques sur le compositeur 
Simon Mayr, intitulés : Di Giovanni Simone 
Mayr. Memorie raccolte e dedicate air il- 
lustre Municipe delta regia citlà di lier- 
gamo. Milan , Ricordi. Ces Mémoires ont paru 
dans les cinquième et sixième années de la 
Gazzelta musicale di Mitano( (846 et 1847 ) 
el il en a élé tiré des exemplaires séparés, 
gr. in-4°. * 

CALVIERE ( GiHXAiME-AvroiNE ) naquit 
à Paris en 1695. Ayant été reçu organiste de la 
chapelle du roi en 1738, il occupa cette place jus- 
qu'à sa mort, arrivée le 18 avril 1755. Son ser- 
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vice dans la chapelle royale était pendant les [ 
mois de janvier, février et mars. Doué des plus 
heureuses qualités pour la musique, mais né 
malheureusement dans un pays où le gonl et 
les études étaient détestables , Calvière eut en 
France la réputation d'un des plus grands or- 
ganistes du monde : le Tait est que son exécution 
et sa connaissance des ressources de l'instru- ! 
ment étaient remarquables ; mais son style, sem- j 
blable à celui de tnus les organistes français de 
son lernps, manque d'élévation, et son harmonie 
est souvent incorrecte. J'ai entre les mains un 
livre manuscrit de ses pièces d'orgue, qui me pa- i 
ralt démontrer la justesse du jugement que j'en 
porte. Au reste c'était un homme d'esprit ; l'a- 
necdote suivante en offre la preuve. Lorsqu'il 
concourut, en 1730, avec. Dagincourt pour une 
place d'organiste , François Coupcrin , qui avait 
été nommé juge du concours, ayant plus d'é- 
gard à l'Âge des deux compétiteurs qu'à leur 
talent, prononça en faveur le Dagincourt ; niais 
voulant consoler Calvière de cette injustice , il 
le loua beaucoup sur son habileté. Lui ayant de- 
mandé où il avait appris à jouer si bien de 
l'orgue, Calvière lui répondit : Monsieur, c'est 
nus l'orgue de Sainf-Gcrvais ( Coupcrin 
était organiste de cette église ). Cette anecdote 
prouve que Marpurg a été induit en erreur lors- 
qu'il a dit que Calvière avait été élève de Cou- 
perin. (Hist.-Krit. Beytrage, t. I, p. 449. ) 

Calvière a composé plusieurs motels à grand 
chœur, et beaucoup de pièces pour l'orgue elle 
clavecin qui n'ont point été gravées. 

CALVISIUS ( SÉTmjs ) , dont le nom alle- 
mand était Kolvitz, naquit le 21 février 1556, 
a Gorschleben, près de Sachsenberg, dans la 
Thuringc. Fils d'un simple paysan, il devint, à 
lorce de travail et de persévérance, astronome 
ou plutôt astrologue, poète, musicien et savant 
dans l'histoire et la chronologie. Ses premières 
études de musique et de chant furent faites à 
l'école de Frankenhausen(l -La pauvreté de ses 
parents l'obligea à quitter ce collège après un 
séjour de trois ans et demi; mais bientôt la 
beauté de sa voix le fit admettre gratuitement 
à l'école publique de chant de Magdebourg. Déjà 
ils était assez habile pour donner des leçons 
»le musique qui lui procurèrent quelques éco- 
nomies. Avec ces épargnes, il alla étudier les 
langues anciennes et les arts aux universités de 
Helmstadt et de Leipsick. Dans cette dernière 
ville, on le nomma directeur de musique de 
l'église Sainte-Pauline; mais il quitta Leipsick 

• 

|t) Mattheton dit que ce fut 1 Francfort-sur-fOler. 
I Ver. Crurutiaçe eintr Ekrtn-Pfmrte, p. st. | 



en 1582, pour aller templir les fonctions de 
cantor à l'école de Pforte. Il occupa celte plao: 
pendant dix ans. Appelé à Leipsick en 1592, jKinr 
y remplir les mêmes fonctions, à l'église de Saint- 
Thomas, il retourna avec plaisir dans celte ville 
qu'il avait toujours préférée à toute autre. Deux 
ans après, il réunit à ses attributions de cantor 
et de professeur celles de directeur de musique. 
Il prit possession de cette dernière place le 19 
mars ib«J4, et fit exécuter le même jour plusieurs 
morceaux de musique religieuse qu'il avait com- 
posés. Rien ne peut surpasser le zèle qu'il 
montra dans l'administration de l'école qui lui 
était confiée, pour l'amélioration de l'enseigne- 
ment, et particulièrement de celui de la musique. 
K tir i ié pour son savoir et son caractère hono- 
rable par les habitants de Leipjick , il conçut 
tant d'affection pour cette ville, qu'il ne voulut 
jamais s'en éloigner, bien que des offre* bril- 
lantes lui fussent faites par les villes de Witten- 
berg et de Francfort-sur- le- Mein. Il y mourut à 
l'âge de près de soixante ans, le 23 novembre 
1815, suivant ce que rapporte Mattheson {Griind 
lage einer Ehrenp forte , p. 33 ), et en 1617, 
d'après l'opinion de Jean-Godefroi Walther,. de 
Forkel, de Gerber, et de plusieurs autres écri- 
vains. 11 y a lieu de s'en rapporter à Mattheson, 
qui écrivit sa notice huit ans après que Walther 
eut publié son Lexique de musique, et qui a du 
examiner le fait aven attention. Au surplus , la 
date donnée par Walther est évidemment erronée; 
car Jean Friedrick, professeur à l'université de 
Leipsick, a publié dans cette ville en 1615 un 
éloge de Calvisius sous ce titre : Programma 
academicum in Sethi Calvisii funere, et 
oratio funebris germanica , habita a Vin- 
centio Schmackio, in-4°. Il est bon de remar- 
quer que M. Œltinger, à qui je dois l'indication 
de cet écrit ( Bibliographie biographique , 
Leipzick, 1850, p. 83 ) , fixe la date de la moit 
de Calvisius au 24 novembre 1615, et qu'il la 
maintient dans la nouvelle édition très-au^mentév 
de son livre (Bruxelles, 1854). 

Calvisius était persuadé de l'infaillibilité de 
l'astrologie : un événement fâcheux vint for- 
tifier sa confiance en cette science prétendue. Il 
avait lu , ou cru lire dans les astres, qu'un 
grand malheur devait lui arriver certain jour 
de l'année 1602. Pour éviter le coup dont il 
était menacé, il prit la résolution de ne point 
sortir de « liez lui ce jour là, île se Ihrer au tra- 
vail du cabinet, et d'éviter tout ce qui pourrait 
faire naître quelque danger pour lui. Cependant 
sa plume fatiguée l'obligea de prendre un canif 
pour la tailler : l'instrument lui échappa des 
mains, et, dans son empressement à serrer les ge- 
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nnux pour l'empêcher de tomber à terre, il en- 
fonça la lame dans son genou droit : un nerf 
fut coup» 4 , et Calvisius demeura boiteux le reste 
de sa vie. 

Ou a de Calvisius les ouvrages de théorie et 
de didactique dont les titres suivent : 1° Melo- 
paria seu melodix condendx ratio, quai» 
vulgo musicam poeticatn vocant , ex verts 
fundamentiM extrada et expUcaia, Lrfordiae, 
1582, in-8"(l)JJpenius (Bibl., p. 975) indique une 
première fdition de ce livre sous la date de 1S67 : 
c'est évidemment une erreur on une faute d im- 
pression ;car l'auteur, étant né en 1656, n'au- 
rait eu que onze ans quand son livre aurait 
été publié. Si celte édition premier* n'est pas 
supposée, elle doit être de 1576. Gerber cite 
aussi une édition antérieure à 1592, sous la date 
de 1582 ( y eues Lexikon der Tonkiïnstl., 
t. I, col. 611 ), d'après Wilkius, auteur d'un 
livre allemand intitulé ; Bedenken vont Schul- 
wesen (p. 137 ) ; il y a lieu de croire que celte 
date est aussi le résultat d'une faute d'impres- 
sion, et que le S y a été substitué à 9, par er- 
reur. Une dernière édition du livre de Calvisius 
a été publiée à Leipsick, en 1630, in-8°. Le 
titre de cet ouvrage- semble indiquer un traité 
de la mélodie ; cependant il est presque tout 
entier relatif au contrepoint et a l'harmonie. 
Forkel remarque avec justesse que c'est un fort 
bon livre pour le temps où il a été écrit. — 
2° Compendtum musiex practiexpro incipien- 
tibus conscriplum, a Setho Calvisio, Lipsix, 
ad D. Thomam cantore, 1594, in-8". Cette 
édition est indiquée par Lipenios , sous la date 
de 1595. Il y a une deuxième édition de l'ou- 
vrage, datée de 1602. Wallher a-mble croire que 
ces deux éditions du Compendtum sont la 
même. Il y en a une troisième qui a pour titre : 
Musiex artis prxcepta nova et facillima , per 
septem voces musicales, quibus omnis dif/i- 
cultas , qux ex diversis clavibus et ex diver- 
ses cantilenarum generibus , et ex vocum 
musicalium mutatione orirt potest, toltitur. 
Pro éneipientibus conscripta Jenœ, 1 61 6, in- 8°. 
Dans ce petit ouvrage, destiné, comme on voit, 
a instruire 1rs enfants dans l'art de lire la mu- 
sique et de la chanter, Calvisius expose les 
avantages de la Bocédisation , c'est-à-dire de 
la solmisation pour les sept s>llahes6o, ce, di, 
ga, lo, ma, ni, an lien de l'emploi de l'hexa- 
corde ut, ré, mi, fa, sol, la de l'ancienne mé- 



(t) MalthMM écrit le nom* de U »Hle Er/urli, dan* le 
Gruntllatj* einer Lhrrnp/artc ( p, 31 ) ; mal< il r«l certain 
qu le U re porte Er/ordi*. Kit rrMe, Erfordia if £r- 
furiumsanti salement employé* en latin pour dfcl^nrr la 
ville d Rrfort. 



tnode. Je ne sais s'il est exact «k dire, comme 
Walthcr, Mattheson et Forkel . que Calvisius 
donne dans son livre une approbation à la sol- 
misation par ces sept syllabes nouvellement in- 
ventées, car je n'y ai point vu le nom de l'inventeur 
Hubert Waelrant Sans se donner précisément 
comme inventeur de cette solmisation, il laisse 
entendre qu'il peut l'être, par sa manière vague 
et générale de s'exprimer. Forkel a inséré douze 
règles de l'art du chant dans le deuxième vo- 
lume de son Histoire de la musique ( p. 65 ), qu'il 
a extraites du livre de Calvisius. Elles sont, en leur 
genre, les plus méthodiques qu'on ait données 
sur cette matière à celte époque reculée. — 
3* Bxereitatioms musiex dux, quorum prior 
est de modis musicis, quos vulgo ionos vo- 
cant , reete cognoscendis , et dijudicandis ; 
posterior , de initio et progressu musices, 
aliisque rébus eo spectantibus. Lipsim , 1600, 
in-8*, de 138 p. Gerber, dans son ancien lexique 
des musiciens, a indiqué comme un livre parti- 
culier la seconde partie de celui-ci , sous le 
titre : de Initio et progressu, etc.; il a été 
copié en cela par Choron et Fayollc, dans leur 
Dictionnaire lUstoriquc des musiciens. Dans 
son nouveau lexique, Gerber a corrigé cette er- 
reur. La première partie du livre de Calvisius 
est toute dogmatique; la deuxième est un 
abrégé fort bien fait et fort exact de l'histoire 
de la musique. Une troisième partie de ces 
Méditations a paru sous ce titre : Exercitatio 
musiex tertia, de prxcipuis quibusdam in arte 
musica quxstionibus, quibu* prxcipua ejus 
theoremata eontinentur; instituta ad Claris- 
simum vlrum Hlppolytum JJubmeierum , 
poetam laureatum et pxdagogiarchum Ge- 
ranum. Lipsix , impensis Thomx Schureti, 
Mtchael Lantzenberger excudebat, 1611, in-R - 
de 180 pages. L'existence de cette troisième 
partie séparée a élé inconnue à Walther, à 
Mattheson , à Forkel, a Gerber et à leurs co- 
pistes Ces auteurs disent que dans Tannée où 
elle a paru, uue édition des trois parties réunie* 
a été publiée sous ce titre : Exercitaiiones 
musiex très, de prxcipuis quibusdam in mu- 
sica arte quxstionibus institutx. Leipsick, 
in-8°. 11 y a beaucoup de probabilité qu'ils se 
sont trompés, et que le mot très a été substitué 
à tertia, car tout le reste du titre est conforme 
à celui du livre qui est indiqué ci-dessus. L'ou- 
vrage dont on vient de parler est adressé k 
Hubmeier, matlre d'école à Géra, qui , dans ses 
Discussions de questions importantes de philo- 
sophie, de musique, etc. ( votj. Hcbmf.ier), axait 
attaqué la solmisation par les sept syllabes , et 
avait entrepris de démontrer que la méthode 
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de l'hexacorde est préférable. Parmi les diverses 
questions de théorie et de pratique qui sont 
agitées par Calvisius dans sa troisième médi 
tatton, il retient sur ce sujet, et le traite aver 
une puissance de raisonnement qui détruit faci- 
lement le? arguments de son adversaire. Celui-ci 
avait cru répondre victorieusement aux parti- 
sans de la nouvelle solmisation, qui affirmaient 
que, puisqu'il y a sept notes et sept clefs on 
lettres , il doit y avoir sept syllabes pour les 
nommer, en disant que ce raisonnement n'avait 
pas plus de force que si Ton disait que parce qu'il 
n'y a que cinq lignes dans la portée, il ne doit y 
avoir que cinq noms dénotes Calvisius prouve 
fort bien la futilité de cette objection, et démontre 
invinciblement la nécessité des sept syllabes ; 
mais il ne s'agit plus de bo, ce, di, ga, lo, ma 
ni,- c'est de l'addition de la syllabe si aux six 
autres noms ( ut, ré, ml, fa, sol, la ) qu'il 
est question, et Calvisius en parle comme d'une 
chose déjà connue (1). 

(I Le passage dn livre de Calvtsiaa a tant d'Intérêt, et 
ers iiortea.de llvrea ion! al rare», que Je crola qu'on verra 
avec plaisir la citation que J'en fais Ici I 

DF QVMMTlOrn QUOTA. 

jin mot vel trpitm tint eoctt musicales ' 

• Statuts aex tintnm vikti musicale* esse debere, 
Idqnr allqtiot argumentls flrmum faeerr canaris, et rejicta 
en*, qui In mualcl* pro cnmplemento «eptlmam voce m 
musicalent ai adjeccrnnt. Hoc vltletur déesse tuas dlvpu 
tatlnnl quod non causas etlaro a rrera. cur qnldam pntent 
«eptlmam cura unirais tantnra ejna cauaas atTrrat, data 
vldrrts srntenttam de wplrm voeUw 

Ea est, quod dlcunt. ni ait, 
! claves, ergo etlan tocci 
esae délivre. Ranc rallonen poatea Ita réfuta», ut dlcaa, 
eamnihil cooeludere corn part m loue argument art lierai , 
qnlnque aunl Unes, ergoquluque sont voces. qh.t, quevo 
Hubmelere. te causa Impullt ut rébus dlverslsslrols eara- 
dem affectlonem trtborre* f Certe qnlnqne line* non 
Idem quod aeptem clarea, quod et ptierls ap- 
llneae prr «e nlhll vocem aiJWendaen . Id 
» al rrclaset, lectorl llberum folsset eligrndl eam par- 
teni. qnam Qrmlnrem put.isset. Jara faclunt ad voce* mu- 
sicales. Subjrctuni enlra tantnra «uni In qulbns élément» 
nusica acribsintur, quem admodum papyrus aubjeetum 
est acrlptnrat. cul nulla ri Acacia prr »e eat ad aevt- 
ptnram aperlendam et legendam, politisât enlra Idem 
•enbi in ligno, lapide, plnmbo. 'de. Clavtan ratto longe 
aua eat ; nam aeptem clavea ambltnm eonrludnnt unlns 
diKTTZOtSv vel octava , quas perlodura complet omnium 
tonoruai, qoa absnlota aonl la orbem redeunt, et qncro- 
aonl dhtlnguunlur In rrpetlta. SI Isltur sonos 
i mnslcatealn una octava efferre potuerts, de rr- 

urrunt. Et veriasimum eat quod cen- 
cea, ioci musicales non raultlpllcarl quemadroodum 
f lave* nou multtpllcantur : qoapropter nécrose est , eum 
aeptero slnt clatea , ut aeptem etlam slnt voce* «lu- 
strale*, nt aeptem elavlnm numernm cqnent, ne an! 
permntattone et aubstltuttooe Inter ae eonfandantur, 
et dlscentrs turbent. Altéra vero ratio, quam ad- 




On a de Calvisius les ouvrages de musique 
pratique dont les titres suivent : 1° Jlarmonia 
canfionum ecclesiasticarum a M. Luthero et 
aliis viris piis Germanix composUarum \ 



quod vldelleet voce» ex literis non orlantur.tota falsa e»t. 
Nam al mualcam cotnpendtose docere vellemu*. Utrrx 
Ipsat debebant aimai esse voce» musicales, ut IJcnditatc 
raclll'atem dednctlonla sonnrum adjuvareut : sed quu- 
nlam Inhabile* aunt ad anbltam repctuionem et srmlto- 
loco certa nota non exhibent; additas 
i. qux lu , quod clavlbus deest, 
poaalnt. Firmiter Igllur adhuc cooalalunt aeptem 
voce* musicales, quas adhuc unoatque altero argumrnto 
aaaeram. Prlmom : quia la quatlbel octava aeptem aunt dh- 
tlnctl «.om. prtuvquam ad eam clavem repetitnm pervenlaa, 
quas princlplum deductlonla dédit , undc tequitur, aeptem 
etlam dtatlncua eaae debere «ocea mualcalea. Nam quemad- 
Bodam »epterotlli aonl In InatrumrntUmusIcUariiacialItma 
per clavea exprtountor et dtatlnauntur : lu In noatra na- 
turali et vocali mualca. Idem aoni per vocea musicales eHe- 
runtur, et par eat ubique ralto. Secundo : autontaa veterum 
etlam tn hac re attendatur. Ptolomaruvomnlnra optlmuaao- 
tor inter coa, qui de muaica »crip!>erunt, lab. a. de Mus , aie 
Inqult : • Voce* natura neque plurea, neque pauciorea eaae 
• Et Oeinelriua l'halereus IcaUlur 



Uone laudea Deorum tuorum ceci n lave : un île constat 
aeptem Grccorum vocales pro voclbus mn^icalibus ha- 
1 tuta- et usurpvtaa esve. Aaanme etlam teallmoma poeta- 
. run, ut qaod Virgilius lyne aeptem dl«crlmlna voenni 
trtbult, qux dlvcrlmtna laldorua Ihapalcusla eiplical, quod 
nulU chorda vicinr chordae similcra sonum cdiderlt. Sic 



< Tuquc tntudo reaonare aeptem calUda nervis, a 
Sic Ovid., a., Fastorum. de M< rrnrlo : 



• Pleladora numéro Ola dcdaaac lyrap. . 
Sic Vlrglllanua opllio seu bubvequa : 

a Eat nailtl dlvparlbua septem rompacta 
Flatuia. a 

tdem affirmant Arlvtotelea, l'Iiitarchuv, et alll, a quo- 
I rum autorltntihua temere non eat reerdrndum. Sed de bar 
re lolra plura dabliuus , accedamus jam a l tundamenta 



Igltnr Jam alaltil» (nn.Iamentnm tur ; 
nt«. quod tantnra ve\ claves mu-4cales evw debeant ? Re- 
mlttla no» Iddlscerectiptenles i. od l'hmira: I. ad trrth 
indien : 3. ad Geomrtrlea. Quid . Ilnbmeiere? E*tnr 
boni dlspulatorU , audltores »uo» ro remltiere, ubl Ipsr 
argurarnlnra nullum «a* sentenUr eonflrmand* Invcnlre 
potult ? SI enlm pntuls«e*. cerle M pro demonvtratlonr 
allrgasae», et alla contra futllia et lalsa argumenta, ut 
aurflemiia, omlslssea Eif <j ea profeclua. quo me amandaaU, 
rem lonje ailler, ac tu ala.reperlu. Ex phyalclsenim, arith- 
metlcis et geometrlcia flrmlsalme dereonatratur septem 
eaae debere voces muvlcalea. l'hyaiena enlm audit ln una 
octava neptem discrimina voeuiu , aeptem aonov dUUno- 
tos. Arllhmetlca nt et harmonica arctlo octave eosdem se> 
pteraaonosln sul* veriaft legiiimlaproportlonlbuaexhlbet. 
Geomitrs» tdem In legitlrua sectione clrcull demonatrant. 
Frustra igltur nubmeierc nos eo ablrgaa, ubl tua atn- 
tentla penltua evrrlltur. rk^tltotrla erro, ut video, et de- 
mnnatratlonlbns et autoritatihn*. cum nemo veterum au- 
torura de bexaeordo uoquara qulcquani afflrmarlt. 

Jaui ralloncs etiam tuaa excutlaioua, quarura prima eat 
quod pliim vocet musicales non tint irnnd», quam te 
rinrimenfur. Septimam iwrm Kttteav in eu non 
Ergo, non docebo ti , Hutimeicre, Ulalt- 
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voc.; Lipsia?, 1596, in-4°. La deuxième édition 
fut publiée l'année suivante, dans la même 
ville. La quatrième édition de ce* cantiques est 
de 16 12. Il y en a une dernière, datée de la même 
année , selon Maltheson et Gerber. — 2° Au*- 
serlesene teutsche Lleder, der mehrensten 
Theil aus des Kœnigl. Propheten David* 
Psalterio gezugen , etc., mit 3 Stimmen su 
singen, etc. ( Musique à trois voix sur des textes 
allemands, la plupart tirés du Psautier du pro- 
phète-roi David, et d'autres religieux et profanes, 
pour le chant et les instruments); Leipsick, 
chez Voigt, 1603, in-4°. — 3° Biciniorum libri 
duo, quorum prior 70 contint t ad sentent tas 
Evangellorum anniversariorum, a Setko Cal- 
visio, musico, decanlata; posterior 90 cum 
et sine textu, a prxstantissimis musieis conein- 
nota,- Lipsi», 1612, in 4". — 4» Der \b0ste 

etle.im ; attamen sdre débet»* ab autorttate uegatira non. 
(Irma drducl argumenta. Proh Dru m Immortalem, «I hase 
ralto vrra, rt nlbtl novl veterum Invenlt* addendum e*»et, 
qoot el quantt* cninrnoditaitbu* deatllueretur hodie vlta 
liumana , quia veterea I , norâront , et quai nuvlter In- 
tenta: «uni. Quod wptlma »ox. rt , In acala expreaaa non 
rat. nlhll mlrnm. Autor enlm «calas Culdo Aretlnu». c^tn 
•tatut*»et tanlum aex voce* musicale* eiue, eaa lia diapo- 
«uit. ut vptlma locum non relinquoret, et rocet musicales I 
mulua aubstltutlone in «cala tta turbavlt, nt ea facta ait re- 
mura et Impedlmentum mailmum nitnkcam dlaeentlbus, I 
rum longe rectlo* bec tradl poluuaent. Seeundam ra- 
tionem after», quod teptima vox. »|, ad nuilam cer- 
tain claerm determinttur, eu m ab aUqtubu* modo 
** C, tnndo in F . modo in B. ponatur. Undc lune de 
pualtu «vliab* $i babas, optlme Hubmelere? Vu credo j 
qurmpuru Id niuitci* adeo Impt-rltum c»\c po»fc', ut Ibl, 
viici m 1 1 i c i i i fa legltlmu* locus eat. tnf vrl f < poaerr, et ubl | 
muni muiicara per vert ère audeat. mi enlm et/a, tt recle , 
diMlnguaotur, aunt Iota mualca, ut vrlere* locull aunt, 
potins creillderini, te bonorla gratis bac floiUae. cum 
etavea C rt 1 umalum tint principes, Sillabat ai, lucua 
«tabiln et p.-rpetuu* e*t In regularl quldem aiatemate In 
date 6 quadrato, In tranapoalto *ero in ciavt nec unquaiu 
liasc ratio *arlatur, niai 6 adacrlptua ivllabam rt In fa 
mutet. TerlU ralio, quod nectwsit tttlabam al ad tria 
kextu norda rtdud, (a lu e»t, ut In pneoedenll qtucsttone 
ileamaatravl, cum unteum tanium et aolum hexa- 
enordum ait vocum aex mualcallum. Sic et quaru 
ratio, quod al coïncidât cum alla voce mualcall, tau» eut, 
cum ea nunquam, al ad tllat aex voce» inuaîcalea atao- 
iu.itur, In allquum inrldere pou il. Ad qulnlam taotum 
.ibest, ut ai vox m ij.-h-.iii-. dlacrimen loter mi et fa tollat, 
ut lllud aemltontutn nu lia re flrmlua «Ublliatur. Sexta 
ratio cum lertla colncldlt, et relutata eat. Ad aepltmam. 
qua saacrta, «que facile queioplam poaae Inatltul in con- 
«iirlo cnncndl modo, quam «I arpirm adblbeamua vocea 
muticale* . reapundeo, te , al hic eaaea aUier cvnxurum. 
Ego li lace trtglnta annl* (ère, qùibua hoc aaxura volvo, 
experientla longe aliter cdoctua suro, te uianuin ad atk- 
rain hanc MS admovuu- puto. Crede Igllur pollua exer- 

bua. ■> 

Qui pourrait croire que plu* d'un alccle aprèa ce plat- 
doyer »l fort de rationnement en faveur de la gamine de 
vept notes, on disputait encore en Allemagne *ur cette 
qucsi.on 1 | Voy. ButUtedt et .VaOAeson. ) 



Psalmfûr 12 Stimmer. auf 3Cha?ren (Le cent- 
cinquantième psaume à doute voix en trois 
chœurs); Leipsick, 1615, in-fol. — 50 Der 
Psaller Davids gesangweis, vont Hm. D. 
Cornelio Beckern, etc. ( Le Psautier de David 
mis en chant, composé primitivement par M . Cor- 
neille Becker, et arrangé à quatre voix par Se- 
thus Calvisius, Leipsick, 1617, in-8°. ) 

Calvisius est connu des savants par de bons 
ouvrages sur la chronologie et la réforme du ca- 
lendrier; ce n'est point ici Je lieu de citer ni d'exa- 
miner ces livres ; on trouvera à se sujet d'amples 
renseignements dans les Biographies générales , 
particulièrement dans celle de M. Michaud. 

GALVO ( Laurent ), moine de Ticino, dans 
l'Étal de Venise, au commencement du 17 e siècle, 
fut musicien à l'église cathédrale de Pavie. On 
connatt de sa composition : lo Symbohc direr- 
sorum musico rum 2, 3, 4, & vocibus cantandss ; 
Venise, 1 620. — YCanzoni sacre a 2, 3 e 4 voci. 
Raccoltel, II, III, IV; Venise. —3° Rosarium 
L lia nia mm B. V.Marix; Venise, 1626. 

CALVOER f Gaspard , théologien protes- 
tant, inspecteur des écoles de Claustd,ie4 surin- 
tendant de la principauté de Grubenhagen, na- 
quit à Hildesheim, en if bu, et mouiut le 1 1 mai 
1725.11a beaucoup écrit sur la théologie. On a 
aussi de lui : de Siusica ac sigiltatim de ec- 

psick, 1702, in- 1 2 ; petit écrit de trois feuilles 
1 impression, divisé en 6 chapitres, où l'auteur 
a traité d'une manière générale du chant reli- 
gieux , des instruments et des fonctions du di- 
recteur de musique. Dans son Riluale eccle- 
siastte m ( Jéua, 1705, in>4« ), Calvoer a traité de 
la musique d'église. On trouve aussi des rensei- 
gnements intéressants sur l'état du plain-chaut 
en France et chez les Saxons, sous le règne de 
Charletnagne, dans son livre inhtulé : Saxo ni a 
inferior antiqua gentiUis et christiana ; 
Goslar, 1714, in-fol. Enlin Calvoer a écrit la 
prélace de l'ouvrage de Christ Alb. Sinn, inti- 
tulé: Temperatnrapractica, etc. Wernigerod, 
1717, in-4». Celte préface a oté réimprimée dans 
Vorgemacht der Gelehrsamkeit ( Antichambre 
de l'énidition ) de Falsius, p. 567-624. C'est 
un morceau rempli de recherches savantes. 

CALZOLARI (IIeiiii), ténor distingué, 
est né à Parme, le 22 février 1823. Ayant |ierdu 
son père à l'âge de treize ans, il dut entrer dans 
une maison de commerce; mais dans le même 
temps il continua l'élude de la musique, qu'il 
avait commencée dès ses premières années. En 
1887, il reçut les premières leçons de citant d'an 
professeur allemand nommé Bu reliai dt. Ses pre- 
miers essais de citant furent faits dans un coa- 



Digitized by Google 



CALZOLARI — CAMBERT 



ctri donné à Parme, sous la protection de l'ar- ; 
cbiducbesse Marie-Louise, par la société philhar- 
monique de cette ville, qui comptait parmi ses 
membres les personnes les plus distinguées de la 
haute société. L'effet qu'il y produisit par le , 
charme de sa voix lui valut la protection de plu- 
sieurs dames attachées à la cour, et il obtint une 
pension pour aller à Milan continuer ses éludes , 
de chant sous la direction du maître Giacomo 
l'auiua, qui lui donna tous ses soins et en Itf 
iio chanteur de la bonne école. En 1845, Calzo- 
lari contracta un engagement de trois années 
avec l'entrepreneur de théâtre Merelli, et le 11 
mars de la même année, il ût son premier début 
au tbeatre «le la Scala daus VErnani de Verdi, 
avec un brillant succès. Deux jours après, Me- 
relli l'envoya à Vienne pour y chanter pendant 
la saison du priulemps i Due Foscari, V lia- 
liana in Alger* , la Sonnanbula et Maria 
di Rohan. De là il alla à Brescia, puis à Trieste, 
et enlin de nouveau à Milan , pendant l'automne 
et le carnaval de 1846-1847, toujours accueilli 
par les applaudissements unanimes. Four la troi- 
sième fois il retourna à Vienne au printemps 
de 1847, puis alla chanter à Bergame pendant 
la foire, el de là fut envoyé à Madrid pendant 
l'automne et le carnaval de 1847-1848. Au mois 
d'avril de cette aunte il retourna à .Milan. Son . 
contrat étant terminé, il prit un engagement 
pour Bruxelles, où il chanta pendant l'hiver 1848- 
1849, avec le plus brillant succès, V Jtaliana 
in Algeri, Lucrezia Borgia, Lucia di Lam- 
mermoor, Ernani, Don Pasquale , et la Fa- 
vorita. Un timbre pur et sympathique, une belle 
mise de voix, une vocalisation légère et facile, 
un trille excellent, étaient les qualités qui le dis- 
tinguaient. Dans les années suivantes, Calzolari 
a brillé sur les théâtres italiens de Paris, de 
Londres et de Saint-Pétersbourg. On peut dire 
avec assurance qu'il a été le dernier ténor de la 
bonne école italienne. Malheureusement le ré- 
pertoire de Verdi a fatigué son organe en peu 
d'années. 

CALZOVERi (. . .) n'est connu que par ses 
ouvrages. 11 vécut dans la seconde moitié du 
dix-septième siècle. On a publié de sa composi- 
tion : 1° Motet ti a voce sola, Ubro primo; 
Venexia, Gardano, 1666, in-4°. — 2° Idem, 
Ubro secondai ibid. 1669, in-4°. — 3" Cantate 
a voce sola; ibid. 

CAMAHGO (D. Micuel-Gomez ), maître 
de chapelle de la catliédrale de Valladolid , na- 
quit à Guadaiajara, vers le milieu du seizième 
siècle. Il y eut (dit M. Bilarion Ëslava, Lira 
Sacro-Hispana, seizième siècle, tome I" de 
la l* série, Apuntes biographicos) , beaucoup 
aioca. MUT. ots nisicifc.il». — T. u. 



de musiciens du infime nom eu Espagne, par- 
ticulièrement dans la chapelle royale, où se 
trouvaient Cristobal, Melclùor, Diego Ca- 
tnargo, et d'autres dans les provinces. L'artiste 
dont il s'agit dans cet article était peut-être fils 
d'un de ces musiciens. On ignore la date de la 
mort de celui-ci. Diverses compositions de ce 
maître se trouvent en manuscrit dans la Diblio- 
tlièque de l'Escurial : M. Eslava en a publié 
(dans la Lira Sacro-Hispana) une Hymne de 
Saint-Jacques, apdtre, en contrepoint à quatre 
voix, par imitations en mouvement contraire, 
morceau bien fait et éçrit avec beaucoup de pu- 
reté. 

CAMBEFORT (Jean), et non (urne fort, 
comme ou l'appelle dans le Dictionnaire des 
Musiciens de 1810, musicien au service de 
Louis XIV, épousa la tille d'Auger, surintendant 
de la musique de la chambre du roi, eu eut sept 
ou buit enfants depuis 1652 jusqu'en 1661, et mou- 
rut le 4 mai de celte dernière année. Dans les 
derniers temps de sa vie , il avait été nommé 
surintendant de la musique de la chambre, 
maître ordinaire, et compositeur de cette musique. 
U écrivit quelques divertissements et des cantates 
pour le service du roi et de la cour. Il a publié 
des recueils de chansons , intitulés : 1° Airs de 
cour à quatre parties, de monsieur de Com- 
be fort, maislre et compositeur de la musique 
de la chambre du Roy, à Paris , par Robert 
Ballard, seul imprimeur du Roy pour la 
musique, etc., I6âi, in- 13 obi. Ces airs, au 
nombre de 27, sont dédiés au Roi. — 2° ii"'« 
Livre d'airs à quatre parties, de monsieur 
de Cambefort, surintendant de la musique 
de la chambre du Roy. A Paris, par Ro- 
bert Ballard, etc.; 1665, in-12 obi. Ce recueil 
contient 22 airs, dont six du ballet royal de la 
Nuict, et un du ballet du Temps. Il est dédié 
au cardinal Mazarin. 

CAMBERT ( Rouert ), fils d'un fourbisseur, 
naquit à Paris vers 1628. Après avoir reçu des 
leçons de clavecin de Chambonnières , le plus 
célèbre maître de son temps, U obtint la place 
d'organiste de l'église collégiale de Saint-Honoré, 
et quelque temps après fui nommé surintendaut 
de la musique de la reine Anne d'Autriche, mèie 
de Louis XIV. Dès 1666 il occupait celte place. 
Cambert est le premier musicien français qui en- 
treprit de composer la musique d'un opéra : il y 
fut déterminé par les circonstances suivantes. 
Perrin , introducteur des ambassadeurs près de 
Gaston, duc d'Orléans, imagina en 1659 un nou- 
veau genre de spectacle , à l'imitation de l'opéra 
d'Orfeo ed Euridice que le cardinal Mazarin 
avait fait représenter par une troupe italienne , 

11 
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en 16i7. Il donna à sa pièce le titre de la Pas- 
torale , première comédie française en musi- 
que. Cainbcrt (ut chargé d'en composer la mu- 
sique, et elle fut représentée au cliateau d'Issy, 
au mois d'avril de la même année. L'ouvrage eut 
un succès si décidé, que Louis XIV voulut l'en- 
tendie et le fit représenter à Vincennes. Mazarin, 
qui aimait ce genre de spectacle et qui »'y con- 
naissait, engagea les auteurs à composer d'autres 
pièces du même genre; fis écrivirent l'opéra 
à' Ariane, ou le Mariage de Bacchus, qui lut 
répété à Issy en 1661, mais dont la mort de 
Mazarin empêcha ta représentation. Quelques 
auteurs ont dit que cet ouvrage fut représenté 
plus tard à Londres; mais on n'en trouve aucune 
trace dans les mémoires sur l'établissement 
de l'Opéra en Angleterre. Il parait qu'au com- 
mencement de l'année 1662, Cambert écrivit 
un autre opéra intitulé Adonis; mais il ne fut 
point joué, et depuis lors il sVst perdu. L'i- 
dée de Perrin, ajournée par divers événe- 
ments, ne reçut son exécution qu'en ICC9. Le 
28 juin de cette année, l'Académie royale de 
musique fut créée psr lettres patentes ; le privi- 
lège en fut accordé à celui qui en avait conçu le 
plan ; celui-ci s'associa Cambert , et de leur union 
résulta le premier opéra français régulier, intitulé 
Pomone, qui fut représenté à Paris, en 167 1, et 
obtint beaucoup de succès. L'année suivante, 
Cambert composa la musique d'une pièce Inti- 
tulée les Peines et les Plaisirs de Vamour, 
pastorale en cinq actes , dont les paroles étaient 
de Gilbert ; mais, cette même année, le privilège 
fut ôté à Perrin et à Cambert pour être donné à 
Lulli, qui jouissait de la plus grande faveur au- 
près de Louis XIV, et qui en abusait à son profit 
<t au préjudice de ses rivaux. Irrité de l'injustice 
qui lui était faite, Cambert quitta la France, 
passa en Angleterre en 1673, et devint mafïre 
de la deuxième compagnie des musiciens de 
Charles II. Il ne jouit pas longtemps de sa 
nouvelle position, car le chagrin le conduisit au 
tombeau, en 1677. Ch. Ballard a publié en par- 
tition in-folio des fragments de l'opéra de Cam- 
bert intitulé Pomone. On trouve en manuscrit à 
la Bibliothèque impériale de Paris la partition de 
celui qui a pour titre les Peines et les Plaisirs 
de l'amour. 

CAMBINI ( Jeak-JosepiO, né à Livoume (I), 
le 13 février 1746, s'est livré dans son cnlanrc 
a l'étude du violon , sous la direction d'un mal tri 
obscur nommé Polit. Les occasions fréquentes 
qu'il eut ensuite d'entendre et même d'i 



M Oit S tort qu'il est dit dam le nontciu 
vnurrttl de mutine, publié p»r M. ScMfUog <|uc C»m • 
»UU cUlt ne â Lucques. 



pagner Manfredi et Nardini , perfectionnèrent 
son talent sur cet instrument. Bien qu'il ne soit 
jamais parvenu à se faire un nom célèbre comme 
violoniste, il posséda dans sa jeunesse l'art d'exé- 
cuter ses quatuors et toute sa musique de 
chambre avec pureté , goût et élégance. A l'Age 
de dix-sept ans, il se rendit k Bologne, ou il 
eut l'avantage d'être admis au nombre des élèves 
du P. Martini et de recevoir de lui des leçons de 
contrepoint. Après avoir passé trois années près 
de ce maître, il partit pour Naples. 11 y devint 
amoureux d'une jeune fille née comme lui à Li- 
vourne.et s'embarqua avec elle pour retourner 
dans cette ville, où il devait l'épouser. Grimm 
rapporte en ces termes ( Correspondance lit- 
téraire, août 1776) l'événement qui survint 
après le départ des amants : a Ce pauvre M. Cam- 
« bini n'est pas né sous une étoile heureuse. H 
« a éprouvé, avant d'arriver dans ce pays-ci, 

■ des infortunes plus fâcheuses qu'une chute a 
« l'Opéra. S'étant embarqué à Naples avec une 
« jeune personne dont il était éperdument amou- 
« retix , et qu'il allait épouser, il fut pris par des 
« corsaires et mené captif en Barbarie. Ce n'est 
« pas encore le plus cruel de ses malheurs. At- 
« taché au mât du vaisseau , il tH cette mat- 

■ tresse, qu'il avait respectée jusqu'alors avec 

■ une timidité digne de l'amant de Sophronie , il 

■ la vit violer en sa présence par ces brigands, 

■ et Tut le triste témoin, etc. » Heureusement un 
riche négociant vénitien, nommé M. Zamboni, 
eut pitié de Cambini ; il le racheta d'un renégat 
espagnol et lui rendit la liberté. Arrivé à Paris 
en 1770, l'artiste obtint la protection de l'ambas- 
sadeur de Naples, qui le recommanda au prince 
de Conti , et le prince dit deux mots en sa fa- 
veur à Gossec. Celui-ci dirigeait alors le concert 
des amateurs ; il procura à Cambini l'occasion 
de se faire connaître en faisant exécuter des sym- 
phonies de sa composition (1). Elles obtinrent 
du succès , bien que la conception en Tôt assez 
faible , parce qu'elles étaient écrites avec cette 
facilité qui est le caractère distinctif de la mu- 
sique Italienne. Cambini abusa de cette facilité 
d'écrire, à tel point qu'il produisit plus de soixante 
symphonies en un petit nombre d'années , ce qui 
ne IVm|técha pas de publier une immense quan- 
tité d'autres ouvrages de musique instrumentale, 
ni de faire exécuter au concert spirituel des mo- 
tets et des oratorios. Jl y avait dans tout cela 
des idées assez jolies , et la facture en était assez 
pure; mais l'empreinte du génie y manquait. De 
toutes les compositions de Cambini , celles qui 

II) Cn r?n*elitnement» «ont tire* d"un mémoire mtom- 
crlt et autographe de 
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obtinrent le plus de succès furent «es quatuors 
de violon. Leurs mélodies étaient agréable* , et 
il y avait de la correction dans leur harmonie. 
Cette musique paraîtrait aujourd'hui faible et 
puérile; main on ne connaissait point alors les 
admirables compositions de Haydn, de Moxart, 
<!e Beethoven. On n'avait même pas les jolis qua- 
tuors de Pleyel. Au reste , Cambini était capable 
de s'élever plus qull ne Ht ; mais presque tou- 
jours en proie au besoin, suite inévitable de 
ton intempérance . il était obligé de travailler 
arec une activité prodigieuse, et ne pouvait choi- 
sir ses idées. Sa fécondité fut d'autant plus re- 
marquable qu'il passait la plus grande partie 
des jours et des nuits au cabaret, employant 
d'ailleurs une partie du temps où il était à jeun 
a donner des leçons de chant, de violon et de 
composition. 

Au mois de juillet 177 A, il fit représenter à 
l'Opéra un ancien ballet héroïque de Bonneval , 
dont il avait refait la musique. Ce Iwllet avait 
pour titre les Romans; il tomba tout à plat, 
et l'on fut obligé de le retirer après la troisième 
représentation. Cet ouvrage fut suivi de Rose I 
d'amour et Carloman , qni ne réussit pas mieux | 
au Théâtre-Italien , en I7T9, quoique la musique j 
eût été goûtée. Appelé à la direction de la mu- 
sique du théâtre des Beaujolais, en 1 788 (I), il 
-y fut plus heureux dans les ouvrages qu'il fit re- 
présenter, sous les litres de la Croisée, en 2 
actes, 17SS; les Fourberies de Matkurin, en 
un acte, 1786; Cora, ou la Prêtresse du soleil; 1 
les Deux Frères, ou la Revanche; Adèle et 
Edtcln. Il écrivit aussi pour le même spectacle | 
ta musique de quatre pantomimes. En 1791, après | 
la ruine du théâtre des Beaujolais , Cambini de- 
vint chef d'orchestre do théâtre bouvois, où il 
lit représenter Nantilde et Dagobert , onéra en 
trois actes qui fut bien accueilli par le public. Cet 
ouvrage fut suivi des Trois Gascons, en un acte, 
1793. Ce fut a peu pies le dernier succès de cet 
artiste. Il avait écrit, depuis 1782 jusqu'en 1793, 
le< opéras à'Alcméon, A'Alcidc, ainsi qu'une ; 
nouvelle musirpie pour VArmide de Quinault; ' 
mais aucun de ces ouvrages n'a été représenté. , 
On connatt aussi de lui quelques entrée* de danse | 
dans le ballet-opéra des Fêtes Vénitiennes. En > 
1774, Cambini lit exécuter au concert spirituel 
un oratorio intitulé le Sacrifice d'Abraham ; 
di» it - Tannée suivante, il y lit entendre relui de 
Joad et un Miserere. Précédemment il y avait 
donné quelques motets, entre autres un Domine 

ti) On dit ilau la ltionraphir nnirertelte ri portative 
det cmtmtpitralm , que Cambini eut celte pince en IT8T ; 
■ut» ceU une erreur. I 



dont la partition manuscrite est à la bibliothèque 
du Conservatoire de musique «le Paris . 

Parmi ses compositions instrumentales et 
ses morceaux détachés de musique vocale, on 
compte : I* Soixante symphonies pour orchestre , 

— 2° Cent quarante-quatre quatuors pour deux 
violons , alto et basse. — 3* Vingt-neuf sym- 
phonies concertantes pour divers instruments. 

— 4* Sept concertos, dont deux pour violon , un 
pour hautbois, et quatre pour flûte. — 5* Plus 
de quatreeents morceaux pour divers instruments, 
consistant en trios et duos pour violon, viole, 
violoncelle; quatuors, trios, duos pour flûte, 
quatuors pour hautbois , duos pour basson, etc. 

— 6* Différents solfèges d'unedifficulté graduelle 
pour l'exercice du phrasé , du style et de l'expres- 
sion, avec des remarques nécessaires et une 
basse chiffrée pour l'accompagnement; Paris, 
le Duc, 1788. — V Préludes et points d'orgue 
dans tous les tons, mêlés d'airs variés, et ter- 
minés par Y Art de moduler sur le violon, etc.; 
Paris, 1796, et Offenbach, 1797. - 8° Méthode 
pour flûte, suivie de vingt petits airs et de six 
duos à l'usage des commençants, Paris, 6a- 
veaux, 1799. — 9* Plusieurs airs patriotiques, 
avec accompagnement de deux clarinettes, deux 
cors et deux bassons. — io a Le Compositeur, 
scène comique du répertoire du concert des ama- 
teurs; Paris, Imbault, 1800. 

Cambini doit être compté aussi parmi les écri- 
vains sur la musique, car dans les années 1810 
et 1811 il devint le collaborateur de Garaudé 
pour la rédaction du journal de musique que 
celui-ci venait de fonder, sous le nom de Ta- 
blettes de Polymnie. Cambini possédait des 
connaissances assez étendues pour juger saine- 
ment de toutes les parties de la musique ; mais 
il avait de la causticité dans l'esprit, et quelques- 
uns de ses articles ont mis en émoi bien des 
amours-propres blessés. Il ne fut jamais connu 
comme le rédacteur de ces articles. 

Peu favorisé de la fortune avec les adminis- 
trations des théâtres dont il avait été chef d'or- 
chestre, il perdit encore sa position en 1794, par 
la faillite de l'administration du théâtre Lourols. 
Heureusement le riche fournisseur Armand Se- 
guin viut à son secours en lui confiant la direc- 
tion des concerts qu'il donnait dans son hôtel , 
et lui accorda un traitement de quatre mille 
francs; mais après quelques années Cambini 
perdit cette ressource. 

Dans les dernières années de sa vie, cet ar- 
tiste, dont les talents méritaient un meilleur 
sort, était aux gages des éditeurs de musique, 
et faisait pour eux de ces arrangements, ou 
plutôt de ces dérangements des œuvres des 

lt. 
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grands maîtres, qui sont la honte de l'art. Ces 
travaux , mal payés, ne purent le tirer de la mi- 
sère profonde où il languissait, et qu'il faiîait 
partager à une femme beaucoup plus jeune que 
lui. On a écrit dans quelques recueils biographi- 
ques qu'il quitta Paris vers 1812 et qu'il se 
rendit en Hollande , où il mourut : il parait que 
ces faits ne sont point exacts que Cambini était 
encore à Paris en 18 15, que depuis lors il a été 
reçu à Bicétre comme bon pauvre, et qu'il y 
est mort vers 1825. Quelques artistes, qui se pré- 
tendent bien informés, assurent qu'il mit lin à 
sa misère par le poison. Tels sont les rensei- 
gnements que j'ai pu recueillir. 

CAMBIO PÉRISSON, compositeur, vécut à 
Venise vers le milieu du seizième siècle. M. Caffi 
dit (Storia délia musica sacra, etc., t. I, 
p. 1 13) qu'il était Français de naissance, et qu'il 
fut chantre de la chapelle ducale de St-Marc. On 
ne sait pourquoi le nom de Catnbio est joint à 
son nom de famille Périsson ou Périssone; car 
c< nu bv> n'est pas un prénom italien. On con- 
naît de lui : Canzone villancsche alla napo- 
letana; Venise, 1551. Le docteur Burney a 
extrait de cet ouvrage une villotc à quatre voix, 
qu'il a insérée dans le troisième volume de son 
histoire de la musique (p. 215). On a aussi im- 
primé de la composition deCambio : 1° Madrigali 
a qualtro voci, con alcuni di Cipriano Rore, 
libro primo; in Veflezia , appresso Antonio Gar- 
dano, 1547, in-4* obi. — 2° Secoydo Libro de 
Madrigali a cinque voci, con tre dialoghi a 
otto voci ed uno a selle; ibid., 1548, in-4°. 
obi. 

CAMERARIUS (Piulippe), docteur en 
droit et célèbre jurisconsulte , naquit à Nurem- 
berg, en 1537, et non à Tubingue, comme on le 
dit dans le Dictionnaire historique des musi- 
ciens de Choron et Fayolle. Dans un voyage 
qu'il fit a Rome , il fut arrêté et mis en prison 
par l'inquisition : mais , sur les réclamations de 
l'empereur et du duc Albert de Bavière, on lui 
rendit la liberté. De retour dans sa patrie, il fut 
nommé conseiller de la ville de Nuremberg, en- 
suite vice-chancelier à Altorf, ou il mourut le 
22 juin 1624, âgé de quatre-vingt-sept ans. On 
a de lui un livre intitulé : Horarum subseci- 
varum centurix très; Francfort, 1624, 3 vol. 
in-4°. Dans le 18' chapitre de la première cen- 
turie, il traite : de Industria hominum, qui- 
busdam veterum instrumentis musicls, et 
quatenus inventus in iis sit instruenda. 

CAMERLOHER (Placide de), chanoine 
de la Basilique de Saint- AnJré à Freising, puis 
conseiller et maître de chapelle du prince évèque 
de la même ville, naquit en Bavière vers 1710. 



[ Il a mis en musique pour la cour de Munich l'o- 
péra intitulé Melissa , représenté en 1739. On 
a de lui des messes, des vêpres, litanies, mo- 
tels, etc. Son œuvre deuxième , composé de six 
symphonies pour deux violons, alto, basse, deux, 
cors et deux trompettes , fut gravé à Liège vers 
1760. L'œuvre troisième, composé de six sym- 
phonies, parut à Amsterdam en 1761, et l'œuvre 
quatrième, composé également de six sympho- 
nies, parut à Liège en 1762. Camerloher est 
un des premiers qui ont écrit des quatuors 
concertants pour deux violons, cllo et basse , 
dans le style moderne, geure qui depuis lors a 
eu tant de vogue. On en conualt vingt-quatre de 
sa composition, qui sont restés manuscrite. Ou 
a aussi du même auteur : 1° Dix-huit trios pour 
guitare , violon et violoncelle. — 2° Vingt-quatre 
sonates pour deux violons et basse. — 3° l'i» 
concerto pour guitare, avec accompagnement de 

I deux violons , alto et basse; — 4* Un idem, avec 
deui violons et basse. Tous ces ouvrages sont 
restés en manuscrit. 

CAMIDGE (Le docteur), habile organiste 
et compositeur, né à York, et résidant dans celte 
ville , a tenu l'orgue au grand Concert festival 
de cette ville en 1823. Les introductions et les 
préludes qu'il a exécutés eu cette circonstance r 
pour quelques antiennes du docteur Croft , ont 
été fort goûtés et applaudis. Il a publié chez dé- 
menti , à Londres , depuis 1800, deux œuvres de 
sonates pour le piano, avec accompagnement de 
violon et violoncelle; une sonate pour piano seul, 
op. 3 ; un recueil de préludes pour l'orgue , et DU 
œuvre de sonates pour le piano , avec de* airs 
favoris , op. 5. 

CAMLXER ; A mo mo , fils du critique et 
historien Dominique Caminer, naquit à Venise, 
en 1769. On connaît sous son nom un Indice de' 
teatrallspettacoli di tutto l'anno, dal carno- 
valc 1808 a tutto il carnovale 1309, ed al- 
cuni anche precedenii, con aggiunta delV 
elenco de' poeti, maestri di musica, pittori, 
virtuosi cantanti, ballerini, stato présente 
délie corniche compagnie italiane, e final - 
mente délie note délie opère série, buffe e 
farse italiane, scritte di nuovo in musica, 
de' respetlivi maestri, ed inquali teatri; Ve- 
nezia, Gio. Ant. Curti, 1810, in-12. 

CAMMARANO ( Louis ), compositeur dra- 
matique , né à Naples, fut élève du Conservatoire 
de cette ville. En 1839 il a donné au théâtre du 
Fondo i Ciarlatani , opéra boulfe qui a été re- 
pris plusieurs fois avec succès, et dont Ricordi 
a publié plusieurs morceaux pour le piano , à * 
Milan. En 1840, Cammarano a fait' représenter 
au même théâtre il Ravvedimento, qui a ete 
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également bien accueilli , et dont une partie «le ! 
ta musique a été publiée. J'ignore les titres des 
«tutres ouvrages de cet artiste , mort jeune a Na- 
ples, dans l'été de 1854. Il était frère de Sal- 
vator Cammarano , poète connu par un grand 
nombre de lihretli d'opéras mis en musique par 
Donrzetti , Pacini , Verdi et autres. 

CAMPAGNOL! (Bammum*}, violoniste 
distinguo , naquit à Cenlo , près de Bologne , le 

10 septembre 1751. DalPOcba, élève de Lolli, 
fut son premier maître de violon. Ses progrès fu- 
vent rapides , et bientôt il eut besoin d'un meil- 
leur modèle. Son père , qui était négociant , l'en- 
voya à Modène, en 1763, pour y prendre des 
teçons de don Pnoto Guastarobba, violoniste 
de Fécole de Tartini. Ce fut dans celle ville qu'il 
acheva aussi ses études dans l'art de la compo- 
sition. En 1766, Campa gnoli retourna dans le lieu 
de sa naissance : il y fui placé à l'orchestre du 
théâtre. Deux ans après cette époque il partit 
pour Venise, où il demeura quelques mois ; puis 

11 alla à Padoue, où respirait encore le vénérable 
Tartini , arrivé presque au terme de sa vie. Cam- 
pagnoti s'arrêta aussi dans celte ville. En 1770, 
il fit son premier voyage à Rome , et y recueillit 
des applaudissements. De là il alla à Faenza , où 
le maître de chapelle Paolo Alberghi , virtuose 
sur le violon , le fixa pendant six mois. Enfin 
il partit pour Florence , dans le dessein d'y en- 
tendre Nardini. Le haut mérite de cet artiste le 
décida à prendre de ses leçons, et pendant cinq 
années il travailla sous h? direction de ce malin-. 
Ce fut pendant ce temps qu'il se lia d'amitié avec 
Cbernbini. 11 était alors premier des seconds vio- 
lons au théâtre de la Pergola. En 1775, il retourna 
i Rome, y fut placé comme chef des seconds 
violons au théâtre Argentina , et se fit entendre 
avec succès dans plusieurs concerts. Vers la fin 
de la même année, le prince évêque de Frei- 
singe l'appela en Bavière, et lui confia la place 
de maître des concerts de sa cour. Campagnoli 
arriva à sa destination en 1776. Deux ans après, 
il fit un voyage en Pologne avec le célèbre bas- 
soniste Reinert ; ces deux artistes s'arrêtèrent 
trois mois à Grodno , puis autant à Varsovie. 
Arrivé à Dresde , Canq^noli y reçut un engage- 
ment du duc Charles de Courlande, comme di- 
recteur de sa musique. En 1783 il se rendit en 
Suède par Stralsund , el, pendant un assez long 
séjour qu'il lit à Stockholm, il fut reçu membre 
de T Académie royale de musique de cette ville. 
Il retourna ensuite a Dresde par Golhenbourg, 
Copenhague, Schleswig, Hambourg , Ludwigstad 
et Polsdam. En 1784 il alla revoir pour la pre- 
mière fois sa patrie , et prit sa route par Leipsick, 
Weimar, Nuremberg, Bayreulh, Anspach, Ra- 



tisbonne, Munich, Salzbourg, Inspruck , Vérone 
et Mantoue; donnant partout des concerts et re- 
cueillant des témoignages d'estime pour ses ta- 
lents. En 1786 il pas«* quelques mois à Prague, 
et retourna a Dresde par Berlin , Hambourg, 
Hanovre, Brunswick, Cassel, GnMlingiie, Franc- 
fort , Mayence, Manheim et Coblentz. Après un 
second voyage en Italie , entrepris en 1788, H 
ne quitta plus Dresde , jusqu'à la mort du duc 
Charles de Courlande. Il fut alors nommé maître 
de concerts à Leipsick ; il y dirigea les orchestres 
des deux églises principales et du concert avec 
talent. Vers la fin de l'année 1801, il visita Pa- 
ris, et eut le plaisir d'y revoir son ancien ami 
Cheruhini. Kreutzer fut le seul violoniste fran- 
çais qu'il eut occasion d'entendre : il admirait le 
jeu brillant et plein de venre de ce grand artiste. 
De retour à- Leipsick, il y est resté encore pin- 
sieurs années, puis a élé appelé à Neustrdilz 
comme directeur de musique. Il est mort en cette 
résidence, le 6 novembre 1827. 

Les compositions de Campagnoli qui ont été 
publiées sont : 1° Six sonates pour violon et 
basse ; Florence. — 2" Dix-huit duos |>our flûte 
et violon, œuvres I, 2 et 4; Berlin. — 3» Trois 
concertos pour flûte et orchestre, op. 3; Berlin, 
1791 et 1792. —4* Six sonates pour violon et 
basse, op. • ; Dresde. — 5» Trois thèmes variés 
pour deux violons, op. 7 et 8; Leipsick, Breit- 
kopf et Haertcl. — A» Six duos concertants pour 
deux violons, op. 9; ibid. — 7° Six duos faciles, 
op. 14; ibid. — 8» Trois duos concertants, 
op. 19; ibid. — 9" Recueil de 101 pièces faciles 
et progressives pour deux violons, op. 20, liv. 
1 et 2 ; ibid. — 10* Trois lltèmes de Mozart va- 
riés pour deux violons; Vienne, Artaria. — 11» 
Six fogues pour violon seul, op. 10, liv. l et 2; 
ibid. — 12° Trente préludes dans tous les 
tons, pour perfectionner l'intonation, op. 12; 
ibid. — 13» Six polonaises, "avec un second 
violon ad libitum, op. 13; Leipsick, Petere. - 
14* L'Illusion de la viole d'amour, sonate 
nocturne, œuvre 16; Leipsick; Breitkopfel Haer- 
tel. — 15* L'Art d'inventer à V improviste 
des fantaisies et dos cadences, etc., op. 17; 
ibid. — 16* Sept divertissements composés pour 
l'exercice des sept positions principales, op. 18; 
ibid. - 17° Concerto pour violon et orchestre, 
op. 15; ibid. — 18° Quarante et un caprices pour 
l'alto, op. 22; ibid. — 19* Nouvelle méthode de 
la mécanique progressive du jeu du violon , di- 
visée en cinq parties et distribuée en 132 leçons 
progressives pour deux violons, et 118 études 
|iour le violon seul, op. 21 (en français et en 
allemand); Hanovre, Bachmant». Ricordi a pu- 
blié à Milan une édition italienne de cet ouvrage. 
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Campagnol! a eu deux filles ( Alherline et Gio- 
vanna ) qui ont brillé comme cantatrices sur le 
théâtre de Hanovre. 

CAMPANA (Fabrice), compositeur, né à 
Bologne en 18 1 5, a reçu des leçons de contrepoint 
an lycée musical de cette ville. En 1838, il débuta 
dans sa carrière par l'opéra intitulé Caterina di 
Guisn , qui fut représenté à Livoorne. Le second 
ouvrage de sa composition, joné à Venise en 
1841, Tut favorablement accueilli dans plusieurs 
villes, particulièrement à Milan, Rome, Flo- 
rence et Trieste. Jannina d' Omano, représente 
à Florence en 1842, fut moins heureux, et Luisa 
di Francia tomba à plat sur le théâtre Argen- 
tina à Rome, en 18i4. Musicien instruiLmais 
dépourvu d'imagination, Campana ne s'est point 
élevé au-dessus du médiocre dans ses produc- 
tions. 

CAMP AMI II (Louis), violoniste et di- 
recteur de la chapelle à la cour de Toscane , na- 
quit à Florence en 1771. Il eut pour maître 
Nardini, et passe pour l'un de ses meilleurs 
élèves, r.n 1802, il fut admis à la cour du roi 
d'Étrurie en qualité de premier violon. On 
connaît de sa composition des sonates de vio- 
lon , des duos , des trios, des quatuors qui , bien 
que manuscrits, sont répandus dans toute l'Italie. 

CAMPBELL ( ), médecin écossais, qui 

vivait dans la seconde moitié du dix-huitième 
siècle, s'est fait connaître par la publication 
d'un écrit intitulé de Musiccs effcctu in do- 
loribus leniendis oui fugiendis; Edimbourg, 
1777, in-4\ 

CAMPBELL (Alexandre), organiste à 
Edimbourg, a publié un recueil d'airs écossais 
sous ce titre : 12 Scots Songs icith violin (douze 
Chansons écossaises avec violon; Londres, 1792). 
Il y a un second recueil d'airs semblables avec 
accompagnement de harpe, publié par le même 
artiste. 

CAMPBELL (...), savant écossais connu 
par divers ouvrages sur différentes parties de la 
physique, a fourni un très-bon travail dans l'ar- 
ticle Acouslic de l'Encyclopédie d'Edimbourg 
publiée par Brewster (Edimbourg, 1832). Aucun 
renseignement n'a été donné concernant la bio- 
graphie de ce savant. 

CAMPEGIUS (SvnPBORUKLs). Voy. Cham- 
m. 

CAMPELLI (Charles ), compositeur dra- 
matique, qui vivait vers la lin du dix-septième 
siècle, a donné à Sienne, en 1693. un opéra qui 
avait pour titre Amor fia gli impossibili. 

CAMPENHOUT (François Van), chan- 
teur dramatique et compositeur, naquit à Bru- 
xelles en 1780. Fils d'un aubergine de cette 



ville, il fit ses premières études sous la direction 
d'un ecclésiastique français qui avait émigré, et 
demeurait dans la maison de son père. Dans le 
même temps il apprenait la musique, et Pauvtels 
( voy. ce nom ) lui donnait des leçons de vio- 
lon. Camitenhout n'était pas destiné à l.i profes- 
sion de musicien : à peine âgé de seize ans, il 
fut placé chez un procureur; mais son amour 
pour la musique et le dégoût que lui inspirait 
le style des actes de procédure lui firent bientôt 
] abandonner l'élude où son père l'avait relègue, 
et, décide a suivre la carrière d'artiste, il entra 
à l'orchestre du théâtre de la Monnaie, en 
qualité de violon surnuméraire. Vers le même 
temps il fut admis dans une société d'aina 
leurs qui jouait -de petits opéras-comiques au 
théâtre du Parc; sa jolie voix de ténor aigu, 
qu'on désignait alors en France sous le nom de 
haute-confrr , lui valurent des applaudissements 
qui lui firent prendre la résolution de se vouer 
a la scène. Un engagement lui fut bientôt offert 
pour une nouvelle entreprise dramatique qui 
s'était installée au théâtre de Rhétorique, à 
Gand ; mais peu de mois après ce théâtre ferma, 
et Campenhout revint à Bruxelles. Admis à l'es- 
| sai au théâtre de la Monnaie, il y débuta dans 
I VAzémia de Dalayrac; nuis il alla jouer pen- 
dant quelques mois au théâtre d'Anvers, et fut 
définitivement engagé au tliéâtre de Bruxelles 
pour y chanter les rôles de jeunes ténors. Le suc- 
cès qu'il y obtint comme chanteur, dans le ron- 
deau des Vuitandines , lui fit confier des rôles 
plus importants , et même ceux de l'emploi de 
premier ténor du grand opéra, tels que ceux de 
PoHtrice, dans Œdipe, d'Énée dans Didon, 
et d'Achille dans Iphigénie en Aulide. A cette 
époque le remplaçant de l'acteur chef d'em- 
ploi était fort mal rétribué de son travail, car le 
traitement de Campenhout ne fut que de 1,000 
francs dans la première année; dès la sui- 
vante il fut porté à 2,400 francs. Des propositions 
lui ayant été faites en 1801 pour le théâtre de 
Brest, il se rendit dans cette ville, et y chanta 
avec succès pendant deux ans; puis il accepta 
un engagement au théâtre de la Porte -Saint -Mar- 
tin, de Paris, où l'on jouait alors alternativement 
les opéras français et allemands. La mauvaise 
issue de cette entreprise ramena Van Campenhout 
à Bruxelles, en 1804 , sons le nom de Ca»>pen- 
haut , parce qu'il avait été forcé de modifier le 
sien, pour en rendre la prononciation plus facile 
aux Français. C'est sous ce même nom qu'il a 
été connu dans toute sa carrière dramati- 
que. 

Campenhout, à qui l'administration du théâtre 
avait assuré un traitement de 4,000 francs. 
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joua pendant cède année les rôles de grand 
opéra et d'opéra-comique. En 1803, il fut engagé 
par le théâtre français d'Amsterdam, aux ap- 
pointements de 3,000 florins. Il y débuta avec 
un brillant succès dans le Prisonnier, et joua 
tons les rôles de son emploi de manière à con- 
quérir la faveur du public. Un nouvel engage- 
ment lui fut offert pour Tannée suivante; il Tac 
cepta, et, aprvs une courte excursion à Paris, 
il retourna a Amsterdam prendre possession de 
son emploi. Il eut, à son retour dans cette ville 
la bonne fortune d'y trouver la célèbre canta- 
trice M n, « Grassini , avec qui il chanta plusieurs 
scènes italiennes , et qui lui fit comprendre que 
son éducation vocale était fort imparfaite. Heu- 
reusement il fut appelé à la Haye en 1807, à 
des conditions avantageuses tant pour le théâtre 
que pour la chapelle du roi Louis- Napoléon, et 
il trouva à la téte de cette chapelle Plantade, 
qui lui donna des leçons de chant et réforma 
ses défauts. En 1808, la cour quilta la Haye et 
s'établit à Amsterdam : ce fut dans celle ville 
que Campenhout fit jouer son premier opéra, 
sous le titre de Grotius, ou le Château de Lœ- 
teenstein, en trois actes. Jusqu'alors il n'avait fait 
aucune étude de l'harmonie et n'avait écrit ses 
idées que par instinct ; mais, après la représen- 
tation de son ouvrage , il comprit la nécessité 
d'apprendre les règles d'un art difficile, et il re- 
çut des leçons de Navoigille aîné et de Saint- 
Amand, anciens artistes français qui étaient en- 
tré» dans la musique du roi de Hollande. 

La réunion de ce pays à la France amena 
la suppression de la chapelle, et Campenliout 
dut accepter, en 1809, un engagement pour le 
IhéAtre de Rouen, ou il chanta pendant quatre 
ans. A la fin de 1812 il retourna à Amsterdam; 
mais les revers de la France en 1813 le ramenè- 
rent à Paris, puis a Lyon en 1814. H y fit jouer 
dans Tannée suivante le Passe-partout , opéra 
en un acte. A l'expiration de son engagement, il 
alla ii Bordeaux , y re&la deux ans , revint en 
Belgique en 1818, et chanta au théâtr d'Anvers 
pendant toute celte année; puis il retourna à 
Lyon, et de là à Bordeaux, où il composa V Heu- 
reux Mensonge, opéra-comique en deux actes ; 
Diane et Endijmion, ballet, et un divertisse- 
ment. En 1873 il chanta an théâtre de Gand ; 
puis il fut appelé a TOdéon de Paris pour 
chanter les traductions des opéras de Rossini 
que Castil-Bhue venait de mettre en scène. En 
1826, il se rendit â la Haye et y produisit une 
vive sensation dans les mêmes ouvrages. Enfin 
il termina en 1827 sa carrière de chanteur dra- 
matique au théâtre de Gand, où ses appointe- 
menls furent élevés à la somme de 15,000 francs 



De retour a Bruxelles en 1823, il ne s< 
plus de celte ville. 

La révolution belge du mois de septembre 
1830 a fourni à Van Campenhout l'occasion de 
composer le chant national connu sous le nom de 
la Brabançonne, qui a donné à son auteur une 
grande popularité , et sera plus eflicace pour le 
faire passer à la postérité que toutes ses autres 
productions. Ce chant a les qualités nécessaires 
aux choses de ce genre : il a de la franchise, du 
naturel et de la force rhyttamique. Arrangé en 
harmonie militaire et à grand orchestre , il est 
devenu le signal obligé de toutes les fêles natio- 
nales de la Belgique. Van Campenhout a laissé 
en manuscrit : 1- Les opéras cités précédem- 
ment. — 2" Les Quatre Journées, opéra en un 
acte , inédit. — 3 U Gillette de Sarbonne, opéra 
en trois actes, inédit.— 4° Thérèse, ou la Femme 
du pécheur de Sorrente, drame lyrique en un 
acle. — 5° Chœurs d'Athalie , composés à 
Rouen, en 1809, pour les représentations données 
par Tajraa. — 6° Le Réprouvé, grande scène 
lyrique pour baryton, chœur et orchestre. — 7° 
Neuf cantates avec orchestre pour diverses cir- 
constances, écrites depuis 1806 jusqu'en 1847. 

— 8» Plusieurs chœurs avec ou sans orchestre. 

— 9* La Tempête, ou une. Suit en mer, scène 
pour baryton et chœur, 184'». — 10° Plusieurs 
chants et nocturnes à une et deux voix avec 
piano. — 11» Messes solennelles à 4 voix, 
chœur et orchestre, exécutées à l'église de Sainte- 
Gudule, à Bruxelles, n°* l, 2, 3. — 12° Te Deum 
exécuté dans la même église en 1837, à l'occa- 
sion de la fête du roi Léopold. — 13° Sept 
Tantum eryo pour différentes voix, orgue et 
orchestre. — 14» Cinq O salutaris, idem. — 
15° Missa pro de f une lis, isio. _ le» Domine 
su h uni foc regem , pour chœur et orchestre; 
— : 17° Pater noster à 4 voix, avec orgue. — 
18° Ave Mariai 4 voix el orchestre. — 19* Ave 
Mariai 4 voix et orgue. - 20» Le Psaume 140, 
â 4 voix, chœur et orchestre. — 21» Sympho- 
nie (en ut) à grand orchestre, 1817. — 22° 
ouvertures idem, n u * 1, 2, 3, 4. — 23" Divertisse- 
ments idem, n°* 1 , 2, 3, 4, 5, 6. — 24» Morceaux 
de différents caractères en harmonie pour ins- 
truments à vent , au nombre de 29. — 2à° Con- 
certino pour violon. — 2G» Concertino pour 
flûte. — 27» Un grand nombre de romances avec 
piano. Van Campenhout est mort à Bruxelles 
en 1848. 

CAMPESIUS (Dom.MQiE). Voyez Cku- 
mii 

C AH PI (Antoxia), cantatrice célèbre, née à 
Lublin, en Pologne, lé 10 décembre 1773, était 
fille d'un musicien nommé Mikiasiewict, qui lui 
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donna une bonne éducation et développa son 
talent pour le chant, dans un Age où la voix est 
à peine formée. Elle était entrée dans sa quin- 
zième année lorsqu'en 1788 elle Tut attachée 
comme cantatrice à la chambre du roi de Po- 
logne. Un peu plus tard elle se rendit à Pra- 
gue, où elle se maria, en 1791, avec un chan- 
teur du théâtre, nommé Gactano Campi. Après 
avoir brillé longtemps a Prague et à Leipsick, 
elle débuta à Vienne le 13 juin 1801, à l'occasion 
de 1'ouveiture du nouveau théâtre ander Wien, 
dans Alexandre , o|>éra de François Teyber, où 
elle chantait la partie de Kiosa, reine des Indes. 
Les habitants de la capitale de l'Autriche l'ac- 
cueillirent avec beaucoup d'applaudissements , à 
cause de la beauté de sa voix et du caractère 
expressif et passionné de son chant. Les rôles 
qu'elle affectionnait étaient ceux de Donna 
Anna, dans Don Juan, de Constance dansl'£n- 
lèrcmcnt au Sérail , de la Reine de la nuit, 
dans la Fliite enchantée , et de Vitcllia, dans 
la Clémence di Tito, opéras de Mozart. M™ 
Campi resta longtemps à Vienne et passa en 
1818 du théâtre an der Wlen au théâtre impé- 
rial de Kàrntncrlhor. Deux ans après, elle 
eut le litre de canjalrice de la cour impériale. 
Il y avait alors trente et un ans qu'elle chan- 
tait au théâtre, et pourtant sa voix était encore 
belle, et les qualités dramatiques de son talent 
s'étaient perfectionnées. On en donne pour 
preuve les succès qu'elle obtint dans quelques 
voyages qu'elle fit pendant l'automne de 1818. 
Des amateurs qui l'avaient entendue à Leipsick, 
vingt ans auparavant , furent frappés d'étonné- 
ment en lui retrouvant un talent fort remar- 
quable encore par sa jeunesse et son énergie. 
Bien qu'elle n'eût point fait d'études sérieuses 
et suivies de la vocalisation au commencement 
de sa carrière , elle avait une adresse singulière 
à exécuter la musique moderne, et particulière- 
ment le répertoire de Rossini. Elle avait même 
pris en affection toutes les fioritures de cette 
école. En 1819 elle se fit entendre à Dresde, 
Francfort, Stuttgàrd, Munich, et partout avec 
succès. En 1821 elle donna quelques représen- 
tations à Prague, à Berlin, et enfin à Varsovie, 
où elle joua avec un succès extraordinaire le rôle 
d'Am^naïde dans Tanerède. L'empereur Alexan 
dre lui fit cadeau, à cette occasion, d'une bague en 
diamants. Au moi s de septembre 1822, elle visita 
de nouveau Munich, où elle espérait obtenir encore 
des succès; mai«, atteinte subitement d'une fièvre 
inflammatoire, elle mourut dans cette ville le 2 oc- 
tobre de la même année. Elle avait eu dix-sept 
enfants de son mariage, dont huit dans quatre 
couches doubles, et trois dans une triple. Nean- 



! moins les fatigues de ces enfantements laborieux 
' n'avaient porté aucune atteinte a la beauté de 
I son organe vocal. L'étendue de la voix de M"* 
i Campi sortait des bornes ordinaires, car elle conv 

• mencait au sol grave, et allait jusqu'au fa suraigu, 
c'est-à- dire à trois octaves environ plus haut. »>on 
articulation était flexible, et son exécution se fai- 
sait remarquer par sa netteté et sa précision. 

j On a comparé cette cantatrice à M 1 ** Catalan!, 
et quelques personnes lui donnaient la palme 
parce qu'elles lui trouvaient la voix mieux con- 
servée, le trille meilleur, et des connaissance! 

1 plus étendues et plus solides dans la musique. 

I Les seuls défauts qu'on lui connaissait étaient 
d'enfler les sons par saccades avec trop de rapi- 

! dité. et de surcharger les mélodies de groupes et 

I de mordants. 

CAMPIOM (...) est compté parmi les 
castrats les plus célèbres qui ont vécu en Alle- 
magne. Il naquit en ce pays de parents italiens 
vers 1700, fit son éducation de chanteur ea 

I Italie, puis retourna en Allemagne. En 1716 sa 
belle voix de contralto excita l'admiration géné- 

| raie. En 1720 il contracta un engagement à la 
cour de Wotfenbùttel ; six ans après il se rendit 
a Hambourg, puis voyagea en Allemagne, en 
Hollande et en Angleterre. Kn 1731 il chanta «le 
nouveau à Dresde, dans Cleo/ide, opéra de liasse. 
Il paialt qu'il alla ensuite en Italie, et qu'il y 
passa le teste de ses jours. 
C \ .\1PI<>\ (François), théorbistc, musicien 

! de l'Opéra de Paris, entra a l'orchestre de ce 

1 théâtre en 1703. Retiré avec une pension de 

• 300 -franc* en 1719, après quinze années de 
service, on voit par des Mémoires pour servir 
à Vhisfoire de l'Académie royale de musique 
( Mss de ma bibliothèque), qu'il vivait encore 
en 1738, et qu'il jouissait de cette pension. On 
a de ce musicien les ouvrages dont les titres 

I suivent: i w Nouvelles Découvertes sur lagui- 
j tare, contenant plusieurs suites de pièces 
j sur huit manières différentes d'accorder; 

Paris, 1 705. Ouvrage curieux qui enseigne l'art 
i de tirer de la guitare des efiVts qu'on a présentés 
comme des découverte* modernes. — 2° Traite 
j d'accompagnement pour le théorbe; Paris 
et Amstetdam, 1710, in-8°. — 3' Traité de 
composition, selon les règles des octaves de 
musique; Paris, 1716. — A* Addition aux 
traites d'accompagnement et de composition 
I par la tègle de l'octave, où est compris par- 
ticulièrement le secret de l'accompagnement 
du théorbe, de la guitare et du, luth; Paris, 
1789, in-4 u . J.-J. Rousseau dit, dans l'article 
{ Accompagnement de son Dictionnaire de mU' 
J sique : « La règle de l'octave fut, dit-on, invenlée 
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r^r Campion. » Cette tradition n'a aucun ron- 
dement et l'erreur est manifeste , car cette for- 
mule harmonique était connue longtemps avant 
l'époque où Campion cultiva ton art. Gasparini 
Tarait publiée dans son Armonico practico al 
Cembah (ch. 8), dont la première édition fut 
publiée en 1683. 11 est vrai que cet auteur n in- 
dique les harmonies que pour l'ancienne gamme 
de l'iiexacorde , qui était restée en usage dans 
toute l'Italie pour la solmisalion ; mais il enseigne 
l'usage de l'accord de quinte mineure et sixte sur 
le septième degré des modes majeur et mineur, 
dam le septième chapitre du même ouvrage. Si 
Rousseau eut lu l'ouvrage de Campion , il y au- 
rait trouvé ce passage, qui prouve que ce mu- 



e s'attribuait pas l'invention de la règle 
de l'octave : ■ Je l'ai reçue, dit-il, de M. Maltot 

• (son prédécesseur a lOpéra ) comme le plus 
« grand témoignage de son amitié. » Dans un 
autre endroit, il dit aussi : « On commence à 

• les enseigner (les règles de cette formule) à 
« Pam. Les premiers qui lés ont 6ues en ont 
« (ait un mystère. J'avoue que j'ai été de ce 
■ nombre, avec le scrupule de ne pas les donner 
« à gens qui les pussent enseigner; mais plu- 
« sieurs persounes de considération et de mes 
«amis m'ont enfin engagé de les mettre au 

• jour. » 

CAMPION (Thomas), docteur en médecine 
selon Wood (Fasti-Oxon., tome I, col. 229), 
mat*, selon M. Robert Watt (Dabi. Britann., l n 
part., 189*) et quelques autres, docteur en mu- 
sique. Si ceux-ci avaient vu la dedicacede la pre- 
mière édition du traité de contrepoint de Caio- 
pioD, ils se seraient convaincus de leur erreur, 
car cet écrivain, après avoir déclaré qu'il fait sa 
profession de la médecine, s'excuse d'avoir 
«frit un traité de musique, par l'exemple de Ga- 
hen qui devint un très-habile musicien, et qui 
voulut ensuite appliquer la musique à la con- 
naissance des mouvements irrégutiers du pouls. 



1. ;.-'!•■! :n, mais qu'il était aussi admiré comme 
poêle et tunune musicien. On trouve en eflet 
dans l'édition des airs de Ferabosco , publiés à 
Londres en 1609, des vers qui sont signes par 
Thomas Campion, docteur en médecine. La poé- 
sie des chants sur la mort du prince Henri, 
mise en musique par Cooper ou Copcrario, est 
aussi du même auteur; enfin il existait autre- 
fois dans la bibliothèque Bodléicnne un livre qui 
avait pour titre : Observations on the art of 
english pœtry, par Thomas Campion, imprimé 
en 1602, in- 12. Wood parle aussi d'un Thomas 
Campion, de Cambridge, qui était maltre-es- 
arU à Oxford , en 1624; mais, selon toute ap- 



parence, celui-ci n'est pas le même que le doc- 
teur en médecine. 

A l'égard du savoir de Campion en musique , 
il ne peut être mis en doute, car son traité du 
contrepoint en fait foi. Cet ouvrage a paru sans 
date sous ce titre : a Xew Way of making 
four parts in contrepoint, by a mosl fami- 
liar and infallible rule ( Nouveau Moyen pour 
composer à quatre parties en contrepoint , par 
une rcgle facile et srtre ) ; Londres , in-8\ La 
deuxième édition de cet ouvrage a été publiée, 
vraisemblablement après la mort de l'auteur, 
sous ce titre : the Art of seltinç or co»j/>o - 
sing music in parts, Londres, 1660, iti-8\ La 
troisième, revue cl annotée par Ch Simpson, 
est intitulée : The Art of discant , with anno- 
tations, by Chr. Sympson; Londres, 1672, 
petit in-8*. C'est sous ce titre que ce petit ou- 
vrage a été ajouté à la huitième édition de I7«- 
troduction à la connaissance de la musique, de 
Playford, publiée a Londres en 1679, 
M. Watt a confondu tout cela et a fait plu- 
sieurs ouvrages d'un seul. 

CAMPIOXI ( Charles-Antoine ), maître de 
chapelle du grand-duc de Toscane, naquit à Li 
tourna vers 1720. Il s'y livra à l'étude du vio- 
lon et de la composition, et se lit connaître par 
la publication de sept œuvres de trios pour le 
violon, et de trois œuvres de duos pour violon 
et violoncelle. La plupart de ses ouvrages furent 
bien accueillis et furent gravés, eu Angleterre , 
en Allemagne et en Hollande. Kn 1764, Campioni 
passa à Florence en qualité de maître de cha- 
pelle, et s'y livra à la composition pour l'église ; 
il fit voir au docteur Burney, qui était aHé le 
visiter dans son voyage en Italie, beaucoup 
d'ouvrages de ce genre qu'il avait composés, et 
particulièrement un Te Deum qui avait* été 
exécuté en 1767 par deux cents musiciens. Cam- 
pioni possédait une superbe collection de ma- 
drigaux des compositeurs des seizième et dix- 
septième aiècles. 

CAMP1SI ( DouisiQie) , dominicain, né à 
Realbuto en Sicile, vers la fin du seizième 
siècle, fut nommé prolesseur de théologie de 
son ordre en t029. Mongitore (Bibl. Sicut., 
tome I, page 166) dit que ce fut un savant 
compositeur, et rite de lui : i° Motclti a due , 
Ire e quattro voci, con una compléta , lib. I ; 
Païenne, lrit.S,in-4°. — 2° Motetti a due, ecc, 
lib. II; Païenne, 1618, in- 4°. — 3° Floridus 
concentus binis, ternis, quaternis et quitus 
rocibus modulandus; Home, 1622 , in-4". — 
4° Lilia campi, binis, ternis, quaternis et 
quinis voclbus modulandn, cum Com/.leforin 
et Litaniis Beat. Virginis Marix ; Home, 1623. 
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in-4°. — h" Litia campi, seu Motetti et Laudi \ 
de B. V M. 1-6 vocibus modulanda ; Home. 
Paul Masotti, 1627, in-4°. 

CAMPIUTI (Astoinr), avocal à Udine, 
dans le Frioul, s'est fail connaître comme compo- 
siteur, et a fait représenter a l»avie, le 1 1 février 
1830, un opéia intitulé Bianca e Fernando. Il 
adonné à Naple«,en 1832, V Incognito, en deux 
actes. Ou connaît aussi de Campiuti des Canzoni 
publiées à N-qdes et a Milan, chez Kicordi. 

CAMPOBASSO ( A l f.x ahdr f. - Vincent ) , 
compositeur dramatique, né à Naples, vers 1760 , 
a donné a Milan, en 1789, un opéra séria intitulé 
Anligona. Je n'ai pas d'autre renseignement sur 
cet artiste. 

< : A M l'OH KSI ( Violants ), femme d'un gen- 
tilhomme de la famille Giustiniani , cautatrice 
distinguée, née à Kome en 1785, n'aTait jamais 
paru sur aucun théâtre en Italie, lorsqu'elle fut 
engagée pour la musique particulière de Napoléon 
Bonaparte. Douée d'une fort belle voix de so- 
prano et d'une vocalisation facile, elle avait déjà, > 
en arrivant en France, un talent remarquable que 
les conseils de Crescentini perfectionnèrent en- 
core Après les événements de 181 4 , M"" Caov 
poresi passa en Angleterre , où elle débuta, en 
1817, au théâtre de Haymarket dans la Péné- 
lope de Cimarosa. Elle parut d'abord fort em- 
barrassée , n'ayant aucune habitude de la scène ; 
m;»is elle perdit bientôt sa timidité et fut fort 
applaudie dans le rôle de la comtesse des Aoces 
de Figaro, dans VAgnese,t\ dansdona Anna 
de Don Juan. La direction de l'Opéra ayant 
passé en d'autres mains dans la saison de 1818, 
M"'« Corri fut substituée comme prima donna 
à W* Camporesi, qui quitta l'Angleterre ; mais 
elle fut engagée de nouveau en 187.1 par M. Ayr- 
ton* et pendant trois ans elle joua avec le plus I 
grand succès les rôles de Ninetta de la Gazza, j 
et de Desdemona dans VOlcllo. A la (in de 1823, 
après avoir chanté dans les oratorios, elle se re- 
tira du théâtre, et parut même renoncer à chanter 
en public dans les concerts ; cependant , au ; 
mois de mai 1827, elle s'est fail entendre au 
nouveau théâtre d'Ancône, dans Ricciardoe Zo- 
raide, avec le plus grand succès. Deux ans 
après, elle se rendit de nouveau à Londres; mais 
sa voix avait vieilli, et la présence do M ,,,c Ma 
libran et de M 11 * Sontag ne lui permit d'obtenir 
aucun succès. Elle comprit alors que le lemps 
était venu où elle devait renoncer au théâtre. 
Depuis lors elle se relira à Rome, où elle 
eut une existence honorable et paisible. On 
ignore si elle vit encore au moment ou ceth- no- 
tice est imprimée ( 1860 ), 

CAMPRA ( AfionÉ ), compositeur, né à Aix 



en Provence, le 4 décembre 1660, reçut des 
leçons de musique de Guillaume Poitevin, prêtre 
et bénéficier de l'église métropolitaine Saint- 
Sauveur de la môme ville. Après avoir terminé 
ses études musicales, Campra fut appelé a Toulon, 
en 1679 , pour y remplir la place de maître de 
musique de la cathédrale, quoiqu'il n'eût pas 
encore atteint sa vingtième année. En 1681 on 
le nomma maître de chapelle à Arles : il y resta 
deux ans et se rendit ensuite à Toulouse, où il 
remplit les mêmes fonctions à la cathédrale, 
depuis 1683 jusqu'en 1694. Ce fut dans cette 
année qu'il vint à Paris ( et non en 1685, comme 
il est dit dans le deuxième supplément du Par- 
nasse français, p. 19). On lui confia d'abord 
les places de maître de musique de l'église du 
collège des Jésuites et de leur maison professe, 
devenues vacantes par la démission de Char- 
pentier, qui passait à la Sainte-Chapelle de Paris. 
Peu de temps après il fut nommé maître de la 
musique de Notre-Dame, ce qui l'obligea à donner 
ses deux premiers opéras sous le nom de son 
frère (1). En quittant celte maîtrise, il renonça 
a un bénéfice qu'il possédait dans l'église mé- 
tropolitaine , et ce fut alors qu'il commença à 
donner des opéras sous son nom. Les succès 
brillants qu'il obtint par ses ouvrages le tirent 
nommer maître de la chapelle du roi en 1722, 
et de plus on lui confia la direction des pages 
de cette chapelle. Il mourut à Versailles le 29 
juillet 1744, âgé de près de quatre-vingt-quatre 
ans (et non en 1740, comme le dit la Borde 
dans son Essai sur la musique). Supérieur 
aux autres successeurs de Lulli, Campra enten- 
dait bien l'elfet de la scène et savait donner une 
teinte dramatique à ses ouvrages. Sa musique 
n'a point le ton uniforme et languissant de celle 
de Co lasse et de Destouches; il y règne une 
certaine vivacité de rhythme qui est d'un boa 
effet, et qui manquait souvent à la musique 
française de son temps; néanmoins ce n'était 
point un homme de génie. Il manquait d'origi- 
nalité, et son style était fort incorrect. Malgré 
ces défauts , la musique de Campra fut la seule 
qui put se maintenir auprès de celle de Lulli , 
jusqu'au moment où Rameau devint le maître de 
la scène française. Les ouvrages de Campa 
sont : l* L'Europe galante, 1697, avec quel- 
ques morceaux de Destouches (sous le nom 
de son frère ). — 2" Le Carnaval de Venise , 
1699 (idem). —3° llésione, 1700. — 4" Are- 
thuse, 1701. — 5° Fragments de Lulli, sep- 
tembre 1702. — 6° Tancridc, novembre 1702 ; 

(l) Olui-rl, noms* Joirph, «lait baw «te rtolon à W" 

p<ra dépota il (ut mu a u afluk» rn m; a v.»*tt 
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- 7° Les Muses, 1703. - 8» Iphigénie en 
Tauride, mai 1704, avec Desoiarets. — 9» Té- 
lémaque, nov. 1704. — 10° Aline, 1705. — 
11° Le Triomphe de l'Amour, opéra refait en 
septembre 1703. — 12° Jlippodamie , 1708. 

— 13° Plusieurs airs, dont la cantatille « Régnez, 
belle Thétis, » pour les opéras de Thétis et 
PèUe,ea 1708, et à'IIésione, en 1709. — 
14° Les Fêles vénitiennes, en 1710; de plus 
l'acte de Laure et Pétrarque pour les fragments 
représentés au mois de décembre 1711. — 
15° Idoménée, 1712. — 16° Les Amours de 
Mars et Vénus, sept. 1712. —17° Téléphe, 
1713. — 18° Camille, 1717. — 19° Les Ages, 
baUet-opéra, 1718. — 20* Achille et Déidamie, 
1735. — ai» Plusieurs cantates et l'acte de Si- 
lène et Bacchus pour les fragments représentés 
an mois d'octobre 1722. Par un brevet daté du 
là décembre IV 18, le roi accorda une pension 
de 500 livres à Campra, en considération «le ses 
talents pour la musique dramatique, et dans le 
but de l'exciter à continuer ses travaux pour l'A- 
cadémie royale de musique. Quatre ans après, 
c'est-à-dire en 1/22 , le prince de Conti nomma 
ce compositeur directeur de sa musique. Outre 
les ouvrages qui viennent d'être cités , Campra 
a écrit pour le service du roi et de la cour : \* Vé- 
nus, en 1698. — 2° Le Destin du nouveau 
siècle, divertissement pour l'année 1700. — 
3° Les Fêtes de Corinthe, 1717. — 4* La Féte 
de r Ile' Adam, divertissement pour la cour , en 
1722. — 5" Les Muses rassemblées par l'A- 
mour, 1723. — G" Le Génie de la Bourgogne, 
divertissement pour la cour, 1732. — 7° Les 
Noces de Vénus, partition écrite en 1740, à l'âge 
de quatre-vingts ans. Enfin on connaît de ce com- 
positeur trois livres de cantates ; Paris, Ballard, 
1708 et années suivantes, et cinq livres de motets ; 
Paris, Ballard, 1706, 1710, 1713, etc. L'air de 
la Furttemberg , qui Tut longtemps célèbre, 
est de Campra. 

CAMUS (....), né à Paris en 1731 , fut 
d'abord |>age de la musique du roi et eut l'abbé 
Madin pour maître. En 1740 , il fil exécuter de- 
vant le roi le psaume Qui confidunt in Domino, 
qui fut applaudi ; il n'avait alors que quinze ans. 
Depuis lors il a écrit beaucoup de musique d *é-- 
glise La beauté de sa voix le lit admettre comme 
ténor à la chapelle, où il passait pour un des 
plus habiles chanteurs de France (' ce qui n'était 
pas un grand éloge ) , et il brillait aux concerts 
spirituel*. H est mort à Paris en 1777. 

CAMUS (PACt-rliPfOtlTe), première flûte 
du Théâtre-Italien de Pari* , né dans rette ville le 
26 janvier 1796, fut admis nu Com wv aUrfW de 
musique comme élève de Wuliderlich , au mois 



de juillet 1806, et se distingua dans ses études. 
Après les avoir terminées, il entra au théâtre de 
la Porte- Saint-Martin, en qualité de première flûte, 
en 1819, puis il pas* a au Gymnase dramatique. 
En 1824, lorsque le théâtre de l'Odéon rut des- 
tiné à la représentation des opéras italiens et alle- 
mands traduits, M. Camus a été appelé à faire 
partie du bon orchestre que dirigeait Crémont ; 
enfin , après avoir abandonné sa place à ce théâtre 
et avoir voyagé, il est entré à l'Opéra -Italien, 
où il est resté plusieursannées. M. Camus s'est fait 
entendre avec succès dans plusieurs concerts pu- 
blics. On a gravé de sa composition : 1° Duos 
pour deux flûtes, op. 2; Paris, Carli. — 2» Trois 
grands duos, livre deuxième; Paris, Pacini. — 
3° Fantaisie sur un air écossais pour flûte et 

piano, op. 5 ; Paris, P. Petit 4° Trois grand - 

duos pour deux flûtes, op. 6; Mayence, Schott. 

— 5» Trois ld., op. 11 ; Paris, Pleyel. — 6» 24 
sérénades composées d'airs nationaux variés, op. 

I ; Paris, Carli. — 7° Six airs variés, op. 4 ; ibid. 

— 8° Fantaisie et variations pour piano et flûte 
sur la ronde de la Xeige , op. 12 ; Milan , Ri- 
corui , et plusieurs airs variés sur divers thèmes. 

CAXALIS ( Flohent) , compositeur belge, 
qui vivait dans la seconde moitié du seizième 
siècle, fut organiste de l'église Sainl-Jean l'É- 
vangélisle, à Brescia. Il est connu par un recueil 
de messes, introîts et motets à quatre voix, pu- 
bliéà Brescia en 1588, et par ses motels intitulés 
Sacrx cantiones sex vocum, liber primus. Ve 
nise, Jacques Vincenti; 1603, in-4°. 

CANAULE (Le chevalier de), amateur de 
musique à Montpellier, s'est fait connaître par un 
opuscule qui a pour titre : Quelques idées sur 
la perce des instruments à vent. Montpellier, 
I8J0, in-8° de 42 pages. 

CANAVASSO. Deux frères italiens de ce 
nom, plus connus sous celui de Ca.xavas, se 
sont fixés à Paris vers 1735. L'atné ( Alexandre; , 
bon professeur de violoncelle, a publié un livre 
de sonates pour cet instrument ; le plus jeune 
(Joseph) avait uu talent distingué sur le violon. 

II a fait graver deux livres de sonates pour violon 
seul, et le Songe, cantatille. Tous deux vivaient 
encore à Paris en 1753. Un violoncelliste nommi' 
Paul Canavasso brillait à Péleisbourg en 1823. 

CANCELLIERI ( Fuahçois), savant romain, 
né dans la seconde moitié du dix-huitième siècle , 
est auteur d'un livre intitulé le Due Campanr 
del Campidoglio benedette dalla Saniità di 
If. S. Pio settimo P. O. M., e descritte da 
Franceseo CanceUieri,con varie notiziesopra 
i campant li e sopra ogni sorte d' orologio ; 
Roma, presso Antonio Fulgoni, ISOG, l vol. 
in-4°. 
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CANCINEO ( Micbel-Anck ), mattre de cha- 
pelle de la cathédrale de Viterbe, naquit dans 
cette ville vent le milieu du seizième siècle. 
On connaît de sa composition il Primo Libro 
de' Madrigall a qualtro , clnque, sei e otto 
roci. In Venetia, appresso Angelo Gardano, 
1 390 , in-4°. On trouve dans ce recueil quelques 
madrigaux de Jean-Baptiste Locatello. 

CANDEILLE ( Pierre-Joseph ), composi- 
teur dramatique , né à Estaires ( Nord ), le 8 dé- 
cembre 1744, fit ses études musicales comme en- 
fant de chœur à Lille, et vint à Paris lorsqu'il eut 
atteint sa vingtième année. En 1767 il fut «dm» 
à l'Académie royale de musique pour y chanter la 
hasse-taille dans les chœurs et les coryphées. Il 
y resta dix-sept ans, et se retira à la clôture île 
1784 , avec une pension de 700 francs, réduite 
ensuite au tiers. Rentré au même théâtre comme 
chef du chant en 1800, réformé le 18 décembre 
1802, rappelé de nouveau en 1804, en rempla- 
cement de Guichard , qui s'était retiré , et réformé 
définitivement le 15 mai 1805, avec une pension 
de 1,500 francs, il se retira à Chantilly, où 
il est mort le 24 avril 1827, à l'âge de quatre- 
vingt-deux ans. Les premiers ouvrages qui firent 
connaître Candeille comme compositeur furent 
des motets qu'on exécuta au Concert spirituel : 
ils furent applaudis. Ce succès fit naître en 
lui le désir de travailler pour le théâtre. Il dé- 
buta par la musique d'un divertissement de No- 
ver rc qui fut ajouté au Curieux indiscret , et 
qu'on ciéctita a U Comédie française le 27 
août 1778. Ce divertissement fut suivi d'un autre, 
ajouté aux Deux Comtesses, et qui fut exécuté 
le 30 août de la même année. Au mois de no- 
vembre suivant , il refit les parties de chant de 
Pacte de la Provençale, dans les Fe'tes de 
Thalie, opéra de Mouret. Il a refait depuis lors 
toute la mnsique du même ouvrage. Enfin , dans 
le cours de cette même année , Candeille fit re- 
présenter devant le roi Laure et Pétrarque , 
opéra en trois actes , qui fut joué ensuite sans 
succès à Paris, en l7»o. Cet ouvrage fut suivi 
d'un repos de cinq années, pendant lesquelles 
Candeille quitta le théâtre pour travailler à son 
opéra de Pizarre , ou la Conquête du Pérou, 
en cinq actes , qui fut représenté en 1785 et qui 
n'eut que neuf représentations. Cette pièce , ré- 
duite en quatre actes, avec beaucoup de chan- 
gements dans la musique, fut reprise en 1791 , 
mais ne fut pas plus heureuse. L'ouvrage qui a 
fait le plus d'honneur au talent de Candeille est 
la musique nouvelle qu'il a composée pour l'opéra 
de Castor et Pollux. De tout ce que Rameau 
avait écrit pour le poème de Gentil- Bernard , 
Candeille ne conserva que l'air Tristes apprêts, \ 



le chœur du second acte, et celui des démons au 
quatrième ; tout le reste était de sa compositioB. 
Cet opéra, qui fui joué le 14 juin 1791 , eut tant 
de succès, que dans l'espace de huit ans il obtint 
cent trente représentations; ayant été repris le 

qu'en 1817. On connaît aussi de Candeille la 
Mort de Beaurtpaire , pièce de circonstance 
qui fut jouée à l'Opéra, et qui n'eut que trois re- 
présentations. Enfin il a écrit plusieurs air» de 
danses insérés dans divers opéras, et la musique 
de quelques ballets pantomimes. Dans tous ces 
ouvrages, Candeille ne se montre pas un com- 
positeur de génie ; il n'y a pas de création véri- 
table dans sa musique, mais on y trouve un sen- 
timent juste de la scène , de la force dramatique 
et de beaux efleta de masses. Ces qualités suf- 
fisent pour lui assurer un rang lionorable parmi 
les musiciens français du dix-huitième siècle. 
D'ailleurs peu favorisé de la fortune dan* ses 
travaux, il n'a pu faire connaître que la plus 
petite partie de ses ouvrages, parce qu'il les a 
écrits sur des poèmes qui , après avoir été reçus, 
ont été refuses à une seconde lecture. Voici ta 
liste des opéras de Candeille qui n'ont point été 
représentés à l'Opéra de Paris, et dont les parti- 
tions ont été entièrement achevées : |« Les Sa~ 
turnales, ou Tibulle et Délie, acte d'opéra des 
Fêtes grecques et romaines, représenté en 1777 
sur le théâtre particulier du duc d'Orléans, me de 
Provence. Cet acte fut présenté au comité de l'O- 
péra le 5 mars 1778 , mais il ne fut pas admis. 
Pfal lard Candeille fit recevoir cet ouvrage après 
en avoir refait quelques scènes et y avoir ajoute 
un rôle; la musique fut copiée, les rôles fuient 
distribués à Dérivis, Nourrit, mesdames Albert et 
Grenier, mais il fut définitivement rejeté par k 
jury, le 2 mars 1 8 16. — 2* Les Fêles Lupercales, 
pastorale héroïque eu trois actes ; la partition 
était écrite dès 1777, mais l'ouvrage fut refusé 
à une seconde lecture, en 1783. — 3° L'Amour 
et Psyché, opéra en trois actes, 1780. — 4° Bac- 
chus et Erigone, entrée pour les Fêtes de Pa- 
phos, 1780. — 5» Danaé, opéra en qualre acte*, 
refusé le 29 floréal an tv , refait et refusé de 
nouveauté 21 thermidor an vu. — 6° Divertis- 
sement pastoral pour le concert de Lille, en 
1785. — 7» Lausus et Lydie, opéra en trois 
actes, partition achevée en 1786, poème refuse 
k la seconde lecture, le 29 février 1788. - 
8» Roxane et Statyra , ou les Veuves d'A- 
lexandre, musique écrite par ordre du gouver- 
nement en l'an tv, pièce refusée le 28 nivôse 
an vu , puis admise avec des changements, et 
rejetée de nouveau le 14 juillet 1813. —9°Lo- 
distaset Adélaïde, opéra en trois acles. Candeille 
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en composa la musique par ordre, en 1791 ; deux \ 
ans après, la musique Tut copiée , les décorations 
peintes, et l'on fit vingt-deux répétillons de l'ou- 
vrage ; néanmoins il ne fut pas représenté. — 
10* Les Jeux Olympiques, ancien opéra en 
on acte remis en musique , reçu au comité de 
l'Opéra, le 21 mars 1788, mais non représenté. 
— i 1° Bru tus, opéra en trois actes, composé en 
17M, par ordre du gouvernement; non repré- 
senté. La partition est dans la bibliothèque de 
l'Opéra. — 12" Tithon et l'Aurore, ancien opéra 
remis en musique en l'an VI ; la partition n'a pas 
été achevée. \Z° Ragonde , comédie lyrique 
en trois actes. La partition était finie en l'an vu ; 
les rôles étaient copiés et distribués, mais la pièce 
n'a pas été représentée. — 14° Pilhys, pastorale 
héroïque en deux actes. 

CANDEILLE ( Aatua- Jolis). Voyez Si- 
ions (M B, «). 

CANDELERO (....)• Dans les mémoires 
de l'Académie royale des sciences de Turin 
(t. XXII, pour les années 1812-1814, p. Ixii), 
un Mémoire de cet auteur, sur la Modulation, 
est cité comme existant en manuscrit. 

CANDIDO (Lot)»), compositeur et virtuose 
snr le violon , vivait à Venise au commencement 
do dix-huitième siècle : on a de lui : Sonate 
per caméra, a violino solo con vioUmcello, 
op. 1 ; Venise, 1712. 

CA\DlO (Pterao), compositeur, né à Vé- 
rone, y a fait représenter, en 1834, l'opéra inti- 
tulé Lutyia e Roberto. Deux ans après il donna 
dans la même ville la Fidanzata dell' isole , 
a en 1837 il Duello. Après un repos de plu- 
sieurs années, Candio a fait représenter sur le 
même théâtre la Speditlone per la luna, 
opéra bouffe, en 1846. 

CANDOTT1 (0. Jean Daktistc), maître 
de chapelle de l'église collégiale à Cividale, dans 
le Frioul , est né dans cette province. Homme 
instruit dans l'histoire de son art, il a fait beau- 
coup de recherches , particulièrement sur les 
musicien* du Frioul, et je lui suis redevable de 
bonnes notices sur ces artistes. On a de M. Can- 
dotti un écrit estimable intitulé sul Cantu ec- 
clesiastico e suUa musica di chiesa, Disser- 
tasUme; Venezia, 1847, in-8". 

C AN ELLA (Jébome), moine de l'ordre des I 
Frères prêcheurs, né dans le Piémont, a publié 
a Milan, en 1604, un livre de motets pour la , 
fête du Rosaire. 

CANETTI iFkvnçois), compositeur dra- 
natique, né a Crème, vers le milieu du dix- 
uuitième siècle , a écrit pour le théâtre de Bi es- 
«a, en 1784, un opéra boude intitulé /' Imagi- 
iwrio. Il a été nommé depuis lors maître de 
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chapelle de la cathédrale de cette ville, et l'un 
des huit membres de la section musicale de l'Ins- 
titut des sciences , lettres et arts du royaume 
d'Italie. On connaît de lui une messe à huit par- • 
lies réelle*, dans le style du contrepoint fugué , 
qui passe pour un chef-d'œuvre. Canetti vivait 
encore en 1812. 

Un autre compositeur, né à Vicence, et 
nommé aussi François Canetti, a fait représenter 
dans cette ville, en 1830, un opéra intitulé 
EmiUa, et en 1843, Franc esc a di Ri mini. 
Saul, oratorio, a été exécuté sous le même 
nom, à Venise en 1846, et à Milan l'année sui- 
vante. 

CANGE (Cuables DUFRESNE , sieur DU), 
né à Amiens le 18 décembre 1610, fit ses étu- 
des chez les jésuites de cette ville. Après les 
avoir achevées, il alla faire son, droit à Orléans, 
et fut reçu avocat au parlement de Paris, le 1 1 
août 1631. Étant retourné à Amiens quelques 
années après, il y épousa la fille d'un trésorier 
de France, et acheta la charge de son beau-père 
en 1645. La peste qui.en 1668, ravageait la ville, 
le força d'en sortir; 3 vint s'établir à Paris, dont 
le séjour convenait aux immenses reclierches que 
lui demandaient ses travaux. Il mourut dans 
cette viUe, le 23 octobre 1688, âgé de soixante 
dix-huile ans. Parmi les ouvrages de ce savant 
homme, qui tous prouvent une érudition pro- 
digieuse, on remarque les suivants, dans les- 
quels on trouve des renseignements précieux 
sur la musique du moyen âge i 1° Glossarium 
ad scriptores mediss et in/imx latinilatis, Pa- 
ris, 1678, 3 vol. in-fol., dont les bénédictins 
de la congrégation de Saint-Maur ont donné 
une excellente édition en 6 volumes in-fol., Pa- 
ris, 1733-1736. P. Carpentier, l'un d'eux, a publié 
depuis lors un supplément sous ce titre : Glos- 
sarium novum seu Supplemenlum ad au- 
ctiorem Glossarii Cangiani editionem; Paris, 
1766, 4 vol. in-fol. Une nouvelle édition aug- 
mentée et revue avec soin-de cet ouvrage a été pu - 
bliee chez MM. Didot frères, à Paris (I840-I8i0) , 
7 vul.in-4°. Les termes de musique expliques dans 
ce glossaire, avec des détails très-curieux, sont : 
Accantare, antiphona t antislropha , apertio 
askUim , ballo , bc mollis , biclnlum, cabcllum , 
cantala, canticinium , [canllcum, canlilena 
Rolandi ,canUlenosus , cantores, cantorium, 
cantus ecclesiastlcus , capitula, elaeis, cor- 
nare , cornicare, decentum, discantus , do- 
clicanus , dulciana , evigilans sfultum, faba- 
nus , faussclus , firmare , fiscula , flsicolus , 
frigdora, imponere, infantes , jubilxus , Icu- 
dus, melUficarc, melodi, melodiare, mclo- 
dima, mclodus, modulizarc , modus, notx. 



Digitized by Google 



171 



CANGE — CA.MSABICH 



odarium, offertorium, paraphonistx, pari- 
tanus,pneuma,sincinnium,superacutx,trac- 
tim, tractus, tricinium,vocalis, usus. Les termes 
de musique instrumentale sont : Acetabulum, 
xlenervum , bataUum , batillus , baudosa , 
barda ,calamella , caiamizare, cascaviellus , 
ccromella, chrotta, citola, clangorium, claro- 
sus, clario, classicum, claxendix, cloca, cornu, 
corrigiuncula, cymbalum, filosa, flauta, tau- 
dis, magadium, monochordum, musa, muta, 
nablizare, nacara, organum , pandurizare, 
pif [crus, plectrum, psalterium, pulsare, ri- 
gabellum, rocta, sambuca, signum , skella , 
stiva, symphonia, tinniolum, tintinnabutum, 
tintinnum, tonabulum, turturl, tympanum, 
tympanistra, vitula , vociductus. Voy. aussi 
Glossarium ad scriptores medix et infimx 
grxcitatis; Paris, 1688, 2 vol. infol. 

CANGIOSI (Antoine), né à Milan, dans la 
seconde moitié du seizième siècle, est connu 
par un recueil de motets qui a pour titre : 
Mclodia sacra a 4 e b voci. Milan , Melch. 
Traditi, tôt 2, in-4°. 

CANIS (Corneille), compositeur belge, dont 
le nom flamand était de H omit, naquit à An- 
vers dans la seconde moitié du quinzième siècle. 
Il fut attaché à l'église Notre-Dame de cette ville, 
en qualité de chapelain-cliantre. Ses composi- 
tions sont répandues dans les collections pu- 
bliées à Louvain et à Anvers pendant le cours du 
seizième siècle. On tro-ive surtout de lui des 
canons bien faits dans le cinquième livre de 
Chansons de divers auteurs ( Louvain, 1544 ). 
Bnrney a donné une chanson française de Ca- 
nis'dtus le troisième volume de son Histoire de 
la musique (p. 309); elle commence par ces 
mots : Ta bonne grâce et maintien gracieux. 
Un recueil de motets à cinq voix, de Canis, a 
été publié sous ce titre : Cantiones sacrx seu 
motetla quinque vocum; Lovanii, 1544, in-4*. 
Le recueil intitulé Conc entas octo, sex, quin- 
que et quatuor vocum; omnium jucundis- 
simi, nujpium antea sic xditi (Augustx 
Vindelicorum, Phil. Uhluard, 1&45, petit in-4» 
obi.), contient des pièces de Cauis. On trouve 
aus»i cinq motets à 4 voix de ce musicien daus la 
collection qui a pour titre : Cantiones sete- 
ctissimx quatuor vocum. Ab eximiis et prx- 
stantissimis Cxsarex Majestatis capellx mu- 
sick M. Cornelio Cane. Thoma Crequillone, 
Nicolas Payen et Johanne Lestainier orga- 
ntstu, composites, et in comitiis Augusluni 
studio et émpensis Sigismundi Snlmingeri in 
lucem édite; ibid., 1&48, petit in-4» obi. On 
voit par ce titre que Canis était attaché à la 
chapelle de l'empereur à l'époque où ce recueil 



I fut publié. Ce compositeur avait cessé de vivre 
I en 1556, lorsque Guichardin écrivait sa descrip- 
tion des Pays-Bas. 

CAN1SIUS Henri), naquit à Nimègue, ven 
le milieu du seizième siècle. Après avoir fait ses 
études à Louvain, il fut appelé à IngoIsUdt, 
où il enseigna le droit canon pendant vingt et un 
ans. Il est mort en 1610. Ses Antiqux Lectiimts 
ont été publiées à IngoIsUdt, 1C01 à 1608, 7 
vol. ln-4°. Il en a été fait une meilleure édition 
à Amsterdam , sous la rubrique d'Anvers, 1715, 
7 tomes in fol. On y trouve : Canones diverus 
conclliorum de Canlu Romano; sous la date 
de 884, deCantu Gregoriano, t. Il, p. 111, e* 
p. 198, un extrait de Notker : Quid singuUcUt 
terx m superscriptionc significent coniilena, 
etc. 

CANNABICH ( Chrétien ), maître de la 
chapelle de l'électeur de Bavière, naquit à 
Manheim en 1731. Son père, Mathias Canna- 
blcb, flûtiste de la cour, lui donna les premiers 
principes de la musique, et le mit ensuite sont 
la direction de Jean Stamita le père. Lorsqu'il 
eut acquis un beau talent sur le violon, le 
prince Charles Théodore de Bavière l'envoya à 
ses frais en Italie pour y étudier la composi- 
tion : il y reçut des leçons de Jomeln* pendant 
trois ans, et revint à Manheim en 1763. Dix 
ans plus tard il fut nommé chef d'orchestre <lr 
l'Opéra italien, et fit preuve de beaucoup de ta- 
lent dans cet emploi. En 1778 il alla remplir 
les mêmes fonctions à Mumich , où le prince 
transporta sa cour. Ce fut wers ce temps qu'il 
écrivit un opéra intitulé Azacaja, qui fut gravé 
à Manheim en 1778, et un grand nombre de 
ballets qui eurent beaucoup de succès. On 
cite surtout avec éloge celai de la Descentt 
d'Hercule aux Enfers, représenté aCa*«el. 
dans lequel un quintette, exécuté pa r B * r,h / 
les deux frères Michl, Palsa et Baunkirk, exci- 
tait l'enthousiasme. On connaît de lui les 
œuvre» de musique instrumentale dont les titres 
suivent : 1» Six quatuors pour violon, flûte, 
alto et basse, œuvre l«; la Haye, in-fol. — 
2" Trois symphonies à grand orchestre. — 3» Six 
trios pour deux violons et violoucelie, œuvre 3 ; 
Manheim. — 4© Six duos pour flûte et violon, 
œuvre 4; Manheim, 1707. — o° Six quatuor* 
pour deux violons, alto et basse, œuvre 5; Man- 
heim. — 6o Trois concerti pour violon prin- 
cipal, deux violons, alto et basse. —7° Six 
symphonies concertantes pour deux flûtes, avec 
deux violons, alto et basse, œuvre 7; Paris 
1709. — 8» Recueil des airs de ballets po ur 
deux violons et clavecin; Manheim, 1775; quatre 
parties. Cannabich mourut en 1 798 à Francfort- 
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sw-le-Mem, ou il était allé voir son lils. Mozart, 
qui esJimsit les talents de cet artiste , en parle 
arec éloge dans ses lettres. 

< \V\ \ ISK H (Charles ), Gis du précé- 
dent, naquit à Manbeim en 1764. A l'âge de 
quatre ans il commença l'étude du violon et 
du clavecin; dans sa neuvième année il prit 
des leçons de Eck, premier violon de la cour, 
et apprit l'harmonie et l'accompagnement sous 
la direction de Graeitz. Très-jeune encore, il 
voyagea avec Auguste Lebrun, virtuose cé- 
lèbre sur le hautbois, et jona avec succès dans 
les principales villes de l'Allemagne. De retour à 
Munich, il fut placé en 1784 k l'orchestre de la 
cour. L'année suivante, il partit pour l'Italie, a lin 
d'y augmenter ses connaissances ; et, lorsqu'il 
revint k Munich, il prit encore des leçons' de 
omposilion de P. Winter. En 1796, il fut appelé 
en qualité de directeur de musique à Francfort- 
yir-le-Mein, et accepta ces fonctions pour quatre 
•tns, avec la permission de son prince, conservant 
néanmoins sa place au service de la cour de Ba- 
vière. Il y épousa la cantatrice Joséphine Woraleck 
en 1798. Deux ans après il fut rappelé à Munich 
iwur succéder à son père dans la place de di- 
recteur des concerts de la cour. Il fit alors re- 
présenter deux opéras, Orphée, et Palmer et 
Amalie, qui eurent du succès : on en a grave 
les ouvertures et les airs. Ce fut Cannabich qui 
composa U - airs de ballets de l'opéra d'Axur. 
Un 1805 il fut envoyé par son gouvernement 
» Parts p»nr y étudier le mode d'enseignement 
du Conservatoire de musique. De retour dans sa 
patrie, il y fut attaqué d'une fièvre nerveuse qui 
le mit an tombera le 1«" mars 1806. On a gravé Ie9 
ouvrages suivants de sa composition : 1° Gedx- 
chtnissfeyer Mozart's in Klavierauszuge,mit 
Mozart z Brustbilde ; Hambourg, 1797. — 2° VI 
Deutsche Lieder am Klavlere ; Munich, 1798. 

— 3o XIV Variations pour le clavecin sur j 
Pair : A Sckûsserl und a Reindl; Munich 1798. i 

— 4" X Var niions pour le clavecin N. 2; ) 
Munich. 1 799 — 5<> VI Trios pour deux violons 
et violoncelle, op. 3. — 6«> VI Duos pour ; 
flûte et violon, op. 4. — 7» VI Canzonette a 
3 ai—', concembalo, op. 5; Munich, 1801. i 

— 8» Pot-pourri pour deux violons concer- \ 
tanfs, op. 0 ; Leipsiok. — 9« Ouverture à j 
grand orchestre, op. 7 ; Leipsick. — 10° Grande | 
Symphonie, op. 8; Leipsirk. — 11» Concerto 
pour violon jrrincipal, op. 9. — IV VI Can- 
zonette a 3 voc4, op. 10 ; Munich, 1803. 

CANNICCIARI (D. Pompeo), compositeur, 
de l'école romaine, devint mattre de chapelle 
de l'église Sainte- Marie Majeure au mois de 
mars 1709, et mourut au service de cette ba-ili 
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que le 29 décembre 1744. Il légua sa bibliothèque 
musicale aux archives delà chapelle ou il avait 
passé la plus grande partie de sa vie. On a de ce 
compositeur des messes et des motets à quatre 
| chnrurs, qui se trouvaient autrefois à Sainte- 
, Marie-Majeure; mais les archives de cette 
| église ont été dépouillées de tonte la musique 
qui s'y trouvait , comme celles de toutes les 
, grandes chapelles musicales de toute l'Italie, 
i Ces pertes sont déplorables pour lliistuire de 
j l'art. M. l'abbé Santini, de Rome, possède di- 
verses compositions manuscrites de Caunic- 
ciari. particulièrement : lo Deux messes k 
quatre voix. — 20 Ave Regina cœli , k quatre. 
— 3° Des messes k cinq voix. — 4» De us fir- 
mavit à trois. — &° Salva nos k trois. — 
60 Intonuit, k cinq. — V Cinq messes k huit 
voix. — 80 Une messe pastorale à huit. — 
90 Une messe à neuf. — io° Terra tremuit. 
Il» Senedictus Dominut à huit. — 12» Deux 
Magnificat k 4, avec orgue. — 13* Une messe k 
10 voix. - Des Répons pour la Noël , et beau- 
coup d'autres pièces. 

Il y a beaucoup d'apparence que ce maître 
est le même qui a été nommé Cannicciani 
par Gerber ( Neues Lez. der Tonkilnstler ), 
et qu'il dit être auteur d'une messe à seize voix 
en quatre cheeurs , datée de 1679. ( Ne serait-ce 
pas 1697 qu'il faut lire?) 

CANNOBIO ( Alexasohe ), savant littéra- 
teur italien, né k Vérone vers le milieu du seizième 
siède, a donné au public une dissertation intitu- 
lée : Brève Trattato sopra le Académie in 
musica; Venise, 1571, in-40. Haym et Fontanini 
font mention , dans leurs Bibliothèques italien- 
1 nés , d'un savant nommé Alexandre Canovio , 
I auteur d'un traité de musique spéculative dont 
le manuscrit serait à la bibliothèque de l'Ins- 
titut de Bologne. Il ne serait pas impossible que 
Cannobio et Canovio fussent la même per- 
sonne, et qu'il n'y eut qu'une altération de nom 
dans le dernier, par le changement de b en v, 
dont il y a de nombreux exemples en Italie, et 
surtout k Venise. N'oublions pas cependant que 
les deux auteurs cités disent que Canovio vécut 
au quinzième siècle : s'ils ne se sont pas trompés 
sur l'époque, la conjecture tombe d'elle-même. 

G ANOBIO ( Chaules), violoniste italien, était 
attaché à l'orchestre de l'Opéra k Saint Péters- 
bourg, en 1790. On a de sa composition : Six 
Duos pour flûte et violon; Paris, t780. 

' \ \ I FMI II ( Dehethius ), prince, naquit 
en Moldavie, le 20 octobre 1673. Il fit ^es premiè- 
res armes sous la direction de son |»ère,en 1692 ; 
à la mort de celni-ci, il fut nommé par les 
barons de la province pour lui «ucwder ; mais 
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celte nomination ne fut point confirmée par la 
Forte, et il alla vivre à Constantinople. Nommé 
plus tard hospodar de Moldavie, il refusa 
deux Tois celle dignité, et ne l'accepta que sur la 
promesse qui lui fut faite qu'il serait affranchi 
de toute espèce de tribut, pendant qu'il gouver- 
nerait cette province. Trompé dans son attente, 
il traita avec Pierre le Grand, et il fut convenu 
entre eux que la Moldavie serait érigée en priori» 
pauté héréditaire , et que Démétrius Canlemir 
joindrait ses troupes à celles de l'empereur. Ce 
traité ne put être exécuté à cause de la trahison 
des Moldaves ; Démétrius fut obligé de s'enfuir, 
et de se réfugier dans le camp de son allie. 
Pierre créa Cantcmir prince de l'empire russe, 
et lui donna de grands établissements en 
Ukraine. Il mourut dans ses terres, le 21 août 
1723. Cantemir parlait le turc, le persan, l'arabe, 
le grec, le latin, l'italien, le rus je, le moldave, 
et entendait fort bien le grec ancien, l'esclavon 
et le français. 11 était versé dans les sciences, et 
particulièrement dans la musique. Dans son 
Histoire de l'agrandissement et de la déca- 
dence de l'empire ottoman, traduit en français 
|iar Jonquières, d'après une version anglaise 
{ Paris, 1743. in-4° ), Démétrius dit qu'il a in- 
troduit l'art de noter la musique chez les Turcs 
de Conslantinople. Suivant Toderini , Cantemir, 
à la demande de deux ministres puissants, écri- 
vit en turc un traité de musique, et le dédia au 
sultan Achmed II. Villoteau affirme, dans ses 
Mémoires sur la musique des Orientaux, que les 
signes dont parle Cantemir sont aujourd'hui ab- 
solument inconnus aux Turcs. On a aussi de ce 
prince Introduction à la musique turque, 
en moldave; manuscrit in-8°, qui se trouve à 
Astrakan 

CWTIIAL ( Accoste), flûtiste, né à Lu- 
beck, était attaché au théâtre de Hambourg en 
1832. Fn 1847 il fit un voyage à Copenhague et 
s'y fit entendre avec sucrés : le roi de Dane- 
mark lui fit don d'une médaille d'or. Ar- 
rive à Leipsick dans l'année suivante, ii y ob- 
tint la place de directeur du con* de musique 
de la garde nationale. On connaît de cet artiste 
quelque, compositions pour son instrument et 
des danses pour le piano. 

CANT1NO (Paul ), organiste de l'église 
Saint-André à Mantoue, vécut dans la seconde 
moitié du seizième siècle. On a imprimé «le sa 
composition Madrigali a cinque voci , Ubro 
primo ; in Venezia, presso Giacomo Vincent i e 
Ricciardo Amadino, 1585, in-4<> obi. 

CANTONE (Le P. Séraphin) ooCANTOXI, 
né dans le Milanais, fut moine de Mont-Cassin 
au monastère de Saint-Simplicien, vers la fin du 
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seizième siècle, et ensuite organiste de l'église 
rathédrale de Milan. Il a publié les ouvrages sui- 
vants, de sa composition : i" Cmaonette a tre; 
Milan, 1588. — 2» Canzonette a quattro voci; • 
ibiJ., 1599. — s 0 Sacras cantiones 8 vocum in 
parUtura; iWd., 1599. — 4° Vespri a versetti,e 
falsibordoni a cinque voci ; ibid., 1602. — 5* 1 
Passi, le Lamcntazioni , e altre cose perla 
Settimana santa a cinque} Milan, 1603. — 
6° Moieili a cinque, lib. i,con parlitura; Ve- 
nise, 1596. - 7° Motetti a 5, lib. 2, con parti- 
tura; Milan, 1G05. — »• Motetti a 2, 3, 4, 5, 
lit./. 4, col basso continuo ; Venise, 1625. — 9* 
Mcssa, Salmi e Letanieaà voci; Venise, 1621. 

— 10° Académie festevole concert ate a tei 
voci col basso continua, opéra di spiritual? 
recreazione, ornttta de' migliori ritratti de 
più famosi musici di tutta l'Europa, con 
V andante aW Jnferno ed al Paradiui, con- 
certi di varii instrument i , ed un piaeevole 
giuocco d' uccelli; Milano, Giorgio Rolla, 1637. 
Ouvrage singulier, où il y a plus de mauvais 
goût que d'originalité réelle. Le P. Cantone fut 
un des premiers compositeurs qui introduisirent 
dans la musique religieuse un style concerté rem- 
pli de traits de vocalisation plus convenables pour 
le théâtre que DM* l'église. Bodenchatz a inséré 
dans ses Florilegii Portensis un motet a huit 
voix, de la composition de Cantone. 

CANTONE (Girolano), mineur conven- 
tuel, maître des novices, et vicaire au couvent 
des Corde liers de Turin, vers le milieu du dix- 
septième siècle, a publié : Armonia Gregoriana, 
Turin, 1678, in-4\ C'est un traité de plain-chant 
de peu de valeur. 

CANTU (Jean), chanteur qui dès sa jeu- 
nesse annonçait un talent remarquable, mai» 
que la mort moissonna avant qu'il eût atteint 
l'Age de vingt-quatre ans, le 9 mai 1822. Fil* 
d'un ténor médiocre (Antoine Cantù), qui chan- 
tait encore au théâtre Carcano de Milan en 1810» 
et qui depuis fut attaché à la chapelle de la Ca- 
thédrale de Bcrgame et mourut en 1841, Cantù, 
né à Milan, en 1799, eut pour maître de chant 
Gentili, et fit sous sa direction d'étonnants pro- 
grès. Doué d'une voix étendue , pénétrante et 
d'un beau timbre , d'une taille avantageuse , et 
d'une figure intéressante et expressive, il ne lui 
manquait rien pour obtenir dv) beaux succès ; la. 
légèreté de la vocalisation, le goût, et une pro- 
nonciation pure et correcte, étaient les carac- 
tères distinctifsde son talent. Après avoir débuté 
avec succès â Florence, il fut engagé pour PO- 
pera-Italien de Dresde, où il excita l'enthou- 
siasme du public ; il ne vécut point assez pour 
■ réaliser les espérances qu'il avait donuées. 
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Jacques Cantù , frère de Jean , était composi- 
teur de musique d'église à Bergame en 1840. 
lu autre musicien de ce nom est professeur de 
musique à l'institut des Aveugles de Milan. 

CAXI 11 nu lippe), avocat à Reggio, né 
•a Bologne, vers 1790, est auteur d'un écrit in- 
titulé : Vita di Stanislao Maltei, scrilta da 
Filippo Canuti, avvocato, ail' Academia Fi- 
Jarmonicadi Bologna dedicata; Botogna, 1829, 
in-i" de 35 pages, avec le porlrail de Mattei. 11 
-a paru à l'occasion de cette notice biographique 
un examen critique qui a pour titre : Osserva- 
zioni su Un vif a del P. Mattei, scritta da Fi- 
Jippo Canuti, etc., Reggio, 1830, in-8». 

CANUTJO ( Pieb.be de) ouCANUZIO, sur- 
nommé Polentinus, parce qu'il était né à Po- 
lenta, dans le royaume de Naples, fut mineur 
conventuel au commencement du seizième siècle. 
Angelo de Piccitone le cite (Fior angelico di 
musica, lib. I, cap. 34) comme auteur d'un 
traité de musique intitulé : ReguUe florum 
musica. Tcvo ( Musico Ta tore , p. us) en 
parle aussi, mais d'après Angelo de Piccitone, et 
ii'en rapporte qu'une courte citation. Le P. Martini 
dit que cet ouvrage a été imprimé à Florence en 
1501 ; Forkel fixe la date de l'impression à 15 10 : 
il ne s'est pas trompé , car un exemplaire de ce 
volume rarissime se trouve dans la bibliothèque 
royale de Berlin , et porte en effet cette date. En 
voici le titre exact : Régule florum musices 
édite per venerandum pair, fratem (sic) Pe- 
•trum de Canutiis Potentinum ordtnis Minorum 
collecte eavisecribus musicorumdoctorum eo 
maxime Se remit Bœtii, Guidonis, Pitagora, 
Arisloscnis (sic), Mlri Remigli, Fratris Bona- 
veniure deBriscia , Tintons et nonnullorum 
uliorum quorum nomina brevitatis causa non 
ci ta mus. Florentie per Bernardum Zucchel- 
4um, 1510, in-4\ Possevin (Biblioth. select.) cite 
le nom d'un musicien appelé Petrus de Canuc- 
ciis; il y a lieu de croire que c'est le même que 
Canu tio ou Canuzio. Le P. Martini l'appelle Can 
nutiis, et il a été copié par Gerber dans son an- 
tien Lexique. Ce nom a été défiguré par Choron 
et Fayolle en celui de Canuntiis, dans leur Dic- 
tionnaire des musiciens. 

CATS'ZI (Catheiuxe), première cantatrice de 
la cour de Wurtemberg , n'est pas d'origine 
italienne comme l'ont cru quelque* biographes, 
<ar elle est fille d'une dame hongroise qui épousa 
en seconde» noces le baron de Zinuico, major au 
serv icc d'Autriche , grand amateur de musique 
à Vienne. Elle naquit en 1805, à Bade, près de 
cette ville. Après avoir fait IVtude de la musique 
sous des maîtres inconnus, elle devint élève de 
Salieri en 1819 ; et, après avoir pris des leçons de ' 
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ce maître pendant deux ans, elle débuta dans les 
concerts de la cour en 1821. Dan* la même an- 
née, elle jouaan théâtre de la cour impériale avec 
succès dans quelques opéras de Rossini ; puis elle 
(it un voyage en Allemagne et se fit entendre à 
Prague, Berlin, Dresde, Leipsick, Cassel, Franc- 
fort et Darmstadt. En 1822, elle se rendit à Mi- 
lan et perfectionna son talent sous la direction 
de Banderali Elle chanta au théâtre de laScala 
pendant le carnaval de 1823, puis obtint des 
succès à Florence, à Parme, à Turin , à Modène 
et à Bologne. De retour en Allemagne dans l'an- 
née 1825, elle fut engagée au théâtre de Leip- 
sick, puis se rendit à Londres et de là à Paris , 
où elle joua en 1826, sans y produire beaucoup 
de sensation. Elle n'y resta qu'une saison. Dans 
l'année suivante elle fut engagée à Stutlgard, où 
elle a chanté pendant dix ans environ. En 1830, 
elle y épousa Wahbach, régisseur du théâtre 
; royal. Elle s'est retirée de la scène avec une 
j pension accordée par le roi de Wurtemberg. 

CAPALTI ( François), né à Fossombrone, 
i dans l'Etat de l'Eglise, maître de chapelle de la 
cathédrale de Nanti, a publié un trait» du con- 
trepoint sous ce titre : il Contrappuntista pra- 
tico, ossia Dimostrazioni faite sopra F es- 
perimento; Terni, per Antonio Salurji, 1788, 
in-8* de 232 pages. 

CAPECE (Alexandre), compositeur, né à 
Terano , dans l'Abbruzze, vers la seconde moi- 
tié du seizième siècle, fut attaché au service du 
cardinal Majolatti comme mattre de chapelle de la 
catbédraledeFerrare. Les compositions de ce maî- 
tre venues à ma connaissance sont : I" Motet ti a 
2, 3 e 4 voci, libro primo; in Roma, Bart. Zanetti, 
1 6 1 1 . — 2° Motelli concertali a 2, 3, 4 , 5, 6, 7 e 
8 voci, libro seconda; Roma, Gio. Battista Ho- 
bletti, 1613—3* Il Primo Libro de'Madrigali a 
quattro, ctnqur e otto voci, opéra quinta ; in 
Roma, appressoGio. Bat. Robletti, 16l6,in-4°. — 
4 a Otto Magnificat sopra li tuoni delV Ecclesia, 
op. 4 ; Venise, 1616, in-4». — 5° Sacri concerti 
d'un vago e nuovo stile a 2, 3 e 4 voci, op. 10. 
Cet ouvrage est indiqué par le catalogue de la bi- 
bliothèque musicale du roi de Portugal, Jean IV. 
— Matutino del Satale a2,3, 4,5,ô«8 
roc/; Venise, 1623. — 1" Madrigali a quattro, 
c nique, sei e otto voci, lib m secondo; Venise, 
1617. — 8° // Terzo Libro de'Madrigali a cin- 
que voci, op. 13; in Roma, app. Gio. Batt. Ro- 
bletti, 1625. — 9° Motcttl a 2, 3 e 4 voci, lib. 
3; Venise, Bart. Magni, 1632. C'est une réim- 
pression. Il est vraisemblable que l'auteur d'un 
œuvre inlitulé Otto Magnifient a i voci, op. 4, 
Rome, Bart. Zanetti, 16tC, dont le nom est écrit 
Atessandro Capiccio, est le même que Copece. 

12 
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Il était alors maître de chapelle de la cathédrale 
de Rieti. 

CAPECELATRO (Vmcnno), composi- 
teur napolitain, ancien élève do Conservatoire de 
San Pietro a Majella, à Naples, s'est essayé 
sur la scène.tans snccès,par un opéra représenté en 
1837, au théâtre du Fondo, sur un lihretto pris 
dans le sujet de la Mansarde des artistes , 
Vaudeville français. En 1845, cet artiste a donné 
au même thé&tre Mortedo , opéra semi-seria, 
qui ne fut pas plus heureux. On a imprimé quel- 
ques morceaux de ce dernier ouvrage avec piano, 
à Milan , chez Ricordi. M. Capecelatro a passé 
quelques années a Paris comme professeur de 
chant : il y a publié un joli recueil de romances 
et de nocturnes, sous le titre de Y Écho de Sor- 
rente. On connaît aussi de lui quelques mor- 
ceaux pour le piano, publiés à Milan , chez Ri- 
cordi. 

CAPELLA (Martiahcs-Minecs-Felix), né à ! 
Madaure en Afrique , selon Cassiodore ; mais 
lui-même se nomme nourrisson d'Élice, ville de 1 
l'Afrique propre, sur l'emplacement de l'ancienne 
Carthage. On ignore l'époque précise où il vécut : ' 
qnelques auteurs la fixent vers l'an 415. ; d'autres I 
l'ont reculée jusqu'au milieu du troisième siècle. | 
Capella est l'auteur d'une espèce d'Encyclopédie) 
latine, intitulée Satyricon, et divisée en neuf 
livres, dont les deux premiers, qui servent d'in- 
troduction aux autres , contiennent une sorte de 
roman allégorique, intitulé des Noces de la 
Philologie et de Mercure. Les sept autres 
livres traitent des arts libéraux , c'est-à-dire de 
la grammaire, la dialectique, la géométrie, l'arith- 
métique et l'astronomie. Le neuvième livre a 
pour objet la musique ; ce n'est qu'un extrait 
de l'ouvrage d'Aristide Quintillien, écrit d'un 
style obscur et barbare. La première édition 
de cet ouvrage a paru à Vicence en 1499 , in- 
fo I. Gerber (Neues historisch-biograph. Lexik.) 
assure qu'il y en a une édition antérieure , im- 
primée à Parme en 1494, in-fol. ; mais celle-ci 
parait supposée. D'autres éditions ont paru à 
Modène,en 1500, Baie, 1532, Lyon, 1539 avec 
des notes, et Baie, 1577, avec des scolies et des 
variantes publiées par Yulcanius. Une autre édi- 
tion meilleure a été publiée par Grotius, qui n'a- 
vaitque quinze ans lorsqu'elle parut. Elle est inti- 
tulée-. Martiani Minei FelicisCapelle,Cartha- 
ginensis, viri proconsularis Satyricon, in qua 
de Nuptiis Philologie et Mercurii libri duo , 
et de septem artibus liberalibus slngulares 
omnes et emendati ac notis sire februis Uug. 
Grotii iltustrali, Leyde, 1599, in-8». De tontes 
les éditions , la meilleure est celle que Frédéric 
Kopp a donnée, avec un commentaire perpétuel, 
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sous ce titre : Martiani' Minet Felicis Capel- 
Ut^Afri. Carth., de Nuptiis Philologie et 
| Mercurii, et de Septem Artibus liberalibus 
libri novem, ad codicum Mss. /idem cum no- 
Us variorum; Francofurti, 1836, gr. in-V>.Mei- 
I bomius a inséré le neuvième livre du Satyricon 
dans sa collection d'auteurs grecs sur la musique, 
Amsterdam , 1 1 152, 2 vol. in-4° , et l'a accompa- 
gné de notes. Rémi d'Auxerre (Remigius AlU- 
siodorensis ) a donné sur le traité de musique de 
Capella un commentaire que l'abbé Gerbert a 
inséré dans sa collection des écrivains ecclésias- 
tiques sur la musique, tomeI* r , pages fl3-9* , 

CAPELLETTI ( Charles ), compositeur 
bolonais , élevé de Mattei et membre de l'acadé- 
mie des philharmoniques, s'est fait connaître par 
les opéras dont les titres sont : 1° La Contes- 
sina, représenté à Bologne en 1830. — 2- L A- 
mor muUnaro, h Ferrure en 1837. — 3° Il 
Sindaro hurla to, à Bologne en 1844 . 

CAPELLI ( L'abbé Jean-Marie ) , ou CA- 
PELLO, né à Parme , chanoine de la cathédrale 
de celte ville, vers la fin do dix-septième siècle, 
fut compositeur de la cour de Parme et mourut 
en 1728. Il a beaucoup écrit pour le théâtre, et a 
donné à Venise : l* Hosalinda, en 1692 (au 
théâtre 5. Angelo) ; cet ouvrage fut joué â Ro- 
vigo,en 1717, sous le titre de Erginia Masche- 
rata. — lïGiulioFlavioCrispo, en 1722, et Mi- 
tridate, re di Ponlo, en 1723. On connaît aussi 
I de lui lu Griselda et Clitnene. 

Un autre compositeur nommé CapeUi s'est 
I fait connaître, vers la fin du dix-huitième siècle , 
par quelques opéras parmi lesquels on remarque 
■ celui d* Achille in Sciro. Il a écrit aussi le 
; ] l 6 111 * Psaume à quatre voix, et quelques ariettes 
! et cantates italiennes. 

CAPELLO (Jean-Marie) «compositeur, né 
1 à Venise vers la fin du seizième siècle, fut orga- 
niste de l'égii«e délie Gratte à Brescia ; il a com- 
posé treize livres de messes et de psaumes ; le 
neuvième a paru à Venise en 1616. 

CAPELLO (Le P. Jean- François ), né I Ve- 
nise dans la seconde moitié du seizième siècle, fut 
moine d'une congrégation particulière de servi U t, 
dans cette ville. On connatt de lui les ouvrages 
intitulés : 1* Socrorum concentuum I et 2 roc. 
cum Moteltis ac Lilaniis B. M. V. op. l_i Ve- 
nise, Richard Amadino, 1610, in-4* — V La- 
mentazioni , Benedlctus e Miserere per la 
setlimana santa. a 5 voci, op. 3j ibid., 1612. — 
3° Motetli m dialogo al, 3 e k voci, op. 5j 
j Venise, Jacques Vincenli, iCi:<, m- V' . — 4" V<> 
tetti e Dialoghi a cinjue, sei, setie e otto voci, 
con sinfome, ritornelli, ed una Missa in fine; 
, il tutto variaiamente coneertato con voci ed 
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istromenti. In Venezia , apprcsso Glacomo 
Vincenti, 1613, in-4». Od trouve de» motets de 
J. Fi Capellodans le Promptuarium musicum 
dp Donfrid. ( Vog. ce nom. ) 

CAPELLO ( Le P. Bartuolome), né a Fia- 
pies au commencement du dix-septième siècle, 
fut mineur conventuel ou grand cordelier au 
couvent de cette ville . Il s'est fait connaître par 
on œuvre qui porte le titre singulier de Sacra 
animorum pharmaca, quinque vocibus; Na- 
ntes, César Uccioli, 1650, in-4«. Ces Remèdes 
sacrés des âmes sont des motets. 

CAP1LUPI (Gehiiuano), compositeur, né 
à Modène vers 1560, fut élève d'Horace Vecctii. 
Uraboschi, d'après la chronique de Spaccini, rap- 
porte {Bibliot. Modenese , t. VI , p. 580 ) que 
Capilupi se montra ingrat envers son maître, en 
roi faisant ôter par ses intrigues la place de maître 
de chapelle de la cathédrale de Modène, en 1604 
(vog. Vecchi), pour se la faire donnei , et qu'en ef- 
fetil lui succéda alors en cette qualité! Il mourut 
à Modène, le 31 août 1616. On connaît de lui : 
1° Motetti a 6 e 8 toci , libro primo, Venise, 
Jacques Vincenti, 1603, in-4°. Bodenchatx (voy. 
ce nom) a tiré de ce recueil deux motels a 8 v oix 
pour les placer dans ses Florilegii Portensis. - 
2° Madrigali aciuque voci, libro 1° et 2° ; Ve- 
nezia, Ang.Gardano, lC0S,in-4°. On trouve)aussi 
dans la bibliothèque de Lieguitz : Canzonette a 
:t voci, di Horatio Vecchi et di Gemi'jnano 
Capilupi da Madona [sicj, nocamente poste 
in luce; Noribergx, ercud. Paul Kaufmann, 
1597, in-4». Il y a 34 morceaux dans 

C A PO A NI ( Jean-Fraxcois), 
né à Bari, vivait en 1550. On trouve quelques- 
unes de ses compositions dans le premier livre 
de la collection des auteurs de Bari publiée par 
Antiquis, à Venise, en 1685. 

CAPOCC1 (Alexandre), cotnpositeor de 
l'école romaine au commencement du dix- 
septième siècle, est connu par un ouvrage qui a 
pour titre : Matulino del santo Natale, a 1, i, 
3, 4, 6 e»voci,conil6assoperl'organo. Borne, 
1623. 

CAPOCI (Salvator). œmposileur, n'est con- 
nu que par l'opéra Amalia di Viscardo, qui fut 
joué à Borne en 1842. 

CAPOCINI ou CAPOCINO (Alexandre), 
ne dans la province de Spolèle , vécut à Borne 
vers 1624. Jacobelli cite dans sa Bibliotheca 
Vmbrixun traité de Musica, en cinq livres.de 
cet auteur peu connu. 

CAPOLLINI ( MicnEL-AncE), compositeur 
italien, au commencement du dix-seplième siècle, 
a fait exécuter à Mantone un oratorio de sa 
i , intitulé Lamento di Maria Ver- 



gine , accompagnato délie Lagrime di santa 
Maria Maddalena e di S. Giovanni per la 
morte di Giesù Chrislo, rappresenlato in mu- 
sica in stile recitativo nella chiesa de' Santi 
Jnnocenti di Mantua, 1627. 

CAPORALE (André/, violoncelliste, a 
eu de la renommée en Angleterre, vers le mi- 
lieu du dix-huitième siècle. Il était né en Italie, 
mais on ignore en quel lieu et en quel temps 
précis. Il arriva à Londres en 1735, t'y fixa, 
et devint l'artiste en vogue pour son instrument. 
11 ne possédait pas de grandes connaissances 
dans la musique, et son jeu laissait désirer plus 
de brillant et de fermeté dans l'exécution des 
passages difficiles; mais il tirait un beau son de 
son instrument , et il avait du goot et de l'ex- 
pression. Fii 1740 il était attaché à l'Opéra Ita- 
lien , dirigé par Uaendel. Il vivait encore en 1749. 
An delà de cette époque on ne trouve plus de 
renseignements sur lui. Cerveilo (V. ce nom) 
fut le rival de Caporale. 

GAPOR1T1 (François), maître de chapelle 
de la cathédrale de Forum ( dans les États de l'É- 
glise), vécut au milieu du div-septième siècle. 
On a imprimé de sa composition : Motetorum 
quinque vocum liber prhnus; Ancone, 1651, 
in-4". 

CAPOSÈLE (Le père Horace ), frère mi- 
neur, né dans le royaume de Naplcs, a fait im- 
primer un livre intitulé Pratica del canto 
piano o canto fermo ; Naples, 1625, in-fol. Ce 
traité du plain rhant e«t fort rare. 

CAPOTORT1 ( Lotis), compositeur napo- 
litain , vécut dans les dernières années du dix- 
huitième siècle et an commencement du dix-neu- 
vième. Il avait fait ses études musicales au Conser- 
vatoire deS. Onofrio. A peine sorti de cette érote, 
il écrivit pour le théâtre Nuovo une farce intitu- 
lée gll Sposi in risse; puis il fit exécuter au 
Fondo l'oratorio le Piaghe di Egitto. En 1802 
il donna au théâtre des Fiorentini l'Impegno su- 
per ato. L'année suivante il écrivit pour le théâ- 
tre Saint-Charles VObedde ed Alamaro, et en 
1805, pour le même théâtre, il Ciro, puis Enea 
in Cartagine. Plus tard il donna au petit théâtre 
des Fiorentini : Bref il sordo, qui fut aussi joué 
à Borne, et fit représenter à Saint-Charles en 
1813, pour le jour de fête de Napoléon, Marco 
Cursio. Ses derniers ouvrages furent le petit 
drame Ernesta e Carlino, joué au Ihéâtre des 
Fiorentini en 1815, et une grande cantate sur la 
poésie dn chevalier Bicci , qui fut exécutée au 
théâtre Saint-Charles. On connaît aussi en ma- 
nuscrit plusieurs messes et psaumes de Capo- 
torti. 

CAPPA (GioFKEoo),un des boni 

12. 
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Nicolas Amati, s'établit dans le Piémont et y fonda 
l'Ecole de la lutlieHe de Saluzrio ou Saluées, où 
demeurait le souverain, dans la dernière partie 
du dix-septième siècle. Plus tard , Cappa s'établit 
à Turin, où il travaillait encore en 1712; car il y 
a des instruments de lui qui portent celte date. 
Ses basses sont estimées. 

CAPPEVAL (CAUX DE). Voy. Caex. 

CAPPONI (Giovanni-Anceia), compositeur 
de l'école romaine, vivait vers le milieu du dix- 
septième siècle. Il a fait imprimer en 1650 un 
recueil de messes et de psaumes à huit voix, avec 
un Miserere à neuf. On connaît aussi de lui des 
psaumes et des litanies à cinq, publiés à Rome 
en 1654. L'abbé Baini, cite dans ses Mémoires 
sur la vie et les ouvrages de Palestrina (n»« 315) 
une messe sur les notes ut, re, mi, fa, sol, la, 
de Capponi, laquelle se trouve en manuscrit dans 
les archives de la chapelle Sixtine. Kircher, qui 
donne à Capponi la qualité de chevalier (Musurg. 
t. I, p. 611 ). a rapporté de lui un fragment d'un 
Cantabo Domino à 4 voix de soprano, assez 
bien écrit. 

Un autre compositeur nommé Capponi a 
vécu vers la fin du seizième siècle. Il parait 
qu'il était au service du duc de Savoie, car il a 
écrit la musique du Triomphe de Neptune, 
sorte de cantate , pour une fête navale que ce 
prince donna à Mille Fond. 

CAPPUS ( Jean-Baptiste), né à Dijon vers 
le commencement du dix -huitième siècle, fut 
pensionnaire de cette ville pour la musique , et 
maître ordinaire de l'académie. On a de lui les 
ouvrages luivanta : 1* Premier Livre de pièces 
de viole et de basse continue; Paris, Boy vin , 
1730, in-4' obi. — i° Premier Recueil d'airs 
sérieux et à boire; Paris, 1732, in-4°— 3» Se- 
cond Recueil, id.; Paris, 1732, in-4°. — 4* 
Sémélé, ou la Naissance de Bac chus, cantate 
n voir seule, avec symphonie; Paris, 1732, 
in-fol. — &• Second Livre de pièces de viole; 
Paris, 1736, in-4*. Ce musicien a écrit aussi 
les Plaisirs de l'hiver, divertissement en un 
acte, représenté devant la reine, au château 
de Versailles, le 13 novembre 1730. Enfin Cap- 
pus est auteur d'une Petite Méthode de musi- 
que; Paris, 1747, in-4° obi. 

C A PU AMi: A (César), professeur de mu- 
sique à Rome, vers la (in du seizième siècle, a 
écrit et publié un petit traité de musique sous 
ce titre : S revis et accurata totius musicx 
notiUa; Rome, 1101, in-4°. Cet opuscule a été 
réimprimé à Palerme en 1702, par les soins de 
Vinccn/o Navarra, prêtre bénéficié de la cathé- 
drale, avec quelques corrections de l'éditeur. 
C'est un ouvrage de peu de valeur. 



I CAPRANICA (Marrao). compositeur ita- 
lien , né à Rome , a écrit plusieurs opéras au 
nombre desquels on remarque Arlstodemo, joué 
au théâtre Argent ina, vers 1 746. Reichardt a cité 
un Salve Regina pour voix de soprano, avec 

posé par ce maître. Ce fut Capranica qui termina 
l'opéra de Léo, la Fini a Frascatonn , parce 
que l'illustre matlre fut frappé d'apoplexie en 
écrivant cet ouvrage. 

CAPRANICA (Rosa), cantatrice italienne, 
élève de la célèbre Mtngotti , était engagée à la 
cour de Bavière en 1770. Suivant l'abbé lier t. m 
( Dizùon. stor.crit. deglt scrittori di musica), 
elle était de la même famille que les précédents. 
Sa voix était fort belle, et son chant gracieux : 
elle eut des succès non-seulement à Munich , 
mais aussi en Italie et particulièrement à Roine. 
Elle épousa le violoniste Lops , élève de Tari i ni , 
musicien de la cour de Bavière, et se rendit en 
Italie avec lui, en 1792. 

CAPRICORNUS (Suron.). Voyez Bom- 
noR\ 

CAPRIOLI (Antoine), en latin Capreolus, 
musicien né à Brescia , vécut dans la seconde 
moitié du quinzième siècle et au commencement 
du seizième. On trouve des pièces de sa com- 
position dans le recueil rarissime imprimé par 
Octave Petrucci de Fossombrone , à Venise, en 
t&04, soui le titre de Canti cento dnquanta. 
Caprioli fot aussi l'un des auteurs de ces pièces 
si originales et si intéressantes connues sous le 
nom de F rot (oie, lesquelles, par leur style libre au- 
tant qu'élégant, semblent avoir été une protesta- 
tion des artistes italiens contre les formes sévères 
introduites dans leur patrie par les musicien* bel- 
ges. On en trouve onze de sa composition dans le 
quatrième livre publié par le même éditeur, sous 
le titre de Strambotti , ode , frottole , so- 
nelti, et modo di canlar versi laiini e capi- 
tulé (sans nom de lieu, d'imprimeur et sans 
date). Quelques pièces du môme se trouvent 
aussi dans les livres 7* #t 8* des collections de 
Frottole imprimées par le même Petrucci. 

CAPRIOLI, ou CAPRIOLO(Jban.PacO, 
ehanoine régulier de Saint-Sauveur à Modène , 
au commencement du dix-6eptième siècle, s'est 
fait connaître, comme compositeur par quelques 
œuvres pour la chambre et l'église, parmi les- 
quelles on remarque : 1° Canzonette a tre voci, 
libro primo; Venise, Jacques Vincenti, 1602, 
in-4\ — 2° Sacrx cantiones t et 2 roc. ; Mu- 
tina?, apud Julian. Cassianum, 1618. 

CAPRON ( . . . ), habile violoniste et Pun 
des meilleurs élèves de Gavinies, débuta au Con- 
cert spiritoelen 1768. Il publia, en 1769, six. so- 
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■aies poor le violon, op. 1 , et l'année suivante six 
quatuors, op. 2. Capron avait épousé en secret 
la nièce de Piron, qui, devenu aveugle, feignit 
de n'en rien savoir; mais il disait quelquefois : 
Je rirai bien après ma mort : ma bonne Na- 
nette a le paquet. En effet, lorsqu'on fit l'ou- 
verture du testament qu'il avait Tait, on trouva 
ces mots : Je laisse à Nanette, femme de Ca- 
pron, musicien, etc. 
CAPSBERGER. Voy. Kapsberger. 
CAPUANA (Le docteur Ma»io), composi- 
teur et maître de chapelle du sénat et de la ca- 
thédrale de Xofo, en Sicile, vers le milieu du 
dix -septième siècle. On connaît sous ce nom : 
1" Motetti a 2, 3, '4 e 5 roci,op. 3; Venise, 
1649, in-4 . — 2» Messa de' Defonti, a 4 t>oci ; 
Venise , Al. Vincenti, 1650, in-4*. 

CAPUANI (Le P. Baptuts), né à Correggio 
vers i Md, et mineur conventuel an couvent de 
cette ville , fut visiteur apostolique des religieuses 
de France, théologien distingue et prédicateur. 
Le P. Capuani a travaillé à la réformation du 
chant pour les couvents de son ordre, et a laissé 
en manuscritdans celui de Correggio : \»Introit. 
Propr. de tempore, in-fol., daté du 29 juillet 
1582. — V Introit. Commun. Sanctorum, 
et Propr. Sanctorum, in-fol. — 3* Plusieurs 
messe* entières, gr. in-fol. daté du 10 août 
1582 ; — 4* Antifone de' Santi propril, in-fol., 
15 août 1583. — 5* Antiphonx Sanctorum et 
de Communi. Le P. Capuani était lié d'amitié 
avec le P. Jérôme Diruta , avec qui il vécut au 
couvent de Correggio. (Voy. Dînera). 

CAPUTI (Antoine), compositeur italien qui 
vivait en 1754, s'était fixé en Allemagne, et y a 
fait représenter un opéra de Didone abbandô- 
nata. On connaît aussi un concerto de flûte de 
sa composition , en manuscrit. 

GAPUZZI (JosEPH-AprroiNE ), maître de vio- 
lon à l'institut musical de Bergame.et directeur 
•le Porcliestre de Sainte-Marie-Majeure, naquit à 
Brescia en 1740, et non à Venise, comme on le 
dit dans le Dictionnaire des musiciens de 
l*io. d'après l' Indice de' teatri spettacoU, de 
1787-17*8. M. Calfi assure rependant que Ca- 
pnxzi était né à Bergame. 11 eut pour maître de 
violon Nazari , un des meilleurs élèves de Tar- 
uni, et reçut des leçons de composition de Fer- 
dinand Bertoni, à Venise. En 1796 il fit un 
voyage à Londres, où il composa la musique 
d'un ballet intitulé : la Villageoise enlevée , ou 
les Corsaires; il mourut à Bergaroe le 28 mars 
1818,4 l'âge de soixante-cinq ans. On a de lui : 
Trois œuvres de quintetti, publiés à Venise, deux 
œuvres de quatuors , gravés à Vienne , et deux 
concertos de violon. Il a composé la musique de 



1 plusieurs opéras et farce* italiennes , qui ont eu 
du succès, ainsi que plusieurs ballets. 

CARACCIOLO (Pacl), compositeur, né 
à Nicosid , en Sicile, vers le milieu du seizième 
siècle , a publié : Madrigal* a cinque, libro t°; 
Palerme, sans date. Cet ouvrage a été réim- 
primé à Venise , chez l'héritier de Jérôme Scotlo 
en 1582, In-4*. 

i CARACCIOLO ( Pascal ), marquis d'Arena 
et duc de Sorrento, gentilhomme de la chambre du 
roi des Deux-Siciles , est neveu du marquis de 
Carat no lu , ambassadeur de Naples à Paris, qui 
fut chef du parti des piccinistes, et se montra 
ardent adversaire de Gluck et de sa musique. 
Pascal Caracciolo fit ses études au collège des 
Carracioli et y apprit les éléments de la musique. 
Entré dans le monde, il fut chargé de quelques em- 
plois importants ; mais il ne cessa pas de cultiver 
l'art pour lequel il s'était senti une vocation dé- 
cidée dès son enfance. Les productions musicales 
du marquis d'Arena sont : 1* Une cantale à 3 

j voix, intitulée il Ritorno. — 2* Deux messes a 
grand orchestre. — 3° Coriolano, cantate à 4 
voix. —4° II Finto Paslore, cantate à 3 voix. 

— 5° Le psaume Dixit Dominus à grand or- 
chestre. — 6° V Amor costante, cantate à 3 
voix. — 7" Nocturne avec violes et instruments 
à vent. — 8* Quatuor pour piano , flûte , cla- 
rinette et alto. - 9* Cantate à 2 voix pour ténor 
et basse. — I0<> suive Regina à grand orchesire. 

— 1 1° Magnificat, idem. — 12° Credo, idem. — 
13° Tantum ergo, idem. — \k* Deux motets 

1 à 2 chœurs et orchesire. — 15° Cantate à 3 voix, 
chœur et orchestre, exécutée la première fois à 

\ la séance d'installation de l'Académie des Cava- 
Ueri, dans le palais Calabritto, en 1816, à l'oc- 
casion du retour du roi Ferdinand V dans ses 

j Étals. 

CARADORI-ALLAN (Madame), connue 
d'abord sous le nom de mademoiselle de Munck, 
naquit en 1800 dans la maison palatine, à Milan. 
Son père, baron de Munck , était Alsacien et 
ancien colonel au service de France. L'éducation 
musicale de M 11 * de Munck fut entièrement l'ou- 
vrage de sa mère, sans la participation d'aucun 
secours étranger. La mort du baron de Munck 
et la situation malheureuse de sa famille, qui 
en fut la suite, obligèrent sa fille à chercher une 
ressource dans ses talents. Après avoir parcouru 
{ la France et une partie de l'Allemagne, elle passa 
! en Angleterre, où elle prit le nom de Caradori. 
de la famille de sa mère. Elle débuta au théâtre 
du roi, le 12 janvier 1822, par le rôle du pa^o 
dans les Noces de Figaro, et successivement 
elle chanta dans Elisae Claudio, Corradino, et 
la Clemenza di Tito, comme prima donna. Sa 
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vois pure et flexible, la justesse de wd intonation 
et p»usieur» autres qualités assurèrent son succès. 
Mais c'est surtout comme cantatrice de concert 
qu'elle obtint la faveur publique: elle s'est fait 
entendre à Brighton, à Oxford, à Bath, à Bristol, 
. à Glocester, etc. s et partout elle a reçu des ap- 
plaudissements. Madame Caradori a publié plu- 
sieurs romances de sa composition â Paris et à 
Londres. Dans la saison du carnaval, en 1830, 
elle a clianlé avec succès au. théâtre de l i Fe- 
nice, à Venise. Vers 1835 elle s'est fixée en An- 
gleterre et a i: hanté dans les festivals de Norwich, 
de Manchester et de Birmiogham. 

CAKAFA (Puiuppe), de la maison de* 
pi inces napolitains de ce nom, fut un des plus cé- 
l< lires joueurs de luth et de guitare à sept cor- 
■iej, appelée en Italie bordelletto alla taliana. 
Il ? Ivait a la fin du seizième siècle et dans les 
premières années du dix-septième. Cerreto en 
parle (Prattica musicale, lib. I, p. 155) 
comme brillant encore par son talent en 160t. 

CARAFA (Joseph), littérateur napolitain, 
fixé li Home vers le milieu du dix-huiliéroe siècle, 
est auteur d'un livre intitulé de Capella régis 
utriusque Sicilix et aliorum principum liber 
unus; Romae, 1749, in-4°. 

CARAFA (Michel), de la noble famille de 
ce nom, né à ISaples le 28 novembre 1785, a 
commencé l'étude de la musique an couvent de 
Monte Oliveto , à l'âge de huit ans. Son premier 
maître fut un musicien mantouan nommé Fazzi, 
habile organiste. Franceaco Ruggi , élève de Fe- 
naroli, lui fit faire ensuite des études d'harmo- 
nie et d'accompagnement , et plus tard il passa 
*ous la direction de Fenaroli lui-même. Enfin, 
dans un séjour qu'il fit à Paris, il reçut de Clie- 
rubini des leçons de contrepoint et de fugue. 
Quoiqu'il eût écrit dans sa jeunesse, pour des 
amateurs,' un opéra intitulé il Fantasma, et 
qu'il eût composé vers 1802 deux cantates, 
il Natale di Giove, et Achille e Deidamia, 
dans lesquels on trouve le germe du talent, néan- 
moins il ne songea d'abord à cultiver la musique 
que pour se délasser d'autres travaux : il em- 
brassa la carrière des armes. Admis comme of- 
ficier dans un régiment de hussards de la garde 
de Murât, il fut ensuite nommé écuyer du roi 
dans l'expédition contre la Sicile, et chevalier 
de Tordre des Deux-Siciles. En 1812 il remplit 
auprès de Joachim les fonctions d'oflicier d'or- 
donnance dans la campagne de Russie, et fut 
fait chevalier de la Légion d'honneur. 

Ce ne fut qu'au printemps de l'année 1814 
que M. Carafa songea à tirer parti de son talent, 
et qu'il fit représenter son premier opéra inti- 
tulé il Vascello V Occidente, au théâtre del 



Fondo. Cet ouvrage, qui eut beaucoup de succès, 
a été suivi de la Gelosia corretta au tliéâtre 
des Florentins, en 1SI5; daGabnele di Vergi, 
au théâtre del Fondo , le 3 juillet 1816; d'/£- 
genia in Taxiride, â Samt -Char 1rs , en 1817; 
d'Adèle di Lusignano, à Milan, dans l'automne 
de la même année; de Bérénice in Siria , au 
théâtre de Saint-Charles, à Naples, dans l'été de 
1818, et de l'Elisabeth in Derbishire, â Ve- 
nise, le 26 décembre de la même année. Au 
carnaval de 1819, M. Carafa a écrit dans la 
même ville il Sacrlfiuo d'Epito, et l'année 
suivante il a Tait représenter à Milan gli Due Fi- 
garo. En 1821 il a débuté sur la scène fran- 
çaise par l'opéra de Jeanne d'Arc, qu'il avait 
composé pour le théâtre Feydeau : cet ouvrage 
n'a pas eu le succès qu'aurait dû lui procurer la 
musique, car il s'y trouvait de bellea choses. 
Après la mise en scène de cet opéra, M. Carafa 
alla à Rome , où il écrivit la Caprlciosa ed il 
Soldato, qui eut beaucoup de succès. Il y com- 
posa aussi la musique du Solitaire pour le 
théâtre Feydeau de Paris , et celle de Tamer- 
la no , qui était destiné au théâtre Samt-Charles 
Je Naples , mais qui n'a pas été représenté. De 
tous les opéras de M. Carafa , celui qui a obtenu 
le soccès le plus populaire est le Solitaire. Il 
s'y est glissé des négligences dans la partition, 
mais on y trouve des situations dramatiques biea 
senties et bien rendues. Après la représentation 
de cette pièce , qui eut lieu à Paris au mois d'août 
1822, M. Carafa retourna à Rome pour y écrire 
Eufemio di Meuina, où il y a quelques beaux 
morceaux , entre autres un duo dont l'effet est 
dramatique. Cet ouvrage eut une réussite com- 
plète. En 1823, le compositeur donna â Vienne 
Abu far, dont les journaux ont vanté le mérite. 
De retour à Paris, M. Carafa y fit représenter 
le Valet de chambre, dans la même année ; en 
1823 il donna V Auberge supposée, et en 1826 
la Belle au bois dormant, grand opéra. Dans 
l'automne de 1825 il avait aussi écrit il Sonnan- \ 
bulo, à Milan; puis il fit représenter a Venise 
le Paria, au mois de février 1820. 

En 1827, il vint se fixer à Paris, dont il ne &'e»t 
plus éloigné. Le 19 mai de celte année il fit re- 
présenter un opéra en un acte intitule Sangarido ; 
cet ouvrage n'eut point de succès. 11 fut suivi de 
la Violette, opéra en trois actes, dont M. Le- 
borne avait composé quelques morceaux; de 
Masaniello, en trois actes , ouvrage rempli de 
belles choses et qu'on peut considérer comme le 
chef-d'œuvre de M. Carafa (joué en 1828); de 
Jenny, en trois actes, qui n'eut qu'un succè» 
incertain en 1829; de la Fiancée de Lammer- 
moor, opéra italien écrit pour M"* Sootag , d'un 
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fcallet en troi- actes intitulé l'Orgie (à l'Opéra, 
en 1831 ); de la Prison d'Edimbourg , en 1833, 
ouvrage qui réussit peu , mais qui méritait un 
meilleur sort, enfin de la Grande- Duchesse , 
opéra en quatre actes, représenté à l'0|>éra-Co- 
mique. Il a aussi écrit, en 1833, une Journée de 
la Fronde, et la Maison du rempart. Enfin 
i! a composé quelques morceaux pour la parti- 
tion de la Marquise de Brinvillers. En 1837, 
il a succédé à Les ne tir comme membre de la 
classe des beaux-arts de l'Institut Apvès la mort 
du clarinettiste Beer, M. Carafa a été nommé 
directeur du Gymnase de musique militaire ; 
mais cette école fut supprimée quelques années 
après. M. Carafa est aussi professeur de com- 
position auConservatoire.de musique de Pa- 
ris. 

On a souvent reproché à cet artiste de remplir 
ses ouvrages de réminiscences et d'imitations; il 
faut avouer qu'il ne choisit pas toujours ses idées 
comme il pourrait le faire. Il écrit rite et négli- 
gemment, suivant l'usage des compositeurs ita- 
liens ; mais, s'il avait voulu prendre plus de soin 
de ses partitions , on peut juger, par les bonnes 
choses qui s'y trouvent, que sa réputation aurait 
pins d'éclat. 

CARAFA (Mmwio-G\etmio), prince de Co- 
lobrano et due d'Alvito, cousin du précédent, est 
né à Naples en 1798. Après avoir achevé ses 
«•tudes de littérature et de philosophie, il s'est li- 
vré avec ardeur à la lecture des meilleurs ou- 
vrages italiens concernant la' musique, et a étu- 
dié pendant cinq années les principes de cet art 
sous la direction de Gabriel Prota. En 1808, Sa- 
lini, vieux maître de l'école de Durante, lui a 
les leçons de contrepoint jusqu'en 1811, 
lue où le prince devint élève de Fioravanti, 
pour le style idéal et l'instrumentation. La pre- 
mière production de cet amateur distingué est 
un Miserere à 4 voix, qui porte la date de 1819. 
Ses ouvrages se sont ensuite succédé dans l'ordre 
suivant : 1° Dafne, cantate à 4 voix et orchestre, 
1819. — 2" Messe de Requiem à 12 voix réelles 
et orchestre, remplie de fugues, de canons et 
de rlcercari sur le plain-chant : le style en est 
sévère et néanmoins a l'expression poétique 
du sens des paroles , 1821.-3° autre Messe de 
Requiem à 4 voix réelles ( 2 ténors et 2 basses). 

— 4* JUiserere sur la paraphrase de Giustiniani 
a 8 voi* réelles . — b" Des chœurs pour la tragé- 
die de Montani, il Conte délia Carmagnola 

6° d'autres chœurs pour YAdelchi du même au- 
teur. — 7° deux paraphrases du Christus a 6 voix 
réelles. — 8° Beaucoup de pièces à 4 voix pour 
la chambre. — 9» Environ 50 airs pour divers 
de voix. Depuis longtemps le prince Ca- 



rafa s'est occupé de la rédaction d'un Traité de 
Théorie musicale; mais cet ouvrage n'a pas 
paru jusqu'à ce jour (1860). 

CARAFFE (....). Il y a eu deux frères de 
ce nom dans la musique du roi et à l'Opéra, vers 
le milieu du dix-huitième siècle. Ils étaient fils 
d'un musicien qui était entré à l'Opéra en 1G99 
pour y jouer de la viole, et qui était mort au 
mo*is de février 1738. Caraffe, connu sous le nom 
de Caraffe Vatné, était bon musicien. Il entra 
àl'Opéraen 1728. Son frère, beaucoup plus jeune, 
s'est fait connaître par divers ouvrages, entre 
antres, par de grandes symphonies , au Concert 
spirituel, en 1752. 

CARAMELLA (Honokios-Domimqijf.), ec- 
clésiastique à Palerme, naquit en cette \iile, le 
15 férrier 1023, et mourut le 10 février 1661. 
Mongitore (JNM. Sic, t. I, p. 291) et Jucher 
(Gelehrt. Lex.), citent de lui les deux ouvrages 
suivants, mais n'indiquent ni l'époque ni le 
lieu de leur impression : 1* Pictorum et musteo- 
rum elogia. — 2« Musica pratico-politica, 
nella quale s'insegna ai principi Christian* il 
modo di cantare un sol motelto in concerto. 
Il est douteux que ce dernier livre soit relatif à 
la musique. 

CARAMUELDE LOBKOWITZ (Jkan), 
évêque de Vigevano, naquit à Madrid, le 23 mai 
1606. Après avoir fait de brillantes études et avoir 
acquis de grandes connaissances dans les mathé- 
matiques, la littérature et la philosophie, il entra 
dans l'ordre de Clteaux. et professa la théologie 
à Alcala. Appelé ensuite dans les Pays-Bas, il y 
prit le bonnet de docteur en théologie, et fut 
successivement ingénieur dans les guerres qui 
désolaient alors ces provinces, abbé de Dissem- 
bourgdans le Palatinat, envoyé du roi d'Espagne 
à la cour de l'empereur Ferdinand III, et capi- 
taine de moines enrégimentés , au siège de Pra- 
gue, en 1648. A la paix de Westphalie, il reprit 
ses travaux apostoliques et fut nommé à l'évéché 
de Campagna, dans le royaume de Naples, |>ar 
le pape Alexandre VII, et ensuite à celui de Vi- 
gevano, dans le Milanais, où il termina sa 
rière, le 8 septembre 1682. Parmi les 
ouvrages de Caramuel, on remarque celui-ci : 
Arte mteva de musica, invenlada anno de 
600 por S. Gregorio, desconcert ada anno da 
1026 por Guidon Aretino, restituida a su pri- 
mera perfeccion anno 1620 por Fr. Pedro de 
Urena, reducida a este brève compendio anno 
164 i porJ.-C. , etc., en Roma, por Fabio deTalco, 
166», in-4°. On trouve l'analyse de ce livre dans 
le Giornale de' letterati d'Italia (1669, p. 124). 
Caramuel de Lobkovritz y établit que saint Gré- 
goire avait découvert la forme naturelle de la 
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gamme, et que Gui d'Arrazo a gâté ce système 
naturel en réduisant la gamme à six noms de 
notes. Il rapporte ensuite que Pierre de Urena 
a rétabli les choses dans leur ordre normal en 
ajoutant la septième syllabe (ni) aux six autre*, 
et il fait voir que, par cette addition, la main 
harmonique et les moances deviennent inutiles. 
Godcfroi Waltherdit (Musik. Lexik., art. Lob- 
kowitz) qu'une édition antérieure du livre 3e 
Caramuel avait été publiée à Vienne (en 1645), 
et imprimée par Cosmerovio. A ce renseignement, 
Forkel ajoute (Algem. LU ter. der musik, p. 270) 
que cette édition a pour titre : u/ ( re, mi, fa, 
sol, la, nova musica. Le savant auteur de 
l'histoire de la musique ne s'est-il pas trompé 
dans cette circonstance, et n'a-t-il pas confondu 
avec l'édition de Vienne de Pou v rage de Caramuel, 
le litre de Buttsledt (voy. ce nom)? Cela est 
d'autant plus vraisemblable que ce titre, ut, re, 
mi, fa, sol, la, nova musica, n'a point de sens, 
ou du moins qu'il en a un absolument contraire 
à l'objet du livre; car la nouvelle musique ne 
consistait pas dans la gamme des six syllabes, 
mais celle de ut, re, mi, fa, sol, la, ni; tandis 
que le titre de Buttstedt, ut, re, mi, fa, sol, la, 
Iota miisica, dit exactement ce qu'il doit dire, 
puisque l'auteur affirme que toute la musique 
est renfermée dans la gamme des six sylla- 
bes. 

On trouve différentes choses relatives à la mu- 
sique dans le Cursus mathematici de Caramuel, 
et dans son livre Mathesis Audax , publié à 
Loiivain, en 1642, in 4°. Jacques-Antoine Tar- 
disi, a publié des Memorie délia vita di mon- 
signoreGio. Caramuel de Lobkowitz, vescovo 
di Vigetano. Venise, 1760, in-4». 

CARAPELLA (Thomas), maître de chapelle, 
né à Naples vers ii.su, a publié des Canzoni a 
due voci; Naples, 1728, in-4*. On a aussi de sa 
composition des Arie da caméra qui sont res- 
tés en manuscrit. Le P. Martini fait l'éloge du 
style de ce maître, dans son histoire «le la mu- 
sique (t. II). Choron et Fayolle ont reculé 
d'un siècle l'époque où Carapella a vécu. Son 
recueil imprimé à Naples par Camille Cavallo, 
est dédié à l'empereur Charles VI. I«es pièces 
contenues dans cet œuvre sont d'un très-bon 
style. Les cinq premiers duos sont pour deux 
voix de soprano , les quatre suivants, pour so- 
prano et contralto, et le dernier pour soprano et I 
basse. Chaque pièce est composée de plusieurs 
airs et duos , remarquables particulièrement par 
l'expression et la clarté du style. L'ouvrage 
inédit de Carapella a pour titre : Arie gravi 
per se tiot a di ben cantare. L'auteur a voulu 
que cet œuvre ne servit pas seulement à exercer J 



le chanteur dans le solfège et la vocalisation, 
mais dans l'expression et l'articulation de la pa- 
role. M. le marquis de Villarosa dit de cet ou- 
vrage que la diversité de sentiments, de pensées 
et d'inspirations passionnées qui brillent dans 
toutes les pièces du recueil en font une produc- 
tion du plus haut prix. Malgré tant de mérite» 
Carapella ne put trouver d'éditeur pour le pu- 
blier; lui-même n'avait pas l'argent nécessaire 
pour faire les frais de l'impression. Peut-être se- 
rait-il allé périr dans la boutique d'uu épicier, 
s'il n'était tombé heureusement dans les mains 
de Sigismondo (voy. ce nom), ancien bibliotlté* 
cairedu Conservatoire de Naples, qui le sauva 
de la destructiou en le plaçant dans le dtpôt 
qui lui était confié. 

Les autres compositions de Carapella sont : 
t° Miserere à 4 voix avec des versets pour 
l'orgue, ou sans versets. Cet ouvrage fut écrit 
pour l'église de Monte Olivcto, de Naples, où, 
! Carapella était maître de chapelle. — 2° Peleo 
eTeti, cantate composée en 17 14 pour les noces 
du prince de Scalea avec Rose Pignateili, de la 
famille des comtes de Monteleone. — 3" Les 
( chœurs de la tragédie il Domiùano, du duc 
1 Annibal Marchesc. — 4° // Trionfo délia Cas- 
tità, oratorio chanté en 1715 dans la maison 
de la congrégation de Sainte-Catherine, à Celano, 
1 près de Naples. — 5° La Battaglia spirituale» 
oratorio dont la partition se conserve chez les 
Filippini de celte ville. 

GARAUSALX ou CARASAUX, poète et 
musicien, naquit à Arras, vers le milieu dn trei- 
zième siècle. Il nous reste six chansons notées de 
sa composition. Les manuscrits de la Bibliothèque 
impériale, n" 65 (fonds de Cangé) et 7,222, en 
contiennent quatre. 

CARA VACGIO (Jeas), maître de chapelle 
de l'église de Sainte-Marie-Majeure, à Ber- 
game, au commencement du dix-septième siècle, 
a publié un recueil de psaumes de sa composi- 
tion, à Venise, en 1620. 

CARAVAGGIO (Jean-Jacqces GASTOL- 
DI DE). Voy. Gastoloi. Gerber a fait, dans son, 
nouveau Lexique des musciens, deux article» 
de Caravaggio et de Gastoldi, n'ayant pas vu 
qu'il s'agissait du même compositeur. 

GARAVOGLIA (Barbara), célèbre canta- 
trice et prima donna au théâtre de Saint-Charles r 
à Naples, en 1788. 

CARAVOGLIO (Maria), cantatrice, née à 
Milan vers 1758, chanta en Italie, en Angleterre 
et en Allemagne, et fut appelée à Londres par 
Chrétien Bach, vers 1778 , pour chanter à. se» 
concerts. En 1784 elle était prima donna au 
théâtre de Prague, et en irstt, à celai de Messine. 
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S» voi x était agréable, quoique d'un volume peu , 
considérable, et son ebant était pur. 

CARBASUS (. . .)• On a sous ce nom, qui ] 
parait être supposé, un petit écrit intitulé : Lettre \ 

à M. de , auteur du Temple du goût, sur 

la mode des instruments de musique; Paris, 
1739, in- 12. On ne sait sur quel fondement Blan- 
kenburg attribue (dans sa nouvelle édition de la i 
Théorie des beaux-arts, de Sulxcr) cet opuscule j 
à l'abbé Goujet. La liste des écrits de cet abbé, , 
Jonuée dans l'un des suppléments de Moreri, ne 
le cite pas. Barbier n'a point donné de renseigne- 
ments sur ce pseudonyme dans son Dictionnaire. 
L'écrit dont il s'agit ne peut être l'ouvrage que 
d'uu homme de goût qui connaissait la musique ; 
a qui s'en occupait, et l'abbé Goujet n'était cer- j 
lainement pas cet homme-là. On y fait voir que 
rien n'était plus ridicule que la passion qui s'était . 
emparée de toute la France, sous le règne de , 
Louis XV, pour la vielle et la musette. 

CARBOXCIII (Axtoim , j , né à Florence, au 
commencement du dix-septième siècle, était che- 
valier décoré de l'ordre de Toscane pour la vail- 
lance dont il avait fait preuve dans les guerres , 
contre les Turcs. Doué d'instiuct pour la musique, 
il se livra a l'étude de la guitare espagnole, et j 
acquit une rare habileté sur cet instrument. Il I 
avait inventé douze manières de l'accorder, dont { 
chacune produisait des effets particuliers. L'ou- 
vrage dans lequel il a fait connaître ces nou- 
veauté a pour titre le Dodtci Chitarre spos- 
tate, invenlale dal cavalière Antonio Car- 
bonchi, Fiorentino; Florence, Franc. SabaUni, 
1639, in fo). La même édition a été reproduite 
en 1613, avec un nouveau frontispice : Libro 
seconda di Chitarra spagnuola, con due al- 
fabeti, uno alla francesc, e V allro alla 
spagnuola; dedicato ail' illustriss. Sig. mar- ; 
ckese Barlolomeo Corsini. In Firenze, per 
Francisco Sabatini , aile scale délia Badia, 
1643, in fol. 

CARBOXEL (Joseph Nom.), né à Salon, 
en Provence, le 12 août 1751, était fils d'un ber- 
ger. Ayant perdu ses parents en bas âge, il fut 
recueilli par un particulier qui le fit entrer au j 
collège des Jésuites. Ses études terminées, il fut | 
envoyé à Paris pour y étudier la chirurgie ; mais, j 
son goût pour la musique lui ayant fait cultiver, 
dès sa plus tendre jeunesse, le galoubet, instru- 
ment de son pays, il conçut le projet de le per- 
fectionner et d'en faire son unique ressource- 
Ayant fait un voyage à Vienne, il y connut No- 
verre, qui y était alors maître de ballets, et qui j 
depuis le fit entrer à l'Opéra pour y jouer du 
galoubet. Floquet, son compatriote, composa pour 
lui son ouverture du Seigneur bienfaisant, \ 



qu'il exécutait derrière le rideau. Par un travail 
assidu, il parvint à donner à l'instrument qu'il 
avait adopté tout le développement dont il était 
susceptible, et à jouer dans lous les tons sans 
changer de corps, il a publié une Méthode pour 
apprendre à jouer du tambourin ou du ga- 
loubet, sans aucun changement de corps, dans 
tous les tons ; Paris, 1766. Carbone! est aussi 
l'auteur de l'article Galoubet qu'on trouve dans 
l'Encyclopédie. 11 est mort pensionnaire de l'O- 
péra, en 1404. 

CARBOXEL (JosEPH-FnAsçojs-NAHCissE), 
fils du précèdent, né à Vienne, en Autriche, le 
10 mai 1773, n'avait que cinq ans lorsque ses 
parents vinrent se fixer à Paris ; son père lui en- 
seigna les éléments de la musique, et le fit en- 
suite admettre au nombre des élèves de l'Opéra, 
vers 1782. 11 joua en celte qualité, dans Tarare, 
le rôle de l'Enfant des augures. Lors de l'établis- 
sement de l'École royale de chant, eu 1783, on 
l'y admit avec 400 livres de pension. Il reçut 
à cette école des leçons de Gobert pour le piano, 
de Rodolphe et de Gossee pour l'harmonie et la 
composition, de Piccini et de Guichard pour le 
citant. Plus tard il s'était perfectionné avec Ri- 
cher, et enfin avec Garât, dont il était l'ac- 
compagnateur. Devenu lui-même professeur de 
chant, il a formé quelques bons élèves, parmi 
lesquels on remarque madame Scio, célèbre ac- 
trice du théâtre Feydcau. Comme compositeur, 
Carbonel est connu par les ouvrages dont 
voici les litres : 1° Six sonates pour le clavecin, 
avec acc. de violon adlibit., lit. I et 2 ; Paris, 
le Duc, 1798. — 2° Pot -pourri sur les airs 
d'Eliska,pourclav. et viol. — 3° Trois sonates, 
id.; Paris, Imbault, 1799. — 4* Quelques sonates 
et morceaux séparés. — 5° Cinq recueils de 
romances. Carbouel est mort, le 9 novembre 
1855, à Nogent-sur-Seine, où depuis vingt-quatre 
ans il s'était retiré. 

CARBOXELLI (Étiexse), habile violoniste, 
fut élève de Corelli, à Rome. En 1720 il se 
rendit en Angleterre sur l'invitation du duc de 
Rutland, qui le logea dans sa maison. Peu de 
temps après son arrivée à Londres, il y publia 
douze solos pour le violon avec basse continue, 
et les joua souvent en public avec succès. Lors 
de l'organisation de l'0|>éra, il fut placé à la lête 
de l'orchestre, et devint célèbre par sa brillante 
exécution. En 1725, il quitta ce théâtre pour 
passer à celui de Drury-Lane ; mais peu de lemp* 
après il s'engagea avec liaendel pour les orato- 
rios. Dans la dernière partie de sa vie il négligea 
la musique et se fit marchand de vins. Il est mart 
en 1772. 

CARCAXO (ALBU>or.E), maître de chapelle 



Digitized by Google 



ISO 



CARCANO — CARDON 



de l'église Saint-Sylvestre, à Rome, s'est fait con- 
naître par un livre intitulé : Consideraùoni sulla 
viusica anfica ; Rome, ir.»2, in-8°. 

CARCANO Joseph), maître de chapelle aux 
Incurables, à Venise, naquit à Crèma en 1703. 
Lorsque Masse quitta Venise pour se rendre à 
Dresde, il proposa Carcano pour lui succéder au 
•Conservatoire des Incurables. On possède encore 
dans la bibliothèque de cet établissement les 
compositions manuscrites de ce musicien. En 
1742, on représenta à Venise l'opéra à' Hamleto, 
dont il avait fait la musique. Deux ans aupara- 
vant il avait fait exécuter, par les élève* du 
Conservatoire des Incurables, la cantate intitulée 
la Concordia del tempo colla famé, à 7 voix 
et orchestre, devant le prince électoral de Saxe, 
Frédéric-Christian. La poésie de cette cantate 
était de l'abbé Giovanandi, de Modène. Elle a 
été publiée à Venise en 1740, in-4". 

CARCASSI : M att toi , né à Florence vers 
17 se livra dès sa jeunesse à l'étude de la gui- 
tare, et par des travaux assidus acquit sur cet 
instrument un degré d'habileté fort remarquable. 
Venu à Paris plusieurs années après Carulli, il 
porta plus loin que lui les ressources de son 
instrument , et se Ht une réputation brillante, 
qui fut de quelque préjudice à celle du fonda- 
teur de l'école moderne de la guitare. De nou- 
veaux effets ont été imaginés par lui, et le méca- 
nisme du doigter lui doit plusieurs perfectionne- 
ments. En 1822 il se rendit à Londres, s'y fit 
entendre avec succès , et y retourna dans les 
années 1823 et 1826. En 1824 il fit un voyage 
en Allemagne, et donna des concerts dans plusieurs 
grandes villes. Il retourna dans le même pays en 
1827, et n'y fut pas moins bien accueilli que la 
première fois. En 1836 il fit un voyage dans sa 
patrie. Cet artiste a publié environ 40 œuvres 
de différents genres pour la guitare ; ces ouvrages 
ont été gravés à Paris , chez Meissonnier, et à 
Mayence, chez Schott fils. On y distingue un assez 
bon style et des traits qui ne sont pas communs. 
Ils consistent en sonatines, rondeaux détachés, 
pièces d'études, divertissements, caprices, fan- 
taisies et airs variés. Carcassi est mort à Paris, 
le 16 janvier 1853. 

CARDAN (Jérôme), médecin, géomètre et 
astrologue, naquit à Pavie en 1501. Il fut élevé 
dans la maison de son père, qui demeurait à 
Milan ; mais , à l'ftge de vingt ans, il se rendit à 
Pavie pour y terminer ses études ; deux ans après 
il y expliqua Euclide. A trente-trois ans il pro- 
fessa les mathématiques, puis la médecine à Mi- 
lan ; ensuite il enseigna quelque temps à Bologne, 
et enfin il alla terminer sa carrière à Rome, vers 
1576, à l'âge de soixante quinze ans. On a dit 



qu'il se laissa mourir de faim, pour ne pas sur- 
vivre à la honte des fausses prédictions qu'il avait 
faites sur quelques hommes célèbres de son temps. 
C'était un homme superstitieux et plein de con- 
fiance dans les rêves de l'astrologie judiciaire. 
Les vices de Cardan lui 6rent de nombreux en- 
nemis pendant sa vie, et lui-même n'a pas peu 
contribué à la mauvaise réputation qu'il a laissée 
après lui, par le portrait airreux qu'il a fait de 
ses mœurs et de son caractère, dans son ouvrage 
intitulé de Vita propria; Paris, 1643, in-8*. 
On a de cet auteur un livre intitulé Opus no- 
vum de proportionibus numéro) 



ponderum, sonorum ; Bâle, 1570, in fol., réiro- 
primé dans la collection de ses œuvres , publiée 
par Ch. Spon, sous le titre de Hieronymi Car- 
dant opéra; Lyon, 1663, 10 vol. in-fol. On trouve 
aussi dans cette collection un traité de Musica 
en 0 chapitres (t. X, p. 105-116), et un petit 
ouvrage intitulé Prxcepta canendi. 

CARDENA (Piowe-Léos), compositeur dra- 
matique, né à Palermc dans les premières an- 
nées du dix-huitième siècle, a fait représenter au 
théâtre de Saint Samuel, à Venise, un opéra sous 
le titre de Creusa, en 1739. 

CARDON ( Louis \ habile harpiste, d'origine 
italienne, était petit-fils de Jean-Baptiste Cardoni , 
pensionnaire de la musique du roi, et neveu de 
F. Cardon , violoncelliste de l'Opéra. Il naquit 
à Paris en 1747, et se livra de bonne heure à 
l'étude de la musique. Son Art de jouer de la 
harpe, l'un des plus anciens ouvrages méthodi- 
ques de ce genre, fut publié â Paris eu 1 785. A 
l'aurore de la révolution française , cet artiste 
quitta Paris et se rendit en Russie, où il est 
mort en 1805. Ses principaux ouvrages sont : 
1° Quatre sonates pour la harpe , oeuv. 1 ; 
Paris. — 2° Pièces pour la harpe , etc., 
œuvre 2*. — 3« Trois duos pour deux harpes , 
op. 3. — 4° Recueil d'airs choisis, op. 4. — 
5° Trois ariettes d'opéras, arr. pour deux harpes, 
op. 5.— 6» Quatre sonates pour harpe et violon.; 
Paris , 1780, op. 6. -7» Quatre id., op. 7. — 
8° Quatre id., op. 9.-9» Deux concertos pour 
harpe, deux violons, deux hautbois, deux cors, 
alto et basse , op. 10. — 1 1° Quatre sonates pour 
harpe et violon, op. 12. — 12» L'Art de jouer 
de la harpe, démontré dans ses principes, 
suivi de deux sonates, op. 13. — 13° Quatre 
sonates pour harpe et violon, op. 14. — 
14° Deux symphonies concertantes pour harpe, 
violon et basse, op. 15. — 15° Quatre sonates 
pour harpe et violon , op 16. — 16» Quatre id., 
op. 17. — 17° Deux symphonies concertantes pour 
harpe, deux violons et basse, op. 18. — 18° Re- 
cueil d'airs variés , op. 19.-19° Quatuors pour 
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l!arpe, violon, alto et basse, op. 20 20° Con- 
certo pour harpe, deux violons, alto et basse, 
op. 21. — 11* Quatre sonates pour harpe et 
\iolon, op. 22. 

CARDON (Pierre) , frère du prêchent, né 
a Paris, en 1751 , fut élève de Richet pour le 
chant , et de son oncle pour le violoncelle. En 
1788, il était chanteur de la chapelle du roi, à 
Versailles ; il vivait encore en 1811, et donnait 
des leçons de chant et de violoncelle. Il a pu- 
blié à Paris : Rudiments de la musique , ou 
Principes de cet art mis à la portée de tout 
le monde, par demande* et par réponses, 
in-fol. Un troisième frère de Cardon fut un vio- 
loniste distingué. 

CAHDOWK (Puilibert ), né à Versailles 
en 1731 , entra fort jeune dans les Pages de la mu 
siquedu roi, et eut pour maître Colin de Blamont. 
A l'âge «le quatorze ans, et lorsqu'il était encore 
page, il fit exécuter â la cour, le 4 et le 7 fé- 
vrier 1745 , un motet à grand chœur de sa com- 
position. En 1748, il fit entendre aussi, dans la 
chapelle du roi, le psaume Super flumina Ba- 
bylonis. C'était le cinquième motet qu'il avait 
compoaé, quoiqu'il n'eût pas encore dix-huit ans. 
Il entra ensuite comme musicien ordinaire daus 
la chapelle du roi, et eut les titres d'officier 
de la chambre de Madame et de maître de vio- 
lon de Monsieur (depuis lors Louis XVIII). 
En 1777 il obtint la survivance de Berton 
comme maître de la musique du roi ; mais la 
révolution française ne lui permit pas de jouir 
des avantages de cette survivance. En 1752 Car- 
donne écrivit la musique de la pastorale (TAma- 
nllts , qui fut exécutée au concert de la reine 
pendant le voyage de Compiègne, le 17 juillet 
1752. Son opéra à'Omphale, représenté à l'A- 
cadémie royale de musique le 2 mai 1 769, n'eut 
point de succès. En 1773 il remit en musique 
l'entrée des Amours déguisés, sons le titre d'O- 
vide et Julie, pour les fragments qui furent re- 
présentés au mois de juillet. 

CARDOSO (Manuel), chapelain du toi 
Jean III , né à Lisbonne vers le milieu du sei- 
zième siècle, a fait imprimer un ouvrage de sa 
composition, sous ce titre : Passionarium juxta 
capelUe regix Lusitanse consuetudinem ac- 
centus rationum intègre observons ; Leira , 
1575, in-fol. 

CARDOSO (François-Emmanuel), carme 
portugais, naquit à Béja, dans la province d'A- 
lentéjo, vers la fin du seizième siècle. Il a publié : 
l« MtaM 5 vocibus concert.} Lisbonne, 1613. 
— 2° Missst sex vocibus concert.; Lisbonne, 
1625. — 3» Magnificat sex vocibus concert.; 
Lisbonne, 1626, in-fol. - 4» Miss» de B. Vir 



. glne, quaterntt et sex vocibus, Ub. 3 ; ibid., 
I 1646, in-fol. — 50 Livro que comprehende 
| huio quante se canta na Setnana santa ; ibid., 
io-fol. Plusieurs antres ouvrages de ce musicien 
se trouvent en manuscrit dans la bibliothèque 
du roi de Portugal . 
CARDUCCI (Jban-Jacoces), compositeur, 
' naquit à Bari , dans le royaume de N'a pies , vers 
le milieu du seizième siècle. On trouve quelques 
pièces de sa composition dans la collection in- 
titulée il Primo Libro a due voci di diverti 
autori di Bari; Venise, 1585. 

CARELIO (Antoine), violoniste, né à Mes- 
sine , en Sicile , a publié des sonates en trois 
parties , de sa composition ; Amsterdam , 1710 , 
in-fol. 

1 CARESANA ( Curistome), naquit, selon 
Gennaro Grossi, en 1655 II fut nommé organiste 
' de la chapelle royale de Naples, eu 1680.11 était 
aussi maître de chapelle de l'église des Oratoriens 
I ou FiUpplni. Ce mettre s'est fait une réputation 
1 de compositeur par ses solfèges en duos, di- 
visés en deux livres, et publiés à Naples, en 
1680, sous le titre de Solfeggi a più voci sul 
canto fermo. Ils sont suivis d'exercices à trois 
voix sur les intervalles de (échelle, qui sont 
incontestablement ce qu'on a fait de mieux en 
ce genre. Choron a publié à Paris, en 1818, 
une deuxième édition de ces excellents exercices. 
On a aussi de la composition de cet artiste dis- 
tingué : i» Ave Maria, Iste confessor, Pange 
lingua, ed altri bini a due voci; Naples, 
Novello de Bonis, 1681, in-4« obi. — V 
Duettl da Caméra, libri 1, 2, 3, 4, 5; Naples, 
1693. — 3» MotteU a 2, 3 et 4 voci, op. 3; 
ibid., 1700, in-4». On conserve cher, les PP. 
de l'Oratoire ou Filippini, à Naples. les com- 
positions de Care&ana en manuscrit, dont voici 
les titres : t» Trois messes de Requiem à 8 voix. 
— V La FeUàtà délia fede, oratorio. — 
3° Sancta Lucia, oratorio. — 4» Veni Sancte 
Spiritus, à 4 voix et orgue. Cet artiste éminent 
est mort à Naples en 1713. 
• CARESTIM (Jean), surnommé Cusantno, 
, parce que la famille des Cusani de Milan l'avait 
pris sous sa protection dès l'âge de douze ans , 
naquit à Monte-Filatrano , dans la marche d'An- 
cOne, et brilla pendant près de quarante ans 
j sur la scène, comme un des meilleurs chanteurs 
I qui fussent connus de son temps. Sa première 
apparition en public eut lieu à Rome, en 1721 , 
dans la Griselda de Bononcini. En 1723 il 
chanta â Prague, au couronnement de l'empe- 
reur Charles VI ; l'année suivante il était a Man- 
toue,et en 1725 il chanta pour la première fois 
à Venise dans leSrïntco de Zuccari. En I72S il 
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retourna à Rome et y resta jusqu'en 1730. Le* 
principaux ouvrages dans lesquels il clianta Tu- 
rent VAlessandro neW Indie de Vinci et YAr- 
taserse du nveiue auteur. Senesino ayant quitté 
l'Angleterre en 1733, Carestini fut appelé pour 
lui succéder. De là il alla à Parme. En i7ô« il 
était à Berlin; l'année suivante il fut engagé 
peur Saint-Pétersbourg , et il y resta jusqu'en 
1758; ce fut alors qu'il quitta le théâtre pour 
goûter le repos dans sa patrie ; mais il mourut 
peu de temps après. Ha&se, Handel et d'autres 
grands maîtres avaient la plus haute estime pour 
ce célèbre chanteur. Quanti , en parlant de Ini , 
s'exprime ainsi : « Il avait une des plus belles et 
« des plus fortes voix de contralto, et montait du 
« ré (à la clef de fa ) jusqu'au sol (au-dessus de 
« la portée , à la clef de sol). 11 était en outre 
• extrêmement exercé dans les passages qu'il 
« exécutait de poitrine, conformément aux prin- 
« cipes de Pécole de Bernacchi et à la manière 
. de Farinelli; il était très-hardi, et souvent 
■ très-heureux dans les traits. » Carestini joi- 
oriait à ces avantages celui d'être fort bon acteur 
et d'avoir un extérieur agréable. 

C ARE Y ( Hexri ) , fils naturel de Georges 
Saville, marquis d'Halifax, fut à la fois poète et 
musicien, mais ne s'éleva pas au-dessus du mé- 
diocre dans ces deux genres. Ses maîtres de mu- 
sique furent Linnant, Roseingrave et Geminiani ; 
mais toute l'habileté de ces professeurs ne put dé- 
velopper en lui beaucoup de talent, quoiqu'il fût 
doué de la faculté d'imaginer des chants heu- 
reux. On lui doit la charmante ballade Sally in 
our Altey, devenue populaire. En 1782 il pu 
blia six cantates dont il avait fait les paroles et la 
musique. Il a composé aussi les airs de plusieurs 
comédies de son temps, entre autres ceux du 
Mari provoqué ( Provoked Husband), de Ike 
Contrivances, et de quelques farces représentées 
au théâtre de Goodman fields. En 1740 Carey 
n'unit en collection toutes les ballades et les 
chansons qu'il avait composées, et les publia 
sous ce titre : the Musical Century, in one 



and occasions; Londres, in-4°. Carey était 
homme de plaisir, dissipateur, et les secours de 
ses amis furent toujours insuffisants pour le pré- 
server des embarras pécuniaires dans lesquels il 
M jetait sans cease. Ses folies finit ent par le 
mettre dans une position si déplorable qu'il se 
lua de désespoir, le 4 octobre 1743. 

CARIBALDI (Joacmm), né à Rome en 
1743, fut le meilleur boulfe chantant «le son 
temps. Lorsque Devismes fit revenir les bouffons 
à Paris eu 1778 , Caribaldi fut compris dans la 
composition le la troupe. Voici ce qu'en dit la 



Borde (Essai sur Us musique, tome 3, page 
310) : « Il met dans ses rôles toute l'expression 
" qu'une musique parfaitement rendue peut leur 

• procurer; une voix naturelle, douce, ex- 

- pleine d'agréments, l'art de déclamer par- 
" faiternenl et de prononcer supérieurement : 
« voilà ce qui distingue particulièrement Cari- 
. baidi et l'a fait accueillir avec transport sur le 
« théâtre de Paris, quoique les Français ne soient 

• pas encore au point de connaître tout son 
« mérite. » 

CAR1BEX (L'abbé), chantre de la cal)*. 
■ I r aie de Toulouse , est auteur d'une Méthode 
dé plain<han( ; Toulouse, 1844, 1 vol. in-12. 
C'est un ouvrage de peu de valeur au point 
de vue de la méthode, et qui fourmille d'er- 
reurs. 

CARIO ( Jea?«-Hï.!cbi ), musicien du conseil 
et veilleur de la tour de l'église Sainte-Catherine 
à Hambourg, naquit en 1736 à Eckernforde, 
dans le Holstein. A l'âge de quatre ans il fut 
conduit à Hambourg, où il passa successivement 
sous la direction de trois maîtres célèbres, Te- 
lemann, Charles-Philippe- Emmanuel Bach et 
Schwenke. Le dernier lui enseigna à jouer de 
la trompette, instrument sur lequel Cario ac- 
quit une habileté extraordinaire. Tous les sons 
qu'il en tirait étaient égaux en pureté , en force 
ou en douceur. Son agilité, sa précision dans le* 
traits étaient incomparables. Il avait iuveaite 
une sorte de trompette à clefs avec laquelle il 
jouait dans tous les tons. 11 se créait lui- 
même des difficultés inouïes pour avoir le 
plaisir de les vaincre. Ainsi Gerber rapporte 
(JVraes Lexlk. der Tonk.) qu'on l'entendit un 
jour exécuter un grand prélude en mi bémol mi- 
neur. Sans doute il se servait de la main pour 
former quelques demi-tons, mais son mérite n'en 
est pas moins grand s'il a pu donner aux notes 
presque bouchées une force qui approchât des 
sons ouverts. Cario vivait encore en 1 800 , et, 
quoiqu'il fût âgé de soixante-quatre ans, il n'a- 
vait rien perdu de son talent. 

Son fils, Jean-Pierre-Henri , organiste de l'é- 
glise anglicane à Hambourg, s'est fait connaître 
par une marche pour le piano, publiée chez Crans 
dans la même ville, par des variations sur une 
chanson de \ ' L'y mont, de Gcetbe, composée par 
Reichardt (chez Bochme, à Hambourg), et par 
quelques autres petites pièces. 

GAR1SS1MI (Jacocn), compositeur cé- 
cèbre, naquit vers 1604 à Marina, bourg et for- 
teresse à cinq lieues etdemie environ de Rome (1). 
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On sait que c'est dan* colle ville qu'il apprit la 
musique, tuais on ignore le nom du maître qui le 
dirigea dans ses études : quoi qu'il en soit, il est 
vraisemblable que Carissimi ne dut guère qu'à 
lui-même le talent qu'il acquit dans son art, car on 
remarque dan» ses ouvrages plus d'invention que 
<!e iforofr à l'égard de l'ancien style des écolcsd'l- 
talie. Lorsqu'il eut atteint l'âge de vingt ans, il fut 
conduit à Assise par le délégué de cette époque, 
et y exerça les fonctions de maître de chapelle 
pendant plusieurs années. De retour à Rome en 
1629, il obtint la place de maître de chapelle de 
l'église Saint-Apollinaire du collège germanique, 
et en remplit les fonctions jusqu'à la fin de sa vie. 
Jamais il ne sortit des États de l'église et ne donna 
ni ne reçut de leçons de musique et de composi- 
tion ailleurs que dans la capitale du monde chré- 
tien. C'est donc sans aucun fondement que le 
Cerf de la Vieville de Fresneuse prétend (Com- 
paraison de la musique italienne et de la 
mtisique française, 3 m * partie, p. 202 ; Bruxelles, 
1706, In-12) que Carissimi s'était longtemps 
formé en faisant chanter ses pièces aux 
Théatins de Paris. On ne voit point à quelle 
<-poquc le compositeur aurait pu se rendre en 
France, y devenir maître de musique des Théatins 
île Parts, et y faire chanter longtemps ses ou- 
vrage*. Avant Mazarin on ne connaît guère de 
musicien italien qui soit venu en France, si ce 
n'est B.iltazarini ; or K i relier, qui a fait impri- 
mer sa Musurgie à Rome en 16)9 , et qui était 
Vami de Carissimi, dit que celui-ci était depuis 
longtemps maître de chapelle de l'église Saint- 
Apollinaire, du collège allemand à Rome (I), et 
les renseignements recueillis par M. l'abbé Pie- 
tro Alfieri démontrent que l'illustre compositeur 



que CarlMlruI était né à Padoue » en issi. J'ai suivi, 
ce gui concerne te Heu de la naUsance, I'Indleatlo 
par Spirldlooc. dan* U prêta cr do recueil Iniit u lé V u t ira ro- 
tnana ,- quant a la date, Je t'ai Siée d'après Mattheson, qui 
attribuait a CarUsUnl l'âge de M ani en MIS. Au reste, 
J'ai dit auial dana la première édition de cette Biographie : 
« Il n'a été recueilli que peu de renseignements snr U 
« vie de ce grand artiste; peut-être eu trouveralt-oo da- 
« vantege dana le» Natutt mr tes maître* dt recote ro- 
• moine, pa/ Octare Pltonl ; mali cea notice* , restées en 
- manuscrit, etc. • Or ma conjecture s'est Justifiée par I* 
tait ; car M. l'abbé Ptetro Alfieri, ayant eu communication 
du manuscrit de Pltonl par l'obligeance de M. A.ngelo 
Scardavelil. maître de l'bosplce de Saint-Michel, qui l'avait 
également mis a la disposition de l'abbé Bal m . ru a tiré 
le* renseignement i qu'il a publiés dans ses brtvl JfotiiM 
storick* no i,i eonçrtçatione ed accademèa «W memtri e 
pro/estori dt wuttica <U Homa totto t incoca a (one dt 
santa Ceeilta (Itoma. ISIS, tn-i'. p. SV-5S),et qui me 
servent de guide dans la présente édition, 
(i ) Jacobas Cartsstmus eiceUentiaaimus et celebrU 



n'a t m )i nt fait de voyage à l'étranger. On ne i 
prend pas d'ailleurs comment carissimi se se- 
rait formé le goût à Paris, où il était fort mau- 
vais au dix-septième siècle. De Kresncuse n'a 
avancé ce fait singulier que dans l'intérêt de la 
mauvaise cause qu'il défendait, de la suprématie 
des musiciens français sur les italiens. 

Gerber ( Historisch- Biographisch.es Lexik 
der Tonkiinstler), et d'après lui les auteurs du 
Dictionnaire des musiciens (Paris, 1810), ont 
dit que Carissimi fut maître de la chapelle pon- 
tificale : c'est une erreur que j'ai copiée dans la 
Bévue musicale (t. IV, p. 419). Le fait n'a au- 
cun fondement, et l'on ne voit pas que cet ar- 
tiste ait rempli d'autres fonctions que celles de 
maître de chapelle de l'église Saint-Apollinaire. 
Carissimi mourut en 1674, et fut inhumé dans 
cette même église. La congrégation et aca- 
démie de Sainte-Cécile, dont il avait été mem- 
bre, lui fit un service solennel dans l'église 
du couvent de Sainte-Madeleine , où elle était 
alors établie. 

Parmi les compositeurs italiens du dix-sep- 
tième siècle, Carissimi est un de ceux qui ont le 
plus contribué au perfectionnement du récitatif, 
mis en vogue depuis peu de temps par Jules Cac- 
cinî , Péri et Monteverde. Il avait de l'affection 
pour cette partie de la musique ; c'est à lui que 
Kircher dut les renseignements dont il avait be- 
soin pour traiter du récitatif dans sa Musurgie. 
S'il ne fut pas (Inventeur de la cantate propre- 
ment dite , on peut du moins le considérer 
comme un des maîtres qui contribuèrent le pins 

qui, par la beauté de leurs ouvrages en ce genre, 
les firent substituer aux madrigaux, dont le sys- 
tème ne se trouvait plus en harmonie avec lestyle 
pathétique et dramatique que l'invention de l'O- 
péra avait mis à la mode. Il fut aussi un des 
premiers compositeurs italiens qui ôtèrent à la 



inultorum annorura «patio mutlcc 

, etc. Mufurg., t. I, p. cos. j 



tonie et la lourdeur qu'elle a dans les ouvrages 
de Péri , de Caccini , et même de Monteverde : 
il lui donna du mouvement et de la variété 
dans les formes. Le chant de Carissimi a de la 
grâce; on y remarque surtout une expression 
vraie et spirituelle , soutenue par une harmonie 
qtd, sans être aussi savante que celle des maîtres 
de l'ancienne école romaine, est cependant très- 
pure. Sa musique est, de toute évidence, le type 
de la musique moderne. Perfectionnée par ses 
élèves Bassani, Cesti, Bononctni , et surtout par 
Alexandre Scarlatli , sa manière a conduit par 
degrés au style de la musique du dix-huitième 
siècle. Aussi fécond qu'original, Carissimi a 
écrit un nombre considérable de messes de rao- 
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tets, de ci ii ta le* et «l'oratorio*; Maison n'a im- 
prime qu'une faible partie de ses ouvrage» ; de là, 
leur excessive rareté. Piloni dit que l'on conservait 
de son temps, dans le Collège germanique, le 
portrait de Carissimi et la collection de toutes 
ses comitositions ; mais depuis longtemps il 
n'existe plus ni musique ni portrait dans le col- 
lège A l'époque de la suppression des Jésuites, 
tout ce qui se trouvait dans les archives musi- 
cale* de Saint-Apollinaire et de l'église del Jesù 
fut vendu au poids du papier. Le chanoine Mas- 
sagnoli, que M. l'abbé Atlieri a connu dans sa 
jeunesse, disait que , par un heureux hasard , il 
avait racheté à vil prix environ trois mille livres 
pesant de la musique de l'église Saint-Apolli- 
naire; mais les œuvres de Carissimi ne s'y trou- 
vaient plus et avaieut été déjà anéanties. J'ai re- 
cueilli sur ces productions les renseignements 
qu'on va lire : 

1° La bibliothèque de M. l'abbé Santini . de 
Rome, renferme deux recueils de motets à deux, ] 
trois et quatre voix, composés par Carissimi, et j 
pabliés a Rome en IM4 et 1G67. On connaît 
aussi de lui : Concerté sacri a 2, 3, 4 e à voci ; 
Rome, Mascardi,l675. — 2° Miss.i ■> et 9 vocum 
eu m scleclis quibusdam cantiombus Cologne, 
1G63 et 1666 , in-fol. — 3 e Sous le numéro 2:13 
du catalogue de la musique du docteur Burney, 
on trouve un volume manuscrit qui contenait 
des messes do Carissimi en partition. — 4° 
Lauda .s/ on, à huit voix, en manuscrit (biblio- 
thèque de M, l'abbé Santini).- 5" .Sisi Dommus, 
à huit voix ( idem ). — - 6' Messe à douze voix 
sur la chanson de l'Homme arme. Celle messe, 
qui est vraisemblablement la dernière qu'on a 
écrite sur cette mélodie, existe en ras. dans les 
archives de la chapelle pontificale à Home (voy. 
les Mém . sur la vie et les ouvrages de Pierluigi 
de Palestrina, par I abbé Bvini, t. I, n° 431 ). La 
Bibliothèque impériale de Paris possède en ma- 
nuscrit plusieurs oratorios de Carissimi, dont les 
titres suivent : — V Histoire de Job, à trois voix 
et basse continue. —%°Ijï Plainte des Damnés, 
a trois voix, deux violons et orgue : cetie pièce 
a eu une grande célébrité. — 9* Biéchias , à 
quatre voix, deux violons et orgue. — 10* Bal- 
thazar, à cinq voix, deux violon» et orgue. — 
11° Dav d et Jonathas, àeinq voix, deux vio- 
lons et orgue. — 12* Abraham et Isaac, à cinq 
voix et orgue. — 13° Jepkté, à six et sept voix. 
Cet ouvrage passe pour le chef-d'œuvre de Ca- 
rissimi. Kircher a publié un fragment du chœur 
Plorale filii Israël, de cet oratorio, comme un 
modèle d'expression douloureuse ( voy . Musurg , 
t. I, p. 604 et seq.); ce morceau est en effet 
/ort beau. — 14* Le Jugement dernier, à trois 



chœurs, deux violonset orgue.— 15* Le Mauvais 
Riche, à deux chœurs, deux violons et basse. — 
16° Jonos, à deux chœurs, deux violons, et 
basse. Je ne cite point ici l'oratorio de Salomon, 
que le Cerf de la Vieville de Fresneu&e et quel- 
ques autres auteurs ont att ri hué à Carissimi, et qui 
est de Cesti. La bibliothèque du Conservatoire 
impérial de musique de Paris possède en deux 
volumes in-folio, manuscrits, beaucoup de motets 
et de cantates de Carissimi. On trouve aussi dans 
ces volumes quelques pièces comiques où ce 
compositeur a mis beaucoup d'esprit. Ces pièces 
sont : — 17" Les (yetopes, à trois voix. — 18» 
Testament d'un âne, plaisanterie à deux voix. 
— ItH» Plaisanterie sur l'Introït de la messe 
des Morts, canon a deux voix. — 20° Plaisan- 
terie sur la barbe, à trois voix. Parmi ce» 
pièces, on trouve la déclinaison du pronom latin 
hic,hac, hoc, à quatre voix; Choron l'a fait 
graver sous le nom de Carissimi , mais il est de 
Dominique Maczocchi , et c'est sous le nom de 
ce dernier qu'il a été imprimé en 1643. — 21* 
Vingt-deux cantates de Carissimi , poar voix 
seule avec basse continue, ont été gravées à 
Londres au commencement du dix-huitième 
siècle, d'après un manuscrit original qui a passé 
ensuite dans les mains de Burney, et qui n'a été 
vendu après sa mort que pour la modique somme 
de l livra 2 schellings (environ 27 francs 50 
centimes), tandis que d'autres objets de .peu de 
valeur ont été portés à dus prix excessifs. II pa- 
rait que Burney n'avait fait l'acquisition de ce 
manuscrit qu'après la publication du quatrième 
volume de son Histoire de la musique, car les 
fragments des cantates qu'il y a publiés ont été 
tirés d'un manuscrit de l'église du Christ à Ox- 
ford. On trouve ces fragments avecune analyse de 
j leurs beautés, page* 143-150 du même volume. 
1 Hawkins a aussi publié dans son Histoire géné- 
rale de la musique < tome IV, page 489; un petit 
duo de Carissimi. Enfin on a publié de ce 
maître des Aric da caméra co'l bassocontinuo ; 
Rome, 1667, in-4° obi. Quelques motets de ce 
compositeur ont été insérés dans la collection 
1 publiée à Batnltcrg en 16G.S , par le P. Spiri- 
dione, sous le litre de Musua Komâna. Dans la 
collection des Airs sérieux et à boire, impri- 
mée par Raliaid , on trouve quelques morceaux 
de Carissimi sur lesquels on a parodié des pa- 
roles françaises. Stetens a aussi placé quelques 
motets du même auteur dans son recueil intitulé 
Sacred Music , et en dernier lieu le docteur 
Crotch a placé des morceaux de ce mattre dans 
ses Sélections of Music. Le docteur Aldrich 
avait rassemblé une collection presque compléta 
des œuvres de Carissimi ; elle est maintenant dans 
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la bibliothèque du collège du Christ , à Oxford. 
Plusieurs volumes qui contiennent un grand 
nombre de pièces du ce compositeur se trouvent 
au Musée Britannique, sous les numéros 1265 , 
1172 et 1501. On trouve aussi d'autres pièces 
du même compositeur dans la même biblio- 
thèque ; elles sont indiquées dans le .Catalogue 
of ihe manuscript music in the Britisch-Mu- 
f«IMN,SOiis les n* 49, 54 , 56, 59 , 64 , 85 ( | initie 
d'une messe à 4 voix avec instrument») et 98. 

Il existe une traduction allemande d'un petit 
trailé de l'art du chant, compost 1 par Carissimi. 
Cette traduction a pour titre : Ars cantandi , 
dass ist richtiger und ausfûhrlicher Weg, die 
Jugend au* dem rechten Gmnd in der Sing- 
kunst znunterrichten. Ans dem Ualieenischen 
in deutsch uberset* von emem Musikfreund ; 
Aogsbourg, 1696, in-4' obi. Celle édition est la 
troisième : on ignore les dates des deux premières. 
Il y en a une de 1708 : la sixième est de 1731, 
et la dernière de 1753. Elles sont toutes impri- 
mées à Augsbourg. Il ne paraît pas que l'original 
italien, d'après lequel cette traduction a été faite, 
ait été imprimé. Vraisemblablement quelque co- 
pie fournie par un élève de Carissimi a servi de 
texte. 

CARL ( Berthe), née à Berlin en 1802 , fut 
élevée an couvent de Sainte-Louise , institution 
de charité pour les enfants pauvres et les orphe- 
lins. Quelques amateurs de musique qui avaient 
remarqué sa bonne qualité de voix la recomman- 
dèrent à l'attention du comte de Brulil , qui lui 
fit faire des études de ebant sous la direction de 
la cantatrice madame Schmalz. Cependant ma- 
demoiselle Cari resta plusieurs années au théâtre 
royal de Berlin, sans faire de remarquables pro- 
grès. Renvoyée de ce théâtre, elle alla chercher 
on engagement à Francfort-sur-le-Mein; là un 
riche négociant devint son protecteur et lui four- 
nit les moyens d'aller en Italie achever son édu- 
cation. Elle se rendit à Milan , y prit des leçons 
de chant de Banderait et de quelques autres 
maîtres. Depuis ce temps elle a chanté avec 
succès sur plusieurs théâtres italiens, s'est ren- 
due ensuite en Espagne, s'est fait entendre avec 
succès â Cadix, à Madrid, puis à Londres, Paris, 
Bruxelles, etc. En 1833, elle est retournée à Ber- 
lin , précédée d'une grande renommée qui exa- 
gérait un peu son mérite. Elle y a donné avec 
succès quelques représentations où elle a chanté 
les rOtes de Desdemona , Scmiramis , donna 
Anna, etc.; elle n'a point eu depuis lors d'en- 

Une autre cantatrice de ce nom ( Henriette 
Cari), née à Berlin, le 12 juillet 181 1, a débuté 
avec succès à Turin en 1830, puis à Rome en 



| 1831. Engagée ensuite pour letliéâlrede Madrid, 
elle y brilla dans l'automne suivant et en 1832 ; 
puis chanta à Séville, â Cadix et à Lisbonne. De 
retour à Berlin en 1833, elle y donna des repré- 

{ sentations, chanta ensuite à Munich , a Vienne, 
à Pcsth, à Bucharest, et enlin à Pétersbourg , ou 
elle se trouvait en 1846. 

I CARL.WI (Cium.es), né à Bologne en 

. 1738, fui élevé d'Antoine Bernacchi , et devint 
l'un des plus célèbres ténors de l'Italie. Il bril- 
lait encore en 1780. 

CARLETON (Riciiari»), bachelier enmu- 
siquede l'université d'Oxford, né dans la seconde 
moitié du seizième siècle, a publié à Londres, en 
1602, un œuvre de madrigaux à cinq voix. On 
trouve aussi quelques-unes de ses pièces dans 
la collection intitulée le Triomphe d'Or iane. 

CARLETTI (Mathieu César), compositeur 
du seizième siècle dont on trouve des chansons 
à huit voix dans les collections publiées à An- 
vers par P. Phalése, particulièrement dans le re- 
cueil qui a pour titre Canzonette alla rotnana 
da diversi ecceUenttssimi mus ici, a sei e otto 
voci ; Anvers, 1606, in-4* oblong. 

CARLI KUBBI ( Jeau-Resaud) , comte, 
naquit à Capo d'Istria, au mois d'avril 1720. Se« 
études se tournèrent vers la physique et les 
sciences exactes; et à l'âge de vingt-quatre ans il 
obtint une chaire d'astronomie qui venait d'être 
créée par le sénat de Venise. Après avoir passé 
sa vie dans des travaux scientifiques et des al- 
ternatives de bonne et de mauvaise fortune, il 
mourut à Milan, président éméritc du conseil de 
commerce et d'économie publique, le 22 fé- 
vrier 1795. Le comte Carli s'est rendu célèbre par 
son Traité des monnaies , qui a eu de nom- 
breuses éditions. Dans la collection de «es 

! œuvres, publiée a Milan, 1784 à 1790, 15 vol. 
ln-8", on trouve : Ossercazioni sulta musica 
antica e moderna, lomeXIV, pag. 329-450. Il 
y agile la question Si les anciens ont connu le 
contrepoint. 

CARLIER ou CI1ARLIER ( Egide ) 
Voy. Charmer. 

CARLIER ( François Joseph ), né à Sainl- 
Amand-les-Eaux , près de Tournay, le 2 avril 
178", est issu d'une famille qui compte plusieurs 
générations de facteurs d'orgues. Son père et 
son grand-père s'étaient rendus recommandables 
par les orgues de la cathédrale de Tourna), 
de l'abbaye de Lobbesdans le Hainaut, de celles 
de Saint-Amand , de (a cathédrale 1 de Cambrai 
et autres. Fixé à Douai en 1808, son premier 
ouvrage fut la restauration de l'orgue de l'ab- 
baye d'Ancliin, considéré comme le clief-d'œuvre 
de Dalterj, d'Amiens, et qu'on venait de pla- 
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cer à la collégiale Saint-Pierre de celle ville. Il 
s'acquitta de cette tâche avec beaucoup de suc- 
cès. Plus de soixante restaurations d'orgues qui 
ont suivi celle-là ont fait connaître avantageu- 
sement M. Cartier dans le nord de la France. 
Parmi les ouvrages neufs construits par cet ar- 
tiste, on remarque surtout l'orgue de»l'église ca- 
thédrale d'Arras, grand seize pieds a 4 daviers 
à la main, clavier de pédale, et 58 registres. 
Cet instrument a été terminé en 1841. 

CARLINI (Oiieste), compositeur napolitain, 
connu seulement par quelques opéras, fit repré- 
senter le premier à Naples en 1821, sous le titre 
la Gloventù di Enrico V, qui obtint quelque 
succès. En 1833 il donna i Sposi fugitivi. En 
1834 Carlini fit un voyage à Paris, et y écrivit la 
musique d'un ballet intitulé Chao-Kanç, qui 
obtint un succès de vogue. Pendant quelques 
années il résida dans cette ville et s'y livra à l'en- 
seignement du chant. De retour dans sa patrie 
en 1844, il fit jouer à Milan Solimanno II, et 
«n 1847, à Florence, Ildegonda. 

CARL1NO (Nicolas-Antoine), prêtre napo- 
litain, né vers 178*5, montra des son enfance 
d'heureuses dispositions pour la musique, qui lui 
fut enseignée par Joseph Valente. Alexandre 
Speranza lui enseigna ensuite l'harmonie et le 
■contrepoint. Il a laissé en manuscrit diverses 
compositions pour l'église et la chambre. On cite 
particulièrement un Miserere a 4 voix, une can- 
tate à 3 voix, quelques Canzoni de Pétrarque, 
beaucoup d'hymnes pour l'église, etc. Car- 
Jino jouait bien du violon et de la harpe. Il 
inventa une sorte de harpe horizontale, dans 
la forme d'un clavecin, à laquelle il donna 
le nom de Tcrpandro. Cet ecclésiastique mou- 
rut & Rome, de phthisie, à l'Age de 



CARLO Jéhôui . musicien né à Reggio, 
ms la première moitié du seizième siècle , s'est 
connaître par la publication d'une collection 
de motets à cinq voix, de divers auteurs célèbres, 
tels que Thomas Créquillon, Clément non papa, 
Jachet de Manloue «t Hippolyte Ciera. Cette col- 
lection, quia pour titte: Motetti del Labirmio, 
•est divisée en deux parties. La première, qui 
contient trente et un motets, a paru à Venise, 
chez Jérôme Scoto, en lii54, in-4» obi. La se- 
conde, renfermant trente-cinq pièces , a été pu- 
bliée l'année suivante. 

CARLOS Jean), médecin espagnol, vivait 
a Lérida au commencement du dix-septième 
siècle, et y a fait imprimer, en 1626, la Oui- 
tarra espahola de etneo ordenes ( la Guitare 
espagnole à cinq cordes ). 
CARLSTADT (Jean ), né à Vanero, vil- 



lage de la Thuringe, vers la fin du seizième 
siècle , s'est fait connaître comme compositeur 
par la publication d'un ouvrage intitulé : Gent- 
liche und v cl! lie h c Lieder mit 3, 4 und 5 
Stitntnen (Chansons spirituelles et mondaines, 
à 3, 4 et 6 voix) ; Erfurl, 1609, in-4*. 

CARNABY (Joun), docteur en musique 
et professeur de cet art à Loudres, dans la se- 
conde moitié du dix-huitième siècle, est auteur 
d'un traité des éléments du chant, intitulé Sin- 
çing primer, or Rudiments of solfeggi; Lon- 
dres ( sans date), in fol. 

CARNE1RO ( Fa. Manuel), carme, excel- 
lent organiste, naquit à Lisbonne vers le mi- 
lieu du dix-septième siècle, et mourut en 1695. 
Machado ( Bibl. Lusit., tome III, page 214) cite 
de lui les ouvrages suivants, qui sont restés en 
manuscrit s 1* Responsorios e liçoens dos Ma- 
linas de Sabbado sanlo, a 2 coros. — 2° Re- 
sponsorios dos matinas de Paschoa , a 2 co- 
ros. — 3* Missa de defuntos, etc., a 2 co- 
ros. — 4» Psalmos, motetes e vllhancicos a 
déversas vozes. 

CARNICER (Don Ramon), compositeur es- 
pagnol , professeur de composition au Conserva- 
toire de musique de Madrid, et compositeur dra- 
matique, est né le 24 octobre 1789, à Tarrega, 
dans la Catalogne. Après avoir fait ses premières 
éludes musicales à la Seu d'Urgel, comme enfant 
de choeur, il se rendit à Barcelonneen 1806, et les 
continua sous la direction de don François Que- 
rait , maître de chapelle de la cathédrale, et de 
Don Carlos Bagner, premier organiste. Lors- 
que Napoléon s'empara de l'Espagne en l8o» , 
Carnicer alla s'établir dans une des Iles Baléares 
comme organiste et professeur de musique; mais 
il retourna dans la péninsule après que les Fran- 
çais en eurent été expulsés, en 1814. Deux ans 
après, la direction du théâtre de Barcelone 
l'envoya en Italie pour y chercher des chanteurs. 
De retour dans cette ville , il fut nommé pre- 
mier chef d'orchestre de l'Opéra italien en 1818. 
Il y écrivit ses premiers opéra*, Adela dcLusi- 
gnano (Adèlede Lusignan > , Elena y Constanlino, 
Don Juan Tenorio, el Colon et el Eufemio de 
Messina. Tous eurent du succès; mais le pre- 
mier particulièrement fut accueilli avec enthou- 
siasme. De 1820 à 1827 il fil plusieurs voyages i 
Madrid, Paris et Londres , et s'y fit connaître 
avantageusement comme compositeur. En 1828 
Carnicer lui appelé à Madrid en qualité de di- 
recteur de la musique du théâtre royal , el dans 
l'année suivante il y fit représenter Elena e Mal- 
vina, opéra italien. En 1831 il y donna son Co- 
production*. La création d'un théâtre d'opéra 
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national , à laquelle il contribua , le décida à 
écrire spécialement pour ce spectacle, et il y 
donna plusieurs ouvrages au nombre desquels on 
remarque Ipermnestra , qui fut représenté aussi 
a Saragosse en 1843. En 1830Carnicer futnommé 
professeur de composition au Conservatoire royal 
de Madrid; il en .remplit les fonctions pendant 
vingt-quatre ans. Depuis 1845 il cessa d'écrire 
pour le théâtre. Il y a de la verve dans la musique 
de cet artiste ; elle se distingue surtout par le 
rhMhme ; mais on peut lui reprocher une certaine 
monotonie de style, parce que le compositeur, 
épris des mélodies populaires de son pays, s'en 
est un peu trop souvenu dans la composition de 
Ht opéras. Carnicer est mort à Madrid dans la 
nuit du 17 mars 1855. Outre les opéras cités pré- 
cédemment, on connaît de lui Ismalia , ossia 
Morte ed A more, représenté à Madrid en 1837. 
Parmi la musique d'église de ce compositeur, on 
cite une messe solennelle à 8 voix et orchestre, 
écrite en 1828; deux messes de Requiem a 4 
voix et orchestre, composées et exécutées en 
1829 et 1842; des vigiles des m or ts avec or- 
chestre, pour les obsèques du roi Ferdinand VII ; 
des Lamentations pour le jeudi saint, en 1830; 
un Tantum ergo à 5 voix et orchestre, et un 
Libéra me Domine à 8 voix. Carnicer a écrit 
aussi plusieurs symphonies dont une grande 
(en ré), et une pour trois orchestres qui fut 
exécutée en 1838, dans la grande salle de l'O- 
rient , à Madrid , pour l'ouverture des bals mas- 
qués. Beaucoup d'hymnes nationaux et autres, 
ainsi qu'un grand nombre de morceaux intro- 
duits dans les opéras italiens représentés à Ma- 
drid , ont été composes par lui ; enfin une Im- 
mense quantité de mélodies très-distinguées, de 
chansons espagnoles d'un caractère original , de 
marches pour la musique militaire , et de mor- 
ceaux de circonstances, a été produite par cet 
artiste laborieux. 

CARNOLI (Eus abeth), cantatrice, naquit 
en 1772 a Manheim, où elle prit des leçons .le la 
célèbre madame Wendcliug. A l'âge de douze ans, 
en 1784, die commença à voyager dans toute 
l'Allemagne, et excita partout l'admiration par 
la beauté de sa voix et la pureté de son chant. 
La princesse Palatine, qui en fut charmée, l'at- 
tacha a son service en qualité de femme de 
chambre. Elle touchait encore les émoluments 
de cet emploi en 1811. En 1807 elle épousa, à 
Manbeim, Eisemmenger, musicien de la cour du 
grand-doc de Bade. 

CAROL! (Akce-Ajvtoiîie), compositeur, na- 
quit à Bologne, le 13 juin 1701. Jérôme Consoni 
lui apprit à jouer de l'orgue et les règles du 
contrepoint ; puis il devint élève du Jean-An- 
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toine Riccieri. Apres avoir été mal Ire de chapelle 
de la basilique de Saint-Élienne et de plusieurs 
autres églises, il fut nommé, en 1741, substitut 
de Jacques-César Predieri, à l'église métropoli- 
taine de Saint-Pierre; puis il lui succéda en litre 
dans l'année 1753. Caroli fut agrégé à l'acadé- 
mie des philharmoniques de Bologne, et en fut 
prince six fois, en 1732, 1741, 1755, 17C0, 1767 
et 1776. Il mourut en 1781. Il a donné en 1728 un 
opéra intitulé Amor nato tra l'ombre, et quel- 
ques années après une sérénade qui a été vantée. 
On connaît aussi de lui Messe a 4 voci piene, 
due con violini obligati, e duc con violini 
ad libitum; Bologne, Lelio délia Volpe, 17c6,* 
in-4°. 

CARON (Firiiin), célèbre compositeur et 
contiTpoinlistc du quinzième siècle, est au nombre 
des artistes qui ont le plus contribué aux pro- 
grès de la musique à celle époque. Sa patrie 
n'est pas exactement connue; Tinclor, qui en 
parle en plusieurs endroits de son Proporlio- 
nalc et en d'autres ouvrages, ne fournit aucun 
renseignement à cet égard ; Ré rmann Fiuck se 
borne à le nommer, dans sa Practica musica. 
Cependant on croit qu'il était né en France, où 
il y a plusieurs familles de son nom; mais on 
est réduit à des conjectures à ce sujet. D'ail- 
leurs il y a aussi une famille du nom de Caron 
dans les Pays-Bas ; car, dans le registic n« 4 des 
chartes, on trouve (fol. 100) une commission de 
garde et concierge de l'hôtel du duc de Brahant, 
accordée à Jean Caron, sous la dale de 1470. 
Peut-être ce Jean Caron était-il parent du cé- 
lèbre musicien. Quoiqu'il ensuit, il est certain 
que celui-ci fut contemporain de Domart ou Do- 
marlo, de Dusnois, de Faugoos, de Régis, 
d'Oclœghem , d'Obrecbl, de Cousin, de Cour- 
bet, de Puy lois et de beaucoup d'autres artistes 
distingués qui brillèrent dans le milieu du quin- 
zième siècle. Par un passage du Proportionale 
de Tinctoris,on voit aussi qu'il eut pour maître 
de musique Egide Binchois ou Guillaume Dufay, 
et conséqueinment qu'il a dû naître au plus tard 
vers 1420. On avait cru qu'il ne restait plus 
rien des œuvres de ce vieux maître; mais 
l'abbé Baini nous a appris , dans ses Mémoires 
sur la vie et les ouvrages de Pierluigi de Pales- 
trina, que plusieurs messes de Fiirain Caron se 
trouvent dans un volume manuscrit des archives 
de la Chapelle pontiGcale, sous le n° 14. Parmi 
ces messes , il y en a une sur la chanson de 
l'Homme armé. Un manuscrit ayant appartenu 
à Guilbert de Pikérécourt, littérateur français , et 
qui se trouve aujourd'hui à la Bibliothèque im- 
périale (voy. l'article Bernois), renferme MMl 
plusieurs chansons et motets de Caron que l'au- 

U 
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teur de cette biographie a traduits en notation 
moderne et mis en partition. On trouve dans ces 
morceaux des traces d'élégance dans le mouve- 
ment des parties : sous ce rapport , Caron est 
supérieur à Ockeghein et à Busnois.Un manuscrit 
précieux de la bibliothèque de Dijon, dout 
M. Morelot (voy. ce nom) a donné la notice, 
contient la chanson à 3 voix de Caron : Hélas l 
que pourra devenir. 

CAROSO (Marc-Fabrice), né à Sermoneta 
en Italie, vers le milieu du seizième siècle, est 
auteur d'un livre intitulé il Ballerino, diviso 
in due trattati con intavolatura di liuto, e 
il soprano délia musica nella sonata dt 
eiascun lallo; Venise, 1581, 1 vol. in-4°. Cet 
ouvrage est intéressant pour l'histoire de la mu- | 
sique, parce qu'il contient les airs de danse du 
seizième siècle. 

CARPANI 1 : JKAM-Àsrroi.NK.), compositeur 
m n: tien, vécut vers le milieu du dix-septième 
siècle. Il s'est fait connaître par une collection I 
de motets fort bien faits, qu'il a publié! sous ce 
titre : Motetti a 9 quattro voci, canto, alto, 
tenore, basso,col rlvolto alla duodecima del 
basso in canto; Rome, 1664. 

CARPANI (Gaetaxo ), maître de chapelle 1 
de l'église del Gesù et des autres églises des < 
Jésuites, à Rome, vécut vers le milieu du dix- 
huitième siècle , et fut renommé comme pro- 
fesseur de composition. Il fut le maître de Jan- 
natoni , compositeur romain d'un grand mérite. 
Carpani a laissé en manuscrit beaucoup de corn* 
positions pour l'église, parmi lesquelles on re- 
marqM : 1° Trois messes à trois vois. — 2' 
Neuf messes à quatre. — 3° Quatre messes à 
cinq. — 4° Deux messes à huit. — 5° Le psaume 
Dixit Domlnus, à huit voix avec orchestre. — 
6° Le même psaume à huit voix sans instru- 
ments. — 7* Sept offertoires à trois et à quatre 
vois. — 8° Plusieurs motets à 2 voix. — 9* 
Le psaume Credidi, à quatre voix avec or- 
chestre. — 10° Dixit, à quatre vois. — 11» 
Beatus tir, à quatre voix. — 12° Confilebor 
pour soprano et contralto avec chœur. — 13° 
Litanies à quatre voix. 

11 y a eu aussi un maître de chapelle à Bolo- ■ 
gne , nommé Carpani (Jean-Luc ), ou Carpioni 
qui a fait représenter dans cette ville, en 1673, 
un opéra intitulé Anlloeo. 

CARPANI (Joseph), né, en 1752, dans un 
village de la Briansa, en Lombardie, Gt ses 
études à Milan sous les jésuites, auxquels il 
resta toujours attaché. Destiné par son père 
à être avocat, il ne se sentait point de goût pour 
cette profession , et son penchant pour les arts 
et les lettres l'emporta sur la volonté de sa fa- 1 



CARPANI 

mille. Il publia d'abord quelques easais de poé- 
sie , et fit jouer une comédie qui avait pour titre 
i Conti cTAigliato. Cette pièce, qu'on attribua 
au P. Molina, auteur de quelques comédies dans 
le dialecte milanais, fut bien accueillie et pro- 
cura à Carpani l'occasion d'écrire les drames 
destinés à être représentés à la cour de l'archi- 
duc , sur le théâtre impérial de Monza. La Ca- 
milla, mise en musique par Paér, i Uniforme, 
V Amor alla persiana , il Miglior Dono, il 
Giudizio di Febo,V Incontro , parurent suc- 
cessivement. Il écrivit aussi l'oratorio de la 
Passione di N. S. Gesù Cristo, qui fut mis en 
musique par VVeigl, Pavesi et quelques autres 
composteurs. La révolution française détourna 
pendant quelque temps Carpani du théâtre ; il 
se fit journaliste et donna dans la gazette de Mi- 
lan des articles où il attaquait la France avec 
violence. Lors de la conquête de lltalie par le 
général Bonaparte, il suivit l'archiduc à Vienne, 
y fut attaché comme poeje au théâtre impérial, 
et y obtint du gouvernement une pension qu'il 
conserva jusqu'à sa mort, arrivée le 22 janvier 
1825. Carpani a traduit en italien plusieurs opé- 
ras français et allemands; il est aussi l'auteur 
de la version italienne de lu Création, de Haydn. 
Ses liaisons avec ce grand musicien le détermi- 
nèrent à rendre hommage a sa mémoire, par un 
volume de lettres biographiques et critiques qu'il 
publia sous ce titre : le Haydinc, ovvero Let- 
tere su la vita e le opère del célèbre maestro 
Giuseppe Haydn (les llaydines, ou Lettres sur 
la vie et les ouvrages du célèbre compositeur Jo- 
seph Haydn) ; Milan, 1812. in-8*, avec le portrait 
de Haydn. Ces lettres intéressantes sont écrites 
d'un style élégant et pittoresque. Une nouvelle 
édition , augmentée et revue par l'auteur, a paru 
à Padoue en 1823, in-S° de 307 pages, à la ty- 
pographie de la Minerve. Les notes ajoutées à 
cette édition sont presque toutes relatives à Ros- 
sini. Un plagiaire impndent a traduit ces lettres 
en français et les a données comme un ouvrage 
original ( voy. Bomhet); mais Carpani réclama 
hautement dans les journaux , et le plagiaire en 
fut pour sa honte. 

Carpani est aussi l'auteur de plusieurs lettres 
sur Rossini, qui furent d'abord insérées dans les 
journaux italiens et allemands, et qu'il a réunies 
depuis sous le titre de le Rossiniane, ossia 
Lettere musico-leatrali; Padoue, de 1a typo- 
graphie de la Minerve, 1824, 130 pages in-8», 
avec le portrait de Rossini. Un enthousiasme qui 
ne connaît point de bornes, et l'absence de no- 
tions positives sur l'art musical se font remar- 
quer dans cette production. Dans cet ouvrage 
comme dans son livre sur Vlmitatlon de la 
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peinture, Carpani montre un esprit étroit et 
rempli de préventions , dont il avait déjà donné 
des preuves dans ses articles contre la révolu- 
tion française, insérés dans la Gazette de Milan, 
Ses préjugés en faveur de la musique de Rossini 
sont aussi peu raisonnables que ceux d'un aulie 
écrivain italien (M. Majer, de Venise) contre ce 
célèbre musicien. On a publié un opuscnle inti- 
tulé Lettera del prof essore Ghueppc Carpani 
sulla musica di Gioacchino Rossini; Roma, 
nella tipografia di Crispino Puccinelli, 1826, 03 
pages in -s ; cette lettre prétendue de Carpani 
n'est qu'un extrait fait par un anonyme de quel- 
ques articles des Bossïnicnnes. M. D. Mondo, 
de Niort, a publié un extrait des lettres de Car- 
pani sur Haydn sous ce titre : les Haydines, 
ou Lettres sur la vie et les ouvrages du célè- 
bre compositeur Haydn, traduites de l'ita- 
lien; Niort, imprimerie de Robin, 1836, in-8° 
de 52 pages. Le même traducteur a donné en- 
suite l'ouvrage complet, d'après la deuxième 
édition originale, sous ce titre : Haydn, sa vie, 
ses ouvrages, ses voyages et ses aventures; 
Paris, Schnartz et Gayaut, 1838, 1 vol. in-8*. 

GARPENTIER (Joseph), musicien à Pa- 
ris, dans la seconde moitié du dix-huitième siècle, 
est auteur d'un ouvrage qui a pour titre Jt«- 
t rue (ions pour le sistre ou la guitare alle- 
mande, Paris, 1770. Cet artiste avait vraisem- 
blablement cessé de vivre en 1788, car il ne 
figure pas dans la liste des professeurs de mu- 
sique publiée dans le Calendrier musical 
universel, rédigé par Fraraery dans cette même 



CARPENTIER ( Le ), professeur de violon 
à Paris, mort en cette ville, en 1827 ou 1828, 
a publié une Méthode de violon; Paris, Frey. 
iichtenthal a confondu mal à propos ce mu- 
sicien avec le précédent. 

GARPENTIER (Adolphe-Clair le), fils 
du précédent, né à Paris le 17 février 1809, fut 
admis comme élève au Conservatoire de cette 
ville, le 19 août 1818, et y fil ses études de sol- 
fège et de piano. Le premier prix d'accompagne- 
ment pratique et d'harmonie lui fut décerné en 
1S27. Devenu alors élève de l'auteur de cette 
Biographie pour le Contrepoint, il obtint le se- 
cond prix de cette science au concours de 1830, et 
le premier en 1831. Lesueur lui donna ensuite 
des leçons de style. Admis au grand concours de 
composition de l'Institut de France, il y obtint 
le second grand prix en 1833. Depuis lors M. le 
Carpeutier s'est livré à l'enseignement et a pu- 
blié un grand nombre d'ouvrages pour l'instruc- 
tion des élèves de piano , de solfège et d'har- 
Se* principaux ouvrages sont : École 



d'harmonie et d'accompagnement, op. 48 ; Pa- 
ris, die/, l'auteur. — Méthode de piano pour les 
enfants, etc.; Paris, Meissonnier. Il a été fait un 
grand nombre d'éditions de cet ouvrage. — Sol- 
fège pour les enfants, ibid. Beaucoup d'édition* 
de cet ouvrage ont été publiées. On a de M. le 
Carpentier une très-grande quantité de 
facile de piano , pour les commençante. 

CARPENTRAS (Éleazaed, ou 
GENET, dit). Voy. Gbnet. 

CARRARA (Michel), compositeu 
du seizième siècle, est connu par quelques ma* 
drigaux insérés dans la collection qui a pour 
titre de' Floridi Virtuosi d'italia, U terzo li- 
bro de' MadrigaU a cinque voci nuovamente 
composti e dati in luce; Venise, 1586. On a 
aussi de ce musicien, qui parait avoir vécu k 
Rome (au moins jusqu'en 1608), une instruction 
sur l'art de jouer 
qui fut pubfiée dan 
année. 

Il ne faut pas < 
Michel Carrara, de Bergame, écrivain du quin- 
zième siècle, auteur d'un livre intitulé de 
Choreis Musarum, sive de Scientiafum ori- 
gine, qui se irouve en manuscrit dans la biblio- 
thèque de Saint-Marc de Venise. Il est traité de 
la musique dans cet ouvrage. Peut-être ces deux 
Carrara étaient-ils de la même famille, 

CARRAT1 (Vwcekt-Makie), noble bolo- 
nais , fonda, dans sa propre habitation, en 1666, 
et sous la protection de Saint-Antoine de Pa- 
doué, la célèbre Académie des philharmoniques 
de Bologne. L'emblème de cette académie est on 
orgue, avec ces mets : Unitate melos. 

CARRÉ ( Lotis), goomètre français de l'Aca- 
démie des sciences, naquit en 1663, à Clofon- 
taine, village de la Brie. Simple laboureur, son 
père n'eût pu fournir aux dépenses qu'exigeaient 
ses études, si le P. Malebranche , qui avait de- 
viné les dispositions du jeune homme, ne l'eût 
pris pour secrétaire, et ne lui eût donné des 
leçons de mathématiques et de philosophie. Carré 
' fut admis à l'Académie des sciences en 1697, 
et mourut le 11 avril 1711. Il a donné dans 
les Mémoires de l'Académie des sciences : 1° 
Théorie générale du son, sur les différents 
accords de la musique, et sur le monocorde 
(Histoire de l'Académie royale des sciences, an. 
1704, p. 88 ). — 2° Traité mathématique des 
cordes par rapport aux instruments de mu- 
sique, id., an. 1706, p. 124. — 3» De la pro- 
portion que doivent avoir les cylindres, pour 
I former par leurs sont les accords de m usique 
(Mém.dePAcad., 1709, p. 47 ). Carré avait été 
chargé par l'abbé Bignon de faire la description 
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de tous les instruments de musique en usage en 
France; mais sa mort prématurée l'empêcha de 
terminer ce travail ; il ne donna que la descrip- 
tion du clavecin , dans F Histoire de l'Acadé- 
mie, an. 1702, p. 137. 

CARRÉ (Rémi), moine bénédictin de l'an- 
cienne observance , naquit à Saint-Fal , diocèse 
de Troyes, le 20 février 1706. Il fit ses vœux 
dans l'abbaye «le Saint- Amand de Boixe, et de- 
Tint cbantre titulaire de celle de Saiiit-Lignaire. 
Dans la suite il obtint le prieuré de Berceleux , 
diocèse de la Rochelle, et la place de sacristain 
du couvent de la Celle^diocese de Meaux. On a 
de ce moine : 1° Le metistre des novices dans 
l'art déchanter, ou Règles générales, courtes, 
faciles et certaines pour apprendre parfaite- 
ment le plein-chant ( sic). Paris, 1744, in-4». 
La seconde édition , revue et augmentée de la 
Clef des Psaumes, par Foynard, a été publiée 
à Paris, en 1755, in-12. On lit dans la biogra- 
phie universelle de MM. Michaud que ce livre 
est curieux; c'est, en elfet, un assez bon ouvrage; 
il y a de l'érudition dans les chapitres où il est 
traité de quelques usages dans la manière de 



titre de mansionnaire de l'église 
Saint-Pétronne, et le 21 novembre 1740, il fut 
choisi pour remplir l'emploi de substitut de Jac- 
ques-Antoine Perti, maître de chapelle de cette 
église. En 1756 il succéda à ce maître dans son 
emploi, et remplit ses fonctions jusqu'à sa mort, 
arrivée le «juillet 1774. Le seul ouvrage de Car- 
rctti qui a été publié consiste en Credo à 1 et' 
2 voix avec orgue; Bologne, 1737, in-4° obi. 
Ses meilleurs élèves ont été Valerio Tesei, 
mansionnaire de Saint-Pétronne, et Ignace Fou- 
tana, académicien philharmonique. 

CARRIÈRE (Maurice), philosophe et lit- 
térateur, né le S mars 1817 à Griebel, dans le 
grand-duché de liesse, descend d'une famille de 
réfugiés français, fixée en Allemagne à l'époque 
de la révocation del'éditde Nantes. Après avoir 
fait ses études aux universités de Giessen, de 
Ga-ttingueet de Berlin, il obtint dans cette der- 
nière le doctorat en philosophie. Pendant plu- 
sieurs années il se livra à l'étude des beaux-arts 
et visita l'Italie pour en connaître les plus beaux 
monuments. De retour en Allemagne, il professa 
la philosophie à Giessen, et postérieurement ac- 



chanter lés offices. On y trouve aussi des choses cepta une chaire de cette science à l'université 



utiles sur la conservation de la voix et la gué- 
de ses maladies. Les chapitres 12 à 18 
beaucoup de pièces de plain-chant. 
— 2° Recueil curieux et édifiant sur les 
cloches de l'église, Cologne (Paris), 1757, 
in-8°.(Fby. Barbier, Eramencrilique et complé- 
ment des Dictionnaires historiques, etc., t. I, 
p. 172.) 

CARREIRA (ArrroinE), maltrede chapelle 
des rois de Portugal Sébastien et Henri, mourut 
à Lisbonne en 1599. La bibliothèque du roi de' 
Portugal renferme des Lamentations et des mo- 
tets de sa composition , en manuscrit. 

CARRERA Y LANCI1ARES (Le P. 
Maître Fh. Pedro), organiste du couvent des 
i de Madrid, fut élève de D. Jo- 
, >6 aniste de la chapelle royale, et 
vécut dans la seconde moitié du dix-huitième 
siècle. En 1792 il publia un ouvrage intitulé Sol- 



de Munich. Au nombre des ouvrages de ce sa- 
vant se trouve celui qui a pour titre Aesthetik. 
Die Idée des Schœnen und ihre Verwirkli- 
chung durch Kalur, Geistund Kunsl (Esthé 
tique, science de l'idée du beau et de sa con 
nexion avec la nature, l'esprit et l'art); Leipsick, 
1859, 2 vol. gr. in-8°. Dans le second volume, 
l'auteur traite du beau musical en homme qui 
le sent et le comprend, depuis la page 308 jusqu'à 
page 440. Son point de vue part du sentiment 
et de son action sur l'intelligence. 

CARTAGENOVA (Jear-Hobace), basse 
chantante italienne, débuta à Venise en 1825, 
et y obtint du succès par la beauté de sa voix et 
parson intelligence de la scène. En 1829 H était à 
Lisbonne, où il chanta pendant trois ans, et de là 
il alla à Turin, en 1832. Milan est la ville où il 
fut rappelé le plus souvent , car il 7 chanta dans 
les années 1834, 35, 3C, 37 et 38. Florence, Rome, 



modia 0 juego de versos (versets pour l orgne Naples, Plaisance , Parme, Venise, Triestc et 



à l'usage des psaumes), lequel fut suivi d'un sup- 
plément , sous le titre de Adiciones. Les deux 
ouvrages renferment un total de 152 versets. Je 
n'ai point d'autres renseignements sur ce maître. 

CARRETTI (Joseph-Marie), compositeur, 
naquit à Bologne, le 10 octobre 1690. Dès sa 
jeunesse il (ut destiné à l'état ecclésiastique et 



se livra particulièrement à l'étude du plain-chant. 2° Missx et Motecta , 8, 9 voçum 



Vienne l'entendirent aussi en plusieurs saisons. 
Il était à Vicence lorsqu'il mourut, jeune encore, 
le 26 septembre 1841. 

CARTARI (Le P. Julien), moine francis- 
cain , fut maître de chapelle du couvent de Saint- 
François, à Bologne, en 15SS. Il a publié à Ve- 
nise : i° Missarum qulnque vocum , lib. I. — 



Il devint ensuite élève de Florian Aresti , tils de 
Jules-César. Son style dans la musique d'église 



CARTAUD DE LA VILLATE (Fran- 
co»), chanoine d'Aubusson, né dans cette ville. 



était grave et sévère. Le 20 mai 1713, il eut le 1 renonça à son bénéfice pour se retirer à Pans, 
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où il est mort en 1737. Il a publié des Pensées 
critiques sur les mathématiques (Paris, 1733, 
in-17), dans lesquelles il a essayéde démontrer 
que cette science n'est point exempte d'erreur, 
et qu'elle a peu contribué à l'avancement des 
beaux-arts et particulièrement de la musique. 
On a aussi de cet écrivain un livre qui a pour 
titre Essai historique et philosophique sur le 
90Ût; Paris, 1736, in- 12, et Londres (Paris), 
1751, in-12. La seconde partie de cet ouvrage 
contient des réflexions sur la musique en gé- 
néral, sur la musique italienne et française, et 
Mir les changements introduits dans celle-ci. 

CARTELLIERI (Joseph ), né en Toscane, 
vers le milieu du dix-huitième siècle, fut un 
chanteur distingué. .Sa voix était un ténor pur 
et sonore : on le comparait à Raff pour l'expres- 
sion et la facilité. En 1783, il était au service du 
duc de Mecklenibourg-Strélilz : on le retrouve à 
Kœnigsberg, en 1792 ; mais on ignore ce qu'il est 
devenu depuis lors. 

CARTELLIERI (M m «). Voy. Boehw (ÉU- 
sabeth). 

CARTELLIERI (Ca simir-Aktome), fils 
des précédents , ne à Dantzick, le 27 septembre 
1772, maître de chapelle du prince de Lobko- 
witz, a fait sou éducation musicale à Berlin. Son 
premier ouvrage fut un petit opéra, qu'il fit jouer 
«>n 1793 dans cette ville, sous le titre de Gcss- 
lerbesehworung ( la Conjuration contre Gessler). 
Ketfe composition obtint du succès et fut exé- 
cutée sur plusieurs théâtres. Il s'y trouve une 
romance qui élait toujours redemandée. Cartel- 
lieri se rendit ensuite à Vienne et y fit exécuter 
au Théâtre-National, le 19 mars 1795, l'oratorio 
de Gioas, re di Giuda , en deux parties. Les 
autres ouvrages de ce compositeur sont : 1° Une 
cantate intitulée Contimar et Zora, écrite à 
lkrlin, en 1792. — 2° Antoine, opérette, en 
1796. — 3 # Deux symphonies a grand orchestre, 
à Darmstadt, en 1793. — 4° Concerto pour 
llûte,' ibid., 1795. - 5° Concerlo pour flûte, 
Merlin , Huramel, 1796, op. 7. — 6* Nocturne 
pour 2 violons, alto, basse, flûte, hautbois^, 
clarinette, basson, 2 cors, 2 trombones et tim- 
bales, en mauuscrit, chez Traeg.à Vienne. Car- 
tellieri est mort le 2 septembre 1807, à Liebs- 
hausen, en Bohême, dans la position de maitre 
de chapelle du prince de Lobkowitz. 

CARTER (Thomas), chanteur, pianiste et 
compositeur, naquit en Irlande en 1768. Ayant 
manifesté d'heureuses dispositions pour la mu- 
sique dans son enfance, le comte de Iuchiquin 
le prit sous sa protection, et lui fil faire île bonnes 
études musicales. A l'âge de dix huit ans, il pu- 
blia son premier ouvrage, qui consistait en siv 
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sonates pour le clavecin. Il quitta l'Angleterre 
dans sa jeunesse, et se rendit à Naples, où il 
perfectionna son goût et son savoir. La passion 
de* voyages lui fit prendre ensuite la résolution 
de se transporter dans l'Inde : il y fut chargé de 
la direction delà musique au Bengale; mais, sa 
santé s'altérant par la chaleur du climat, il fut 
obligé de retourner en Angleterre. Le directeur 
du théâtre de Drury-Lane l'engagea alors à 
écrire la musique de plusieurs opéras : ceux qui 
eurent le plus de succès furent : the Rival Can- 
didat (Les Candidats rivaux ) et the Milesian 
(le Milésien). Mais c'est surtout comme compo- 
siteur de ballades que Carier brilla à Londres :on 
vante particulièrement celle qui commence par 
ces mots : 0 iïanny, will you gang with me, et la 
description d'un combat naval : Stand to your 
guns my hearts of oak, devenue célèbre. Tou- 
tefois l'auteur ne fut pas toujours aussi heureux 
qu'il méritait de l'être par son talent. Il n'était 
pas économe et se trouvait souvent dans de fâ- 
cheuses positions. Dans un de ces moments d'em- 
barras, il rassembla quelques morceaux qu'il 
avait composés, et chercha à les vendre; mais 
il ne put en trouver une seule guinée. Dans son 
dépit , et pour se venger, il écrivit sur une feuille 
de vieux papier de musique un morceau à la 
manière et dans le style de Haendel, en imitant 
son écriture. Il l'offrit ensuite, comme un ma- 
nuscrit de ce grand matlre, à un marchand de 
musique qui n'hésita pas à en donner vingt li- 
vres sterling. Carter est mort d'une maladie de 
foie, au mois de novembre lsoi Ses principaux 
ouvrages sont ; 1° Auld Robin Gray , varié pour 
le piano ; Londres. — 2° Fair American, petit 
opéra. — 3° Ltçnns et duos pour la guitare. 

— 4° Deux concertos pour le piano, avec ac- 
compagnement d'orchestre, Londres, chez Bland. 

— 5° Leçons favorites pour le piano , ibid. — 
6° Jus? in Time, opéra, gravé chez Broderip, 
à Londres. — 7° The Birth Day (le Jour 
de naissance), pastorale, 1787. — 8° The Cons- 
tant Maid, représenté en 1788. 

CARTHEUSERINN (Sœur MAnccrarre), 
ou la Chartreuse. Voy. Marguerite ( Sœur). 

CARTIER ( Je aï»- Baptiste ), fils d'un maître 
de danse d'Avignon , est né dans cette ville le 
28 mai 1765 (I). Il y reçut les premières leçons 
!e musique de l'abbé Wah aef , chanoine hebdo- 
madier de l'église paroissiale de Saint-Pierre; 
vint à Paris en 1783, fut présenté à Viotti, et 
devint élève de ce grand violoniste. Peu de temps 
après, la reine, Marie Antoinette, ayant demandé 

!1) C m» par errrur qu'un a flié . dans quelque* Blojrra- 
phle* de contemporain», U date de M uaiuwcc au 1« uo» 

luljlX- I7C7. 
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on accompagnateur violoniste , Violti indiqua 
Cartier ; celui-ci fut accepté , et conserva cet em- 
ploi jusqu'au commencement «les troubles révo- 
lutionnaires. Entré à l'Opéra en 1791, il y de- 
vint adjoint du premier violon, joua souvent les 
solos, et obtint sa pension de retraite après trente 
années de service. Paisiello l'avait fait entrer dans 
la chapelle de Napoléon en I80i. A la Restau- 
ration , il fut compris dans la composition de la 
chapelle du roi , et en fit partie Jusqu'à la révo- 
lution du mois de juillet 1830, époque où cette 
chapelle cessa d'exister. Le goût des bonnes études 
pour son instrument, et une connaissance étendue 
«des outrages des violonistes les plus habiles des 
écoles italienne et française, ont fait de Cartier 
un très-bon professeur. Bien qu'il n'ait point été 
attaché en cette qualité au Conservatoire de mu- 
sique de Paris , il n'en a pas moins contribué à 
ta formation des élèves de cette école célèbre, 
par les publications qu'il a faites d'ouvrages clas- 
siques pour le violon. Cest à lui qu'on doit les 
éditions françaises des chefs-d'œuvre de Corelli, 
de Pugnani , de Nardini et de Tartini. La tra- 
dition des belles écoles italiennes de violon était 
presque inconnue en France avant ces publi- 
cations. L'ouvrage dans lequel Cartier a ras- 
semblé les documents les plus précieux sur cette 
matière a pour titre VArt du violon, ou Col- 
lection choisie dans les sonates des trois écoles 
italienne, française et allemande, etc.; Paris, 
Decomhe , 1 799, in-fol. La deuxième édition est 
intitulée l'Art du violon, ou Division des 
écoles, servant de complément à la Méthode 
de violon du Conservatoire; Paris, 1801 , in-fol. 
Parmi les compositions de Cartier, on remarque : 
1° Airs de Richard, du Droit du Seigneur et 
de Figaro, variés pour le violon; Paris, 1792. 
— 2° Air de Calptgi; idem. — 3° Escouto Ja- 
netta; idem. — 4° Hymne des Marseillais; 
idem. — h" Sonates pour le violon, dans le style 
de Lolly , œuvre 7 e ; Paris, 1797. — 6° Caprices 
ou Études pour le violon ; ibid., 1800. - 7- Six 
duos méthodiques pour deux violons, œuvre 1 1*; 
Paris, 1801. — 8° Trois grands duos dialogues 
et concertants pour deux violons, op. 14 ; ibid. 
Cet artiste s'est occupé longtemps de recherches 
pour une histoire du violon, qu'il a rédigée et 
qui contient des choses fort curieuses et fort in- 
téressantes ; malheureusement il n'a pu trouver 
d'éditeur qui ait osé se charger de la publication 
d'un ouvrage si considérable et d'un intérêt spé- 
cial. Cartier a détaché de son livre une Disser- 
tation sur le violon, qui a été insérée dans la 
Bévue musicale (T. III, p. 103-108). Cet ar- 
tiste a écrit la musique de deux opéras , dont 
les livrets avaient élé faits pour lui par Fabre 



d'OUvet. Le premier a pour titre les Fêles de 
Mitylène; l'autre, destiné à l'Opéra-Comique „ 
était intitulé l'Héritier supposé. Ce* ouvrages 
; n'ont pas été représentés. Cartier avait aussi en 
manuscrit des symphonies et des concertos pour 
le violon. Il possédait une collection curieuse 
de violons et d'autres instruments anciens. Il est 
mort à Paris en 1841. 

CARULLI ( Fumumid), guitariste, fils d'un 
littérateur distingué, qui fut secrétaire du délégué 
de la juridiction napolitaine, est né à Naples , te 
10 février 1770. Un prêtre lui donna les premières 
leçons de musique. Le violoncelle fut l'instru- 
ment qu'il apprit d'abord ; mais il l'abandonna 
bientôt pour se livrer à l'étude de la guitare. Il 
n'y avait point de maître à Naples qui pût lui 
enseigner cet instrument , et il manquait de mu- 
sique : ce fut peut-être un bonheur pour lui, 
car, privé de ressources, il dut s'en créer, et 
faire des recherches qui lui firent découvrir des 
procédés d'exécution inconnus jusqu'à lui. Il faut 
connaître la musique de guitare et avoir entendu 
les guitaristes de l'époque qui précéda Carulli , 
pour comprendre les progrès qu'il fit faire à l'art 
de jouer de cet instrument. Cet artiste arriva a 
Paris au mois d'avril 1808; il s'y fit entendre 
dans quelques concerts et obtint de brillants 
succès. Bientôt il fut l'homme à la mode, comme 
virtuose et comme professeur. Ses compositions, 
remplies de formes nouvelles alors , ajoutèrent 
à sa réputation , et furent la seule musique de 
guitare qu'on joua. Il en publia une immense 
quantité dans l'espace d'environ douze an* ; car 
le nombre de ses œuvres gravées dépasse trois 
cents. Ces ouvrages consistent en solos, duos, 
trios, quatuors, concertos, fantaisies, airs va- 
riés, etc. On doitaussià Carulli une méthode de 
guitare, divisée en deux partie* ( Paris, Carli ); 
elle a été considérée comme la meilleure qui 
existât alors. Son succès fut si brillant qu'en peu 
d'années on fut obligé d'en faire qualre éditions. 
Carulli a fait aussi paraître un ouvrage original 
intitulé l'Harmonie appliquée à la gvUtare 
( Paris , Petit , 1825 ). C'est un traité d'accompa- 
gnement basé sur une théorie régulière de l'har- 
monie. Aucun ouvrage de ce genre n'existait au- 
paravant. Dans ses dernières années Carulli a 
peu composé pour la guitare : l'art de jouer de 
cet instrument s'était perfectionné ; d'autres ar- 
tistes, plus jeunes, avaient obtenu la vogue, 
autant que des guitaristes peuvent en avoir. Ca- 
rulli est mort à Paris, au mois de février 1841, 
à l'âge de soixante et onie ans. 

M. Gustave Carulli, fils de l'artiste dont il 
vient d'être parlé, est un professeur de chant qui 
jouit a Paris de quelque renommée. Il a passé 
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plusieurs années en Italie, y a fait représenter un 
opéra intitulé i Tre Mariti, et a publié quelques 
morceaux pour le piano et le chant, en France, 
en Italie et vu Allemagne : ils ont eu du succès. 
Il y a du goût et de la nouveauté dans ses trios 
à trois voix. 

CM US ( Joseph-Marie), théologien et an- 
tiquaire, né à Rome vers le milieu du dix-sep- 
tième siècle, a publié un litre qui a pour titre 
Antfqui Libri Missarum Roman* Ecclesise; 
Rome , 1601 , in-»". On y trouve une dissertation 
sur le citant des antiennes , dea litanies, du Kyrie 
clcyson , des hymnes, etc., des premiers chré- 
tiens. 

CARUSO (Louis), compositeur, né à Naples 
le 25 septembre 1754, reçut les premiers prin- 
cipes de la musique de son père, maître de cha- 
pelle d'une église île Naples, et passa ensuite 
sous la direction de Nicolas Sala. Après avoir 
fini ses étude», il fut nommé maître de la cathé- 
drale de Pérouse et directeur de l'école publique 
de celte ville. Poussé par un |>encbant irrésisti- 
ble vers la musique de théâtre , il composa un 
grand nombre d'opéras, et écrivit dans toutes les 
villes d'Italie de quelque importance, particuliè- 
rement à Naples, à Rome, à Bologne, à Venise 
et à Milan. S'il ne fut pas un des meilleurs com- 
positeurs de l'école italienne , il fut au moins un 
des plus féconds, comme on en |*>nrra juger 
par la notice de ses ouvrages : 1° Opéras : il 
Baronè di Trocchia ; Naples, 1773, dans le 
carnaval; Art oser se , Londres, 1774, dans l'été; 
il Marchese villano, Livourne, 1775 , dans le 
carnaval; la Mirandolina , ni este, 1776, dans 
le carnaval: la Caffetiera di Spirito, Brescia, 
1777 ; la Virtvcsa alla moda, Florence, 1777, 
au printemps; il Cavalière magnifico, ibid., 
1777, à l'automne; la Crédita paslorella, 
Rome, 1778, dans le carnaval : il Tutore bur- 
lato , Bologne, 1778, à l'automne; la Fiera, 
Rome 1779 \VAmor volubile, Bologne, 1779, an 
printemps ; la Barca di Padova, Venise, 1779 ; 
Scipione in Cartagine, Rome, 1781 ; il Fa- 
natico per la musica , Rome, 1781 ; l'Alber- 
gatrice vivoce , Milan, 1781; il Marito geloso, 
Venise, 1781 ; il Matrimonio in comedia, 
Milan, 1782; l'/nganno, Naples, 1782, an prin- 
temps; la Gelosia, Rome, 1783, dans le car- 
naval; il Yecchlo burlato , Venise, 1783 ; 
gli Amanti alla prova, Venise, 1784 ; gli 
Seheru délia forluna, Rome, 1784 ; Le 
Qu'il tro Slagtoni, Naples, 1784 ; i Puntigli c 
Gelosie fra marito e moglic, Naples . i78'i; 
Giunio Bruto, Rome, 1785, dans le carnaval; 
la Parenlela riconosciuta, Florence, 1785; 
le Spose rieuperale, Venise, 1785; le Bivali 
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in puntiglio, Venise, 1786, dans le carnaval; 
Il Poêla melodramatico , Vérone, 1768; il 
Poêla di Villa, Rome, 1786, au printemps; 
lo Studente di Bologna , Rome, 1786, dans 
l'été; l'Imprésario fallito , Païenne, 1786, à 
l'automne; Alessandro nelle Indie, Rome, 
1787, dans le carnaval ; il Maledico confuso , 
Rome, 1787, dans l'automne; gli Amanti dis- 
perati, Naples, 1787, dans l'automne ; / Campi 
Elisi, Milan, 1788; VAntigono; l'Imprudente, 
Rome, 1788, dans le Carnavalet dans l'automne; 
la Sposa volubile; la Dtefatta di Duntalmo ; 
le Due Spose in conlrasto, Rome, I789;f.4ro- 
leto, Florence, 1790 ; l'Atlalo, Rome, 1790 ; gli 
Amanti alla prova, Milan, 1790; Alessandro 
nell' Indie, avec une musique nouvelle ; il Dé- 
met rlo, Venise, 1791 ; la Locandiera astuta, 
Rome, 1792; gli Amanti ridicoli, Rome, 
1793; l'Antigono; l'Oro non compra amore, 
Venise, 1794 ; il Giuocator del lotto , Rome 
1795; la Lodoiska, Rome, 1798; la Tem- 
pesia, Naples, 1799; la Donna bizzarra; le 
Spose dlsperate, Rome, 1800; Azemiro e Ci- 
mene, Rome, 1803; la Ballerina raggiratrice, 
Rome, 1805; la Fuga, Rome, 1809; l'Acviso 
ai maritati, Rome, 1810. — 2°Musique d'église : 
8 Messes solennelles ; 4 Id. brèves; une Messe 
solennelle des morts ; 4 Messes a cappella ; 3 
Dixit; 5 autres psaumes; 3 Magnificat; 4 Lita- 
nies; tous les Psaumes des vêpres a cappella; 
Deux Miserere; 1 Via Crucis ; plusieurs offer- 
toires; les Lamentations de Jércmie; beau- 
coup de motets ; 1 Tantum ergo. — 3° Ora- 
torios : Jeflè, en 1779 ; Giuditta, Urbino, 1781 ; 
la Sconfitla degli. Assiri , 1793; il Trionfo 
di David, Assise, 1794. — 4<> Cantates : Can- 
tate pastorale pour la féte de Xoel ; Minerva 
al Trasimeno; il Tempo scuopre la verità, 
Cantate funèbre pour la mort de M' N. N. 
Plusieurs hjmmês, beaucoup de morceaux dé- 
tachés de musique vocale et instrumentale. Ca- 
ruso est mort à Pérouse, en 1822. 

CARDTIUS ( Gasparu-Ernest ) , échan- 
son de l'électeur de Brandebourg , et organiste 
à Custrin, vers la fin du dix-septième siècle , a 
publié un traité de la manière d'examiner et de 
recevoir légalement un orgue, sous ce titre : 
Examen organi pneumalici, oder Orgel- 
probe , Custrin, 1683. 

CASA (Girolamo DELLA), né à Udine vers 
le milieu du seizième siècle, fut maître de con- 
certs du corps d'instruments à vent au service de 
la seigneurie de Venise , et obtint cet emploi le 
29 janvier 1567. 11 est auteur d'un traité de mu- 
sique intitulé il Vero Modo di dimimir 
con tutte le sorte di stromentidifiatoet corde, 
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et di voce umana, di Girolamo délia Casa 
delto di Udine, capo de' concerté délit stro- | 
menti di fiato délia illustriss. Signoria di 
Venet/a. Libro primo (e secondo). Al motto 
illustre Sig. conte Mario Bevilacqua. In Ve 
netia, oppressa Angelo Gardano , 1594. Deux 
parties in-fol., chacune de 26 feuillet». ( La véri- 
table manière de faire des variations sur tous les 
instruments à vent et à cordes, etc.) Cet ouvrage 
est de la plus grande rareté : on en trouve un 
exemplaire à la bibliothèque du Lycée musical de 
Bologne. M. Cafli rite du même musicien des 
madrigaux à 5 et 6 voix, imprimés à Venise en 
1574. ( Voy. Storia délia musica sacra nclla 
già cappella di San Marco in Venezia. ) 

CASA IA ( Jf.\n-Uaptiste ), maître de cha- 
pelle de Saint-Jean-de-Latran , a Rome, fut 
nommé à celte place au mois de septembre 1759, 
et la conserva jusqu'à sa mort, qui eut lieu au 
commencement de juillet 1792. Il a composé un 
grand nombre de messes, d'oratorios , et même 
quelques opéras, parmi lesquels on remarque 
Campaspe, représenté à Venise en 1740. Il 
avait peu d'invention, mais son style était très- 
pur. Grélry, à son orrivée à Rome, choisit Casali 
pour son maître de composition, et reçut de 
lui des leçons pendant près de deux ans ; mais, 
par une de ces singularités dont il y a quelques 
exemples, cet homme, doué de la faculté d'ima- 
giner des chants si heureux, et d'exprimer si 
bien les situations dramatiques , n'avait reçu 
de la nature qu'un faible sentiment de l'harmonie; 
aussi Casali , bien plus frappé de ce défaut que 
des qualités précieuses de son élève , en fai- 
sait-il fort peu de cas. Lorsque Grétry partit 
pour Genève , Casali lui donna une lettre pour 
un de ses amis, qui résiliait dans cette ville. 
Cette lettre ( qui se trouve maintenant dans les 
mains de M. Lampurdi, à Turin) commence par 
ces mots : Caro amico, vi tnando un miosco- 
laro. vero asino in musica, che non sa niente, 
ma giovane gentil' assai e di buon costume, 
etc. « Mon citer ami, je vous adresse un de mes 
■ élèves , véritable âne en musique , et qui ne 
« sait rien ; mais jeune homme aimable • et de i 
« bonnes mœurs, etc. » On trouve dans la bi- I 
bliothèque de M. Santini les ouvrages de Ca- 1 
sali dont les titres suivent : 1° Quatre messes 
à quatre parties. 2 e Motets à quatre, dont : 
Christ um regem; Adjuva nos; Comedetis; 1 
Justus ut palma, Assumpta est, etc. — 3" 
Trois Dixit à huit. - 4° Un Dixit à neuf. - 
5° Trois Dixit a quatre. — G° Beatus vir \ 
pour basse solo avec chœur. — 7» Deux Confi- \ 
lebor pour soprano et contralto avec chœur. — j 
8° Beatus t ir à quatre. — 9' laudate pour ' 



soprano et chœur. — 10° Beatus vir à deux 
chœurs. — 11° Laudate à huit. — 12» Ace 
Maria à huit. — 13° Lauda Sion à quatre. — 
14° Matines de Noël a quatre. — 15° Ma- 
gnificat à quatre et â huit. — 1G<> Litanies à 
quatre , avec orchestre et orgue. On connaît de 
Casali un opéra ( Campaspe ) représenté au 
théâtre Sant-Angelo , à Venise, en 1740, et an 
oratorio (Abigail), exécuté à Rome en 1770.11 
fut un des derniers maîtres romains qui se dis- 
tinguèrent dans la musique d'église pour la 
voii, sans orgue. 

CASAMORATA(Locis Forai *>D),avocat, 
compositeur et écrivain distingué sur la musique, 
a donné â Bologne, en 1838, l'opéra lgma 
d'Asti, qui eut du succès et fut joué dans la 
même année sur plusieurs théâtres des villes de 
la Lombardie. Ricordi en a publié plusieurs 
scènes, airs et duos, à Milan. On connaît aussi 
de cet amateur plusieurs morceaux pour le pano 
et pour la harpe sur des thèmes de BeiiinJ et de 
Donizetti, ainsi que des duettiper caméra , qui 
ont été imprimés chez le même éditeur. Depuis 
l'origine de la Gazelta musicale di Mttano , 
M. Casamorata en est un des principaux ré- 
dacteurs et y a fait insérer de très-bons articles de 
critique et de biographie. 

CASATI (GinoLAiio ) , compositeur distingua 
et maître de chapelle â Mantoue, vers la fin 
du seizième siècle, a publié plusieurs œuvres de 
musique d'église. Walther (Lexikon, odor .Vu- 
sikal. Bibliot.) indique ceux dont les titres sui- 
vent, mais sans faire connaître les lieux ni les da- 
tes de leur publication : 1° Harmonicx Cantiones 
a I , 1, 3, 4 et 5 vocibus , eu m Missa, Ma- 
gnificat , Litaniis , op. 3.' — 2° Un recueil 
contenant des messes, des psaumes et des vêpres 
à 2, 3 et 4 vois. 

CASATI (François), né à Milan vers la tin 
du seizième siècle, fut d'abord organise de 
Sainte-Marie de la Passion de cette ville, ensuite 
de celle de Saint-Marc. Pierre- François Lucino 
a inséré quelques motets de sa composition dans 
sa collection intitulée : Conccrti diversi , etc. , 
Milan, 1610. On trouve aussi quelques pièces 
de lui dans le Parnas$us musicus de Perga- 
meni; Venise, 1615. 

CASATI (Théodore ), né à Milan vers 
1630, fut d'abord maître de chapelle de l'église 
de Saint-Fedele, ensuite du Saint Sépulcre , 
et enfin devint organiste de la cathédrale de 
Milan, en 1667. Il obtint aussi plus tard la sur- 
vivance de la place de mattre de chapelle de la 
reine Marie-Anne d'Espagne. Piccinelli ( Alen. 
dcl Letter. Milan. , p. 122 et 501 ) dit que 
CasUi a fait imprimer quatre œuvres de messes 
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et de motets; maie il n'indique ni les lieux ni les 
dates de ces publications. 

CASATI ( Gaspard ), récollet, fut maître de 
chapelle de la cathédrale de Novare, en Piémont, 
vers 1650. Les ouvrages connus de sa composi- 
tion sont ceux-ci : 1° Partitura tola de sacri 
concert i a voce sola, con il basso per l'organo. 
op. 2; Venise, Bart. Magni, 1641 in 4». — 2° Mo- 
tet (i concertati a 1, 2, 3, 4 voci ad organo, con 
una Messa a quattro, op. I ; Venise, Alexandre 
Vincenti, 1643. Cest une réimpression. Il y en a 
une édition postérieure, publiée à Venise en 1651. 
— 3° il Teno Libro de' sacri concerti a ?, 3, 
4 voci, op. 3; Venise, Bart. Magni, 1642. — 
4° .Vase e Salin > concertait a 4, 5 voci ; Venise, 
Alex. Vincenti, 1044. — 5° Scella di Salmi 
con violinl e motetli a 2 , 3, 4 voci, raccolti 
da Franc. Michèle Angelo Turiniani , del 
trrzo ordine diS. Franccsco; Venise, Gardane 
10*5. — 6° Scella di vaghi e ariosi motelti 
concertati a 1, 1, 3, 4 voci, fatta dal Turi- 
niani ; Venise, Alex. Vincenti, 1645. —7» Sacri 
Concerti e Motelti a 2 voci; ibid., 1654. 

C ASCI ATI M ( Claide), compositeur de 
l'école romaine , a laissé en manuscrit pour 
l'élise : 1" Laude sacre per la Passionc di 
G.C., a 4. - 2» Misse di Requiem a 3. — 
3" Missa a quattro, senza organo. — 4° 
lieatus vlr, à 8. — 5° Descendit angélus, à 
8. — 6° Viam mandatorum, à 4. 

CASCIATIM ( Cuude ), chantre à l'église 
.S. Lorenzo in Damaso, à Rome, et compositeur 
de musique religieuse, a vécu «la ru U seconde 
moitié du dix-huitième siècle, et dans les pre- 
mières années du dix-neuvième. Il était contre- 
poinlisle instruit et artiste de talent dans le genre 
de la musique d'église pour les voix seules et 
sans orgue. Ses meilleurs ouvrages, qui se trou- 
vent en manuscrit dans quelques bibliothèques 
de Rome, sont une messe de Requiem à 3 voix, 
une autre à quatre, le Miserere à 4, le psaume 
Dixit Dominas, à 8, enfin les motet* Zacharix 
festinans descende et Angélus Dominé à 8. 

CASE (Jean), né à Woodstork , dans le 
comté d'Oxford, se rendit fameux dans l'uni- 
versité de cette ville par son talent pour la dia- 
lectique, et fut considéré comme un des plus sub- 
tils argnmentateurs du seizième siècle. Il fut reçu 
docteur en philosophie en 1589, et mourut le 23 
janvier 1600. On a de lui : l* The Praise of 
musick (Éloge de la musique), Oxford, 1686. 
in-s°. — 20 Apologia musices, tam vocalis 
quant instrumentons et mixtx; Oxford, 1598, 
in-8'. Ce dernier ouvrage est peut-être une tra- 
duction latine du premier. 
CASELLA (...), musicien florentin du 



treizième siècle, a été rendu célèbre par un pas- 
sage du poème immortel de Dante. Casella fut 
le maître de musique de ce grand poète. Tout 
porte à croire qu'il fut un des auteurs de ces 
laudi spirituaU dont les mélodies ont tant de 
charme, et qui n'ont point vieilli, bien que quel- 
ques-uns deces cantiques remontent à plus de cinq 
cent cinquante ans. Casella a du enseigner la musi- 



jueau Dante environ vers 1775; il fut donc le 
contemporain d'Adam de la Haie; mais il avait 
cessé de vivre quand l'illustre poète de Florence 
écrivit son ouvrage, car celui-ci a placé son om- 
bre dans les avenues du Purgatoire. Cette ombre 
s'avance vers lui pour l'embrasser avec tant 
d'affection qu'il fait vers elle un mouvement pa- 
reil, mais en vain. « Trois fois il étend les bras, 
et trois fois , sans rien saisir, ils reviennent sur 
sa poitrine. L'ombre sourit, et se montre si bien 
à lui qu'il reconnaît Casella , son maître de 
musique et son ami. Ils s'entretiennent quelque 
temps avec toute la tendresse de l'amitié; en- 
suite le poète, fidèle à son goût pour la musique, 
prie Casella, s'il n'a point perdu la mémoire et 
l'usage de ce bel art , de, le consoler dans ses 
peines par la douceur de son chant ; le musicien 
ne se fait pas prier; il chante une canzone de 
Dante lui-même (Amor che netla mente mi ra- 
giona), avec une voix si douce et si touchante 
que Dante , Virgile et toutes les âmes venues 
avec Casella restent enchantées de plaisir (1)» 
Dante nous apprend qu'il commença son Pur- 
gatoire vers l'année 1300; il suit de là que 
Casella mourut à cette époque. 

Rurney dit qu'il existe dans la bibliothèque du 
Vatican (n° 3214, p. 149) une Ballatella, ou 
Madrigal, de Lenimo de Pistoie, au-dessus du- 
quel sont écrits ces mots : Lemmo da Piêtoja; 
e Casella diede il suono. Gerher, Choron 
et Fayolle, l'abbé Bertini et d'autres encore 
ont dit, d'après cela , que Casella est le premier 
compositeur de madrigaux qu'on connaisse. Il y 
a dans cette assertion une erreur qu'il est bon 
de faire remarquer. Lfl madrigal en musique est 
une pièce en conlreitoint dont on ne trouve point 
de traces avant le milieu du quinzième siècle, 
et dont le nom ne parait pas davantage avant ce 
temps. Dans les manuscrits antérieurs à cette 
époque, tous les morceaux qui n'appartien- 
nent pas à la musique d'église sont des can- 
zone ou des ballate, en Italie, des chansons ou 
des ballades en France. Il n'y a pas une pièce 
portant d'autre litre dans le manuscrit de la bi- 
bliothèque impériale de Paris (n° 535 in-4' du 
Supplément) lequel contient une grande quantité 

I) Clnjucné, Util, litttr. d'Italie, t. Il, p. ist. 
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de morceaux composés par des miif ictens italien* 
du quatorzième siècle. Rurney s'est donc trompé 
lorsqu'il a donné comme synonyme de Balla~ 
. tella le nom de Madrigal (t), etGerber, Cho- 
ron et Fay olle, l'abbé Bertini et d'autres, ont en lort 
de dire, d'après le passage de Rurney, qne Casella 
fut le plus ancien compositeur de Madrigaux ;car 
s'ils ont entendu, par ce mot, une composition à 
plusieurs voix sur une poésie mondaine en lan- 
gue vulgaire, il s'en faut de beaucoup que Ca- 
sella soit le plus ancien auteur italien qui en ait 
écrit: je prouverai cela par des documents authen- 
tiques dans mon Histoire générale de la musique. 

CASELLA ( Pierre. ) , compositeur napoli- 
tain, entra comme élève au Conservatoire de S. 
Onofrio, en 1788, après avoir terminé ses étu- 
des littéraire*. Il y resta pendant dit années, 
puis il écrivit pour les théâtres de .Naples, l'In- 
nocenta conosciuta et l'Equivoco, opéras 
bouffes. Ces ouvrages furent suivis de Paridc, 
opéra sérieux représenté sur le théâtre Saint-Char- 
les. Appelé a Rome après le succès de cette par- 
tition, il y composa l'opéra bouffe intitulé il Con- 
tento per amore, puis la Donna di buon ca- 
rtlttere. Au carnaval de 1812, il lit représenter 
au tbéâlre de la Scala, à Milan, Virginia, 
opéra sérieux. Dans l'année suivante il donna au 
théâtre de la Pergola , à Florence , la Maria 
Stuarda. De retour à Naplés, a il a été attaché à 
l'école des élèves externes du collège royal de 
musique de S. Pietro a Majella , en qualité 
de professeur d'accompagnement, et a rempli plu* 
sieurs places de maître de chapelle dans 1cs églises 
de N'aples , pour lesquelles il a écrit une grande 
quantité de messes, vêpres, psaumes et motets. 
Casella est mort à Naples, le 12 décembre 1844. j 

CASELLI f Michel) , excellent ténor, débuta 
à Milan en 1733. Il était encore admiré en 1771, 
au théâtre de .San-Benedetto , à Venise. P<. n de 
chanteurs ont fourni une aussi longue carrière. 

CASELLI (JosRpn), violoniste, né à Bologne 
en 1727, passa en 1758 au service du czar, à Pé- 
tersbourg. Il a publié un œuvre de six solos pour 
violon. 

Il y a eu un autre Caselli (Pierre) qui vivait, 
à Rome vers 1800, et qui a écrit un hc prof un- 
dit pour voix de soprano, avec chœur et orches- 
tre, ainsi qu'une espèce de cantate sur la mort 
de Cimarosa. 

CASENTINI (Marsilio), composteur, né 
à Lucques, était maître de chapelle à Gemnna 
en 1607, comme on le voit par le litre d'un œu- 
vre de madrigaux à 5 voix , imprimé à Venise, 

(t) * General Hittor, ^ mr$ic, t. Il, p.j«. 



la même année. On 
auteur : Cantica Salomoius, à 6; Venise, 1615. 
Le catalogue de la Bibliothèque du roi de Por- 
tugal indique aussi les ouvrages suivants de sa 
composition : Tirsi e Clori, madrigal» a cm- 
que, lib. 3 ; et Madrigali a 5, lib. 5. 

CASENTIKO (Silao), compositeur ita- 
lien du seizième siècle, dont on trouve en ma- 
nuscrit à la bibliollièque royale de Munich, 
le n» IV, une messe à six voix sur le 
Pcccata mea. 

CASINATE (D. MAim), ecclésiastique , né 
a Palerme, en Sicile, vers le milieu du seizième 
siècle , a fait imprimer de sa composition un ou- 
vrage intitulé : Messe a 5 vocimodulatc ; Ve- 
nise, 15S8, ln-4". 

CASIM (D. Jean-Marie), prêtre florentin, 
né vers 1675, étudia d'abord les premiers élé- 
ments de la musique dans sa ville natale, et se 
rendit ensuite à Rome, où il se mit sous la di- 
rection de Matteo Simonelli, pour continuer»» 
études. Plus tard il entra dans IVcole de Ber- 
nard Pasquini, où il perfectionna son talent 
dans l'art déjouer de l'orgue. Son éducation mu- 
sicale terminée, il obtint la place d'organiste de 
l'église principale de Florence. Son premier ou- 
vrage fut un livre de motets à quatre voix sans 
orgue, dans l'ancien style de l'école romaine, 
appelé Stile osservato; iJ le (it imprimer sous 
ce titre : Joannis Marix Casini organi majo- 
ris ecclcsix Florentin modulatotis, et sacer- 
dotio prxditi Moduli quatuor vocibus. Opus 
primum. Romx ap. Mascardum, 1700. Cet 
œuvre fut suivi de Hesponsori per la setti- 
mana santa, a i toci , op. 2 ; Florence, C. Bindi, 
1706. On connaît aussi de ce musicien distin- 
gué : Motte ti a 4 toci a çapella; ibid., 171 i. 
Ses autres compositions consistent en fantaisie* 
et fugues pour l'orgue. Elles sont intitulées : 
1° Fantasie e tocéate d' intavolatura , op. 2. 
— 2° Pensieri per V orgnno , in partitura,- 
Florence, 1714, in-fol. Dans la suite , Casini se 
livra à des travaux de théorie pour réaliser les 
rêves de Vicentino, de Colonna et de Doni sur 
le rétablissement des anciens genres de musique 
diatonique , chromatique et enharmonique, au 



instruments à clavier. On pense bien que ces 
recherches n'aboutirent à rien. Nanni nous ap- 
prend (de Florent, inventor., p. 75) que Casini 
avait fait construire un clavecin dont les tou- 
ches noires du clavier étaient divisées en deux 
parties, afin de produire les demi-tons exarts des 
échelles chromatiques ascendantes et descen- 
dantes. Des instruments du i 
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été faits en Italie par les soins tie Nicolas Vin- > 
centino, Fabio talonna, Gateazzo Sabbatini, 
Nicolas Romarini (cité parle P. Kircher, Musur- \ 
gui. lib. 6, c. I,$ 3 ), François Nigetti (ooy. ce» 
noms) et d'autres. Ce système d'accord des 
instruments à davier était appelé autrefois par 
les musiciens italiens Sistema partedpato. 

CASON1 ( Gcino ), littérateur italien du sei- 
zième siècle, né à Serra val le, est auteur d'un li- 
vre bizarre qui a pour titre : Délia magia d'A- 
more, nella quale si tratta corne Amore sic 
Metajisico, Fisico, Astrologo, Musico, etc.; in 
Ven.ua, appresso Agostino Zoppini , 1&96, 56 
feuillets in-4°. Le troisième livre de cet ouvrage 
singulier traite de la musique, laquelle , suivant 
l'auteur, tire son origine de l'amour. 

CASPARINI ( Ei'cème ) , dont le nom alle- 
mand était Caspar, était fil» d'un facteur d'or- ] 
gues. Il exerça la même profession, et fut con- 
sidéré comme le plus habile artiste de son temps i 
pour la fabrication de ces instruments. Il naquit | 
en 1624 , à Sorau, dans la basse Lusace. Le dé- I 
sir d'augmenter les connaissances qu'il avait ac- 
quises dans les ateliers de son père le détermina 
à voyager, lorsqu'il eut atteint sa dix-septième 
année. Après un séjour de trois ans en Bavière, 
il partit pour l'Italie et se fixa à Padoue , où il 
vécut longtemps. Appelé à Vienne avec le titre 
de (acteur d'orgues de la cour impériale, il re- 
mit en bon état tous les instruments de cette 
ville , et, avant de s'éloigner, construisit pour 
l'empereur un petit orgue de six jeux, dont toi» 
les tuyaux étaient en papier verni. L'empereur lui 
témoigna sa satisfaction par le don d'une somme 
de mille ducats et d'une tabatière d'or ornée de 
son portrait. De retour en Italie, Casparini y 
reprit ses travaux habituels. En 1697 il fut ap- 
pelé à Gcerlitz pour y construire le grand orgue 
de la nouvelle église de Saint-Pierre et Saint- 
Paul ; il acheva cet instrument dans l'espace de 
six ans, en société avec son fils. On croit qu'il 
cessa de vivre peu de temps après, mais l'é- 
poque de sa mort n'est pas exactement connue. 
Les principaux ouvrages de Casparini sont : 
1° L'excellent orgue de Sainte-Marie- Majeure à 
Trente, composé de trente-deux registres, et 
qui fut ensuite augmenté de dix jeux nouveaux. 
— 1* L'orgue de Sainte-Justine, à Padoue, seize 
pieds ouverts, avec quarante-deux registres. — 
I* Le grand orgue de Saint-George le Majeur, à 
Venise , de trente-deux pieds. — 4° Le grand 
orgue de Saint-Paul, à Epan, dans le Tyrol. — 
5' Un orgue au couvent de Brixen, dans le Ty- 
rol. — 6» Le grand orgue de Gcerlitz . de trente- 
deux pieds. 



CASPARINI (AoA*-!loruCE), fils du pré- 
cédent , et non moins célèbre constructeur d'or- 
gues, naquit en Italie. Il aida son père dans la 
construction du grand orgue de Gcerlitz. Quant 
à ses travaux particuliers, ils consistent : 1° Dans 
l'orgue de Saint Bernard , à Breslau, composé de 
trente et un jeux avec quatre soufflets, construit 
de 1708 a 1711. — 2» Dans celui de l'église des 
Onze mille Vierges, de la même ville , composé 
de vingt-trois jeux et de quatre soufflets, en 1705. 
— 3° Dans celui de Saint-Adalbert , de vingt- 
deux jeux et trois soufflets, en 1737. 

Le fils de cet artiste , nommé Jean-Gottlob , 
aida son père dans la construction de l'orgue de 
Saint-Adalhert, de Breslau, et fit lui-même l'or- 
gue des Dominicains de Glogau , composé de 
vingt jeux. 

CASPERS [Lous-HcKRi-JtAN ), pianiste et 
compositeur, né à Paris de parents allemands 
le 2 octobre 1825, fut admis au Conservatoire 
comme élève de piano , et suivit pendant plu- 
sieurs années le cours de Zimmennan. En 1843 
il commença l'étude de l'harmonie dans la même 
école. Le deuxième prix de cette science lui fut 
décerné en 1845, et il obtint le premier en 1847. 
Devenu élève d'Halévy pour le conti epoint et la 
fugue, il se distingua au concours de 1849 et y 
obtint nn prix. Depuis lors M. Caspers s'est li- 
vré à l'enseignement et à la composition. Son 
premier ouvrage dramatique, le Chapeau du roi, 
opéra-comique en un acte, a été représenté au 
Théâtre- Lyrique, le 16 avril 1856. Les connais- 
seurs y ont remarqué du talent dans la ma- 
nière d'écrire , dans l'instrumentation et l'ins- 
tinct de la scène. La Charmeuse, autre opéra- 
comique en nn* acte, composé par M. Caspers, 
a été représenté au théâtre des Bouffes-Parisiens 
le 12 avril 1858. On y a remarqué les mêmes 
qualités. 11 a donné au même théâtre, en 1859, 
Dans la rue, opérette en un acte. Le même 
compositeur avait fait entendre précédemment 
des chœurs avec orchestre aux concerts de la 
société de Sainte- Cécile a Paris : ils n'ont pas 
été publiés. Des romances , des mélodies, des 
préludes pour le piano en style fugué, un boléro 
pour le même instrument, des nocturnes et des 
fantaisies, complètent la série des productions 
de M. Caspers jusqu'au moment où cette notice 
est écrite (1859). 

CASSAGNE (l'Abbé Jobkpb la) naquit 
au diocèse d'Oléron, vers 1720. Il apprit la mu- 
sique à la maîtrise de la cathédrale de Marseille, 
et publia : 1<> Recueil de Fables mises en mu- 
sique; Paris, 1754, in-4». — 2° Alphabet musi- 
cal; Paris, 1765, in-8«. - 3° Traité général 
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des cléments du chant. Cet ouvrage, imprimé | 
«lès 1742, ne fut publié qu'en 1766 (Paris, 
grand in-8°). L'auteur y propose de réduire 
toutes les clefs à une seule, c'est-à-dire à I* 
clef de sol sur la seconde ligne; idée fausse que 
Sa ii im n ,iv. ut déjà tenté de faire adopter dans 
son Essn j to the advancement ofmusik (Lon- ! 
dres, 1678, in-8«>). Pascal Boyer, maître de mu- | 
tique de la cathédrale de Nîmes, fit voir le ridi- ' 
cule de cette idée, dans une Lettre à Diderot , 
publiée en 1767. La Cassagne répondit à celte 
lettre par VUnicléficr musical, pour servir de 
' supplément au Traité général des éléments 
du chant (Paris, 176S, grand in- s - •, mais il ne 
détruisit pas la force des objections qui avaient 
été faite* contre son système. Reprise vers 1815 ! 
et postérieurement par plusieurs auteurs de 
systèmes et d'éléments de musique, l'idée de , 
Salmon et de l'abbé la Cassagne a été mise en I 
pralique dans les arrangements pour piano des 
opéras et même des anciennes œuvres classiques : 
elle a produit ses résultats inévitables, en faisant 
oublier à beaucoup de musiciens l'usage des 
clefs et les rendant inhabiles à lire la musique 
ancienne: de plus, elle leur a fait considérer 
comme identiques des diapasons de voix qui 
sont naturellement à l'octave. 

CASSAIGNE (Ray «omd de Là), né dans 
l'ancienne province de Gascogne vers 1540, fut 
maître des enfants de chœur de Notre-Dame de 
Paris. Il occupait cette place lorsqu'il obtint au 
concours du Puy de musique d'Évreux, en 
1575, le prix de la harpe d'argent pour la com- 
position du motet Quis mUerebitur tui Jéru- 
salem. Le premier prix , c'est-à-dire celui de 
l'orgue d'argent, lui fut décerné au concours de 
la même ville, en 1587, pour un Lauda Jeru- 

CASSANEA DE MON DON VILLE 

(Jean-Joseph). Voy. Moruorvillr. 

CASSEBOEUM (Jean-Frédéric), méde- 
cin et habile anatomiste, fit ses études à Halle , 
sa patrie, et à Francfort-sur l'Oder. De retour 4 
Halle , il y enseigna t'anatornie, et fut ensuite 
appelé à Berlin (en 1741) pour y occuper une 
chaire de la même faculté; il y mourut le 7 fé- 
vrier 1743. Ce médecin s'est spécialement occupé 
de l'anatoraie de l'oreille, et a donné sur cette 
matière : 1» Disputai io de aure interna; Franc- 
fort , 1730, in-4». — 2" Tractatus 1res de aure 
humana ; ibid., 1730, in-4°, augmenté d'un 
4' traité en 1734, d'un 5" et d'un 6* en 1735, 
in-4°. 

CASSEL (Guillaume ) , professeur de chant 
au Conservatoire de musique de Bruxelles, est né 
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à Lyon le 12 octobre 1794. Entré à l'Age de onze 
ans, comme pensionnaire, au Lycée de cette ville, 
il y fit de bonnes études. Ses parents désiraient 
lui voir suivre la carrière du barreau; mais la 
nécessité de se soustraire à la conscription mili- 
taire lui fit chercher un refuge dans celle des 
arts. Dès son enfance il avait montré d'heureuses 
dispositions pour la musique; elles avaient ét* 
cultivées par de bons maîtres , et particulière- 
ment par Georges Jadin; il dut à cette pre- 
mière éducation musicale l'avantage d'être admis 
au pensionnat du Conservatoire de Paris, comme 
élève interne pour le chant. Dans cette école cé- 
lèbre, Garât, Talma et Baptiste aîné furent ses 
maîtres de chant et de déclamation. La réforme 
du pensionnat en 1814 , après la restauration, 
obligea Cassel à chercher au théâtre l'emploi 
des connaissances qu'il avait acquises dans son 
art : ce fut au théâtre d'Amiens qu'il débuta. Ses 
premiers pas dans la carrière dramatique furent 
heureux ; une voix fralclie et d'un timbre agréa- 
ble, une très-bonne méthode de chant et une 
profonde connaissance de la musique assurèrent 
ses succès. Les théâtres de Nantes , de Metz , de 
Lyon, de Rouen et de Bordeaux possédèrent 
ensuite Cassel, et partout il fut applaudi. Enfin 
il entra à l'Opéra-Comique de Paris , y dehuta 
avec succès et y demeura pendant trois ans. Il 
y serait vraisemblablement resté plus longtemps 
si des discussions assez vives ne s'étaient élevées 
entre lui et Guilbert de Pixérécourt, alors 
directeur de ce théâtre : elles l'obligèrent à 
rompre ses engagements et à se rendre en Bel- 
gique. H se fit d'abord entendre à Gand , puis fut 
appelé au grand théâtre de Bruxelles, où il joua 
avec succès pendant cinq ans. Retiré en 1832, il 
a cessé de se faire entendre en public et s'est livré 
à l'enseignement. Déjà il s'était fait connaître 
avantageusement par les bons élèves qu'il avait 
formés; parmi ceux-ci on remarquait M" e Dorus 
(plus tard M me Gras), M 11 * Florigny (connue 
ensuite sous le nom de M ra < Valère ), et M ,u Dor« 
gebray, qui a obtenu des succès à l'OaVon de 
Paris. Nommé professeur de chant au Conserva- 
toire de Bruxelles en 1833, Cassel y a formé des 
élèves qui ont brillé au théâtre. Sa méthode était 
une très-bonne tradition de celle de Garât. Ce 
bon professeur est mort à Bruxelles , au mpi* 
d'octobre 1836. 

Comme compositeur, Cassel s'est fait con- 
naître par beaucoup de romances et de nocturnes 
qui ont été publiés à Bruxelles et à Paris. A Rouen, 
il a écrit une cantate pour l'anniversaire de la 
naissance de Pierre Corneille; à Bruxelles : 
1» Une messe solennelle qui a été exécutée plu- 
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rieurs (ois à l'église Sainte-Gudule. — 2» Un 
Laudate pour soprano avec chœurs. — 3° Deux 
airs italiens , dont un pour soprano avec chœur. 
— 4" Un duo italien pour soprano et baryton. A 
MeU : r Un Domine salvum fac regem, pour 
deux ténors et basse. — 2° Un O salut ans, pour 
soprano, iuczzo soprano et contralto. 

CASSE RIO (Jules), célèbre anatomiste, 
né à Plaisance, en 1545, d'une famille obscare, 
fut instruit dans la médecine par Fabrice d'Aqua- 
pendente , dont il avait été le domestique , et qui 
le fit recevoir docteur en médecine et en chi- 
rurgie à l'université de Padoue. En 1609 il lot 
nommé professeur de chirurgie par le sénat 
de Venise. Casserio mourut à Padoue en 1616, 
âgé de soixante ans. On lui doit un excellent 
livre intitulé de Vocis ouditusque organis 
historia anatomica ; Venise, 1600, in-fol., avec 
33 pl., réimprimé à Ferrare, en 1601 , in fol., 
el à Venise, en 1607, in-fol. La partie relative 
aux organes de la voix a été donnée seule à 
Ferrare, en 1601, in fol. 

C ASSIM DE TI1URY (Cêsab-Fra«çow), 
de l'Académie des sciences, maître des comptes, 
directeur de l'observatoire, célèbre par la pensée 
et l'exécution de la belle carte topographi- 
que de la France, connue sous le nom de 
Carte de Cassini, naquit le 14juin 1714, ou le 
17 du même mois, suivant quelques biographes. 
Il mourut de la petite vérole, le 4 septembre 
1784. H a fait avec M a raidi et l'abbé de la Caille 
des expériences sur la propagation du son, dont 
il a consigné le résultat dans Un mémoire inséré 
parmi ceux de l'Académie des sciences, année 
1738, p. 24. Dans ceux de l'année 1739, p. 126, 
il a aussi donné : nouvelles expériences faites 
en Languedoc sur la propagation du son, qui 
confirment celles qui ont été faites aux envi- 
rons de Paris. 

CASSIODORE (AuaiuBN), historien latin 
et ministre de Théodoric, roi des Goths, naquit 
à Squillace, vers 470. Dès l'âge de dix-huit ans, 
il avait déjà acquis une grande réputation par son 
savoir et sa prudence. Odoacre, roi des Hérules, 
lui confia le soin de ses domaines et de ses finances. 
Après la mort de ce prince, vaincu par Théo- 
doric , il se retira dans sa patrie ; mais, bientôt 
rappelé par le vainqueur, il devint son secrétaire, 
son ministre et le bienfaiteur de l'Italie. Sa fa- 
veur s'accrut avec ses services; il était déjà 
patrice et maître des offices, lorsqu'il fut fait 
consul en 514. Eloigné de la cour en 524 , il y fut 
rappelé par la fille de Théodoric après la mort 
de ce prince; mais, accablé par les revers et la 
ruine des Goths qu'il n'avait pu prévenir, il se 
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t relira enfin dans sa patrie à l'âge de soixante- 
dix ans, et fonda le monastère de Viviers (en 
Calabre ). On croit que sa carrière se prolongea 
jusqu'à près de cent ans; au moins sait-on qu'il 
vivait encore en 562. Parmi les ouvrages de Cas- 
siodore on trouve un traité de musique, qui fait 
partie de celui qui a pour titre de Artibus ac 
disciplinis liberalium litterarum. L'abbé Ger- 
bert l'a inséré dans sa collection des écrivains 
ecclésiastiques sur la musique, t I, p. 15. On 
le trouve aussi dans ses œuvres complètes 
publiées par les Bénédictins, Rouen, 1579, 
| 2 vol. in-fol., réimprimées à Venise en 1729, 
t. II. 

CASTAGNEDA Y PARÉS (D. Isioore), 
professeur de clavecin à Cadix, dans la seconde 
moitié du dix-huitième siècle, a lait paraître un 
ouvrage intitulé Traité théorique sur les pre- 
miers éléments de la musique; Cadix, Hondillo 
et Iglesias, 1783. Ce titre est celui qui est cité 
dans le Journal encyclopédique Au mois de juin 
1783, p. 560; mais il est vraisemblable que ce 
n'est qu'une traduction, et que l'ouvrage de Cas- 
tagneda est écrit en espagnol. 

CASTAGNER Y ( Jean - Pacl ) , luthier 
français, vivait à Paris, vers le milieu du dix- 
septième siècle. On a de lui des instruments qui 
portent la date de 1639, et d'autres, 1662. Ses 
violons sont estimés à cause de leur timbre 
argentin ; mais le volume de leur son est peu 
considérable. 

CASTAING ( le Chevalier F. J. M. ), an- 
cien officier de marine , né en Normandie, et ama- 
teur de musique à Falaise (Calvados), vers 1785, 
est auteur d'un petit ouvrage qui a pour titre : 
Essai sur l'art musical, en réponse au pro- 
gramme de la société philharmonique du Cal- 
vados, sur la question de savoir quels sont les 
moyens de propager le goût de la musique en 
Normandie et de la populariser dans les pro- 
vinces. Falaise, imprimerie de Brée l'alné, 1834, 
in-8° de 34 pages. 

CASTALDI (Bellebopbon), musicien vé- 
nitien sur lequel on n'a pas de renseignements. 
Il vivaitau commencement du dix-septième siècle. 
On a imprimé uu recueil de madrigaux de sa com- 
position sous ce titre : Primo mazzello de Fiori 
m usicalmente colti nel giardino Bellerofonteo ; 
Venexia, app. Aless. Vincenti, 1623, in-4«. 

CASTEL ( Louis-Bebthaicd ) , né à Mont- 
pellier le 11 novembre 1688, entra chez les jé- 
suites le 16 octobre 1703. Il cultiva principale- 
ment les mathématiques et les enseigna à Tou- 
louse et à Paris, où il arriva vers 1720. Frappé 
de cette proposition avancée par Newton (dan* 
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«on Optique, liv. 1, p. 2, prop. 3), que le* 
largeurs des sept couleurs primitives résultant 
de la réfraction de la lumière à travers le prisme, 
sont proportionnelles aux longueurs des cordes 
d'une échelle musicale disposée dans cet ordre , 
re, mi, fa, sol , la, si, ut, le père Castel pré- j 
tendit former des gammes de couleurs comme il 
j a des gammes de sons , et crut à la possibilité 
d'une machine, qu'il appela Clavecin oculaire, 
au moyen de quoi, en variant les couleurs, il 
prétendit affecter l'organe de la vue, comme le 
clavecin ordinaire affecte celui de l'ouïe par la I 
variété des sons. Il en annonça le projet dans le 
Mercure de novembre 1725, et eu développa la 
théorie dans les journaux de Trévoux de 1735. I 
Il dépensa des sommes considérables pour taire j 
construire sa machine, qui fut recommencée à 
plusieurs reprises ; mais c'était une idée bizarre 
qui ne pouvait avoir de résultat satisfaisant , et 
qu'il finit par abandonner. Le père Castel tra- 
vailla au journal de Trévoux pendant trente ans, 
et fournit aussi beaucoup d'articles au Mercure. 
Quoique géomètre, il manquait de méthode et se 
jetait souvent dans des écarts d'imagination. Il 
est mort le 1 1 janvier 1 757 , à soixante-neuf ans. 
On a de lui : 1° L'exposition de son système du 
clavecin oculaire, sous ce titre : nouvelles expé- 
riences d'optique et d'acoustique ( M ■■moires de 
Trévoux, t. LXIX et LXX, année 1735). G -Ph. 
Telemann a donné une traduction allemande de 
cette exposition, sous ce titre : Beschreibung 
der Augenorgel, oder Augenclavici , etc.; 
Hambourg, 1739, in-4° On trouve une analyse de 
celte traduction dans la Bibliothèque musicale de 
Milzler, t. II, p. 269-276. On a publié aussi à 
Londres: Explanation of the ocular Harpsi- 
chord ; Londres, 1 "57 , in-8° de 22 pages. — 2" 
Lettres d'un académicien de Bordeaux sur le 
fond de la musique; Paris, 175* . in-12. Ces 
lettres ont été écrites à l'occasion tic celle de 
J.-J. Rousseau sur la musique française : le style 
en est lourd et diffus. Une réponse anonyme a 
été publiée sous ce titre : Réponse critique d'un 
académicien de Rouen à l'académicien de 
Rordeaux; Paris, J 754, in-12. Cette réponse est 
du père Castel lui-même. — 3° Remarques sur 
la lettre de M. Rameau , dans les Mémoires de 
Trévoux, ann. 1736, t. LXXi, p. «999-2026. 
(Voy. Rahf.ai •). On attribue aussi au père Castel 
la rédaction des ouvrages de théorie de Rameau ; 
mais ce fait n'est pas prouvé. le journal des 
travaux de ce jésuite pour son clavecin oculaire, 
ayant été vendu avec la bibliothèque de la tn tison 
professe de son ordre, passa dans relie île Mecr- 
mann; il a été remis en vente à la Haye en 



1824, et acheté par Van Hulthem. Il est aujour- 
d'hui dans la collection de manuscrits de la bi- 
bliothèque royale de Bruxelles*. Le père Castel 
est auteur d'une Dissertation philosophique et 
littéraire, où, par les vrais principes de la 
géométrie, on recherche si les règle* des arts 
sont fixes ou arbitraires (Paris, 1738, in-12). 
Pour se faire mieux entendre à cet égard, le père 
Castel applique ses principes à la musique, et en 
prend occasion de rapporter à ce 6"jjct les con- 
versations qu'il a eues avec Rameau. Ces con- 
versations ne conduisent à aucun résultat de 
quelque importance. On a imprimé à Londres , 
sous le nom du P- Castel : Dissertation ttpon 
a Work wrote by Mr. Geminiani, iniitled the 
Harmonie guide. Extraed oui of the Journal 
des savons; Londres, 1741, in-12. 

CASTEL A\ (André), violon de la chambre 
de Henri II, roi de France, fut nommé à cette 
place en 1555, suivant un compte manuscrit de 
l'année 1559, qui se trouve à la bibliothèque im- 
périale, à Paris. (Voy. Revue musicale, sixième 
année, p. 257.) 

CASTELBARCO (le comte César de), 
amateur de musique à Milan, est issu d'une fa- 
mille distinguée dans les annales de la Lombardie. 
Possesseur d'une grande fortune, il fait un noble 
usage de ses richesses et s'entoure des plus 
beaux produits de tous les arts. Il s'est fait con- 
naître comme compositeur par des duos pour 
deux violons, op. 3 et 4 ; un grand trio pour 2 
violons et violoncelle ; 12 quatuors pour 2 vio- 
lons, allo et violoncelle; on autre trio pour piano, 
violon et violoncelle; un grand «extuor, dans le 
genre d'une symphonie, pour deux violons, deux 
altos, violoncelle et contre-basse; le Rédemp- 
teur sur la Croix, sonates caractéristiques pour 
deux violons, alto, violoncelle et contre-basse; 
le Sette Parole di Dio pumtore, ossia il Di- 
luvio, sonate caractéristique pour piano, violon, 
alto, violoncelle, basse et physharmonica ad 
libitum : le même ouvrage à grand orchestre 
avec chant, dédié à l'Institut de France; 12 
quintettes pour 2 violons, 2 altos et violoncelle; 
une symphonie à grand orchestre; les Sept Pa- 
roles de la Création, pour orchestre et chant, 
et les Sept Paroles de la Rédemption, également 
pour orchestre. La plupart de ces ouvrages ont 
été publiés à Milan, par les soins du professeur 
Louis Scotli. Le comte de Castelbarco donne 
souvent îles concerts dans sa maison. Sa collec- 
tion d'instruments de grands maîtres est renom- 
mée en Italie : on y remarque quatre beaux 
violons de Slradivari, d'autres de Joseph et 
d'André Guarneri, d'Amati, de Steiner, plusieurs 
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altos et violoncelles- de ces artistes célèbres. 

CASTELEYX (maître Mathieu), prêtre, 
notaire, poète et musicien*, naquit à Audenarde 
(Flandre) en 1485; car lui-même nous apprend, 
dan* une de ses chansons , qu'il était âgé de 
trente ans en 1515. Il vivait encore après 1544, 
puisque une autre chanson composée par lui a 
pour sujet le traité de paii conclu à Crépy dans 
cette même année. Il mourut à Audenarde en 1 549, 
suivant une note manuscrite de M. Vauderstrae- 
ten. Casteleyn fut attaché en qualité de facteur à 
la chambre de rhétorique d' Audenarde, désignée 
sous le nom de Paz vobis. On a de ce poète mu- 
sicien un art de rhétorique en vers flamands (De 
Konst van Rhetoriken) dont la première édition 
a paru à Gand en 1555, in- 12, et qui a été réim- 
primé plusieurs foU. Le recueil de ses chansons 
a pour litre : Diversche liedkens gecomponeert 
by Wylent Ifeer Malhys de Casteleyn priester 
ende excellent poet; tôt Rotterdam, by Jan Yan 
Waesberghe de Jonghe,annol6t6. 1vol. in-12. 
(Chansonsdi verses composées par Mathieu de Cas- 
teleyn, prêtre et poète excellent.) J. F. Willems 
cite une première édition de ces chansons publiée 
en 1530. La plupart des chansons de Casteleyn 
sont bachiques ou erotiques. Trois sont histo- 
riques et ont pour sujet : 1" La captivité de 
François 1" ; — 2° Le traité de paix conclu à 
Nice; — 3° Le traité de paix perpétuelle de 
Crépy. Les mélodies qui accompagnent les chan- 
sons ont en général le caractère des complaintes 
du moyen âge, et sont écrites dans la tonalité an- 
cienne du premier, du second et du quatrième 
ton du piainrchant. Ou voit au titre du recueil 
que le poète a composé les mélodies d'une 
partie de ses chansons ; car y on lit ces mots : 
Hier achterùjn noch by ghevoecht aile de 
liedekens by den zelven autheur op noten 
ghestelt. (Une partie des chansons contenues 
ici ont été ornées de mélodies par le même 
auteur. ) 

L'érudit Willems a publié la chanson relative 
à lacaptivitéde François 1 er , en notation moderne, 
dans sa collection de chansons flamandes inti- 
tulée : Ovule vlaemsche Llederen (Gand, 11. 
Hoste, 1846, gr. in-8°l; et M. Edmond Vanders- 
traeten a reproduit le premier couplet de la tren- 
tième chanson, avec la notation originale, d'après 
l'édition de Rotterdam, 16 16, dans ses Recherches 
sur Ut musique à Audenarde avant le dix- 
neuvième siècle (Anvers, 1856, iu-8*). 

C.\ STELLA CCI (Louis), guitariste, est né 
à Pise en 1797. Après avoir appris les premiers 
principes de la musique, il se livra à l'étude de 

U mandoline et acauit sur cet instrument beau- 
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coup d'habileté. Mais il y. a si peu de ressources 
pour l'existence d'un artiste dont le talent con- 
siste à jouer de la mandoline, que M. Castellacci 
se vit forcé d'y renoncer pour se faire guitariste. 
C'est par la guitare surtout qu'il s'est fait con- 
naître. Ainsi que Carulli et Carcassi, il viut 
chercher une réputation et de l'aisance à Paris : 
il y trouva ces deux choses. Comme professeur 
de guitare, il s'est placé au rang de ceux qui ont 
obtenu le plus de succès dans cette ville, dont 
il ne s'est plus éloigné, si ce n'est pour faire un 
voyage en Allemagne dans l'année 1825. M. Cas- 
tellacci a publié près de deux cents œuvres 
pour son instrument, entre autres une méthode 
divisée en deux parties. Toute cette musique, 
qui est fort légère, et qui consiste en fantaisies, 
airs variés, duos, rondeaux, valses, etc., a 
été gravée à Paris, à Lyon et à Milan. On con- 
naît aussi de M. Castellacci un grand nombre de 
romances. 

CASTELLI (Ignace Frédéric), poète agréa- 
ble et littérateur laborieux, naquit le 16 mai 1781 
à Vienne, où son père était vérilicateur des comtes 
au collège des Jésuites. Après avoir suivi les 
cours de cette institution jusqu'en réthorique, il 
étudia le droit à l'université, et apprit dans le 
même temps à jouer du violon, sur lequel il ac- 
quit assez de talent pour remplacer souvent son 
maître à l'orchestre du théâtre. En 1801 il obtint 
un emploi à la comptabilité de la ville; mais les 
fonctions de celte place étaiént incompatibles 
avec son goût pour la poésie ; bientôt il la quitta, 
et , devenu libre, il put se livrer à son penchant 
pour le théâtre. Sa première pièce fut jouée en 
1803 et eut quelque succès. Au nombre de ses 
ouvrages en ce genre, on remarque l'Opéra 
Schweizerfamilie (la Famille suisse), dont 
Weigl a écrit la musique. En 1815, Castelli sui- 
vit en France le comte Cavriani, commissaire du 
gouvernement autrichien pendant l'occupation : 
Castelli remplissait pré» de lui les fonctions de 
secrétaire. De retour à Vienne, en 1 8 17, il reprit 
ses travaux; puis il fit un voyage en Allemagne et 
reçut le doctorat à l'université de léna, en 1839. 
Outre ses nombreuses productions poétiques et 
littéraires, on connaît de Castelli beaucoup d'ar- 
ticles de Journaux, même dans le domaine de 
la politique où il s'était engagé en 1 848. Il a ré- 
digé seul, depuis 1829 jusqu'en 1840 l'Indica- 
teur général de la musique (Allgemeiner mu- 
sikalischer Anzeiger), petit journal hebdomadaire 
dont la collection forme 12 volumes in-8*. Cas- 
telli est mort à Vienne dans les premiers mois 
de 1834. 

CASTELLO (Dàwo). Vénitien, chef de l'or- 
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chestre île Saint-Marc, au commencement du 
dix-septième siècle, est désigné au titre d'un 
de ses ouvrages : Capo di compagnia di musi- 
chi istrumenti da fialo. On connaît de lui les 
productions dont voici les titres : t° Sonate con- 
certait a quattro stromenti, parle prima ; Ve- 
nise, 1626. - 2« Idem, parie secundo ; Venise, 
1627 ; — 3° Sonate concertate instil moderno 
per sonar net organo overo spinetta con di- 
versl tstromenti a due e tre, libro l u ; Venise, 
1629. La deuxième édition est de 1658, in-fol. ; 
— 4° Idem, Itbro 2°; Venise, 1644. C'est une 
réimpression. 

CASTELLO (Paul da), compositeur vé- 
nitien attaché comme chantreà l'église de Saint- 
Marc, en 1670, a donné à Vienne, en 1683, un 
oratorio intitulé il Trionfo di Davide, dont il 
avait fait les paroles et la musique. 

CASTELLO (Jean), claveciniste italien, 
fixé à Vienne au commencement du dix-huitième 
siècle, a publié une collection de pièces de cla- 
vecin sous ce titre : îieue Clavieruebung , bes- 
tehend m eine Sonata, Capriccio, Allemanda, ^ 
Corrente, Sarabaitda, Giga, Aria con XII 
variazioni d'Intavotatura di ccmbalo; Vienne, 
1722. 

CASTEXDORFER (Étienxe), construc- 
teur d'orgues à Breslau, est un des plus anciens 
artistes de ce genre dont l'histoire ait conservé 
les noms, car on sait qu'il lit un bon orgue à 
Nordlingue en 1466. Il est aussi l'un des pre- 
miers qui ont introduit l'usage des pédales, 
s'il est vrai, comme le rapporte Praetorius 
(Syntag. mus., t. II, p. 111), qu'il en avait rois 
à l'orgue de la cathédrale d'Lrfurt, qu'il cons- 
truisit en 1483. Il fut aidé dans ses travaux par 
ses deux lils, Melchior et Michel (Voy. Bernhart). 

CASTIL-BLAZE. Voy. Blaze. 

CASTIGLIOM (Charles), amateur de 
musique et violoniste à Milan, vécut dans cette 
ville vers 1810. 11 s'est Tait connaître par Tre 
Quurtetti per due violini, viola e violon- 
eello; Paris, Carli. 

CAST1LET1 (Jeak). Voy. Gutot ou 
Guoz. 

CAST1LHON (Jean-Louis), membre de 
l'académie des jeux Floraux et avocat à Tou- 
louse, naquit dans cette ville en 1720, et mourut 
vers la lin de 1799. Écrivain laborieux, il a pu- 
blié beaucoup de livres, et a coopéré à la rédac- 
tion de quelques grands ouvrages, tels que le 
Dictionnaire universel des sciences morales, 
économiques, politiques et diplomatiques , et 
le Supplcmcnt dr i Kneyclopedie de Diderot et- 
de d'Alembert. Il a jait insérer dans celui ci un 



certain nombre d'articles sur la partie historique 
de la musique qui ont été conservé» dans la 
première partie du Dictionnaire de Musique de 
V Encyclopédie méthodique, et qu'il aurait fallu 
en bannir, car la plupart renferment des no- 
tions fausses, et ont plutôt l'apparence que la réa- 
lité de l'érudition. 

CAST1LLO ( Alphonse de), docteur à l'u- 
niversité de Salamanque, né vers la fin du quin- 
zième siècle, a publié un traité de plain-chant, 
intitulé Arte de Canto llano; Salamanque^ 
1504, in-4". 

CASTILLO (Dieco del), premier orga- 
niste et racionero de l'église métropolitaine de 
Séville, vécut vers le milieu du seizième siècle. 
Il fut également distingué par son talent sur 
l'orgue et par le mérite de ses compositions. If 
publia un livre de pièces d'orgue en tablature, 
devenu si rare aujourd'hui que, si Carrea d'A- 
raujo (Voy. Arauxo ou ARAUon'en parlait pas 
dans son œuvre intitulée Tient os y discursos mu- 
stcos, comme l'ayant vu, on pourrait douter de 
son existence. Deux compositions de Castillo 
existent dans les archives du monastère royal 
de l'Escurial : ce sont deux motets à 5 voix, le 
premier sur les paroles Quis enim eognotritï 
l'autre sur le texte : 0! altitudo divitiarum. 
Ces ouvrages, dit M. Eslava ( Brève memoria 
historica de los organistas espaiioles , p. 6, 
dans le Huseo orgénico espahol ) , révèlent de 
grandes qualités dans l'art d'écrire. 

CASTILLON ( Fredkric-Adolphe-Maxmi- 
lie.vGustavf.de), littérateur, membre de l'Acadé- 
mie de Berlin, est né vers 1778, à Utrecht, où son 
père professait les mathématiques et la philoso- 
phie. Le nom de sa famille est Salvemini, que son 
père quitta pour celui de Caatillon, de la ville de 
Castiglione, où il était né. On a de Castillon fils, 
des Recherches sur le Beau et sur son appli- 
cation à la musique dans la mélodie, l'har- 
monie et le rhythme. Voyez à ce sujet les Mé- 
moires de l'Académie de Berlin, année 1804, 
p. 319. 

CASTOLDI (Jean-Jacoues). Voy. Gas- 

TOLDI. 

CASTRITIUS (Matthias), ou CAS- 
TRITZ , contrepointiste allemand du seizième 
siècle, a publié les ouvrages suivants : to Nova 
Jlarmonia quinquevocu m; Nuremberg, 156», 
in-4". — 2 c Cflrmfiwi quatuor vocibus concert.; 
Nuremberg, 1571. — 3° Symbola prtncipum , 
4 et bvocum; id., 1571. (Vid. Draudii Uiblioth. 
class., p. 1625.) 

CASTRO (Jeak M), luthiste et maître de 
. chapelle de Jean-Guillaume , prince souverain 
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de Juliers, de Clèveset de Berg, ver» 1580 , na- 
quit à Liège dans la première moitié du seizième 
siècle. Il a publié les ouvrages dont les titres 
suivent : 1° Madrigalia et Cantiones An- 
vers, 1569, réimprimés à Louvain en 1570. — 
VSept livres de chansons; Paris et Louvain, 
1570, in-4», 1576, in-4<> ; Anvers, 15*2 et 1597, 
in-4». — 3« sacrarum cantionum quinque et 
octo vocum, tara viva voce, quam insfnimcn- 
tis cantatu commodisslmarum , atque jam 
primum inlucem edilarum liber unt«, -Lova- 
nt, per Petrum Phalesium, 1571, id-4* obi. — 4" 
La fleur des chansons à trois parties, conte- 
nant un recueil produit de la divine musique 
de Jean Castro, Severin Cornet, Koé Faignent 
et autres excellents auteurs, mis en ordre 
convenablement suivant leurs tons; à Lou- 
vain , chez Pierre Phalèse, et à Anvers, chez Jean 
Bellère, 1574, in-4° obi. Les autres musiciens 
dont on trouve des pièces dans ce recueil sont 
Cléreau , Crequillon, Jacotin, Jannequin et de 
Lâlre ( Jehan-Petit). — h* Livre de mélanges, 
contenant un recueil de chansons à quatre 
parties; Anvers, 1575,in-4°. — 6° Lû fleur des 
chansons à trois parties, contenant un re- 
cueil produit de la divine musique, livre 2 me ; 
Louvain, 1575; Anvers, 1582 et 1591. —7° 
Chansons, odes et sonnets de P. de Ronsard, à 
quatre,cinq, six et huitpartics ; Louvain, 1577, 
in-4°. — 8° Livrede chansons composées à trois 
parties; Paris, 1580. — 9« Livre de chansons à 
cinq parties, convenable tant à la voix, 
comme à toute sorte d'instruments, avec une 
pastorelle en forme de dialogue; Anvers , 
1 586. — 10° tfovx cantiones sacrée , qux vulgo 
motetta vocantur, cum quinque , sex et octo 
vocibus; Duaci , ex oflicina Johannis Bogaert, 
1588, in-4° obi. Ce recueil contient 22 motets. 

— Il* Rose fr esche, madrigali a 3 voci; Ve- 
nise, I59l,in-i°. — 12° Recueil de chansons à 
trois parties ; Anvers, 1591, in-4°. — is° Sonet- 
ti; Anvers, 1592, in-4°. — ik n Cantiones sacrx, 
quas mot et (as nommant , quinque vocum ; 
Francfort, 1591, in-4<>. — ib« Sonnets avec une 
chanson à neuf parties; Anvers, 1592, in-4». 

— 16° Triciniorum sacrorum, qux motetta 
rocant, omnis generis instrumentis musicis 
et vivx voci accom. Liber unw; Antwcrpia?, 
excudebat Petrus Phalesius, 1592, in-4» obi. — 
17° Odes III, contenant chacune d'elles douze 
parties, l'une suivant l'autre, le tout mis en 
musicque à quatre voix; Douai, 1592, in-4» — 
180 sonetti; Douai, 1593, in-4». — 190 Bicinia 
sacra seu cantiones sacras dliquot duarum 



Sextines, sonnets à cinq parties /Cologne, 1594, 
in-4". — 21 » Harmonie délectable, contenant 
aucunes slanzes et chansons à quatre par- 
ties; Anvers, 1594, in-4». — 22° Chant musi- 
cal, mis en musique à cinq parties; Cologne, 
1597, in-4<». — 23° Trium vocum cantiones 
allquot sacrx, nunc recens compositx ; Colo- 
nise Agrippinx , ex officina Gerardi Grevera- 
brock, 1598, in-4<> obi. Une première édition 
de cet ouvrage avait été publiée à Cologne en 
1596; ou, ce qui est plus vraisemblable, Ja 
deuxième édition n'est qu'un simple change- 
ment de frontispice. — 24* Missx très trium 
vocum in honorent sanctisslmx et indi- 
vidux Trinitatis, nunquam ante hoc in lueem 
editx; ibid., 1599, in-4» obi. — 250 Sonnets du 
Seigneur de la Mcchiniere, mis en musique à 
trois parties; Douai, 1600, in-4». 

CASTRO (Jeas), maître de musique à 
Lyon, vers 1570. On a de lui des chansons à 
trois parties; Paris, Adrien le Roy, 1580. De- 
puis 1570 jusqu'en 1592 , il a publié une grande 
quantité de Chansons, àe Sonnet et de Madri- 
gaux, à quatre, cinq, six, sept et huit parties, 
à Lyon, chez de Tournes, et à Paris , chez le 
Roy. Il y a beaucoup d'apparence que ce compo- 
siteur est le môme que celui qui est l'objet de 
l'article précédent, malgré l'opinion contraire 
émise par M. de Boisgelou, dans une note du ca- 
talogue manuscrit de sa bibliothèque. 

CASTRO ( RoDHicuE7.),juif portugais, fit ses 
études à Salamanque, et enseigna la philosophie 
et la médecine à Hambourg, ou il s'établit en 1596. 
Il mourut dans cette ville le 19 janvier 1627, âgé 
de plus de quatre-vingts ans. On a de lui : de Of- 
ficiis medico-politicis , seu Medicus politicus; 
Hambourg, 1614, in 4°. Le chapitre 14 e du livre 4* 
est intitulé : Ut demonstretxir, non minus v't- 
Uter quam honeste atque prudenter in mor- 
bis musicam adhiberi : ipsius encomia prx- 
mitluntur; le chapitre 15* : Notantur ac re- 
jiciuntur musicx abusus; le chapitre 16 e : 
Musicx excellentia , atque prxstantia, ratio- 
nibus, auctorum suffragiis et experimentis 
comprobatur. 

CASTRO (Jcar M), littérateur-musicien 
espagnol , actuellement vivant à Madrid , a été 
pendant plusieurs années directeur d'un journal 
intitulé la Espaha musical y literaria,- puis 
est entré dans la rédaction de la Gaceta musi- 
cal de Madrid. Il a publié un traité du chant 
sons le titre de Nuovo Método de canto ted- 
rico-pràtico ; Madrid , 1856. Cet ouvrage a été 
approuvé par le Conservatoire royal de musique 



vocum ; Cologne, 1593, in-4». — 20» Quintmes, I et de déclamation de Madrid. 
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CASTROVILLARI (le P. Daniel), cnr- 
delierau grand couvent de Venise, vers le mi- 
lieu du dix-septième siècle, a fait la musique des 
opéras gli Avvenimenti di Orienda, en 1659; 
la Pasifae, 1661 , et la Cleopatra, lflf.2. Tous 
ont lté représentés à Vénise. M. CafQ place Cas- 
trovillari au nombre des maîtres de la chapelle 
de Saint-Marc, lesquels étaient ecclésiastiques 
et néanmoins écrivirent pour le théâtre (voyet 
Storia di musica sacra, etc., t. II, p. 157) ; ce- 
pendant le nom de ce musicien ne paraît pas dans 
le tableau des mallres de cette chapelle. . 

CASTRUCCI (Pierre), habile violoniste, 
né à Rome vers 1690, fut élève de Corelli. En 
1715 il s'attacha au service du comte Richard 
Burlington , et passa en Angleterre. Quoique 
l'enthousiasme de Caslrticci pour son art, et sur- 
tout pour son instrument , fût porté à un tel 
degré qu'il passait pour être fou, néanmoins on 
lui confia la direction de l'orchestre de l'Opéra, a 
la retraite de Corbet. Quantz l'entendit en 1727; 
il jouait alors les solos au théâtre de Hamdel 
avec beaucoup de succès. En 1737 il donna un 
concert à son bénéfice, et publia un avertisse- 
ment où il disait ■ qu'ayant eu l'honneur de 
« servir la noblesse anglaise pendant plusieurs 
« années , il espérait qu'elle voudrait bien l'ho- 
« norer de sa présence à ce concert. » il annon- 
çait aussi qu'il devait retourner à Rome l'été 
suivant; mais, soit qu'il n'ait point exécuté ce 
projet, ou qu'il suit revenu à Londres, il y est 
mort en 1769 , à l'Age de près de quatre-vingts 
ans, dans un état voisin de la misère. Castrucci 
a servi de modèle à Hogarth pour sa caricature 
du Musicien enragé (the Enraged Musician). 
Les compositions qu'il a publiées sont les sui- 
vantes : 1° Sonate a violino e violone o cem- 
balo, op. 1 ; Londres et Amsterdam. — 2" So- 
nate a violino e violone o cembalo, op. 2 ; 
ibid. — 3° XII Concertos for violin; Londres, 
1738. 

CASTRUCCI (Pbosper), frère du précé- 
dent et violoniste comme lui, fut attaché a l'or- 
chestre de l'Opéra de Londres , et dirigea pen- 
dant quelques années le concert de Castle Tavern. 
Il a publié : .Six solos for a violin and a bass; 
Londres, in-fol. 

CASULANA (Madeleine), née à Brescia 
vers 1540, s'est livrée, à l'étude de la composi- 
tion avec succès; et a publié : 1' Madrigali a 
quattro voci ; Venise, i :,(,». — // secondo libro 
de' Madrigali a quattro voci; Brescia, 1593. Il 
y a une première édition de ce second livre de 
madrigaux publiée à Venise, cher Jérôme Scotto, 
en 1570, in-',\ 



r AMI. A M (Léorard), moine servite, et 
maître de chapelle de son couvent , à Volterra, 
vécut vers la fin du seiiième siècle. Il s'est (ad 
connaître par un ouvrage intéressant qui a pour 
titre : Sacrarum cantionum octo, decem, 
duodecim et sexdecim vocum, liber primut; 
Venetiis, Ange Gardane, 1599, in-4«. 

CATALAXI (Ancéliqce), cantatrice célè- 
bre, née à Sinigaglia, dans l'État romain, au moi* 
d'octobre 1779, était fille d'un orfèvre de cette 
ville. Vers l'âge de douze ans elle fut envoyée au 
couvent de Sainte- Lucie, à Guhbio, près de Rome , 
où sa belle voix attirait aux offices un grand 
nombre d'amateurs. Cette voix , que j'ai enten- 
due dans sa plus grande fraîcheur, et lorsqu'elle 
avait atteint tout son développement, avait une 
étendue rare, surtout à l'aigu, car, dans les traits 
rapides , M m * Catalani s'élevait quelquefois jus- 
qu'au contre-sol avec un son pur et moelleux. Ce 
phénomème était joint â beaucoup de facilité na- 
turelle pour l'exécution de certains traits, parti- 
culièrement pour les gammes chromatiques, as- 
cendantes et descendantes, que personne n'a lai- 
tes avec autant de netteté ni avec autant «te 
rapidité. A l'âge de quinze ans M°* CaUlani sor- 
tit du couvent, et se vit obligée de chercher une 
existence au théâtre, par suite de la ruine de son 
père. Son éducation de cantatrice et de musi- 
cienne avait été mal faite dans le monastère dont 
elle sortait : son bel organe faisait tous les frais 
de son chant ; elle avait contracté des défauts de 
vocalisation et d'articulation dont elle n'est ja- 
mais parvenue à se corriger, même après qu'elle 
eut entendu de grands chanteurs tels que Mar- 
ches! et Crescentini. Par exemple, elle n'a ja- 
mais pu rendre certains traits sans imprimer à 
sa mâchoire inférieure un mouvement d'oscilla- 
tion très-prononcé ; de là vient que sa vocalisa- 
lion n'était pas liée, et que les traits exéeol« 
par elle ressemblaient toujours à une sorte de 
staccato de violon. Malgré ce défaut, qui n'était 
appréciable que par les gens du métier, il y avait 
tant de charme dans l'émission des sons de l'é- 
tonnante voix de la jeune cantatrice, tant Je 
puissance et de facilité dans les tours de forre 
qu'elle exécutait par instinct , une intonation si 
pure et si juste dans les plus grandes difficulté*, 
que ses premiers pas dans la carrière du théâtre 
furent marqués par des succès dont il y a peo 
d'exemples. La nature l avait destinée au chant 
de bravoure ; mais elle ne fut éclairée sur sa vo- 
cation qu'après plusieurs années de pratique. 
Dans les premiers temps elle s'essaya dans le 
chant d'expression , qui était lien celai qu'on 
préférait, et pour lequel elle n'était po'"' ,,r 8 a " 
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C'est ainsi qu'elle chanta à Pari* , d'une 
manière peu satisfaisante, l'air avec récitatif de 
l'Alessandro nelle Indie, de Piccinni, Se 'l ciel 
m diridc dal caro mio ben. Bientôt après, elle 
commença à- chanter ses variations arrangées 
pour la voix, d'après un air varié de Rode, ses 
concertos, l'air Son regina, et toutes ces cho- 
ses de bravoure dans lesquelles elle ne pouvait 
trouver de rivale ; ses succès portèrent le fana- 
tisme du public jusqu'au délire. 

En 1795, Angélique Catalani, âgée de seize ans, 
débutai Venise, au théâtre de fa Fenice , dans 
do opéra de Nasolini. En 1799 un Ubretto de 
Mtmma e Mitridate, du même compositeur, 
ooos montre la jeune cantatrice au théâtre de 
la Pergola, à Florence. En 1801 elle chanta 
a Milan, au théâtre de la Scala , dans la 
CUlenmstre de Zingarelli, et dans les Bacca- 
%ali di Borna, de Kicoiini. Elle y produisit 
peu d'effet sous le rapport de l'art du chant; 
mai* sa voix fut admirée et considérée comme 
oo prodige. De Milan, elle passa aux théâtres de 
Florence.de Trieste, de Rome et de Naples ; 
partout elle excita l'enthousiasme, et sa répu- 
tation devint bientôt universelle. Cette renom- 
mée ta fit appeler à Lisbonne pour y chanter à 
l'Opera-Italien , avec M œf Gaftorini et Crescen- 
uni; elle y arriva vers la fin de 1804 (1). Il n'est 
pas vrai, comme on l'a écrit dans quelques re- 



fart du chant avec Crescentini, car ce grand chan- 
teur m'a dit qu'il avait essayé en vain de lui don- 
ner quelques conseils, et qu'elle n'avait pa9 paru 
le comprendre. A Lisbonne, M"" Catalani épousa 
Valabrègoe, officier français attaché à l'am- 
bassade de Portugal ; mais elle conserva tou- 
jonrs son nom de Catalani lorsqu'elle parut en 
public. Valabrègue comprit tout le parti qu'on 
pouvait tirer d'une voix aussi belle que celle de 
sa femme, et de l'enthousiasme des populations 
pour cet organe extraordinaire; dès ce moment 
commença la spéculation basée sur un don si 
rare, spéculation qui produisit d'immenses résul- 
tats. M me Catalani se rendit d'abord à Madrid , 
puis en 1806 à Paris, où elle ne chanta que dans 
des concerta. Son séjour en cette ville et l'effet 
qu'elle y 6t donnèrent pourtant à sa renommée 
plus d'éclat qu'elle n'en avait eu jusqu'à cette épo- 
que; car c'est toujours à Paris que les réputations 
d'artistes se consolident. Beaucoup de réclama- 
ru Dan» l'article Catalani du Lexiqut uniiertrl de mu- 
i*T»e pobrté par M. Schilling . on a confondu toutes 
les dates, car on fait arriver M** Catalani â Lisbonne en 
• ■M , époque de son débat a Milnn ; puis on la fait aller A 
■ cinq ans avant de venir a Parla, en iSOS. 



tions furent faites par les habiles contre I 
ment du public pour le chant de M me Catalani ; 
mais il n'y eut pas moins de prévention d'une 
part que de l'autre. Si le talent de la cantatrice 
n'était pas à l'abri de tout reproche, il faut 
avouer que ce talent était composé de rares qua- 
lités et de dons naturels qu'il «'-(ait peu raison- 
nable de ne point reconnaître. Au beau temps 
de sa carrière, M mc Catalani fit naître dans toute 
l'Europe une admiration sans bornes; or, quand 
le succès est universel, on ne peut nier qu'il ne 
soit mérité. Qu'il y ait des défauts dans !e ta- 
lent que le monde applaudit avec ivresse, dé- 
fauts dont les connaisseurs seuls sont juges, à 
la bonne heure; mais celui qui ne pourrait ap- 
prouver que la perfection serait fort à plaindre , 
car celte perfection n'existe pas. 

Vers le mois d'octobre 1806 M œ * Catalani se 
rendit à Londres; c'était là que l'attendait une 
fortune qui n'avait point eu d'exemple jusqu'a- 
lors, bien qu'elle" eût déjà donné à Madrid età l'aria 
des concerts d'un produit immense. Elle avait tout 
ce qu'il fallait pour séduire les Anglais ; d'abord la 
beauté extraordinaire de sa voix, qualité qu'aucune 
autre ne saurait remplacer pour les masses popu- 
laires ; puis son maintien noble et décent ; son port 
de reine, qui ne pouvait manquer de plaire à la 
haute société; enfin son dédain pour ta cour 
nouvelle de Napoléon, et le choix qu'elle avait 
fait de l'Angleterre pour le théâtre de sa gloire; 
tout concourait à la faire non-seulement admirer, 
mais aimer par les habitants de la Grande-Bre- 
tagne. Dans une seule saison théâtrale qui ne 
durait que quatre mois, elle gagnait environ 
cent quatre-vingt mille francs, y compris la re- 
présentation à son bénéfice. Outre cela, elle ga- 
gnait dans le même temps environ soixante mille 
francs dans les soirées et concerts particuliers. 
On lui' a donné jusqu'à deux cents guinées pour 
chanter à Drury-Lane ou à Covent-Garden God 
save the King et Rule Britannia, et deux mille 
livres sterling lui furent payées pour une seule 
fête musicale. Lorsque les théâtres de Londres 
étaient fermés, elle voyageait dans les divers 
comtés, en Irlande ou en Ecosse , et en rappor- 
tait des sommes énormes. Ses richesses auraient 
égalé les plus grandes fortunes , si elle n'eût 
eu pendant son séjour en Angleterre un train 
presque royal. Un seul fait pourra faire juger 
de la déj>ense de sa maison : dans une seule 
année, le compte de la bière fournie à ses domes- 
tiques s'éleva, dit-on , à cent trois livres ster- 
ling. On assure d'ailleurs que d'autres causes, 
indépendantes de ses dépenses personnelles, ab- 
sorbaient une grandepartie de ce qu'elle «agnaif, 
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car son mari dissipait au jeu des sommes énormes. 

Après un séjour de sept ans à Londres , M™* 
Catalani retourna à Paris, au moment de la Res- 
tauration. Le roi Louis XVIII, qui l'avait en- 
tendue et admirée en Angleterre, lui accorda la 
direction du Théâtre-Italien, aTec une subvention 
de 160,000 francs; mais elle ne jouit pas longtemps 
des avantages de cette entreprise, car elle se 
crut obligée de s'éloigner de Paris, au retour de 
Napoléon, en 1815. Pendant les cent-jours, et 
dans les premiers mois de la seconde restaura- 
tion, elle voyagea en Allemagne, se rendit à 
Hambourg, et de là passa en Danemark et en 
Suède. Partout elle excita la même admiration , 
le même enthousiasme. Son retour en France eut 
lieu par la Hollande et la Belgique. Amsterdam et 
Bruxelles furent les villes où elle s'arrêta le plus 
longtemps; elle y donna beaucoup de concerts. 

De retour à Paris, elle y reprit, en 1S1C, la 
direction du Théâtre-Italien. Alors commença 
pour ce spectacle une époque de décadence qui se 
termina par sa ruine et par la clôture du théâtre. 
Le public, engoué de M"»* Catalani, n'allait à 
l'Opéra bouffe que pour l'entendre. Valabrè- 
gue profita de cette disposition pour en écarter 
les talents qui auraient pu briller de quelque 
éclat à côté de sa femme. L'orchestre et le chœur 
furent aussi soumis à des réformes économiques, 
au moyen de quoi la subvention royale tout en- 
tière était devenue le bénéfice de l'entreprise. Ce 
n'est pas tout encore. La plupart des opéras qu'on 
représentait étaient des espèces de pastiches où il 
y avait de la musique de tout le monde , excepté 
des auteurs dont l'affiche indiquait les noms. 
Les morceaux d'ensemble étaient coupés ou sup- 
primés, et des variations de Rode , des concer- 
tos de voix ou le fameux Son regina en pre- 
naient la place. Au commencement de mai 1816, 
M m * Catalani, abandonnant la direction de son 
théâtre à des régisseurs, se rendit à Munich pour 
y donner des représentations ou des concerts. 
Elle alla ensuite en Italie, et ne revint à Paris qu'au 
mois d'août 1817. Enfin, au mois d'avril de l'an- 
née suivante, elle abandonna la direction du 
TliéAtre-Italien et reprit le cours de ses pérégrina- 
tions. Elle avait Tait un arrangement avec M™" Gail, 
pour que celle-ci l'accompaenât, lui préparât ses 
morceaux et ses accompagnements d'orchestre , 
romme avait fait autrefois Pucitta , à Londres 
et à Paris. Au mois de mai , elles partirent pour 
Vienne; maisà peine arrivées dans cette capitale, 
elles cessèrent de s'entendre ; des nuages survin- 
rent; M' e Gail revint à Paris, et la cantatrice 
eontinua son voyage. Il dura près de dix ans. 
Lorsque M m ' Catalani quitta Paris, sa voix n'é- 



tait plus ce qu'elle avait été, relativement à son 
étendue dans le haut surtout; néanmoins elle 
était encore très belle, puissante, et avait con- 
servé toute sa souplesse; mais elle ne tarda pas 
à s'altérer. Le prestige de la grande renommée de 
la cantatrice n'était point encore dissipé : beaucoup 
de gens allaient l'entendre par curiosité; ceux 
qui ne l'avaient point entendue dans sa jeunesse 
se persuadaient qu'elle était encore ce qu'elle 
avait été : le plus grand nombre l'applaudissait 
sur la foi de sa réputation. M m < Catalani visita 
tour à tour toutes les cours de l'Allemagne, 
parcourut l'Italie, revint à Paris, où elle clianu 
sans succès, visita la Pologne, la Russie, et 
retourna dans le nord de l'Allemagne en 1827. 
Ce fut à cette époque qu'elle se fit entendre 
à Berlin pour la dernière fois , et qu'elle prit 
la résolution de cesser de chanter en public. 
Elle avait acheté une jolie maison de campagne 
dans les environs de Florence ; elle s'y relira , 
après avoir vécu quelque temps à Paris, dans 
un petit cercle d'amis , avec le chagrin de voir 
qu'il restait à peine, dans la population de cette 
ville, un souvenir de ce qu'elle avait été autrefois. 

Comme actrice, M"" Catalani a toujours en 
quelque chose d'étrange à la scène ; je ne sais quoi 
de convulsif dans le? gestes et d'égaré dans les 
yeux. Ses amis les plus intimes assurent qu'il 
lui était aussi pénihlede chanter dans l'Opéra qu'il 
lui était agréable de se faire entendre dans un 
concert ; carelle avait naturellement beaucoup de 
timidité. De là vient qu'elle s'efforçait , et que, 
dans l'action dramatique, elle dépassait presque 
toujours le but, de crainte de rester en deçà. 
Élevée dans un couvent , elle était restée pieuse. 
De mœurs pures et modestes, elle a été bonne 
épouse et bonne mère. Généreuse , bienfaisante, 
elle a fait beaucoup d'aumônes, et l'on estime le 
produit des concerts qu'elle a donnés an profit 
des pauvres à plus de deux millions. On assure 
qu'elle avait fondé dans sa terre une école de 
musique où elle enseignait le chant à un certain 
nombre de jeunes filles. M- Catalani est morte 
du choléra, à Paris, le 12 juin 1849. 

On a imprimé beaucoup de brochures biogra- 
phiques et antres sur cette cantatrice; les plus 
importantes sont : 1» Meurouw Catalani, Grs- 
chiedentst van het vroegste ontwikkebing, etc. 
(Madame Catalani, histoire de son talent précoce, 
etc.), en hollandais; Amsterdam, 1815, in-8*, por- 
trait.— 2° UebermadamcValabrègue Catalani 
als Sangerin, Schauspielerin, etc. (Sur M*' Va- 
labrègue Catalani comme cantatrice, actrice, etc., 
par Georges -Louis- Pierre Sievers); Leipsirk , 
1816, in-8°. - 3» Signora Angelica Catalani. 
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Seschreibung ihres Lebens ttnd Charaters , 
nebst einer Ileleuchtuitg ihres Gesang ( Ma- 
dame Angélique Catalani. Description de sa vie 
et de son caractère, suivie d'observations sur 
ion chant); Hambourg, 1819, in-8°. — k°Cata- 
lani-Yalabrcgue, biographische Skisse ( Es- 
quisse biographique de M°>* Catalani Valabrè- 
gue, par Ernest de Winzingerode); Cassel, 1825, 
in-8<>. 

C AT AL A KO ( Octave ) , né au bourg 
d'£nna, dans le Val di Noto, en Sicile, vers la 
fin du seizième siècle, fut maître de clia- 
pelle de la cathédrale de Messine (I). Précédem- 
ment il avait été abbé et chanoine à Calane. On 
a publié de sa composition une collection de 
motets sous ce titre : Ad SS. D. N. Paulum 
Y, P. M. Sacrarum cantionum qux binis, 
ternis, quaternis, quinis, senis , septenis , oc- 
tonis vocibus concinnuntur cum basso ad or- 
ganum, ab Octavio Catalano Sieulo Ennense, 
etc., lib. l,Romœ, ap. Zanettura, 1610, in-4*. 
Un autre recueil de motets pour trois voix de 
soprano, trois altos et trois ténors, avait été 
publié par Catalano en 1609, à Rome. Dans la 
bibliothèque de M. l'abbé Santini, à Rome, il y 
a un Beatus vir à huit voix du même auteur. 
Bodenchatz a inséré un motet à huit voix, de 
Catalano , dans ses Florilegii Portensis. Ce 
compositeur Tut un des premiers qui tirent 
usage de la basse continue chiffrée pour l'orgue. 

< : ATA LIS A.VO ( le P. Janvier ), minime, 
Dé à Palerme, vers la fin de l'année 1728, était 
fils d'un maître de musique, cou trepoin liste ins- 
truit, mais homme *de peu de génie dans ses 
compositions. Catalisano apprit les premiers 
principes de la musique sous la direction de 
son père; puis il entra dans l'ordre des Frères 
mineur», comme novice, et y fit son cours 
d'études. Quand il l'eut terminé, il se livra en- 
tièrement à des travaux sur la musique. Par- 
venu à un certain degré d'habileté dans cet art, 
il fut envoyé à Rome par ses supérieurs, et y 
devint maître de chapelle de l'église Saint- André 
délie Frutle, qui appartenait à son ordre. Le 
dérangement de sa santé l'obligea à retourner à 
Païenne pour y respirer l'air natal. Il est mort 
dans cette ville en 1793, à l'âge de près de 
soixante ans. Ce maître est moins connu par ses 
impositions que par un livre sur la théorie 

M J'ai «m dan» I» première édIUon de ce Dictionnaire 
que Catalano a été diantre de la chapelle pontificale, tout 
k pape Paul V t c'était une erreur, car sun nom ne «e 

Doute pi» dan* la llite des chantre» de la chapelle a celte 
époque. (# o»r; Adarui da BoNena, Osurrazioni pe 
ugotjrt U coro Uellu cappttla Potitificta, p. Jw ., M ., 



de la musique qu'il a publié sous ce titre : Gram- 
matica-Armontca fisico mailematica , ragio- 
nota su i vert principi (ondamenlali teorico- 
pratici, peruso delta gioventù sludtosa , e 
di qualunque musicale radunanza; Rome, 
1781, grand in - '* . Lorsque Catalisano publia ce 
livre, la manie des calculs pour soutenir de 
vains systèmes d'harmonie était encore dans 
toute sa force : Tartini et Rameau avaient mis 
en vogue cet étalage de chiffres inutiles à l'égard 
de la pratique de l'art. L'auteur de la Gram- 
maire harmonique rie manqua pas .l imiter ces 
écrivains, et surchargea son ouvrage de leurs 
pédanlesques et infructueux calculs. Il suppose 
ses lecteurs instruits dans les mathématiques, ou 
du moins initiés au cinquième livre des élé- 
ments d'EucUde; partant de ce point, il explique 
la génération des consonnances et des disso- 
nances par les proportions harmonique, arithmé- 
tique et géométrique, ainsi que par les phéno- 
mènes physiques qui servent de base aux sys- 
tèmes de Rameau et de Tartini : puis , par mie 
sorte de scrupule sur l'ignorance où pourraient 
être ses lecteurs concernant ces choses, il explique 
à la fin en quoi consistent ces proportions, qu'il 
aurait fallu faire connaître d'abord pour tendre 
l'ouvrage intelligible. Les deuxième et troisième 
chapitres sont les plus utiles du livre, quoiqu'on 
n'y trouve rien qui ne soit partout. Il y traite de 
l'harmonie, de l'art d'écrire à plusieurs parties, 
et des artifices de l'imitation, du canon et de la 
fugue, suivant les règles de la pratique. Dans le 
quatrième chapitre, l'auteur s'occupe de la re- 
cherche d'un moyen terme entre les proportions 
géométrique, harmonique et arithmétique. Le 
cinquième et dernier chapitre est un dédale de 
calculs puérils sur ces proportions. Ces choses ne 
sont bonnes à rien. Catalisano se borne souvent à 
copier Mersenne et Rameau , mêle ensemble des 
choses qu'il aurait fallu séparer, confond ce 
qu'il aurait fallu distinguer, et, loin de pouvoir 
instruire la Jeunesse studieuse, à qui son livre 
était destiné, parait ne pas s'être toujours en- 
tendu lui-même. On pourrait s'étonner d'après 
cela qu'un maître si instruit dans la pratique de 
l'art que l'était Sabhatini, ait pu donner à l'ou- 
vrage de Catalisano l'approbation qui est impri- 
mée en tête de ce livre, si l'on ne connaissait 
l'incapacité des compositeurs et des maîtres 
d'harmonie pour tout ce qui est relatif à la 
théorie de leur art 

CATE ( Ahdré TEN ) négociant et composi- 
teur à Amsterdam , est né dans cette ville le 
22 mai 1796. Destiné au commerce dès sa jeu- 
mais doué d'une belle organisation musi- 
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si« aie, il fit de rapides progrès dans l'art qu'il 1 
wiinait, quoiqu'il ne pût lui consacrer que des 
moments de loisir. Bertelman lui enseigna le 
piano et la composition ; Teniers lui donna des 
leçons de violon , et Meyer fut son maître de vio- 
loncelle. En dépit des affaires commerciales dont 
M. Ten Cate est incessamment occupé, il a écrit 
et fait représenter à Amsterdam les opéras bol- j 
landais : 1» Seid et Palmyre, en trois actes, qui a 
été traduit en allemand et représenté en plusieurs 
ïilles. — 2° Constantin, en un acte. Parmi ses 
autre* ouvrages, on compte trois grandes cantates 
et dix petites pour différentes voix avec orches- 
tre ; une ouverture a grand orchestre avec chœur, 
pour l'anniversaire du règne de Guillaume I"". 
Six chants patriotiques avec accompagnement 
d'instruments de cuivre , dédiés au roi Guil- ! 
laume III; plusieurs morceaux de musique 
d'église en chœur, avec et sans accompagne- 
ment; des concertinos pour hautbois, clari- 
nette et basson ; des quintettes et des quatuors 
pour des instruments à cordes; un grand nom- 
bre de chants ou Lieder pour une ou deux voix, 
avec accompagnement de piano, etc. M. Ten Cate 
est président de la commission pour l'instruction 
musicale des enfants indigents et des orphelins, 
dans le royaume des Pays-Bas ; membre hono- 
raire de la société néerlandaise pour la propaga- 
tion de la musique, et de plusieurs sociétés 
savantes. 

CATEL (Charles-Simos), né à l'Aigle ( Orne ) 
au mois de juin 1778, se rendit fort jeune à Paris, 
et se livra sans réserve à son penchant pour 
la musique. Sacchini, qui s'intéressait à lui, le 
fit entrer à l'école royale de chant et de déclama- 
tion, fondée en 1783 par Papillon de la Ferté, 
intendant des menus- plaisirs. Catel y étudia 1e 
piano, sous la direction de Gobert , et Gossec, 
qui le prit en affection, lui donna des leçons 
d'harmonie et de composition. En peu de temps 
il devint habile dans l'harmonie et dans toutes les 
parties de l'art d'écrire la musique. Vers le mi- 
lieu de l'année 1787, il fut nommé accompagna- 
teur et professeur adjoint de la même école. En 
1790, l'administration de l'Opéra le choisit pour 
être accompagnateur de ce théâtre : il conserva 
cet emploi jusqu'en 1802, époque où des fonctions 
plus importantes l'obligèrent à renoncer à sa 
place. Ce fut dans cette même année ( 1790 ), 
que le corps de musique de la garde nationale fut 
formé par les soins de Sarrette, qui depuis lors 
fonda te Conservatoire de musique et en devint 
le directeur. L'étroite amitié qui l'unissait déjà 
à Catel le détermina à lui fournir les moyens 
de faire connaître son talent, en l'attachant 



' à ce corps de musique en qualité de chef 
adjoint de son maître Gossec. Catel s'ac- 
quitta des obligations de cet emploi en écri- 
vant un grand nombre de marches et de pas 
redoublés, qui furent généralement adoptés par 
les régiments français pendant les guerres de 
la révolution. La première production qui si- 
gnala le talent de Catel pour les grands ouvra- 
ges fut un De profundis avec chœurs et or- 
chestre , exécuté en 1792, à l'occasion des hon- 
neurs funèbres que la garde nationale rendit à 
son major général Gouvion. 

La nécessité de faire entendre la musique 
dans les fêtes nationales, l'insuffisance et l'in- 
convénient des instruments à cordes pour ce 
genre d'exécution, déterminèrent Catel à com- 
poser des symphonies pour des instruments à 
vent seuls, et des chœurs à grand orchestre, 
dont l'exécution n'exigeait aucun instrument à 
cordes. Le premier essai d une composition de 
cette espèce se fit aux Tuileries, le 19 juin 1794, 
dans l'hymne à la victoire sur la bataille de 
Fleurus, dont le poète Lebrun avait fait les vers. 

En l'an III de la République < 1795 ), époque 
de l'organisation du Conservatoire de musique, 
Catel y fut appelé comme professeur d'harmonie. A 
peine cet établissement fut-il consolidé que le* vues 
des professeurs distingués qu'on y avait réunis 
te tournèrent vers la nécessité de poser les bases 
J d'un système d'enseignement, et de rédiger des 
ouvrages élémentaires pour toutes les parties de 
l'art. Chacun eut sa part de travaux , en raison 
de ses éludes spéciales, et, d après cette distri- 
bution, Catel fut chargé de la rédaction d'un 
Traité d'harmonie. Il ai proposa le système 
dans une assemblée de professeurs; son plan 
fut adopté, et l'ouvrage parut en l'an Xit802). 
Ce livre a été pendant plus de vingt ans le seul 
guide des professeur» d'harmonie en France. 

Depuis l'origine du Conservatoire de Paris , 
Gossec, Mélml et Cherubini en étaient inspec- 
teurs; une quatrième place de ce genre fut 
fondée en 1810, et ce fut Catel qu'on choisit 
pour en remplir les fonctions. Il ne jouit pas 
longtemps des avantages de cette nouvelle po- 
sition, car, les événements de 1814 ayant g lé à 
Sarrette l'administration du Conservatoire, son 
ami voulut le suivre dans sa retraite , et donna 
sa démission. Depuis lors H a refusé tous les 
emplois qui lui ont été offerts, et sa nomina- 
tion de membre de l'Institut de France ( en 1815) 
est la seule chose qu'il ait acceptée. En 1824 il 
fut fait chevalier de la Légion d'honneur, sans 
avoir fait aucune démarche pour obtenir cette 
faveur. 
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Dès l'époque de son établissement, le Conserva- 
toire de musique devint le centre d'un parti dans 
l'art, ou, si Ion vent, d'une coterie, parce qu'il 
fut obligé de se défendre contre les attaques dont 
il était l'objet. Il entrait dans un nouvel ordre 
d'idées, substituait un enseignement normal aux 
routines vicieuses qui régnaient auparavant en 
France , créait de nouvelles existences, et por- 
tait préjudice à d'autres plus anciennes. Ce fut 
pis encore quand, séparant certains éléments hé- 
térogènes qu'il avait admis dans son sein , il fit 
des réformes parmi lès professeurs dont les ha- 
bitudes ne coïncidaient pas avec ses nouvelles 
doctrines. De là des haines, des pamphlets, et des 
attaques au dehors , qui consolaient les adver- 
saires de la nouvelle école de ses succès nais- 
sants . Plus qu'un autre, Catel devait être l'objet 
de ces attaques, car on connaissait ses étroites 
liaisons avec le directeur du Conservatoire, et l'on 
n'ignorait pas qu'il exerçait une active influence 
sur les résolutions de celui-ci. C'est peut-être à 
ces causes qu'il faut attribuer les dilficulés qui 
entourèrent Catel à son début comme compo- 
siteur dramatique, et la disproportion de son 
talent avec le peu d'éclat de sa renommée ; 
car, s'il avait des amis dévoués parmi les ar- 
tistes du théâtre et de l'orchestre, ses ennemis 
étaient en foule, au parterre. De là vint sans 
doute l'opposition qui se manifesta contre lui 
lorsqu'il fit représenter Sémiramis en 1802. Le 
moment n'était pas favorable au succès de cet 
ouvrage, car c'était celui des haines les plus vio- 
lentes contre le Conservatoire : aussi ne réussit- 
il pas, quoique la partition renfermât de grandes 
beautés. Il faut le dire, elle ne brillait pas par 
ces traits de création qui marquent tout d'a- 
bord la place d'un artiste ; mais le chant y était 
si noble et si gracieux, la déclamation si juste, 
l'harmonie si pure, qu'en examinant aujourd'hui 
cette partition on s'étonne que le public de 1802 
ait montré si peu de sympathie pour cette œuvre. 
Quelques airs seuls ont été chantés dans les con- 
certs, parce qu'ils étaient favorables aux chanteurs 
français. De nos jours, grâce à l'influence des 
journaux, des applaudisseurs à gages et de la ca- 
maraderie, une chute se transforme en un demi- 
succès, un demi-succès en un triomphe complet; 
mais, à l'époque où Catel fit représenter Sémi- 
ramis , un demi-succès était une chute, une 
chute, la mort d'un ouvrage dramatique. 

Malheur à l'auteur tombé! Catel en fit la triste 
expérience. Plusyurs années se passèrent avant 
qu'il eût surmonté son découragement et avant 
qu'il eût trouvé un livret pour une nouvelle com- 
position. Le coup était porté ; il était décrié près 



des gens de lettres de ce temps comme un musi- 
cien savant, ce qui était la pire chose qu'on pût 
dire alors d'un musicien, fcnfin, en 1807, il fit 
représenter l'Auberge de Bagnères à l'Opéra- 
Comique. Cette partition était trop forte, trop 
pleine de musique pour les habitués de ce théâ- 
tre, à l'époque où elle parut. Les mélodies y 
sont charmantes, les intentions comiques bien 
saisies, la facture excellente; mais il s'y trouvait 
des morceaux d'ensemble d'un grand style, 
dont les combinaisons étaient trop riches pour 
un auditoire français de 1807. Le succès fut 
d'abord incertain, et le mérite du bel ouvrage de 
Catel ne fut compris que longtemps après : 
sa reprise fut en quelque sorte une résurrec- 



Dans l'année 1807, ce compositeur fit repré- 
senter un opéra-comique sous le titre les Ar- 
tistes par occasion. La pièce n'était pas bonne : 
la musique ne put la soutenir; mais il s'y trou- 
vait un trio excellent, qui a été souvent chanté 
aux concerts du Conservatoire, et qu'on a tou- 
jour applaudi. Cet ouvrage fut suivi du ballet 
d'Alexandre chez Apelles, en 1808; des Baya- 
dères , grand opéra en trois actes, en 1810 ; des 
Aubergistes de qualité, opéra-comique en trois 
actes, en 1812, composition on peu froide, mais 
dont les mélodies sont d'un goût exquis; du Pre- 
mier en date, opéra-comique en un acte, faible 
production représentée en 181'»; du Siège de 
Mézières, pièce de circonstance, en collaboration 
avec Nicolo Isouard, Boicldieu et Chcrubini; de 
Wallace, ou le Ménestrel écossais, drame en 
trois actes, qu'on peut considérer comme le chef- 
d'œuvre de Catel, ou du moins comme l'œuvre 
sortie de ses mains où le sentiment dramatique 
est le plus énergique, et dans laquelle le coloris 
musical est le mieux approprié au sujet. Cet ou- 
vrage fut représenté en 1817. Il fut suivi, en 
1818, de Zirphile et Fleur de myrte, op<*ra en 
deux actes , représenté à l'Académie royale de 
musique, et, en 1819, de l'Officier enlevé, faibli» 
production remplie de négligences, et qui laissait 
apercevoir le dégoût de l'auteur pour la carrière 
du théâlre, où jamais ses succès n'avaient été 
populaires ni productifs. Ce fut son dernier ou- 
vrage. Cherchant dès ce moment ses plaisirs 
dans les encouragements qu'il donnait à de 
jeunes artistes et dans les douceurs d'une vie 
tranquille , il se condamna au silence , et passa 
la pins grande partie de chaque année dans une 
maison de campagne qu'il avait acquise à quel- 
ques lieues de Paris. 

La collection des pièces de musique à l'usage 
des fêtes nationales contient beaucoup de mor- 
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ceaux composas par Calel, entre autres : |oOn- ! 
Terlure pour des instruments à vent , exécutée 
dans le temple de la Raison , an II de la Répu- 
blique. — 2° Marches militaires et pas de ma- j 
noeuvre. — 3° Stances chantées à la fête des 
élèves pour la fabrication des canons, poudres et 
salpêtres. — 4» Marche militaire. — 5» Sympho- 
nie militaire, marche et hymne à la Victoire sur 
la bataille de Fleurus. — WLeChaiti du départ, 
hymne de guerre. — 7° La Bataille de Fleuras, 
chœur. — â» Chotur du banquet de la fête de la 
Victoire.— 9° Hymne à l'Égalité, paroles de Ché- 
nier. — 10° Ouverture en ut, à l'usage militaire. 
— 1 |o Symphonie en fa, idem. — 12°0uverture 
en fa, idem. — Catel s'est aussi essayé dans la 
musique de chambre et a publié : Trois quintettes 
pour deux violons, deux altos et basse, œuvre 
1 er , Paris, 1797 ; Trois idem; œuvre 2"", ib.; 
Trois quatuors pour flûte, clarinette, cor et bas- 
son , Paris 1796, et six sonates faciles pour le 
piano , Paris 1799. Le recueil de chansons et ro- 
mances civiques publié à Paris, en 1796, contient 
plusieurs morceaux de la composition de cet ar- 
tiste ; enfin il a eu une grande part à ta rédac- 
tion des Solfèges du Conservatoire , dont il a 
publié une deuxième édition en 1815, avec une 
exposition méthodique des principes de la mu- 
sique. 

L'ouvrage qui a le plus contribué à la réputa- 
tion de Catel est incontestablement son Traité 
d'harmonie. A l'époque où il l'écrivit, le sys- 
tème de Rameau f iait le seul qu'on connût en 
Franc*»; la plupart des professeurs du Conserva- 
toire n'enseignaient môme pas autre chose, pen- 
dant les premières années de l'existence de cette 
école. Catel était Irop habile dans la pratique de 
l'art d'écrire l'harmonie, pour ne pas apercevoir 
les vices de ce système , et pour ne pas com- 
prendre que la génération harmonique imaginée 
par l'ancien chef de l'école française n'était pas 
conforme aux lois de succession des accords. II 
vit bien que l'accord de double emploi de Rameau 
et ceux de septième mineure du second degré , 
de neuvième, de onzième, etc., étaient des pro- 
duits de prolongations d'accords précédents sur 
des accords con sonnants et dissonants; il aper- 
çut l'origine de certains accords dissonants dans 
des altérations d'autres accords naturels, et, fon- 
dant sa théorie sur ces considérations, il débar- 
rassa le système de l'échafaudage d'accords 
fondamentaux imaginés par Rameau, et produits, 
suivant cet harmoniste, par des sous-positions 
ou par des superpositions de notes , ajoutées de 
tierce en tierce. La théorie de Catel ftviii déjà 
été présentée, au moins dans ses considérations 



les plus importantes , par Kirnberger ( Grund- 
sxtze des Generalbass als erste J mien der 
Composition; Berlin, 1781, in-4<>), et par Turk 
( Anweisuug sur» Generalbasspielen ; Halle, 
1800); mais, à l'époque où ce système fut pro- 
posé , les ouvrages de Kirnberger et de Turk 
étaient inconnus en France, en sorte que le mé- 
rite de l'invention reste à Catel. Il est certain 
que ce système , beaucoup plus simple, et plus 
conforme aux faits qni se produisent dans l'em- 
ploi et dans la succession des accords , était un 
grand pas vers une théorie complète et ration- 
nelle de l'harmonie; mais il est si difficile de 
s'affranchir tout à coup des habitudes de l'éduca- 
tion, dans la recherche de la vérité, que Catel se 
crut obligé de prendre la base de son système 
d'harmonie dans les divisions du monocorde, 
imitant en cela «es prédécesseurs, qui avaient 
fondé le leur sur des phénomènes physiques plus 
ou moins incertains, plus ou moins mal obser- 
vés. Il ne vit pas qu'il prêtait ainsi des armes a 
ceux qui voudraient attaquer sa théorie. Voici 
quel est le point de départ qu'il a choisi : 

« Il n'existe en harmonie qu'un seul accord 
« qui contient tous les autres. Cet accord est 

• formé des premiers produits du corps so- 
« nore, ou des premières divisions du înono- 
« corde. 

« Une corde tendue donne dans ta totalité un 
« son que je nommerai sol. Sa moitié donne un sol 
« à l'octave du t ,r j son tiers donne un ré à la 
« 12 ,M , son quart donne un .soi à la double oc- 
« lave; son cinquième donne un si à la l""'; 
» son sixième donne un re octave du tiers; svn 
« septième donne un fa à la 21""; son huitième 
« donne un sol à la triple octave; son neuvième 

* donne un la h la 23™*. 

« Ainsi, en partant du quart de la conle, ou 
« de la double octave du premier son, on trouve 
« en progression de tierces l'accord sol, si,rt, 
« fa, la. » 

Il est facile de comprendre les conséquence* 
que Catel tire de ce résultat des divisions du 
monocorde; car, dans sol, si, ré, fa, la, on 
trouve l'accord parfait majeur, sol, si, re, : l'ac- 
cord parfait mineur, ré, fa, la; l'accord de quinte 
mineure, si, ré, fa; l'accord de septième natu- 
relle de la dominante, sol, si, ré, fa; l'accord de 
septième de sensible, si , ré, fa, la, enfin l'ac- 
cord de neuvième majeure de la dominante, sol, 
si, ré, fa, la. De là il concluait que tous ces 
accords sont naturels, et que les autres sont ob- 
tenus par des modifications artificielles de ceux- 
ci.- 

Mais, ainsi que l'a fort bien vu Boely {voyez c« 
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nom), ces divisions du monocorde suât arbi- , 
traires si l'on s'arrête au point que Calel a pris 
pour terme; car rien n'empêche d'aller au delà , 
et de pousser la division jusqu'à, ut, mi, et 
d'autres sons encore, en sorte qu'au lieu de l'ac- 
cord sol, si, ré, fa, la, on aura sol, si, ré, fa, \ 
la ,ut ,mi , etc. On comprend , d'après cela, 
quelles objections se présentent contre la distinc- 
tion établie par Catel entre les acccords qu'il 
appelle naturels et ceux qu'il nomme artificiels; 
car, dans l'accord sol, si, ré, fa, la, ut, mi, on 
trouve l'accord de septième mineure du second 
degré, ré, fa, la, ut, et l'accord de septième ma- 
jeure fa, la, ut, mi; donc , plus de nécessité de 
prolongation pour la formation de ces accords. 
En faisant d'autres proportions dans la division 
du monocorde, on arrive à d'autres sons qui ren- 
dent également inutiles les altérations des inter- 
valle naturels des accords ; dès lors toute la 
théorie s'écroule. Tels sont les inconvénients de 
ces systèmes basés sur des considérations prises 
en dehors de l'art : aucun d'eux ne soutient un 
examen sérieux. Ueureusement la théorie de 
Catel n'avait pas besoin du faible soutien de ces 
divisions du monocorde, qui ne prouvent rien; la 
la distinction des accords naturels et des accords • 
artificiel* subsiste , parce que les premiers sont 
des faits acceptés par l'oreille et par l'intelligence 
comme ayant une existence indépendante de toute 
harmonie précédente, tandis que les autres ne se 
conçoiventqtie tommedes produits de succession à 
des faits antérieurs. L'instinct du musicien avait 
guidé Catel dans cette distinction avec plus de su- 
reté qu'une mauvaise physique d'écolier :delà vient 
que, malgré les attaques des partisans de l'ancien 
système de la basse fondamentale, le Traité d'har- 
monie de Catel a été pendant plus de vingt ans 
le seul ouvrage qu'on a étudié en France pour 
apprendre l'harmonie : succès justifié par l'amé- 
lioration qui s'est manifestée dans la connais- : 
sance pratique de l'art chez les Français. 

Le Traité d'harmonie de Catel n'est en quel- j 
que sorle que le programme d'un cours de cette 
science; il en a écrit les développements pour 
ses élèves et a donné des exemples nombreux 
pour tous les cas qu'il avait indiqués. Son ma- 
nuscrit autographe , d'un grand intérêt pour la 
pratique de l'art, avait passé dans la bibliothèque 
de l'erne ; il est aujourd'hui dans la mienne. 

Quels qu'aient été les talents de Catel , il ne | 
furent qu'une partie de ses titres à l'estime , je 
pourrais dire à la vénération de ceux qui le con- 
nurent. A l'esprit le plus juste et le plus lin, au 
don d'observation le plus pénétrant, il unissait la i 
probité la plus sévère et toutes les qualités de ! 



l'aine la plus pure. Pendant quarante ans son 
amitié, sa reconnaissance pour Sarrette, qui l'a- 
vait secondé de tout son pouvoir dès son début 
dans sa carrière, ne se démentirent pas un instant ; 
sa bienveillance pour les jeunes musiciens qui 
réclamaient ses conseils et sa protection ne con- 
nut pas de bornes. Catel est mort à Paris, le 2» 
novembre 1830. 

CATELANI (A.NCK.i.o) est né à Gastalla le 
30 mars 1811. Son père était de Reggio, dans le 
Modenais, et sa mère de Guaslalla. Un oncle 
maternel , chanoine de la cathédrale de sa ville 
natale, lui fit donner l'instruction musicale éléV 
mentaire par Antoine Ugolino, organiste de iclte 
petite >ille. A l'âge de dis ans le jeut* Catelani 
passa à Modène, où ses parents fixèrent leur do- 
micile et où il fit ses humanités. Joseph Asioli, 
excellent pianiste et frère du célèbre Boniface , 
se plut à diriger ses études pour le piano , et 
Michel Fusco , maître napolitain , établi à Mo- 
dène, lui enseigna l'harmonie et le contrepoint. 
En 1831 il entra au conservatoire de Naples, 
devint élève de Zingarelli, et reçut des leçons par- 
ticulières de Donizetti et de Crescentini, qui lui 
témoignait une vive affection. Vers la fin de 183'» 
M. Catelani passa en Sicile, devint chef d'orches- 
tre du théâtre de Messine, et resta dans celte 
ville jusqu'en 1837. L'approche du choléra, qui 
envahissait l'Ile et menaçait sa partie orientale, 
détermina M. Catelani à rentrer dans sa patrie. 
Pendant un an il fut maître de musique de la mu- 
nicipalité de Reggio; ensuite il retourna à Mo- 
dène, qu'il n'a pas quitté depuis. Dès 1834 le 
jeune artiste avait écrit pour le théâtre Xuovo 
de Naples un opéra intilulé il Diavolo imma- 
ginario , dont la faillite de l'entrepreneur Tor- 
chiarolo empêcha la représentation. En is iO le 
duc de Modène lui demanda un opéra pour être 
représenté pendant la saison d'automne au théâtre 
de la cour : M. Catelani écrivit, sur un librelto 
d'A. Peretti, Béatrice di Tolosa : la mort de 
la duchesse mit obstacle à l'exécution de cet ou- 
vrage. Enfin, en 1841 , à l'occasion de l'ouver- 
ture du nouveau théâtre , il mit en musique Ca- 
ratlaco , tragédie lyrique du même Peretti, qui 
obtint un plein succès et mérita l'approbation 
bien flatteuse de l'illustre auteur du Barbier et . 
de Guillaume Tell. 

A cette époque, des événements de famille 
obligèrent M. Catelani à renoncer aux travaux 
pour le théâtre, vers lesquels il se sentait en- 
ti aiué, et à se livrer à l'enseignement. Nommé 
successivement maître de musique de la raunici- i 
palité, maître de la chapelle de la cour et de la 
cathédrale, il s'adonna à la composition de la 
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musique d'église et de chambre. Les éditeurs 
de Milan , Ricordi et Lucea, ont imprimé quel- 
ques-unes de ses compositions, dont on trouve 
le détail sur leurs catalogues, et parmi lesquelles 
on cite surtout sa messe des Morts. Depuis plu- 
sieurs années M. Catelani est collaborateur de 
la Gazette musicale de Milan; il y a donné une 
série d'articles dans lesquels se révèlent les qua- 
lités de l'érudit et celles d'un biographe et biblio- 
graphe de premier ordre. Voici les titres de ces 
travaux : 1« Notice sur P. Aron (année 1851). 

— 2o Notice sur D. Nicolas Vincentino (1851>. 

— 3« Epistolario di autori celcbri in musica 
(depuis le seizième siècle), publié sous le voile 
de Panonjme en dix-neuf articles (années 1852, 
Met 54). — 4° Bibliografia di due stampe 
ignotedi Ottaviano Petruccida Fossombrone 
( 1856) : c'est une dissertation bibliographique et 
historique sur les deux fameux recueils A et B, 
premiers ouvrages publiés en 1500 et 1501 par 
l'inventeur de l'imprimerie musicale au moyen 
des types mobiles. Ces monuments célèbres de la 
typographie avaient disparu entièrement et ont 
élé retrouvés, il y a peu d'années, par le savant 
bibliothécaire du Lycée musical de Bologne et 
maître de chapelle de San Petronio, M. Gaé- 
tan <> Gaspari. — 5° Délia vita e délie opère di 
Orasio Vecchi ( 1858). — 6» Délia vita e délie 
opère di Claudio Merulo da Correggio (1860). 

Toutes ces publications sont d'un haut intérêt, 
pleines de recherches profondes et d'une exacti- 
tude qui défie la critique, parce que M. Cate- 
lani ne s'appuie que sur les documents les plus 
authentiques; elles placent enfin leur auteur 
parmi les hommes de notre époque dont la science 
a le plus à espérer. M. Catelani est membre de 
l'Académie de Sainte-Cécile de Rome ; il a ap- 
partenu aux ci-devant académies philharmoni- 
ques de Messine et de Modèoe. Le 1 er janvier 
1859, il a été nommé conservateur adjoint de 
la bibliothèque («latine de Modène, ci-devant 
bibliothèque Estense. 

CATENACCI ( Le P. Giau-Domenico ), 
moine de l'ordre de l'étroile observance, né à Mi- 
lan , dans la première moitié du dix-huitième siècle, 
fut un très-habile contrepointisle et un grand or- 
ganiste. 11 a publié à Milan, en 1791, un livre de 
sonates fuguées pour l'orgue, qui sont d'un ex- 
cellent style. Le P. Calenacci a fait de nombreux 
élèves. Il est mort vers 1800. 

CATI1ALA (Jean), maître de musique de 
l'église cathédrale d'Auxerre, vers le milieu du 
dix-septième siècle, est auteur de plusieurs messes, 
dont voici les titres : lo Miss a quinque vocum 
ad imitationem moduli, Laelare Jérusalem; 
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Paris, Robert Ballard, 1666, in-fol. — 2° Missa 
quinque vocum, adimit.mod., in Ltice Stella- 
rom ; ibid., in-fol. — 3° Missa quatuor voci- 
bus, ad imit. mod., Inclina cor meum Deus; 
Paris, Christ. Ballard, 167s. in-fol. C'est une 
deuxième édition ; j'ignore la date de la première. 
— 4° Missa quinque vocibusad imit. mod., 
Nigra sum sed formosa ; ibid., 1078, in-fol. Il 
n'y a pas une seule noie blanche dans cette 
messe, à cause de son titre. — 5° Missa quatuor 
vocibus ad imit. moduli, Non recuso laborem; 
Paris, Ballard, 1680, in-fol. —6' Messe sylla- 
bique en plain-chaut , à quatre voix ; ibid., 1683, 
in-fol. 

CATLEY (Anne), cantatrice de l'Opéra de 
Londres, de 1767 à 1781, possédait une voix 
charmante, un goût exquis et une déclamation 
parfaite. Elle naquit dans cette ville en 1737, et 
y fit son éducation musicale. Elle épousa le géné- 
ral Lasalle, et mourut à Londres, le 15 octobre 
1789. Son portrait a été gravé par Jones, dans 
le rôle à'Euphrosine de l'opéra de Dunkarton 
(Londres, 1777). 

CATRUFO (Joseph), compositeur drama- 
tique, est né à Naples le 19 avril 1771. A l'âge 
de douze ans, c'est-à-dire en 1783, il fut admis 
au conservatoire de la Pietà de' T urchini , et 
il y commença l'élude de la musique. Ses maîtres 
furent, dans cette école, Tarentino pour l'étude 
de la basse chilfrée ou des partimenli, Sala pour 
le contrepoint , Tritto pour la coupe dramatique 
des morceaux et la facture de la partition, enfin 
la Barbiera pour le chant. Vers la fin de 1791, 
ses études étant terminées, il partit pour Malte, 
où il écrivit, l'année suivante, deux opéras bon ffes, 
il Corriere, en deux actes, et Cajacciello di- 
sert or e, en un acte. Mais bientôt les' travaux 
de Catrufo furent interrompus par les événe- 
ments militaires qui occupèrent l'Italie. Fils 
d'un ancien officier espagnol, il était destiné par 
ses parents à la profession des armes ; il entra au 
service, et, lors de la révolution de Naples, il prit 
parti dans l'armée française, fit les campagnes 
d'Italie, et partagea la gloire des drapeaux fran- 
çais. Adjudant de place à Diana-Marina, il se 
mit à la tète des habitants de cette ville et donna 
des preuves de courage en la défendant contre 
les attaques d'uue escadre anglaise. Au milieu 
de ses faits d'armes, il revenait quelquefois à 
l'objet de ses goûts, à la musique, qui avait fait 
les délices de sa jeunesse. C'est ainsi qu'au car- 
naval de 1799, il donna sur le théâtre d'Arrzzo 
il Furbo contro il Furbo, opéra bouffe en deux 
actes, et qu'il écrivit pour la cathédrale de cette 
fille une messe et un Dixit à quatre voix, avec 
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chœur et orchestre. Dans la même année, il 
composa aussi pour le théâtre de la Pergola, 
a Florence, quelques morceaux qui furent in- 
troduits dans les opéras de divers auteurs. Re- 
tiré du senrice militaire en 1804, Catrufo se 
fixa à Genève, et écrivit dans la même année 
pour l'église de l'Auditoire un Christus factus 
est pro nobis, à voix seule avec orchestre. Il lit 
aussi représenter au théâtre de cette ville, de- 
puis 1805 jusqu'en 1810, quatre opéras-comiques 
fiançais, savoir : Clarisse, en deux actes; la 
Fée Urgèle, en trois actes ,l' Amant alchimiste, 
en trois actes; et les Aveugles de Franconville , 
en un acte. Pendant son séjour à Genève, Ca- 
trufo lit le premier essai de l'enseignement mutuel 
appliqué à la musique, et cet essai lui réussit. Ce 
fut pour ce cours qu'il écrivit les Solfèges pro- 
gressifs qu'il a publiés à Paris, en 1820, chez 
Pacini. Arrivé à Paris, vers le milieu de 1810, il 
se livra à l'enseignement du chant, et publia, 
l'année suivante, un recueil de Vocalises qui 
fut adopté pour l'usage do Conservatoire de Mi- 
lan. Au mois de novembre 1813 il fit représen- 
ter au théâtre Feydeau l'Aventurier, opéra- 
comique en trois actes, qui n'obtint qu'un succès 
imnliocre ; cet ouvrage Tut suivi de Félicie, ou la 
Jeune Fille romanesque, en trois actes (1815), 
qui fut bien accueilli du public et qui resta au 
théâtre , d'Une Matinée de Frontin, en un acte 
(1815); de ta Bataille de Denain , en trois 
actes (1816); de la Boucle de cheveux , en un 
acte (1816); de Zadig, en un acte (1818) ; de 
l'Intrigue au château , en trois actes (1823) ; 
du Voyage à la cour, en deux actes; des Ren- 
contres, en trois actes (1828); et du Passage du 
régiment (1822). Outre ces ouvrages drama- 
tiques, Catrufo a publié : 1° Fantaisie pour le 
piano sur les airs de Félicie. — 2° Fantaisie 
pour le piano sur des airsde Rossini. — 3° Varia- 
tions sur une marche Urée d'une Matinée de 
Frontin. — 4° Trois valses caractéristiques pour 
le piano. — 5° Six duos caractéristiques pour le 
chant, avec accompagnement de piano. — 
flo six recueils de nocturnes contenant vingt- 
sept morceaux. — 7" Deux recueils d'ariettes 
contenant neuf morceaux. — 8° Sei Quar- 
tettini da caméra a quattro voci. — 9* Sei 
Terzettini da caméra a tre voci. — 10» Les 
Animaux chantants, recueil de canons à plu- 
sieurs voix. — II* Bare'me musical, ou l'Art 
de composer de la musique sans en con- 
naître les principes; Paris, 1811, in-8°. — 
12* Beaucoup de romances françaises avec ac- 
coinpagnmn-tit de piano , parmi lesquelles on 
remarque : l'Infidélité d'Annc/te, la Déclara- 



tion, le Gondolier, l'Exilé, etc. — 13° Un 
recueil de vocalises sur les airs de Rossini ; Pa- 
ris, 1826. — 14» Méthode de vocalisation; 
ibid., 1830; et plusieurs productions légère*. 
On connaît aussi de ce compositeur : 1° Un 
hymne républicain pour Toix de ténor, avec 
chœur et orchestre , exécuté en 1799 sur le 
théâtre de la Pergola, à Florence. — 2° Un 
h)mne du même genre avec orchestre, au Ihealre 
d'Alexandrie, en Piémont; — 3° Une cantate 
avec chœur à grand orchestre, exécutée à Empoli 
(Toscane), pour la cérémonie funèbre à l'occa- 
sion de l'assassinat des plénipotentiaires français 
de Rastadt. — 4* Une cantate a voix seule avec 
chœur et orchestre, au théâtre de Pavie, en 1800. 
pour célébrer la bataille de Marengo. Parmi les 
productions inédites de Catrufo, on remarque : 
Blanche et Olivier, opéra en deux actes, reçu 
à l'Opéra-Comique; Don Raphaël, eu trois 
actes, idem; Clotaire, en trois actes, idem; 
le Mécanisme de la voix, ouvrage élémentaire; 
L'Art de varier un chant donné, et un recueil 
de vocalises pour contralto et basse. En dernier 
lieu, il a fait paraître, à Paris, un traité des voix 
et des instruments, à l'usage des compositeurs. 
En 1835 Catrufo s'est établi à Londres comme 
professeur de chant. Il est mort dans celte ville, 
le 19 août 1851, à l'âge de. quatre-vingts ans. 

CATTANEO (Jacques), né à Lodi, vers 
1666, fui maître de psaltérion et de violoncelle 
au collège des nobles de B rescia, dirigé par les 
jésuites. Il est auteur d'un ouvrage intitulé : 
Trattenimenti armonici da caméra a ire i$. 
tromenti, due violini et violoncelloocembalo, 
con duê brevi cantate a soprano solo, ed una 
sonata per violoncello, opéra prima; Modène, 
1700, in 4°. 

CATTANEO (Frarçois-Marie), parent du 
précédent, né à Lodi, était, en 1739, violoniste 
de la cour de Dresde, et succéda à Pisendel, en 
1756, comme maître de concerts de cette cour. 
On a de sa composition trois concertos pour vio- 
lon, et quelques airs en manuscrit. 

CATTANEO (Nicolas-Ecstache), profes- 
seur de musique à Borgomanero, petite ville 
du Piémont, s'est fait connaître avantageusement 
par quelques ouvrages intitulés: 1* Grammalica 
délia musica , ossia Elément i teorici diquesta 
bell' arte; Milano, Ricordi, 1828, gr. in-8* de 
62 pa«e.<, avec 6 planches de musique. H y a une 
deuxième éditiou de cet écrit publiée en 1832, 
mais sans date. — 2" Frusta musicale, ossia 
Lettera sugli abusi intrndotti nclla musica; 
Milano, presM Luigi di Giacomo Pirola, 183b, 
in- 12 de X\iv et I «*» panes. Ces lettres, écrites 
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d'un style agréable et spirituel, n'ont pas dans 
leur critique r.tmerfune que le litre semble in- 
diquer : l'auteur en a banni les personnalités bles- 
santes. Les sujets qui y sont traités sont le 
charlatanisme des musiciens, le peu de respect 
qu'ils ont pour la langue dans leurs compositions 
vocales , les méthodes défectueuses de l'ensei- 
gnemcntdu chant au dix-neuvième siècle, l'inha- 
bileté et l'ignorance des organistes, le style de la 
musique de théâtre transporté dans l église, les 
égarements des compositeurs dramatiques, des 
chanteurs et des spectateurs, l'abus des applau- 
dissements et des éloges, ainsi que beaucoup 
d'autres choses relatives à la musique. — 3° /n- 
tradamento ail' armonia, ossia Introduzione 
allo studio dei Traitait di questa scienza (In- 
troduction à l'harmonie ou à l'étude des traités 
de cette science) ; Milan, Ricordi (sans date), 

I vol. in-8°de 120 pages. M. Cattanco a donné 
aussi une traduction de la méthode de Zimmer- 
man pour le piano, avec des notes et un appen- 
dice; ibid., 1 vol. in 4°. 

Deux autres musiciens du même nom sont 
connus en Italie. Le premier, Gaudeuce Catta- 
neo, est un guitariste qui a publié 2 symphonies 
pour la guitare, à Mdan, chez Ricordi ; l'autre, 
Antoine Cattaneo, est auteur de quatre livres de 
solfèges pour ténor ou soprano, ibid. 

CATTAKI (Loreszo), moine augustin, né 
en Toscane, vécut dans la seconde moitié du 
dix-septième siècle. Il fut maître de chapelle de 
l'église des chevaliers de Saint-Etienne de Pise. 
On a de lui en manuscrit quelques compositions 
pour l'église , dont plusieurs sont encore con- 
servées dans cette chapelle; de plus il a conqwsé 
la musique de plusieurs opéras dont Moniglia 
avait écrit la poésie, à savoir : il Conte di Cas- 
tro, la Pietà di Sabina, tl Pcllegrino, Santa 
Geneviefa, oratorio, Cajo Maruo Coriolano, 
et QuiiUo Lucrezio proscritto. •*••*<•. 

CATTANIA (le P. Mamk-Aiiciià>ce), re- 
ligieux de Tordre des Servites, théologien et 
prédicateur, né à Reggjo, vers 1520, était 
maître de chapelle de la cathédrale de Sienne 
en 1558. En 1574 il remplissait les mêmes fonc- 
tions près du cardinal Louis d'Esté. On a im- 
primé de sa composition : Salmi e Compléta a 
cinque voci; Venise, G. Scotto, 1656, in-4'obl. 

II a écrit aussi à Sienne et à Reggio des madri- 
gaux à plusieurs voix; et enfin quelques-unes 
de ses Napolitaines à trois voix ont été insérées 
dans un recueil de pièces de ce genre, par divers 
auteurs, publié à Venise, en 1570. 

CATTEKIXI (Cvttebixo ), né à Monselice, 
dans les dernières années du dix-huitième siècle, 



. s'est fait connaître par l'invention d'un instru- 
ment polyphonc à cordes pincées, auquel il don- 
nait le nom de GlyciLarifono. Pendant les années 
1834 à 1839 il voyagea en Italie pour y faire en- 
tendre cet instrument ; mais postérieurement on 
n'en a plus entendu parler. 

CATUGNO (François), compositeur né à 
Naples en J780, entra au Conservatoire de la 
Pietii dei Turchini en 1793, et y demeura pen- 
dant quinze années. Son oncle, Sylvestro Paiina 
(voyez ce nom), fut son maître de chant et de 
composition. Sorti de cette école, Catogno fut 
attaché comme maître de chapelle aux églises de 
plusieurs couvents de Naples. Il a écrit pour le 
théâtre ISuovo de celte fille: t° / Due Compari , 
opéra bouffe. — 2° Le Slravaganze di amore. 
— 3° 1 Finli Ammalati. Plus tard il refit une mu- 
sique nouvelle pour le Stravaganze di amore, 
et composa pour le théâtre Saint-Charles une 
cantate intitulée Partenope. Ses travaux les plus 
importants consistent en musique d'église écrite 
pour les couvents de Naples. Parmi ces ouvrages 
on remarque trois messes à quatre voix et or- 
chestre, deux Dixit, le psaume Venite exulte- 
mus, un Laudate pueri à 4 voix alla Palcs- 
trina, composé pour la cour de Lisbonne ; un 
autre Laudate pueri à 4 voix et orchestre, un 
Miserere à 3 voix ; les paroles d'agonie de N. S. 
à 3 voix, violons, viole et basse; plusieurs Salve 
regina a l, 2 et 3 voix, un Credo à 4 voix avec 
orchestre, un Ave Maria à 3 voix, des Litanies 
à 4, un De profundis à 3 voix et orchestre^ un 
TcDeum pour le rétablissement de la santé du 
roi Ferdinand I er , exécuté dans l'église Sainte- 
Marie-desAnges.à Pizzofalcone;!es Lamentations 
de la semaine sainte, beaucoup de motets* et 
enfin l'oratorio Ester cd Assuero. M. Catugno 
vivait encore à Naples lorsque je visitai cette 
ville, en 1841. 

CAUCHY AtctsTis-Loiib) , membre de 
l'Académie des sciences, de l'Institut de France, 
e&t né à Paris le 21 août 1789. Une rare aptitude 
pour les mathématiques s'est manifestée en lui 
dès sa jeunesse : il est un des géomètres les 
plus distingués de France , et le plus fécond. 
M. Cauchy a fait insérer dans les Mémoires de 
l'institut (années 1817 et suivantes) plusieurs 
mémoires sur des sujets d'acoustique. Une chaire 
d'astronomie mathématique fut créée à la faculté 
des sciences de Paris, en 1848, et confiée à 
M. Cauchy; mais, parle refus de prêter seraient 
ai» nouveau gouvernement, en 1852, il fut con- 
sidéré comme démissionnaire. 

CAUCIELLO ( Prosper), musicien de la 
chapelle royale de Naples en 1780 , visita la 
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France et fit graver à Lyon , vers la même épo- 
que : 1° Deux œuvres de six duos pour le violon ; 
— 2° Cinq quintettes pour violon ou flûte ; — 
3» Trois symphonies détachées, à grand or- 
chestre. 

CAUDELLA (Philippe), pianiste et com- 
positeur fixé à Vienne au commencement du 
.lu-neuvième siècle, reçut des leçons de Cle- 
rocnli lorsque ce maître célèbre visita la capitale 
de l'Autriche, en 1803. En 1810 il fit un voyage 
en Russie, et mourut jeune dans la même année. 
Il a publié à Vienne environ dix œuvres de va- 
riations et de sonates, parmi lesquelles on remar- 
que une sonate pour piano et violon obligé, œuvre 
neuvième, dans le style de Beethoven. 

CAULBR1S ( Edme), prêtre attaché à la pa- 
roisse de Saint-Méry, à Paris, vécut vers le mi- 
lieu du dix -septième siècle. 11 est auteur d'un 
li*re intitulé : Divins cantiques mis en plain- 
chant, avec un traité des tons de V église. Paris, 
1657, in- 12. 

CAULERY (Jean), maître de chapelle de 
Catherine de Medicis, vivait à Bruxelles, en 
1556. Des chansons de sa composition se trou- 
vent dans une collection rare et précieuse qui a 
pour titre -. Jardin musical contenant plu- 
sieurs belles fleurs de chansons, choisies 
d'entre les œuvres 4e plusieurs auteurs ex- 
cellents en l'art de musique, ensemble le 
blason du beau et laid tetin propice à la voix 
comme auxinstruments. Le premier livre. En 
Anvers, par Hubert Waelrant et Jean Laet j 
(sans date), in-4° obi. Après le frontispice vient 
la table du contenu de ce livre, lequel consiste I 
en 24chansonsde Havrricq,Crecquillon, Crespel, 1 
Vaet, Clément non papa, Baston, Petit Jan de 
Latre, Cauleri (sic), O. (Olivier) de Latre, Chas- 
telain, Bracquet, Dambert, Clément Jennequin 
(sic), A. Tubal, Barbion, et Le Roi. Le second 
livre de ce recueil a pour titre : Jardin mu- 
sical , contenant plusieurs belles fleurs de 
chansons spirituelles à quatre parties, com- 
posées par Maistre Jean Caulery, maistre de 
chapelle de la Royne de France, et de plu- 
sieurs autres excellents autheurs en l'art de 
musique, tant propice à la voix comme aux 
tnstrumentz. Livre second. En Anvers, chez 
Hubert Waelrant et Jean Laet (sans date), 
in-4° obi. 28 pièces sont dans ce livre, dont 13 de 
Caulery ; les antres ont pour auteurs Clément 
non papa, Waelrant, Galli, Crecquillon, Nachi, 
Maillart, Bracquet et Tubal. La dédicace, adressée 
à vénérable père en Dieu M. Michel de 
Francqueville, abbé de S. Aubert en Cam- 
brât}, par Jean Caulery son humble cousin, 



e«t datrede Bruxelles, ce XVIII de juillet IÔ56. 
Il ne faut pas confondre cette collection avec une 
autre, publiée par les mêmes éditeurs, sans date, 
et qui porte un titre à peu près semblable que 
voici : Jardin musical contenant plusieurs 
belles fleurs de chansons à trois parties, choi- 
sies entre les œuvres de plusieurs auteurs 
excellents en l'art de musique, ensemble le 
blason du beau et laid tetin propice tant à la 
voix comme aux instruments. Le premier 
livre. Il ne s'y trouve aucune pièce de Caulery. 
Les auteurs des 18 morceaux que ce recueil con- 
tient sont : Petit Jan, Zaccheus, Waelrant, Jan 
Loys, Baston et Clément non papa. M.Dehn, à qui 
je dois ce renseignement , ne sait pas s'il y a un 
second livre. Le nom de Cauteray, trouvé par 
M.deCoussemakerdans un recueil de pièces pour 
le luth , publié à Louvain par Pierre Phalèse , 
en 1552 et 1553, sous le titre de Horlus mu- 
sarum (Voyez Notice sur les collections mu- 
sicales de la bibliothèque de Cambrai, etc., 
p. 112), comme celui de l'auteur d'une chanson 
dont les premiers mots sont : En espérant, ce nom, 
dis-je, est une altération de celui de Caulery, 
car la chanson, En espérant, se trouve précisé- 
ment sous ce dernier nom dans le deuxième livre 
du Jardin musical. 

CAURROY ( François-Ecstaciie DU ), sieur 
de Saint-Frémin , naquit à Gerberoy, près de 
Beauvais, au mois de février 1549. Il était le 
septième enfant de Claude du Caurroy, docteur 
en médecine. Du Caurroy eut, en France, la ré- 
putation d'un compositeur habile, et même il fut 
appelé Prince des professeurs de musique; ce 
qui ne prouve pas d'ailleurs qu'il fût le meilleur 
musicien de son temps; car ce titre fut aussi donné 
kPalestrinaet à Roland de Lassus, qui vivaient 
a la même époque, et qui le méritaient bien mieux 
que lui. Son père le destinait à entrer dans l'or- 
dre de Malte, dont son fils aîné était comman- 
deur ; mais , après avoir achevé ses études, du 
Caurroy s'adonna à la musique , et y acquit 
bientôt tant de réputation que ses parents re- 
noncërenlà leur premier dessein. Il entra dans les 
ordres, devint chanoine de la Sainte-Chapelle et 
prieur de Saint-Aïoul de Provins. Il dit dans l'é- 
pi tre dédicatoire de ses Preces ecclesiasticx , 
publiées en 1609, qu'il était depuis quarante ans 
maître de musique de la chapelle des rois de 
France; d'où il suit qu'il fut reçu dans cette 
charge en 1568, ou au plus tard au commen- 
cement de 1569, et conséquemment qu'il fut 
au service de François II , de Charles IX , de 
Henri III, et de Henri IV. Cependant il ne prit 
que le titre de chantre de la chapelle de mu- 
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tique du roi au concours du Puy de mu- 
sipie d'kueux.en 1575, où il obtint le prix du 
cornet d'argent pour la composition d'une chan- 
son française. Au concours de l'année suivante, 
dans la même ville, le prix de l'orgue d'argenl 
lui fut décerné pour le motet Tribularer si ne- 
scirem, et en 1583 il gagna le luth d'argenl pour 
la clianson qui commençait par ces roots : Beaux 
yeux. Du Caurroy annonçait dans la même pré- 
face qu'il allait publier plusieurs autres ouvrages ; 
mais la mort le surprit avant qu'il eût exécuté 
son dessein, le 7 août 1609, à l'âge de soixante 
ans. La place de surintendant de la musique du 
roi avait été créée pour lui, en 1599. Il fut in- 
humé dans l'église des Grands-Augustins. Son 
tombeau, élevé aux frais de Nicolas Formé, son 
successeur, a été détruit à la révolution de 1789; 
Millin l'a fait graver dans son Recueil des an- 
tiquités nationales. L'épilaphe de du Caurroy , 
composée par le cardinal Duperron , son pro- 
tecteur, se trouve dans V Essa> sur la musique 
de la Borde (tome III ). Il nous reste de ce com- 
positeur : 1* Missa pro defunctis quinque vo- 
eum , authore Eustachio du Caurroy , regix 
Capellx musiecs prxfecto; Parisiis, ex o/JS- 
cina Pétri Ballard; in-fol. m. Un exemplaire se 
trouve à la Bibliothèque impériale de Paris (V m. 
4 ) ; le bas du titre, qui probablement contenait la 
date, a été enlevé. Jusqu'au commencement dn 
dix-huitième siècle, cette messe fut la seule qu'on 
chantait aux obsèques des rois de France, à Saint- 
Denis. — 2° Preces ecclcsiastica- ad numéros mu- 
siecs redactx, liber primus, à cinq voix ; Paris, 
1 609.— 3° Precum ecclesiasticarum, lib. 2; Paria 
1609, in-4<>. — 4° Mélanges de musique, conte- 
nant des chansons, des psaumes, des noels ; Pa- 
ris, 1610, in-4°. Burney a extrait de cet ouvrage un 
noël à quatre voix, qu'il a publié dans le troisième 
volume de son histoire générale de la musique 
(p. 285). — 5° Fantaisies à trois, quatre, cinq 
et six parties, tic, Paris, P. Ballard, 1610, in-4°. 
Ces deux derniers ouvrages ont été publiés par 
les soins d'André Pitart, petit-neveu de l'auteur. 
Du Verdier ( Bibl. française dit que du Caur- 
roy avait déjà publié quelques œuvres chez Adrien 
Leroy, en 1584 ; mais il n'en indique pas les ti- 
tres. Il dit aussi que cet auteur avait écrit plu- 
sieurs ouvrages théoriques sur la musique, qui 
n'étaient point encore publiés à cette époque : il 
ne parait pas qu'ils l'aient été depuis lors. On at- 
tribue à du Caurroy les mélodies des airs popu- 
laires Charmante Gabrielleti Vive Henri IV ; 
mais il n'est pas certain qu'il en soit l'auteur. 

CAUS (Salomon DE), ingénieur et architecte, 
naquit dans la Normandie vers la lin du sei- 
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zièrae siècle. Ses études dans les mathématiques 
étant terminées, il passa en Angleterre, où il fut 
attaché au prince de Galles. 11 se rendit ensuite 
en Allemagne, et devint ingénieur de l'électeur 
de Bavière. Après avoir passé la plus grande 
partie de sa vie auprès de ce prince, il revint en 
France et y mourut vers 1630. On a de cet auteur : 
T Institution harmonique , divisée en deux 
parties; en la première sont monstrées les pro- 
portions des intervalles harmoniques, et en la 
deuxième les compositions d'icelles; Francfort. 
1615, in-fol. Jean GaspardTrost indique une pre- 
mière édition de cet ouvrage, Heidelberg ; 1614, 
in-fol. (Voy. Ausfûhrliche Beschreibung des 
neuen Orgelwcrks auf der Augustusburg su 
IVefcsen/ch, c'est-a-dire Description détaillée de 
l'orgue neuf du château d'Auguste à Weissen- 
fcls, p. 72.) Je crois qu'il est dans l'erreur ; cepen- 
dant l'épltredédicatoire à la reine Anne d'Angle- 
terre est datée de Heidelberg, le 15 septembre 
1614. Ce mêmeJ. G.Trost avait fait une traduc- 
tion allemande de l'ouvrage de de Caus : elle est 
restée manuscrite. La première partie du livre 
de De Caus est de peu d'intérêt pour l'art, n'étant 
remplie que de calculs sur les proportions des in- 
tervalles; la deuxième, relative à la constitution 
des tons et au contrepoint, est plus utile, quoique 
les exemples soient en général mal écrits. — 2* Les 
raisons des forces mouvantes avec diverses 
machines et plusieurs dessins de grottes et fon- 
taines; Francfort, 1615, in-fol., réimprimé à Pa- 
ris, en 1624, in-fol. Le troisième livre, qui traite 
de la construction des orgues, est très- remarqua- 
ble pour le temps où il fut écrit. On a une tra- 
duction allemande de tout l'ouvrage , sons ce li- 
tre -. Von gewaltsamen Bewegungen, Beschrei- 
bung etUcher Maschinen, Francfort, 1616, in- 
fol. et 1620,jn-fol. 

CAUSSE (Joseph), fds de J.-J. Causse, 
maître de musique de la collégiale de Saint- 
Pons (Hérault), naquit dans cette ville, en 1774. 
Après avoir fait ses éludes musicales sons la di- 
rection de son père, il \ int à Paris, où il professa 
le piano. On a de lui : 1° Sonate pour le piano 
avec flûte obligée, œuvre 1 er ; Paris, 1801 . — 
2* Caprice pour le piano, œuvre 2«; ibid., 
1802. — 3° Sonates faciles pour le piano, op. 
ibid. — 4° Sérénade pour piano , violon et vio- 
i loncelle; Paris.— 5* Plusieurs pots-pourri», ron- 
deaux, valses, etc., poor piano seul, 
t: AUSSI \ ( Arnold) , ou Causin ( Arnoul ), 
| fut enfant de chœur à la cathédrale de Cambrai, 
I vers 1520, d'après une signature qui se trouve 
sur le manuscrit n* 6 in-foiio de la bibliothèque 
1 de cette ville, et que M. de Cousteroaker a fait 
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connaître ( Aotice sur les collections musicales 
de la bibliothèque de Cambrai, p. 40). Plus 
tard , Caussin acquit de la réputation comme 
compositeur ; car il est un des musiciens dont 
Jacques Moderne de Pinguento a mis les œuvres 
à contribution pour former sa collection intitu- 
lée Motettl del Flore. On trouve en effet dans 
le troisième livre de ce recueil, sous le simple titre 
de Tertius liber cum quatuor vocibus , Im- 
pression Lugduni per Jacobum Modernum de 
Pinguento, anno Domini M. D. XXXIX, gr. 
in-4» obi., des motets de Caussin (Ernould), 
arec d'autres de P. Colin , P. de la Farge, Ro- 
bert Naich, Lupus, G. Coste, Hugo de la Chap- 
pelle, Benedictus, Laurens (.alternant , Jan du 
Boys, Claudin, Jo. Preian, Ludovicus Narbays, 
Jacob Hanenze , Morel , N. Benoit , Mortera , 
Lupi et Morales. Le cinquième livre contient 
aussi un motet à S voix de Caussin ; il a pour 
titre : Quintus liber Mottctorum quinque et 
sex voeu m. Opéra et solercia Jacobi Moderni 
(alias dicti Grand Jacques) in unum coacto- 
ru/n. Impressum Lugduni per Jacobum Mo^ 
dernum, 1542, gr. in-4*obl. 

CAUX DE CAPPEVAL (Gilles MONT- 
DEBERT), né au diocèse de Rouen, au commen- 
cement du dix-huitième siècle, entra au service 
de l'électeur Palatin , et fit imprimer quelques- 
uns de ses ouvrages à Mantieira. On a de lui : 
Apologie du goût français relativement à 
VOpèra, avec les discours apologétiques , et 
les adieux aux Bouffons, poème ; Paris, 1754, 
in- 8°. C'est une rapsodie dirigée contre J.-J. 
Rousseau, à l'occasion de sa Lettre sur la mu- 
sique française. On n'y trouve aucune espèce 
de mérite. On a aussi de Caux de Cappeval un 
poème très-médiocre en cinq ou six mille vers, 
intitulé le Parnasse; Paris, Pissot, 1752, in- 
12. Il y passe en revue les poêles, les orateurs, 
les historiens, les musiciens, les chanteurs et les 
danseurs de l'Opéra. Ce qu'on a de meilleur de ce 
littérateur médiocre est une traduction latine de 
la Henriade. Caux de Cappeval est mort à 
Manheim, en 1774. 

CAVACCIO ( Jeas), en M™ Cavatius, né 
à Bergame , vers 1556, fut d'abord chanteur au 
service de la cour de Bavière; il alla ensuite à 
Rome, puis à Venise, et revint enfin dans sa pa- 
trie , où il fut nommé maître de chapelle de la 
cathédrale. Après avoir occupé ce poste pen- 
dant vingt-trois ans, il fut appelé à Sainte-Marie- 
majeure, comme maître de chapelle et y resta jus- 
qu'à sa mort, arrivée le 1 1 août 1626. On trouve 
son épitaphe dans le Lexikon de Walther. On 
a imprimé de la composition de Cavaccio les ou- 
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vrages dont voici les titres : 1° Magnificat om- 
nitonum; Venise, 1581. La seconde partie parut 
en 1582. — 2" Madrigali a 5, lib. 1; Venise, 
1583. — 3° Musica a 5 da sonare, id., 1585. 
— 4° Dialogo à 7 nel lib. i de Madrigali di 
Claudio da Correggio; Milan, 1588. — 5° Ma- 
drigali a 5, lib. 2; Venise, 1589. — 6° Salmi 
di compieta con le antifone délia Vergme, cl 
8 falsi bordoni a S ; Venise, 1591. — 7» Salmi 
a cinque per tutti ivespri dell' anno, con al- 
cuni hinni , motetti , e falsi bordoni accomo- 
dati ancora a voci di donne; Venise, 1593. — 
h" Madrigali a 5, lib. 4; Venise, 1594. — 9» 
Salmi a 5; Venise, 1594. — 10° Madrigali a 
5, lib. 5; Venise, 1595. — 1 1» Canzoni francesi 
aqualtro; Venise, 1597. — 12° Canzonetle a 
tre; Venise, 1598. — 13» Madrigali a 5, lib. 
6 ; Venise, 1599. - 14<> Messe per i defonli a 
quattro e cinque, con Motetti; Milan, 161 1. 
Bergameno a inséré quelques pièces de Cavaccio 
dans son Parnassus musicus Ferdinandxus 
2-5 vocum; Venise, 1615. Cavaccio fut un des 
compositeurs qui contribuèrent à la formation 
d'une collection de psaumes, imprimée en 1592, 
et qui fut dédiée à Jean Pierluigide Palestrina. 

CAVAILLÉ (Joseph), religieux de l'ordre 
des Dominicains , à Toulouse , dans la première 
moitié du dix-huitième siècle, a construit en so- 
ciété avec le frère Isnard ( voy. ce nom ), du même 
ordre, plusieurs orgues parmi lesquels on re- 
marque celui de Saint- Pierre de Toulouse. 

CAVAILLE (Jean-Pierre), neveu du pré- 
cédent, naquit à Gaillac ( Tarn ) vers 1740. Elève 
de son oncle dans l'art du facteur d'orgues , il 
débuta en 1760, par celui de la Réal, à Perpi- 
gnan; puis il passa en Espagne en 1762, et cons- 
truisit l'orgue de l'église Sainte-Catherine, à Bar- 
celone. Après huit années de séjour dans cette 
ville, où il s'était marié, il retourna à Toulouse 
en 1770. Plusieurs orgues furent faites ou réparées 
par lui vers cette époque : le plus remarquable 
fut celui de Mont-Réal, qu'il acheva en 1785 , 
avec son (ils Dominique- Hyacinthe. Les évé- 
nements de ta révolution de 1789 déterminèrent 
Jean-Pierre Cavaillé à aller rejoindre son fils, 
qui se trouvait alors en Espagne, et à se fixer à 
Barcelone, où il était connu. Il y termina sa 
carrière, vers 1815. 

CAVAILLÉ-COL (DoMmiQCB-HTAcnvniE»,. 
fils de Jean-Pierre, est né à Toulouse , en 1771. 
Après avoir appris la facture des orgues dans les 
ateliers de son père, il passa en Espagne, en 
1788, et, quoiqu'il ne fût âgé que de dix-sept ans, 
on lui confia la réparation de l'orgue de Pui- 
cerda, et la construction de celui de l'église eol- 
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légiale de cette ville. Le succès qu'if obtint dans 
ces entreprises lai fit donner celle de plusieurs 
grandes orgues à Barcelone, a la cathédrale de 
Vicb , et dans plusieurs abbayes de la Catalogne 
et de la Navarre. De retour en France dans 
l'année 1806 , il s'établit à Montpellier, où il 
était appelé pour la réparation de l'orgue de 
Saint-Pierre. Deux ans après, il fit l'orgue des 
Cordeliers de Beaucaire et se maria dans cette 
ville, puis il retourna à Montpellier. En 1816 il 
alla s'établir de nouveau en Espagne avec sa fa- 
mille, pour y terminer les ouvrage* commencés 
par son père , particulièrement dans la Cata- 
logne. Après y avoir passé six années, il rentra 
définitivement dans sa patrie, où il s'occupa de 
quelques réparations d'orgues a Nîmes et dans 
d'autres villes du midi de la France. En 1824 il 
construisit l'orgue de Saint-Michel à Caillac, et 
fut secondé dans ses travaux par ses deux fils, 
Vincent et Aristide. Ses dernières anuées se sont 
écoulées près de ce dernier, à Paris. 

CAVA1LLÉ (Aristide), fils de Dominique- 
Hyacinthe Cavaillé-Col, est né à Montpellier le 
2 février 1811. Quoique jeune encore, ses tra- 
vaux lui ont acquis une grande et juste célé- 
brité. Élève de son père , il fit à l'âge de onze 
ans ses premier travaux dans la réparation de 
l'orgue de Nîmes. En 1829 son père l'installa à 
Lérida , en Espagne, pour y terminer la répara- 
tion de l'orgue de la cathédrale, et lui seul en eut 
la direction. Au mois de mai 1831 , il alla re- 
joindre sa famille à Toulouse. Ce fut à cette 
époque que, n'ayant aucun grand travail à di- 
riger, il s'occupa de la construction de plusieurs 
orgues de chambre , ainsi que d'un orgue ex ■ 
pressif sans tuyaux, de l'espèce appelé harmo 
nium, et dont le physharmonica avait fourni 
le modèle. L'instrument deCavaillé reçut le nom 
âepoïkilorgue (instrument à nuances variées). 
Au mois de septembre 1 833 , l'artiste se rendit à 
Paris , n'ayant d'autre dessein que de prendre 
connaissance des progrès qui avaient été faits 
dans la facture des orgues ; mais précisément à 
cette époque un concours fut ouvert pour h 
construction d'un grand orgue à l'église royale 
de Saint- Denis. En deux jours Cavaillé eut tracé 
le plan qu'il avait conçu. Les explications qu'il 
en donna à la commission chargée de juger le 
. concours lui firent adjuger l'entreprise. Dès ce 
moment la direction des ateliers de son père, 
transportés à Paris, lui fut confiée. Pendant que 
les travaux nécessaires se faisaient dans la partie 
de l'église où l'orgue devait être placé, MM. Ca- 
vaillé construisirent l'orgue de l'église Notre- 
Dame de Lorettc, celui du Panthéon, et sur- 
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1 tout celui de la Madeleine , composé de 48 jeux , 
! quatre claviers a la main , et un clavier de pé- 
I dalesde deux octaves, avec 14 pédales de com- 
binaisons pour accoupler etcombiner les jeux. Ce 
! dernier instrument est considéré comme un des 
plus beaux qui existent en Europe, quoiqu'il y 
en ait de plus grand» et qu'on n'y trouve qu'un 
seul registre incomplet de 32 pieds. A l'égard de 
l'orgue magnifique de Saint-Denis , il est com- 
posé de 66 registres, quatre claviers à la main, 
un clavier de pédales de deux octaves, et neuf 
pédales de combinaisons pour l'accouplement des 
\ claviers et des registres. On y trouve parmi les 
! jeux de fonds deux 32 pieds, six 16 pieds et 
huit 8 pieds. Postérieurement, M. Aristide Ca- 
I vaillé a construit le grand orgue de l'église Saint- 
Vincent de Paul , ouvrage pins parfait encore 
sons le rapport de l'harmonie des jeux, mais qui 
ne produit pas tout son effet , à cause de la 
mauvaise conception acoustique de l'église et 
de l'emplacement de l'instrument. Les instru- 
ments de cet artiste se font remarquer par la 
perfection du mécanisme et le fini des détails. 
M. Aristide Cavaillé a introduit de grands per- 
J fectionnements dans la construction des orgues, 
et quoiqu'on ait employé avant lui les jeux oe- 
taviants et les souffleries à diverses pressions 
pour les différentes parties d'un grand orgoe.il 
a, par la réunion de ces deux systèmes et par 
les modifications qu'il y a introduites, agrandi le 
domaine de la facture et donné une direction 
nouvelle à cet art. 

G AVALER Y (Étienne), flûtiste à Paris, 
vers le milieu du dix-huitième siècle, a fait gra- 
ver un livre de Sonates à flûte seule; Paris, 
1746, in-4», obi. 

CAVALIERE ou CAVALIERI (Emuo 
DEL), gentilhomme romain, né vers 1550, vé- 
cut longtemps à Rome , et Tut ensuite appelé à 
la cour de Toscane, où le grand-duc Ferdinand 
de Médicis lui confia la place d'inspecteur géné- 
ral des arts et des artistes. Doué par la nature 
d'un génie élevé pour la musique, il se livra dès 
son enfance a l'étude de cet art et y acquit 
bientôt des connaissances étendues, non-seule- 
ment dans le contrepoint, mais aussi dans le 
chant et dans la musique instrumentale. Jusqu'à 
l'époque où il commença à écrire, la musique 
n'était point sortie des règles rigoureuses du 
style ecclésiastique appelé stile osservato; les 
madrigaux qu'on chantait à table et dans les ta- 
lons étaient écrits en contrepoint fugué. Emi- 
lio del Cavalière, persuadé qu'il était possible 
de trouver une musique plus légère, plus expres- 
sive et plus analogue au sens de la poésie, tourna 
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toutes ses facultés vers la recherche de ce genre 
nouveau qu'il se sentait la force de créer. Gui- 
dotti (voy. ce nom) nous apprend, dans la pré- 
face d'nn des ouvrages de Cavalière, que ce 
maître distingué écrivit d'abord des madrigaux, 
dont il cite le quatre-vingt-sixième à six voix 
sur les» parole* : O Signor santo e vero. On y 
voit ausai que Cavalière composa la musique de 
la grande comédie qui fut représentée en 1 588 
pour les noces de la grande duchesse de l'os- 
Ses travaux eurent d'abord pour objet de 
aer l'art du chant. S'il n'est pas l'in- 
venteur de quelques agréments dont on a fait 
dans cet art , et dont il reste encore quel- 
nos écoles, il est du moins le 
qui en ait laissé des traces dans ses ou- 
vrages; ces agréments étaient legroppolo (grup- 
petto ), le trille, la monachina et le umbalo. 
Alexandre Guidotti, de Bologne, qui, après la 
mort de Cavalière , a publié, en 1600, le drame 
musical de ce compositeur intitulé la Rap- 
preseniaûone di anima e di corpo , a donné 
dans l'avertissement de cet ouvrage une indi- 
cation de ces ornements dont les signes ont été 
employés par Cavalière, avec leur traduction 
notée ; cette indication des ornements du chant 
est la plus ancienne qu'on connaisse. Emilio del 
Cavalière fut aussi un des premiers musiciens 
qui imaginèrent de joindre l'accompagnement 
des instruments aux voix, non pour jouer exac- 
it les mêmes choses qu'elles chantaient, 
cela s'était pratiqué jusqu'à lui, mais 
pour faire un accompagnement de fantaisie im- 
provisé, de la même manière que les chanteurs 
de la chapelle pontificale exécutaient le plan- 
chant à plusieurs parties; ce qu'on appelait con- 
trappunto alla mente. On trouve aussi dans 
le drame dont il vient d'être parlé la preuve 
que Cavalière fut un des premiers musiciens qui 
imaginèrent d'écrire une basse instrumentale dif- 
férente de la basse vocale , lui donnèrent le nom 
de basse continue, et l'accompagnèrent de chif- 
fres et de signes destinés à guider les instrumen- 
tistes dans les accompagnements improvisés 
qu'ils exécutaient. La démonstration de ce fait 
existe dans les instructions que Guidotti a mises 
dans l'édition du drame la Rappresenlazione di 
e di corpo , sur la siguiGcation des si- 
; dont il est question. / numeri piccoli posti 
sopra le note del àesso continuât o per suo- 
nare, dit-il , significano le consonanze e le 
dissonanze di tal numéro, corne il 3 lerza, 
il 4 quarto, e cosi di mano in mano, etc. 
Les idées de Cavalière sur l'application de la 
musique à l'expression de la poésie, et sur ic 
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drame musical, se développèrent a Florence 
dans ses conversations avec Jules Caccini, son 
compatriote, Jean Bardi , comte de Vernio, Vin- 
cent Galilée, Jacques Péri , Jacques Corsi et Oc- 
tave Binuccini , qui étaient ses amis et qui fai- 
saient l'ornement de la cour de Ferdinand de 
Médicis. Enûn il lit représenter en 1590 il Sa- 
tiro (le Satyre), devant le grand-duc et sa 
cour. C'était le premier essai de ce genre de 
composition ; le succès en fut complet. Dans 
la même année il donna la Disperazione de 
Filene (le Désespoir de Philène) devant une 
assemblée particulière. Déjà cet ouvrage mon- 
trait un progrès sensible dans la forme du réci- 
tatif mesuré qui en était la partie principale. 
En 1595 Cavalière lit exécuter devant les cardi- 
naux de Monte et Mont' Alto, et devant l'archi- 
duc Ferdinand, il Giuoco delta cieca, autre 
drame mosical qui fut reçu avec les plus vifs 
applaudissements. Enfin le dernier ouvrage de 
Cavalière, intitulé la Rappresentazione di 
anima e di corpo, fut exécuté solennellement à 
Borne, dans l'oratoire de Sainte-Marie in Valli- 
cella, au mois de février 1600; mais à celte épo- 
que l'auteur de tant de choses ingénieuses n'exis- 
tait plus. La poésie de ces quatre drames avait 
été composée par Laure Guitliccioni , de la mai- 
son de Lucchesini. dame noble et spirituelle de 
la ville de Lucques. Ce dernier ouvrage est le 
seul de Cavalière qu'on a imprimé. C'est une 
composition originale et qui prouve que son au- 
teur possédait une grande force de conceplion. 
Toutefois il ne faut pas croire que cet homme 
de génie ait eu le pressentiment de la tonalité 
moderne, dans laquelle se trouve le principe de 
l'accent dramatique. Il est évident, par ce qu'il 
nous a laissé , qu'il sentait le besoin de la mo- 
dulation pour la transformation de la musique, à 
laquelle il s'était voué; mais l'harmonie, qui seule 
peut la réaliser, lui était inconnue. De là vient 
qu'en passant d'un ton à un autre, il tombe tou- 
jours dans les fausses relations. Ainsi l'on trouve 
partout dans la Rappresentazione di anima e 
di corpo ces successions harmoniques : 
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Les chœurs de cet ouvrage sont bien rhyth- 
més et cadencés : mats le système de leur 
rhythme appartient au citant d'ensemble popu- 
laire de temps antérieurs , tels que les frottoles 
de Venise et les villanelles napolitaines. Enfin 
les mélodies ne sont en général que du récita- 
tif mesuré : l'air, proprement dit, n'existe pas 
dans l'outrage ; mais le récitatif n'en est pas 
moins une création très-importante à laquelle 
Cavalière a des droits au moins égaux à ceux 
de Jacques Péri et de Caccini. Un seul endroit 
de la partition indique un peu la forme de l'air ; 
c'est ce chant de l'intelligence (f Intelletto) : 




CAVALIERI (Girolaho), prêtre de la con- 
grégation arménienne, au monastère de Saint- 
Damien, à Monforte (Piémont), naquit vers la fin 
du seizième siècle. Il fut compositeur estimable 
et organiste habile. On a imprimé de sa composi- 
tion : i" Nota metamorfose a quatlro, Ub. i; 



Milan, 1600. —2' Nova metamorfose a 5, Ub. 
con partitura; Milan, 1605. — 3° Nova me- 
tamorfose a 6, Ub. 3, col basso principale per 
lorgano; Milan, 1610.— 4* MadrigaU di di- 
verse accomodati per concert i spiritual* cou 
partituro; Louvain, Phalèae, 1616. 

CAVALIERI (Boiuvxkttre), né à Milan, 
en 1598, entra fort jeune chex les jésuites. Il 
étudia les mathématiques sous la direction de 
Galilée, et devint professeur de cette science a 
l'université de Bologne , en 1629. 11 mourut de 
la goutte, en 1647. Au nombre des ouvrages qu'il 
a publiés, il s'en trouve un qui a pour titre . 
C enfui ia di vari problemiper dimostrare l'uso 
e la facilità de' logarUmi nella gnomonica, 
asironomia, geografia, etc.; loccandosi anche 
quakhe cosa délia mecanica, arte tnilitare e 
musica ; Bologne, 1A39, in-12. 

CAVALLI ( Pierre-Frakçom), compositeur 
célèbre et l'un des artistes les plus 
du dix-septième siècle, naquit à Crema, 
l'État de Veni-e, en 1599 ou 1600 (1). Son 
nom de famille était Caletti-Bruni , et son 
Père était un maître de chapelle de ce nom 
(t-oy. Caletti-Bhcki). Le nom de Caralli lui 
fut donné de celui de son protecteur, noble vé- 
nitien, Frédéric Cavalli, qui, ayant été gou- 
verneur de Crema pendant un certain nombre 
d'années , retourna en Venise en 1616, et y con- 
duisit le jeune Caletti, dont les dispositions {tour 
Part musical avaient excité son intérêt. Logé 
dans le palais de son noble mécène, et à l'abri 
de tout soin pour son existence, Cavalli put se 
livrer en liberté aux études qui devaient déve- 
lopper son talent . Admis, le 1 R février 1 6 1 7, comme 
chanteur à la chapelle de S.-Marc, aux appoin- 
tements de 50 ducats, il eut la bonne fortune «le 
se trouver sous la discipline de Claude Mon- 
te verde, alors maître de celle célèbre chapelle. 
On voit dans les registres de celte église que 
Cavalli y entra alors sous le nom de Pietro- 
Francesco Bruni Cremasco (de Crema). Le 
t" février 1628 il y eut un nouvel enga- 
geaient comme ténor, 'avec le nom de Fran 
cesco Caletto, et ce fut encore sous le même 
nom que ses appointements furent portes à 100 
ducats, le 1" janvier 1635. La place d'organiste 
du second orgue de la même chapelle étant de- 
venue vacante par la mort de Pietro Berti, on 
concours fut ouvert pour la nomination de son 
successeur; Cavalli s'y présenta. Se» concurrents, 

(l) Voyez à et rajet le* iniéreuanle* recherche* de 
M. Fraoçoii C»tn din* m Storia Attla mutica sacra neila 
9 ià rappdla ducale Ai Som- Marco in t eneUa, toute l«S 
p.) 
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hommes délaient, étaient Nicolas Fonte, Satale 
Monferralo et Jacques Arrigoni. Le» juges 
du concours prononcèrent en faveur de Cavalli, 
qui fut inscrit, le 22 janvier 1640, sons le nom 
de Franeesco CaUtti detto Cavalli. Par diffé- 
rentes augmentations, son salaire fut porté jus- 
qu'à 200 durais, somme considérable pour cette 
époque. Maximilien Neri, organiste du premier 
orgue, s 'étant retiré, le 18 décembre 1604, pour 
entrer au service de la cour de Bavière, Cavalli 
lui succéda le 11 janvier 16G5. Enliu, le 20 no- 
vembre 1668, il fut appelé à la place de mallre 
de la chapelle ducale. Parvenu à cette haute 
position, ce digne artiste en jouit jusgu'a sa mort, 
qui arriva le 14 janvier 1676. 

Cavalli commença à écrire pour le théâtre en 
1637, époque où l'Opéra fut établi pour le pu- 
blic à Venise, et son activité productrice se sou- 
tint dans celle carrière pendant trente-deux an- 
nées. Venise eut en peu de temps plusieurs scè- 
ne* lyriques où l'on chantai t en concurrence 
les drames en musique, et l'on y comptait à la 
fois les théâtres de Saint-Jean et Saiul-Paul, de 
Saint-Cassiano, de Saint-Moïse, de Sainl-Apol- 
linaire, et de Saint-Sauveur; or il arriva que 
Cavalli écrivit dans une seule année, pour ces 
différents théâtres, deux, trois, et jusqu'à cinq 
ouvrages. Le cardiual Mazarin l'appela à Paris, 
à l'occasion du mariage de Louis XIV, et son 
opéra de Xerxèt fut représenté le 22 novembre 
1660 dans la haute galerie du Louvre; mais cet 
onvrage n'eut point de succès, soit que la lan- 
gue italienne ne fût connue que de peu de per- 
sonnes, soit que la cour fat Irop ignorante en 
musique pour goûter les beautés de cette com- 
position. A la 6n de 1669, Cavalli cessa d'écrire 
pour la scène; mais on sait qu'il cultivait encore 
la musique en 1672, époque où Jean-Philippe 
Krieger le vit à Venise et prit de lui des leçons 
de composition. Planelli dit (delV Opéra in 
mxislca, sert. III, c. 3) que Cavalli fut le pre- 
mier qui introduisit des airs dans les opéras; 
que ce fut dans le Giasone qu'il en lit l'essai , 
et qu'avant lui la musique théâtrale consistait 
simplement en un récitatif grave dont les instfu- 
ments ne jouaient que les ritournelles. Je frrai 
voir dans la notice de Monteverde que ce« as- 
sertions manquent d'exactitude; mais Cavalli 
n'en a pas moins le mérite d'avoir donné à ses 
airs des formes plus élégantes, plus soignées dans 
les détails, plus riches d'harmonie, de modula- 
tions et d'instrumentation, que n en opt ceux de 
ses prédécesseurs et même de ses contemporains. 
L'air de la Didone, que j'ai fait entendre dans 
un de mes Concerts historiques, est particu- 



lièrement une œuvre parfaite au point de vue 
de la mélodie et de l'expression des paroles : 
Alexandre Scarlatti n'a rien fait de plus beau en 
ce genre. Un autre air de la Romilda, chanté 
dans un autre concert du même genre par M"" 
Dorus, et celui de Xerxès, qui fut dit admirable- 
ment par Lablache au premier concert histori- 
que de l'Opéra, en 1832, ne sont pas moins re- 
marquables. Pour qui a pu lire, entendre et 
comparer la musique de cet artiste avec d'au- 
tres productions de son temps, il est incontesta- 
ble qu'il fut un des plus grands musiciens du 
dix -septième siècle. 

Au reste , la supériorité de son talent ne fut 
pas méconnue par ses contemporains ; car on a 
plus d'une preuve de sa grande renommée par 
le choix que lit de lui le cardinal Maxario pour 
écrire le Xerxès, à l'occasion du mariage de 
Louis XIV; par la mise en scène à Milan de 
son Orione, en 1653, lorsque le marquis de Ca- 
racena voulut fêter l'élection de Ferdinand IV 
comme roi des Romains ; par la représentation 
de son Ercole amante à la cour de France, en 
1662 . à l'occasion de la paix des Pyrénées; 
par l'exécution de son Alessandro vincitor da 
sestesso à Inspruck, dans la même année 1662, 
lorsque l'archiduc d'Autriche voulut y fêler l'ar- 
rivée de la reine Christine de Suède ; enfin dans 
le succès de ses ouvrages sur toutes les scènes 
de l'Italie, dont on peut juger par le Giasone, 
qui fut joué au théâtre Saint-Cassiano, à Venise, 
en 1649, et qui, après le grand succès qu'il y 
obtint , ne fut pas moins applaudi à Florence 
en 1651, à Bologne en 1652, à Naples en 1653, 
à Rome en 1654, à Vicence en 165S, à Ferrare 
dans l'année suivante, à Gênes en 1661, à Mi- 
lan en 1662, et qui enfin fut remis en scène à 
Venise en 1R66, avec non moins de succès. Noos 
voyons aussi l'expression de l'opinion des artistes 
contemporains dans ces paroles du célèbre Be- 
nedetto Ferrari , surnommé délia tiorba , qui 
nous ont été transmises par Tiraboscbi (f), dans 
une supplique de cet excellent musicien au duc 
de Modène François II : « Aujourd'hui, François 
« Cavalli, maître de chapelle de la sérénissime 
« république de Venise, bien que parvenu â la 
« vieillesse, est la gloire de sa patrie par ses ta- 
« lents. Les années ne débilitera pas une plume, 
« et l'intelligence devient plus vive avec le 
« temps. » 

Cavalli jouit pendant sa vie d'autant d'estime 
comme homme, que d'admiralion comme artiste. 
11 s'était allié par son mariage à la noble famille 

M BMioteca Modrncit, t. II. 
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des Sozomeni , et tenait une position honorée 
par ses concitoyens. Sa femme mourut au mots 
de septembre 1652. Deux sœurs qu'il aimait, et 
qui avaient vécu près de lui, lui Turent aussi en- 
levées par la mort dans sa vieillesse, et ses der- 
nières années se passèrent dans la tristesse et 
l'abandon. Il avait acquis des richesses considé- 
rables dans sa longue et laborie use carrière : il 
en disposa par son testament en faveur des des- 
cendants de son premier protecteur et de plu- 
sieurs maisons religieuses de Venise. Ses obsè- 
ques furent honorées par la présence des plus 
illustres personnages de la république, et le 
chœur de la chapelle ducale de Saint-Marc y 
exécuta une Messe de Requiem a 8 voix réelles, 
de sa composition , ainsi qu'il l'avait ordonné 
par son testament. 

La liste des opéras de Cavalli se compose des 
ouvrages dont voici les titres : 1° Le Xozzc di 
Teti e di Peleo,en 1639. — 2° Gli amori (TA- 
polio e di Dafne, 1640. — 3» La Didone , en 
1641. — 4° Amore innamorato, 1642. — 5° La 
virlù de' strali d' Amore, ibid.— 6* Xarclso ed 
Eco immortalati, ibid. — 7° L'Egisto, 1643 — 
8°£a Deidamia, 1644. — 9° L'Ormindo, ibid. — 

. 10° La Doriclea, 1645. — W II Titone, ibid. — 
12o H Romolo ed il Remo, ibid. — 13» La 
prosperità infelice di Giulio Cesare dittatore, 
1646. — 14° La Torilda, 1648. — 15° Giasone, 
1649. — 16° L'Euripo, ibid. — 17» La Brada- 
mante, 1650 — 18* L'Orimonte, ibid.— iwL'A 
risteo, 1651. — 20° Alessandro vincitor di se 
siesso, ibid.— 2 1* L'Armidoro, ibid. — 22° La Ro 

. sinda, ibid. — 23° La Callsta, ibid. — 24" L'E- 
ritrea, 1652.— 25° Veremonda.— 26» L'Ama- 
zone d'Aragona, ibid. — ïl°L'Elcna rapila da 
Teseo, 1653. — 28° Xerse, 1654. Je crois avoir 
souvenir d'avoir vu cet ouvrage imprimé chez Bal 
lard en 1660, in-4°. — 29" La Statira, princi- 
pessa di Persla, 1655. —30° L'Erismena, ibid. 

— 31° Arteviisia, 1656. — 32«> Antioco, 1658. — 
33o Elena, 1 659. — 34° Scipione A fricano, 1 664 . 

— 35« MutioScevola, 1665. —36* Ciro (par Ca- 
valli et Matiolli), ibid. 37» Pompeo Magno, 1666. 

— WEgteto, 1667 —39° Coriolano, I660,à Par- 
me. Plusieurs partitions de ces ouvrages sont à la 
bibliothèque de Saint-Marc, à Venise; je les y ai 
vues en 1850. La musique de Cavalli est énergique, 
dramatique , et se fait surtout remarquer par 
une puissance de rhythme qui n'existait point 
avant lui dans le style de théâtre. Sous ce rap- 
port il peut être considéré comme on des mu- 
siciens qui ont le plus contribué aux progrès de 
t'opéra. On n'a imprimé des compositions de ce 
maître pour l'église que les suivantes : 1° Messa 



e salmi concertati, eon S. Sti Junii Antifona 
e sonate a 2, 3, 4 , 5, 6, 8, fo , e 12 roci, m 
\'enezia,appresso Aless. Vincenti,iùb6, in-4". 
— 2° Vespri a olto roci reall; Venez! a, pressa 
Gardano, 1675 , in-4*. La messe de Requiem 
à 8 voix réelles, de Cavalli, est dans la collec- 
tion de l'abbé Santini, à Rome. Deux airs d'une 
grande beauté (Son spezzale le catene, et 
Dali' antro magico ), extraits des opéras do 

collections manuscrites du Muséum britannique, 
n* 59 et 64. 

CAVALLI (Nicolas), compositeur, né à ta- 
pies, a vécu dans la seconde moitié dn dix-hui- 
tième siècle. Il était maltredechapelledu couvent 
des PP. Filippini de sa ville natale, et a écrit plu- 
sieurs oratorios et cantates, entre autres il G/s- 
dizio universale, dont les manuscrits originaux 
se conservent dans la maison dé ce* religieux. 

CAVALLINI (Ernest), clarinettiste très- 
distingué, est né à Milan le 30 août 1807. A 
l'âge de dix ans il fut admis comme élève an 
conservatoire de cette ville et y reçut des leçon* 
d'un maître nommé Caralli. Ses études terminées, 
il fut appelé à Venise en qualité de clarinette 
solo du théâtre de la Fenice; puis il entra dans 
la musique d'un régiment piémontais, et ce fut 
alors qu'il publia ses premières compositions, el 
qu'il commença ses voyages artistiques, visitant 
Venise, Trieste, Florence, Parme, Livourne, 
Gènes et Turin. Partout il fut applaudi avec en- 
thousiasme. De retour à Milan, il entra à l'or- 
chestre du théâtre de la Scala, comme première 
clarinette. Plus tard il parcourut l'Allemagne et 
la Russie. A Vienne, à Pesth, à Pétersbourg, 
partout, enfin, il trouva de nombreux admira- 
teurs de son talent. Devenu professeur au Conser- 
vatoire de Milan, il y a formé de bons élèves. A 
diverses reprises il a obtenu des congés et a vi- 
sité Paris, Londres et la Belgique, où il s'est fait 
entendre avec succès. Les qualités essentielles 
do talent de Cavallini sont une prodigieuse faci- 
lité d'exécution dans les traits les plus compliqués, 
une volubilité qui tient du merveilleux , beaucoup 
de justesse, nonobstant les défauts de l'ancienne 
clarinette à six clefs, dont il s'est servi longtemps, 
enfin une respiration qui semble inépuisable. 
On a de cet artiste : 1* Concerto pour flûte et 
clarinette avec orchestre, Turin, Tagliobo et 
Magrini. — 2° Concerto pour clarinette et or- 
chestre, op. 4; Milan, Caralli. — 3° Variations 
pour clarinette et orchestre sur un thème de las 
Straniera de Bellini ; Milan, Ricordi ; — k° Fan- 
taisie sur des motifs de la Sonnanbula du même, 
ibid. — 5' Souvenir de fitotna, fantaisie pour 
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clarinette et orchestre, ibid. — 6° 
idem sur des motifs de VElisir d'amore, ibid. 
— " ' Andante et variations idem sur un thème 
de Mercadante, ibid. — 8° Adagio, thème et 
arec coda, ibid. — 9* Fantaisie 
sur un thème original , ibid. — 10° Chant 
grec varié pour clarinette, avec accompagnement 
de 2 violons, alto, violoncelle et contre-basse, 
ibid. — n° Six caprices pour clarinette seule, 
op. | ; Milan, Berluzzi. — 12° Six idem, op. 3, 
hb. 1 et 2; Milan, Lncca. — 13° 6 idem, op. 5; 
lib. I et 2; Milan, Ricordi. — 14° Trois duos pour 
2 clarinettes, n" 1, 2, 3 ; Milau, Lucca. et plu- 
4*urs autres morceaux concertants. 

CAVALLINI I i m m , frère du précèdent, 
et comme lui élève du Conservatoire de Milan, 
s?e*t fait connaître comme violoniste et compo- 
stteur pour son instrument. En 1838 il voyagea 
avec son frère pour donner des concerts, parti- 
entièrement à Florence et à Livourne. Déjà, de- 
puis plusieurs années, il était attaché au théâtre 
de la Scalade Milan en qualité de premier violon ; 
en 18 r 1 il en fut nommé le chef d'orchestre. 
Plusieurs fantaisies et variations de sa composi- 
tion, pour violon et orcliestre ou piano, ont élé 
publiées à Miian , chez Ricordi et chez Lucca , 
entre autres une introduction et variations sur 
un thème de Rossini, op. 8. s 

CAVALLO ( Fobtuné), né dans l'évêché 
d'Augtbourg en 1718, lit ses premières études 
musicales au «éminaire de cette ville. Julini, 
maître de chapelle de la cathédrale, lui enseixna 
principes de la composition ; il passa 
la direction de Riepel, compositeur 
a Ratisbnnne. En 1770, après la mort d'ilde- 
phoose Michl, il fut nommé maître de chapelle 
de U catliédrale de cette dernière ville. Il est 
mort dans ce poste en 1801. Cavallo a composé 
plus île vingt messes solennelles, des concertos 
de clavecin, des symphonies, des cantates , etc. ; 
mais, à l'exception de deux messes et de quel- 
ques offertoires, toutes ses compositions ont été 
la proie des flammes, dans le grand incendie qui 
détruisit une partie delà ville de Ratisbonne, en 
t»09. Cavallo fut un habile organiste et jouait 
fort bien du fiolon. 

CAVALLO (TiBFjud), physicien né à ffaples 
en 1749, mort à Londres le 26 décembre 1809, 
y exerça la médecine pendant plus de vingt-cinq 
ans. Parmi ses écrits, dont la plupart sont rela- 
tifs à sa profession ou à des questions de phy- 
sique, on remarque une dissertation insérée dans 
les Transactions philosophiques de Londres 
{année 1788, tome LXXVIII], sous ce titre : 
t'i the Tempérament i>/ /n .u mu. icat ins- 



truments in which the tones are fixed (Sur le 
Tempérament des instruments musicaux à sons 
fi\e$). 

CAVALLO (Wesceslas), fils du précédent, 
naquit en t78t à Ratisbonne. où il reçut des le- 
çons de violon et décomposition d'Antoine- Joseph 
Libert, premier violon et compositeur du prince 
de la Tour et Taxis. Après la mort de son père 
il devint maître de chapelle de la cathédrale. 
Il avait composé trois messes solennelles et plu» 
sieurs autres morceaux de musique d'église, qui 
ont été anéantis par l'incendie qui éclata à Ra- 
tionne en 1809. 

CAVAMLLAS (D. Joseph), organiste de 
la Cftthédrale d'Urgel, dans la Catalogne, vécut 
dans la seconde moitié du dix-septième siècle, et 
dans ta première du dix-huitième. M. Estava 
rapporte (Brève Afemoria historica de los or- 
ganistas espanoles, p. 8) que I). Joseph Elias, 
organiste et chapelain titulaire du couvent royal 
des Carmes déchaussés de Madrid, dit dans un 
travail manuscrit « que Cavanilhu surpassait 
« en dextérité, mécanisme et science ses deux 
« contemporains (l'aveugle de Valence et ce- 
n lui de Daroca, alors célèbres comme organis- 
ât tes) ; que les pièces qu'il composa étaient en 
■ si grand nombre que lui (Elias) en jouait dan9 
« sa jeunesse plus de trois cents , et que depuis 
« celte époque , qui répondait à l'année 1690, 
« jusqu'à sa mort, arrivée en 1725, il croit que 
« les ouvrages de Cavanillas dépassèrent huit 
« cents, parce quM était homme de génie fécond 
•< et de grand amour du travail, et aussi parce 
« que les Français avaient tant d'estime pour ses 
« œuvres qu'ils les payaient bien. » Elias ajoute 
que cet artiste remarquable fut appelé plusieurs 
fois en diverses cathédrales de la France (mé- 
ridionale) pour toucher l'orgue dans les jours de 
grande solennité. 

. CW A.Wl (D. rHANÇois), ecclésiastique, né 
dans l'État de Venise vers le milieu du dix-sep- 
tième siècle, fut d'abord attaché à la chapelle de 
Saint-Maïc comme chanteur, puis se lixa à Bo- 
logne. On connaît de sa composition le Note 
Lamentaùoni délia settimana santa, a voce 
sofa, op. 1; Bologne, J. Michatelli, 1689, in-4°. 

CAVATI (Jcan), maître de chapeilede Sainte- 
Marie-Majeure à Bergame, vécut dans la seconde 
moitié du seizième siècle et au commencement 
du dix-septième; On a imprimé de sa composi- 
tion : t* Magnificat omnitonum quatuor vo- 

cibus; Venise, Gardane, 1581, in-4° 2* Inni 

correnti in tutti i tempi dell' anno, a 4 coci ; 
Venise, Jacques Vincenti, l60i,in-4°. — 3«jWu- 
sica concordia, concorde ail' armonUua cetra 
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Davidicadisalmi da vespereintieri, a 4 voci, 
op. 24 ; Venise, Alex. Vinccnti, f620. — 4* Li- 
ber psalmorum 4 maints vespertinum, horis 
decantandum; adjectis Gloria Patri 8 voci- 
bus; Venise, Gardane, 1585, in-4°. 

CAVAZZA (non Manuel), premier haut- 
boïste de la chapelle du roi d'Espagne, vers 1770, 
a publié six trios pour deux Colons et basse; 
Madrid, 1772. 

CAVEIRAC (Jet* NO VI DE), abbé, né a 
Mira es le 16 mars 1713, vécut à Paris vers le 
milieu du dix-huitième siècle. Il fut un des anta- 
gonistes de| J.-J. Rousseau dans la querelle sur 
la musique française, et publia dans cette dis- 
pute : Lettre d'un Vislgoth à M. Fréron, sur 
la dispute harmonique avec M. Rousseau ; 
il'aris, 1754.ÎO-I2; et Nouvelle lettre à M. Rous- 
seau de Genève, par M. de C; ibid., 1754, 
in-12. L'abbé de Caveirac est mort à Paris en 
1782. Ses pamphlets contre la lettre de Rousseau 
sont aussi misérables par le fond que par le 
style. Comme théologien, l'abbé de Caveirac a 
publié une Apologie de Louis XIV et de son 
conseil sur la révocation de l'édit de Nantes, 
avec une dissertation sur la Saint-Barthélémy 
(qui est aussi unê apologie); Paris, 1758, in s". 
Son Appel à la raison des écrits publics 
contre les Jésuites de France; Bruxelles (Pa- 
ris), 1762, 2 vol. in-12, le ^mettre enjugemenl, 
condamner au carcan et bannirà perpétuité parle 
Chàtelet de Paris; mais il fut gracié par Louis XV. 

CAVENDISII (MicncL), musicien anglais, 
vécut vers la lin du seizième siècle. On a inséré 
quelques-unes de ses compositions dans le recueil 
de chansons à cinq et à six voix qui parut à 
Londres en 1601 , sous ce titre : le Triomphe 
d'Orianne. 

CA VERON ( Qo.m i> ), chanoine de Saint- 
Quentin, Tut maître des enfants de la chapelle de 
Louis, duc de Guyenne, et Dauphin, fils de 
Charles VI ( mort en 1415). Ces enfants s'ap- 
pelaient Jehan Beaugcndre , Jehan paresse 
et Normanorum. Ils chantaient le dessus ou 
su péri us du déchant. ( Voy. la Revue Musicale, 
t* année, p. 219. ) 

CAV1 ( Jeax), maître de chapelle, de l'é- 
glise Saint-Jacques des Espagnols, à Rome, dans 
la seconde moitié du dix-huitième siècle, a beau- 
coup écrit pour l'église. M. l'abbé Santini pos- 
sède de ce maître les compositions dont les 
titres suivent : 1° Deux messes a quatre voix, 
avec instruments. — 2° Le psaume Bcatus vir 
et un Laudate à quatre parties, avec orchestre. 
— 3° Un autre Beatus vir à trois voi\, chœur et 
crthestre. Cavi a aussi écrit pourle théalre, mais 



j'ignore les litres de ses ouvrages dramatiques. 

GAVOS ( C att uu.\o ), compositeur dramati- 
que, naquit en 1 775 à Venise, où son père était di- 
recteur du théâtre de la Fenlce. Dès son enfance 
il montra des dispositions si heureuses pour la 
musique que le maître de chapelle Bianchi 
voulut l'avoir pour élève, et lui fit faire de ra- 
pides progrès dans ses études. 11 n'était âgé que 
de douze aus lorsqu'il écrivit une cantate pour 
l'arrivée de l'erapeionr Léopold II 4 Venise : cet 
ouvrage fut remarqué , et l'empereur donna au 
compositeur enfant des témoignages de sa bienveil- 
lance. A quatorze ans il se présenta an concours 
pour une des places d'organistes de Saint-Marc, 
et l'emporta sur ses rivaux. Enfin il écrivit nae 
grande cantate à l'occasion du traité de paix dr 
Campo-Formio, qui obtint un brillant succès. Ce 
fut à la même époque qu'il composa pour le 
théâtre de Padoue la musique du ballet mlitulélfl 
Silfide. Peu de temps après, il partit pour l'Al- 
lemagne méridionale ; puis il se rendit à S Péters- 
boorg, où il arriva en 1798. Doué de facilité 
pour l'élude des langues, Cavos apprit en peu de 
temps le russe et composa en cette langue l'o- 
péra Ivan Sussanina t qui fut applaudi avec en- 
thousiasme. Son succès le fit choisir par l'em- 
pereur comme directeur de la musique des 
théâtres impériaux de Saiut-Pétersboorg, position 
qu'il conserva jusqu'à sa mort. Ses aubes ou- 
vrages dramatiques représentés sur ces théâtre* 
sont : les Ruines de Babylone ; le Phénix; la 
Force d 'Elie ; le Prince i nvisible; les Trois-Bos 
sus; la Poste de l'amour ; le Règne de dors 
heures; la Fille du Danube; le Fugitif; V 
Cosaque Poète; l'Inconnu; un Nouvel Em- 
barras. Tous ces ouvrages ont été écrits pour le 
théâtre russe et contiennent beaucoup de mor- 
ceaux distingués. Cavos a composé aussi l'opéra 
français les Trois Sultanes, et six ballets parmi 
lesquels on remarque celui de Flore et Zéphyr. 
Enfin, en 1810, il a écrit pour le théâtre de Mu- 
nich le monodrame italien intitulé il Contito 
degli spi nft. Cel artiste, aussi recommandait 
par son caractère que par ses talents, fut coatk 
de faveurs par la cour impériale et fut fait cheva- 
lier des ordres de Saint-Anne et de Saint Wladi- 
mir. Il mourut à Saint-Pétersbourg le 28 avril 1840. 
M. J. Mercier a donné sur lui une notice insérée 
dans le Nécrologe universel du dix-neurime 
siècle, et dont il a été tiré des exemplaires a 
part; Paris, 1851, in-8°. Son fils, artiste distingua, 
est chef d'orchestre du Ihéàtre Impérial à Saint- 
Pétersbourg. 

CAYLUS ( A»E-CLsinK-PiiaipP£ DE TU- 
BIERES, DE GRIMOABI). DE PKSTELS , DE 
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LÉVI, comte DE), marquis d'Esternay, baron 
de Bronsac , conseiller d'honneur du parlement 
de Toulouse, de l'Académie des inscriptions et de 
celle de peinture, naquit à Paris le 31 oc- 
tobre 1092, et mourut le 5 septembre 1765. Il 
a traité de la musique des anciens en plusieurs 
endroits de son Recueil d'Antiquités égyptien- 
nes, étrusques, grecques, romaines et gau- 
loises,- Parii, I7&2etann. soiv., 7 vol. in-4*. 
On peut voir aussi sur le même sujet sa disser- 
tation intitulée de l'Amour des beaux-arts, 
et de l'extrême considération que les Grecs 
avaient pour ceux qui les cultivaient ( Mém. 
de l'Acad. des inscr., t. XXI, p. 174 ). Tout cela 
est faible de pensée, de savoir et de style. 

CAZA ( François ) , auteur inconnu dont 
Forkel ( Allgem. Litter. der Musik, page 303) 
cite, d'après Maittaire, un livre sons ce titre : 
Tractato vulgare del canto figurato, opéra 
Magistri Jo. Pétri Lomaclo; Milan, 1492, in-4°. 
Je n'ai trouvé cet ouvrage dans aucune des 
grandes bibliothèques de l'Europe , et je ne con- 
nais pas. de catalogue où il soit mentionné. 

C AZOT ( François-Félix ) , né à Orléans 
le 0 avril 1790, fut admis au Conservatoire de 
musique, comme élève, en 1804, et reçut 
des leçons de piano de Pradber et d'harmonie de 
Catel. 11 eut ensuite pour maîtres de composition 
Gossec et l'auteur de cette Biographie. En 1809 
il obtint aux concours du Conservatoire le pre- 
mier prix de fugue et de contrepoint ; deux ans 
après, le premier prix de piano lui fut décerné. 
Admis au concours de l'Institut de France , il 
mérita le 2 e grand prix de composition musicale, 
et en 1812 il partagea le premier grand prix 
avec Hérold , pour la composition de la cantate 
intitulée Madame de la ValUère. Peu de 
temps après il se maria, et suivit à Bruxelles sa 
femme (mademoiselle Armand jeune), qui était 
engagée au théâtre de cette ville comme pre- 
mière chanteuse. Là il donna des leçons de 
piano jusqu'en 1821, époque où il retourna à Paris. 
Arrivé dans cette capitale, il y a repris ses fonc- 
tions de professeur. H a fait graver à Bruxelles 
des variations pour le piano sur l'air Au clair de 
la lune, et l'on a de lui une bonne Méthode été' 
ment aire de piano ; Paris («ans date), in-4<>obl. 

CAvZOTTE ( Jacques ) , commissaire de la 
marine, naquit en 1720 à Dijon, où son père 
était greffier des états de Bourgogne. Après avoir 
été quelques années à la Martinique en qualité 
de contrôleur des lies du Vent, il revint à Paris , 
où il passa le reste de sa vie dans la culture des 
lettre* Il est mort sur l'écltafaud, victime des 
troubles révolutionnaires, le 2» septembre I7i>3. 



On a de lui : 1» La Guerre de l'Opéra, lettrt 
à une dame de province, par quelqu'un qui 
n'est ni d'un coin ni de l'autre; Paris, 1753, 
in-8°, 24 pages. — 2» Observations sur la 
lettre de J.-J. Rousseau; Paris, 1754, in-12, 
sans nom d'auteur. Ces deux opuscules valent 
mieux que la plupart des pamphlets dirigés 
contre le philosophe de Genève dans cette que- 
relle ridicule. Cazotte était un homme de beau- 
coup d'esprit : malheureusement, vers la fin de 
sa vie, il tomba dans le tr&vers de l'illuininisine. 

CAZZATI (Maurice), compositeur, né à 
Manloue vers 1620, fut d'abord organiste et 
maître de la chapelle de la collégiale de Saint- 
André dans cette ville, puis devint maître de 
la cathédrale de Bergame, et enfin obtint, en 
1657, la place de maître de chapelle de l'église 
de Saint-Pétrone, à Bologne. Compositeur fécond 
pour l'église, cet artiste jouissait d'une répnta» 
tion honorable, lorsque Jules-César Aresti, orga- 
niste de Saint- Pétrone, fit une vive critique du 
Kyrie d'une messe à 4 voix qui se trouve dans 
l'œuvre I7 m 'de Cazzati. Celui-ci fit à son adver- 
saire une rude réponse, qui fut le signal d'une 
ardente polémique. Cette affaire, qui ne fit point 
honneur au caractère d' Aresti , eut des suites 
malheureuses pour Cazzati , car il reçut sa dé- 
mission de sa place de maître de chapelle en 
1674. Le chagrin qu'il en eut lui fit quitter Bologne 
pour retourner à Mantoue, où il mourut en 1677. 
C'était, en réalité, une harmoniste médiocre et un 
compositeur sans génie. Les ouvrages publiés de 
Cazzati, et connus jusqu'à ce jour, sont ceux-ci : 
1* Salmi e Messe a cinque voci con violini, e 
Litanie délia Madona a 4 t'oeï c 1 violini, op. 1; 
Venise, Barth. Magni, 1641,in-4«. — î°Compieta 
e Letanie a 4 roci, op. 7; Venise, Vincent!, 

1647 3* // primo libro de' Motteti a voce 

sola, op. 4; Venise, Bart. Magni, 1645. — 4° ïl 
seconda libro de' Moteiti a voce sola , op. 6; 
Venise, Vincent! , 1646. Il y a une seconde édi- 
tion de cet ouvrage publié en 1656. — 5° Il 
terzo libro de' Moteiti a voce sola, op. 8; ibld., 
1647 , in-4o. — 6° Missa, Salmi e Motet (i a 1, 
2, 3 voci, op. o ï ibid. 1648, in-4*. - 7* Motetri 
a 1, 3 e 4 voci, op. 12; ibid., 1650. — VMessa 
e Salmi a 4 voci e ripieni con violini, ed altri 
Salmi «1,2,3 voci con violini obllgati , op. 
14; ibid, 1653. — 9° Messe e Salmi a & voci da 
cappella, op. 17; ibid., 1667. C'est une réimpres- 
sion. — 10° Correnti e Balletti a 3 e 4 stro- 
menti, op. 18; ibkl., 1657. — il» Antifone, Lita- 
nie e Te Deum a 8 vocf, op. 19 ; Venise, Bart. 
Magni, 1658. Il y a une deuxième édition , pu- 
bliée à Bolo;:ne en 1686. — 12» Moteiti e lnni 
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a voce sola , con 2 violini e fagotti ; Anvers, 
1658, in 4°. Celte édition doit avoir été faite d'a- 
près une autre publiée antérieurement en Italie. 

— 13° Salmi brevl a otto voci con uno a 1 or- 
gani, op. 20; Bologne, Jacques Monti, 1660. — 
IV Salmi per tutto V anno a 8 voci, op. 21; 
ibid., 1681. C'est une réimpression. — là» Tri- 
butodi sacri concerti, op. 23; Anvers, 1663, in- 
4°. C'est une contrefaçon d'une édition italienne. 

— 16° II quarto Ubro de' Motetti a voce sola, 
op. 25 ; Bologne, Antoine Pisari, 1661, in-4°. — 
17* Messe due brevi a» con vna concertala 
a 4, op. 28; Bologne, 1662. Il y a une deuxième 
édition ; Bologne, 1685. — 18* Inni per tutto 
Vanno a voce sola con violini a bene pla- 
cito, op. 29; Bologne, Antoine Pisari, 1662. — 
19° M esta e Salmi per li dcfonli a 5 voci con 
Lezioni a 1, 2, 3 voci, 2 violini e 5 parti di rl- 
pieno, op. 31; Bologne, Dowi, 1663. — 20° Le 
quattro antifone annuali delta B. V. M. Con- 
certate a voce sola coC violino se place , op. 
32; Bologne, 1667. — 21* Salmi a capella pet 
tutto Vanno a 4 voci col basso continua, op. 
33; Bologne, per gli eredi Ev. Dozzi, 1663. — 
22* Messe e Salmi a 5 voci con 4 stromenti e 
sùoi ripiented aliri salmi a 3 e 4 voci, op. 36 ; 
Bologne, 1665. — 23» Il quinto Ubro de' Motetti 
a voce sola, op. 39; Mantoue, Gugl. Benincani, 
1673. C'est une deuxième édition. — Ho Com- 
pléta concertala a 2, 3, 4 voci con violini e ri- 
pieni, op. 40; Bologne, Silvanl, 1666. — 25* La- 
mentazioni delta Settimanasanta, op. 44; ibid.. 
1 668.— 26* Motetti a 2, 3, 4 voci, op. 43; Bologne, 
1670. C'est une troisième édition. — 27° Sacri 
Concerti e Motetti a 2,3, 4, 5 voci con violini 
e senza, op. 47 ; Bologne, 1668. — 28" Motetti 
a voce sola, op. 51 ; Anvers, 1682. (Test ane 
réimpression. — 29o Salmi di Festa con le 
3 sequenzecorrenii dell'anno a 8 voci, op. 52; 
Bologne, 1669, in- 4°. — 30° Jienedktus, Mise- 
rere e tantum ergo a 4 voci, op. 45; Bologne, 
1668. — 31» salmi brevi a 4 voci concert ati 
con violini e ri pieni, op. 53; Bologne, 1671. C'est 
une réimpression. — ZV> Salmi brevi a cappella 
a otto voci , op. 54 ; ibid., 1665. — 33° Inni 
sacri per tutto Vanno a 4 voci da cappella. 
op. 57; Bologne, 1670. — 34° Messe da cap- 
pella a 6 voci, con alcuni Magnificat intieri e 
spezzati, op. 66; Bologne, 1070. — 35° // Ubro 
sei tir Motetti a voce sola, op. 63; Mantoue , 
1676. Cest une réimpression. — 36° Motetti a 
voce sola, lib.*,op. 65; Bologne, J. Monti, 1678. 
Il y a une autre édition publiée à Venise en 1685. 
in-4°. — 37°. Canzonettea voce sola con vio- 
Uno, Ubro 4*; Bologne, 1668. — 38" Canzonettc 



CECCARELLI 

! a voce sola, libro 5'; ibid., 1668. — 39* Can- 

izonette a voce sola, op. 59; ibid., 1661. — 
. 40* Cantate; ibid., 1659. - 41» ArieeCanzo- 
f nette a voce sola, op. 41 ; Bologne... — 42° La- 
mento di S. Francesco Saverio a voce sola e 
violini; Bologne, 1668. — 43» Cantate spiri- 
tuali a 1, 2, 3 e 4 voci; ibid., 1668. On trouve 
dans la collection des motets de Ballard , pour 
l'année 1712, le motet Sunt brèves mundi 
Rosx, de Cazzati. Ambroise Profea insère aussi 
dans sa collection intitulée GeistlicherConcerten 
' und Harmonien ( Leipsick 1641), quelques 
pièces de cet auteur. 

Cazzati est cité par Orlandi (iïotlzie degU Scrit- 
tori Bolognesi, p. 175) comme auteur d'an ou- 
vrage intitulé Opposizioni ail' Aresti. Bien 
qu'Orlandi ne Tasse connattre ni le lieo ni ta 
date de l'impression de cet ouvrage , il est vrai- 
semblable qu'il a été imprimé à Bologne. Il n'est 
pas douteux que cet écrit ne soit la défense de Cax- 
zatt contre les attaques d'Aresli. 

CECCARELLI ( Édou*w>), né à Mevania, 
dans l'État de l'Église , fut reçu a la -chapelle 
pontificale comme ténor, le 21 Janvier 1628. 
1 Aussi instruit dans les lettres que dans la mu- 
sique, il écrivit de belles paroles latines pour des 
motets , et fit des travaux considérables pour 
liter les règles de la prosodie, de l'accentuation 
et de la ponctuation des textes sacrés mis en 
musique. Lui-même en donna des exemples dans 
quelques-unes de ses compositions pour l'église. 
Ce savant musicien fut chargé par le papé Ur- 
bain VIII de préparer, conjointement avec 
Sanle-Naldini, Étienne Landi et Grégoire Allegrf, 
une édition de tous les hymnes de l'église, tant 
avec l'ancien chant grégorien , qu'arec la mu- 
sique à plusieurs parties, composés par Jean 
Picrhiigi de Palestrina. Il s'acquitta avec beau- 
I coup de zèle de cette lâche, et le beau travail de 
ces hommes distingués parut à Anvers sous ce 
titre : Hymni sacri in Breviario Romano 
S. N. D. Urbain VIII, auctoritate recogniti, 
etcantu musico pro prxcfpuis anni festirita- 
tibus expressl. Antverpl*, ex of/icina Planti- 
niana Balthasaris Moretti, 1644 , in-fol. Cec- 
carelli fut nommé maître de la chapelle pon- 
tificale, en 1652, et mourut peu d'années après. 
Il avait fait un abrégé des constitutions, des dé- 
crets et des usages relatifs a cette chapelle; ce 
travail n'a point été publié. 

CECCARELLI (François), né en 1752, 
a Foligno, dans l'État de l'Église, fut un chan- 
teur habile. Après s'être fait entendre avec suc- 
cès sur les principaux théâtres d'Italie, il fut en- 
] gagé à Dresde comme chanteur de la cour; 
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il est mort en cette ville le 21 septembre IS14. 1 
CECCHELLI Chaules), succéda à Bone- 1 
renti comme maître de chapelle de Sainte-Marie- 
Majeure, à Rome, en 1646, et donna sa démission 
de cette place le 10 septembre 1649. En 1651 il 
a publié un livre de messes à quatre parties, sans 
instruments. C'est ce musicien que Gerber ap- 
pelle Dominique CecchieUi, d'après une indica- 
tion inexacte de Kircber ( Musurg., lib. VII , 
t. J, p. 614). 

CfcXXill (Domijsiqie), chanteur célèbre de 
la lin du dis-septième siècle, naquit à Cortone, 
vers T660. Après avoir brillé sur les principaux 
théâtres de l'Italie , il fut engagé à Vienne, où 
Algarotti le connut. Cet écrivain accorde beau- 
coup d'éloges a Cecchi, dont le talent était par- 
ticulièrement remarquable dans le style pathé- 
tique. Possesseur de grandes richesses, Cecchi 
retourna en Italie, vers 1702; il y chantait en- 
core en 1706; l'année suivante il se retira dans 
le lieu de sa naissance, et y vécut dans le repos 
jusqu'en 1717, époque de sa mort. 

CECCiUNl (AasiU))) musicien du duc de 
Braccinio, a mis en musique à Rome, en 
1641, la Slncerifà trionfante, o si a l'Ercoleo 
ardire, pastorale d'Ottaviano Castelli. 

CECCHINO (Thomas), compositeur, né à 
Vérone , vivait vers 1620. On trouve dans le ca- ! 
talogue de la Bibliothèque du roi de Portugal 
l'indication des ouvrages suivants de sa composi- 
tion : t° Missarum 3 et 4 tocum cum motetta 

4 et ô voc. Ub. 2, op. 17. — 2° MadrigaU a 
cinque, lib. 1, op 15. — 3* Mlssx 3, 4, & et 

5 voc., op. 19 — 4' Psalmi vespertini 4, 5 et 
-S roc., Ub. 4, opt 22. On connaît aussi de ce 
musicien : MadrigaU e Conzanettt a 3 voci; 
Venezia, app. Giac. Vincenti, 1617, in-4* obi. 

CECCONI (Luict), musicien romain, vécut 
au commencement du dix-septième siècle. On a 
de lui un ouvrage intitulé Memoriedi Pierluigi 
4a Palest r ma: Roma, 1626. Ces mémoires sont 
le premier écrit concernant la vie et les ouvra- 
ges de l'illustre maître de l'Ecole romaine. Il est 
remarquable que l'abbé Baini n'en ait rien dit 
dans son volumineux ouvrage, et qu'il n'ait pas 
cité une seule fois le travail de Cecconi. 

CELANO (Thomas ne), auteur présumé de 
la belle prose Die* irx, die* Ma, fut moine 
de l'ordre des frères mineurs et vécut vers 1250. 
Ia* nom sous lequel il est connu indique le lieu 
de sa naissance, Celano , ville du royaume de 
Saples, dans l'Abruzze ultérieure. Les opinions 
sont partagées sur l'auteur véritable de la prose 
«le la messe des Morts. Arnold Vajon (De Ligno 
vit*-, lib. v, c. 70) dit que quelques auteurs ; 



l'ont attribuée à saint Grégoire, ce qui n'est pas 
soutenable. Luc Wadding (Script. Ord. min., 
p. 323) rapporte que Benoit Gononus, moine cé- 
lestin, prétendait avoir trouvé des preuves que 
ce chant célèbre a été composé par saint Bona- 
venlure. D'autres assurent que Matthieu d'Aqua- 
porta, au diocèse de Todi, mort cardinal en 
1302, en fut l'auteur, et les biographes de l'or- 
dre des Dominicains en font honneur, les uns à 
Humberl, général de leur ordre, qui cessa de vi- 
vre eu 1277, les autres à Latinus Frangipani, 
qui , devenu cardinal sous le nom de Lrfiniis, 
mourut en 1295. Le P. Gandolfi (Dissert, de 
duc. Augusl., p. 76) croit que ce sombre tableau 
des derniers jours du inonde est l'ouvrage d'Au- 
gustin (de la famille Meschiatli), moine de l'or- 
dre de Saint- Augustin, surnommé Bugellcnse , 
parce qu'il était né à Bugella ou Biella. D'au- 
tres pensent que le cardinal Malahranca, sur- 
nommé Orsim, du nom de sa mère, sœur du 
pape Nicolas III, a écrit la poésie de cette pièce. 
Enfin un grand nombre d'écrivains, parmi les- 
quels ai remarque Albizzi, connu sous le nom 
de Bartolomeo de Pise (de Conform. Sancti 
Francisci, etc., part. II, p. 1 10), n'hésitent pas à 
dire que Thomas de Celano en est l'auteur,; ce- 
pendant d en est qui croient qu'il n'en a com- 
posé que la mélodie : part d'ailleurs assez belle. 
Il est peut-être une observation qui pourrait 
concilier toutes les opinions, à savoir, que les 
idées exprimées dans la prose des Morts appar- 
tiennent évidemment à une époque antérieure 
au treizième siècle. Ces idées prenaient leur 
source dans la tradition qui fixait la fin du monde 
vers l'an 1000. Une mullilude de témoignages 
contemporains nous font connaître la terreur gé- 
nérale qui avait saisi le monde chrétien à l'ap- 
proche de cette date fatale. Des pièces de poésie 
qui remontent au onzième siècle., et peul-étrc au 
dixième, contiennent des prédictions relatives 
au terrible événement considéré comme prochain, 
et sont remplies d'images dont la plupart se re- 
trouvent dans le Dies irve. M. Paulin Blanc, 
bibliothécaire de Montpellier.en a publié une du 
plus haut intérêt, d'après un fragment de manus- 
crit provenant de l'abbaye d'Aniane (I), et Fau- 
riel en a fait connaître une autre d'après le manus- 
crit n* 1154 delà Bibliothèque impériale de Pa- 
ris, provenant de l'ancienne abbaye Saint-Martial 
de Limoges. Beaucoup d'autres variantes sur le 
même fond d'idées sont répandues dans lesséquen- 

(I) /tourelle prose sur le dernier jour, composée, acte 
le ehant noté, vert fan mille. Montpellier. Jean-Martel 
a Inc. isvr, gr. ln-«° de i» page», avec <|ualrc planche» de 
foc timUe. et nue planche de musqué. 
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tiaires manuscrits des grandes bibliothèque* de 
l'Europe. Par une singularité assez remarquable, 
le début de la prose de Montpellier se retrouve 
sous le titre de Vulgaris cantus de morte dans 
un ancien recueil imprimé à Nuremberg, en 
1597(1); mais après les deux premiers vers, tout 
change (2). Des versions en parties différentes de 
la prose adoptée par l'Eglise catholique sont aussi 
connues dès les quatorzième et quinzième siècles. 
La première de ces versions est gravée sur une table 
de marbre près du crucifix , dans l'église Saint- 
François, à Mantoue; l'autre, attribuées Félix Ham- 
merlin, cantoràe la grande église de Zurich, mort 
en 1457, se trouve parmi les manuscrits d'Holtin- 
ger, à la bibliotlièque Caroline de Zurick (3). Il 
est plus que vraisemblable que ces variantes ont été 
confondues avec le Dies irx par les écrivains ci- 
tés ci-dessus. A l'égard de cette prose, il est fa- 
cile de démontrer qu'elle n'est point antérieure 
au temps où vécut Thomas de Célano. fiarlho- 
lumé de Pise,-qui termina son livre des Confor- 
mités de Saint-François avec J.-C, en 1399 , 
est le plus ancien auteur qui en ait parlé, en l'at- 
tribuant à ce moine de son ordre (4), sans af- 
firmer toutefois. Mais, après que cette prose eut 
été composée , elle n'entra pas immédiatement 
dans la liturgie. Je possède un beau graduel ma- 
nuscrit de la fin da treizième siècle, où ce chant 
ne se trouve pas dans la messe des morts. Les 
livres du quatorzième siècle ne m'en ont même 
offert aucun exemple , et ce qui peut paraître 
plus extraordinaire, c'est que les missels de 
Mayence, 1482, de Wùrzbourg, 1486, de Frey- 
. siuge, 1487, et de Padouc, 1491, ne le contien- 
nent pas. Le plus ancien livre où je l'ai trouvé 
est un graduel manuscrit de 1490, de la biblio- 
thèque royale de Bruxelles. Cependant il y a 
lieu de croire que la version de la prose des 
morts en usage dans l'Église catholique, apos- 
tolique et romaine a été introduite dans la litur- 
gie des églises d'Italie vers la fin du quatorzième 
siècle, après que le siège pontifical eut été réta- 
bli a Rome. Ilartholomé de Pise dit en termes 

II) Retpontoria qnx annuutim in rtteri F.ccltsia de 
ttmpore./tttit rt tandis canttiri toirnt. Noriberga?, l»»7, 
ln-S« (fol. l«8. terao). 
H Audi IdliM, audl magni mari» Umbu», 
Audi bomo. audiomne quod vlvltsub «>le : 
H u jiij mundi decus rt trlorU 
Quam »lt falM et transltoria, etc. 

(J) V. H, A. Daniel, fhcsnurus Aymno/rç/iruf, etc., t. Il, 
p. 103-131. 

(V) It.cum habet Cclsml de quo fuit fratrr Tboma* qui 
mandata apo»tollco »crif*ll Krmooe poilto fegendam 
prlmam boall Fran.Hcl, rt pn.wm de inortni» qua? caula 
lur In ml^a. Din Ir.r. filet Ma. rlc tHritnr filtre. 



positifs que Thomas de Celano fut aussi l'auteur 
de l'office principal de Saint-François. 

CELESTINO (Eucio), violoniste, né à 
Rome en 1739, fit ses éludes musicales dans 
cette ville et y demeura jusqu'en 1775. Burney, 
qui le connut à Rome en 1770, le cite comme 
le meilleur artiste sur le violon qui s'y trouvât 
à cette époque. En 1776 Celeslino fit un voyage en 
France et en Allemagne; quatre ans après il se 
rendit a Ludwigslust, où il fut nomme, en 1781, 
maître des concerts du doc de Mecklembourg- 
Schwerin. Wolf, qui l'entendit, en parle avec 
éloge dans son Voyage musical. Il tante son la- 
lent comme violoniste et comme chef d'orcliestre. 
A l'âge de soixante ans, Celeslino se rendit à Ion- 
dres pour s'y faire entendre ; malgré son âge, il 
Fut considéré comme uu des artistes les plus dis- 
tingués de son temps. De relour en Allemagne 
en 1800, il continua l'exercice de ses fondions, 
et mourut à Ludwigslust, le 24 janvier mi. On 
a publié à Londres* et à Berlin quelques ouvrages 
de Celeslino, entre autres : Trois duos pour vio- 
lon et violoncelle, Berlin, 1786, et six sonates 
pour violon et violoncelle , œuvre 9'; Londres, 
Clementi, 1798. 

CELLA (Locis-SéBASTiEN), violoniste el com- 
positeur, né à Bareutb vers 1750, enlra dans 
un régiment autrichien en qualité de maître de 
musique, après asroir terminé ses éludes. Il ré- 
sida plusieurs années à Klattau, en Bohême, 
s'y maria et y fit profession de la religion catho- 
lique en 1777. Après avoir voyagé pour dooser 
des concerts , il s'établit 1 Vienne, puis se ren- 
dit à Erlang, où il se fixa vers 1795. U y vivait 
encore en 1799. On connaît sous son nom : 
r Douze petites pièces pour le piano, livre 1"; 
Posen, Simon. — 2° Marche pour le piano; Mu- 
nich , Falter. — 3» Dix- sept variations pour le 
piano sur le menuet de Don Juan ; Erlang, Wal- 
ther, 1797. 

CELLARIUS (Sisom), dont le nom fla- 
mand était Kelder (Cave), fut un musicien 
qui vécut dans les premières années du sei- 
zième siècle. Il naquit dans un village près de 
Fûmes, et fut attaché comme cantor au cIkiw 
de l'église de Soignies, où il se trouvait en 
1517, suivant une . quittauce donnée par lui 
d'une somme de XIX patars pour un motet 
qu'il avait fourni à la chapelle royale ( de 
Charles-Quint), laquelle est aux archives du 
royaume de Belgique. Ccllarins fut uu musi- 
cien distingué, car George Rhaw a inséré des 
motets de la composition de cet artiste dans 
deux recueils avec d'autres de Louis Senfei , de 
Benoit Ducis, de Jean Stœkzer, d'Henri Uaac et 
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d'autres hommes célèbres. Ces recueils ont pour 
titre : 1° Sclectx Uarmonix quatuor vocum 
dePassione Dominé; Witteberga?, apud Georg. 
lUiauura, 1538, petit in-4° obi. — 2» Saerorum 
1/ymnorum liber primus. Centum et triginta 
quatuor Hymnos continens,exoptimis quibus- 
que authoribus musicis collectas, etc.; Vit te- 
bergx, apud Georgium Rhav. anno 1543, petit 
in-4° obi. 

CELLERIER ( Hilaire), compositeur, né à 
Lacques d'une famille française qui s'y était éta- 
blie sous le règne de la grandes) ucliesse ÉHsa, > 
sœur de Napoléon, fit ses études musicales dans 
le petit Conservatoire de Viareggio et y obtint 
un prix avec le titre de maître en 1837. Dans 
l'année suivante il fit jouer dans cette ville un 
opéra de sa composition intitulé la Secchia ra- 
pita, et en 1840 le même ouvrage fut repré- 
senté à Florence; mais, depuis cette époque, le 
nom de son auteur a. disparu du monde musi- 
cal. 

CELLI (Philippe), compositeur, né à Rome 
en 1782 d'une famille noble, s'est fait connaître 
par la composition de plusieurs opéras, entre au- 
tres : 1° Amalia e Palmer. — 2" Dritto e Ro- 
vescio, opéra bouffe, au théâtre Re de Milan, en 
1815. — Amore aguzza V ingegno, o sia Don 
Timonella di Piacenza , au même théâtre et 
dans la même année. Appelé«a Bologne en 1822, 
il y écrivit la partition d'Em ma, sur le même sujet 
que l'opéra d'Auber.mais très-inférieure a cet ou- 
vrage distingué. En 1S23 Celli a donné à Rome 
il Corsaro , puis il alla écrire à Rimini , pour la 
foire, il Poeta al cimento. On retrouve ce com- 
positeur à Florence en 1 826 : il y faisait alors repré- 
senter sans succès le Due Duchesse. Postérieu- 
rement il a composé à Florence Ezio,en 1830, 
Medea,» Rome en 1838, et Ricciarda , à Na- 
ple» en 1839. Les antres opéras connus de Celli 
sont : la Secchia rapita, l'Ajo neW imba- 
razzo, Superbta e vanità, et V Amore muto. 
Piermarini, censeur du Conservatoire de Madrid, 
appela, en 1834, son compatriote Celli en qualiléde 
professeur de chant dans cette école; mais celui-ci 
n'occupa ce poste que pendant quatre ans. De re- 
tour en Italie, il vécut quelque temps a Bolo- 
gne, puis à Milan, et enfin il se rendit à Londres, 
où je l'ai trouvé en 1851, devenu vieux et se li- 
vrant à l'enseignement du chant , mais peu sa- 
tisfait de sa situation. Il me fit alors une visite 
et me demanda de l'admettre au Conservatoire 
de Bruxelles comme professeur de citant italien ; 
mais il n'y avait point alors de place vacante 
dans cette école. Le meilleur opéra de Celli est 
Amelia e Palmer : il a été joué avec succès 



dans la plupart des grandes villes de l'Italie. 
Ricordi a publié à Milan, sous le Utre de Sere- 
nate romane, une collection de cinq ariettes, 4 
duos et 2 trios, composés par ce inallre sur des 
paroles du comte Pepoli. Celli est mort à Lon- 
dres, le 21 août 1856, laissant en manuscrit un 
Te Deum, des solfèges, des airs détachés et des 
romances. 

CELSO (Alberto). Voy. Ai-deuti (Celso). 

CENCI Lotis), compositeur, né à Vérone 
dans la première moitié du dix-septième siècle, 
a publié plusieurs recueils de compositions pour 
l'église et pour la chambre , parmi lesquels on 
remarque l'œuvre qui a pour titre Madrigali 
a 3, 4 ebvoci; Rome, Ludov. Grignani, 1644. 

CENSORIN, grammairien et philosophe» 
vécut sous les règnes d'Alexandre-Sévère, de 
Maximien et de Gordien. Il écrivit vers Pan 238 
un petit ouvrage qu'il intitula de Die natali, 
parce qu'il le composa a l'occasion du jour an- 
niversaire de la naissance de son ami Quintus 
Cerellins. Il y traite de l'histoire, des rites reli- 
gieux , de l'astronomie et de la musique suivant 
les principes de Pythagore. An chapitre dixième 
de ce livre, Censorin expose les règles de la 
musique; au douzième, Il donne les opinions de 
Pythagore concernant la musique des sphères cé- 
lestes, et rapporte qu'un certain Dorilas croyait 
que le monde était un instrument dont jouait le 
créateur. Putschius a attribué à tort à Censorin, 
dans sa collection des grammairiens de l'anti- 
quité, quelques fragments d'un livre intitulé 
de Naturali Institutione, où il est traité de l'as- 
tronomie, de la géométrie, de la musique, et 
de la «versification. Ces fragments ont été placés 
à la suite de l'ouvrage de Censorin, dans quel- 
ques anciennes éditions, et Thomas Gaisiord les 
a reproduits dans son édition des Scriptores la- 
Uni rei metricx; Oxonii, 1837, in-8° maj. Les 
chapitres 9 à 13 de ces fragments sont relatifs 
à la musique, an rhythme, à la modulation, et 
au mètre poétique. La plus ancienne édition de 
l'ouvrage de Censorin a paru à Bologne en 1497. 
De bonnes éditions, accompagnées de notes, ont 
été publiées par Havercamp à Leyde, en 1743 
et 1767, et par Grûher à Nuremberg, en 1805 et 
1810. 

CENTO (le P. Jeak-Antoisb), moine fran- 
ciscain, fut d'abord maître de chapelle à Padouc, 
puis passa en la même qualité à l'église de Saint- 
François, à Bologne, dans l'année 1660. Il a 
laissé beaucoup de musique d'église en manus- 
crit. 

CENTORIO (Marc-Ahtoi>e), né à Ver- 
ceil à la lin dn seizième siècle, apprit la musi- 
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que a l'école appelée il Collcgio degli Inno- 
cent*, et se lit d'abord remarquer par la beauté 
de sa voix. Il se rendit ensuite à Milan pour y 
apprendre le contrepoint. Se* étude» terminées , 
il Tut ordonné prêtre, et revint dans sa ville 
natale , où il obtint un canonicat à Sainte-Ma- 
rie-Majeure; peu de temps après il fut nommé 
maître de chapelle de la même église. II a com- 
posé beaucoup de messes, de vêpres , et de mo- 
tets qui se conservent encore dans les archives 
du chapitre. En 1637, la cour de Savoie ayant 
fait un long séjour a Verceil, Centorio fut chargé 
de la direction des concerts qui eurent lieu dam. 
cette circonstance , et y fit exécuter plusieurs 
symphonies de sa composition 

CÉPÈDE* ( BEaUABD- GERMAI* -ÉTIENKE de 

lk Ville, comte de la ). Voy. Lacepeoe. 

t I N o\ , cytharède grec, fut élève de Ter- 
pandre, et vécut conséqoemment entre la 34* et 
la 40" olympiade. Plutarque (de Musica) dit 
qu'il donna une fornw nouvelle à la cithare, et 
qu'il composa un Nome auquel il donna son nom. 

CERACCHINI (Fhancesco), né à Asina 
Lunga, village de la Toscane, en 1 748, fut nommé 
maître de chapelle de la cathédrale de Sienne, en 
1790. Il a beaucoup écrit pour l'Eglise, eta formé 
de nombreux élèves pour le contrepoint. 

CERBELLON ( D. Eostache), savant espa- 
gnol, vivait au commencement du dix-huitième 
siècle. Il a fait imprimer un ouvrage qui a pour 
titre Dlalogo harmonico en defensa de la 
intima de los (emplos; Alcala, 1726, in-4°. 
C'est une réfutation de l'écrit de Feyoo contre 
l'introduction de la musique profane dans l'É- 
glise. ( Voy. Fetoo. ) 

CERCEAU (le P. Jeas-Aktoine DU), né à 
Paris le 12 novembre 1670, entra chez les jésui- 
tes le 12 janvier 1688. Ayant été nommé pré- 
cepteur du prince de Conti , il l'accompagna à 
Véret, château du duc d'Aiguillon, près de Tours. 
Le jeune prince, en maniant on fusil qui avait 
été chargé a balle sans qu'il le sût , eut le mal- 
heur de tuer son précepteur, le 4 juillet 1730. 
Le P. du Cerceau s'est fait connaître par des 
poésies latines et françaisesqui ont eu du succès, et 
par des comédies jouées souvent dans les collèges 
des jésuites. Il n'est cité ici que pour quelques écrits 
relatifs à la musique des anciens. Il était un des 
rédacteurs du Journal de Trévoux ; il y a Tait 
insérer une Dissertation adressée au P. Sana- 
don , où l'on examine la traduction et les 
remarques de M. Daeier sur un endroit d'Ho- 
race, et où Von explique par occasion ce qui 
rrgardelc tétracor de des Grecs. Mém. de Trév., 
t LU, p. 110-141, et 284-310. Les vers d'Horace 



sur lesquels roule celle dissertation sont ceux-ci : 

fanante tnUtum ttbits carmeu lyr», 
Hacdorlam. UIU barturam. 

Le P. du Cerceau leur donne un sens tout 
différent de celui de la plupart des commenta- 
teurs : s'appuyant de l'autorité de l'ancien sco- 
Htste d'Horace, il voulait que le moda appelé 
barbare par ce poêle fût, non le lydien, comme 
l'ont compris Burette et d'autres, mais le phry- 
gien, dan* lequel les flûtes auraient accompagné 
la lyre qui jouait dan* le modedorien. Pour faire 
coïncider ces modes, il imaginait, d'après les no- 
tes de Wallis sur Ptolémée, de transposer le mode 
dorien dans notre ton de la mineur, et le mode 
phrygien dans celui de la majeur, prétendant 
que la lyre et les flûtes jouaient, non pas en- 
semble , mais alternativement dans ces deux mo- 
des. Une critique sensée de ce système parut dans 
le Journal des savants, au mois de mai 1728 : 
on en faisait voir le faux ét l'arbitraire. Une ré- 
ponse fort longue et peu polie fut faite à ce 
morceau par le P. du Cerceau : elle fut publiée 
dans les Mémoires de Trévoux, et parut dans 
les mois de novembre et décembre 1 728, janvier 
et février 1729. Le jésuite ne s'y borne pas à 
repousser la critique du journal des savants, car 
il y attaque uns ménagement l'explication don- 
née par Burette ( \py. ce nom) du sens des vecs 
d'Horace. Le journal des savants publia une ré- 
plique modérée et fort bien faite, au mois de mai 
1729, el Burette lut à l'Académie des inscriptions 
et belles-lettres , le 23 août suivant, ses Nouvelles 
réflexions sur la symphonie de l'ancienne 
musique, où il répondait au P. du Cerceau; 
mais ce Mémoire ne fut publié qu'en 1733, dans 
le huitième volume de la collection de l'Aca- 
démie, et à cette époque le précepteur du prince 
de Conti avail cessé de vivre. Remarquons que le 
passage qui donna lieu à celte dispute avait déjà été 
examiné dans un mémoire des Transactions phi- 
losophiques de 1702 (Voy. Molisecx), et qu'ils 
été reproduit avec de nouvelles considérations 
dans les Mémoires de l'Académie des inscriptions, 
t. XXXV, p. 360-363 {Voy. Cbabam>s). 

CERCIA { Domsiorc), compositeur napoli- 
tain, élève de Fênaroli, commença à se faire 
connaître dans les dernières années du dix-hui- 
tième siècle. Il passa toute sa vie à Naples, écri- 
vant pour les églises et pour les pelils théâtres une 
très-grande quantité de musique. Ses principaux 
ouvrages sont : P La Passione del Signore, ora- 
torio. — 7* La Disfatta de' Mori in Yalenza , 
cantate pour la Fête-Dieu. — 3o La Fugaedil 
Trionfo dt Davide, cantate pour la même fête; 
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— 4 8 Uu Te Deum. — 5° Quatorze messes 
solennelles ; une messe pastorale. — 6* Deux 
messes de Requiem. — T Dix Dixit. — 8 1 
Six Credo. — 9° Quatre Magnificat. — io° 
Trois cantates pour la fête de Noël. — 11° Les 
paroles d'agonie de J.-C. — 12° Quatre motets. 

— 13" Plusieurs litanies et Tantumergo. — Pour 
• le théâtre -. l» Sciplone in Cartagine, opéra sé- 
rieux. — 2° L'Equivoco curioso, opéra bouffe. 

— 3° Le False magie per amore, idem. — 4" 11 
Servo trappoliere. — b' La Marinaressa di 
Spirito. — 6° Ilo Robbe vecchie, en dialecte na- 
politain. — 7° / Vecchi delusi. — 8» Lo ma- 
trimonio utruppecuso, en dialecte napolitain. 

— 9o Gll amanti in angustie. 
ŒFESIM (Jrak), compositeur italien, né 

àCésèue vers la fin du seizième siècle, est connu 
par les ouvrages suivants: X^Primo librode Mo- 
tettia 1, 2, 3,4, 5 e6 voci ; Venise, J. Vincenti, 
1617. — 2° Missa et Satmi a 5 voci, op. 3 ; Ve- 
nise, 1618. Il y a une deuxième édition de 
cet ouvrage publiée à Venise, chez Vincenti, en 
1623. — 3° Motetti e Letanie de B. V. a 2, 3 
et 4 voci; Venise, 1638. 

CERONE ( DojiiHtQCE-PiERBE ) , prêtre, né à 
Bergame, en 1566, fit ses études en cette ville, et 
y apprit la musique. 11 dit dans le Préambule 
de son grand ouvrage intitulé el Melopeo , qu'il 
entra d'abord au service de l'église cathédrale 
d'Oristano en Sardaigne, en qualité d>> chantre. 
Déjà il avait formé le projet de se rendre en Es- 
pagne: il le réalisa en 1592. Il parait qu'il ne 
trouva pas dans les premiers temps à se placer 
dans une position convenable, car on voit {Me- 
lop., p. 1) qu'il parcourut diverses provinces 
de l'Espagne et (ibid., lib. 1 ) que ses voyages 
n'étaient pas terminés en 1593. Enfin il entra 
au service de Philippe II comme chapelain, 
c'est-à -dire comme membre de la chapelle royale. 
Après la mort de ce prince, il exerça les mêmes 
fonctions sous son successeur, Philippe I II ; puis, 
par des motifs qu'il ne fait pas connaître, il aban 
donna sa place pour prendre celle de musicien de 
la chapelle royale à Naples. Son retour en Italie 
dut s'effectuer au plus tard vers la lin de igos, car 
Tannée d'après il publia à Naples un Irait»- de 
plain-chant. Au reste il n'avait point quitté le 
service du roi d'Espagne en se rendant à Naples, 
car les deux royaumes étaient alors réunis sous 
la domination du même monarque, et la chapelle 
royale de Naples était aussi celle de Philippe III. 
On ignore l'époque de la mort de Cerone; on sait 
seulement qu'il vivait encore en 1613, car il pu- 
blia dans cette année son livre intitulé el Me- 
lopeo. Suivant Hnscriplion de son portrait, qui 



se trouve dans cet ouvrage , il était alors âgé de 
quarante-sept ans. 

Os a de ce musicien : 1° Regole per il eanto 
fermo ; Naples, 1609, iu-4«. — 2" El Melopeo 
y maestro, tractado de mûsica theérica y pré" 
tica : en que se pone por extenso, lo que uno 
para hazerse perfecto mûsico ha menesler 
îaber : y por mayor facilidad, comodidad , 
y cl a rida d del lector, esta repartidoen XXII 
libros. Compuesto por el R. D. Pedro Ce- 
rone de Bergamo, mûsico en la real capella 
de Sapotes. En Sapotes, por Juan-Bautista 
Gargano y Lucrecio Nucci, impressores. Ânno 
de nuestra Salvacl&n de MDCXIU, in- fol. do 
1 160 pages. Au frontispice on trouve cette inscrip- 
tion peu modeste : Quid ultra quirris ? Le Melo- 
peo est un des ouvrages les plus considérables et 
les plus importants qu'on ait publiés sur la mu- 
sique. On y trouve d'excellentes choses, surtout 
dans les livres 3*, 4* et 5*, qui traitent du 
ebant de l'Église, |t% 12% 14' et 15 e . relatifs 
au contrepoint, à la fugue el aux canons, et 

' enfin dans le 17% qui explique les temps, les 
modes et les prolations. Tout ce qui concerne les 

' intervalles y est clair et beaucoup plus satisfai- 
sant que ce qu'on avait écrit auparavant. Il est 

! vrai que, pour découvrir ce qui est estimable dans 

I ce livre, il faut le chercher dans un fatras d'i- 
nutilités, écrites d'un style prolixe et fastidieux. 
Il semble que deux hommes ont travaillé au 
même ouvrage s l'un, doué de jugement et de 
savoir ; l'autre, un de ces érudils qui, faisant à 
tout propos un vain étalage du fruit de leurs 
lectures, ne mettent rien à leur place, et délayent 

| en vingt pages ce qui se peut dire en quelques 
lignes. Par exemple, quoi de plus ridicule que 
le premier livre du Melopeo, malgré l'instruc- 
tion étendue dont l'auteur y fait preuve? et que 
peut-on penser de l'esprit d'un écrivain qui, 
dans un livre sur la musique, emploie plus de 
cent pages in-folio à traiter des questions telles 
«me celles-ci ; De l'oisiveté; de ceux qui se dé- 
couragent et de ceux qui persévèrent dam 
leurs études; des maux causés par le vin; 
des avantages du vin ; du respect qu'on doit 
au maître; du vice de l'ingratitude; de l'a- 
mitié et du véritable ami, etc., etc.? Malgré 
ces défauts, si l'on a le courage de lire l'ouvrage 
de Cerone , d'écarter les inutilités, et de choisir 
les bonnes choses qui s'y trouvent , on en sera 

; récompensé par l'instruction solide qu'on y pui- 

. sera sur des matières utiles ou curieuses. Au 
mérite réel qui le di^ingue, il joint malheureu- 
sement celui de la rareté ; il est si difficile de 

! s'en procurer des exemplaires que le P. Mar- 
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fini n'avait pu en trouver un qu'au prix de cent 
ducats, h Naples, où ce livre a été imprimé, et 
que Burney, après l'avoir cherché en Tain dans 
ses voyages en Italie, en France, en Allemagne 
et dans les Pays-Bas, ne put le faire entrer dans 
sa riche bibliothèque- Je n'ai pas trouvé l'indica- 
tion d'un seul exemplaire de cet ouvrage dans le 
nombre immense de catalogues de bibliothèques 
particulières que j'ai consultés. Celui que je pos- 
sède a été apporté de Naples a Paris par Sel- 
vaggi, qui l'a cédé à Fajolle; ce littéra- 
teur l'a vendu a Perne, et je l'ai acquis avec 
toute la collection de livres et de manuscrits 
provenant de la succession de ce dernier. Drau- 
dius indique (Bibltotk. Exot., page 27a) une 
édition du Melopeo qui aurait été imprimée à 
Anvers en 1619; je ne crois point à cette édi- 
tion, qui, si elle existait, serait encore plus rare 
que la première. Il ne serait point impossible , 
toutefois, que des exemplaires eussent porté celte 
date , et qu'on eût changé à Anvers le frontis- 
pice de l'édition de Naples , comme on a fait en 
1680 pour les Pritni Albori musicali , de Lau- 
rent Penna , en cliangeant le litre de l'édition 
donnée à Bologne , en 1674. 

Il n'est peut-être pas inutile de consigner ici 
quelques remarques qui pourraient faire douter 
que Cerone fût le véritable auteur du Melopeo : 
ou du moins que le mérite de cet ouvrage lui 
appartint tout entier. Il nous apprend, dans son 
préambule, qu'il avait conçu le dessein d'écrire 
sur la musique, avant qu'il songeât à s'éloigner 
de Bergame , et qu'il avait même déjà mis la 
main a l'œuvre quand il fut appelé à Oristano; 
mais que ce changement de position avait inter- 
rompu ce travail, et qu'il n'avait pensé à le re- 
prendre qu'après qu'il eût remarqué l'ignorance 
où étaient plonges les musiciens espagnols; igno- 
rance qui lui paraissait n'exister que par la ra- 
reté des livres sur la musique. Cepcn<lanl on 
possédait alors en Espagne les ouvrages de Vyzcar- 
gui,de Blas Roseto, d'Étienne Roseto, de Bal- 
thazar Ruyz, du bachelier Tapia, de Ciruclo, de 
Chpstoval de Reyna, de François de Montanos, 
de François Cervera, de Satinas, de Gonzalcs 
.Martine* , de Jean Bermudo, de Jean Espinosa , 
de Jean Martinez , de Melchior de I orrez , de 
Guevara, de Silva, de Taraçona , et de plusieurs 
autres bons écrivains; les moyens d'instruction 
ne manquaient donc pas aux Espagnols, et le 
livre de Cerone était trop volumineux pour qu'il 
pût rendre le savoir populaire. Quoi qu'il en soit, 
il est exactement possible qu'il ait considéré cet . 
ouvrage comme étant nécessaire , et qu'il en ait 
entrepris la rédaction dans le but qu'il indique. 



Mais ses lumières ont-elles été suffisantes pour 
exécuter un plan si vaste t On peut en douter 
si l'on considère la faiblesse du traité de plain- 
chant qu'il a publié à Naples en 1609. Que l'on 
' compare ce traité avec l'excellent travail sur la 
même matière renfermé dans les livres 3', *• et 
5» du Melopeo : on aura peine à comprend) e 
que deux choses si différentes aient pu sortir de 
la même main. Ces trois livres, si remarquables 
d'ailleurs par leur concision riche de faits , sont 
très-différents du premier, qui est évidemment 
l'ouvrage de Cerone , et dans lequel il a traité 
d'une manière si prolixe de questions oueuses 
sous le titre de Consonnances morales. Les au- 
, très parties du Melopeo que j'ai signalées plus 
i haut renferment aussi l'exposé d'une excellente 
: doctrine, fait avec beaucoup de méthode. Or il 
est un fait qui pourrait peut-être servir à expli- 
quer ces singulières anomalies : le voici. Zarlioo 
nous apprend qu'il avait composé un grand ou- 
vrage intitulé de Re musica , en vingt-cinq li- 
vres, et un autre qui avait pour titre il Melo- 
peo, o Musico perfetlo. Voici ce qu'il en dit à la 
fin de ses SoppUmenti musicali (p. 330) « 
« Ayant parlé maintenant assez de la dernière 
« partie des choses qui concernent la musique 
« et la mélopée, tant en particulier qu'en géné- 
« ral«, une autre fois je considérerai ce qui ap- 
« partient au Mélopéisle ou Musicien parfait. 
« Il ne me reste plus qu'a rendre des actions de 
« grâces à celui qui habite dans le royaume cé- 

■ leste avec son fils, nôtre-rédempteur, et le Saint 
« Esprit, pour m'a voir permis de mettre au jour 
« le huit de mes travaux, avec les-autres dons 
« que j'ai reçus de lui. J'espère qu'il m'accordera 
« de nouveau de satisfaire à l'engagement que 

■ j'ai pris depuis longtemps envers les hommes 
« studieux, de publier les vingt-cinq livres que 
« j'ai promis du traité de Re musica , faits en 

■ langue latine, avec celui que je nomme Me- 
« lopeo o Musico perfetto (I). » Or ce grand 
travail de Zarlino n'a point été publié pendant 
sa vie, et les manuscrits ne se sont pas retrou- 

(i) Avfn!,, partato ora a sufûdenia delt' ultlraa parte 
de lia cou etie considéra In unlvereale e In partlcolare délia 
mutlca e délia mrlopda, an' altra flata vederemo qoell<- 
co»e die appartengono al Melopeo, o Mtusico perfetto. 
1-aondc rendrndo gratle lmmorlill a quelle* che habita 
cul auo Figllunlo ooitro redentore et con lo Splrito Santé 
net ccletle Regno, dl haverml conceuo tanta gratte cil' lo 
habbla poito In luce qnrstr raie fatletve, oltre gll altrldool 
ricerutl da tua Marnai , spero die dl nuovo ml tari da 
le! concetM} ch'to potrô aalUlare al debltu, cbe gtf «olto 
Irmpo ho contralto con clasrbednno itudioso, ponendo 
in lucc horroal l proroeasl veatldnqne llbrf de Re mmica, 
fattiin llngua lattoa,con quello ehlo nomlno Meiopto,» 
Mutico perfetto. 
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ves après samort. N'y a-t-il pas quelque vrai- 
ambiance qu'ils ont passé entre les mains «le 
Cecone, et qu'il en aura tiré les meilleures parties 
de son livre? 

Il est juste d'avouer pourtant qu'on ne peut 
considérer le Melopeo comme une simple tra- 
duction en espagnol de l'ouvrage de Zarlino; tout 
annonce que Cerone a au moins le mérite de la 
rédaction, et que plusieurs parties lui appartien- 
nent en propre de toute évidence, quoique dans 
plusieurs cliapitres du second livre, et dans près- 
qne tous les 11», 12» et 17*, on reconnaisse la 
méthode de Zarlino. En plusieurs endroits ,. et 
notamment pag. 209, 270, 336 et 932, il cite 
l'autorité de cet atiteur avec éloge , ce que n'au- 
rait pas fait Zarlino. Ailleurs il parle de quel- 
ques auteurs , tels que Valerio Bona , Zarroni , 
Henri Van de Pute , qui n'ont publié leurs ou- 
vrages qu'après la mort de ce théoricien. Il est 
assez remarquable qu'ayant écrit son livre pour 
l'Espagne, et ayant donné (lib. XII) des règles 
pour les différents genres de compositions, et 
même des canzoni, des chansons à la napoli- 
taine, des frottoles , est ram botes , etc., Cerone 
n'ait pas dit un mot des boléros, Ur armas , se- 
guediles, vilhancicos, et autres pièces espagno- 
ls. Enfin, <1ans le nombre considérable de com- 
positeurs italiens , français et flamands , dont il 
a indiqué les noms, ou qui lui ont fourni des 
exemples, on ne trouve que trois Espagnols, 
Christophe Morales, François Guerrero et Tho- 
mas de Yitloria , qui ont écrit en Italie, et dont 
le style est ralqué sur celui des maîtres italiens I 
«lu seizième siècle , tandis qu'ayant vécu environ 
*cize ans en Espagne, Il aurait pu nous faire con- 
naître la manière originale d'une multitude d'ar- 
tistes espagnols, dont les noms sont à peine par- 
venu* jusqu'à nous. 11 n'est pas moins singulier 
qu'il ait gardé un silence absolu sur le chant 
mo/arabique, dont le» formes sont si remar- 
quables, et qui était en usage -de son temps 
dans beaucoup d'églises de l'Espagne , parti- 
culièrement de l'Andalousie. Toutes ces considé- 
rations me semblent donner du poids à ma con- 
jecture, et peuvent faire douter que Cerone ait 
écrit son livre en Espagne, comme il le «lit. 

Tout est singulier dans ce livre ; car on peut 
demamler ce qui a déterminé C«-rone, revenu se 
fixer en Italie, à choisir la langue espagnole pour 
son oovrage? Ce qui est vraisemblable, c'est que 
le roi d'Espagne n'a fait la dépense énorme de 
son impression qn'à cette condition. 

CEROXI (le P. Boxavextohe), moine de 
l'étroite observance, né à Maples, dans les pre- 
mières année» du dis-septième siècle , fut orga- 



CERRETO ?39 

niste de son couvent dans celle ville. On con- 
naît de sa composition : Motetti a 2, 3, 4, voa ; 
Naples, Octave Beltrani, 1«39. 

CERRETO (Scinox) , théoricien, compo- 
siteur et luthiste, naquit à Naples, non en 1546, 
comme il est dit dans la première édition de 
cette Biographie , d'après l'autorité du continua- 
teur de Toppi, mais en 155!; car il dit lui même, 
dans un ouvrage terminé en 1631, qu'il était 
alors âgé de quatre-vingts ans , et ses divers 
portraits s'accordent avec cette date. Dans le 
troisième livre de l'ouvrage dont il sera parié 
tout à l'heure, Cerreto nous apprend que son 
maître de musique fut le révérend don Fran- 
cesco Sorrentino, compositeur napolitain à qui il 
accorde l)eaucoup d'éloges. On lui doit un livre 
estimable, devenu malheureusement très-rare, et 
qui a pour titre : Scipione Cerreto napolitano, 
délia prattica m mica vocale e slrumentale. 
Opéra necessaria a coloro che di musica si 
dilettano, con le postille poste dall' au tore à 
inaggior dichiaratione d'alcune eose occo- 
renti ne' discorsi. In SapoU , appresso Gio. 
Jacomo Carlino, 1601 , i vol. in-4° de 4 feuillets 
non chiffrés, et de 336 pages. Au-dessous du titre, 
le milieu du frontispice est rempli par une 
énigme musicale écrite sur quatre portées qui for- 
ment un carré. Chacune de ces portées a pour 
titre le nom de ce qu'on appelait autrefois un 
des quatre éléments, et le milieu du carré est 
rempli par cette inscription : Elementa sunt, 
et lumen in tenebrls fulget. Au revers du 
I frontispice est le portrait de Cerreto gravé 
sur bois, avec cette inscription : Scipio Cer- 
retus musicus parlenopcus anno xtatis sux 
L. On voit par la dédicace de Cerreto au prince 
de Massa de Carara , qu'il avait autrefois publié 
d'autres ouvrages , vraisemblablement de musi- 
que pratique. Le traité de la musique pratique 
est divisé en quatre livres. Le premier explique 
la formation du système de tonalité d'après la 
méthode des hexacordes et des muances , et la 
nature des intervalles des sons. Dans le neuvième 
chapitre de ce livre (p. 20), Cerreto tombe dans 
une erreur singulière lorsqu'il dit que Guido d'A- 
rezzo fut le premier qui composa le livre de 
chant appelé Graduel {Guidone... fu il primo 
che compose il libro chiamato Gradualr). Le 
second livre a pour objet la formation des tons 
, du chant ecclésiastique. Les troisième et qua- 
trième livres sont le* plus importants par les ren- 
seignements qu'ils fournissent sur la situation de 
l'art à l'époque où vivait l'anteur. Ils traitent 
principalement de la notation alors en usage, des 
divers genres de compositions, etdes instruments. 
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On y trouve de fort Ik>i nés choses, particulière- 
ment des règles asnz intéressantes pour le 
contrepoint improvisé, appelé par les Italiens 
contrappunto da mente, et des exemples bien 
écrits, que Zacconi a copiés dans la seconde par- 
tie de sa Pratica di musiea. C'est aussi dans 
l'ouvrage de Cerreto qu'on trouve pour la pre- 
mière fois les règles et les exemples du contre- 
point singulier appelé inverse contraire. Le pre- 
mier chapitre du troisième livre contient une 
liste fort curieuse et fort instructive des musi- 
ciens les plus distingués de Naples , à l'époque 
où Cerreto écrivait, ou qui avaient cessé de vivre. 
Cerreto est aussi auteur d'un opuscule rarissime 
intitulé dell\Arbore musicale di Scipione Cer- 
reto Napolitano, espositioni dodici, con le pas- 
tille dell' istesso autore. Da Nopoll, nella stam- 
peria di Gio. Batista Sottile : per Scipione 
lia m no MDCVIII. Con licenza de' superiori. 
Petit in-4°. Au revers du frontispice est le portrait 
deCerrcto, avec celle inscription : Scipio Cerretx 
musici Partenopei anno xlalis sux LV1L Les 
quatre premiers feuillets de ce petit ouvrage sont 
remplis par le frontispice, le portrait, une curieuse 
épltre dédicatoire aux muses de la poésie ita- 
lienne et latine, à la louange de Cerreto, la fi- 
gure de l'arbre musical, gravée en bois, et la 
table des douze expositions. Le corps de l'ou- 
vrage est renfermé dans 47 feuillets. La rareté 
de ce petit volume est si grande qu'il n'en est 
fait mention dans aucun livre sur la musique , 
dans aucun catalogue, ni par aucun bibliogra- 
phe. M. Gaetano Gaspari , de Cologne, l'un des 
plus savants hommes de l'époque actuelle dans 
la littérature musicale, en a eu dans les mains 
pendant deux jours l'exemplaire, peut être uni- 
que, qui existe aujourd'hui, et a bien voulu 
m'en fournir la description qu'on vient de lire. 
Son opinion est d'ailleurs que la rareté de cet 
opuscule est son seul mérite. A la même époque 
( 1847 ) M. Gaspari eut aussi à sa disposition le 
manuscrit original d'un autre ouvrage de Cerreto, 
beaucoup plus important , lequel a pour titre : 
liiS. Dialotjo harmonico, ove si traita con un 
sol raggionamento di lutte le regole del con- 
trappunto che si fa sopra cantofermo et sopra 
canto figuralo, et anco délia compositions di 
più coci de canoni, délie proportioni, et d'altre 
cose essenliali ad essa prattica. Fatto Ira il 
maestro, et suo discipolo per Scipione Cerreto, 
Napolitano. Volume in-fol. de cent douze feuillets, 
avec un très-grand nombre d'exemples notés sur 
des portées faites à la main , et des corrections sur 
de petits morceaux de papier collés. Dans le proe- 
tnio( la prelace), Cerreto dit que cet ouvrage est 
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le troisième qu'il a composé : il meutionue la 
Prattica musica comme le premier, et ['Arbore 
musicale comme le second. Le dialogue com- 
mence par ces mots : lo per non voler defrau- 
dureV cxceltcnza délia musica, délia qualc 
ne ho fatto professionc dal principio dellu 
mia gloventù insino a quest' hora , che son 
gionto ail' età di annl oltanta , etc. A la 
page 12, Cerreto dit qu'il a écrit cet ouvrage dans 
l'année 1631. Le manuscrit qui fournit ces ren- 
seignements est , sans aucun doute , une forme 
nouvelle donnée par Cerreto à celui dont Sel- 
vagi ;roi/. ce nom) m'a donné l'indication à Na- 
ples en 1841 , lequel avait été dans ses mains 
et avait pour titre : Da Scipione Cerreto duc 
Raggionamenti in forma di dialogo. y cl 
primo si raggiona del contrappunto, net se- 
condo del comporre a più voci, canoni ed 
altro. Ce manuscrit était daté de l'année 1638. 

CERRI ( Boa aventure ), prêtre florentin, 
fut maître de chapelle de l'église métropolitaine 
de Floreuce sous le règne du grand-duc de Tos- 
cane Cosme LU, c'est-à-dire dans l'intervalle de 
1670 à 1723. Dans la bibliothèque du palais Pitti 
on trouve un ouvrage manuscrit de sa compo- 
sition, intitulé Musiche composte per lastrage 
de' mostri : festa a cavallo nel giorno na- 
I laie del serenissimo gran duca Cosimo III, 
dal prête Bonaventura Cerri. 

CERRO (Louis), maître de chapelle, né a 
Gênes en 1752, a fait graver à Florence, en 1786, 
trois trios pour clavecin avec violon obligé. 

CERTON (Pierre), maître des enfants de 
chœur de la Sainte-Chapelle, tient une place dis- 
tinguée parmi les compositeurs français de la 
première moitié du seizième siècle. Rabelais l'a 
placé dans la liste des musiciens célèbres de sou 
temps (Nouveau prologue du deuxième livre de 
Pantagruel). Les recueils de messes des Ballard 
contiennent diverses œuvres de ce maître, parmi 
lesquelles on remarque : 1° Missx très Petro 
Certon pueris symphoniacis sancti i ace LU 
Parisiensis auctore, nune primum in lue cm 
xditxcum quatuor vocibut , ad imitationem 
modulorum ; Sur le pont d'Avignon ; Adjuva 
me : Regnom raundi. Paris, 1558, in-fol. — 
2* Missa ad imttationem moduli : Le terni* 
qui court, auctore Petro Certon, cum quatuor 
vocibut paribus-nunc primum in lucem ai 
dita; ibid., 155a, in-fol. — 3° Missa pro de- 
functis, auctore Petro Certon, cum quatuor 
vocibus, nunc primum in lucem scdtta; ibid., 
in-fol. — 4* Le Magnificat du septième ton, 
dans le recueil intitulé : Canticum Beatx Ma- 
ris: Yirginis (quod Magnificat inscribitur), octo 
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nodis a diversis auctoribus compositum, etc.; 
ibid., 1S59. On trouve un motet à quatre voix de sa 
composition, sur ces paroles : 0 Allouai , dans 
le huitième livre du Recueil des motets de divers 
auteurs, publié par Pierre Altaingnant ; Paris, 1 533, 
in-4% gothique. Un recueil de trente et un psaumes 
a quatre voix , dont il a compose la musique , a 
paru a Paris, en 1546. Ces psaumes ont été en- 
suite arrangés pour le luth et publiés sous ce ti- 
tre : Premier livre de psalmes mis en musi- 
que par maître Pierre Certon... réduits en 
tabulature de leut (lutb) par maître Guil- 
laume Morlaye, réservé la partie du dessus, 
qui est notée pour chanter en jouant ; Paris, 
p«tr Michel Fezendat, 1554, in-4° obi. Un autre 
recueil de chansons françaises de ce musicien a 
cté publié par Nicolas Du Chemin; Paris, 1552. 
Le recueil intitulé Missarum dominicalium qua- 
tuor vocum libri 1, 2, 3 (Parrhisiis, 1534, ap. 
Petr. Altaingnant), renferme des messes de Cer- 
lon. Dans le liber septimus XXIIII frtum, 
quatuor, quinque, sexve vocum modulos Do- 
minici adventus, nativitalisque, ac sanctorum 
ro tempore occurrentium habet, etc., publié 
j.ar le même imprimeur dans la même année, on 
trouve des motets de Certon avec d'autres de 
llcsdin.de Gombert, de Rousée, deClaudin, 
«le Gosse, de Willaert, de Mouton, de Consilium, 
4'lc. Le recueil de Trente chansons musicales 
n 4 parties; Paris, P. Altaingnant, 1533, au mois 
de février, in-8° obi. en contient 4 de Certon, 
j». 5, G, 7, 8. On trouve aussi de lui la chanson 
a quatre voix, c'est trop parler de Bacchus, p. 
i) du recueil de 26 Chansons musicales à qua- 
tre parties, publié par le même, au mois de fé- 
vrier 1534, in-8° obi. Mais c'est surtout dans 
la grande collection qui a pour titre : Trente- 
cinq livres des chansons nouvelles à quatre 
parties de divers auteurs, Paris, par Pierre Al- 
taingnant, 1539-1549, in-4°obl.,quese trouve une 
grande quantité de pièces de Certon répandues 
• ians les livres I, 2, 3,4, 5, 6, 7, 9, 10, 11, 12, 
13, 14, 15, 16, 18, 19, 20, 21, 22, 23, 24, 25, 26, 
77, 28, 29, 30, 32 et 35. Une chanson de cet 
artiste, à 4 parties, est aussi dans Le quatrième 
lit re des chansons à quatre, cinq, six et huit 
parties de divers auteurs, livres 1 à 13, pu* 
Mies à Anvers par Tyltnan Susato, 1543-1550, 
in- i* obi. On trouve, enfin, quelques motets de 
Certon dans les collections publiées a Louvain 
|Mr P. Pbalèse, notamment un Quam dilecta 
tabernacula, àcinq voix, dans le Liber septimus 
(antionum sacrarum ru Igo moteta vocant, etc. 
I nvanit, ap. P. Phalesium ; 1558, in-4 a obi. 
Dur ney cite du même auteur le motet Diligebat 
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oui cm, qui est inséré parmi ceux de Cipriani, 
lib. 1 ; Venise,' 1544 : il en fait beaucoup d'é- 
loges , et le dit égal, si ce n'est même supérieur, 
à tout ce qu'on a fait de mieux en France à celte 
époque. 

CERUTI (Jean), né à Crémone, vécut dans 
la première moitié du dix-huilième siècle, et se 
rendit célèbre par l'excellence des guitares sor- 
ties de ses ateliers. 

CERUTTI ( Hyacinthe), abbé, né a Vi- 
terbe, en 1737, est connu par une deuxième édi- 
tion du Gabinetto armonico de Bonanni, sous ce 
titre : Descrizione degli siromenti armonici; 
Rome, 1776, in-4°. 11 y a joint une traduction 
française libre, qui est fort mal écrite , et qui a 
le défaut d'être remplie d'inexactitudes. On s'est 
servi des cuivres de la première édition pour les 
140 planches qui ornent ce livre. • 

CERVERA (François), musicien espagnol, 
né à Valence, dans la deuxième moitié du sei- 
zième siècle, a publié plusieurs livres sur la mu- 
sique. L'un d'eux est intitulé : Declaracion de 
locanlo llano; Alcala, 1593, in-4». J'ignore le» 
titres des autres ouvrages. 

CERVETTO ( Jacques BASSEVI, dit), ex- 
cellent violoncelliste , naquit en Italie en 1682. 
En 1728 il se rendit à Londres, et entra à 
l'orchestre du théâtre de Drury-Lane. On rap- 
porte sur lui l'anecdote suivante -. Un soir que 
le célèbre acteur Garrick jouait admirablement 
le rôle d'un homme ivre, et veoait de se laisser 
tomber assoupi sur une chaise , Cervctto, Inter- 
rompant le silence que gardait l'auditoire , bâilla 
d'une manière bruyante et prolongée. Garrick 
se leva tout à coup de sa chaise, et répriirrnnd.i 
vivement le musicien, qui l'apaisa en lui disant : 
Je vous demande pardon; je bâille (oujours 
quand j'ai trop de plaisir. Burney dit ( a Ge- 
neral H ist or y ofmusic, t. IV, p. 669) qbe Cer- 
vctto avait beaucoup d'habileté dans l'exécution 
des traits et une grande connaissance du man- 
.che de son instrument, mais que sa qualité de 
son était dure et peu agréable. Cervetto est mort 
le 14 janvier 1783, à l'âge de cent et un ans, 
laissant à son fils une fortune de vingt raille li- 
vres sterling , fruit de se* économies. Il avait été 
pendant quelques années directeur du théâtre de 
Drury-Lane. 

CERVETTO ( Jacques) , fils du précédent, 
né à Londres , fut , après Mara , le meilleur vio- 
loncelliste de son temps dans cette ville, et n'eut 
pour rival que Crosdill. (Voy. ce nom.) En 1783 , 
il était attaché aux concerts de lord Abington 
et h ceux de la reine ; mais la fortune considé- 
rable qu'il recueillit à la mort de son père le 

16 
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détermina à abandonner l'eiercice de son art. 
On a de lai : 1* Solos pour le violoncelle. — 
30 Six duos pour violon et violoncelle. — 3° Si* 
solos pour la flûte. — 4* Si» trios pour deux 
violons et violoncelle, tous gravés à Londres. 
Cervetto est mort à Londres, le 5 février 1837. 

CERVO ( Behnaba ) , musicien qui vécut 
dans le seizième siède, était né vraisemblable- 
ment dans le duché de Parme. On connaît de 
lui un ouvrage qui a pour titre il Primo Libro 
de' madrigali a 5 voci, nuovamente posti in 
luee; in Vineggia, appr. l' herede di Girol. Scotto, 
1574, in-4". Dans la dédicace de cet œuvre (da- 
tée de Venise) a Octave Farnèse, duc de Parme 
et de Plaisance, l'auteur se déclare vassal de 
ce prince , et nous apprend qu'il était élève de 
Cyprien de Rore* Son recueil contient 30 madri- 
gaux. (Note communiquée par M. Debn. ) 

CÉSAR ( Pierre-Antoine) , professeur de 
r Li vérin et marchand de musique à Paris, dans 
la seconde moitié du dix-huitième siècle, y a 
publié : 1° Pièces de clavecin , œuvre premier, 
1770. — 2* Sonates pour le clavecin. — 3° Sym- 
phonies de divers auteurs, arrangées pour le 
clavecin, 1787. -40 Les Variétés à la mode, 
vingt-cinq suites d'airs, ariettes d'opéras et opéras- 
comiques , an < iies italiennes, romances, vaude- 
villes et duos, arrangés pour le piano-forte; 
Paris, 1794. Tout cela au-dessous du mé- 



CESAR1M (Cuxrles-Fraxçois), surnommé 
Del Violino à cause de son talent comme vio- 
loniste, naquit à Rome en 1664. En 1700 il était 
attaché comme musicien à l'église de la Pieta 
de la même ville ; pais il devint maître de cha- 
pelle de l'église des jésuites. On a de lui : 1° Le 
Fils prodigue , oratorio. — 2» Tobie, oratorio 
en dey* parties. — 3° II Trionfo délia di- 
vina providenza ne'successi de S. Geneviefa, 
oratorio. — 4* Le psaume Credidi , à .fiuit 
voix. — 5° Une messe à quatre parties. Tous 



CESARIS ou CESARIS, musicien cité 
comme un des prédécesseurs de Guillaume Du- 
fay ( Yoy. ce nom ) par Martin le Franc , poêle 
français qui écrivait de 1436 à 1439, dans ces 
vers do poème le Champion des Dames, déjà 
cités dans l'article de Bcsnois ( Voy. ce nom). 



N'i pai 

QolU 



»l bien chanierrni 
lout Paris 



J'ai fait des recherches pour découvrir si ees 
vieux musiciens appartenaient a la Belgique, et, 



grâce à la complaisance de M. Léon de Burbnre 
( roy.ee nom ), qui a fait de très-intéressantes dé- 
couvertes dans les archives de l'église Notre- 
Dame d'Anvers, j'ai trouvé un M autre Herri 
C.esaris, doyen do chapitre de Termonde , par 
bénéfice que lui avait accordé le pape Paul II , 
monté sur le trône pontifical en 1464 , et qui de 
plus a été nommé chanoine de l'église d'Anvers 
en 1466; mais, ayant toujours demeuré à Rome» 
où il paratt qu'il occupait une place de diantre à 
la chapelle pontificale, il n'a jamais résidé ni à 
Termonde ni à Anvers ; ce qui ne l'empêchait 
pas de toucher les revenus de ces bénéfices. 
11 parait très-douteux que ce chantre-cha- 
noine ait été le Césaris dont parle Martin le 
Franc; car celui-ci avait précédé Dufay, qui 
mourut en 1432, dans un âge avancé. Le Ca- 
sa ris, doyen et chanoine, aurait dû être 1 
quand U obtint ses bénéfices, ce qui est 
bable. 

CESAT1 (Bartholomé), compositeur , , , 
vivait dans la seconde moitié du seizième siècle. 
J.-B. Pergameno a inséré plusieurs motets de ce 
musicien dans son Parnassus musicus Ferdi- 
nandxus ; Venise, 1615. 

CESENA (Perecrikcs ou PEUxenen), 
compositeur de frottole vénitiennes , né à Vé- 
ronne , dans la seconde moitié du quinzième siè- 
cle, est connu par quelques pièces de ce genre 
qui sont insérées dans les deuxième, troisième, 
septième et neuvième livres de frottoles de di- 
vers auteurs , publiés par Octave Petrucci de 
Fossombrone, depuis 1504 jusqu'en 1508. 

CESÊNA (Jeaw-Baptjste), récollet dans 
un couvent des États de l'Église, né dans la se- 
conde moitié du seizième siècle, a publié diverses 
compositions parmi lesquelles on remarque : 
i». Motetti a quaftro voci, con le litanie che 
si cantano neila santa casa di Loretta, lib. V, 
Venise, Jacques Vincenti, 1610, in-4°. — 
2* Salmi per Vespri che si cantano nelle so- 
lennité di tutto l'anno, a 4 voci pari, lib. II, op. 
11 ; ibid., 1609. — 3 8 Due Complète a 4 voci, 
una a voci piene, l'altro a voci pari, op. 15; 
ibid., 1612. — 4* Compléta con litanie e Mo- 
tetti ai voci; ibid., 1606. - 5° Messe, Uta- 
nie e motetti a 5 voci, ibid., 1608. — 6» Messe 
e motetti a 4 voci, lib. l; ibid., 1605. — 
7° Il quinto libro de' concerti e motetti a l, 1 
e3 voci; Venise, Alexandre Vincenti, 1621. — 
— 8° Salmi a 4 voci piene che si cantano in 
tut te le solennité deli '■ anno ; ibid., 1606. — » 
9* Secondo libro de' concerti, 0 motetti a 4 
t'oef per tutte le solennité di tutto /Vmiu>;ibid. t 
1606. - 10» Salmi intieri a 5 voci per i F es 
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pri nelle aoletwiià di tutto Vanno; Venise, 
Richard Amadino, 1607, in-4°. 

CESI (Pikrrb), prêtre, né à Rome, fut 
maître de chapelle en cette viile, dans la seconde 
moitié du dix-septième siècle. On trouve à la bi- 
bliothèque impériale de Paris ( sous le o* Vm. 26) 
on ouvrage de ce maître, intitulé Messa a qual- 
tro con altre sacri canzoni a una, due, tre 
ocinque voci, diD. PietroCesi, Romano.Li- 
brosecondo, opéra tena; in Roma, 1660, 
in-4*. Parmi ses ouvrages on remarque aussi 
celui qui a pour titre Motelti a 1, 2, 3 voci, 
con una Messa e Salve a 5 roci, libro t°, op. 
2; Roma, 1656. 

CESTI (Mabc-Aotoihe), grand cordelier 
cTArezzo, qu'Adami fait naître à Florence, lut un 
des meilleurs compositeurs dramatiques du dix- 
septième siècle. 11 naquit vers 1620, et, après 
avoir étudié les éléments de la musique , entra 
dans l'école de Carissimi. Avant été nommé 
maître de chapelle à Florence, vers 1646, il com- 
mença vers ce temps à écrire des cantates où il 
fit remarquer son génie pour la musique expres- 
sive et dramatique. Cavalli se distinguait alors 
par les opéras qu'il faisait représenter à Yenise, 
et par le caractère nouveau qu'il donnait au ré- 
citatif. Cesti marcha sur ses traces, et peut-être 
alla-til plus loin que son modèle dans le senti- 
ment de la scène , dès son premier ouvrage re- 
présenté en 1649. 11 entra dans la chapelle du 
pape Alexandre VII le t" janvier 1660, en qua- 
lité de ténor, fut ensuite maître de chapelle de 
l'empereur Léopold I*', et mourut non à Rome, 
en 1681, comme il est dit dans la première édi- 
tion de cette biographie, mais à Venise, en 1669, 
suivant Cendoni, continuateur de la Dramatur- 
gia d'Allacci , qui, parlant de Genserico, dernier 
opéra de Cesti (représenté en 1069), dit que ce 
maître ne put terminer son ouvrage parce qu'il 
mourut pendant qu'il y travaillait, et que ce fut 
Jean-Dominique Partenio qui l'acheva. 

Cesti coupa les scènes de ses opéras dans la 
manière des cantates de Carissimi. Presque tous 
ses ouvrages furent composés pour les théâtres 
de Venise. Ceux dont on connaît les titres sont : 
ï'Orontea, en 1649.— 2° César e Amante, 1651. 
— 3° La Dori,olo Sehiavo regio.en 1663: ce- 
lui-ci eut un très-grand succès , non-seulement à 
Venise, mais dans toute l'Italie. — 4° Tito, en 
1666. —5* La Schiava fortunata, en collabo- 
ration avec Ziani, à Vienne en 1667, et a Venise 
en 1674. — 6° Argene, en 1668. — 7° Gense- 
rico, en 1609; et dans la même année Argia. 
Gerber croit que cet artiste a mis aussi en mu- 
que le Pastor fid» de Guarini; mais cela ne 
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parait pas prouvé. Dans la Bibliothèque impériale 
de Vienne, on trouve la partition d'un opéra de 
Cesti intitulé IC Porno d'oro, qui a été repré- 
senté avec beaucoup de luxe à la cour de Léo- 
pold l* r . Des Arie da caméra par Cesti et la par- 
tition delà Dori se trou vent dans la bibliothèque 
de l'abbé Santini, à Rome. Quelques-uns de ces 
airs ont été publiés à Londres, en 1665, par Gi- 
rolamo Pignani, dans une collection intitulée 
Scelta di Canzonette de' più rinomati autori. 
Ce compositeur parait avoir peu écrit pour l'é- 
glise : je ne connais de lui, en ce genre de mu- 
sique, que le motet Non plus me Ugate, qui est 
en manuscrit à la Bibliothèque impériale de 
Paris, dans un recueil, sous le numéro Vm 276. 
Burney a rapporté une scène tfOrontca , dans 
le 4* volume de son Histoire générale de la mu- 
sique ( p. 67), et Hawkins a publié dans le IV - 
volume de son Histoire de cet art ( p. 94) un 
petit duo pour soprano et basse, dont les pre- 
miers mots sont : Car a e dolce Ubertà. Cesti 
mérite d'être placé parmi les musiciens inven- 
teurs qui ont le plus contribué aux progrès de 
la musique de théâtre. Il a composé aussi quel- 
ques cantates et un petit nombre de madri- 
gaux. 

CEVALLOS (non Francisco), né vraisem- 
blablement dans la Vieiile-Castille à la fin du 
quinzième siècle , ou dans les premières années 
du seizième, était ecclésiastique et occupait, en 
1 535, les positions de racionnaire et de maître de 
chapelle à la cathédrale de Burgos. Il mourut à 
la fin de 1571 ou dans l'année suivante, car D. 
Pedro Alva, qui fut son successeur immédiat à 
l'église métropolitaine de Burgos, prit possession 
de sa place le 15 septembre 1572. Ses composi- 
tions sont répandues dans la plupart des églises 
d'Espagne, et la bibliothèque de l'Escurial ainsi 
que l'église de Tolède possèdent une grande 
quantité de motets de ce maître. On trouve aussi 
dans les archives de la célèbre église del Pilar, 
à Saragosse, une belle messe du troisième ton. 
composée par Cevallos. Son motet Intcr vesti- 
bulum , publié par M. Eslava dans sa collection 
intitulée Lira sacro-hispana , est digne des 
jilus grands maîtres par l'élégance de la forme 
et la clarté du style. Ce morceau suffit pour 
prouver que Cevallos appartient au premier 
rang des compositeurs religieux de l'Espagne. 

CEVEX1NI (Camille), surnommé l'Opcroso 
parmi les académiciens Filomnst, naquit à Bo- 
logne au commencement du dix-septième siècle. 
On a de lui : 1° Concerti nollurni espressi in 
! musica; Bologne, 163», in-4°. — 2° Epitala- 
I miche Serenate nelle nozze d'An ni baie Ma- 
is. 
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rescolli, etdi Barbara Rangnni, applausi mu- 
sic ali ; Bologne, 1638, in 4*. 

CHABANON (MiciiEL-PAULrCti dp), de 
l'Académie française et de celle des inscriptions,, 
naquit à Pile Saint Domingue, en 1730. Dans sa 
jeunesse les jésuites avaient touIu l'attirer dans 
leur société , et peu s'en fallut que leur dessein 
ne s'accomplit; mais, éclairé sur leurs menées, 
il renonça à son projet, et de dévot qu'il était, 
il se lit athée. Il avait reçu une éducation bril- 
lante, aimait beaucoup la musique et jouait fort 
bien du violon ; il fut longtemps chef des se- 
conds violons au concert des amateurs que diri- 
geait Saint -Georges. Apres avoir consacré huit 
ans à la culture de cet art, il l'abandonna pour 
* te carrière des lettres, et se retira entièrement 
de la société. Il fut reçu a l'Académie des ins- 
criptions en 1760, et le 20 juin 1780 il rem- 
plaça Foncemagne à l'Académie française. Il 
est mort le 10 juillet 1792. Fontanes a dit de 
lui : « Chabanon eut plus d'esprit que de ta- 
■ lent, une érudition égale à son esprit, et un ca- 

ractère encore préférable à tous ses titres lit— 
«• téraires. Il cultiva les aria pour eux-mêmes; 

• n s'y dévoua tout entier, sans recueillir le prix 
« de ce dévouement. La faveur publique s'éloi- 

• gna presque toujours de ses travaux , et ses 

• confrèresaccordalent plus d'éloges à ses mœurs 
« qu'à ses écrits. » Les ouvrages de Chabanon 
relatifs à la musique sont les suivants : 1° Eloge 
de Hameau; Paris, 1764, in-12. Il se montre 
dans cet écrit admirateur passionné de l'inven- 
teur de la basse fondamentale. — 2« Observa- 
tions sur la musique, et principalement sur 
la métaphysique de l'art; Paris, 1779, in-8°. 
Hiller a traduit cet ouvrage en allemand , avec 
des remarques sous ce titre : Ueber die Musick 
und der en Wirkungen ; Leipsick, 1781, in-8°. 

— 3° De la Musique considérée en elle-même 
et dans ses rapports avec la parole, les lan- 
gues, la poésie elle théâtre; Paris, 1785, in-8*. 
ouvrage qui n'est que le premier refondu , et 
considérablement augmenté. — 4" Conjectures 
sur Vintroductton des accords dans la musi- 
qxie des anciens, dans les Mémoires de l'Acadé- 
mie des inscription*,t. XXXIV, p. 360, année 1 770. 
C'est dans cet écrit que Chabanon a reproché le 
premier à Borette de n'avoir point assez distin- 
gué les temps en pariant de la musique des an- 
cien <. Il croyait que l'harmonie, inconnue aux 
Grecs du temps d'Aristoxène, ne le fut pas aux 
Romains d'une époque postérieure; il se fondait 
sur les deux vers d'Horace qui avaient déjà donné 
lieu à la discussion de du Cerceau et de Burette. 

— V>Sér la musique de Castor, dans le Mer- 



cure, avril 1772, p. 159. — 6* Lettre sur les 
propriétés de ta langue française , dans le 
Mercure de janvier 1763, p. 171. C'est une cri- 
tique dc\'fphigénie en Aulide ne. Gluck. On lui 
répondit dans le même journal, février 1773, 
p. 192, sous ce litre : Lettre à M. de Chaba- 
non, pour servir de réponse à celle qu'il a 
écrite sur les propriétés musicales de la lan- 
gue française, par M. le C. de S. A. Dans ses 
ouvrages, pleins d'idées vagues et de déclama- 
tions oiseuses, Chabanon n'a rendu aucun service 
réel à l'art. Il était fort peu versé dans la théorie, 
et toutes ses vues se sont tournées vers une es- 
père de métaphysique obscure , qui n'est d'au- 
cune utilité. Ce que ce Uttérateur-mosicien a 
donné de meilleur consiste en trois mémoires, 
où les problèmes d'Arlstote concernant la mu- 
squé sont traduits et commentés. Ces mémoires 
ont été insérés parmi ceux de l'Académie royale 
des inscriptions , t. XLVI. Chabanon a écrit les 
paroles et la musique d'un opéra intitulé Sémélé; 
cet ouvrage a été lu et reçu à l'Académie royale 
de musique, mais n'a jamais été représenté. 
Deux ouvrages posthumes de cet écrivain ont 
été publiés par Saint- Ange; ils ont pour litres 
Tableau de quelques circonstances de ma 
rie, et Précis de ma liaison avec mon frère 
Maugris; Paris, 1793, 1 vol. in-8°. On trouve 
dans ces écrits un intérêt presque romanesque. 

CHABANON DE MAUGRIS, frère du 
précédent, naquit à Saint-Domingue en 1736. Il 
servit quelque temps dans les jeunes cadets de 
la marine, et commanda même une batterie dans 
l'Ile d'Oléron ; mais, le soin de sa santé l'ayant 
obligé à quitter l'état militaire , il s'adonna aux 
lettres et aux arts. Il est mort le 17 novembre 
1780. Musicien et poète, comme son frère, il a 
donné à l'Opéra Alexis et Daphné, pastorale, 
et Philémon et Baucis, ballet héroïque. On a 
aussi de lui quelques pièces de clavecin et de 
harpe, avec accompagnement de violon. 

CHABRAN (François), ou plutôt CHIA- 
BBAN, neveu et élève du célèbre violoniste So- 
mis, naquit dans le Piémont en 1723. En 1747 
il fut admis dans la musique du roi de Sardai- 
gne, et en 1751 il se rendit à Paris, où il fit ad- 
mirer son talent sur le violon. Voici en quels 
termes s'exprimait le Mercure de France ( mai 
1751, p. 188), qui rendait compte de l'effet pro- 
duit par cet artiste au concert spirituel : « Les 

■ applaudissements qu'il reçut la première et la 
« seconde fois qu'il parut ont été poussés dans 

■ la suite jusqu'à une espèce d'enthousiasme. 
« L'exécution la plus aisée et la plus brillante , 

■ une légèrelé, une justesse, une précision éton- 
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• nante, un jeu neuf el unique, plein de traits i 
■ vifs el saillants , caractérisent ce talent aussi 
« grand que singulier. L'agrément de la musi- 

• que qu'il joue, et dont il est l'auteur, ajoute 
« au» charmes de son exécution. » On a gravé, i 
à Paris, trois œuvres de sonates pour le violon 
et un œuvre de concertos pour le même instru- 
ment, de la composition de Chabran. On ignore 
l'époque de la mort de cet artiste. 

CHAINE (Eicêwe), violoniste et composi- 
teur, né à Charleville ( Ardennes ), le 1" décem- 
bre 1819, fut admis comme élève au Conserva- 
toire de Paris, le i" décembre 1832. Après y 
avoir terminé des études de solfège, il y de- 
vint élève de Clavel pour les études prépara- 
toires de violon, puis entra dans le cours supé- 
rieur d'Ilabeneck. Le second prix de cet instru- 
ment lui fut décerné en 1839; il obtint le pre- 
mier au concours de l'année suivante. M. Cbaine 
est un des arlistes distingués de Paris pour son 
instrument. Il a publié de sa composition : 
I* 1 er grand concerto pour violon et orchestre 
ou piano. — 2° Deuxième concerto, idem. — 
3" Élégie pour violon et piano. — 4- L'Insomnie, 
romance jiour violon et piano. — 5° La Roma- 
nesco, caprice pour violon et piano. — 6* l' ri- 
rent elle pour violon et piano. — 7° Souvenirs 
de Beethoven, fantaisie pour violon, avec orches- 
tre «iu piano, et beaucoup d'autres ouvrages. 

CH ALLES (Claude-Frauçois MILLET oc), 
mathématicien, né à Cambrai en 1621, entra 
chez les jésuites à l'Age de quatorze ans, et en- 
seigna pendant toute sa vie les humanités, la 
rliétorique et les mathématiques. Le duc de Sa- 
voie, Charles- Emmanuel II, le lit nommer rec- 
teur du collège de Chambéry. Il fut ensuite ap- 
pelé a Turin, où U mourut le 28 mars 1678. On 
a de lui un traité général de toutes les parties | 
des mathématiques, inUlulé : Cursus seu mun~ 
dus mathemalicus ; Lyon, 1674, dont il y a eu 
une seconde édition en 4 vol. in-fol., Lyon, 1690. 
Le 22 e traité, en 47 propositions, est intitulé de 
Musica. Cest un morceau de peu de valeur. Les 
profitions les plus intéressantes sont les 36 e , 
38' et 39», qui traitent de l'archiviole, du cla- 
vecin et de la cornemuse. 

CHALLONER (Neville Butler ), né à 
Londres en 1784, eut pour maître de violon Cl. 
Je*. Dubroeck , de Bruxelles , et entra comme 
violoniste à Voichestre de Covent-Garden , à 
l'âge de trente-deux ans. Deux ans après il fut 
engagé pour diriger l'orchestre de Richemond , 
et l'année suivante il remplit les mêmes fonctions 
au théâtre de Birmingham. En 1803, il s'est li- 
vré à l'étude de la harpe, et il est entré comme 
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i harpiste au théâtre de l'Opéra de Londres en 
1809; il occupait encore cette place en 1835. 
Challoner a publié, en 1805, quatre méthodes , 
l'une pour le viulon, la seconde pour te piano, la 
i troisième pour la harpe, et la quatrième pour la 
flûte. Il s'est vendu plus de 9,000 exemplaires 
de la méthode de piano ; et celles de violon et 
de harpe ont été tirées à plus de 4,000 chacune. 

CHALON ( Frédéric ) , fils d'un violoniste 
de l'Opéra, fut flûtiste et hautboïste au théâtre 
de l'Opéra-Comique, et se retira avec la pension 
en 1821, après trente ans de service. Il a publié : 
1° Airs nouveaux pour la flûte, t* et 2' recueils. 

— 2° Six duos faciles pour deux flûtes, œu- 
vre 2*; Paris, Sieber. — 3 # Six idem, œuvre 3»; 
ibid. - 4» Airs en duos , i r « et 2* suites; iliid. 

— 5° Valses et anglaises pour deux flûtes. — 
6° Méthode pour le flageolet ; Paris , Decombe. 

— 7° Méthode pour le cor anglais , avec des 
airs et des duos; Paris, Janet. — 8° Méthode 
pour le hautbois à neuf clefs; Paris, Frère, 
1826. 

< Il VI <>\S( Charles), claveciniste et vio- 
loniste à Amsterdam, vers le milieu du dix-hui- 
tième siècle, a publié dans cette ville : 1» Six 
symphonies à huit parties; 1760. — 2° Six so- 
nates pour le clavecin, 1762. 

CHAMATERO (Hippolyte), compositeur 
né à Rome, dans la première moitié du seizième 
siècle, était de la famille des Negri. Il fut maître 
de chapelle de la cathédrale d'Udine, dans le 
Frioul; On connaît de sa composition : 1° Afo- 
drigali a quattro voci; Venise, Ant. Gardant*. 
1561. — 2* Salmi coristi a 8 voci in due 
mute con Magnificat separalo ; in Yenelia, 
app 1. Scotto, 1573, in-4". 

CHAMBONNIÈRES (Jacques CHAMPION 
de), lils de Jacques Champion, rt petit-fils de 
Thomas Champion, tous deux célèbres organis- 
tes .«ous le règne de Louis XIII. Jacques Cham- 
pion prit le nom sous lequel il est plus connu 
de la terre de Chambonnières , en Brie, dont 
il avait épousé l'héritière. II jouait fort bien du 
clavecin , et passait pour l'un des plus habiles de 
son temps. Louis XIV lui donna la charge de 
premier claveciniste de sa chambre. Le Gallois, 
contemporain de Chambonnières, lui accorde les 
plus grands éloges en plusieurs endroits de sa 
Lettre à mademoiselle Regnault de Solier, 
touchant la musique ( Paris, 1680, in-12). Il 
assure que , par sa manière d'altaquer les tou- 
ches du clavecin, il tirait de cet instrument 
des sons d'une qualité si moelleuse qu'aucun 
autre artiste ne pouvait l'atteindre dans cet art. 
Nous apprenons aussi de le Gallois que flar- 
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délie fat , de tou9 les élèves de Cliambonnières, 
celui qui l'imita le mieux. Ses autre» élèves fu- 
rent Baret, Gautier, les premiers Couperins, d'An- 
glebert et le Bègue. On peut donc considérer 
ce maître comme le chef d'une école de claveci- 
nistes qui s'est propagée jusqu'à Rameau ; car le 
caractère de la plupart des ornements de ses 
pièces se retrouve jusque dans les œuvres de 
celui-ci. Chambonnières est mort en 1670 ou 
peu après. Ce fut lui qui produisit à Paris et à 
la cour le premier des Couperins ( Louis). On a 
de ce claveciniste deux livres de pièces de cla- 
vecin, publiés à Paris, petit in-4° obi. Le pre- 
mier porte la date de 1670; le deuxième est 
sans date. Ces recueils d'une grande rareté 
existent réunis en un volume dans la biblio- 
thèque de M. Farrenc. Le premier seulement se 
trouve au Conservatoire de musique de Paris, 
et le deuxième à la Bibliothèque impériale. Dans 
une vente qui vient d'avoir lieu à Paris (août 
1860), un exemplaire a été adjugé au prix de 
«oixante-dix francs. Le style des pièces de 
Cliambonnières est plein de grâce et de naïveté, 
l'harmonie en est excellente, ce qui les rend en- 
core dignes de l'attention des connaisseurs. San - 
teuil a exprimé l'enthousiasme que lui inspirait le 
talent de cet artiste par ces vers : 



r, qui clarlclmbala pnUat , 
Aulicus, hic prlacept artls doctasque repertor. 
Que» créât ex promit modulât ; trraerarlus llle est; 
Andet qnl teneros Imltart a ut Ongere caotns, 
Hoa canins* qulbm an modulandt haud sufflclt oranls. 
Hoc Oeus, hoc toluit se tandem osteadere terri*. 

Dans une autre pièce qui s'adresse à l'artiste 
lui-même, le poète s'écrie encore: 



Vlrgtllo vates decedimus omnes, 
i, Cambonidt, tlbt eedat et Orpbeus; anom 
Te collraus, Ubl serta damna, tlbl thura, ttbi aras, 
Sccula ne tnvtdeant primoa tibt tandis honores; 



CHAMELET ( Pierre de), ménestrel de la 
musique de Charles V, roi de France, suivant 
une ordonnance de l'hôtel, datée de 1364 (mss. 
de la Bibliothèque royale de Paris). On voit par 
cette ordonnance que ce musicien jouait d'un 
instrument appelé fluste de brehaigne (Guil- 
laume de M achault écrit flauste brehaigne). La 
forme de cet instrument n'est pas exactement 
connue. Brehaigne est un vieux mot français 
qui signifie une femelle stérile. Flûte brehaigne 
était peut-être une flûte à sons aigus, une petite 



CiLVMPEIM (Stanislas), compositeur 
dramatique , naquit à Marseille le 1 9 novembre 



17S3. 11 apprit la musique sous la direction de 
deux maîtres peu connus, nommés Peccico et 
Chauvet. A l'âge de treize ans il devint maître 
de musique de la collégiale de Pignon, en Pro- 
vence, pour laquelle il composa une messe, un 
Magnificat et des psaumes. Au mois de juin 
1770, il se rendit à Paris, et, quelques mois 
après son arrivée, il fut assez heureux pour faire 
entendre à la chapelle du roi, à Versailles, un 
motet à grand ehœur de sa composition. A la 
féte de Sainte-Cécile de la même année, il donna, 
dans l'église des Mathurins, une messe et le 
motet de Versailles. Son premier essai dans la 
musique dramatique fut un opéra-comique en 
deux actes, représenté par les comédiens du Bois- 
de-Boulogne , sous le titre du Soldat français. 
Depuis 1780, Champein a donné au Théâtre-Ita- 
lien : 1° Mina, en trois actes, 1780. — 2» La 
Mélomanie, en un acte, 1781. Cet ouvrage est le 
meilleur de l'auteur. Il a été repris plusieurs fois, 
et toujours avec succès. Au milieu des défauts 
qu'on y trouve, des phrases mal faites, des 
mauvaises cadences fréquentes et d'une har- 
monie incorrecte, on y remarque de jolies 
mélodies, une heureuse imitation des formes 
italiennes de l'époque, et même une sorte d'é- 
légance dans l'instrumentation. — 3' Le Poète 
supposé, en trois actes, 1783. —4° Le Baiser, 
en trois actes, 1784. — 5° Les Fausses Nouvel- 
les, en deux actes, 1786. — 6° Les Espiègle- 
ries de garnison , en trois actes. — 7° Bayard 
dans Bresse, en quatre actes, 1786. — 8° Isa- 
belle et Fer%and, en trois actes. — 9° Colorn- 
bine douairière, ou Cassandre. — 10° Léo- . 
nore, ou l'Heureuse Epreuve, en deux actes. 

— M" Les Dettes, en deux actes, 1787. — 
12* Les Epreuves du républicain , en trois 
actes. 13o Les Trois Hussards, en denx actes, 
1804. — 14° Menztkoff, en trois actes, 1808. 

— 16° La Ferme du Mont- Cents, en trois ac- 
tes , en 1809. — 16°. Les Rivaux d'un mo- 
ment, en un acte, 18(2. — Au théâtre de l'O- 
péra : 17° Le Portrait, ou la Divinité du 
sauvage, 1791. — Au théâtre de Monsieur ; 
18" Le Nouveau Don Quichotte, en deux actes, 
1739, un des meilleurs ouvrages de Champein. 
Le privilège du théâtre de Monsieur ne per- 
mettait de jouer que des pièces d'origine ita- 
lienne ; cette circonstance fut cause que le .Vou- 
veau Don Quichotte fut joué comme une pièce 
traduite , sous le nom imaginaire d'un Signor 
Zuccarelli. Framery assure que les Italiens, 
mêmes furent dupes de ce subterfuge. — 
l9o Les Ruses de Frontin, en deux actes, an 
théâtre de Beaujolais. — 20° Floretle et Colin, 
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en un acte. — U* Les Déguisements amou- 
reux, en deux actes. — 22» Le Manteau ou 
les Nièces rivales, en un acte. 

On remarque une interruption assez longue 
dans les travaux de Chanipein pour le théâtre, 
car depuis t792 jusqu'en 1804 il n'a (ail repré- 
senter aucun ouvrage. Des fonctions adminis- 
tratives auxquelles il avait été appelé en 1793 
furent cause de cette lacune dans sa carrière 
d'artiste. Il ne faut pas croire toutefois qu'il 
soit resté étranger à la musique dans cet inter- 
valle, car il a écrit pour l'Académie royale de 
musique et pour l'Opéra-Comique divers ouvra- 
ges qui ont été reçus à ces théâtres , mais qui 
n'ont pas été représentés. Ces opéras sont : 
1° Le Barbier de Bagdad, en trois actes. — 

Diane et Endymion, en trois acte*. — S" Le 
Triomphe de Camille, en deux actes. — 4« Wis- 
nou , en deux actes. - 5° L'Education de l'A- 
mour, en trois actes, pour l'Opéra-Comique. — 
6° L'Inconnu, en un acte. — 7° Les Métamor- 
phoses, ou les Parfaits Amants, en quatre 
acte». — 8° L'Amour goutteux , en un acte, 
paroles deSedaine. — 9° Le Père adolescent, 
«n un acte. — 10* Beniowsky, en trois actes. 
— 11° Bianca Capello , en trois actes.— 
12° La Paternité recouvrée, en trois actes. — 
13° Iju Bohémiens ou le pouvoir de l'amour, 
en deux actes. — 14° Le Noyer, en un acte. — 
1 5° Le Trésor , en un acte. Dans le temps où 
le prince de Condé s'amusait à jouer la comédie, 
à Chantilly, avec quelques seigneurs de la cour, 
Cliampein fut invité à écrire un opéra-comique 
en deux actes, qui a pour titre la Chaise à 
porteurs. Le prince y jouait le rôle de Fesse- 
mathieu, et mademoiselle de Condé, morte au 
Temple, y chantait. La partition de cet ouvrage 
s'est perdue. Champein avait essayé de mettre 
en musique un opéra écrit en prose, et il avait 
choisi Ytlectre de Sophocle, traduit litté- 
ralement. Le premier acte de cet ouvrage fut ré- 
pété à l'Académie royale de Musique , et obtint 
beaucoup d'applaudissement* ; mais l'autorité a 
toujours refusé l'autorisation de représenter cette 
production, aans faire connaître les motifs de 
son refus. 

Si Champein ne fut pas au premier rang parmi 
les compositeurs français , il ne mérita pourtant 
pas l'abandon où il fut laissé dans les vingt- 
quatre dernières années de sa vie, car il y a de 
la facilité et de l'esprit scénique dans lu Mélo- 
manie, dans les Dettes et dans le Nouveau 
Don Quichotte. Malheureusement, après un si- 
lence assez long, il rentra dans la carrière par 
Menùkoff, ouvrage faible qui nuisit au reste 
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•le sa vie artistique. Dans sa vieillesse il ne fut 
point heureux. A l'époque de ses succès , les 
droits d'auteur au théâtre rapportaient si peu de 
chose qu'il n'avait pu faire d'économies ; toute 
sa fortune consistait en pensions qui avaient été 
supprimées à la révolution de 1789. Napoléon 
lui en avait accordé une de 6,000 francs ; il la 
perdit encore à la restauration. Plus tard les 
sociétaires de l'Opéra-Comique achetèrent son 
répertoire moyennant une rente viagère; mais, 
lorsque ce théâtre eut changé d'administration, 
le nouvel entrepreneur refusa de reconnaître 
l'engagement contracté envers l'auteur de la M6- 
lomanie. Celui-ci connut bientôt toutes les hor- 
reurs du besoin. Sur la proposition de celui qui 
écrit cette notice, la commission des auteurs, 
dont il était membre , vota pour Champein un 
secours annuel de douze cents francs. Cette corn- 
ï illusion ^ ^3 la f i m i 6 h \r I) o ti t y j ^ I o r ^ ^^Cj r* \ ^ 
Catel et Boieldieu, obtint pour lui du ministre» 
M. de Martignac, une pension, et le vicomte 
de la Rochefoucauld en accorda une autre sur les 
fonds de la liste civile. Le vieillard ne jouit pas 
longtemps des douceurs de sa nouvelle position, 
car il cessa de vivre moins de dix-huit mois après, 
le 19 septembre 1830. 

CHAMPEIN ( M vrib-Frakçois-Stàkislxs ) , 
(ils du précédent, est né à Paris en 1799. Il com- 
mença au Conservatoire des études de musique 
qu'il n'a point achevées ; puis il fut employé dans 
les bureaux administratifs et quitta cette posi- 
tion pour succéder à Meysenberg, comme éditeur 
et marchand de musique. Les affaires de sa mai* 
son s' étant dérangées, il quitta le commerce et se 
lit journaliste. En 1828 M. Léon Pillel, alors di- 
recteur du Journal de Paris, lui confia la ré- 
daction des feuilletons de théâtre ; il conserva 
cette position jusqu'à la fin de 1830. La situation 
de ses affaires l'obligea alors à se réfugier en Bel- 
gique. Arrivé à Bruxelles, il écrivit pendant 
quelque temps des articles sur La musique et les 
théâtres dans V Émancipation et dans le Recueil 
encyclopédique belge. En 1835 il fonda un 
journal, sous prétexte de musique, auquel il 
donna le titre Le franc-Juge. Cette entreprise 
ne put se soutenir, et M. Champein, voulant es- 
sayer d'une meilleure fortune , retourna à Paris. 
Il nt reprit en 1841 la pu Mica lion d'un journal 
hebdomadaire intitulé la Mélomanie, revue 
musicale, qui n'eut qu'une existence de quelques 
mois. L'année suivante il fit paraître le Musi- 
cien, autre feuille du même genre. Un article de 
ce journal, dirigé contre M™* s toi/. , ayant été 
déclaré calomnieux, M. Champein fut condamné 
en police correctionnelle et passa en Angleterre 
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pour se soustraire aux conséquences «lu juge- 
ment. Arrivé à Londres, il y travailla pendant 
quelques années à un journal français; puis il 
alla en Italie. En 1849 il était à Florence. J'i- 
gnore ce qu'il est devenu depuis lors. 

CHAMPIER \ mphowei» ), en latin Cam- 
pegius, habile médecin, naquit à Saint-Sympho- 
rien-le-Cliâteau, dans le Lyonnais, en 1470. Il fut 
successivement premier médecin du prince An- 
toine de Lorraine, et échevin de la ville de Lyon. 
Il mourut dans cette ville en 1539. Parmi ses ou- 
vrages on remarque celui-ci : De Dialectica, 
rhetorlca, geometria , arithmetica, astrono- 
mia, musica , philosophia naturali, medicina, 
theologia; de Legibus, polit te a et ethica; 
Baie, 1637, in 8°. 

CHAMPION (Nicolas), chantre de la mu- 
sique du roi de France François I", était né en 
Picardie vers la (in do quinzième siècle. Comme 
tous les chantres de chœur de cette époque , il 
était ecclésiastique. On ne connaît de sa compo- 
sition qu'un psaume inséré dans le troisième vo- 
lume de la collection publiée par Jean Petreius , 
imprimeur de Nuremberg, sous ce titre : Tomus 
tertius psalmorum sclectorum quatuor et 
quinque , et quidam plurium vocum. Anno 
salutis 1542. Les autres musiciens dont on trouve 
des psaumes dans ce troisième volume sont: Jos- 
quin Deprès, François de Layolle , Louis Senlel, 
Laurent Lembiin , Benoit Ducis , Balthasar Ar- 
thophius , Rupert Unterholtzer, Jean Walther, 
Claudin (Claude deSermisy), I héritier (alias 
Verdeloth ), Loyset ( Compère) , Nie. Gombert, 
Jachet, Lupus, L. Paminger, Heuget et Gosse. 

CHAMPION (Antoine), organiste célèbre 
sous le règne de Henri IV. On trouve parmi les 
manuscrits de la Bibliothèque royale de Munich 
une messe à cinq voix de sa composition. Son 
fils, Jacques Champion, père de Chambonnières, 
fut aussi un habile organiste , sous le règne de 
Louis XUI. Je possède en manuscrit un livre de 
pièces d'orgue d'Antoine Champion ; elles sont 
d'un fort bon style. 

CUANCOUHTOIS (Locis), né le 6 mai 
1785, fut admis comme élève au Conservatoire 
de musique, le 25 frimaire an IX, et obtint suc- 
cessivement au concours les premiers prix de 
piano et d'harmonie- Il se destinait à la carrière 
d'artiste, et particulièrement a celle de la com- 
position pour le théâtre; mais les difficultés 
qui ont toujours entouré en France les premiers 
pas des compositeurs lui inspirèrent des dé- 
goûts qui lui firent accepter un emploi dans 
l'administration des finances. Il ne renonça pas 
pourtant à la musique; mais ce fut en amateur 



| qu'il continua de s'en occuper. En 1818 it fit 
représenter au théâtre Feydeau un opéra-comi- 
que en un acte, intitulé la Ceinture magi- 
que; cet ouvrage ne réussit pas. L'année sui- 
vante il donna au même théâtre Charles XII, 

j opéra en trois actes, qui ne fut pas plus heo- 
reux. Un nouvel essai fut tenté par lui en 18"«, 
dans un ouvrage en un acte, qui avait pour titre 
le Mariage difficile; la faiblesse du livret 
nuisit à la musique , où il y avait des clw-es 
agréables. Enfin, le 13 mai 1824 , M. <":. an cour- 
tois fit représenter à POpéra-Coraique la Du- 
chesse d'Alençon , en un acte : la mauvaise 
fortune qu'il avait rencontrée jusqu'alors au 
théâtre lui fit sentir encore cette fois sa funeste 
influence. Dégoûté par tant d'essais infructueux, 
M. Chancourtois a cessé d'écrire , mais sans re- 

' noncer à la culture de la musique, qu'il aime 
avec passion. Nommé à un emploi supérieur de 
l'administration des finances à Orléans vers 1835, 
il s'y est établi et y a vécu pendant près de vingt 
ans. Ayant pris sa retraite de l'emploi supé- 
rieur qu'il occupait daus l'administration, il esl 
rentré à Paris en 1855. 

CHANCY (M. de), musicien français qoi 
vivait à Paris au commencement du dix-sep- 
tième siècle , a publié un livre de tablature pour 
la mandore; Paris, 1629. On trouve une alle- 
mande de sa composition en tablature de man- 
dore, extraite de son ouvrage, dans V Harmonie 

; universelle du P. Mersenne, Traite des instru- 
ments, liv. 11, p. 94 (verso). 

CHANDOSCHKIN ( . . .), violoniste, né 
en Russie vers 1765, a publié de sa composi- 
tion .- 1° Six chansons Russes, variées pour 
deux violons, op. 1; Pétersbourg, 1795. — 
2* Six chansons, idem, etc., op. 2; ibid., 
1796. 

CHANNAY (Jcvic ne), imprimeur I Avi- 
gnon, dans la première moitié du seizième siècle, 
s'est distingué par l'impression des Messes , de» 
Lamentations de Jérémie, des Hymnes et des Ma- 
gnificat à quatre parties, composés par Éléazar 
Genêt. ( Yoy. ce nom.) Ces ouvrages sont im- 
primés avec des caractères de musique de formes 
inusitées à cette époque, lesquels avaient été 
gravés et fondus par Étienne Briard. ( Voy. ce 
nom.) Jf.m de Channay parait avoir été le seul 
imprimeur qui ait fait usage de ces caractères, 
dont on trouve un spécimen dans l'ouvrage de 
Schmid , intitulé Ottaviano de' Petrucci da 
Fossombrone; Vienne, 1845, gr. in-8™, fig. 4. 

CHANOINE DE SAINT -QUENTIN 
(le); on trouve sous ce nom, dans les manus- 
crits de la Bibliothèque impériale, cotés 65 (fonds 
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de Cangé) et 7222, trois chansons notées Ou 
treixième siècle. Ce poète musicien, connu seule- 
ment par sa qualité et le lieu de sa naissance , 
était, suivant Hémeré (1), fort estimé de Saint 
Louis, dont il était contemporain. M. Gomart a 
publié une chanson du Chanoine de Saint-Quentin 
avec la mélodie, d'après un des manuscrits cités 
précédemment (2) , et une traduction du chant 
en notation moderne par l'auteor de cette bio- 
graphie. 

CU V\OT (François), né a Mirecourt, en 
1787, était lils d'un fabricant d'instruments de 
musique. Doué de dispositions particulières pour 
les mathématiques , il 7 fit de rapides progrès , 
fut admis à l'École polytechnique , et entra en- 
suite dans le corps des ingénieurs de la marine. 
Élevé dans les idées de gloire de l'empire , il vit, 
comme presque tous les jeunes gens de cette 
époque qui suivaient la carrière des armes et de 
la marine, la Restauration avec de vifs regrets, et 
fit sur cet événement des couplets satiriques qui 
furent chantés publiquement, et dont une copie 
parvint jusqu'au ministère. Cbanot était alors 
employé à Toulon; une décision du gouverne- 
ment le mit à la demi-solde et sous la surveil- 
lance de la police. Il se retira alors à Mirecourt, 
et, dans l'oisiveté forcée a laquelle il était con- 
damné, il se mit à réfléchir sur les principes de 
la construction des instruments qu'il voyait fa- 
briquer dans l'atelier de son père. Il se per- 
suada que le meilleur moyen pour faire entrer en 
vibration les diverses parties d'un violon était 
de conserver, autant qu'il était possible, les 
libres du bois dans toute leur longueur. Partant 
de ce principe, il considérait la forme des échan- 
crures de l'instrument ordinaire, avec ses angles 
et ses tasseaux , comme de grands obstacles à la 
bonne et puissante qualité des sons; enfin il 
crut que le creusement de la table, pour eu 
former les voûtes, était contraire aux prin- 
cipes de cette théorie , et conséquemment une 
erreur de la routine. 11 se persuada aussi que les 
fibres courtes favorisaient la production des sons 
aigus, et les fibres longues , celles des sons gra- 
ves. D'après ces considérations, il fit un violon 
dont la table n'était que légèrement bombée ; ses 
ouïes furent presque droites, et, au lieu d'écuan- 
crer l'instrument suivant la forme ordinaire, il 
en déprima les cotés par un mouvement doux , à 
peu près semblable à celui du corps d'une gui- 
tare. Dans le dessein de favoriser autant qu'il 
le pouvait la mise en vibration de la table 

(1) Juçutta nromandvorum, p. HT. 
M Notes historique» VU la maîtrise de Saint-Quentin, 
et vu Ici célébrités musicales de cette ville, p. iset suit. 



d liarmonie , il attacha les corde* à la partie infé- 
; rieure de cette table, au lieu de les fixer au 
cordier ordinaire. Chanot ayant terminé son 
violon , le seul qu'il ait jamais fait, le soumit au 
1 jugement des Académies dès sciences et de?» 
j beaux-arts de l'institut. Des expériences furent 
! faites en présence de plusieurs savants et artis- 
tes ; on compara l'effet du nouvel instrument 
avec celui de quelques bons violons de Stradivarl 
et de Guarneri, et les examinateurs décidèrent 
qu'il ne leur était pas inférieur en qualité (on 
peut voir le rapport de l'Institut dans le Moni- 
teur universel du 22 août 1817). 

L'expérience a démenti le jugement des sa- 
vants dont il vient d'être parlé, et tous les vio- 
1 Ions qui ont été construits d'après le modèle fait 
par Chanot sont ronàiderés aujourd'hui comme des 
instruments de médiocre qualité. Il n'en faut pas 
conclure cependant que les juges se sont trom|>és 
sur leurs impressions.; mais il est un fait au- 
quel 00 n'a point songé : c'est que beaucoup 
i d'instruments à archet ont du son au moment 
1 où on les monte avec soin, et qu'ils ne de- 
j viennent durs ou sourds qu'après que toutes les 
parties ont acquis leur aplomb. Dans l'espace de 
six mois, on voit presque toujours s'opérer ces 
fâcheuses métamorphoses, et tel qui a cru faire 
l'acquisition d'un excellent instrument n'en pos- 
sède au bout Je quelque temps qu'un médiocre 
| ou mauvais. 

A l'égard de la coïncidence des fibres courtes 
avec les sons aigus, ou longues avec les sons 
graves, et de l'opinion de Chanot concernant 
l'âme du violon, qu'il considérait comme inter- 
1 ceptant dans le haut la continuité des fibres li- 
gneuses, Savart a fort bien remarqué (Mémoire 
sur la construction des instrutnentsà archet, 
1 p. 38 ) que cette hypothèse est contraire à ce 
I qu'enseigne l'expérience. En effet, si elle était 
fondée, les sons graves se renforceraient quand on 
Ote l'âme «l'un violon: or c'est précisément le 
contraire qui arrive. D'ailleurs les expériences 
'. faites sur des tables harmoniques de violon sau- 
poudrées de sable lin prouvent, par la régularité 
des figures, l'uniformité des mouvements vibra- 
toires entre les deux côtes de l'instrument. 

L'attention publique fixée sur Chanot par lu 
rapport de l'Institut fut favorable à sa situation : 
; remisen activité de service par le gouvernement, 
il fut envoyé à Brest, et reprit ses travaux 
comme ingénieur de la marine. Dès lors il cessa 
de s'occuper de ses recherches sur la cons- 
truction des instruments à archet. Il est mort à 
| Brest, dans l'été de 1823, à l'âge de trente-sept 
ans. Son frère, luthier à Paris, a continué pen- 
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dant quelques années, la fabrication des violons 
d'après son modèle ; mais plus tard il a dû y rc- 
renoncer. 

CH APASSON (....), membre de l'Acadé- 
mie des sciences et desartsde Lyon, vers le mi- 
lieu du dix-huitième siècle, a lu à cette Académie 
un Essai sur le sublime dans la musique, qui 
se trouve parmi les manuscrits de la bibliothèque 
de Lyon, sous le n» 965, in-fol. L'auteur définit 
le sublime dont il s'agit le tableau musical d'une 
grande chose peinte d'une manière harmo- 
nieuse. Il n'y a pas beaucoup de portée dans une 
pareille définition : le sublime est une chose 
dont on peut donner des exemples, qu'on peut 
analyser, mais qu'on ne peut définir d'une ma- 
nière satisfaisante. 

CHAPELAIN (Jehas), premier chantre 
de la musique de la chambre de Henri II, roi de 
France, succéda le 1 er mai 1558, en cette qua- 
lité à Jehan Fernel, mort le 26 avril de la même 
année, suivant un compte manuscrit de 1539, 
qui existe à la Bibliothèque royale de Paris (voy. 
la Revue musicale^ année, p. 258). Il y a une 
chanson française, à quatre parties, de ce musi- 
cien, dans le recueil publié par P. Attaingnant, 
en 1530. 

CHAPELLE ( PiERRe-DATin-AotiosTiN), né 
à Rouen, en 1756, vint à Paris dans sa jeunesse, 
et fit entendre au concert spirituel des concertos 
de violon de sa composition. Peu de temps après 
il se livra à la composition dramatique, et fit jouer 
au théâtre de Beaujolais : 1° La Rose, opéra en 
un acte, 1772. —2° Le Mannequin, en un acte, 
dans la même année. — 30 i e Bailly Bienfai- 
sant, en un acte, 1779 ; à la Comédie italienne. 
— 4° L'Heureux dépit, en un acte, 1785. — 
5° Le Double Mariage, en un acle, 1786. — 
6° Les Deux Jardiniers, 1787. — 7° La Vieillesse 
d'Annette etLubin,tn un acte, I7»9. — 8° La 
Famille réunie, en un acte, 1790. — 9° La 
Piouvelle-Zèlandaise , à P Ambigu-Comique, 
1793. — 10* La Huche, en un acte, au théâtre de 
la Cité, 1794. La musique de tous ces ouvrages 
est faible et décolorée : celle de la Vieillesse 
d'Annette et Lubin a seule obtenu quelque suc- 
cès. La musique instrumentale du même auteur 
: Six Concertos pour le violon, gra- 



vés successivement à Paris; Duos pour deux vio- 
lons, oeuvres 2, 3, 6, 13, 15 et 16 ; Rondo pour 
violon seul;. Sonates, op. 14, et quelques airs 
variés. Chapelle fut pendant vingt ans violoniste 
à la Comédie italienne , et passa ensuite à l'or- 
chestre du Vaudeville. Il est mort à Paris en 
1821. 

CHAPELLE (Huches de la), musicien 



français, vécut dans la première moitié du sei- 
zième siècle. Il n'est connu que par deux mo- 
tets, le premier à quatre parties, inséré dans 
le quatrième livre des Motetti del Fiore, pu- 
blié à Lyon par Jacques Moderne de 
en 1539, in-4°; l'autre, à six voix, i 
liber Mottetlorum quinque et 
blié par le même en 1 543. 

CHAPELLE (jACqCF.S-ALEXA.V0BE NU), 

musicien qui vivait à Paris vers le milieu du 
dix-huitième siècle, s'est fait connaître par la 
publication d'un ouvrage intitulé les Vrais 
Principes de la musique, exposés par une 
gradation de leçons distribuées d'une ma- 
nière facile et sûre, pour arriver à une con- 
naissance parfaite et pratique de cet art, 
livre premier; Paris, 1736, in-fol. La seconde 
partie de cet ouvrage a paru en 1737, in-fol.; la 
troisième, en 1739 ; la quatrième, terminée par 
un abrégé des règles de la composition, a été 
publiée à Paris, sans date. Forkel cile une édition 
de cet ouvrage, sous la date de 1756 ! elle n'existe 
pas. La Chapelle a aussi publié les Plaisirs de 
la campagne, cantatille, et un livre d'airs à 
chanter ; Paris, Ballard, 1735. A l'égard d'an 
ouvrage cité par Lichtenthal, sous ce titre : 
Capitulation harmonique de Muldème, con- 
tinuée jusqu'au temps présent, 1750, in 4°, 
et qu'il attribue à la Chapelle, je ne sais ce que 
c'est. Je n'ai trouvé re livre nulle part, et le titre 
même parait inintelligible. 

CHAPPELL (William ), éditeur de mosi- 
que et amateur d'antiquités de cet art, est né à 
Londres le 20 novembre 1809. Son père avait 
fondé une des plus considérables maisons de 
commerce de musique de l'Angleterre : dès sa 
jeunesse M. Chappell prit part aux affaires de cet 
établissement. En 1843, il devint un des asso- 
ciés et administrateurs de la maison Cramer, 
Beale et C le . Bien qu'il s'occupât des affaires 
d'une manière sérieuse, M. Chappell s'est dévoué 
à Part dès sa jeunesse. Convaincu de l'injustice 
de l'opinion qui refuse à la nation anglaise une 
organisation propre à la culture de la musique, 
il s'est attaché k l'étude des anciens monuments 
de cet art dans sa patrie, et a fait des recherches 
très-sérieuses sur ce sujet. Il fut un des plus 
actifs promoteurs de la Société d'antiquaires mu- 
siciens qui s'établit à Londres en 1840, pour la 
publication de nouvelles éditions en partition, et 
avec beaucoup de luxe, des œuvres de Byrd, 
Morley, Gibbons, Dowland, Weelkes, Wilbye, 
Purcell, et autres maîtres des seizième et dix-sep- 
tième siècles. Lui-même avait déjà mis la main 
à cette entreprise de restauration par l'< 
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recueil intitulé a Collection of national £n- 
glis/t airs, qui fut publié en trois livraisons dans 
les années 1838, 1839 et 1840. Ces anciens mo- 
numents du chant populaire breton et anglo- 
saxon sont accompagnés, dans le recueil de M. 
Chappell, de dissertations et de renseignements 
remplis d'intérêt. C'est aussi parle zèle et le 
dévouement de cet amateur distingué qu'a été 
fondée, avec l'assistance de M. le docteur Rim- 
bault (voy. ce nom), de M. Halliwell et de 
quelques autres, la Société Percy, pour la pu- 
blication des lionnes compositions contemporai- 
nes. Reprenant ses travaux de recherches avec 
plus d'ardeur en 1843, M. Chappell en a fait 
les résultats dans le recueil dont la 
îière partie vient de paraître (1859), et qui a 
pour titre Popular Music of the olden Urne 
(Musique populaire des anciens temps), 2 vol. 
grand in-8' ; ouvrage publié avec beaucoup de 
luxe. Ainsi que le dit l'un des rédacteurs d'un Dic- 
tionnaire nouveau de biographie publié à Lon- 
dres, le livre de M. Chappell est une véritable 
histoire illustrée delà m\uique en Angleterre, 
depuis le temps d'Alfred jusqu'à celui de 
Georges 1T. M. Chappell a été l'éditeur, dans 
la collection des antiquaires musiciens, du First 
Book of songs or ayres de Dowland, et y a 
joint une très-bonne notice biographique. 

CH APPLE (Samuel), né à Creditton, dans 
le Devonshire, en 1775, devint aveugle à l'âge 
de seize mois, par suite de la petite vérole. Aussi- 
tôt qu'il put saisir les intervalles des sons sur le 
violon, il commença l'étude de cet instrument. A 
quinze ans il apprit à jouer du piano, sous la di- 
rection de James de Creditton, élève de Thomas, 
qui Pétait lui-même de Stanley, aveugle comme 
eux. En 1795, Chapple a été nommé orga- 
niste d'Ashburlon , où il était encore en 1835. 
Ha publié : 1° Trois sonates pour le piano, 
avec accompagnement de violon; Londres. — 
— 2° Six chansons; ibid. — 3" Cinq chansons et 
unglée; ibid. — 4° Six antiennes en partition; 
ibid. — 5° Six antiennes et douze plain - chants. 
11 a aussi composé une antienne pour le couron- 
nement de Georges IV, qui a été chantée à Ash- 
burton. 

CHAPCJS (Clacue), chantre delà musique 
de la chambre de François \**, roi de France, 
était copiste et bibliothécaire de cette musique, 
suivant un compte de dépense (mss. de la Bi- 
bliothèque royale de Paris ( voy. la Revue musi- 
cale, C e année, p. 243 ) pour les funérailles du 
roi, dressé en 1547, par Nicolas Le Jai, notaire 
et secrétaire à ce commis. 

CHARDAVOINE (Jean), musicien, na- | 



quit a Beaufort, en Anjou, vers le milieu du 
seizième siècle. On a de lui : f Recueil de 
chansons, en mode de vaudevilles, tirées de 
divers auteurs, avec la musique de leur chant 
commun; Paris, Claude Micart, 1575, in-16. 
— 2° Recueil des plus belles chansons mo- 
dernes, mises en musique; Parit, 1576. 

CIIARDE (Jean), musicien anglais, était 
professeur à l'université d'Oxford, en 1518. Wood 
[jfist. univ. Oxon., llb. 1, p. 5) cite une 
messe à cinq voix et une antienne de sa compo- 
sition , que l'on conserve en manuscrit dans cette 
université. Charde avait fait aussi une messe 
sur le cliant de l'antienne .- Kyrie rex splen- 
dens, etc. 

CHARDIN Y (Locis-Amano) , dont le nom 
véritable était Chardin, naquit à Rouen en 1756. 
Il débuta à l'Opéra, en 1780, dans l'emploi des 
barytons, et fut reçu définitivement l'année sui- 
vante. Il se fit remarquer par la beauté de sa 
voix et la pureté de son cliant ; mais malheu- 
reusement il jouait froidement et ne sut jamais 
animer la scène. Le rôle qui lui fit le plus d'hon- 
neur fut alut de Thésée dans Œdipe à Co- 
lonne. Chardiny était compositeur, et l'on con- 
natt de lui plusieurs petits opéras qu'il écrivit 
pour le théâtre de Beaujolais, tels que : !• Le 
Pouvoir de la nature , en un acte, 1786.— 
2* La Ruse d'amour, en un acte, 1786. — 3° Le 
Clavecin, 1787. — 4» Clitandre et Céphise , 
1788. Il a fait représenter à la Comédie italienne 
l'Anneau perdu et retrouvé, en un acte, 1787. 
On connaît aussi de lui la musique d'un mélo- 
drame intitulé : Annette et Basile. Chardiny fut 
un des premiers qui mirent en musique les roman- 
ces d'Estelle et de Galatée de Florian. Son 
oratorio du Retour de Tobie fut exécuté au 
Concert spirituel , dans la même année. Char- 
diny avait erahrasâé avec chaleur le parti de la 
révolution, et avait été nommé capitaine d'une 
compagnie armée de la section de Marat. Il est 
mort à Paris, le 1 er octobre 1793, à l'âge de 
trente-sept ans. 

CHARGER (...). Voy. Ducbarce*. 

CI1ARGEY(. . . de). Voy. Dccbarger. 

CHARLES DE FRANCE, duc d'Anjou, 
frère de saint Louis, naquit en 1220. Gendre et 
liéritier de Bérenger, comte de Provence , il fit 
valoir ses droits sur le royaume de Naples , le 
conquit, et fut couronné roi des Deux-Siciles 
en 1266. Il mourut à Naples le 7 janvier 1285. 
Ce prince cultivait la poésie et la musique. Il 
nous reste deux chansons notées de sa composi- 
tion : l'une se trouve dans le manuscrit de la 
Bibliothèque impériale, coté 7222 ; la seconde est 
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dans deux autres mas. de la même bibliothèque 
(n w 65 et 66, fonds de Cangé). 

CHARLES (...). On a * ous <* nom cin< 1 
livres d'Airs àchanier, imprimes chez Ballard, 
depuis 1717 jusqu'en 1734. 

CHARLES LE TÉMÉRAIRE, duc de 
Bourgogne , fils de Philippe le Bon et d'Isabelle 
de Portugal, né à Dijon le 10 novembre 1433, 
fut connu d'abord sous le nom de comte de 
Charolais. Il succéda à son père le 15 juin 1467, 
et fut tué sous les murs de Nancy, le ô janvier 
1477. Ce prince, terrible à la guerre, violent, 
cruel , et sans pitié pour ses ennemis , gouver- 
nait néanmoins ses États avec équité et justice. 
Il avait même de la bonté pour sa maison et 
pour les personnes attachées à son service; en- 
lin il était généreux et protégeait les arts. « Il 
■ esloit large (dit Olivier de la Marche), et don- 

• noit voulontiers, et vouloit sçavoir où et à qui. 

• Tout jeune, il vouloit congnoistru ses affaires. 
« Il servoit Dieu, et fut grand aumosnier (1). • 
Le même historien dit aussi : « Il aimoit la rau- 

• sique : combien qu'il cust mauvaise voix; mais 
« toutefois il avoit l'art; et fit le chant de plu- 

• sieurs chansons, bien faictes, et bien notées (2) ». 
Le penchant de ce prince pour la musique s'est 
moutré d'une manière évidente pendant tout son 
règne , el même auparavant. N'étant encore que 
comte de Charolais, il pria son père de lui accorder 
Morton (voy. ce nom), chantre de la chapelle du- 
cale, et le garda près de lui pendant six mois, 
sans doute pour apprendre l'art de noler les 
chansons qu'il composait. Devenu duc de Bour- 
gogne, il se montra généreux envers Busnois, 
célèbre compositeur et chantre de sa chapelle ; 
s'en faisant accompagner dans ses voyages (3) , 
et lui faisant des dons en considération ( dit 
un document contemporain ) de plusieurs agréa- 
bles services qu'il lui a fait, et pour aucunes 
causes dont il ne veult autre déclaration ici 
estre faicte (*). Ces services agréables étaient 
vraisemblablement de même espèce que ceux de 
Morton. La chapelle de Charles était com- 
posée de vingt-quatre chantres chapelains, clercs 
et demi-chapelains, non compris les enfants de 
chœur, l'organiste, et les joueurs de luth, de 
viole, de hautbois, de sa musique de chambre. Il 
se faisait chanter tous les jours la messe solen- 
nelle en musique. Le besoin qu'il éprouvait 

(Il Mémoire* de mw»lrc OIMer de la Marche ILyoo. 
Guillaume Rouille . 1M3I. Introduction, (• «'. 
(t| toc. cit. 

Il) RrffUtre n« ito, aux archkres du département do 
Hcrd. a Lille. 

i«| RrjtlHtre n» 1MJ, fol. Iî)« lxxxix t», aui archives 
du rojauœc de Belgique, a Bruicllc*. 
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d'entendre de la musique était si vif,qu'il fit ve- 
nir toute sa chapelle dans son camp près de 
y eus ou Neuss, ville forte de l'évèchéde Colo- 
gne, dont le siège l'arrêta pendant dix mois. 

CHARLIER (Écioe), en latin Carlerius, 
musicien belge et docteur en théologie, né à Cam- 
brai au commencement du quinzième siècle, 
fut nommé doyen de l'église de celte ville en 
1431, et assista au Concile de Bâle en 1*33. 
Envoyé à Prague par ce concile, pour essayer la 
conversion des hussiles, il disputa pendant qua- 
tre jours avec Nicolas Tabory , chez des srhis- 
matiques. De retour à Cambrai, il y vécut jus- 
qu'en 1458, et ne s'en éloigna que pour accep- 
ter une place de chantre au chrenr de l'église 
Notre-Dame d'Anvers. Un an après il y obtint 
une prébende ; mais bientôt il fut appelé à Pa- 
ris pour y enseigner la théologie au collège «le 
Navarre. Il mourut dans celle position le 23 no- 
vembre 1473. Au nombre des production* de 
Charlier, on trouve parmi les manuscrits de la 
bibliothèque impériale de Paris (n° 7212 A, in- 
fol.) un ouvrage intitulé Tractalus de laude 
et utilitale musicx. C'est un livre de peu de 
valeur. Il est dédié au pape Clément V. On en 
trouve une copie manuscrite dans la bibliothèque 
de l'université de Gand. 

CHARLI ER ( Pierre- Jacqces-Hippoltte ), 
prêtre du diocèse de Paris , naquit dans cette 
ville, en 1757, et fit ses éludes avec distinction. 
L'archevêque de Paris, M. de Beaumont, axant 
remarqué ses qualités , le prit sous sa protection 
et le fit entrer au séminaire de Saint-Magloire, 
pour y étudier les sciences ecclésiastiques. En 
1783 il fut ordonné prêtre, et M. de Juigné, 
archevêque de Paris, le fit son secrétaire et son 
bibliothécaire. Il coopéra a l'édition du bréviaire 
imprimé par ordre de ce prélat , en refondit le* 
rubriques, et mita la tête une Théorie de plaît- 
chant, qui, depuis lors, a été réimprimée sépa- 
rément avec des corrections ; Paris, 1787, in-lî. 
La vie de Charlier s'écoula dans des travaux 
paisibles de son état, qui ne sont point du res- 
sort de ce Dictionnaire. Dans le désir d'être oti e. 
il avait consenti à aider, sans rétribution, le curé 
de Saint-Denis dans l'exercice de ses fonctions. 
Il mourut dans ce lieu, le 25 juin 1807, après 
quatorze jours de maladie. 

CHARMILLON (Jean), célèbre ménétrier, 
né en Champagne vers le milieu du treizième 
siècle, fut élu roi des ménestrels de la ville de 
Troyes en 1 295 , sous le règne de Philippe le 
Bel : c'est la plus ancienne nomination de <» 
genre qu'on ail trouvée jusqu'à ce jour; car Ro- 
bert, roi des ménestrels de la cour de Louis X, 
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ntti nommé que dans une ordonnance de rhô» 
tel ''es rois de France, datée de 1 3 15 (voy. la fie- 
nte musicale, 6« année, p. 194), et ce Robert 
est le premier qui fut revêtu de cette dignité 
à la cour. Le silence des monuments histo- 
riques connus jusqu'à cette époque sur ce su- 
jet a fait considérer Jean Charmillon comme le 
premier roi des ménestrels qu'il y ait eu en 
France; cependant il y a Heu de croire que cette 
charge avait été créée antérieurement à la cour, 
et qu'on y trouvait, avant Philippe le Bel, un 
roi des ménestrels aussi bien qu'un roi des hé- 
rauts d'armes, et un rot des ribauds. Pour 
éclaircir ce fait, il faudrait découvrir, dans les 
manuscrite des bibliothèques ou des archives des 
comptes de dépenses de la maison des rois de 
France, des nominations antérieures à 1285; au- 
cun monument île ce genre n'est venu à ma con- 
naissance. 

CHARPENTIER ( Marc- Antoine) , corn- 
porteur, naquit à Paris , en 1634. Dès sa jeunesse 
il avait appris les premiers principes de la pein- 
ture et de la musique. A l'âge de quinze ans, il se 
rendit à Rome, pour y étudier avec soin le pre- 
mier de ces arts ; mais, à son arrivée en Italie , 
avant entendu un motet de Carissimi, ce morceau 
excita en lui une sensation assez vive pour lui 
foire abandonner la peinture et se livrer exclu- 
sivement à la musique. Arrivé à Rome, il entra 
dans l'école de Carissimi, et travailla pendant quel- 
ques années sous ce maître célèbre. Revenu en 
France , il obtint de Louis XI V la place de maître 
de chapelle du Dauphin , mais la jalousie de 
Lulli lui fit ôter cet emploi. Peu de temps après, 
Charpentier entra chez mademoiselle de Guise , 
en qualité de maître de sa musique, et dès ce 
moment il se livra avec ardeur à la composition, 
et principalement au théâtre. On remarqua que, 
par suite du dépit qu'il avait conçu contre Lulli , 
il affectait de s'éloigner de sa manière dans tous 
ses ouvrages , ce qui nuisit beaucoup à ses succès. 
Le duc d'Orléans, qui fut depuis régent du 
royaume, prit de lui des leçons de compo- 
sition , et lui accorda l'intendance de sa mu- 
sique. Les dégoûts qu'il éprouvait au théâtre lui 
firent abandonner cette carrière , et ses travaux 
n'eurent plus d'autre but que l'église. Nommé 
maître de musique de l'église du collège et de la 
maison professe des Jésuites, à Paris , il fut hien- 
tôt appelé à la maîtrise de la Sainte-Chapelle, et 
il occupa cette place jusqu'à sa mort, qui eut 
lieu au mois de mars 1702, à l'âge de soixante- 
huit ans. Bernier fut son successeur dans la place 
•le maître de la Sainte-Chapelle du Palais. (Voy. 
Bttsicn. ) Les ouvrages donnés à la scène par 



' Charpentier sont les suivants: VCircé. — 1° La 

; musique du Malade imaginaire, — 3° Les 
plaisirs de Versailles. — 4» La Fete de Ruel. 
— h* Les Arts florissants. — 6» Le Sort d'A tu/ro- 

; mède. — 7° Les Fous divertissants. — 8° Ac- 
téon.—9° Le Jugement de Pan. —10' La Cou- 
ronne de fleurs. — i 1° La Sérénade. — 1 2» Le 
Retour du printemps. — 13° Les Amours 
d'Aciset Galatée, opéra représenté chez M. de 
Rians, procureur du roi au Châtelet, au mois de 
janvier 1678. — 14° Les airs de danse et les di- 
vertissements de la Pierre pkilosophale , co- 
'médie en cinq actes, jouée le 13 février 1681 , et 
qui n'eut que trois représentations. — 15° Les 
Amours de Vénus et Adonis, tragédie de Visé. 
A la reprise de cette pièce, qui eut lieu le 3 sep- 

' tembre 1685, on y ajouta des divertissements 
et des danses dont Charpentier composa la mu- 
sique. En cet état, cette pièce n'eut que six 
représentations. — ie° Médée , en 1693. — 
17° Quelques tragédies spirituelles pour le 
collège des jésuites. — 18° Pastorales sur dif- 
férents sujets; etc. On a aussi de ce composi- 
teur des Airs à boire, à deux, trois et quatre 
parties, Paris, Ballard ; des messes, des motets, etc. 
Charpentier, très-inférieur à Lulli sous le rap- 
port de l'invention, avait plus d'instruction musi- 
cale que lui. il était vain de ce savoir, et ne recon- 

' naissait pour son égal que Lalouette, maître de 
musique de la cathédrale. Quand un jeune homme 
voulait se faire compositeur, il lui disait :« Allez 
« en Italie, c'est la véritable source; cependant 
■ je ne désespère pas que quelque jour les Ita- 
• liens ne viennent apprendre chez nous ; mais 
« je ne serai plus. • 

CHARPENTIER (Jemi), célèbre joueur* 
de musette, débuta en 1720, comme acteur, au 
théâtre de la foire. On a de ce musicien les 
Plaisirs champêtres, pièces pour deux mu- 
settes ; Paris, 1733 , in V oblong. 

Un autre Charpentier a fait paraître en 1770 
un ouvrage intitulé Instructions pour le 
cystre ou la guitare allemande; Paris, in-fol. 

CHARPENTIER ( Jeak-Jacqces BEAU- 
VARLET). Voy. Beakvarlet. 

CHARTRA1N (...), né à Liège, violoniste 
à l'Opéra , entra à l'orchestre de ce théâtre, en 
1772, et se fit remarquer dans la même année au 
concert spirituel par son exécution ferme et har- 
die, en jouant plusieurs concertos de sa com- 
position. Ilestmorten 1793. Comme compositeur, 
il est connu par les ouvrages suivants : 1° Qua- 
tuors pour deux violons, alto et basse, œu- 
vres 1 er , 4» , 5 e et 8' ; Paris, Sieber. — 2° Con- 
certos pour le violon, œuvres 2', 3* et7«; ibid. 



254 



CHAKTRAIN — 



CHASTELLUX 



> 



— 3° Six symphonies à huit parties, œuvre G*; 
ibid. —4° Six duos pour violon et alto, œu- 
vre 9'; ibid. — 5° Six trios pour deux violons 
et alto , op. 10; Paris, le Duc. La Bibliothèque 
du Conservatoire de musique, à Paris, pos- 
sède la partition manuscrite d'un opéra *ï Ai- 
dons de cet auteur, qui n'a jamais été repré- 
sente'. En 1776 Chartrain a donné à la Comédie 
italienne un opéra-comique en un acte , intitulé 
le Lord supposé : cet ouvrage n'eut point de 

CHASSÉ ( Clacde-Locis-Doiilmqce de ), cé- 
lèbre acteur de l'Opéra , issu d'une maison noble 
de Bretagne , naquit à Rennes en I69S. A l'âge 
de vingt-deux ans il entra dans les gardes du 
corps ; mais le système de Law et l'incendie de 
Rennes ayant entièrement rainé son père, Chassé, 
que la nature avait doué d'une taille avantageuse, 
d'une figure agréable et d'une belle voix de basse, 
se décida à tirer parti des seuls avantages qui lui 
restaient, et débuta à l'Opéra au mois d'août 
1721. Chanteur pitoyable, comme on l'était alors 
en Fiance, mais acteur excellent, il eut bien- 
tôt effacé tous ceux qui l'avaient précédé dans 
son emploi , et le rôle de Roland, qu'il rendit 
avec une supériorité jusqu'alors inconnue, mit 
le sceau à sa réputation. 11 était si pénétré de ses 
rôles qu'un jour, ayant fait une chute sur 
la scène, il cria aux soldats qui le suivaient : 
Marchez-moi sur le corps. En 1738 il aban- 
donna le théâtre et se rendit en Bretagne, dans 
l'espoir d'y rétablir sa fortune; mais, le suc- 
cès n'ayant pas répondu à son attente, il 
rentra à l'Opéra, au mois de juin 1742, par le 
rôle d'Hylas, dans Issé. Enfin, après avoir 
parcouru une brillante carrière, il se retira défi- 
nitivement en 1747. H est mort à Paris le 27 
octobre 1786, âgé de quatre-vingt-huit ans. 
Chassé a composé un recueil de Chansons bachi- 
ques, qui a été publié chez Ballard. 

CH ASSIRON ( Pierre - Mathieu. Marti* 
de), conseiller au présidial de la Rochelle, et 
membre de l'Académie de cette ville, naquit 
à l'Ile d'Oléron, en 1704, et mourut à la Ro- 
chelle en 1767. On a .de lui un petit écrit 
intitulé Réflexions sur les tragedies-opêras; 
Paris, 1751 , in-12. Il aurait pu se dispenser 
de réfléchir sur un sujet auquel il n'entendait 
rien. 

< il As I I L Robert ou Robik nu), poète et 
musicien français, vers la fin du treizième 
siècle. On trouve deux chansons uotées de sa 
composition dans un manuscrit de la Bibliothè- 
que impériale, roté n* 66 (fonds de Cangé). 

CHASTELAIN (C), chanoine et maître 



de chapelle du chapitre de Soignies (Belgique), 
naquit au commencement du seizième siècle. 
Deux pièces authentiques trouvées dans les ar- 
chives de Simancas, en Espagne, par M. Ca- 
chant, archiviste général du royaume de Belgique, 
fournissent sur ce musicien des renseignements 
qu'on ne possédait pas avant leur découverte. 
La première est une lettre écrite par le rot Phi- 
lippe II à la duchesse de Parme, le 7 octobre 
1564, par laquelle il dit que, son maître de 
chapelle étant décédé, il dédirait le remplacer 
par un musicien habile. Ce n'est qu'en Flandre 
qu'il e>père le trouver. On lui a parlé de Chas- 
telain, chanoine et maître de chapelle de Soi- 
gnies, comme étant le meilleur qu'il pût chowr. 
Il prie la duchesse de faire appeler ce person- 
nage et de lui proposer un office dans lequel il 
trouvera honneur et profit. La deuxième pièce 
est la réponse de la duchesse, datée du 30 no- 
vembre de la même année. Elle a fait venir le 
chanoine Chastelain et lui a proposé d'aller 
servir Sa Majesté en qualité de maître de cha- 
pelle; mais il s'est excusé sur son grand âge 
et sur le mauvais état de sa santé, qui ne lui 
permettait pas d'entreprendre un si long voyage. 
Or, si l'âge de Chastelain était déjà avancé en 
1564, il n'a pas dû naître plus tard que dans 
les premières années du seizième siècle, et 
peut-être dans les dernières du quinzième. On 
trouve le molet à 5 voix de Chastelain , Mane 
surgens Jacob, dans le troisième livre de la 
collection intitulée t'antionum sacra ru m vulgo 
motetta vocant 5 et 6 voeu m , ex optimis, 
quibusque m us ici s sclectarum lib. I-IX; 
Lovant! , apud Pet mm Phalesium, in-4° obi. 
Une autre pièce de ce musicien est insérée dans 
la seconde partie de la Tablature pour le luth, 
publiée à Louvain par Pierre Phalèse en 1553, 
sous le titre de Uortus Musarum. Enfin la 
collection qui a pour titre Theatmm rowi- 
curo Orlandi de Lassus, aliorumque prx- 
stantissimorum musicorum , selectissimas can- 
tiones sacras, quatuor, quinque et plurium 
vocum, lib. I et II (sine loco. 1580, in-4' obi.) 
renferme deux motels de Chastcleyn (Manesur- 
gen$ Jacob, livre II, p. 7 et Vent in Mortun 
m m m, p. 11) à cinq voix. 

CHASTELLUX ( François- Jeak, marquis 
de), maréchal de camp, naquit à Paris en 1734. 
Entré fort jeune au service, il lit toutes les 
campagnes d'Allemagne contre Frédéric le 
Grand. En 1780 il passa en Amérique, où il rem- 
plit les fonctions de major géuéral dans l'année de 
Rochambeau, et donna des preuves multipliées 
de courage et d'activité. Il fut l'ami de Wash- 
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ington. Revenu en France, il obtint le gou- 
tte Longwi et la place d'inspecteur 
il mourut le 28 octobre 1788. 
Cdaslellux donnait à la culture des lettres tous les 
moments que lui laissaient ses devoirs ; il fut 
admis à l'Académie française en 1775. Parmi ses 
ouvrages on remarque les suivants, qui sont 
relatifs à la musique : 1° Essai sur l'union de 
lapoésie et de la musique; la Haye (Paris), 
1765, in-12. Hiller a donné un extrait de ce 
petit ouvrage dans ses Notices et remarques 
sur la musique (Wcechentliche Nachrichten 
und Anmerkungen die Musick betreffen), 
année 1767, p. 379. — 2« Observations sur un 
ouvrage intitulé : Traité du mélodrame, dans 
le Mercure d'octobre 1771. On a attribué, faus- 
sement ces observations à l'abbé Worelet. — 
3° Essai sur l'opéra, traduit de l'italien d'Al- 
garotti, suivi é'Jphigénie en Âulide, par le 
traducteur; Paris, 1773, in-8o. Chastellux écri- 
vit le premier de ces ouvrages au retour d'un 
voyage en Italie; il y montre beaucoup de pen- 
chant pour la musique italienne et de dogoût pour 
la française. Il faut avouer qu'à l'époque où il 
écrivait il n'avait pas tort, bien qu'on l'ait ac- 
cusé de partialité. 

CHATEAUMINOIS (Alpuosse) , né en 
Provence, fut d'abord première flûte et tam- 
bourin des Variétés amusantes; en 1807 il entra 
au Vaudeville comme galoubet. Il jouait fort 
bien de cet instrument, et se faisait souvent 
entendre dans les entr'actes. 11 est mort à Paris 
en 1819. On a de lui une Méthode de galou- 
bet (Paris, Jouve). 

CHATEAUNEUF (l'abbé de), né à 
Chambéri, passa la plus grande partie de sa vie 
à Paris, où il mourut en 1709. 11 fut parrain de 
Voltaire, et l'on dit qu'il fut l'on des derniers 
amants de Ninon. Il cultivait la musique et a 
écrit un Dialogue sur la musique des an- 
ciens, que Morabin publia après sa mort; Paris, 
1725, tn-12. On en trouve des exemplaires avec 
un frontispice portant la date de 1734. Ce peut 
ouvrage a été inséré dans la Bibliothèque fran- 
çaise, année 1725, p. 179-277; il donna lieu à 
des Observations sur la musique, la flûte et la, 
lyre des anciens, Bibl. franç., t. V, p. 107- 
125. Au reste, le livre de l'abbé de Châteauneuf 
est (superficiel et sans utilité ; il fut vivement cri- 
tiqué par Burette : c'était lui faire trop d'hon- 
neur. L'abbé de Châteauneuf a composé ce dia- 
logue à l'occasion du Pantalon, instrument que 
son inventeur Hebenstreit avait fait eutendre 
chez Ninon. 
CHATTERTON (JeasBatists), harpiste 



anglais, né à Norwich, en 1810, a reçu des le- 
çons de Labarre et de Parish-Alvars pour son 
instrument. Fixé à Londres dès l'âge de dix- 
huit ans, il s'y est livré à l'enseignement de la 
harpe et a publié un grand nombre de petits 
morceaux pour cet instrument. Une de ses 
meilleures productions a pour titre Hommage 
à Bellmi, Fantaisie caractérisque sur des 
thèmes de Norma et de la Sonnanbula, pour 
la harpe. Chatterton a fait beaucoup d'arran- 
gements sur des thèmes de Meyerbeer et de 
Verdi. 

Ctf AUDESAIGUES ( Charles - Babthe- 
lemv), chanteur de chansonnettes, est né à Pari» 
le 14 avril 1799. Après avoir été quelques temps 
enfant de choeur à l'église Saint-Méry, 0 fat ad- 
mis comme élève au Conservatoire en 1812, et y 
suivit des cours de solfège et de piano. Musicien par 
vocation , il aurait désiré se vouer à l'art tout entier ; 
mais sa famille exigea qu'il apprit l'état d'horloger, 
qu'il pratiqua jusqu'en 1831. Ce fut alors que, un 
des permiers, il introduisit dans les soirées mu- 
sicales le genre de la chansonnette comique, dans 
lequel il s'est fait nne certaine réputation d'ori- 
ginalité. Parmi celles qui lui ont valu des succès 
de salon , on remarque La Noce de Madame 
Gibou, — Le Journal chez la portière, — La 
Tabatière, — La Lettre de Dumanet, — A oo- 
les femmes, de Plantade ; — La Leçon de valse 
du petit François, — La Femme à Jean- 
Beauvais, d'Araédée de Beauplan, et une foule 
d'autres. — Chaude&aigues est mort à Paris le 
15 janvier 1858. 

CHAULIEU(CaABi&s),prufesseurde piano, 
est né à Paris le 21 juin 1788. Admis au Con- 
servatoire le 21 décembre 1 797, il y devint élève 
d'Adam et de Catel, et obtint au concours les pre- 
miers prix d'harmonie et de piano en 1805 et 1806. 
Depuis sa sortie des classes du Conservatoire , il 
ne s'est plus fait remarquer comme exécutant, 
mais il a publié un grand nombre de pièces pour 
le piano, la plupart arrangées sur des airs d'o- 
péras. Ses principaux ouvrages sont : 1° Deux 
sonates pour le piano, op. 1 ; Paris, Sieber. — 
2° Trois sonates détachées pour le même instru- 
ment, oeuvres 11, 13 et 17; Paris, Lemoine. — 
3° Une grande sonate pour piano, flûte ou vio- 
lon, op. 15; ibid. — 4° Nocturne concertant 
pour les mêmes Instruments, op. 5 ; ibid. 11 a 
publié aussi beaucoup de divertissements, de ca- 
prices, de romleaux et d'exercices pour piano seul, 
chez Lemoine et chez Sieber. A l'égard des va- 
riations et des fantaisies qu'il a arrangées sur 
des thèmes d'opéra, le nombre en est trop con- 
sidérable pour que les titres en puissent être rap- 
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recueils de contre<)anses pour le piano, et a écrit 
pour des pensionnats des cantate* la musique 
des chœurs a y Esther, et plusieurs ouvrages pour 
l'éducation primaire des pianistes, entre autres 
un recueil d'exercices et d'études qu'il a nommé 
l'Indispensable. Cet artiste a pris part à la ré- 
daction d'un journal relatif à la musique, qui a 
été publié à Paris en 1834 et 1835, sous ce titre: 
Le Pianiste; ses articles sont remarquables par 
l'ingénuité des observations et par la naïveté du 
style. Après a voir eu la réputation d'un bon maître 
de piano, Chaulieu perdit peu à peu ses élèves, 
à causedes progrès que le mécanisme d'exécution 
de cet instrument avait faits depuis quelques an- 
nées. Il s'est rendu à Londres vers 1840, et s'y est 
livré à l'enseignement. Il est mort dans celte 
ville en 1849. 

CHAUMOXT (le chevalier de) , d'une an- 
cienne famille, et petit-fils d'un marin que 
Louis XVI avait employé pour établir des rela- 
tions entre la France et le royaume de Siam. On 
lui doit un livre qui a pour titre : Véritable 
Construction d'un théâtre de l'Opéra, à l'u- 
sage de la France ; Paris, 1766, in- 12. Dans la 
même année il a fait paraître un autre petit ou- 
vrage intitulé Vues sur la construction inté' 
ri cure d'un théâtre d'opéra, suivant les prin- 
cipes des Italiens ; Paris, in-12. 

CHAUSSE ( Michel-Ahce de la), en latin 
Cause us, naquit à Paris vers la fin du dix-sep- 
tième siècle, et se fixa à Rome afin de pouvoir 
se livrer avec plus de fruit à l'étude de l'antiquité. 
On a de lui : Romanum muséum, site The- 



ri'oueil de romances et de chansons, avec acc. 
depiano ou harpe. — 2» Le Fandango, varié 
pour la guitare. On Ini doit aussi un ouvrage élé- 
mentaire intitulé Principes de musique pour 
lepiano; Paris, 1791. Il eut un frère, surnommé 
Le Jeune, qui a publié en 1803 Trois Airs 
connus, variés pour le piano, œuvre I«. 

CHAUVON(. . .), musicien ordinaire de 
la musique du roi, vers 1740, a publié : t* Deux 
divertissements, savoir iLesCharmes de l'har- 
monie, et les Agréments champe'tres. — 
2° Le Philosophe amoureux, cantate. — 
3 e Deux livres de pièces à chanter, intitulés 
les Mille et un airs. — 4° Un livre «le sonates 
à Ilote seule, sons le titre les Tibiades. 

CI1AVÈS (J.).né à Montpellier vers 1770, 
montra dès son enfance d'heureuses dispositions 
pour la musique, et ses parents, qui le destinaient 
au commerce, loi permirent d'étudier le piano et 
le violon. A l'âge de quinte ans, il composa la 
musique d'un grand opéra intitulé Énée et La- 
vinie. Ses talents lui ayant procuré l'entrée des 
meilleures maisons, il inspira de l'amour à une 
riche héritière, que ses parents furent obligés de 
lui donner pour épouse. Il voulut alors briller à 
Paris; mais, arrivé dans celle ville, il y perdit 
toute sa fortune au jeu, et se vit contraint de 
vendre le bien de sa femme. Il en exposa le pro- 
duit à de nouveaux hasards, ne fut pas plus 
heureux que la première fois, et n'eut plus d'au- 
tre ressource que de 6e faire proie de l'imprimerie 
musicale d'Olivier et Godefroy. Pendant qu'il 
remplissait ces fonctions, il publia un livre élé- 



saurus eruditx antiquitatis, in quo gemmx, 1 menlaire sous le titre de Rudiment de musique 



idola, insignia sacerdotalia, etc., CLXX tc- 
bulis xneis incisa referuntur ac diluciduntur; 
Rome, 1600, in-fol. ; deuxième édition, Rome, 
*1707, in-fol.; et dernière, 1747, 2 vol. in-fol. On 
y trouve des renseignements sur les instruments 
de musique des anciens, et particulièrement une 
petite dissertation de Sistro, que Gracvius a 
insérée dans son Thesaur. antiquit. Roman., 
t. V. 

< H W VI IU:i<;iIi: . .), musicien de la 
Sainte-Chapelle du roi, à Dijon, a pris part à la 
composition de Y Union d'Hébê avec Minerve, 
pastorale en trois actes, qui a été représentée par 
les écoliers du collège de Dijon, le 20 août 1754. 
Les airs des divertissements de cette pastorale 
ont été composés par Jollivet, et mis en parti- 
tion avec orchestre par C'hauvereiclie. 

CIIAUVET (François), aveugle, devint 
organiste de Saint- Laiare, vers 17H3, et fut en- 
suite atlaclui au duc d'Angoulème, en qualité de 



par demandes et réponses; Paris, Olivier et 
Godefroy, in-4° (sans date), deux œuvres de 
sonates pour le piano, et quelques romances. 
Ces productions ayant procuré quelque argent à, 
Chavès, il tenta de nouveau la fortune, perdit 
tout ce qu'il possédait, et, poussé par son déses- 
poir, se jeta dans la Seine en 1808. 
CIIAYNÉE (Jear), musicien français ou 



belge des provinces wallones , vécut dans la 
deuxième moitié du seiiième siècle, et fut at- 
taché au service de l'empereur Ferdinand Irret 
de son successeur Maximilien II, en qualité de 
chantre de la chapelle impériale. Pierre Joannelli 
deik-i game a inséré dix motets de sa composition 
dans son Thésaurus musicus {voy. Joanielu), 
à sa\oir : F Derclinquat impius, à 4. - 2*Pec- 
COrf, à 5. — 3° Adcstosancta Trhùtas,kb, dans 
le premier livre. — 4" Ne reminisceris, Do- 
mine, à 5. — 5° Inclina, Domine, à 5, dans le 
deuxième livre. — 6° Yalde honorandus est. 
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à i. — 7" Internat os mulierum, à 5. — 8° Ce- 
<Uia in corde suo, à 4 dans le troisième^ — 
' 9° Dilexistijuslitiam,k 4, dans le quatrième. — 
10° Quis dabit oculis nostris, à 6, motet pour 
les funérailles de l'empereur Ferdinand 1 er , mort 
en 1564. Chaynée se distingue par un carac- 
tère rliy thmique, fort remarquable pour son temps, 
dans la plupart de ses pièces. 

CHECCA (la), surnommée delta Laguna, 
cantatrice née dan* une des Iles près de Ve- 
nise, vers 1600, est connue par les succès d'en- 
tbousia&rae qu'elle obtint à Rome en 1626, et 
par sa rivalité avec la célèbre cantatrice Mar- 
guerite Costa (voy. Costa). J. Victor Rossi (en 
latin Niciut Erythrxus) t son contemporain, 
en parle avec admiration dans son recueil bio- 
graphique intitulé Pinacotheca imaginum U- 
lustrium virorum (part. III). La Checca avait 
4e mauvais jours où elle était au-dessous d'elle- 
même ; mais, lorsqu'elle se sentait en verve, sa 
vive expression et ses inspirations originales 
étaient irrésistibles. On manque de renseigne- 
ments sur la suite de sa carrière théâtrale. 

CHECCHI (Remeb), maître de chapelle, né à 
Pise, en 1749, reçut les premières notions de la 
musique de Gio-Gualberto Brunetti, et acheva 
ses «Hudes sous Orazio Mei, maître de chapelle de 
la cathédrale de Livourne. Il s'est fixé depuis lors 
dans celte dernière ville. Lorsque Napoléon créa 
Ja société italienne des sciences , lettres et arts, 
Checchi Tut nommé membre ordinaire de la sec- 
lion musicale. Il a composé beaucoup de musi- 
que d'église, et plusieurs opéras, parmi lesquels 
on remarque VEroe cinese. On connaît aussi de 
lui une collection de Partimenti, pour l'enseigne- 
ment de I harmonie. Checchi vivait encore à Li- 
vourne en 1812. 

CHEESE (G.-J.)i organiste à Londres et 
professeur de piano, dans les premières années 
du dix-neuvième siècle, est auteur d'une mé- 
thode de doigter pour le piano et l'orgue, intitu- 
lée Pratical rules for playing and teaching 
the piano forte and organ.,op. 3 ; Londres , 
iS. d. ), m -lui. 

CHEFDEVILLE ( Esprit - Philippe ) ou 
CHÉDEV1LLE, l'alné, Tut le plus habile joueur 
de musette qu'il y ait eu en France ; son frère 
( Nicolas j put seul lui être comparé. L'alné entra 
a l'Opéra, en 1725 , pour y jouer de son instru- 
ment; admis à la pension en 1749, il en jouit 
juiqu'eu 1782, époque où il mourut à Parts. On 
a de lui : 1° Symphonies (duos) pour deux 
musettes, livres 1" et 2*; Paris, in-fol. oblong. 
— ?" Concerts champêtres pour deux mu- 
settes et basse, op. 3; ibid. — 3° Recueil 
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de vaudevilles, menuets et contredanses pour 
deux musettes; ibid. 

Les compositions de Nicolas Chédeville sont : 
1° Les Amusements champêtres, suites pour 
deux musettes, op. 1 , 2 et 3; Paris, in-fol. 
obi. — 2° Les Danses amusantes, op. 4; ibid. 

— 3° Les Soirées amusantes, sonates, op. & ; 
ibid. — 4°Zej Pantomimes italiennes, pour 
Musettes et vielles. — 5° Les Amusements de 
Bellone, ou les Plaisirs de Mars, op. 6. — 
6° Les Galanteries amusantes (duos), op. 8. 

— 7° Sonate pour la flûte, op. 7. — 8° Les 
Défis, ou l'Élude amusante, op 9. — 9° Les 
Idées françaises, ou les Délices de Chambray, 
op. 10 — 10° L'oeuvre quatrième d'Abacu, ar- 
rangé pour les musettes et vielles. — 1 1° Les 
Printemps de Vivaldi, arrangés en concertos 
pour les musettes. On a aussi imprimé une 
Méthode de galoubet , sous le nom de Chéde- 
ville ; Paris, Decombe. 

CHEIX ( Locis),né à Beaune , vers le milieu 
du dix-septième siècle, fut enfant de chœur de 
la Sainte-Chapelle du palais, et dans la suite en 
devint chapelain. Il passa enfin à Quimper-Co- 
renlin , en qualité de maître de musique de la 
cathédrale. On connaît de sa composition : 
1* Missa quatuor vocum ad unit, modult Pnl- 
chra ut iuna; Paris, Chr. Bal lard, 1689, in-fol. 

— 2* Missa pro defunctis quatuor vocum; 
Paris, Ballant, 1690. — 3» Missa quinque vo- 
cum ad imitationem moduli Floribus omnia 
cédant; Paris, Ballard, 1G91, in-fol. — 4* Missa 
quatuor vocum ad imit. mod. Electa ut sol ; 
Paris, 1691. 

CHEINET (...), membre de l'Académie 
des sciences et des arts de Lyon, vers le milieu 
du dix-huitième siècle , a laissé en manuscrit 
une Dissertation sur l'harmonie, qui a pour 
objet de faire l'éloge du système de Rameau et 
de son traité de cette science. Cette dissertation 
se trouve parmi les manuscrits de la bibliothè- 
que de Lyon, sous le n* 965 , in-fol. 
CHELARD ( Hippolïte-André-Jeak-Bap- 
; tiste ) , fils d'un clarinettiste de l'Opéra, est né 
j à Paris , le 1" février 1789. Sa première éduca- 
tion fut faite dans le pensionnat de Hix, alors 
très- renommé. Les premières leçons de solfège 
j lui furent données en 1800 par l'auteur de cette 
Biographie, alors âgé de seize ans, et professeur 
adjoint de solfège et de piano dans cette maison. 
Admis, comme élève, dans une classe de violon, 
au Conservatoire, en 1803, Chelard y prit en- 
suite des leçons d'harmonie de Dourlen, et de 
composition de Gossec. En 1811, il obtint au 
concours de l'Institut le premier grand prix de 
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composition musicale. Devenu par Ut pension- 
naire du gouvernement, il alla, suivant les règle* 
ments alors en vigueur, passer trois années à 
Rome, et il profita de son séjour en cette ville 
pour étudier sous la direction de l'abbé Baini 
les compositions de Palestrina ; il reçut aussi des 
conseils de Zingarelli pour la musique d'Église, 
dans le style accompagné. De Rome, M. Che- 
lard se rendit â Naplea, ou Paisiello l'accueillit 
avec bienveillance, et lui facilita l'entrée du théâ- 
tre pour y faire représenter un opéra bouffe de sa 
composition intitulé la Casa da vendere. Cet 
ouvrage fut joué en 1815, et obtint, dit-on, 
quelque succès. Il fut moins heureux à Paris, 
lorsque M. Chelard le fit jouer au théâtre Favart, 
quoiqu'il fût bien chanté par mademoiselle Cinti 
(plus tard madame Damoreau), Garcia et 
Porto. De retour à Paris vers la fin de 1816, 
M. Chelard était entré à l'orchestre de l'Opéra 
comme violoniste. Il donnait aussi des leçons de 
violon , de solfège et d'harmonie ; mais, entraîné 
par son penchant pour la composition, il n'était 
point heureux, et c'était avec impatience qu'il 
subissait l'ennui de ses travaux journaliers. 
Après une longue attente, il parvint enfin au 
but de ses désirs ; car il fit représenter à l'Opéra 
une tragédie lyrique , dont le sujet était Mac- 
beth. Cet ouvrage fut joué pour la pre- 
mière fois le 29 juin 1827. Empreint du gé- 
nie de Sliakspeare, Macbeth est une belle con- 
ception; mais, réduite aux mesquines propor- 
tions que lui avait données Rouget de LUIe, 
c'était nue pièce médiocre. Elle avait d'ailleurs 
le défaut d'être ennuyeuse; le compositeur ne 
pat triompher de toutes les difficultés que le poêle 
lui avait préparées. Il y avait d# belles choses 
toutefois dans son ouvrage , et l'on se souvient 
encore d'un trio de sorcières , vigoureusement 
conçu , qui se trouvait au premier acte. Quelques 
chœurs de cet ouvrage ont été aussi remarqués 
comme des morceaux d'une largeet belle facture; 
mais, en somme, la pièce n'a pu se soutenir. Pev 
de bienveillance de la part de l'administration, 
et les intrigues de quelques personnes intéressées 
Ml peut-être hâté son exclusion de la scène; 
mais il est certain qu'elle en aurait été bannie 
bientôt par le peu d'intérêt que le public por- 
tait à l'ouvrage. 

Blessé d'une indifférence qu'il considérait 
comme une injustice, M. Chelard chercha en 
Allemagne les applaudissements qu'on lui refu- ; 
sait en France. Ayant été recommandé au ba- 
ron de Poissl, intendant du théâtre de la cour 
à Munich , il lui envoya sa partition, et, bientôt 
après , lui-même se rendit dan6 la capitale de la 



I Bavière. Il avait refait des scènes entière» de 
son opéra de Macbeth, et dans ce travail il avait 
profité des critiques dont il avait été blessé. Au 
mois de juin 1828, c'est-à-dire un an après que 
l'ouvrage eut été représenté a Paris , M. Chelard 
I eut la satisfaction de l'entendre exécuter en al- 
lemand, avec un effet tout nouveau pour lui , 
par la célèbre cantatrice mademoiselle Schechner, 
madame SigIVespermann et Pellegrini. L'en- 
thousiasme du public fut porté â son comble. 
Depuis lors on a représenté Macbeth en plu- 
sieurs autres villes de l'Allemagne, mais le suc- 
cès n'a pas été aussi décidé. Les conséquences 
du triomphe du compositeur français Turent sa 
nomination de mattre de chapelle du roi de Ba- 
vière, et un empressement flatteur à l'accueillir 
dans les cours qu'il visita. En 1829 il revint à 
Paris, et se prépara à y donner un opéra-comi- 
que , qui fut joué au mois de janvier de l'année 
suivante, sous le titre de ta Table et le Loge- 
ment. L'attente de tous les amis de M. Chelard 
fut trompée, car ils ne trouvèrent dans cette pro- 
duction qu'une musique faible, sans charme, et 
plutôt écrite d'une manière systématique que née 
de l'inspiration. L'ouvrage ne réussit pas et n'eût 
que deux ou trois représentations. Quelques moi» 
après , la révolution qui devait changer le sort 
de la France et de l'Europe éclata. Elle surprit 
M. Chelard au moment où il venait de fonder 
un établissement pour le commerre de musique : 
cet établissement fut, par cet événement, ruiné 
dès son origine, et «on propriétaire , qui n'avait 
à Paris qu'une existence précaire, fut contraint 
de retourner en Allemagne. Son départ empêcha 
la représentation d'un opéra en trois actes, in- 
titulé Minuit , qu'il avait écrit pour le théâtre 
Ventadour. 

De retour à Munich, vers la fin de 1830, M. Che- 
lard y fit traduire cet ouvrage en allemand, et le fit 
jouer au théâtre de la cour au mois de juin 1831. 
Plusieurs morceaux de celte nouvelle production 
furent accueillis avec beaucoup d'applaudisse- 
ments, mais, en général, le succès de Minuit 
fut inférieur à celui de Macbeth. Vers là même 
époque, le compositeur fit venir à Munich sa 
famille, qui était restée à Paris. An mois de fé- 
vrier 1 832, il donna, sous le litre de l'Étudiant, 
son opérette joué précédemment à Paris sous 
celui de la Table ht le Logement. Il avait en- 
tièrement refondu cette partition, et n'avait con- 
servé de l'ouvrage primitif qu'un petit nombre 
de morceaux : le succès fut complet. Dans le 
même temps M. Chelard fit exécuter à la cathé- 
drale de Munich une ine-se solennelle qu'il avait 
fait entendre précédemment a Paris, dans Pé- 
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glise de Saint-Boch. Celte me*se fut ensuite don- 
née au concert spirituel , et Tut suivie de plu- 
sieurs chœurs et cantates dont il a été Tait mention 
dans la Gazette musicale de Leipsick. Dans 
les années 1835 et 1833, M. Chelard fut engagé 
comme directeur de musique de l'Opéra alle- 
mand de Londres, aux théâtres du roi, de Drury- 
Line et de Covent-Garden. Il fit représenter au 
premier de ces théâtres son opéra de Macbeth ; 
le rôle de lady Macbeth fut joué par madame 
Scbroeder-Devrient. L'année suivante il donna à 
Drury-Lanc son Étudiant, traduit en anglais et 
chanté par madame Malibran. La faillite des entre* 
preneurs de ces spectacles obligea M. Chelard de 
retourner a Munich sans avoir obtenu les avantages 
qu'il s'était promis. Il paraît qu'à la suite de son 
retour, la bienveillance qui avait accueilli d'abord 
cet artiste en Allemagne ne s'est pas soutenue, 
car il a , dit-on , rencontré de grands obstacles 
avant d'obtenir que son nouvel opéra, le Com- 
bat d'Hermann ( die Hcrrmannsschlacht ), fût 
joué au théâtre de la cour. Cet ouvrage n'a pu 
être représenté qu'à la fin de l'année 1835; mais 
l'éclat de son succès a dû consoler le composi- 
teur de ses tribulations. On s'accorde à considé- 
rer cette production de M. Chelard , comme ce 
qu'il a fait de meilleur. 

En 1836 , il fut appelé à Weimar en qualité 
de maître de chapelle du Grand Duc. Il y fit re- 
présenter en 1842 un petit opéra allemand inti- 
tulé die Seekadetten (les Aspirants de marine) 
et dans la même année il écrivit la musique, du 
drame Scheibentoni. La position de M. Che- 
lard à Weimar était, sinon brillante, au 
moins honorable et assurée; mais la nomi- 
nation de Liszt , comme premier maître de cha- 
pelle du Grand-Duc, en 1843, vint y porter at- 
teinte. Cet artiste célèbre s'élant fixé à celte 
cour après les événements révolutionnaires qui 
agitèrent l'Europe en 1848, et y ayant donné 
une impulsion très-active a la musique , Che- 
lard eut à regretter de s'être peut-être com- 
plu dans un repos trop absolu. Liszt prit la di- 
rection de la musique du théâtre, et la place 
du second maître devint une sinécure. Mis enfin 
à la pension, il retourna à Paris en 1851, et il y 
donna en 1854 un grand concert dans lequel il 
fit entendre de nouvelles compositions vocales et 
instrumentales. Au moment où cette notice est 
remauiée (1860), il vit paisiblement à Weimar, 
«'occupant de la musique avec amour dans uu 
petit cercle d'amis, mais paraissant avoir re- 
noncé h occuper le public de ses productions. 

On a publié de M. Chelard, indépendamment 
de ses ouvrages dramatiques : f Solfèges a qua- 



tre voix, suivis d'un cantique à voix seule, 
avec accompagnement de piano ; Paris, H. Le- 
moine. — 2° Chant grec, exécuté en 182G, au 
Waux-Hall, dans le concert donné au bénéfice 
des Grecs. 

GHELL ( William) et non Chki le (comme 
écrivent Forkel et Lichtenthal ), chapelain sécu- 
lier, prébendier et chantre à l'église cathédrale 
d'Hereford , fut fait bachelier en musique à Pu- 
niversilé d'Oxford, en 1524. Tanner (in Riogr. 
Britan. ) dit qu'il est auteur de deux écrits , 
dont l'un est intitulé Musicx practicx Com- 
pendium,et l'autre, de Proportionibus nnisf- 
cis; mais il ne fait pas connaître s'ils ont été 
imprimés , ou s'ils sont restés inédits. 

CIIELLERI (Fortvsé) naquit à Parme (1), 
en 1668, d'un père allemand nommé Keller, 
qu'il perdit à l'âge de douze ans : il n'en avait 
que quinze lorsque sa mère mourut. Son oncle 
maternel, François- Marie Bassani, maître de 
chapelle de la cathédrale de Plaisance, le prit 
alors dans sa maison pour veiller, comme tu- 
teur, à son éducation, se proposant de lui faire 
étudier la jurisprudence. Mais les heureuses 
dispositions de Clielleri pour la musique ne lar- 
dèrent point à se manifester, et Bassani, té- 
moin de ses efforts et de ses progrès, renonça 
à son premier dessein, et lui donna des leçona 
de chant et de clavecin. Après trois années d'é- 
tudes sérieuses, il fut en état de remplir une 
place d'organiste. Pour ne pas rester un musi- 
cien ordinaire, le jeune Chelleri commença alors 
à étudier le contrepoint sous la direction de 
son oncto, et y fit de grands progrès. La mort 
de Bassani le laissa livré à ses propres forces; 
mais, au lieu de se décourager, il redoubla d'ef- 
forts pour se perfectionner dans son art. Son 
premier essai dans la musique dramatique fut l'o- 
péra de la Griselda , qu'il ût représenter à 
Plaisance en 1707. L'année suivante, il fut ap- 
pelé à Crémone pour y écrire l'opéra de la 
saison; après s'èlre acquitté de cette tâche, il 
s'embarqua à Gênes, le 7 janvier 1700, pour 
aller en Espagne, et il visita les principales villes 
de ce royaume pendant le reste de l'année. 
Après son retour en Italie, eu 17 10, il y déploya 
tant d'activité qu'au bout de douze ans il n'y 
avait presque pas de ville considérable qu'il 
n'eût enrichie de quelques-unes de ses composi- 
tions. Il termina sa carrière théâtrale par l'o- 

(l) Suivant le livret de vu opéra Jlntanâro fra II 
JmtnzmW» reneiia.prr Marinn Rouetil, ru. m it), 
CneUerl serait »c S Milan ; mai* les partitions de »c* ou- 
vrages que J'ai vues < farU, a Milan et à Vienne, portent 
ans titre», après »on nom : Parmiçiano. 
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péra de Zenobia e Hadamislo, qui fut repré- ' 
sente au théâtre Sant-Angelo de Venise. L'é- I 
vêque de Wûrtzbourg lui offrit alors. la place de 
maître de chapelle : Chclleri accepta et se ren- 
dit en Allemagne. En 1725 il entra au service 
du landgrave de Ilesse-Cassel , qui lui conféra 
les titres de maître de chapelle et de directeur 
de sa musique. L'année suivante, il partit pour 
l'Angleterre et demeura dix mois à Londres, 
où il publia un livre de cantates. Le successeur 
du landgrave Charles de Hesse-Cassel, qui était 
en même temps roi de Suède, le confirma dans 
son emploi de maître de chapelle, et le ht venir 
à Stockholm en 1731 ; mais, le climat ne con- 
venant point à sa santé, il demanda la per- 
mission de retourner à Cassel , et l'obtint 
en 1734, avec le titre de conseiller de cour. 11 
est mort dans cette ville, en 1757, â l'âge de 
près de quatre-vingts ans. Ses ouvrages les 
plus connus sont : 1° La Griselda, à Plaisance, 
en 1707. — 2° // gran Alessandro, Crémone, 
1708. — 3» La Zenobia in Palmira; Milan, 
1711. — 4o L'Atalanta; Ferrare, 1713. —5» 
V Alessandro fra gli Amazzoni ; Venise, 1715. 
— 6» La Caccia in Elolia, 1715. — 70 Péné- 
lope; Venise, 1716. — 30 L'Amalassunle, re- 
gina de Goti ; Venise, 1718. — 90 Alessandro 
Severo; Brescia, 1718. — 10* L'Arsacide; Ve- 
nise, 1719. — 110 La Pace per amore; Ve- 
nise, 1719. - 120 n Temtstocle; Padoue, 
1720. — 13o Tamerlano ; Trévise, 1720. — 
14© L'Innocenza diffesa; Venise, 1721. -r- 
150 Zenobia e Radamlsto ; Venise, 1722.— 
WAmor délia patria, 1722.— 17oUnlivrede 
cantates et airs, publié à Londres, en 1726. — 
18° Un livre de sonates et de fugues pour l'orgue 
et le clavecin; Cassel, 1729. Il a composé en Al- 
lemagne des psaumes, des messes, des sérénades, 
des oratorios, des trios, des ouverture» et des 
symphonies. 

CHEMIN (Etiewne du), avocat au parlement, 
vers le milieu du dix-septième siècle, a publié : 
Odes d'Horace mises en musique à quatre 
parties; Paris, 1661. 

CHEMIN (Nicolas 00). Voy. DUCHE- 
MIN. 

CHEMN1TZ (Jean- Louis), médecin â le- 
ver, dans le duché d'Oldenbourg, au commence- 
ment du dix-neuvième siècle, est auteur d'un 
mémoire intitulé Dissertât io inauguralis de 
musices vi; Gœltingue, 1809, in-80. 

CHENARD (Simon), acteur et chanteur de 
rOpéra-Comique, naquit à Auxerre le 20 mars 
1658. Fils d'un menuisier, il était destiné à la 
même profession ; mais, après avoir été enfant 
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de chœur à la catliédrale et avoir fait d'assez 
bonnes études de musique, il s'engagea dans une 
troupe de comédiens de province. Un ordre 
de la courte fit aller à Paris, en 1782, pour dé- 
buter à l'Opéra ; mais, ayant eu peu de succès à 
ce théâtre, il entra à la Comédie-Italienne 
(Opéra-Comique ) où il se fit remarquer en 1783 
dans le rôle de Jacques des Trois Fermiers. 
La Fausse Magie, de Grélry, la Colonie, et 
surtout le rôle à'Aleris, dans le Déserteur, con- 
solidèrent ensuite sa réputation. Après la réunion 
de la Comédie italienne avec le Théâtre Feydeau 
sous le titre d'Opéra-Comique, Chenard fut un 
des sociétaires directeurs. Une belle voix de 
basse, un grand aplomb de musicien et uu talent 
naturel de comédien le firent considérer long- 
temps comme un des meilleurs acteurs de ce 
spectacle. Il jouait bien du violoncelle : pour 
mettre ce talent en évidence, Berton écrivit 
pour lui l'opéra-comique intitulé le Concert 
interrompu. Retiré du théâtre avec la pension, 
Chenard mourut à Paris en 1831. 

CHENEVILLET (Piebre), maître de mu- 
sique et chanoine de Saint-Victor, àClermont, 
vivait dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui : 1© Missa quatuor rocum 
ad nm fat tonna moduli Vota mea Domino ; 
Paris, Ballard, 1652. — 2° Missa quatuor vo- 
eu m ad imitationem moduli Dcus ultionis Do- 
minus; Paris, Ballard, 1653.— 30 Missa qua- 
tuor vocum ad ttnit. mod. Indica railii ; ibid., 
1672. 

CHENIÉ M vint -Pierre), né i Paris le 
8 juin 1773, fut élève de l'abbé d'Haudiraont. 
A l'âge de seize ans, il fit exécuter une messe 
de sa composition â l'église Saint-Jacques de 
la Boucherie. En 1795 il est entré à l'orchestre 
de l'Opéra, comme contre-bassiste, et a pris sa 
retraite en 1820. Il a fait ensuite partie de I "or- 
chestre du Théâtre-Italien, et fut attaché à la 
chapelle du roi. Pendant plusieurs années H a 
rempli les fonctions d'organiste de la Salpé- 
trière. On connaît de lui des messes, des motets, 
trois Te Deum, un Regina Cœli, un O salu- 
taris, un Domine salvum, etc., des romances 
et quelques pièces fugitives. Nommé professeur 
de contre basse au Conservatoire, il y a forme 
quelques bons élèves, parmi lesquels on remar- 
que MM. Durier et Guillon. Chenié est mort à 
Paris le 6 mai 1832. 

CHÉNIER (Marie-Joseph), poêle, né à • 
Constantinople en 1764, fut amené fort jeune en 
Fiance, et fit ses études & Paris. Il fut membre 
de toutes les assemblées législatives depuis 1792 
jusqu'en 1802, puis inspecteur général de l'ins- 
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traction publique, et enfin membre de l'Acadé- t 
mie française (2* classe de l'Institut). II mourut 
à Parble 1" janvier 1811. Ce n'est point-ici le | 
lieu d'examiner la vie politique ni les œuvres 
littéraires de cet écrivain célèbre; mais il doit 

fait à la Convention nationale, au nom des 
comités d'instruction publique et des finan- 
ces (le 10 tberm. an III), sur la nécessité d'or- 
ganiser le Conservatoire de musique; Paris, 
an III, imprimerie nationale, une feuille in-8°. 
(Test à la suite de ce rapport que la Convention 
décréta l'institution du Conservatoire de musique 
de France. 

CHERBLAA'C ( Jeab-Locis), violoniste et 
compositeur, né à Morancé (RbOue) le 23 mars 
1809, fit ses premières éludes de musique et de ; 
violon à Lyon. A l'âge de dix-sept ans, il était 
attaché à l'orchestre du théâtre des Célestins de 
cette ville. En 1829 il se rendit à Paris, et fut 
admis au Conservatoire le 3 juin de la même ; 
année, pour y suivre le cours de violon de Bail- j 
lot. Doué d'une belle organisation musicale, il ; 
lit de rapides progrès sous la direction de ce 
grand maître. Le second prix de son instrument 
lui fut décerné au concours de 1831, et il ob- 
tint le premier en 1832. Ses études étant termi- 
nées au 1er octobre de l'année suivante, M. Cher- 
blanc se retira du Conservatoire ainsi que de 
l'orchestre de l'Opéra, où il était attaché de- 
puis plusieurs années, pour retourner à Lyon , 1 
où il occupa immédiatement la place de premier 
violon solo du Grand Tliéâtre. Il a publié plu- 
sieurs œuvres pour son instrument, au nombre 
desquelles on remarque des cahiers de duos 
pour deux violons, des fantaisies avec quatuor, 
op. 3 et 4, Paris, S. Richault ; une fantaisie sur 
le Cor des Alpes, de H. Proch, pour violon, 
piano et quatuor, op. 2, ibid., et d'autres pro- 
ductions du même genre. 

CIIER1C1 (Sébastien), compositeur, né près 
de Bologne en 1647, fut d'abord maître de la 
cathédrale de Pistoie, et devint ensuite, vers 
1684, maître de chapelle de l'académie dello 
Spirito santo, À Ferrare. Il fut aussi académi- 
cien philharmonique de Bologne. On connaît de 
lui : 1* Innisacri a 2, 3, 4 et 5 troci con violini 
e senza, op. I; Bologne, 1672. — 2* Armonia 
di divoti concerti a 2 e 3 voci con violini e 
senza, op. 2; Bologne Jacques Monti, 1681, 
in-4°. Il y a une deuxième édition de cet œuvre, 
datée de Bologne, 1698, in-4». — 3° Compléta 
brève concertala a 3 e 4 voci con violini ri- 
pieni, op. 3; Bologne, Jacques-Monti , 1686, 
— 4° Motetti a 2 e 6 voci con violini e 



senza, op. 4; Bologne, Silvani, 1700 : c'est la 
troisième édition de cet œuvre. — i° Componi- 
menti da caméra a due voci, op. 5° : Bologne, 
1688, in-4° obi. — 6° Motetti sagri a due e tre 
voci con violini e senza , op. 6 ; Bologne 1695, 
in-4°. Cet ouvrage est dédié â l'empereur Léo- 
pold I". II y a une édition postérieure. — 7° H 
Cieco nato, oratorio (da Giberto Ferri) da 
cantarsi nella chiesa délia confraternité del 
SS. Sacramento, eretta in 5. Lorenzo (de 
Ferrare), posio in musica dal signor Sebas- 
tiano Ckerici, l'anno t679. Le livret de cet 
ouvrage a été imprimé à Ferrare chez del Gi- 
gli, en 1679, in-8- 

CHÉRON \ miré), maître de musique à l'O- 
péra, y entra en 1734, et y battit la mesure 
pendant plusieurs années. En 1750, il devint 
chef du chant, et en remplit les fonctions jus- 
qu'en 1753; puis on le fit inspecteur de la musi- 
que jusqu'en 1758, époque où il fut mis à la 
pension. Il mourut en 1766. Chéron a publie : 
1° Trios pour trois fiùfes, op. 1.— 2» Duos et trios 
de flûtes, op. 2. On connaît aussi quelques mo- 
tets de sa composition. On lui att/ibue les basses 
des premiers livres de sonates de Leclair; enfin 
il a écrit la musique des vers qui furent chantes 
dans la tragédie de Nicéphore, en 1732. 

CHÉRON Ucustïn àthaîuse , acteur de 
l'Opéra de Paris, naquit le 26 février 1760, à 
Guyancourt (Seine-et-Oise). La nature lui avait 
donné une voix de basse taille de la plus belle 
qualité, étendue, égale, sonore et d'un timbre 
métallique. A cette époque l'art du chant était 
inconnu en France, et le seul moyen qu'eût un 
chanteur pour plaire au public était de possé- 
der on organe agréable et une belle articulation. 
Chéron était pourvu de ces deux avantages, et , 
de plus, sa physionomie était belle et sa taille 
majestueuse; cela suffit pour lui faire obtenir un 
ordre de début, bien qu'il n'eût point encore 
chanté sur la scène. 11 n'avait pas vingt ans 
lorsqu'il parut pour la première fois à l'Opéra ; 
car ce fut en 1779 qu'il débuta : les applaudisse- 
ments du public décidèrent sa réception. Très- 
bon musicien et doué d'intelligence, il compre- 
nait bien ce qu'il chantait et le rendait d'une 
manière convenable. D'ailleurs sa facile émis- 
sion de voix le mettait à l'abri de l'habitude 
de crier, qui n'était que trop fréquente parmi les 
acteurs dont il était entouré ; mais cette facilité 
même, qui secondait en lui une certaine paresse 
naturelle, l'empêchait de mettre dans son chant 
et dans son jeu du feu et de l'expression. Tou- 
tefois, dans les rôles qui avaient été écrits pour 
lui, il était souvent fort satisfaisant. Parmi ceux 
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où il s'est le plus distingué, on doit citer Aga- 
memnon dans fphigénie en Aulide, le cacha 
dans la Caravane, le roi d'Ormus dans Tara- 
re, et particulièrement Œdipe à Colone. Après 
sa retraite, qui eut lieu en 1802, il vécut quelque 
temps à Tours, puis vint se fixer à Versailles, 
où il est mort le 5 novembre 1829. 

CHÉRON (Akne), née CAMEROY, 
femme du précédent, cantatrice de l'Opéra de 
Paris, a vu le jour dans un village des environs 
de celte ville, en 1707. Les circonstances qui l'a- 
menèrent sur le théâtre sont assez singulières 
pour mériter d'être rapportées ici. Sa sœur aînée 
était servante chez un médecin nommé le doc- 
teur Mittié. A>ant reçu des compliments de son 
maître sur la beauté de sa voix, elle lui parla 
de sa jeune sœur qui en avait une encore plus 
belle. Le docteur, lié avec Gossec, lui parla de ces 
deux cantatrices contadines. A cette époque 
Gossec venait d'être nommé directeur de l'école 
de chant et de déclamation des Menus-Plal- 
sirs. Occupé de chercher des voix, il saisit Foc- 
. casion qui lui était offerte, et obtint qu'on fit 
venir de son village la Jeune Cameroy. Sa voix 
était réellement belle, et les maîtres de l'école 
de chant entreprirent de la cultiver. Ces maîtres 
étaient alors Piccinni, Langlé et Guichard. Lays 
s'était joint à eux pour développer le talent de 
mademoiselle Cameroy, à qui l'on lit prendre 
alors, on ne sait pourquoi, le nom de mademoi- 
selle Doson. Reçue aux appointements à l'é- 
cole, au mois de juin 1783, elle y reçut non-seu- 
lement des leçons de mimique et de chant, mais 
des conseils de Molé pour la déclamation ; Des- 
Itayes le père lui donna des leçons de danse , 
et Donnadieu , fameux maître d'armes de ce 
temps , lui fit faire des exercices pour l'habituer 
à des mouvements libres et souples. Après 
quinze mois de travaux assidus, ses maîtres dé- 
clarèrent qu'elle était en état de débuter à l'O- 
péra, et elle y parut avec un succès brillant, le 17 
septembre 1784, dans le rôle de Chimène. A 
cette époque le talent et la renommée de ma- 
dame Saint Hubert y étaient dans tout leur éclat : 
les ennemis de cette grande actrice crurent 
trouver dans les débuts de mademoiselle Dozon 
les moyens d'y porter atteinte ; un parti se forma 
pour la débutante, et pendant quelque temps le 
public se partagea en faveur des deux rivales ; 
mais l'engouement cessa bientôt, et lorsqu'en 
1786 mademoiselle Dozon épousa Chéron, elle 
n'occupait plus à l'Opéra que le second rang, qui 
était encore assez beau lorsqu'il n'y avait au 
premier que madame Saint-Huberty. Cependant 
le rôle d'Arttgone dans Œdipe vint a celte épo- 



que lui rendre toute la faveur du public; ce rôle 
fat toujours celui qui lui Ht le plus d'honneur, et 
qui fut le mieux assorti à ses facultés. Sacchii.i 
le lui avait enseigné avec soin. La petitesse de 
j sa taille, sa maigreur, au lieu de faire obstacle 
à ses succès, comme dans les autres rôles, 
étaient là d'accord avec la situation du person- 
I nage; elle y mettait beaucoup de sensibilité, et 
i le caractère de sa voix, qui était ce que les Ita- 
l liens appellent soprano sfogato , convenait fort 
| bien au genre delà musique Aucune autre actrice 
' n'a produit après madame Chéron autant d'ef- 
| fet qu'elle dans le rôle d'Antigone. La délicatesse 
de sa santé l'obligea de quitter le théâtre en 1800. 
a l'âge de trente-trois ans. Elle se retira d'abord 
à Tours, avec son mari ; puis elle se fixa à Ver- 
sailles. Si elle vit encore au moment où celte 
notice est écrite (1860), elle est âgée de quatre- 
vingt-treize ans. 
! CHÉRON (Locts), amateur de musique à la 
: Ferté-sous-Jouarre, dans la première moitié do 
j dix-neuvième siècle, est auteur d'un système de 
| notation exposé dans un livre qui a pour titre : 
I Éléments de musique d'après une nouvelle 
manière de l'écrire, qui en facilite smguiiè- 
. rement l'élude sans laisser les élèves e'tran- 
\ gersà la musique en usage, qu'elle leur donne 
le moyen de lire, et par conséquent d'exé- 
cuter; Paris, Dumartray, 1834, 1 vol. in-4° de 
' 64 pages, avec 17 planches de musique. Quoi - 
• que le frontispice indique une adressedelibraire à 
Paris, cet ouvrage a été imprimé dans la ville 
I où résidait l'auteur. Le système de notation 
exposé par M. Chéron consiste à réduire la 
| portée à quatre lignes, le nombre des clefs à 
deux qui se posent chacune sur deux lignes, à 
conserver la forme des notes ordinaires ainsi 
que leurs valeurs, et à substituer aux noms 
de ces notes la désignation par des chiffres 
pour tous les sons de l'échelle chromatique. 
Ce système n'a eu aucun succès, et le livre 
qui l'expose est resté dans une profonde obs- 
curité. Le titre indique assez qu'il est fort mal 
écrit. 

CHERURIM ( Marie- Locis-Chahles-Zé- 
>obi-Sai.vahor), compositeur célèbre, naquit à 
Florence le 8 septembre 1760, d'après une noie 
qu'il a donnée à Choron, en 1809, pour la notice 
insérée dans le Dictionnaire historique des 
Musiciens, mais le 14 du même mois, suivant 
le catalogue de ses œuvres rédigé par lui. Son 
père, Barthélemi Cherubini, était professeur de 
musique et accompagnateur {Maestro al cem- 
bah) du théâtre de la Pergola. Les premiers 
principes de la musique lui furent enseignés 
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avant qu'il eût accompli sa sixième année. A 
l'âge de neuf ans il reçut des leçons d'harmonie 
et d'accompagnement de Bartolomeo Felici et de 
son fils Alexandre. Puis il passa sous la direc- 
tion de Pierre Bizzari et de Joseph Castrucci, 
<pii lui firent continuer ses études de composi- . 
tion et qui lui donnèrent quelques notions de 
l'art du chant. Ses progrès furent si rapides 
qu'à l'âge de treize ans il écrivit une messe so- 
lennelle (la première de son catalogue) et un 
intermède pour un tliéatre de société. Un peu 
plus tard la messe Tut suivie de deux autres, à 
quatre voix et orchestre, de deux Dixit, des La- 
mentations de Jérémie, d'un Miserere, d'un Te 
Deum, d'un oratorio exécuté à Florence dans 
l'église de Saint-Pierre, d'un motet, d'un se- 
cond intermède représenté dans la même ville, 
d'une grande cantate, et de plusieurs opéras. Au 
milieu de ces travaux, le jeune artiste avait at- 
teint l'âge de dix-sept ans, et ses études n'avaient 
point eu d'interruption. Déjà il a savouré les 
douceurs d'une gloire naissante ; cependant une 
seule chose l'occupe au milieu de ses succès; 
c'est d'augmenter la somme de ses connaissances 
par des études plus sévères encore, sous la di- 
rection d'un grand maître : enfin c'est à cette 
époque de sa brillante jeunesse qu'on le voit 
renoncer aux séductions des applaudissements, 
pour s'engager dans une voie toute scola<tique. 
£tonné de trouver dans le jeune Cherubini de si 
belles lacultés, Léopold II, grand-duc de Tos- 
cane, si recommandante à la postérité par la 
douceur de son gouvernement, par sa bi un ai- 
sance et par son goût |»our les arts, lui accorda, 
en 1778, une pension, afin qu'il pût aller, con- 
formément à son désir, s instruire près de Sarti 
à Bologne, des conditions et du style propres 
aux compositions scientifiques. Abandonnant 
alors l'école du dix-huitième siècle pour remon- 
ter au seizième, d'imitateur de Durante et de 
Léo qu'il avait été jusqu'alors, il se lit élevé de 
Palestrina. Après 1777, Cherubini est à Bolo- 
gne, près de Sarti, et le catalogue chronologique 
de ses ouvrages ne nous montre plus, pendant 
les années 1778 et 1779, que des antiennes à 
quatre, cinq et six voix, sur le plain-chant, 
dans la manière des anciens maîtres de l'école 
romaine. Ces morceaux ne sont que des études, 
et ces études, Cherubini les fait avec persévé- 
rance jusque vers le milieu de l'année 1780, 
c'est-à-dire jusque dans sa vingtième année. 
Ainsi ce jeune homme, dont la première en- 
fance fut la manifestation d'une organisation 
toute musicale, employa onze années à prendre i 
connaissance des lois de l'harmonie et des arti- i 
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fices de l'art d'écrire ! Il y a loin de là aux mé- 
thodes expéditives de uolre temps, et à l'édu- 
cation improvisée des compositeurs de notre 
siècle de hâte; mais il y a loin aussi du mérite 
de ces compositeurs à celui de Cherubini. Ce 
n'est pas que je croie à la nécessite absolue d'un 
temps si long pour une éducation complète de 
musicien. Par la méthode d'analyse et par des 
exercices bien gradues et progressifs , il est pos- 
sible de l'abréger de plus de moitié sans rien 
négliger du domaine immense de la science. 
Mais la méthode d'analyse a été de tout temps 
inconnue dans les écoles de musique en Italie. 
Sarti ne l'employait pas plus que les autres maî- 
tres dans son enseignement. Admirables dans la 
pratique par leur sentiment exquis de la tonalité 
et du rhythme, ces maîtres ne fournissaient à 
leurs élèves que des modèles parfaits ; mai» la 
plupart étaient incapables d'expliquer l'origine ou 
les motifs des règles qu'ils prescrivaient. Aux 
questions de leurs élèves, à leurs objections, ils 
ne connaissaient qu'une réponse : l'autorité de 
l'école. De là la longue durée des études pour 
faire un musicien accompli par la méthode des 
maîtres italiens. Instruit par elle, Cherubini n'a 
pu acquérir que par une longue pratique sa 
merveilleuse intelligence de tous les faits rela- 
tifs aux formes du style, à la tonalité, au rhythme, 
à la modulation. Lui-même, maître parfait, lors- 
qu'il s'agissait de montrer par un exemple l'ap- 
plication du précepte, ne pouvait presque ja- 
mais trouver l'explication de celui-ci. Malheur 
à l'élève qui ne le comprenait pas à demi- 
mot; car le mot tout entier lui venait rare- 
ment. Celte difficulté d'élocution concernant des 
choses dont la pratique lui était si familière, 
était pénible pour lui : elle lui donnait de l'hu- 
meur contre l'élève qui lui causait cet embarras. 
Aubcr, Halévy et quelques autres artistes dis- 
tingués qui ont fait leurs études sous sa di- 
rection le reconnaîtront à ce portrait. On serait 
dans l'erreur si l'on croyait que le Cours de con- 
trepoint et de fugue, publié sous son nom, con- 
tredit nos assenions à ce sujet; car Cherubini 
ne songea jamais à écrire un traité dogmatique 
sur ces matières. 11 avait tait pour ses élèves des 
modèles de toutes les espèces de contrepoints 
simples et doubles, d'imitations, de canons et 
de fugues : une ou deux feuilles de principes, 
assez semblables à ce qu'on trouve dans l'ou- 
vrage de Mattei, précédaient les exemples : 
tous les élèves de Cherubini ont copié ces 
feuilles et savent comme moi ce qui en est. 
L'idée d'une spéculation sur ces modèles vint à 
je ne sais qui ; mais il fallait un texte ; Cheru- 
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bini n'en Youlail point écrire. C« fut, je crois, Ha- 
lévy qui eut la complaisance de se charger de 
cette tâche pour son maître. Telle est la vérité 
sur le cours de contrepoint et de fugue publié 
sous le nom du grand artiste. 

Chcrubini a écrit en téte du catalogue de ses 
ouvrages une notice en quelques lignes sur sa 
jeunesse (1) : on y voit que Sarti ne l'occupait pas 
seulement à écrire des contrepoints et de* fu- 
gues , mais qu'il lui faisait composer les airs de 
seconds rôles de ses opéras; étude excellente 
qui délassait l'élève de ses travaux scolastiques , 
entretenait l'habitude de la production de ses 
idées , et lui faisait acquérir l'expérience de la 
musique dramatique. Au premier abord, il 
semble que la mémoire de Cherubini soit en 
défaut sur cette époque de sa vie, car la notice 
dit qu'il obtint vers 1777 ou 1778 la pension du 
grand-duc Léopold pour aller à Bologne étudier 
auprès de Sarti. Ce fut, en effet, dans les derniers 
mois de 1777 qu'il partit pour cetle ville. La 
notice ajoute qu'il resta près de ce maître trois 
ou quatre ans; cependant tous ses ouvrages 
écrits dans l'année 1779 sont datés de Milan , ce 
qui n'indique qu'un an et quelques mois de 
séjour à Bologne. L'explication de ce fait se 
trouve dans le changement de position de 
Sarti à cette époque. Fioroni , maître de la ca- 
thédrale de Milan, était mort au commencement 
de l'année 1779, et, Sarti ayant obtenu sa place 
au concours, Cherubini suivit son maître à 
Milan et y acheva ses études. 

Enlin , dans l'automne de 1780, commença 
pour le jeune artiste la carrière de compositeur 
dramatique par l'opéra en trois actes il Quinto 
l'alun , représenté à Alexandrie de la Paille 
{tendant la foire. C'est mon premier opéra, 
dit Cherubini : j'avais alors dix-neuf ans 
accomplis. Il se trompe, il en avait vingt. 
Nous n'avons aucun renseignement sur le suc- 
cès de cet opéra; car Cherubini garde le si- 
lence sur le sort de ses ouvrages. Il y a Heu de 
croire que le Quinte Fabio ne réussit que mé- 
diocrement. Le jeune maître étant resté sans en- 
gagement pendant toute l'année 1781, il n'écri- 
vit rien pour le théâtre, à l'exception d'un 
opéra commencé pour Venise, et non achevé, 
par des motifs que Cherubini ne fait pas con- 
naître. L'année 1782 fut une des plus actives 
de la vie de l'illustre maître; car il donna, pen- 
dant le carnaval à Florence, son Armida, en 
trois actes; Adriano in Stria, aussi en trois 

II) Boité* de Toulœoo la publiée a*ec le Catalogue 
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actes, pour l'ouverture du nouveau théâtre- 
de Livourne, au printemps ; il Mesenzio , égale- 
ment en trois actes, à Florence, pendant l'au- 
tomne. De plus , il écrivit dix nocturnes à dt-uv 
voix, quatre mélodies à voix seule, un air avec 
orchestre pourCrescentini.à Livourne. un autre- 
air pour Rubini, chanteur qui avait alors de la- 
renommée, comme celui du même nom que nous 
avons connu longtemps après, et deux duos 
avec accompagnement de deux cors d'amour ; 
pour un Anglais. Dans l'année 1783, le catalogue 
nous révèle un fait longtemps ignoré, à sa- 
voir, que Cherubini a écrit un deuxième Quinte 
Fabio, en trois actes, et l'a fait représenter à, 
Rome au mois de janvier. Nul doute que cet 
ouvrage ne soit différent de celui qui avait été- 
joué en 1780 à Alexandrie de la Paille; car Che- 
rubini a marqué celui-ci de la croix qui indique,., 
dans son Catalogue, l'absence de son manuscrit 
ou de la copie de ses ouvrages, tandis qu'il pos- 
sédait le manuscrit original de l'opéra de Rome, 
en 520 pages. Dans l'automne de la même an- 
née, il fit représenter à Venise Popéra-bouffe en 
deux actes intitulé lo Sposo di trè, marito 
di nessuna. 

La réputation de Cherubini s'étendait et pre- 
nait de l'importance, car on lit dans Ylndice 
teafrale de 1784 que les Vénitiens rappelaient 
il Cherubino, non à cause de son nom, mais 
pour la grâce de ses chants (toccante meno al 
suo nome, dalla dolcezza de' suoi canti). 
On voit aussi dans le Catalogue que les Jésuites 
de Florence , dans le dessein d'attirer la foule 
dans leur église, avaient fait parodier un oratorio 
sur des morceaux de ses opéras, et que Cheru- 
bini composa deux chœurs pour cet oratorio, qur 
fut exécuté pendant l'hiver de 1784. Dans la 
même année il donna Vldalide, en 2 actes, * 
Florence, et Alessandro nell'Indie, a Mantooe, 
pour la foire. Cherubini nous apprend, dans sa 
petite notice, qu'il partit pour Londres dan* 
l'automne de la même année. 

Là de nouveaux succès l'attendaient. Après 
avoir écrit six morceaux, dont un finale pour 
un J)emctrio de différents auteurs, il fît jouer 
au théâtre du roi la Finta principessa, opera- 
boufle en deux actes, qui obtint une vogue dé- 
cidée. Moins heureux dans son Giulio Sabino, 
joué en 1786 dans la même ville , il ne put le 
faire représenter deux fois , parce que l'ouvrage 
fut assassiné par les chanteurs (tuas mur- 
dered ) à la première représentation, dit Bur- 
ney (t). Le dégoût que causa cetle chute a» 

W A Central tfttorf oj Mtuic, t. IV, p. M7. 
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compositeur le fit s'éloigner de Londres , avant 
même que la saison fut achevée. Il se rendit à 
Paris au mois de juillet 1786 , et s'y établit, 
ne croyant pas peul-étre que ce fût pour ai 
longtemps. Son début n'y fut pourtant point 
heureux ; car le Catalogue noos apprend qu'il 
écrivit dans la même année une grande cantate 
pour le concert de la loge Olympique, snr le 
sujet à'Amphion, mais qu'elle ne fot pas exé- 
cutée. La partition de cet ouvrage forme 153 
pages. Dix-huit romances d'Estelle, roman de 
Florian, publiées en deux livraisons, sont les 
seules productions de Cherubini inscrites sous la 
la date de 1787. Il avait dû se rendre a Turin 
pour y composer , Vlfigenia en trois actes, qui 
fat représentée pendant le carnaval. Les alma- 
nachs des théâtres d'Italie nous apprennent que 
cet ouvrage eut un brillant succès , et qu'il fut 
joué dans la même année à Milan , à Parme et 
à Florence. Vlfigenia fut l'adieu de Cherubini 
à sa patrie; car, bien qu'il y ait fait un voyage 
longtemps après , il n'y travailla plus. Parti de 
Turin après la représentation de son opéra , il 
retourna a Paris pour achever la partition de 
Démophon, qui fut son premier opéra français. 
Là commença pour lui une carrière nouvelle, et 
s'opéra une transformation complète de son 
talent. 

L'administration de l'Opéra avait confié à 
Vogel, .-tuteur de la musique de la Toison d'Or, 
le poème de Démophon, grand opéra de Mar- 
montel. Deux années s'étaient écoulées sans 
que le travail du compositeur fût achevé; les 
excès d'intempérance auxquels il se livrait habi- 
tuellement laissaient peu d'espoir qu'il pùt ter- 
miner sa partition. Dans cette situation , Mar- 
mon t< l exigea que son ouvrage fût donné à Che- 
rubini, qui lui avait été présenté par un de sés 
amis. Une fièvre maligne conduisit Vogel autom- 
beau le 28 juin 1788, et le 2 décembre de la 
même année le Démophon de Cherubini fut 
représenté à l'Opéra. Il y produisit peu d'effet, 
et le public l'accueillit avec froideur. C'est un 
curieux sujet d'étude historique que la partition 
de cet opéra, si on la compare à Vlfigenia que 
Cherubini avait écrite à Turin an commencement 
de la même année. Dans cette dernière partition 
ta mélodie abonde, et parmi quelques morceaux 
pleins de charme on remarque un trio de la 
plus grande beauté. Démophon, au contraire, 
ne nous offre que de la sécheresse dans les can- 
tilènes, des motifs vagues, de nombreux défauts 
de rhythme et de symétrie dans les phrases, et, 
ce qui est pire que tout cela , une monotonie 
languiasante dans la couleur générale de l'ou- 
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vrage. L'harmonie même n'y a rien de distingué, 
et l'on a peine à reconnaître dans cette faible 
production l'ouvrage d'un homme qui, bientôt 
après, se fit considérer à juste titre comme un 
grand maître. D'où pouvait naître l'embarras 
qui comprimait ainsi le génie de Cherubini ? Évi- 
demment il était produit par les exigences de la 
scène française , auparavant inconnues au com- 
positeur, et qu'il n'avait pas eu le temps d'é- 
tudier ; puis d'une langue peu musicale qui ne 
lui offrait pas tes rhythmes cadencés de sa lan- 
gue maternelle, rhythmes si favorables à la con- 
texte: r de la mélodie! La gêne et la préoccupa- 
tion des difficultés se font apercevoir partout 
dans la Démophon; or le talent qui s'exerce 
dans les conditions défavorables ne peut rien 
produire que de médiocre. De temps en temps 
on aperçoit un commencement d'heureuse mé- 
lodie, par exemple, dans l'air Faut-il enfin 
que je déclare, et dans celui-ci, Au plaisir de 
voir tant de charmes, etc.; mais bientôt les 
détestables vers prétendus lyriques de Marmontel 
viennent dissiper ce parfum mélodique qui sem- 
blait vouloir s'exhaler : le pauvre Cherubini ne 
sait que faire de ces vers de toutes dimensions, 
qui tantôt l'obligent à faire sa phrase de cinq 
mesures, et tantôt ne lui en permettent que 
deux, ou le contraignent à augmenter la valeur 
des temps musicaux pour faire deux mesures 
avec une. La composition de cet opéra dut être 
pour lui un long supplice. 

En 1789 Léonard, coiffeur de la reine, obtint 
un privflége pour élever à Paris un théâtre d'O- 
péra italien. Viotti fut chargé d'aller en Italie 
former la compagnie parmi les chanteurs les plus 
renommes. Ceux qu'il ramena méritaient d'êlre 
classés parmi les plus habiles de l'Italie : c'é- 
taient Viganoni, Mandinî, la Morichelli et l'ex- 
cellent acteur Raffanelli, qu'on revit à Paris envi- 
ron douze ans plus tard , et qui n'avait rien 
perdu de son beau talent. Ces chanteurs furent 
mis sous la direction de Cherubini , pour ce qui 
concernait la distribution des rôles et pour tout 
ce qui était du ressort de la musique. La troupe 
fit son début dans nne espèce de bouge qu'on 
appelait le th édtre de la foire Saint Germain. 
C'est la que Turent exécutés, avec une perfection 
I jusqu'alors Inconnue, les meilleurs ouvrages d'An- 
fossi , de Paisiello, et de Cimarosa, dans lesquels 
Cherubini avait introduit d'excellents morceaux 
de sa composition. Tous ces morceaux étaient 
marqués du cachet d'un talent supérieur; ils ex- 
' citèrent une admiration générale. Bien des ama- 
| leurs se souviennent encore du délicieux quatuor 
! Cara, da toi dipende, qui était placé dans les 
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Yiaggiatori felici du trio inséré dans l'If a* 
liana in tondra. Ces productions offrent un 
sujet d'étude plein d'intérêt, si on les compare 
avec Dvmophon, et surtout avec Lodoïska, opéra 
français que Cherubini écrivit dans le même 
temps. Elles prouvent que leur auteur avait alors 
deux manières très- distinctes; Tune, «impie 
comme celle de Cimarosa et de Paisiello, et qui ne 
se distinguait que par une pureté de stjle supé- 
rieure à tout ce qu'on connaissait ; l'autre, sévère, 
plus harmonique que mélodique, riche de dé- 
tails d'instrumentation , et type alors inapprécié 
d'une école nouvelle, destinée à changer toutes 
les formes de l'art. 
Cherubini , dans le même temps , était occupé 
' de la composition de Marguerite d'Anjou, 
opéraen tro : sactes qui ne fut point achevé, mais 
dont il écrivit huit morceaux qui se trouvent parmi 
ses manuscrits originaux. Déjà il était préoc- 
cupé d'uu style profondément dramatique et nou- 
veau que lui avait inspiré le sujet de LodoHka. 
Il mit beaucoup de soin dans la partition de cet 
ouvrage, qui fut représenté en 1791; cette belle 
composition, où le développement des proportions 
dans la coupe des morceaux d'ensemble, la nou- 
veauté des combinaisons, et les richesses instru- 
mentales sont si remarquables, fit une révolution 
dans la musique française, et fut l'origine de la 
musique d'effet que tous les compositeurs mo- 
dernes ont imitée avec diverses modifications. 
Aussi vit-on ceux de l'Ecole française, particu- 
lièrement Méhul.SleibcIt, Berton, Lesueur, Gré- 
try même , se jeter dans cette route nouvelle , et 
y porter seulement des différences qui tenaient à 
leur génie. A la vérité, Mozart, avait déjà révélé 
par ses immortelles compositions des ftoces de 
Figaro et de Don Juan, tout l'effet que peu- 
vent produire de grandes combinaisons harmo- 
niques et de belles dispositions instrumentales 
unies à d'heureuses mélodies ; mais ces ouvrages, 
venus trop tôt, même pour que les compatriotes 
de Mozart fussent en état de les comprendre, 
étaient alors absolument inconnus des étrangers. 
Nul doute que' Cherubini n'ait suivi ses propres 
inspirations dans le genre nouveau qu'il intro- 
duisit en France : la comparaison de son style 
avec celui de son illustre prédécesseur le prouve 
jusqu'à l'évidence. 

La révolution commencée par Lodoïska fut 
achevée par Élisa, ou le Mont Saint -Bernard, 
et par Mèdëe. Malheureusement ces opéras, dont 
!a musique excite encore, après plus de soixante 
ans, l'admiration des artistes, ont été composés 
sur des poèmes ou dénués d'intérêt, ou écrits 
d'un style ridicule ; en sorte qu'ils n'ont pu se 



maintenir sur la scène; mais ce qui prouve qu'il 
n'a manqué à Cherubini , pour obtenir des suc- 
cès populaires , que des ouvrages ou plus inté- 
ressants ou plus raisonnables, c'est l'effet d'en- 
traînement qu'a produit l'opéra des Deux Jour- 
nées, dont la musique est écrite dans le système 
de ses autres compositions françaises, mais dont 
le poème, plus intéressant, est mieux assorti 
aux accents de cette belle musique. Plus de deux 
cents représentations de cet ouvrage n'ont pas 
fatigué l'enthousiasme des vrais connaisseurs. 

Toutefois, malgré la haute réputation dont 
Cherubini jouissait dans toute l'Europe, il n'avait 
point en France un sort digne de son talent. Les 
émoluments d'une place d'iaspecteur du Conser- 
vatoire composaient tout son revenu , et suffi- 
saient à peine aux besoins d'une famille nom- 
breuse. Le chef du gouvernement qui avait suc- 
cédé au Directoire, laissait dans l'oubli ce même 
homme dont le nom était révéré en France, en 
Angleterre, en Italie et surtout en Allemagne. 
Voubli n'est peut-être pas le mot juste ici ; c'é- 
tait de l'antipathie qu'avait Napoléon pour l'au- 
teur des Deux-Journées. Ce sentiment a été at- 
tribué à divers motifs; mais l'anecdote suivante 
paraît en avoir été l'origine. Au retour des bril- 
lantes campagnes d'Italie, le général Bonaparte 
avait demandé qu'on exécutât dejrant lui au Con- 
servatoire de musique une marche fort médiocre 
composée pour lui par Paisiello. On profita de 
cette circonstance pour lui faire entendre une 
cantate et une marche funèbre écrite par Che- 
rubini pour les funérailles du général Hoche . Soit 
que le héros fût mécontent qu'on tût chanté de- 
vant lui une autre gloire militaire; soit qu'il fût 
blessé qu'on ne se fût pas borné à faire ce qu'il 
avait désiré , il montra de l'humeur. S'appro- 
chant de Cherubini , il ne lui dit pas un mot des 
morceaux qu'il venait d'entendre , et se borna à 
donner les plus grands éloges à Paisiello et a 

[ Zingarelli, qu'il déclarait les premiers musiciens 
de l'époque. Passe encore pour Paisiello , ré- 
pondit Cherubini ; mais Zingarelli ! Dès ce mo- 
ment il y eut entre le futur empereur et le graud 
artiste un éloignement invincible.' 

Après l'attentat du 3 nivôse, le premier con- 
sul reçut aux Tuileries des députations de tous 
les corps constitués et des administrations d'é- 
tablissements publics. Le Conservatoire envoya 

I aussi la sienne. Cherubini s'y trouvait avec les 
autres inspecteurs de cette école; mais. il se te- 
nait caché derrière ses eollègues pour échapper 
à une entrevue qu'il savait ne pouvoir lui être 
agréable. J« ne vois pas M. Cherubini , dit le 

I premier consul , affectant de prononcer ce nom 
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à la française : l'artiste Tut obligé de se montrer; 
mais il ne dit pas on mot. 

Quelques jours après, il reçut une imitation à 
diner. Après le repas, Napoléon, marchant à 
grands pas dans le salon, entama avec Cheru- 
biai, qui le mirait du mieux qu'il pouvait, une 
conversation sur la musique, dans laquelle il par- 
tait alternativement de la langue italienne à la 
française. Le premier consul revint encore sur 
sa préférence pour la musique de Paisiello et de 
Zingaretii. Poussé à bout par le grand artiste, il 
s'écria tout à coup : « Je voua dis que j'aime 
« beaucoup la musique rie Paisiello : elle est douce 
« et tranquille. Voua ave» beaucoup de talent, 

■ mais vos accompagnements sont trop forts. — 

■ Citoyen consul , je me suis conformé au goût 
• des Français. — Votre modique fait trop de 
«bruit : parlez-moi de celle de Paisiello; c'est 
« celle-la qui me berce doucement — J'entends 
«(répliqua le compositeur), vous aimez la mu- 
« tique qui ne vous empêche pas de songer aux 
. aflaires de PÉtat. - Celte réponse spirituelle fit 
froncer le sourcil du maître qui n'aimait pas ces 
libertés de langage : il ne la pardonna jamais. 

Le 4 octobre 1803, Cherubini fit représenter à 
l 'Opéra A nacrèon ou VAm ou r fugitif, en 2 actes; | 
ouvrage remarquable par plusieurs morceaux 
d'une grande beauté, au nombre desquels est 
une ouverture devenue célèbre. Malheureuse- 
ment le livret, entièrement dépourvu d'intérêt, I 
en empêcha le succès. Par respect pour le grand | 
talent de l'auteur de la musique, l'administration 
du théâtre fit jouer un certain nombre de re- 
présentations de cette pièce, et la partition fat 
gravée; mais le public n'en comprit jamais le mé- 
rite. La mauvaise fortune qui |>oursuivait l'il- 
lustre compositeur fit encore sentir son influence 
dans le ballet d'Achille à Scgros, dont Cheru- 
bini avait composé la plus grande partie de la 
musique, et qui fut joué à l'Opéra en 1804. Il j 
s'y trouvait une scène admirable de bacchanale J 
et beaucoup de morceaux d'une rare délicatesse 
d'expression ; mais le goût français ne put ad- 
inettie les gaucheries d'Achille déguisé en femme. 
Achille est une grande figure antique qui n'est 
pas tolérable dans une situation grotesque. 

Le peu de ressources trouvées à la scène fran- 
çaise par Cherubini pour l'existence de sa famille 
le décida, en 1805, à accepter un engagement i 
avantageux qui lui était offert pour aller écrire 
à Vienne quelques opéras. Parti de Paris avec 
sa famille au printemps, il arriva bientôt dans 
La ville impériale, où son premier soin fui de 
présider à la mise en scène de sa Lodolska. Il 
écrivit pour cet ouvrage un air nouveau qui fut 



chante par madame Campi , et deux entr'actes. 
Faniska fut le premier opéra dont la composi- 
tion lui fut confiée. Il avait termine sa partition, 
quand la guerre fut déclarée entre l'Autriche et 
la France. Avec une rapidité qui tenait du pro- 
dige, les Français, vainqueurs au pas de course, 
entrèrent à Vienne à l'improviste, et terminèrent 
une campagne de peu de mois par la victoire 
d'Austerlitz et par la paix de Presbourg.. Napoléon, 
apprenant que Cherubini était a Vienne , le fit 
appeler et lui dit en l'apercevant : Puivjue vous 
êtes ici, M. Chentbini, nous ferons de la mu- 
sique ensemble; rons dirigerez mes concerts. 
11 y eut en effet environ douze soirées musicales, 
tant à Vienne qu'à Schwabrunn : Cherubini les 
organisa et dirigea l'exécution. Il reçut en in- 
demnité une somme assez forte , mais la faveur 
impériale s'arrêta là pour lui. 

Le 25 février 1806, Faniska, opéra en 3 actes, 
fut représenté à Vienne sur le théàlre de la porte 
de Cartnlhie. Les beautés de cet ouvrage exci- 
tèrent l'admiration des artistes de cette ville. 
Hajdnet Beethoven déclarèrent l'auteur de cette 
be!le partition Le premier compositeur dra- 
matique de son temps. Les mnsiciens français, 
et Méhnl lui-même , souscrivirent à cet élr.ge. 
Cependant les désastres de la guerre avaient 
plongé la cour impériale et les habitants de 
Vienne dans la tristesse. Les circonstances n'é- 
taient pas favorables pour les entrepreneurs du 
théâtre; l'engagement souscrit avec Cberuhini 
pour les autres ouvrages projetés fat rompu ; 
l'illustre compositeur partit de Vienne le 9 mars, 
et arriva à Paris le I e ' avril. Trois semaines 
étaient alors nécessaires pour franchir la dis- 
tance d'une de ces villes à l'autre. Revenu dans 
sa position d'inspecteur du Conservatoire, Clie- 
rubini expia dans un repos forcé la gloire d'un 
succès qui semblait braver les dédains de Napo- 
léon. 

Une fête improvisée au Conservatoire accueil- 
lit le retour de Cherubini à Paris. On y exécuta 
quelques moiceaux de ses opéras, et son entrée 
dans la salle fut saluée par des transports d'en- 
thousiasme. Cette protestation de tout ce qu'il y 
avait alors de musiciens distingués à Paris et 
d'une jeunesse ardente, contre la défaveur impé- 
riale qui frappait un grand artiste, loin d'être 
favorable à celui-ci, ne pouvait que lui nuire. Le 
même délaissement continua de peser sur Cheru- 
bini, dont le découragement est marqué d'une ma- 
nière bien significative dans le catalogue de ses 
œuvres; car les années 1806, 1807 et 1808 n'of- 
frent que l'indication de fragments de quelques 
pages. Pendant toute celte époque , une occupa- 
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lion frivole devint pour lui un goût passionné et j 
lui fit en quelque sorte oublier la musique : elle 
consistait à dessiner à la plume, sur des cartes à 
jouer, des figures et des scènes dout les trèfles, 
piques, cœurs ou carreaux formaient des paities | 
intégrantes. Il employait quelquefois à ce travail 
sept ou huit heures dans uue seule journée. Ce* 
dessins, où l'on trouvait souvent une imagination 
originale , étaient recherchés par ses amis et lui 1 
taisaient oublier ses chagrins. 

Cependant quelques amis essayèrent de vain- 
cre les répugnances et les préventions du maître de 
l'empire : ils engagèrent Ctierubini à écrire un 
opéra italien pour le théâtre des Tuileries, et Cre- 
sccntini promit de chanter le rôle principal. Le 
compositeur se laissa persuader, et, quelques mois 
après, la partition de Pimmaglione fut aclievée. 
Pimmaglione! ouvrage charmant, d'un genre 
absolument différent des autres productions de 
Cherubini, et dans lequel on trouvait quelques 
scènes de la plus heureuse conception! Napoléon 
parut étonné quand on lui eût dit le nom de 
l'auteur de celte œuvre ; il montra d'abord quel- 
que satisfaction, mais il n'en résulta aucune 
amélioration dans le sort du compositeur. Tant 
d'injustice devait porter le découragement dans 
l'âme de l'artiste; mais tout à coup, au milieu 
de la disgrâce où il était tombé, des circons- 
tances imprévues guidèrent Cherubini vers un 
genre nouveau qu'on peut considérer comme un 
des titres les plus solides de sa gloire. Il venait 
de s'éloigner de Paris, pour goûler, chez M. le 
prince de Chimay, un repos d'esprit, un calme, . 
dont il éprouvait l'impérieux besoin. Il était dans 
un de ces moments de dégoût de l'art qu'il n'est : 
pas rare de rencontrer dans la vie des plus grands 
artistes ; mais, |Miir donner un aliment à son es- i 
prit, il s'était épris de la botanique, et semblait 
ne vouloir plus s'occuper que de cette science. 
Or il arriva qu'on voulut exécuter un jour une 
messe en musique dans l'église de Chimay pour 
la fêle de Sainte-Cécile; mais, pour réaliser ce 
projet, il manquait précisément la musique de 
la messe. On eut recours à Cherubini. Le prési- 
dent de la société d'harmonie qui avait formé le 
projet vint, à la tète des musiciens, exposer à 
l'illustre maître avec timidité l'objet de leur dé- 
sir. Aon, cela ne se peut pas, fut la réponse 
brève et sèche par laquelle Cherubini accueillit 
cette demande; et tel avait été le ton dont elle 
fut prononcée , que les pauvres harmonistes n'o- 
sèrent insister et se retirèrent confus. Parmi les 
habitants du château, tout le monde garda le 
tùlenee sur ce qui venait de se passer, dans la 
crainte de contrarier le maître. 



Cependant on remarqua le lendemain que Che- 
rubini se promenait seul dans le parc, d'un air préoc 
cupé, sans faire son excursion botanique de cla- 
que jour. Madame de chimay recommanda qu'on 
ne le troublât pas ; mais elle fit mettre du papier 
de musique sur la petite table dout il se serrait 
pour son herbier. Le soir venu, cliaciin prit 
dans le salon ses habitudes ordinaires , sans pa- 
raître remarquer ce que faisait Cherubini. Bientôt 
on le vit, assis à sa table près de la cheminée, 
tirer de grandes barres de partition et écrire en 
silence , sans approcher du piano. Le lendemain 
il ne descendit pas de sa chambre avant l'iieure 
du dîner. Après quelques jours passés ainsi, il 
appela Auber an piano, lui mit sous les yeux la 
partition d'un Kyrie k trois voix avec orchestre, 
confia la partie de soprano à M " Duchambge, 
pria le prince de chanter la basse , et ce chargea 
du ténor. Ce morceau était le premier de la 
messe en fa devenue si célèbre depuis lors. Des 
exclamations admiratives s'échappèrent de toutes 
les bouches sur cette belle composition. Cheru- 
bini écrivit ensuite le Gloria, dont la beauté ne 
laisse rien à désirer dans le genre concerte, soit 
qu'on le considère sous le rapport de la nouveauté 
des formes, soit qu'on n'y attache à l'examen du 
style et des qualités de l'art d'écrire. Cherubini 

lui offrait Chimay pour cet ouvrage : or on n'y 
trouvait alors ni liaute-contrc ni contralto : de 1a 
l'obligation d'écrire à trois voix. Dans l'instru- 
mentation , on ne voit qu'une flûte, un basson, 
deux clarinettes et deux cors avec le» instru- 
ments à cordes, parce qu'il n'y avait pas autre 
chose dans la ville; mais, avec ces faibles moyens, 
le génie du maître à su produire les plus beaux 
effets de la musique moderne. 

Le Kyrie et le Gloria avaient pu seuls être 
terminés pour le jour indiqué : ils lurent exécu- 
tés tant bien que mal à Chimay, le 22 novembre 
1808; mais, de retour à Paris, Cherubini écrivit 
le Credo et les autres morceaux de la messe pen- 
dant les premiers mois de 1809, et l'ouvrage en- 
tier fut exécuté à l'hôtel du prince de Chimay, 
au mois de mars de la même ann«*e. Les < len- 
teurs n'étaient pas en grand nombre , mais tous 
habiles et possédant de bonnes voix. Parmi les 
violons de l'orchestre, on remarquait Baillot, Rode, 
Libon, Kreutzer, Habeneck, Mazas, Grasset, etc.; 
la partie de violoncelle était jouée par Lamare, 
Duport, Levasseur, Baudiot, Norblin ; Tulou, 
jouait la flûte; Delcambre, le basson; Lefebvre 
et Dacosta, les clarinettes; Frédéric Duvernoy et 
Domnicb, les cors. Je n'oublierai jamais l'effet 
que produisit ce bel ouvrage avec de tels inter- 
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prêtes. Toutes les célébrités de Paris , en quelque ' 
genre que ce fût, assistaient à celte soirée, où 
la gloire du grand compositeur brilla de son 
éclat le plus vif. Pendant l'intervalle qu'il y eut 
entre le Gloria et le Credo, des groupes se for- 
mèrent dans les salons, et tout le monde exprima 
une admiration sans réserve pour cette compo- 
sition d'un genre nouveau , où Cherubini s'était 
placé au-dessus de tous les musiciens qui avaient 
écrit jusqu'alors dans le style d'rglise concerté. 
La réunion des beautés sévères de la fugue et 
du contrepoint avec l'expression d'un caractère 
dramatique, et la richesse des effets d'instrumen- 
tation, met ici le génie de Chcmbini hors de pair. 
La messe de Requiem, connue sous le nom de 
Mozart, n'a pas cette sévérité de style; elle ap- 
partient au genre de l'harmonie allemande et au 
ffrit instrumental. Le succès qu'obtint dans toute 
l'Europe le bel ouvrage dont il vient d'être parié 
détermina son auteur à en produire beaucoup 
d'autres. La restauration de l'ancienne monarchie 
française, en faisant cesser l'espèce de proscrip- 
tion qui pesait sur Cherubini , lui fournit des oc- 
casions fréquentes de déployer son génie dans 
ce genre. En 1816 il succéda à Martini dans 
l'emploi de surintendant de la musique du roi, et 
dès lors il dut écrire beaucoup de messes et de 
motets pour le service de la chapelle royale; il 
n'en a été publié qu'une partie, mais la plupart 
de ces ouvrages sont considérés par les artistes 
comme des compositions d'un ordre très-élevé. 

Des critiques et des biographes ont dit que Ut 
musique de Cherubini manque de mélodie; ils ont 
même refuse à l'artiste le génie nécessaire pour 
en inventer : leur erreur est évidente. N'y eût-il 
que le duo de l'opéra à?Épicure , écrit par ce 
compositeur, que la grande scène de Pimma- 
glione chantée par Crescentini , que le délicieux 
air des Abencéraçes, si souvent chanté avec 
succès par Ponchsrd, que celui d'Ânacréon 
chez lui (Jeunes filles aux regards doux), et 
que le chœur si suave de Blanche de Pro- 
vence, il serait prouvé que Cherubini était doué 
de la faculté d'imaginer des mélodies plus neuves 
de formes peut-être que beaucoup d'autre mu- 
sique considérée comme essentiellement mélo- 
dieuse. La mélodie abonde dans les Deux Jour- 
nées; mais telle est la richesse de l'harmonie 
qui l'accompagne, tel était l'éclat du coloris de 
l'instrumentation à l'époque où parut cet ouvrage, 
telle était surtout alors l'insuffisance des lumières 
du public pour apprécier les combinaisons de 
toutes ces beautés, que le mérite de la mélodie 
ne fut pas apprécié à sa juste valeur; ce mérite 
disparaissait au sein de toutes ces choses dont les ] 
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I Français n'avaient pas l'intelligence. Les mêmes 
critiques et les mêmes biographes, qui ne savent 
guère de quoi ils parlent, assurent que l'auteur 
d'Elisa et de Médée manque d'originalité; ur, 
une des qualités les plus remarquables des mélo- 
dies qui viennent d'être citées, est précisément 
l'originalité, car les formes en sont absolument 
inusitées, quoique gracieuses. 11 est un défaut 
qui aurait pu être signalé avec plus de justesse 
dans les œuvres dramatiques de Cherubini , et 
qui a peut-être nui plus que toute autre cause 
au succès, de ses ouvrages : je veux parler d'une 
certaine absence de l'instinct de la scène qui se 
fait remarquer dans les plus belles productions 
de son génie. Presque toujours le premier jet est 
heureux ; mais, trop enclin à développer ses idées 
par le mérite d'une admirable facture, Cheru- 
bini oublie les exigences de l'action ; le cadre s'é- 
tend sous sa main , la musique seule préoccupe le 
musicien, et les situations deviennent languis- 
santes. Qu'on examine avec soin toutes les gran- 
des partitions de Cherubini , et l'on verra que 
toutes reproduisent plus ou moins ce défaut. 

C'est encore ce même défaut qui empêcha le 
succès du Crescendo, opéra-comique donné 
par Cherubini au théâtre Feydeau le 1 er septem- 
bre 1810. Pour une pièce légère en un acte, il 
avait écrit une partition de 522 pages en petites 
notes. Ces longs développements détruisaient 
l'action scénique. Il y avait cependant dans cet 
ouvrage un air chanté par Martin, dont l'origi- 
nalité était bien remarquable : le sujet était la 
description d'un combat, faite à un homme qui 
déteste le bruit : l'air se chantait à demi-voix et 
l'orchestre accompagnait pianissimo. Rien de 
plus piquant que cette création du génie de Che- 
rubini. 

Le * avril 1813, Cherubini fit jouer à l'opéra 
les Abencéraçes, ouvrage en 3 actes, daus lequel 
il y avait de grandes beautés , mais dont l'action 
était lente et froide. Il n'eut point de succès. 
Après cette dernière épreuve, le compositeur 
sembla avoir renoncé au théâtre, car pendant 
vingt ans il n'écrivit plus pour la scène que 
des ouvrages de circonstances politiques, en colla- 
boration avec d'autres musiciens. Le service de 
la chapelle royale l'occupa d'ailleurs presque ex- 
clusivement depuis 1816. Appelé en 1821 à la di- 
rection du Conservatoire de Paris, qui avait alors 
le titre d'École royale de musique et de dé- 
clamation , il porta dans ses nouvelles fonctions 
l'exactitode scrupuleuse du devoir, l'esprit d'or- 
dre qu'il avait eu à toutes les époques de sa vie, 
et un dévouement entier à la prospérité de l'éla- 
I blisseroent. Sévère, exigeant envers les proles- 
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fleurs et employés, comme il rétait pour lui- 
même , il mettait peu d'aménité dans ses rap- 
ports avec les artistes («lacés sous son autorité. 
Presque toujours les demandes qu'on lui adres- 
saitetaientaccueillias par un refus ; souvent même, 
avant qu'il sût de quoi il s'agissait, un non s'é- 
chappait instinctivement de sa bouche. Cepen- 
dant il y avait en lui un sentiment sincère du 
juste qui le faisait revenir d'une première im- 
pression peu favorable, si, sans être effrayé de sa 
brusquerie, on lui donnait les explications né- 
cessaires. Son amour de la régularité était porté 
si loin que , tirant à chaque instant sa montre , 
il comptait les minutes où chaque chose devait 
être faite. Quiconque ne le satisfaisait pas sous 
ce rapport courait grand risque d'être rude- 
ment gourmandé. 11 lui arriva même un jour de 
dire au marquis de Lauriston , ministre de la 
maison du roi , qui s'était fait attendre pour une 
distribution de prix : Vous arriva bien fard, 
Monseigneur! Du reste, homme d'esprit autant 
que grand artiste, il avait souvent de* mots d'une 
finesse remarquable. 

Quoiqu'on pût lui reprocher un peu trop 
de minuties dans les détails de sa direction du 
Conservatoire, il n'en est pas moins vrai qu'il 
releva celte école, déchue de son ancienne splen- 
deur pendant qu'elle était placée dans les attri- 
butions de M. PapiUon de la Ferlé , intendant 
des Menus- Plasirs du roi. Le respect qu'inspirait 
le grand talent de Cherubini exerçait son in- 
fluence sur les professeurs et les élèves : la 
gloire de son nom rejaillissait sur l'établissement 
qu'il dirigeait. 

Les agitations et les grands événements qui 
troublèrent la France pendant l'année 1813. et 
préparèrent la chute du gouvernement impérial, 
exercèrent sans doute leur influence sur Clicru- 
bini, car, après la représentation des Abencera- 
ges , on ne trouve plus dans le catalogue de ses 
œuvres qu'une romance jusqu'au mois de février 
1814, c'est-à-dire dans l'espace de dix mois. Mais 
bientôt l'activité lui revint , et son talent fut in- 
cessamment occupé par des ouvrages de circons- I 
tance. Parmi ces productions on remarque 
l'opéra-comique Bayard à Mézières, dont il 
composa la musique avec Catel , lloieldieu et 
Niccolo; des marches et pas redoublé* pour 
la garde nationale de Paris et pour la musi- 
que d'un régiment prussien; des chants guer- 
riers et des cantates avec orchestre. Ce fut dans 
cette même année qu'il écrivit son premier qua- 
tuor pour 2 violons alto et basse (en mi bémol) 
qui a été gravé longtemps après, avec cinq au- 
tres. Ces compositions sont d'un ordre très-dis- 



tingué : Cherubini y a un style à lui, comme dan< 
tous ses ouvrages : il n'imite ni la manière de 
Haydn, ni celle de Mozart, ni celle de Beetlioven. 

La Société philharmonique de Londres l'ayant 
invité à se rendre en cette ville et à composer 
des morceaux pour ses concerts , il s'éloigna de 
Paris xers la fin de février 181 S, et, dans I espace 
de quelques mois, écrivit une ouverture à grand 
orchestre, une symphonie complète, et un hymme 
au printemps , à 4 voix et orchestre , qui a été 
gravé à Paris quelques années après. De retour 
à Paris au mois de juillet suivant , Cherubini y 
perdit, par ta suppression du Conservatoire, sa 
place d'inspecteur de cette école, seule ressource 
qu'il eût alors pour la subsistance de sa famille; 
mais bientôt après il en fut indemnisé par sa 
nomination à l'une des places de surintendant 
de la chapelle du roi. 11 était parvenu à l'âge de 
cinquante-six ans lorsqu'il fut appelé à ce poste 
honorable; position digne de son talent et de sa 
grande renommée. Cet Age est rarement celui de 
l'activité ; mais les travaux de l'illustre artiste 
furent à cet égard une exception très- remarqua- 
ble. L'esprit est frappé délonnement à l'aspect 
du catalogue de ses productions à cette époque 
de sa vie. 

Le service ordinaire de la chapelle des rois 
Louis xviii et Charles X consistait en une messe 
basse , pendant laquelle les musiciens chantaient 
différents morceaux dont la durée ne devait pas 
êlre plus longue que la messe dite par le prêtre. 
Cette obligation était nouvelle pour Cherubini, 
dont le génie était enclin aux longs développe- 
ments. Ce ne fut pas sans effort qu'il parvint à 
comprimer ses idées dans des limites si étroites; 
mais sa prodigieuse habileté parvint à surtponler 

rent de » plume pour le service de la chapelle, 
pendant les quatorze années suivantes, firent 
naître l'admiration des artistes. Les condition» 
dont je viens de parler expliquent l'exiguïté de» 
messes n° 174, 196, 202, 211, dn catalogue de 
ses œuvres , et 8 du supplément , dans la compa- 
raison qu'on en peut faire avec les messes solen- 
nelles en fa et en ré mineur. Rarement on exé- 
cutait une messe entière à la chapelle do roi: 
souvent toute ht durée de l'office était rempli par 
un A'yrie suivi d'un motet. Cette circonstance 
explique le nombre considérable de morceaux dé- 
tachés qu'iudique le catalogue des ouvrages de 
Cherubini. C'est ainsi qu'on y remarque treize 
Kyrie qui n'appartiennent pas aux partitions de 
messes entières; deux Gloria; un Credo; neut 
0 Salutaris, deux Sa ne tus, deux Agnus Dei, 
deux Litanies complètes de la Vierge, deux Fa T 



Digitized by Google 



CHERUBIM 



iernosfer, deux Tantum ergo, enfin dix-sept 
motets divers plus ou moins développés. Outre 
ces compositions de musique religieuse, on doit 
citer encore une première messe de Requiem 
pour quatre voix et orchestre , composée pour 
l'anniversaire de la mort de Louis XVI, et la 
messe du sacre de Charles X; productions de 
Tordre le plus élevé. Bien qu'on puisse repro- 
cher peut-être trop de bruit et des formes trop 
dramatiques au Pies irsr. de la première, l'art 
d'écrire y est si remarquable , tous les autres 
morceaux sont d'un caractère à la fois si mélan- 
colique et si noble, qu'il est permis de ranger 
cetouvrase parmi les plus beaux de son auteur. 
Le dernier morceau , dans lequel l'artiste a 'ex- 
primé avec autant de simplicité que de profon- 
deur l'épuisement de tout sentiment vital et 
l'entrée dans le repos étemel, saisit le cœur et y 
fait entrer la terreur. C'est le comble de l'art, 
qu'une composition semblable. Lorsque la messe 
du sacre de Charles X fut répétée dans une des 
salles des Menus-Plaisirs, il n'y eut qu'un cri 
d'admiration parmi eeux qui assistaient à la 
séance. On ne pouvait se persuader qu'un homme 
de soixante-cinq ans eût pu trouver en abon- 
dance des idées si jeunes et si tratches. Hum- 
mel , qui était auprès de Cherubini, s'écria dans 
un transport d'enthousiasme : C'est de l'or, que 
votre messe! Hummel, grand amateur de ce 
métal , ne croyait pas pouvoir faire un éloge plus 
complet. 

Depuis la chute de» Abencérages, en 1813, 
Cherubini semblait avoir renoncé au théâtre, 
n'ayant pris qu'une part de collaboration peu 
importante dans Bayard à Méùères, en 1814. 
Sept ans après, Blanche de Provence, autre 
opéra de circonstance composé à l'occasion du 
baptême du duc de Bordeaux, en collaboration 
avec Berton, Boieldieu, Kreutzer, et Paer,lui avait 
fourni l'occasion d'écrire quelques morceaux 
parmi lesquels on remarquait un clMMir, com- 
position charmante qu'on a entendue avec ravis- 
sèment dans plusieurs concerts. Dans l'espace 
d'environ vingt ans, ce fut tout ce que le talent 
du maître enfanta pour l'art dramatique. Deux 
fois pourtant la velléité de celte carrière lui était 
revenue dans l'intervalle. La première pensée de 
son retour à la scène lui fut suggérée par Guil- 
bert de Pixérécouit, qui désirait rajeunir son 
ancien mélodrame des Mines de Pologne, en 
traduisant et arrangeant pour l'Opéra-Comique 
Faniska, composé à Vienne par Cherubini en 
1805. Quelques essais furent faits; mais, en re- 
voyant sa partition, l'auteur de la musique se 
persuada qu'elle n'avait pas les conditions néces- 
saires de succès pour la scène française : il n'au- 
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torisa pas l'achèvement de la traduction, et l'en- 
treprise fut abandonnée. Il n'en fnt pas de même 
de la mise en scène d'un autre opéra dont il 
avait composé la musique en 1793, et qui était 
resté dans son portefeuille. Cet ouvrage, intitulé 
Koukourgi, était un grand opéra en 3 actes que 
la stupidité du libretto n'avait pas permis de re- 
présenter. Ses amis en connaissaient des mor- 
ceaux et désiraient que la musique fût adaptée à 
une meilleure pièce. Cherubini lui-même s'arrêta 
à cette idée, et par l'entremise d'Aubcr il obtint 
de Scribe et de Mélesville une coopération qui 
donna pour résultat Ali Baba ou les Quarante 
Voleurs; sujet tiré des Mille et une Xuits L'in- 
tention des deux littérateurs avait été d'employer 
toute l'ancienne partition du maître; mais Che- 
bini trompa leur attente en ne conservant de cette 
musique qu'un petit, nombre de morceaux , et 
faisant un ouvrage presque entièrement neuf, 
dont le manuscrit original, indiqué dans le cata- 
logue, est de mille pages. Cest en vérité quelque 
chose de merveilleux qu'un musicien dont les 
premières compositions portent la date de 1 773 
ait pu écrire avec la verve de la jeunesse, 
soixante ans après, une immense composition, 
modifier son talent avec une rare facilité , sans 
cesser d'être lui-même , trouver des idées fraî- 
ches et brillantes, quand on n'espérait de lui 
que de l'expérience et du savoir, et rencontrer 
des arrents d'amour et de passion dans un cœur 
septuagénaire. Ali Baba fut représenté à l'Opéra 
le 11 juillet 1833. 

Après ce dernier effort de sa muse dramati- 
que, Cherubini ne perdit pas le gont de son art, 
mais il le cultiva dans ce qu'il offre de doux et 
de paisible, n'attendant plus rien du produit de 
ses ouvrages et ne travaillant que pour lui-même 
et quelques amis. Des solfèges pour les examens ou 
concours du Conservatoire, quelques petites pièces 
pour des albumi, cinq quatuorsde violon, un quin- 
tette pour les instruments à cordes, et une messe 
de morts pour voix d'hommes et orchestre, rem- 
plirent les années 1834 à I8'i2. Dans l'hiver de 
1838, il réunit chez lui quelques artistes, et leur 
tit entendre le quintette qu'il venait d'achever. 
Tous éprouvèrent la plus vive émotion à l'audi- 
tion de cet ouvrage, dont l'auteur était alors âgé 
de soixante-dix ans. Si l'on accorde que ce grand 
âge n'était pas étranger à l'impression produite, 
il n'en est pas moins vrai que tout le monde re- 
connut dans cette œuvre une rralcheur d'idées 
qui ne semblait pas pouvoir être le partage d'un 
vieillard déjà penché sur le bord de la tombe. 
La main de Cherubini était tremblante lorsqu'elle 
traçait ses dernières émanations de son talent; 
mais sa pensée avait conservé toute sa netteté, 
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toute sa vigueur. Dans les trois années qui suU 
virent, cette forte pensée chercha le repos et ne 
produisit plus que quelques solfèges. 

En résumant le nombre de compositions pro- 
duites pendant cette longue et laborieuse exis- 
tence, et les rangeant par ordre de genres, 
nous y trouvons : t° Onze messes solennelles 
complètes , dont cinq ont été publiées en grandes 
partitions. — 2" Deux messes de Requiem avec 
orchestre, publiées. — S" des Kyrie, Gloria, 
Credo, Sanclus et Agnus de diverses dimensions 
et combinaisons de voix et d'instruments , dont 
Ja réunion formait le service de cinq autres mes- 
ses pour la chapelle du roi de France : une par- 
tie de ces ouvrages a été publiée. — 4° Credo à 
8 voix avec orgue, dont la fugue a été publiée 
dans le traité de composition de l'auteur de cet 
article , puis dans celui de Cberabini. — &* Deux 
Dirit.— VUnMagnificai, à quatre voix et or- 
chestre. — 7° Un Miserere, à 4 voix et orches- 
tre. — - 8° Un Te Deum , à 4 voix et orchestre. 

— 9° Quatre Litanies de la Vierge. — 10° Deux 
Lamentations de Jerémie, à 2 voix et orchestre. 

— 11° Un Oratorio. — 1 2° Trente-huit motets, 
graduels, hymnes, etc. , avec grand ou petit or- 
chestre, dont une partie aété publiée. — 1 3° Vingt 
antiennes sur le plain-cbant , à 4, 5 et 6 voix. — 
14* Treize opéras italiens. — 16° Cinquante- 
neuf airs italiens avec orchestre pour divers 
opéras. — 16* Neuf duos, idem. — 17* Cinq 
trios et quatuors, idem. — 18° Sept morceaux 
d'ensemble, finales et chœurs, idem. — 19° Quel- 
ques madrigaux italiens. — 20* Seize opéras fran- 
çais, dont sept n'ont pas été publiés en partition, 
et quatre ont été faits conjointement avec d'au- 
tres compositeurs. — 21* Un Ballet. — 22° Dix- 
sept airs et autres morceaux pour des opéras 
frauçais, avec orchestre. — 23° Dix tept gran- 
des cantates et autres morceaux de circonstance, 
avec orchestre. — 24* Huit hymnes et chants 
révolutionnaires avec orchestre. — 25* Soixante- 
dix-sept nocturnes et chants italiens, romances 
françaises et petits morceaux de circonstance. — 
26° Un grand nombre de canons. — 27* Une 
multitude de solfèges à t, 2, 3 et 4 voix. — 
28° Symphonie à grand orchestre. — 29° Ouver- 
ture, idem. —30* Des entrVtes, marches et 
contredauses, idem. — 31° Quinze marches et 
pas redoublés pour des instruments à vent. — 
32* Six quatuors pour deux violons, alto et 
basse (gravés). — 33° Un quintette, idem. — 
34° Sonate pour deux orgues. — 35° Six sonates 
pour le piano (gravées). — 36° Deux pièces pour 
deux orgues à cvlindres. — 37° Grande fantaisie 
originale pour le piano , composée |>our M"" Du- 
chambge. — 38* Morceaux détachés pour dit ers 



instruments, etc. Les indications qu'on vient de 
lire ne sont que sommaires : pour connaître les 
titres et l'importance de toutes les œuvres du 
grand artiste, il faut consulter le catalogue que 
lui-même en avait dressé avec l'esprit méthodi- 
que qui le distinguait, et qu'il a accompagné (le 
notes intéressantes. Ce catalogue a été publié 
par Bottée de Toulmon , sous ce titre : I\otiee 
des manuscrits autographes de la musique 
composée par feu M.-L.-C.-Z.~S. Cherubini, 
ex-surintendant de la musique du roi, direc- 
teur du Conservatoire de musique, etc., etc. 
Paris, 1843, in-8«de 36 pages. 

Après avoir été pendant vingt ans inspecteur 
du Conservatoire de musique de Paris, Cheru- 
bini fut nommé professeur de composition de 
cette école, en 1816; puis il en devint le di- 
recteur, en 182/ . Les élèves principaux de son 

ton, MM. Halévy et Leborae. Longtemps aupa- 
ravant, Auber avait appris de lui le contrepoint. 
Devenu surintendant de la musique du roi en 
1816, il en a rempli les fonctions jusqu'au mois 
d'août 1830. A cette époque , la chapelle du roi a 
été supprimée par l'effet de la révolution qui a 
changé le gouvernement. Nommé chevalier de la 
Légion d'honneur en. 181 S, il est devenu depuis 
lors officier de cet ordre, puis commandeur et 
chevalin de celui de Saint-Michel. L Insulul de 
Hollande, l'Académie de musique de Stockholm 
et l'Académie des beaux-arts de i'Iustilut de 
France l'avaient admis au nombre de leurs mem- 
bres. Cherubini a fait partie des divers jurys 
d'examen des pièces et de la musique pour la 
réception des ouvrages à l'Opéra , depuis 1*99 
jusqu'au mois d'avril 1824. Retiré de la direction 
du Conservatoire en 1841, à cause de son 
grand âge, sa santé déclina assez rapidement, et, 
le là mars 1842, il expira dans sa quatre- vingt- 
deuxième année, laissant à sa famille un nom 
illustre et vénéré, à la postérité, des œuvres qui 
seront toujours admirées des connaisseurs. 

On a publié sur Cherubini plusieurs notices 
parmi lesquelles on remarque : — 1° L. Cherv- 
bini's kurze Biographie und xsthetische Dar- 
stellung seine Werke; Erfurt, 1809, in -S», avec 
son portrait. — ?" Loméuie (Louis de) : M. Che- 
rubini, par un homme de rien (pscudonvme 
de M. de Loménie); Paris, 1841, in-12. — 3" Miel 
(Edme François-Antoine) : Notice sur la ne et 
les ouvrages de Cherubini (S.-L. et S.-D.); 
Paris, 1842, in-S*. — 4°. Place (Charles), Estai 
sur la composition musicale : Biographie et 
analyse phrénologtque de Cherubini , Paris 
18»2, in-h°, avec une planche représentant le 
tableau phrénologiquc de la tête du maltre. 
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L'auteur de celte notice , médecin phrénologue , 
exilé a Bruxelles |«r suite du coup d'Étal du 
2 décembre 1851, • pour objet de démontrer la 
très- fausse donnée qu'il n'y avait dans le cerveau 
de l'illustre artiste d'autre faculté que celle de la 
combinaison des sons. — 5° l'iccliianti (Luigi) : 
liotitie sulta vita e sulle opère cU L. Chéru- 
bin*; Florence, 1844. On a gravé un portrait de 
Chenibini, d'après le beau tableau de Ingres. 

Cil ESN A YE ( M. Duchebin de la ), juge 
suppléant au tribunal de première instance du dé- 
parlement de la Seine, fils d'un ancien magistrat, 
est né en Normandie en i7C9. Il a fait impri- 
mer no Éloge funèbre de TV. R.\ F.'. Dalay- 
rac, ancien dignitaire de la R.\ loge des Xeuf- 
Samrs , lu dans cet atelier, par le F.., etc.; 
Paris, 1810, in-8°. 

CilEUNIER (...), musicien français, vécut' 
vers le milieu du seizième siècle. Il est connu 
par une suite decbansons françaises h quatre voix, 
qui forment la plua grande partie du sixième 
livre de la collection rare et précieuse intitulée 
Trente-cinq livra des chansons nouvelles 
à quatre parties, de divers autheurs; à Pu- 
ris, par Pierre-Altaingnant , 1539-1549, in-4* 



CHEVALIER, musicien delà musique de 
la chambre de Henri IV et de Louis XIII, jouait 
du violon et de la viole bâtarde appelée quinte. 
Dans un catalogue des ballets de la cour, à 
quatre et cinq parties, faits par Micbel Henrj 
(mss. de la Vallière, a la Bibliothèque de Paris, 
n<> 3512, neuvième portefeuille), l'un des vingt- 
quatre violons delà grande bande de Louis XIII, 
on trouve ce passage : « Sept airs sonnez la 

■ nuict de Saint-Julien, en 1587 , par nous Che- 

• valier, Lore, Henry l'Aisne, Lamotte, Ri- , 

■ chaîne, et aultres, sur luths , espinettes , man- ; 
« dores, violons, (luttes à neuf trous, etc., le i 

■ tout bien d'accord , sonnant et ail m! par la I 
« ville. Henry fist la plupart des dessus; les 
« parties lors n'estoient que cinq. Planton y 

■ jouist la quinte, et depuis lors Chevalier» 
« faict aussi la quinte. « On voit par ce catalogue 
que Chevalier était auteur de la musique du 
ballet de Saint-Julien dont il est ici question. 
Ce musicien parait avoir été un des plus habiles 
de son temps, en France, pour la composition 
de la nusique instrumentale, et surtout pour la 
musique de ballet. Henry donne, dans le cata- 
logue indiqué précédemment, la liste des autre s 
ballets composés par Chevalier; en voici les ti- 
tres : 1» Ballet des Enfants fourrés de malice, 
à cinq parties, neuf airs. — 2° Ballet de Tire- 
taine, faict le lundi gras, dansé au Louvre 
devant Henri le Grand, quatre airs. — 3° Le [ 
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ballet delà Mariée, faict far le comte d'Au- 
vergne, les parties (accompagnerai nt) par Che- 
valier, quatre airs (1600). — 4° Le ballet des 
Valets de f estes , deux airs (1609). — 5° Le 
grand ballet de Memours, quatre airs, 28 fé- 
vrier (1604). — 6° Le grand ballet faict au 
mariage de monsieur de Vendôme à Fontai- 
nebleau (9 juillet 1609). Le premier air seulement 
est de Chevalier. —7° Le ballet des Gens de la 
reine Marguerite (1609), trois airs. — 8° Bal- 
let du roi Arlus, dansé chez la reine Mar- 
guerite (1609, 16 février), six aiis. — 9 U Ballet 
de monsieur le Dauphin (Louis X1H), janvier 
1609, cinq airs par Chevalier. — 10* Grand 
ballet, idem (1609), cinq airs. — II* Ballet 
des Morfondus (1609), sept airs. — 12* Ballet 
de cinq hommes et cinq filles (1599), treize airs. 

— 13* Ballet des Dieux (1599), treize airs. — 
14° Ballet des Sibilots (1601), trois airs. — 
15" Ballet des Souffleurs d'alchimie (1604), 
quatre airs. — 16° Ballet des Juifs fripiers 

(1604) , première partie, cinq airs; deuxième par- 
tie, deux airs. — 17° Ballet faict par monsieur 
de Bassompières (1604), parties de Chevalier. 

— 18' Ballet des Janissaires, idem, six airs. 

— 19° Ballet des Vieille* Sorcières (1598), sept 
airs. — 20° Ballet des Garçonsde taverne ( 1 598), 
cinq airs. — 21° Ballet des Sarrasins (1598), 
quatre airs. — 22* Ballet des Juifs faict par 
monsieur de Nemours lorsque le duc de Sa- 
voye alloist à Paris , quatre airs de Chevalier. 
— 23° Ballet des Maistrcs des comptes et des 
Margueilliers , cinq airs par Chevalier (1604). 

— 24o Ballet des Amoureulx contrefaits 
(1610), cinq airs par Chevalier. Dans les Airs 
de cour mil m tablature de luth, par Gabriel 
Bataille (Paris, 1611, 2 vol. in-4«), on trouve 
l'air de ce halht, intitulé Récit aux dames. — 
25» Ballet de Monsieur de Vendosmê (1608), 
neuf airs. — 26° Ballet des Indiens (1608), sept 
airs. — 27» Ballet des Hermaphrodites (1608), 
quatre airs. — 28° Ballet du Prince de Condé 

(1605) , quatre airs. — 29° Ballet de la Reine 
(3l janvier 1609), trois airs. — 30° Ballet que 
le Roy fist à Tours, revenant de son mariage 
à Bordeaux le jour du mardi gras ( 16 fé- 
vrier 1616). — 31° Ballet de la Reine, faict à 
Tours au retour de Bordeaux (1616), trois 
airs. — 32o Ballet de Madame la duchesse de 
Rohan (1617), sept airs. - 33» Ballet de* 
Chambrières à louer (1617), quatre airs. 

CHEVALIER Dt Montréal (M'ieJulia), 
née à Paris le 20 avril 1829, s'est fait connaître 
comme poète et comme compositeur de ro- 
mances. Elle en a publié trois recueils comme 
Album, avec accompagnement de piano, à Paris 

18 
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ch.»/ Challiot M"' Chevalier de Montréal a fait 
imprimer beaucoup de pièces de poésies, des 
odes et d'antres productions littéraires. 

CHEVÉ (ÉHtLE), ancien chirurgien de la 
marine, né en 1804, à Douarnenez (Finistère), 
s'est fait connaître d'abord par une thèse remar- 
quable, publiée en 1 836, sur la fièvre jaune qui a 
régné au Sénégal en 1830 ; il avait été décoré en 
IS31 pour sa conduite lors de cette épidémie. 
Axant épousé la sœur de M. Ainv 4 Paris, il s'est 
épris de passion pour la propagation de la musique 
par la méthode du méloplaste , et a quitté l'en- 
seignement de la médecine (il ne la pratiquait 
pour ainsi dire pas), pour fonder des cours de 
musique vocale par cette méthode. Ardent propa- 
gateur de la méthode de Galin modifiée par ses suc- 
cesseurs, M. Chevé a publié divers ouvrages pour 
l'usage des personnes qui suivent ses cours, entre 
autres : 1° Méthode élémentaire de musique 
vocale; Paris, imprimerie de Hauquelin, 1844, 
1 vol. in-8°. La partie technique seule de cet ou- 
vrage est rédigée par M. Chevé, les exercices 
pratiques sont de M me Chevé. Un quatrième ti- 
rage de la septième édition (clichée) du même 
ouvrage porte le titre suivant : Méthode élémen- 
taire de musique vocale, par M et M*" Emile 
Chevé. Ouvrage repoussé à l'unanimité , le 9 
avril 1850, par la commission du chant de 
la ville de Paris, composée de MM..., etc.; 
Paris, chez les auteurs, octobre 1857, 1vol. gr. 
in-8°. — 2» Méthode élémentaire d'harmonie 
(avec M™ Chevé ); Paris, 1846,2 vol-in-8°. 
— 3» Appel au bon sens de toutes les nations 
qui défirent voir se généraliser chez elles 
l'enseignement musical; Paris, 1845, gr. in-8° 
de 79 pages. Les exagérations et les assertions 
hasardées qui remplissent cet écrit ont pour base 
les notions fausses dont l'auteur est imbu con- 
cernant les prétendus inconvénients du système 
ordinaire de l'enseignement de la musique , et les 
avantages non moins imaginaires de la méthode 
proposée. Comme ses prédécesseurs , M. Chevé 
a demandé avec Instance, aux autorités com- 
pétentes, des concours entre ses élèves et ceux 
des autres écoles de musique, notamment 
avec ceux du Conservatoire de Paris ; concours 
impossibles, et par la nature des choses, et 
sous les conditions imposées par ceux qui les 
demandent. Les concours sont impossibles par 
la nature des choses ; car les méloptasticiens en- 
seignent une notation de leur choix, et non celle 
qui est d'un usage universel : or il ne peut y 
avoir de concours entre des choses de nature si 
différente. Il faudrait donc préalablement vider 
la question de préférence entre le* divers sys- 
tèmes de notations; question sur laquelle on n'a 



pas moins déraisonné depuis deux siècles que 
sur les méthodes d'enseignement. C'est donc 
avec raison que les prétentions de M. Chevé à 
cet égard ont toujours été repoussées par les 
gouvernements, par les commissions spéciales et 
par les chefs dVroles où l'on enseigne la mu- 
sique suivant l'usage universel. M. Chevé a 
essayé de tirer vengeance des refus qu'il a 
éprouvés, par la publication de plusieurs pam- 
phlets , au nombre desquels on remarque : 
P Protestation adressée au comité central 
de l'instruction primaire de la ville de Pa- 
ris, contre un rapport de sa commission de 
chant; Paris, 1847, in-8° de 64 pages. — 
2° Coup de grâce à la routine musicale, à 
l'occasion d'un nouveau rapport de la com- 
mission spéciale de surveillance de l'ensei- 
gnemeni du chant, dans les écoles commu- 
nales de la ville de Paris; commission 
composée de MM. Victor Fouché, président; 
Ad. Adam, de l'Institut ; Auber, de l'Institut; 
Barbereau ; Boulet ; Carafa, de l'Institut; L. Cla- 
pisson ; Ermel ; Edouard Bodrigues , vice-prési- 
dent; F. Halévy, de l'Institut; G. Héquet, rap- 
porteur ; Jomard, de l'Institut; Gide, Zimmer- 
man; Demoyencourt, secrétaire; Paris, 1851, 
in -8° de 79 pages. — 3° La Routine et le bon 
sens, ou les Conservatoires el la méthode Ga- 
lin- Paris-Chevé ; Lettres sur la musique, par 
M. Emile Chevé; Paris, 1852, in-8* de 192 pa- 
ges. — 4 # Historique et procès-verbal du con- 
cours musical ouvert à Paris, le 12 juin 1853, 
sous la présidence de M. Henri Reber, suivi 
des comptes rendus des journaux et accom- 
pagné de notes ; Paris, 1853, in-8* de 82 pages. 
M. Chevé ne se pique pas de politesse envers ses 
adversaires dans ses libelles : il n'y fait preuve 
que de violence. Au surplus , le public a laissé 
passer inaperçus ces recueils d'arguties illisibles. 

CHEVÉ ( M ">e Nanuib) , née Paris, femme 
du précédent , a dirigé conjointement avec son 
mari les cours de musique par la méthode du mc- 
loplaste, et a collaboré à une partie des ouvrages 
cités dans l'article précédent ; elle est, de plus, 
auteur d'une Nouvelle Théorie des accords, 
servant de base à l'harmonie; Paris, 1844 1 
in-8" de 72 pages, litbographiée. 

CHEVESA1LLES (. . .), autrefois violo- 
niste au théâtre des Beaujolais, puis marchand de 
musique, et enfin retiré dans les environs de Pa- 
ris, où il vivait encore en 1835, a publié uaePetite 
méthode de violon, ouvrage sans valeur. On a 
anssi publié sous le nom de ce musicien: 1° Beau- 
coup d'airs variés pour violon seul ; Paris, Da- 
faut et Dubois (SclioncnbergerJ. —2° Des valses 
et des airs variés pour flûte seule; Paris, Carli, 
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M mr Joly. — 3° Idem pour clarinette. — 4o Idem 
pour guitare; Pari*, lient* Jouve. — 5° A'ou- 
telle méthode de guitare; Paria, madame 
Joly. Cette méthode a eu trois éditions. 

GDEVILLARD(PienRE-ALEXARDRE-FBA?i- 
çois), virtuose violoncelliste, professeur de son 
instrument au Conservatoire impérial de Paris, et 
premier violoncelle solo de l'Opéra italien, est né 
à Anvers le 15 janvier 1811. Après avoir appris 
les éléments de la musique en cette ville, il fut 
admis comme élève ao Conservatoire de Paria 
le 15 mars 1820. Il y obtint le second prix de 
solfège en 1823, et le premier lui fut décerné en 
1825. Norblin fut son professeur de violoncelle. 
Ses heureuses dispositions se développèrent ra- 
pidement sous la direction de ce maître; le se- 
cond prix de son Instrument lui fut décerné au 
concours de 1826, et il remporta brillamment le 
premier dans l'année suivante. Pour compléter 
sou instruction musicale, Chevillard suivit un 
cours d'harmonie, puis l'aoteur de cette notice 
lui enseigna la composition. A cette époque , 
Chevillard était violoncelle solo du théâtre du 
Gymnase : il abandonna cette position, en 1831, 
pour entrer à l'orchestre du Théâtre- Italien. Au 
moment où il débutait dans sa carrière en véritable 
artiste, les derniers quatuors de Beethoven ve- 
naient d'être publiés à Paris : il en fit l'essai 
avec quelques amis récemment sortis, comme 
lui, des classes du Conservatoire. Mais leurs ta- 
lents n'étaient pas mûre pour une telle musique : 
ils la déclarèrent non-seulement inintelligible, 
mais inexécutable. Chevillard seul n'était pas 
convaincu. Quelques années se passèrent ; puis 
il recommença l'épreuve avec d'autres instru- 
mentistes plus habiles, mais à qui manquait ta 
l>ersévérance et la foi dans la valeur de ces 
<euvres,*i différentes de toute autre musique. Le 
découragement fut encore le résultat de l'entre- 
prise. Enfin Chevillard eut occasion d'entendre 
Maurin, et reconnut aussitôt dans cet élève de 
Baillot toutes les qualités nécessaires pour réa- 
liser son réve d'une exécution parfaite des sept 
derniers quatuors de Beethoven. Sabattier, vio- 
loniste distingué, et Mas, talent de premier or- 
dre sur l'alto , complétèrent cette association 
d'artistes dévoués, qui se mit immédiatement 
à l'œuvre. Étudiant avec un soin religieux les 
plus vagues indications de la pensée du grand 
homme, et s'efforçant d'en pénétrer le sens, 
ils ne se bornèrent pas dans leurs études à 
chercher l'exactitude la plus rigoureuse de l'exécu- 
tion : tous avaient compris que l'accent expres- 
sif du sentiment intime de chaque phrase pou- 
vait seul en révéler la signification, et cet accent 
devint l'objet suprême de leurs efforts. S'excitant 
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mutuellement, ils atteignirent enfin leur but, et 
parvinrent a l'exécution la plus finie et la plus 
poétique des dernières émanations du génie de 
Beethoven. Quelques amis, en petit nombre, 
parmi lesquels on remarquait Berlioz, Stéphen 
Heller, Gathy et M** Viardot, furent admis aux 
séances du quatuor beethovenien , chez Che- 
villard; mais bientôt les amis en amenèrent 
d'autres, et le logement de l'artiste finit par être 
encombré. Le moment était venu pour fairel'expé- 
rience, sur un public intelligent, de l'effet des 
derniers quatuors de l'illustre maître, rendus avec 
une perfection jusqu'alors inouie : elle eut lien 
dans la salle Pleyel. L'impression fut profonde; 
l'admiration se partagea entre les beautés co- 
lossales de ces œuvres et l'exécution admirable 
qui les révélait. Il s'y mêla, comme cela s'était 
vu précédemment , ei comme ceia sera iou|ours, 
de vives critiques contre les teintes vagues, l'excès 
des développements et certaines associations 
harmoniques où le sentiment tonal est blessé; 
mais, en résultat, l'expérience tentée par Chevil- 
lard et ses dignes collègues fut une victoire 
dont l'éclat s'est augmenté chaque année depuis 
lors. Fiers à juste titre de leur mission, ces 
excellents artistes ont osé en étendre le cercle 
en parcourant ensemble l'Allemagne à denx 
reprises , dans les années 1855 et 1856 : le succès 
le plus complet a couronné leur courageuse en- 
treprise, et Cologne, Francfort, Darmstadt, 
Hanovre, Leipsick et Berlin ont retenti des 
éloges et des applaudissements prodigués à l'in- 
terprétation la plus parfaite qu'on eût jamais 
entendue de la musique d'ensemble la plus diffi- 
cile qui existe. 

Comme compositeur, Chevillard s'est (ait 
connaître par la publication d'un concerto pour 
violoncelle et orchestre; d'un quatuor pour deux 
violons, alto et basse; de quinze mélodies, mor- 
ceaux développés pour violoncelle et orchestre 
ou piano, d'un genre nouveau et dans lesquels 
l'orchestre ou le piano n'ont pas un simple ac- 
compagnement, mais concourent à l'intérêt de 
la composition. On connaît aussi du même ar- 
tiste : I' Fantaisie sur les thèmes de Marino 
Falicro, pour violoncelle et piano, Paris; Bran- 
diis.— 2° Lamenti, adagio et finale, idem ; Paris, 
Meissonnier — 3° Andante et Barcarule, avec 
accompagnement de quatuor et de piano ; ibid. 
— 40 Méthode de violoncelle. 

CHEVRIER ( François- Antoine ) , né à 
Nancy au commencement du dix-huitième siècle, 
servit d'abord enqualité de volontaire dans le ré- 
giment de Tournaisis; mais, dégoûté de l'état 
militaire, il le quitta et vint à Paris, où il donna 
quelques pièces de théâtre , et des brochures spi- 

18. 
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rituelles qui lui firent beaucoup d'ennemis par le 
ton satirique y régnait. Il Tut obligé de s'enfuir 
en Hollande, et mourut d'indigestion, à Rotter- 
dam, le 2 juillet 1760. On a do lui : Observations 
sur le théâtre, dans lesquelles on examine 
avec impartialité l'état actuel des théâtres 
de Paris; Paris, 1755, in-f 2. Dans cette revue, 
H y a quelques observations sur l'Opéra. 

CfllARAMONTE (Frakcesco) , compo- 
siteur italien, né en Sicile en 1 g 1 8, élève de Rai- 
mondi et de Donizetti, s'est fait connaître depuis 
1848 par quelques opéras dont plusieurs ont été 
bien accueillis da public. Le premier en date est 
Fenicia , dont deux cavatines ont été publiées 
cher Rirordi, à Milan. En 1850 il donna Ca- 
terina di Cleves, dont le même éditeur devint 
propriétaire et publia quelques morceaux. Pos- 
térieurement il a écrit pour le théâtre Carlo 
Felice, de Gènes, Armando il Gondoliere, un 
de ses meilleurs ouvrages, représenté le 20 Te- 
rrier 1851; Giovanna di Casltglia, au même 
théâtre, le 12 février t*51;Anès de Mendosa, 
an théâtre de la Scala,k Milan, en 1855; una 
Burla per correzione, au théâtre Paganini de 
Gênes, en 1855. 

CH1ARELLI ( Anoné ) , luthier et composi- 
teur, né a Messine, en Sicile, vers 1675, ma- 
nifesta dès son enfance d'heureuses dispositions 
pour la musique. Ayant été envoyé à Rome et 
à Naples pour y développer ses facultés, il y ac- 
quit un talent remarquable sur l'archiluth, et, 
lorsqu'il revjnt dans sa ville natale.il excita l'ad- 
miration de tous ceux qui l'entendirent. Dès lors 
il s'occupa des perfectionnements qu'il voulait 
Introduire dans la construction de son instrument, 
et fabriqua plusieurs théorbes et archiluths qui 
sont encoie considérés comme les meilleurs qu'on 
ait faits. Je possède un archilulh de cet artiste , 
qui porte la date de 1698. Chiarclli venait de se 
marier lorsqu'il mourut en Sicile, h l'âge de vingt- 
quatre ans, en 1699- On a de sa composition : 
Suonate musicali di riolini, organo, violone 
ed arciliuto ; Napoli, 1699, in-4°. 

CIIIARINI (Pierre), habile claveciniste et 
compositeur, ni 1 à Brescia en 1717, s'est fait con- 
naître en Italie par les opéra* suivants: i° Achille 
in Sciro, 1739;— 2° Statlra, 1742.— 3»Jfe> 
ride e Selinunte, 1744. — 4» Argenidc. 

CIIIAULA ( Macro) , bénédictin et compo- 
steur pour l'Eglise, naquit à Palerme vers le mi- 
lieu du seizième siècle, et fut moine au couvent 
de Saint-Martin de celte ville. Il mourut en 1600. 
On connaît de sa composition : Sacra: cantiones, 
qux octo tum roeibus, tum variis instru- 
mentât concinn i possunt Venise, 1590, in-4°. 

CI1IAVACCI (VmcEKT), compositeur, né 
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à Rome vers 1757, s'est fait connaître depuis 
1783 par quelques opéras représentés à Milaii, 
parmi lesquels on cite : Alessandro nelV In- 
die; 2° H Filasofo impostore ; 3° le Quattro 
Parti del mondo. En 1801, Chiavacci était di- 
recteur de l'Opéra-Buffa à Varsovie. On connaît 
aussi de lui :XtI Ariette per il clavicembalo; 
Vienne, 1799, et trois rondos tirés de ses opéras 
et publiés à Vienne dans la même année. U 
femme de ce compositeur ( Clémentine Chiavacci 
♦'■tait prima donna à la Scala de Milan au prin- 
temps de Tannée 1782, et partageait cet emploi 
avec madame Morichelli en 1785. 

CHIAVELLOM Vincext), littérateur 
italien qui n'est connu que par un livre intitulé: 
Discorsi délia muslca; Rome, 1668, in-4". Ce 
sont vingt-quatre discours sur le but moral de la 
musique. 

CHILA ( Abraham ) , juif espagnol, élève de 
Moïse Haddarscian, a laissé, parmi plusieurs li- 
vres de géométrie, un traité de musique, qui se 
trouve en manuscrit à la bibliothèque du Vati- 
can, in-4 0 . ( Vid. Bibl. Fabb. in Bartolocci, 
t. IV, p. 53. ) 

CIIILCOTT (Thomas) , organiste à l'égli*e 
de l'abbaye, à Batli, a publié chez Preslon, à Lon- 
dres (1797), deux suites de concertos pour lecla 
recin. Il aété le premier maître de Thomas Linley. 

CIHLD ( WiixiAM) , docteur en musique, ne à 
Bristol en 1605, apprit la musique sous la di- 
rection d'Elway Bevin, organiste de la cathédrale 
de celte ville. En 1631 il prit ses degrés de 
bachelier en musique à l'université d'Oxford, et 
cinq ans après il devint organiste de la chapelle 
royale de Saint-Georges à Windsor, et l'un di s 
organistes de la chapelle royale à Whilehall. Aprè> 
la restauration il devint chanteur de la chapelle 
cl l'un des membres delà musique de Charles II. 
En 1663 il fut fait docteur en musique On i <!e 
lui : — r Psalmsfor three voices, with a Cou- 
tinued-bass elther for the organ or thrirl>o ; 
Londres, 1639 (psaumes à trois \oix, avec !abav>e 
continue pour l'orgue ou le théorbe). — T < <i>- 
ches, rounds and canons, dans la collection 
publiée par Hilton, sous le titre de Catch that 
catch can; Londres, 1652. — Quelques antiennes 
à deux parties imprimées dans le livre intitulé : 
Court Ayres; Londres, 1665. On trouve aussi quel- 
ques pièces de Child dans la Cathcdral Swic 
de Boyce, et une fort belle antienne (O jffVitt 
the lord) dans la Musica antiqua de Smith. 
Le style de ce compositeur est simple et dur, 
mais dénué d'invention. Child est mort à Lon- 
dres, au mois de mars 1696, à l'âge de quatre- 
vingt-onze ans. Son portrait a é«é gravé dww 
VïIMoirc de la musique de Hawkins (I. IV, 



Digitized by Google 



CHILI) - CHLADKI 



277 



I». 414), d'après un tableau qui est à l'université 
d'Oxford. 

CHILMEAD ( Edmond ) , savant philologue, 
né à Stowon-The-Wold, dans le comté de Glo- 
cester, Tut maître ès-arts an collège de la Made- 
laine d'Oxford, et chapelain de l'église du Christ 
dans la même ville. A la mort de Citai les 1" , sa 
fidélité a la cause du roi lut Ut perdre ce bénéfice, 
et il se fixa à Londres, où il fut obligé d'ensei- 
gner la musique pour vivre. Il mourut dans 
cette >ille le I e ' mars 1654. On a de lui : De 
Musica antiqua grxca , à la fin de l'édition 
iVAralus, donnée par Jean Fell, Oxford, 1672, 
in-8", à laquelle il eut part. Hawkin* dit que 
Chiluiead a aussi écrit une dissertation de Sonis | 
qui n'a point cte imprimée. ( Voy . A Gen. Uls. of 
music, t. IV. p. 410.) 

CIULS I O.Y Dans un manuscrit qui a ap- 
partenu autrefois au monastère de Sainte-Croix 
h Waltbam (comté d'Essex), et qui a passé en- 
suite en la possession du comte Shelhurne, se 
trouvent neuf traités de musique de divers au- 
teurs. Le neuvième est un traité des proportions 
musicales , de leur nature et de leurs dénomina- 
tions, en anglais et latin; et il a pour litre lier 
beginneth Tretises diverses of musical pro- 
portions, of theire naturis and dénomina- 
tions first in englisch, and than in latyne: 
cet ouvrage est sous le nom d'un auteur inconnu 
nommé Chilsfon. D'après le langage et l'ortho- 
graphe, il a dû être écrit au commencement du 
quinzième siècle. 

CII1NELLI (Jean-Baptiste ), compositeur 
italien sur qui l'on n'a pas de renseignements, 
n'est connu que par les ouvrages suivants , cités 
pas Walther (Musical Lexikon) : !■ Conzer- 
tirrnde Missen von 3, 4 und s Stimmen, nebsl 
1 Violinen a bene placito, I th.— V Idem, 2 th. 
—3° Idem, 3 th. — VMotctti a voce sola, 1630. 
— 6" Madrigali a 2,3,4, conalcune canzonette 
a due violini, lib. I, op. 4. — ù' Complète, An- 
Ufone, Letanie délia D. V. concertati a 
quatlro voci e due violini op. 6; Venise, Al. 
Vincenli, 1639, in-4* — 7° // quarto libro de 
Motetti a 2 e 4 voci con violini, op. 9; ihid , 

1652. 

CU1NZER ( Jean), musicien allemand, était 
1i\é à Paris en 17 54. Il a fait imprimer dans 
«ette ville plusieurs ouvrages de sa composition, 
noua les litres suivants : l° Un livre de sonates 
pour deux violons. — 2° Trois livres de sonates en 
trio* pour violon. — 3° Un livre de sonates pour 
la flûte seule. — 4* Deux livres de sonates pour 
deux violoncelles. On n'a pas d'autres ren- 
seignements sur cet artiste. Peut-êlre est-ce le 
même musicien du nom de Chinzcr qui se 



trouvait à Londres en 1797, et dont un œuvre 
de duos pour deux violons, en 2 suites, fut publié 
chez Preston. 

< llll M III III (PieRRE-VlNCENT ), COm- 

positeur, naquit à Lucques vers la (Lu du dix- 
septième siècle. Parmi ses ouvrages on remar- 
que : I* L'/ngralUudine castigata, ossial'Ala- 
rico, représenté à Ancône en 1719. — 2° Un ora- 
torio sur la Circoncision ; 1729, à Venise. 

CtiiOSI ( Jc4N ), amateur des arts à Cré- 
mone, s'est fait connaître par un écrit intitulé 
Intorno la Musica solenne composta e direlta 
dahwbilesignor Ruggiero Manna. rinnovan- 
dosi nella chiesa parochiale de SS. Giorgio 
e Pietro in Cremona, il giorno e aile glorie 
dcl principe degli Apostoli. Discorso este- 
tico ; Cremona, tipogralia .le Feraboli, sans date 
( 1833). gr. in-8* de 16 pages. 

CWSON (Jacoces de), poète et musicien 
français, vivait en 1250. Il nous reste neuf chan- 
sons notées de sa composition : on en trouve 'f 
huit dans les manuscrits de la Bibliothèque im- 
périale n • 65 et 66 (fonds de Cangé) et 7222, 
(ancien fonds). 

CI1ITI ( D. Girolamo) compositeur de l'École 
romaine, né dans les dernières années du dix- 
septième siècle, fut nommé second maître de 
chapelle de Saint-Jean de Latran , et coadjuteur 
deGasparini. au mois de juillet 1726 : il succéda 
en titre à ce maître le premier avril 1727, et 
remplit les fonctions de cette place jusqu'à sa 
mort, arrivée à la fin du mois d'août 1759. 
Chili fut un savant musicien dont le style a une 
grande pureté, et qui écrivait à H parties réelles 
avec une élégance remarquable. Tous sesouvrages 
sont restés en manuscrit. Je possède un beau 
Dixit à 8 voix de sa composition. Dans la belle 
collection de M. l'abbé Santini, à Rome, on trouve 
de ce maître s 1° La messe, à 4, Fuge dilecte. 
— 2° Missa de Feria, à 4. — 3' La messe, i 
4, Tcmpus est brève. — 4° Une messe à 6. — 
5* Une messe à 8. — 6* Le» antiennes du Bene- 
dictus du jeudi, du vendredi et du samedi 
saints. — 7° Deux Chrislus factus est, et deux 
Miserere à 4. — 8° VeniSponsa Christi, à 4 — 
9° Sub tuum praesidium, à 4. — 10" Dextera 
Domini, à 4. — il» Salvalor mundi. à 8. 

CIIIZZOTI ( Jean ) , matlre de chapelle de 
l'église de San-Salvadorà Venise, naquit en cette 
vdle vers 1590. On a de sa composition :Salmi, 
Magnificat e Missa a 4 toci ; Venise, Vincenti, 
1634, in-4*. 

CIILADM ( Ernest • Florent - Frédéric), 
docteur en philosophie , en droit civ il et en droit 
canon, membre et corres|K>ndant de plusieurs 
sociétés savantes, naquit à Wittemberg le 30 no- 
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vembre 1756. Son père, professeur et président 
de la faculté de droit en cette ville, était RD 
homme sévère qui l'assujettit sans relâche à des 
études sérieuses, lui interdit toute relation avec 
Ils autres jeunes gens de la ville, et même le 
priva de tout exercice salutaire, ne lui permet- 
tant de sortir que le dimanche pour aller au 
temple. Plus tard Chladni a souvent exprimé de 
l'étonnement d'avoir pu conserver une santé ro- 
buste après une jeunesse si pénible et si con- 
trainte. Tant de sévérité était d'ailleurs inu- 
tile, car celui qui en était victime avait reçu 
de la nature ou goût passionné pour le tra- 
vail et pour l'étude. Le seul effet que produisit 
cette gêne sur l'esprit de Chladni fut de lui 
inspirer an dégoût invincible pour tout devoir 
forcé, et le penchant le plus décidé à l'indépen- 
dance la plus absolue. Dès ses premières années 
il étudiait de préférence les livres de géogra- 
phie, et passait tout le temps dont il pouvait 
disposer à considérer des cartes, des globes , des 
sphères : il ne parlait que de voyages et se per- 
suadait que le bonheur le plus pur consistait À par- 
courir le monde pour choisir en liberté le lieu qu'on 
voulait habiter. Plusieurs fois il avait été tenté 
de fuir la maison paternelle, de se rendre en 
Hollande , et de s'y embarquer pour l'Inde. Il 
avait épargné quelque argent pour l'exécution de 
son dessein, et s'était mis à étudier avec ardeur la 
langue hollandaise ; mais la crainte de causer par 
cette escapade un chagrin trop vif à son père 
le retint et le fit renoncer à son projet. L'histoire 
naturelle, la géologie, l'astronomie, devinrent tour 
à tour les objets favoris de ses travaux. A l'Age de 
quatorze ans on l'envoya au collège de Grimma ; 
il y fut confié aux soins particuliers du sous- 
recteur Mùcke. Il semblait que le sort se plat a 
rendre malheureuse la jeunesse de Chladni, car, 
de la contrainte où il avait langui jusqu'alors , il 
tomba dans un esclavage plus dur encore sous 
la férule du morose pédagogue. Après quelques 
années passées dans le collège de Grimma, 
Chladni retourna à Wittemberg. Sa vocation 
paraissait être la médecine, mais son père avait 
décidé qu'il étudierait le droit, et il fallut se 
soumettre à sa volonté. D'abord il retrouva dans 
son travail journalier la pénible gêne qui avait 
affligé son enfance ; mais enfin il obtint la per- 
mission d'aller continuer ses études à Leipsick. 
Là commença pour lui l'exercice de sa liberté; 
mais il n'abusa pas de ce bien qu'on lui avait fait 
acheter si cher, et son assiduité aux leçons du pro- 
fesseur de droit ne fut pas moindre* que s'il eût 
choisi lui-même cette science pour l'objet de ses 
études. 

Un goût décidé pour la musique s'elait ma- 



nifesté en lui dès son enfance; mais il aval 
atteint sa dix-neuvième année avant qu'il lui fût 
permis de se livrer à l'élude de cet art : ce fut 
à Leipsick qu'il prit les premières leçons de piano. 
La lecture attentive des écrits de Marpurg et des 
autres théoriciens eut bientôt étendu ses con- 
naissances. Deux thèses qu'il soutiul avec dis- 
tinction aux exercices publics de l'université 
lui firent obtenir les degrés de docteur en philo- 
sophie et en droit. Il revint ensuite à Wittem- 
berg, où il paraissait destiné à se livrer à des tra- 
vaux de jurisprudence, lorsque la mort de son 
père lui fit remettre en question sa carrière fu- 
ture; il ne tarda point à se décider pour la 
physique et l'histoire naturelle, qui de tout temps 
avaient préoccupé son esprit, et le droit fut aban • 
donné sans retour. Alors commença pour Chladni 
une vie nouvelle, où son activité intellectuelle se 
développa dans sa véritable sphère. 

Cependant, laissé sans fortune par son père , 
il lui fallait songer à se créer une existeuce. Les 
deux chaires de mathématiques et de physique 
étaient vacantes à l'université : dans l'espoir 
d'obtenir l'une ou l'autre, Chladni ouvrit des cours 
de géographie physique et mathématique, de 
géométrie, et fit, dans les environs de Wittemberg, 
des excursions de botanique ; mais rien de tout 
cela ne le conduisit à son but; il finit par renoncer 
aux emplois publics, pour se livrer sans réserve 
aux recherches scientifiques vers lesquelles il se 
sentait entraîné. Heureusement sa belle-mère, 
bonne femme qui avait pour lui de l'attache- 
ment, vint souvent au secours de ses besoins. 

A la lecture de divers écrits sur la musique, 
Chladni avait remarqué que ta théorie du son 
était moins avancée que celle de quelques autres 
parties de la physique ; cette observation lui sug- 
géra le dessein de travailler au perfectionnement 
de cette théorie : dès lors , le plan de sa vie 
scientifique fut en quelque sorte tracé. Il fit d'a- 
bord quelques expériences sur les vibrations lon- 
gitudinales et transversale» des cordes, dont la 
théorie avait été donnée précédemment par 
Taylor, Bernouilli et Kuler (voij. ces noms); 
expériences (oit imparfaites, suivant son propre 
aveu, et telles qu'on devait les attendre d'un pre- 
mier essai. Il fut bientôt détourné de cet objet par 
des expériences plus impôt tantes (faites en 1785 / 
sur des plaques de verre ou de métal. Le pre- 
mier il remarqua que ces plaques rendent de» 
sons différents, en raison desendroits où elles sont 
serrées et frappées. Vers le même temps, les 
journaux ayant donné quelques renseignements 
sur un instrument imaginé en Italie par l'ablre 
Maz/occhi (t'oy. ce nom), lequel consistait en 
plusieurs cloches de verre frottées p,ir des art luis. 
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Chladni conçut le projet d'employer aussi un ar- 
chet de violon pour la production des vibrations 
de di\ »rs corps sonores. Ce moyen d'expérimen- 
tation, liien plus fécond en résultats que la per- 
cussion, a fait faire depuis lors des découvertes | 
importantes pour la théorie générale du son. , 
Chladni remarqua que, lorsqu'il appliquait l'ar- 
chet aux divers points de la circonférence d'une | 
plaque ronde de cuivre jaune, fixée par son j 
milieu, elle rendait des sons différents qui, com- 
parés entre eux, étaient égaux aux carrés de 2, 
S, 4, 5, etc.; mais la nature des mouvements aux- 
quels ces sons correspondaient et les moyens 
de produire chacun de ces mouvements à volonté, 
lui étaient encore inconnus. Les expériences faites 
et publiées par Lichtenbergsurles figures électri- 
ques qui se forment à la surface d'une plaque de 
résine saupoudrée, fut un trait de lumière jwur 
Chladni. Elles lui firent présumer que les différents 
mouvements vibratoires d'une plaque sonore de- 
vraient offrir aussi des apparences différentes 
si l'on répandait du sable fin sur sa surface. 
Ayant employé ce moyen sur la plaque ronde dont 
il vient d'être parlé, la première figure qui s'offrit 
à ses regards ressemblait à une étoile à 10 ou 12 i 
rayons, et le son, très-aigu, était, dans la série 
citée précédemment, celui qui convenait au carré 1 
du nombre des lignes diamétrales. Il est facile 
d'imaginer l'étonnement de l'expérimentateur à la 
vue d'un phénomène si remarquable, inconnu , 
jusqu'à lui. Après avoir réfléchi sur la nature 
de ces mouvements, il ne lui fut pas difficile 
de varier et de multiplier les expériences, dont 
les résultats se succédèrent avec rapidité. En 
1787 il publia à Leipsick son premier mémoire I 
sur les vibrations d'une plaque ronde, d'une 
plaque carrée, d'un anneau, d'une cloche, etc. i 
Plus tard il fit paraître dans quelques journaux : 
allemands et dans les mémoires de plusieurs so- i 
ciétés savantes, les résultats de ses observations 
sur les vibrations longitudinales et sur quelques 
autres objets de l'acoustique. 

Au milieu des recherches dont il était pré- ! 
occupé, Chaldnise persuadait que l'objet le plus 
important pour sa gloire future serait d'inventer 
un instrument de nature absolument différente 
de tous ceux qui étaient connus. Mille idées se 
croisaient dans satêleàce sujet. D'abord il ima- 
gina d'ajouter un clavier à l'harmonica, et cons- 
truisit un de ces instruments avec des verres qu'il 
avait fait venir de la Bohème ; mais ensuite il re- 
nonça à son projet, parce que Roellig, Mcolai et 
d'autres l'avaient devancé. Cependant l'idée de 
mettre le verre en vibration par le frottement I 
resta toujours dans sa pen-ce, et fut l'origine de j 
deux instsmnents qu'il inventa .fans la suite. Le | 



premier de ces instruments, auquel il donna le 
nom d'euphorie, (ut iuventé par lui- en 1789 et 
achevé en 1790. Il consistait intérieurement en de 
petits cylindres de verre qu'on frottait longitudi- 
oalement avec les doigts mouillés d'eau. Ces cylin- 
dres, de la grosseur d'une plume à écrire, étaient 
tous égaux en longueur, et la différence des in- 
tonations était produite par un mécanisme inté- 
rieur dont l'auteur dérobait le secret. On ne 
pouvait considérer Y euphorie que comme une 
variété de l'harmonica, connu depuis longtemps; 
cependant l'auteur obtint des applaudissements 
pour l'invention de cet instrument, dans ses 
voyages en Allemagne, à Saint-Pétersbourg et à 
Copenhague. Il en exécuta de diverses formes et 
suivant des procédés différents quant à la disposi- 
tion du mécanisme intérieur, mais sans qu'il eu 
résultât de variété sensible dans la qualité des 
sons. Au surplus, Veuphone était, par le sys- 
tème de sa construction, un de ces instruments 
bornés qu'où doit plutôt considérer comme des 
curiosités que comme des choses utiles à l'art. 

li en fut à peu près de même à l'égard du 
clavicylindre, autre instrument inventé par 
Chladni; celui-ci fut construit en 1800, et per- 
fectionne depuis lors par des améliorations suc- 
cessives. Sa forme était à peu près celle d'un 
petit piano carré; son clavier avait une étendue 
de quatre octaves et demie, depuis l'ut grave 
du violoncelle jusqu'au fa aigu au-dessus de la 
portée de la clef de sol. Un cylindre de verre» 
parallèle au plan du clavier, était mis en mou- 
vement par une manivelle à pédale ; eu abaissant 
les touches, on faisait frotter contre ce cylindre 
des tiges métalliques qui produisaient des sons. 
Quant à la qualité de ces sons et à leur timbre, 
le clavicylindre avait de l'analogie avec l'harmo- 
nica, mais il n'exerçait pas, comme celui-ci, une 
sorte d'irritation sur le système nerveux. Les 
autres avantages du clavicylindre étaient de pro- 
longer le son à volonté, d'en augmenter ou di- 
minuer la force par des nuances bien graduées, 
et de garder invariablement son accord. Long- 
temps Chladni fit un secret du mécanisme inté- 
rieur de cet instrument et de Veupkone; mais, 
dans les dernières années de sa vie, il en a publié 
la description. Il parait avoir attaché plus d'im- 
portance a leur invention qu'à tous ses autres 
travaux; pendant plus de quinze ans il s'en oc- 
cupa sans relâche, les refit sur différents plans, 
et dépensa beaucoup d'argent pour les porter à 
la perfection qu'il avait pour but ; cependant il 
n'a pu parvenir à leur donner une existence 
réelle dans l'art, et les avantages qu'il crojait 
en retirer n'ont été que des illusions. 

Ajaut achevé son premier euphone en 1791, 
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Chladni entreprit nn voyage ponr le faire enten- i mettre au concourt ce sujet difficile : Donna- la 
dre ; il alla d'abord à Dresde, puis à Berlin, k 
Hambourg, à Copenhague, à Saint-Pétersbourg, 



et revint à Wittemberg au mois de décembre 
1793. Plusieurs autres yoyages furent ensuite 
entrepris par lui dans la Tliuringe et dans quel- 
ques autres parties de l'Allemagne au mois de 
mars 1797, il se rendit de nouveau a Hambourg, 
et, vers la lin de la même année, il partit pour 
Vienne, en passant par Dresde et Prague. Son 
euphone était alors l'objet de toutes ses excur- 
sions. Plus tard il parcourut aussi une grande 
partie de l'Allemagne et du Nord pour faire en- 
tendre le clavicylindre. 11 est très-regret table 
qu'un expérimentateur si habile ait employé tant 
de temps à ces courses qui interrompaient ses 
travaux importants sur les vibrations des pla- 
ques élastiques, et qui n'ont été que d'un mé- 
diocre avantage pour sa gloire. 

Les résultats de s«s études et de ses observa- 
tions furent enfin publiés par Chladni dans son 
Traité d'acoustique, qui parut en allemand, 
à Leipsick, en 1802. La première partie de cet 
ouvrage, qui concerne les rapports numériques 
des vibrations, ne renferme rien de neuf, et re- 
produit toutes les stériles théories des géomètres 
et des physiciens, sans modifications. Dans tout 
le reste de sa vie, Chladni n'a rendu aucun ser- 
vice k cette partie de la science. Il était impos- 
sible, en effet, qu'il y introduisit quelque amélio- 
ration importante, puisque, comme tous les ma- 
thématiciens, il n'avait qu'une base fausse pour 
sa doctrine. Les premières sections de la se- 
conde partie du Traité d'acoustique indiquent 
quelques expériences nouvelles sur les vibrations 
des cordes et des instruments à vent ; mais c'est 
surtout dans les sections 7*, 8 e et 9* de la même 
partie, que Chladni s'est élevé au-dessus de tous 
ses prédécesseurs par la multitude de faits nou- 
veaux qu'il a fait connallre concernant les di- 
vers modes de vibration des plaque». Bien que 
quelques-unes de ses expériences aient été faites 
avec trop de précipitation, qu'il n'ait pas tout 
vu, et qu'il ait quelquetois mal vu, on ne peut 
nier que ce physicien a créé dans cette partie de 
son ouvrage une branche nouvelle de la science. 
Quels que puissent être les progrès futurs de 
celle-ci , le nom de Chladni sera toujours en 
honneur, et l'on n'oubliera pas qu'il fut celui 
d'un homme qui a ouvert aux physiciens et aux 
géomètres une carrière nouvelle. L'importance 
de ces découvertes fut comprise par les savants 
de l'Italie et de la France; elles déterminè- 
rent plusieurs d'entre eux k refaire des séries d'ex- 
périenerf qui conduisirent k de nouveaux résul- 
tats.» : Ea [.reiniore classe de l'Institut s'empressa de 



théorie mathématique des vibrations des sur- 
faces élastiques, et lacomparerà r expérience. 
C'était trop se hflter de poser une question si 
épineuse , dont la solution est environnée des 
plus grandes difficultés; ce qui fit dire k l'illus- 
tre géomètre Lagrange, qu'en l'état des connais- 
satires, dans la nature des faits et dans l'analyse, 
la question était insoluble. ( Voy. Gauum.) 

Arrivé k Paris vers la Qn de t808 f Chladni 
fut présenté à Napoléon, lui fit entendre son cla- 
vicylindre, et lui exposa quelques-unes de ses 
découvertes; l'empereur fut frappé de leur im- 
portance, demanda qu'elles fussent l'objet d'un 
rapport de l'Institut, et accorda à leur auteur six 
mille francs pour foire imprimer la traduction 
française du Traité d'acoustique. Chladni voulut 
être lui-même son traducteur, et fit revoir son 
travail par des amis pour la correction des faite* 
de langue. L'ouvrage parut à Paris en 1809. Quel- 
ques années après, Chladni publia de nou\elle* 
découvertes sur les vibrations des lames et des 
verges élastiques, dans un fort bon appendice 
à son Traité d'acoustique. 

Après avoir passé environ dix-huit mois 1 
Paris, Chladni en partit en 1810, se rendit d'abord 
à Strasbourg, puis voyagea en Suisse et en Italie. 
De retour à Wittemberg, il y avait repris ses 
travaux ; mais les événements de la guerre dans 
les années 1813 et 1814, l'obligèrent à sortir de 
cette ville pour se soustraire aux inconvénients 
d'un long blocus. Il se retira dans la petite ville 
de Kemberg, dans l'espoir d'y jouir de plus de 
liberté ; mais un incendie y détruisit une partie 
•le ses instruments et de ses appareils d'expéri- 
mentation. Il fut sensible à cette perte et en 
parla toujours avec un vif chagrin. Il s'était 
longtemps occupé de la théorie des météores 
ignés, et avait rassemblé beaucoup de produits 
de ces phénomènes; cette collection fut à peu 
près tout ce qu'il sauva du désastre qui anéantit 
son cabinet. Dans les dernières années de sa 
vie. il ne fit que de petits voyages à Leipsick et 
à Halle, oii son amitié pour les professeurs 
Ernest-Henri et Guillaume Weber l'attirait. Il 
considérait ces habiles acousticiens comme les 
seuls qui eussent bien compris le sens de ses 
découvertes et qui pouvaient compléter son ou- 
vrage. Au moment où il était occu|»é de la cons- 
truction d'un nouvel euphone, il fut atteint d'une 
hydropisie de poitrine, maladie grave qui ins- 
pira aux amis de Chladni des craintes sérieuses 
pour sa vie; mais sa robuste constitution triom- 
pha du danger, et sa santé se rétablit de ma- 
nière à faire croire qu'il vivrait encore long- 
temps. Bien qu'il eût atteint l'âge de soiiante- 
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dix ans, il se sentit encore assez fort pour* 
aller, eo 1816, ouvrir un cours d'acoustique à 
Franclort-sur-le-Meio. De là il alla à Bonn, puis 
à l-eipsick, et, vers la lin de Tannée, il retourna 
É Kemberg Au commencement de 1827, il se 
rendit à Breslau par Berlin, et y ouvrit un nou- 
veau cours. Le 3 avril il eut avec H. Hientzch, 
rédacteur de VEvtonla, écrit périodique sur la 
musique, une longue conversation dans laquelle 
il développa nés idées sur un voyage musical, et 
donna quelques notices sur plusieurs savants ] 
théoriciens. Le soir il assista à un thé chez j 
un professeur de l'université. La conversation 
tomba sur les cas de mort subite, et lui-même 
en parla comme d'un événement heureux pour 
riiomme qui a rempli sa mission sur la terre. 
A onze heures, deux amis l'accompagnèrent jus- 
que chez lui; il se retira dans sa chambre, et 
I* lendemain, 4 avril 1829, on le trouva mort, 
assis clans un fauteuil. Sa montre étail ouverte 
à ses pieds; il parait que sa dernière occupation i 
avait été de la remonter, et que pendant ce j 
temps il fut frappé d'une apoplexie foudroyante, j 
Son visage ne portait aucune empreinte de don- I 
leur, et ses traita avaient conservé le caractère 
calme et méditatif qui leur était habituel. Tout 
ce qu'il y avait de savants eV d'artistes à Breslau 
assista à ses funérailles, qui furent faites avec 
pompe. Chla Ini n'avait jamais été marié. Quoi- 
qu'il n'eût point occupé de fonctions publi- 
ques et n'eût aucune sorte de traitement, il avait 
iimassé une fortune assez considérable pour passer 
*a vieillesse dans une aisance agréable. Le rec- | 
leurHermann.de Kemberg, lut son héritier. Sa 
collection météorologique passa à l'université de 
lieilin, et le clavicylindre dont il se servait ha- 
liituellernent, et qui lui avait coûté tant de ré- 
iherchcs et de dépenses, ne fut vendu que neuf 
tcus de Prus>e, c'est-à-dire, environ trente-six 
Irancs! 

Voici la liste des écrits de Chladni relatifs 
à l'acoustique : t° Entdjcckungen iiber die 
Théorie des Klanges ( Découvertes sur la théo- 
rie du son); Leipskk, chez les héritiers Weid- 
rnans, 1787, 78 pages in-4*. Ces découvertes ne 
furent connues en France qu'environ douze ans 
après la publication de cet écrit ; ce fut Pérolle 
<pii en parla le premier dans une notice insérée au 
Journal de physique (t. XLVIII,ann. 1799) sous 
ce titre : Sur les expériences acoustiques de 
Chladni et Jacquin.— 2° Ueber die Ljrngen- 
tome einer Saite ( Sur les intonations longitudi- 
nales d'une corde), notice de quelques expé- 
riences insérée dans te musikalische Monaths- 
schiifl, publié à Berlin par Kunzen et Beichardt 
(août :"92, p. 34 et suiv. ). C'est dans cetle no- 



tice que Chladni a fait connaître les effets singu- 
liers des sons proluits par des cordes de laiton, 
d'acier et de boyau, mises en vibration par des 
frottements opérés dans le sens de leur Ion* 
gueur. Il y a donné une table des sons aigus qui 
résultent de ce mode de vibration , en raison du 
poids des cordes , de leur tension, de leur lon- 
gueur et de leur ton fondamental. — 3* Uberdit 
longitudinal Schmingungen der Saiten und 
Stiicke (Sur les vibrations longitudinales des 
cordes et des lames) ; Erfurt, chez Kayser, 1796, 
in-4°. Cet ouvrage contient les développements 
des expériences indiquées dans l'écrit précédent. 

— 4° Ueber drehende Schvcingungeneines Sta- 
brs ( Sur les vibrations tournantes d'une verge), 
dans le journal scientifique intitulé S rue Schrif- 
ten der Berlin. Katurforschenden Freundc 
(t. II ). Il s'agit dans ce mémoire d'un genre de 
vibrations qui parait n'avoir pas été connu avant 
Chladni, et dont il croit avoir constaté et expli- 
qué l'existence. Ces vibrations s'obtiennent quand 
on frotte une verge dans une direction oblique 
sur son axe. Suivant les observations de Chlad- 
ni, elles produisent un son d'une quinte plus 
bas que le son total de la verge, lorsqu'on la 
fait résonner par la percussion. — 5° Beitrxge 
sur Befœrderung eines bessern Vortrags der 
Klanglehre (Appendice à l'acheminement vers un 
meilleur exposé de la science du son ) , dans le 
même recueil, 1797. — 6° Ueber die Tome 
einer Pfcife in verschiedenen Gasarten ( Sur 
le ton d'un tuyau d'orgue mis en vibration par 
différents gaz), dans le Magasin des sciences na- 
turelles de Voigt (t. IX. cah. 3. - 7° Eine 
neue Art die Geschwindigkeil,der Schwin- 
gungen bei einem jeden TœnedurcK dm Au- 
genscheinzu bestimmen (Nouvel art de déter- 
miner la vitesse des vibrations pour chaque in- 
tonation, par la vue seule), dans les A n nu 1rs de 
physique de Gilbert (1800, t. V, cah. I, n°l ). 

— g» Ueber die wahre Ursache des Conso- 
nirens und Dissonirens (Sur la véritable cause 
du consonnant et du dissonant), dans la troi- 
sième année de la Gazette musicale de Leipsik 
p. 337 et 353. — 9» iïachricht von dem Clavicy- 
linder, einem neuerfundenem Instrumente , 
etc. ( Notice sur le clavicylindre, instrument nou- 
vellement inventé ) , dans la Gazel'c musicale 
de Leipsick, 2' année, p. 305-313. — lu* Zwcite 
Kachricht von dem Clavicyllnder und einem 
neuen Baue desselben ( Deuxième notice sur le 
clavicylindre et sur une nouvelle construction de 
cet instrument ) , dans le même écrit périodique, 
troisième année, p. 386. On trouve aussi de 
nouveaux détails sur le clavicylindre dans !a 
neuvième année de ta même Gazette musicale, 
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p. 221-324, — llo Die Akustik(V Acoustique), 
Leipsick, Breitkopf et Haertel, 180?., un vol. 
in-4° de 310 pages, avec 12 planches. C'est cet 
ouvrage dont Chladni a donne une traduction 
française sous le titre de Traité d'acoustique ; 
Paris, Courcier, 1809, un vol. in-8° avec huit 
planches. — 12° Neue Beitrxge sur Akustik 
( Nouvelappendiceà l'Acoustique), Leipsick, Brei- 
Ikopf et Haertel, 1817, in-4° avec dix planches 
gravées sur pierre. — 13° Beitrxge sur prak- 
tischen Akustik und xwr Lehre vom Instru- 
ment en Bau , enthalthend die Théorie und 
Anlcilung vom Bars der Clavicylindcr und der 
damit-rencandlen Instrumente (Appendice à 
l'Acoustique pratique et à la science de la cons- 
truction des instruments, contenant la théorie et 
l'introduction à ta construction du clavicylindre, 
etc.); Leipsick, Breitkopf et Haertel, 1821 , un 
vol. in-8° avec cinq planches. Chladni a révélé 
dans cet ouvrage le secret du mécanisme inté- 
rieur du clavicylindre. — 14° Kurze Uebersicht 
der schatl'Und Klanglehre, nebst eincm An- 
hange , die Anordnung und Entu ickelung der 
Tonver/iaeltnisse betreffend (Court* aperçu de 
la science du son, etc. ); Mayence, Scltott fils, 
1827, in-K°. Cet ouvrage est le dernier de Chladni. 
On a de ce savant quelques notices sur des su- 
jets de peu d'importance relatifs à la musique, et* 
des écrits sur des objets qui n'ont point de rap- 
ports avec cet art. 

CHOLLET ( Jean-Baptjste-M aiiie) , Gis d'un 
choriste de l'Opéra, né à Paris le 20 mai 1798, 
fut admis comme élève au Conservatoire de mu 
sique, au mois d'avril 1806. Il s'y livra à l'étude 
du solfège et du violon. Quelque temps après, 
il interrompit le cours de ses études, le reprit 
ensuite, et obtint un prit de solfège aux concours 
del8l4. Le Conservatoire ayant été fermé en 1815, 
parfenite desévénemenls politiques, Chollet entra 
peu de temps après comme choriste à l'Opéra, 
puis au Théâtre- Italien, et enfin au théâtre Fey. 
deau, y resta jusqu'en 1818, puis accepta an en- 
gagement dans une troupe de comédiens de pro- 
vince. Bon musicien et doué d'une voix agréable, 
mais peu expérimenté dans l'art du chant, il sup- 
pléait aux connaissances qui lui manquaient dans 
cet art par beaucoup d'intelligence et d'adresse. 
A cette époque sa voix était plus . ra\c qu'elle 
ne l'a été plus tard ; son caractère était celui d'un 
baryton, car on voit dans le tableau de la troupe 
du Havre, en 1823, qu'il y était engagé pour 
jouer les rôles de Martin, de Lais et de Solié. 
Il portait alors le nom de Ddme-Chollet. En- 
gagé au théâtre de Bruxelles pour y jouer les mêmes 
rôles en 1825, il se lit entendre à i'Opéra-Co- 
miqtie, lors de son passage à Paris > M ap- 



plaudi, et obtint un engagement pour l'année 
1826, comme acteur aux appointements. Il vint, 
en effet, prendre possession de son emploi au 
lemps fixé, et ses débuts furent si brillants 
qu'il fut admis comme sociétaire au renouvelle- 
ment de l'année théâtrale, en 1827. Les compo- 
siteurs s'empressèrent d'écrire pour lui, et dé* 
ce moment il abandonna les rôles de baryton 
pour ceux de ténor, qu'il chanta exclusivement. 
Ce fut Hérold qui écrivit pour lui le premier rôle 
de ce genre, dans son opéra de Marie. La 
Fiancée, Fra-Diavolo, Zampa et quelques 
autres ouvrages sont venus ensuite lui composer 
un répertoire ; dans toutes ces pièces, il a obtenu 
de hrillants succès, et le public l'a toujours entendu 
avec plaisir, bien qu'il n'ait pas eu a Paris cette 
sorte d'attraction qui fait que le nom d'un ac- 
teur, placé sur l'affiche, fait envahir par la fouie 
la salle où cet acteur se fait entendre. 

Après la dissolution de la société des acteurs 
de l'Opéra-Coraique, Chollet fut engagé par l'aJ- 

{ ministralion qui lui succéda; mais, la ruine de 
cette entreprise lui ayant rendu sa liberté, il en 

' profita pour voyager et se faire entendre dans les 

' principales villes de France Lngagé comme pre- 
mier ténor au grand théâtre de Bruxelles, il y dé- 
buta au mois d'avril 1832, et y resta jusqu'au 
printemps dej'annee 1834. A celte époque , il 
s'est rendu à la Haye pour y remplir le même 
emploi. Au mois de mai 1835, il est rentré à 
l'Opéra- Comique de Paris, et y est resté pen- 
dant quelques années. Plus tard la direction 
du théâtre de la Haye lui fut confiée , et, pendant 
le temps de sa gestion , le roi des Pays-bas le 
traita avec t>eaucoup de faveur ; mais tout a 
coup Chollet abandonna sa |vosilion et retourna 
en France, Depuis lors il a reparu au Théâtre- 
Lyrique de Paris, mais sans succès. Applaudi avec 
transport à Bruxelles, Chollet y avait la togoe 
qui lui manquait a Paris, quoiqu'il fût aime dans 
cette dernière ville. . 

Ce chanteur, doué de qualités qui auraient pu 
le conduire à un beau talent si son éducation 
vocale eût été mieux faite, avait plus dâdrasse 
que d'habileté réelle , plus de manière que de 
style. Quelquefois il saccadait son chant avec 
affectation; souvent il altérait le caractère de la 
musique par les variations de mouvement et la 
multitude de points d'orgue qu'il y introduisait ;car 
c'est surtout dans le point d'orgue qu'il tirait 
avantage desa voix de tête. Les éludes de vocali- 
sation lui out manqué, en sorte que sa mise de voix 
était défectueuse, et qu'il n'exécutait les gammes 
ascendantes que d'une manière imparfaite. Mal- 
gré ces débuta, le charme de sa voix, la cou- 

; naissance qu'il avait des choses qui plaisenl au 
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public devant lequel il chantait, et son aplomb 
comme musicien, lui ont fait souvent produire 
plus d'effet que des chanteurs habile» privés de 
ces avantages. Cliollet a composé des romances 
et des nocturnes qui ont été publiés à Paris et à 
Bruxelles ; quelques-uns de ces morceaux ont 
en du succès. 

CHOLLET (Louis- François), organiste, 
pianiste et compositeur, né à Paris le 5 juil- 
let 1815, est mort en cette ville le 21 mars 1851. 
Admis au Conservatoire le 23 février 1826, il 
entra immédiatement dans le cours de piano de 
Zimmerman, et y lit de si rapides progrès.qu'il 
obtint le premier prix en 1828. Il suivit ensuite 
le cours d'orgue sous la direction de M. Benoisl, 
et obtint au concours de t833 le premier prix de 
cet instrument. Chollet a été organiste de- pli - 
sieurs églises «le Paris. On a imprimé de sa com- 
position : 1° Deux petits duos pour piano, à 
4 mains ; Paris , Aulagnier. — 2° Variations pour 
piano seul sur la valse du Duc de Relchstald; 
Paris, Mayaud. — 3« Fantaisie pour le même 
instrument sur les thèmes de Parisina , de 
Donizetti; ibid. — 4° Rondo brillant pour piano 
seul; ibid. — 5° Rondo sur la Romanesca; 
Paris , Meissonuier. — 6* Chanson napolitaine 
varte; ibid. — 7» Mélodie suisse variée ; ibid. — 
8* L'Odalisque, la Fêle de nuit, Rêverie, 
grandes valses; ibid. — 9* Fantaisie sur le Do- 
mino noir, op. 34 ; Paris, Brandus — 10* Va- 
riations brillantes sur des motifs du Lac des 
Fées, op. 37; ibid. — 11° Fantaisie sur le Duc 
d'Olonne, op. 38; ibid. — 12» Fantaisie sur la 
Part du Diable, op. 40 ; ibid. — 13» Fantaisie 
sur la Favorite , op. 42 ; ibid. Quelques jolies 
romance* , des chansonnettes , nocturnes , etc. 

CHOPIN (FnénÉRic-FHA*çois), pianiste et 
compositeur célèbre, naquit le 8 février 1810 à 
Zelazowa-Wola, près de Varsovie. Sa famille, 
française d'origine , était peu fortunée. D'une 
constitution faible et maladive.il ne semblait 
pas destiné à vivre : son enfance fut souffrante, 
végétative, et rien dans ses premières années 
n'indiqua qu'il dût se distinguer par quelque ta- 
lent. A l'âge de neuf ans, on lui fit commencer 
l'étude de la musique sous ladirection deZywny ; 
vieux musicien bohème , admirateur passionné 
des œuvres de Bach , qui fut son unique maître 
de piano et lui continua ses leçons pendant sept 
ans. Les Biographes qui ont dit que Chopin 
fut élève de Wurfel, pianiste et compositeur à 
Varsovie , ont été induits en erreur. La délica- 
tesse et la grâce de son exécution , résultats de 
sa constitution physique autant que de son or- 
ganisation sentimentale, le firent remarquer par 
le prince Antoine Radziwill (coy. ce nom ), dont 



i» l'âme généreuse conçut le dessein de faîre don- 
ner au jeune artiste une éducation distinguée. 
Il le fit entrer dans un des meilleurs collèges de 
Varsovie , et paya sa pension jusqu'à ce que 
ses éludes fussent achevées. D'un caractère doux, 
facile, et poii jusqu'à la dissimulation , comme 
tous ceux qui se concentrent en eux-mêmes 
et n'accordent pas leur confiance, Chopin plai- 
sait à ses camarades d'études : il se fit des amis 
et compta parmi eox le prince Baryg Czetwer* 
tynski et ses frères. Souvent il allait passer avec 
eux les fétes et les vacances chez leur mère, 
femme d'un esprit distingué et douée d'un sen- 
timent poétique de l'art. Présenté par cette prin- 
cesse à la haute noblesse polonaise, et déjà 
Axant snr lui l'attention par le charme de son 
talent , Chopin prit an milieu de ce monde aris- 
tocratique l'élégance de manières et la réserve 
qu'il conserva jusqu'à ses derniers jours. Il était 
parvenu h l'Age de seize ans, lorsque le compo- 
siteur Elsner, musicien instruit et directeur du 
Conservatoire de Varsovie, lui enseigna la théorie 
de l'harmonie et les procédés de l'art d'écrire en 
musique. Quelques petits voyages qu'il fit un 
peu plus lard à Berlin, à Dresde et à Prague, lui 
procurèrent les occasions d'entendre des artistes 
de mérite et exercèrent quelque influence sur 
son talent, sans altérer toutefois l'originalité qui 
en était le caractère distinctif. En 1829 il prit la 
résolution de se hasarder dans une tournée plus 
lointaine et se rendit à Vienne. Il y débuta le 1 1 
septembre, dans le concert d'une demoiselle 
Veltheim, puis en donna plusieurs lui-même. 
Liszt dit (dans la monographie intitulée F. Cho~ 
pin, p. 155) qu'il n'y produisit pas toute la 
sensation à laquelle il était en droit de s'at- 
tendre; cependant le jugement porté dans la 
Gazette générale de musique de Leipskk (Ann. 
1829, no 46, 18 novembre), à la suite de ces 
concerts, prouve que le talent de l'artiste avait 
été estimé à sa juste valeur. « De prime abord, 
« dit le correspondant, M. Chopin s'est placé 

• au premier rang des maîtres. La délicatesse 
« parfaite de son toucher, sa dextérité meca- 
« nique indescriptible, les teintes mélancoliques 
« de sa manière de nuancer, et la rare clarté de 
« son jeu, sont en lui des qualités qui ont le 

• caractère du génie. On doit le considérer 
« comme un des plus remarquables météores 
« qui brillent à l'horizon du monde musical. ■ 
11 est vrai qu'il resta longtemps dans la même 
ville sans s'y faire entendre en public, et qu'il 
n'y donna plus qu'un concert d'adieu, en 1831, 
au moment de son départ pour Paris. Les mal- 
heurs qui accablèrent sa patrie, après la révo- 
lution du 29 novembre 1830, l'avaient décidé à 
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se fixer à Londres; mais il voulait s'arrêter 
quelques jours dans la capitale de la France : il 
y passa le reste de sa vie. 

Chopin était âgé de vingt-deux ans lorsqu'il 
se fit entendre à Paris pour la première fois chez 
Pleyel , devant une réunion d'artistes : il y pro- 
duisit une vive sensation en jouant son premier 
concerto et quelques-unes de ses premières 
pièces détachées. L'opinion de cet auditoire d'é- 
lite assigna tout d'abord à son talent la place 
exceptionnelle qu'il occupa jusqu'à son dernier 
jour. Toutefois quelque* critique-, se mêlaient 
aux éloges. Kalkhrenner trouvait mille incorrec- 
tions dans le doigter de Chopin : il est vrai que 
le pianiste polonais avait un système singulier 
d'enjambement du troisième doigt de chaque 
main, par lequel il suppléait souvent au pas- 
sage du pouce. Un tel système était aux yeux 
du classique disciple de Clementi l'abomination 
de la désolation. Field , qui entendit Chopin 
vers le même temps, le jugea aussi peu favo- 
rablement, et déclara que c'élait un talent de 
chambre de malade. Les hautes familles polo- 
naises qui se trouvaient à Paris l'accueillirent 
avec empressement, et il vécut dans l'intimité 
des princes Czartoryski, Lubomirski, des comtes 
Plainer, Ostrowski, et de la comtesse Delphine 
Poloka , dont la beauté, la grâce et le talent 
excitaient l'admiration dans les cercles de cette 
époque. C'est dans cette société que se concentra 
l'existence de Chopin , pendant les premières 
années : on le rencontrait rarement ailleurs. Il 
fuyait les artistes ; les plus grands talents , les 
célébrités même ne lui étaient pas sympathi- 
ques. Son patriotisme, qui le rapprochait inces- 
samment de ses compatriotes , exerça aussi une 
puissante influence sur son talent : la direction 
que prit son génie dans ses ouvrages en fut évi- 
demment le résultat. Sans cesse il était ramené 
comme à son insu aux airs de danses caractéristi- 
ques d«s son pays et en faisait le sujet des m ivres 
dans lesquelles l'originalité de son talent se ma- 
nifeste de la manière la plus remarquable. On a 
de loi deux concertos et d'autres pièces avec 
orchestre , un trio pour piano, violon et violon- 
celle , de grandes études et des sonates où l'on 
remarque un talent distingué ; mais son génie 
ne déploya toule son originalité que dans ses 
polonaises, mazoureks, nocturnes, ballades et 
autres pièces de peu d'étendue. Il est grand 
dans les petites choses ; mais les larges propor- 
tions ne vont pas à sa frêle organisation. Il en 
♦•tait de son talent d'exécution comme de ses 
inspirations : ce talent ne produisait pis d'effet 
dans les concerts. Ravissant de poésie et de 
charme dans un salon, il s'éteignait dans une 



' grande salle. Lui-même senlait qu'il lui man- 
quait la force, l'énergie, le brillant par lesquels 
on impressionne les auditoires nombreux. Ce ne 
fut jamais qu'à regret et dans de rares occasions 
qu'il consentit à se faire entendre en public on a 
donner lui-même des concerts. Un souvenir 
douloureux lui était resté de celui qu'il avait 
organisé pour faire connaître son concerto co 
mi majeur. Il avait loué la salle de l'opéra ita- 
lien; Habeneck conduisait l'orchestre, et la foule 
avait envahi toutes les places. Chopin avait es- 
péréun succès d'éclat : à reine recueillit-il quel- 
ques applaudissements de ses amis les plut 
dévoués. Il en eut un chagrin profond qui finit 
par se transformer en ressentiment. Son esprit 
hautain méprisait les masses, et son talent a ri*, 
tocratique ne se plaisait que dans l'intimité des 
natures d'élite. Liszt a fort bien compris et ana- 
lysé les senliments iiiléric.us auxquels Chopin 
fut en butte dans ses dégoûts pour la production 

| de son talent devant de nombreuses assemblées, 
et dans son penchant , au moins apparent, pour 
les auditions privées ; voici ces paroles : . Tou- 
« tefois, s'il nous est permis de le dire, nous 
< croy ons que ces concerts fatiguaient moins sa 

■ constitution physique que son irritabilité d'ar- 
« liste. Sa volontaire abnégation des brujanls 
« succès cachait , ce nous semble, un froisse- 
« ment intérieur. Il avait un sentiment très-dis- 
« tiuct de sa haute supériorité ; mais |»eut-être 

■ n'en recevait-il pas du dehors assex dVclw et 
I - de réverbération pour gagner la tranquille 

« certitude d'être parfaitement apprécié. L'ac- 
« clamation populaire lui manquait, et il se de- 

• mandait sans doute jusqu'à quel point les 
" salons d\*Me remplaçaient, par l'enthousiasme 

■ de leurs applaudissements, le grand public 
i qu'il évitait. Peu le comprenaient ; mais ce 

« peu le comprenaient-ils suffisamment? 

« Beaucoup trop (in connaisseur en raillerie et 
« trop ingénieux moqueur lui-même pour prêter 
« le flanc au sarcasme, il ne se drapa pointes 
« génie méconnu. Sous une apparente satisfao 
« tion pleine de bonne grâce, il dissimula si 

• complètement la blessure de son légitime oi- 
« gueil, qu'on n'eu remarqua presque pas l'exis- 
« tence. » 

Dès son arrivée à Paris, Chopin s'était livrés 
l'enseignement : la distinction remarquable de si 
personne, non moins que la sufiériorité de son 
talent, le faisait rechercher comme professeur 
par les femmes des plus hautes classes de la so- 
ciété. Il forma parmi elles beaucoup de bons 
élèves quj imitaient son style et sa manière : Is 
plupart ne jouaient que sa musique , pour la 
quelle il y a eu dans certains salons une prédi- 
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lection qui allait jusqu'au fanatisme. Loin «l'é- 
prouver le dégoût qu'ont eu beaucoup d'artistes 
célèbre» potii- les leçons, Chopin semblait s'y 
plaire lorsqu'il rencontrait dans un élève le sen- 
timent uni à l'intelligence. L'empire que sa vo- 
lonté exerça toujours sur ses sentiments se re- 
trouvait là comme dans toute son existence. 
Près de ses élèves . son penchant à la rêverie 
mélancolique disparaissait entièrement.du moins 
en apparence. La sérénité se peignait sur ses 
traits il était souriant comme si l'ennui et la 
fatigue se fussent transformés en plaisirs. 

En t837 la santé de Chopin reçut ses pre- 
mières atteintes, et les symptômes d'une mala- 
die de poitrine devinrent assez alarmants pour 
qne son médecin conseillât l'habitation d'un pays 
méridional tendant l'hiver. Majorque fut dési- 
gnt- : l'artiste se disposait à s'y rendre, craignant 
toutefois l'isolement dans lequel il allait se trou- 
ver, loin de ses habitudes et du confortable qui 
loi était nécessaire : madame Sand, son amie , 
vint à son secours et voulut l'accompagner. Les 
Mémoires de cette femme, considérée à juste 
tilre comme le plus grand écrivain français de 
son temps, contiennent des renseignements snr 
cetle époque de la vie de Chopin, où se révèle 
la vérité sur son caractère, sur son humeur 



miner et lui fit oublier les soins que réclamait sa 
santé délabrée. Il joua plusieurs fois en public, 
accueillit les invitations de l'aristocratie, et dé- 
pensa le reste de ses forces dans des veilles qui 
se prolongeaient pendant une partie des nuits. 
Il visita aussi l'Ecosse et n'en revint que mou- 
rant. 

De retour à Paris, il n'y reparut au milieu de 
ses amis qu'avec une prostration de forçât ef- 
frayante. Le mal fit de si rapides progrès que 
bientôt il ne quitta plus son lit et n'ent presque 
plus la force de parler. Informé de son état, sa 
sœur accourut de Varsovie et ne quitta point son 
chevet. L'heure de la fin approchait: elle arriva 
le 17 octobre 1849. Les obsèques eurent lieu le 
30 du même mois à l'église de la Madeleine : on 
y exécuta le Requiem de Mozart. 

Le génie de Chopin était élégiaque. Parfois ses 
compositions ont le style élégant et gracieux ; 
mais plus souvent le sombre, le mélancolique , 
le fantasque, y dominent. Il eut aussi ça et là de 
l'énergie dans sa musique : mais elle sembla tou- 
jours l'épuiser, et sa nature délicate le ramena 
incessamment au petit cadre fait pour elle. C'e»| 
là surtout qu'il a le mérite suprême de l'origina- 
lité. Sa mélodie a des allures qui ne sont celles 
d'aucun autre compositeur ; elle n'est pas exemple 



chagrine, et sur le despotisme exercé par ses ! daffectalion , mais elle est toujours distinguée 



sentiments dans les relations les plus intimes 
qu'il ait eues : là disparaît toute cette comédie 
de douceur, d'aménité, de bonne grâce, qu'il s'é- 
tait condamné à jouer dans le monde et avec ce 
qu'on est convenu d'appeler des amis. Madame 
Sand a fait des efforts pour cacher, sou s son langage 
doré, ce qu'elle avait aperçu ; mais, pourqui sait 
lire, la roalilé devient évidente. Le séjour de Major- 
que avait produit une amélioration sensible dans 
la santf de Chopin ; cependant après deux ou trois 
ans le mal reparut plus intense, et ses progrès 
furent presque incessants depuis 1840 jusqu'au 
dernier jour. Dans les années 1846 et 1847 il ne 
pouvait presque plus marcher, et de douloureuses 
suffocations le saisissaient lorsqu'il montait un 
escalier. La révolution du mois de février 184» 
survint : les amis de l'artiste eurent la crainte 
que les agitations démocratiques n'augmentassent 
ses souffrances, car elles lui étaient antipathiques : 
mais il sembla se ranimer au contraire au prin- 
temps de celte même année. Ce fut alors qu'il 
songea à réaliser son projet, depuis longtemps 
formé, de visiter l'Angleterre. Il partit pour 
Londres au mois d'avril. S'il n'y fut pas salué 
pv les transports enthousiastes que prodiguent 
les peuples méridionaux du continent, il y re- 
çut du moins un accueil digne de ses talents. 
Lue sorte de surexcilation parut alors le do- 



it n'est pas rare de rencontrer dans son harmo- 
nie des successions d'accords qui trahissent le 
sentiment tonal; mais parfois il est assez heureux 
pour que l'inattendu ne soit pas sans charme. 
En somme, Chopin fut un artiste de grande va- 
leur : si l'on a exagéré le mérite de ses œuvres, 
et si la mode a exercé son empire dans leur suc- 
cès, il n'en est pas moins vrai que ces œuvres 
occupent dans l'art une place qu'aucun autre 
compositeur n'avait prise , et où il n'aura pas 
de successeurs. On a de lui trois sonates pour 
piano seul, œuvres 4, 35 et 58 ; une sonate pour 
piano et violoncelle» op. AS ; une polonaise pour 
les mêmes instruments, op. 3; un trio pour 
piano, violon et violoncelle, op. 8 ; deux con- 
certos pour piano et orchestre ( en ml majeur 
et en fa mineur), op. 11 et 21 ; des fantaisies et 
variations avec orchestre; de grandes études 
pour le piano, op. 10 et 25; une grande polo- 
naise (en fa diète mineur), morceau dans le- 
quel il y a plus de fièvre que de véritable inspi- 
ration ; des polonaises pour piano seul, œuvres 
26, 40, 53, et 61; onze recueils de mazoureks 
ou mazoures, œuvres 6, 7, 17, 24,30, 33, 41, 
50, 56, 59, et 63; (rois rondeaux, op. 1, 5, 16; 
huit recueils de nocturnes, op. 9, 15, 27, 32, 37, 
48, 55, 62; quatre ballades, op. 23, 38, 47, 52 ; 
des préludes, tarentelles, et autres petites pièces. 
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CHOQUEL ( He5ri-Locis), avocat an parle- i 
ment de Provence, et non au parlfmentde Pari», 
comme le dit Lichtentlial ( Bibliog. délia mu- ' 
sica, t. IV, p. 110), est auteur d'une méthode 
de musique qui a paru sous ce titre, la Mu- 
sique rendue sensible par la méchanique 
(sic), ou Nouveau Système pour apprendre 
facilement la musique soi-même. Ouvrage 1 
utile et curieux; Paris, 1759, in.8». La méthode 
de Choque! con&iste à enseigner l'intonation par 
l'usage du monocorde, et la mesure par le chro- 
nomètre : c'est ce qu'il appelle la musique \ 
rendue sensible par la mécanique. L'Académie 
royale des sciences , sur le rapport de Grandjean 
de Fouchy et de Dorions de Mairan , approuva 
l'ouvrage, le à septembre 1759, et déclara que, bien 
que le monocorde et le chronomètre fussent con- 
nus auparavant, on n'en avait pas faitencoreun si 
bon emploi. Dans la réalité , le livre de Choque! 
n'est pas dépourvu de mérite, et l'on y trouve J 
des aperçus utiles pour le temps où il a été fait. 
Une seconde édition de la Musique rendue 
sensible par la mécanique fut publiée à Paris, 
chez Ballard, en 1762, l vol. in-8*. L'auteur 
dit, dans la préface de celle-ci, que la première 
avait été épuisée en six mois. Une diffé- 
rence assez sensible existe entre l'édition de 
1 759 et la deuxième. Dans la première, Cbo* 
quel avait divisé l'octave en douze parties égales 
sur le monocorde; dans la seconde, il se con- 
forme au système des proportions adoptées par 
tous les physiciens. On trouve des exemplaires 
«le cette deuxième édition avec ce titre, Méthode 
pour apprendre facilement la musique soi- 
même, ou la Musique rendue sensible par 
la mécanique ; Paris, Lamy, 1782, in-8*. Cette 
édition prétendue nouvelle est une spéculation 
du libraire Lamy, qui, ayant acheté le rerte des 
exemplaires de celle de 1762 , voulut essayer de 
les écouler par le moyen d'un nouveau frontis- 
pice. Clioquel est mort à Paris, en 1767, et non 
en 1761, comme cela est dit dans la France lit- 
t eraire. 

CHORLEY (Hf.nby-F.), littérateur anglais 
et amateur de musique , est né près de Wigan , 
dans le comté de Lancastre, en 1808 ou 1809, 
d'une famille très-ancienne qui possédait au- 
trefois la petite ville de Cborley , dans le même 
comté, mais qui, dévouée aux Stuarts, se dé- 
clara pour le prétendant en 1715, et fut dé- 
pouillée de ses biens. Entrés plus tard dans le 
protestantisme, les ancêtres de M. Choriey ap- 
partinrent à la secte la plus rigoriste et la plus 
éloignée de la culture des arts. Bien que son 
organisation le portât vers la musique, où sans 
doute il se serait distingué , il trouva dans sa 



famille des obstacles invincibles pour se liTrer à 
l'étude de cet art. Il ignore lui-même comment 
il est parvenu à lire la musique à livre ouvert 
et à jouer quelque peu du piano, n'ayant jamais 
eu de maître, sauf M. Herrmann, chef d'orcbestre 
à Liverpool, qui lui donna environ vingt leçons. 
Ses heureuses dis|K>sitions et sa mémoire mer- 
veilleuse firent tous les frais de son éducation 
musicale. Il avait été placé dans une maison de 
commerce à Liverpool ; mais le genre de vie 
qu'il y trouvait lui devint bientôt si insuppor- 
table, qu'il résolut de s'en affranchir. Sans autres 
ressources que celles de son esprit et de son ins- 
truction, il se rendit à Londres et y arriva le 
1 er janvier 1834. Entré bientôt après dans 
la rédaction des journaux , il s'y distingua et 
publia quelques ouvrages qui ont été bien ac- 
cueillis par le public. Au nombre de ses livre» 
on icmarqne celui qui a pour titre Mustc and 
Mannersin France and Germany. A séries, 
of travelling Sketches of Arts and Society 
( La Musique et les Mœurs en France et en Alle- 
magne. Suite d'observations de voyage sur le* 
arts et la société); Londres, Longmann and C°, 
1841 , 3 vol. petit in 8°. Un jugement juste en ce 
qui concerne l'art, et des observations originale» 
exprimées avec esprit, distinguent cet ouvrage 
de beaucoup de publications du même genre. 
M. Choriey a refondu et resserré son livre dans 
une nouvelle édition qui a pour titre Modem 
Germon Music. Recollections and CriUcism ; 
Londres, Smith, Elder and C\ 1854, 2 vol. 
petit in-8°. 

CHORON ( ALBUHORE-ÉTirwE ) naquit 
le 21 octobre 1772 à Cacn , où son père était 
directeur des fermes. Ses études , qu'il termina 
à Cage de quinze ans , au collège de Juilly, fu- 
rent brillantes et solides; mais il ne les considéra 
que comme les préliminaires d'une instruction 
étendue, dont il sentait le besoin, et qui fut 
pendant toute sa vie l'objet de ses travaux. Peu 
de personnes savaient aussi bien que lui la langue 
latine; il la parlait et l'écrivait avec facilité. Sa 
mémoire était prodigieuse; et souvent il récitait 
de longs morceaux de Virgile , d'Horace , de 
Martial ou de Catulle, dont il n'avait pas lu les 
ouvrages depuis longtemps. Le plaisir de citer 
s'était même tourné en habitude, a ce point 
qu'il ne se livrait guère à la conversation avec 
ses amis sans qu'il lui échappât quelque vers 
latin , quelque phrase de Cicéron , et même 
quelque passage de la Bible ou des Pères 
de l'Eglise, sa lecture favorite. La littérature 
grecque ne lui était pas moinî familière, et 
son penchant pour cette littérature était tel 
qu'on le vit, dans ses dernières années, se re- 
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mettre à la lecture <ies philosophes . des histo- 
riens et des poêles grecs, avec toute l'ardeur de 
la jeunesse. Jeune encore, il s'était aussi livré à 
l'étude de l'hébreu , el ses progrès avaient été si 
rapides, qu'en l'absence du professeur il l'avait 
quelquefois remplacé dans ses leçons au Collège 
de France. 

Dès son enfance, Choron se sentit un goût 
passionné pour la musique ; mais, destiné par 
son père à une profession absolument étrangère 
a la culture des arts, il ne lui fut point permis de 
se livrer à l'étude du plus séduisant de tous. Les 
maîtres qu'il demandait avec instance lui furent 
lefusés, et ce ne fut que plusieurs années après 
sa sortie du collège qu'il put , sans autre secours 
que les livres de Rameau, de d'Alembert, de 
J.-J. Rousseau et de l'abbé Roussier, acquérir 
quelques notions de musique théorique, telle 
qu'on la concevait alors en France. Quant aux 
exercices relatifs la pratique de l'art, il n'en put 
faire d'étude, n'ayant pas de maîtres. Peul-ètrene 
lui eussent-ils été que d'un médiocre secours, 
car il louchait à sa vingtième année, et l'on sait 
que les études de musique commencées à cet 
âge ne conduisent guère à l'habileté dans la lec- 
ture ni dans l'exécution ; ce n'est que par de longs 
exercices, commencés dès l'enfance, qu'on par- 
vient a vaincre les diflicultés multipliées de ces 
parties de l'art. Choron se ressentit toujours de 
l'insuflisance de sa première éducation musicale, 
et , bien que la nature l'eût doué d'un sentiment 
exquis des beautés de la musique, et qu'il fût 
devenu par la suite un savant musicien , il ne 
put jamais saisir du premier coup d'œil le carac- 
tère d'un morceau de musique. Il lui fallait du 
temps et de la réflexion, mais, après le premier 
moment , il entrait presque toujours dans l'esprit 
d'une composition avec plus de profondeur que 
n'aurait pu le faire un musicien plus exercé. 

Les calculs dont les livres théoriques de l'école 
de Rameau sont hérissés portèrent Choron à 
étudier les mathématiques; d'abord il ne les 
considéra que comme l'accessoire de la science 
musicale, mais bientôt il se passionna si bien 
pour elles qu'il leur consacra tout son temps. 
Ses progrès furent rapides et le firent remarquer 
a l'École des ponts -et- chaussées. Monge le jugea 
capable de recevoir ses conseils , l'adopta pour 
son élève, et lui fit remplir, en cette qualité, les 
fonctions de répétiteur de géométrie descriptive 
a l'École normale en 1795. Peu de temps après, 
••nie nomma chef de brigade à l'École polytech- 
nique, qui venait d'être instituée. En avançant 
dans les sciences mathématiques, son esprit, 
doué de rectitude , comprit qu'il y a beaucoup 
moins de rapports entre elles et la musique qu'on 



ne le croit généralement. Il entrevit l'action toute 
métaphysique de celle-ci sur l'organisation hu- 
maine, et se persuada qu'elle ne pouvait être 
étudiée qu'en elle-même. Convaincu de cette 
vérité, Choron se décida à se livrer exclusive- 
ment à l'étude de l'art pratique, et Bonesi , auteur 
d'un Traité de la mesure, qui n'est pas sans 
mérite , fut chargé de lui enseigner les principes 
de cet art. Choron avait alors vingt-cinq ans. 
Grétry, dont il était devenu Pami, lui conseilla 
de prendre aussi quelques leçons d'harmonie de 
l'abbé Rose , qui passait alors pour un musicien 
savant , bien que sa science se réduisit à peu de 
chose. Ce furent là tous les secours que tira des 
leçons d'autrui un homme destiné à être un des 
musiciens érudits les plus recommandables. 

Bonesi lui avait fait connaître la littérature 
italienne de la musique; il se mit à lire avec 
ardeur les ouvrages du P. Martini , d'Eximeno, 
de Sabbalini , et plus tard ceux des anciens 
auteurs, tels que Gafori, Aaron, Zariino, Be- 
rardi. La nécessité de connaître toutes les écoles, 
pour comparer les systèmes , le conduisit ensuite 
à apprendre la langue allemande pour lire les 
écrits de Kirnberger, de Marpurg , de Koch et 
d'AlbrechUberger. De tous ces auteurs , le der- 
nier et Marpurg furent ceux dont il affectionna 
toujours la méthode et les idées. Quelques 
années employées à ces études sérieuses avaient 
accumulé dans la tête de Choron plus de con- 
naissances relatives à la théorie et à la pratique 
de la musique qu'aucun musicien français en eût 
jamais possédé jusqu'alors. Le besoin de ré- 
sumer ce qu'il avait appris se fit sentir à lui ; il 
s'associa avec Fiocchi , compositeur et pro- 
fesseur de chant distingué, et le fruit de leur 
union fut la publication d'un livre intitulé 
Principe» d'accompagnement des écoles d'I- 
talie; Paris, 1804, in-fol. Ce titre n'était pas 
justifié par la nature de l'ouvrage, sorte de com- 
binaison éclectique dans laquelle des doctrines 
fort différentes étaient conciliées avec plus d'a- 
dresse que de raison. L'objet que se proposaient 
les auteurs ne se fait pas assez apercevoir dans 
cet ouvrage : ce défaut nuisit à son succès. 

A l'époque où parut cette méthode d'accompa- 
gnement, Choron s'était déjà fait connaître par 
une publication d'un genre tout différent. Ses 
méditations sur la nécessité de perfectionner l'en- 
seignement dans les écoles primaires lui avaient 
fait découvrir des procèdes plus simples , plus fa- 
ciles et plus rationnels que ceux dont on use ha- 
bituellement pour enseigner à lire et à écrire. Il 
publia le résultat de ses recherches en 1800 , soes 
le titre de Méthode d'instruction primaire 
pour apprendre à lire et à écrire. Ce petit 
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' >u v rage , composé dans des vues philosophiques, 
a depuis lors servi de base au sjstème d'ensei- 
gnement mutuel. 

Entraîné par ie désir de populariser en France 
le goût de la bonne musique, et d'y répandre le 
goût de l'instruction dans l'histoire et lu théorie 
deictt art , Choron s'associa, en 1 805, à une mai- 
son de commerce de musique à Paris , et y 
porta toute sa fortune patrimoniale , pour rem- 
ployer à la publication d'anciens ouvrages clas- 
siques , oubliant qu'il n'y avait point alors en 
France de lecteurs pour ces productions. C'est 
ainsi qu'il fit paraître à grands frais le recueil 
des cantates de Porpora, les solfèges à plu- 
sieurs voix de Caresana, ceux de Sabbatini, le 
recueil des pièces qui s'exécutent a la chapelle 
Sixtiue pendant la semaine sainte , une messe en 
double canon et le Stabat de Pierluigi de Pales- 
trina, le Stabat de Josquin Deprés, la messe 
de Requiem et le Miserere de Jomelli , le Mise- 
rere à deux chœurs de Léo , et beaucoup d'autres 
compositions du même genre. 

A la même époque , il était préoccupé de la 
publication d'une volumineuse compilation qu'il 
avait annoncée sons le titre de Principes de 
composition des écoles d'Italie. Les exerch t> 
de contrepoint pratique et de fugue, compost s 
par Sala , et gravés sur des planches de cuivre, 
aux Trais du roi de Naples, devaient former la 
base de ce recueil. On croyait alors que l'ouvrage 
de Sala avait été détruit dans l'invasion du 
royaume de Naples par l'année française, et 
Choron voulait le sauver d'un entier oubli. Cette 
production médiocre, écrite d'un style lâche, 
incorrect , et peu digne de sa réputation , ne 
méritait pas l'honneur qu'il voulait lui faire. 
Quoi qu'il en soit , l'ouvrage de Sala reparut 
dans les Principes de composition des écoles 
d'Italie, accompagné d'un Traite d'harmonie et 
de principes de contrepoint siini>le par Choron, 
d'une nouvelle traduction du Traité de la fugue 
de Marpurg, de nombreux exemples de contre- 
point fugué puisés dans l' Esemplare du P. Mar- 
tini , enfin d'un choix de morceaux de différents 
genres , accompagnés d'un texte explicatif par 
l'éditeur. Il en était de cette immense collection 
de documents de tout genre comme des Prin- 
cipes d'accompagnement : elle ne justifiait pas 
son litre, cl l'idée favorite de Choron, pour la 
fusion des doctrines des diverses écoles , s'y re- 
produisait avec tousses inconvénients. Pour être 
d'accord avec son programme, il auraitdû ne point 
produire un nouveau système d'harmonie, auquel 
il a renoncé plus tard , et se borner à donner une 
traduction du petit Traité d'accompagnement 
de Ga>paiiui ou de celui dcFenaroli; il aurait 



fallu y joindre les principes de contrepoint simple 
qui se trouvent répandus dans les ouvrages de 
Zarlino, de Zacconi, de Cerrelo, ou de tout 
autre drdacticien de l'Italie; Berardi aurait dû 
fournir des documents pour les contrepoint* 
conditionnels; Sabbatini, tout ce qui concerne 
la fugue, et ainsi du reste ; mais, admirateur siu- 
cère de l'excellente tradition pratique des Italiens. 
Choron avait l'esprit trop lumineux pour ne pas. 
apercevoir les défauts de leur méthode d'exposi- 
tion , et la puérile prolixité des raisonnements de 
la plupart de leurs écrivains. Il voulut éviter ce 
que leurs ouvrages ont de défectueux , en leur 
empruntant ce qu'ils ont de bon ; mais il ne vit pas. 
qu'en s'éloignant d'un écueil il allait se heurter 
contre un autre beaucoup plus dangereux -. celui 
d'incompatibilitéde syslèmes dans les choses qu'il 
assemblait. Certes Marpurg est bien plus mé- 
thodique dans son Traité de la figure qu'aucun 
écrivain de (Italie ; mais tous ses exemples , pris 
dans des compositions instrumentales a>sez cor- 
rectement écrites, quoique surchargées de dures 
modulations , étaient de nature à faire grincer 
les dents de tout musicien italien , à l'époque ou 
son ouvrage parut. 

Après d immeuses travaux et d'énormes dé- 
penses, les Principes de composition des écoles 
d'Italie parurent en 1808, formant troi» gros vo- 
lumes in-folio de plus de dix-huit cents pages » 
qui depuis lors ont été divisés en six volumes, 
au moyen de nouveaux litres. Leur publication, 
et les désordres de la maison dont il était l'asso- 
cié , avaient achevé d'anéantir la fortune de Cho- 
ron. Tout occupé du succès de son livre, il n'y 
songeait pas, et lorsqu'il recevait les félicitations 
de ses amis, il ne lui vint pas même à la pensée 
qu'elles lui coûtaient un peu cher. 

Doué d'une rare activité, son esprit était 
toujours préoccupé de plusieurs ouvrages à ta 
fois, et les Principes de composition n'étaient 
point encore publiés.que la lecture du Diction- 
naire historique des musiciens écrit en allemand 
par E. L. Gerher, lui fit concevoir le projet de 
publier en français un ouvrage du même genre. 
Malheureusement le plan fut fait à la l.àte ; une 
grande précipitation régna dans les recherches et 
dans la rédaction, et le livre de Gerber, qui ser- 
vait de ba»e à celui qu'on voulait faire, fut (ra luit 
avec négligence par un Allemand qui savait mal 
le français, et qui n'entendait rien a la musique. 
Choron, dont la santé s'était dérangée, avait pris 
Fayolle pour associé de son nouvel ouvrage ; ce 
fut ce dernier qui fit en quelque sorte tout le 
travail; car celui qui en avait conçu le projet ne 
put y donner que peu de soins; un petit nombre 
d'articles furent seulement fournis par lui, et le 
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morceau l« plus considérable qu'il mit dam; le » 
livre, fut l'introduction historique, résumé esti- j 
mable qui avait déjà paru dans les Principes de 
composition. Le Dictionnaire des Musiciens fut 
publié en deux yolumes in-8' , dans les années 
1810 et 1811. Ce fut vers le même temps qu'ad- 
mis à la classe des beaux-arts en qualité de cor- 
respondant , Choron écrivit plusieurs rapports 
très-remarquable» sur des objet» d'art et de lit» 
térature. Celui qu'il fit sur les Principes de ver- 
sification, de Scoppa, peut être considéré comme j 
un clief-d'ôîuvre. 

Jusqu'alors la vie de ce savant avait été 
consacrée tout entière aux travaux de cabinet; 
mais en 1812 elle devint activement dévouée 
aux institutions d'utilité publique. Associé dans 
cette année à la rédaction du Bulletin de la So- 
ciété d'encouragement pour Cindustrie natio- 
nale , il fut charge peu de lemps après par le mi- 
nistre des cultes, M. Bigot de Préameneu, de faire 
un plan de réorganisation des maîtrises et des 
chœurs de cathédrales, ainsi que de la direction 
de la musique dans les fêtes et cérémonies re- 
ligieuses. Quelques écrits de peu d'étendue, j 
qu'il fit paraître alors sur les objets de ses nou- 
velles fonctions , le firent connaître avantageu- 
sement sons le rapport de ses idées relatives 
à l'enseignement public de la musique ; mais il ' 
eut le tort de révoquer en doute l'utilité da 
Conservatoire, dont la direction n'était pas con- 
forme à ses vues. Il s'en expliqua avec amertume 
et fit trop apercevoir d'injustes préventions contre 
un établissement qui fournissait depuis plusieurs 
années de beaux talents en tout genre à la France. 
Sea sarcasmes lui firent d'implacables ennemis, 
et dès lors , peut-être , il prépara les chagrins qui 
ont tourmenté le reste de sa vie, et les injustices 
qui l'ont conduit au tombeau. Ses fonctions de 
directeur de la musique des fêtes ét cérémonies 
religieuses fournissaient d'ailleurs à ses ennemis 
une occasion favorable pour prendre leur re- 
vanche contre lui. J'ai déjà dit que son éduca- 
tion pratique dans la musique avait été insuffi- 
sante; peut-être ne se l'était-il pas avoué jus- 
qu'alors; mais il ne tarda pas à en acquérir la 
triste conviction ; car, lorsqu'il dut remplir ses 
devoirs de directeur de chœur et d'orcbestre , 
lorsqu'il se vit le bâton de mesure à la main, il 
se troubla el parut embarrassé par de certaines 
difficultés dont se jouaient les moindres sympho- 
nistes plarés sous ses ordres. La malignité tira 
parti de cet incident ; mais elle avait affaire à un 
homme de trempe supérieure qui avait la cons- 
cience de son mérite réel ; il ne se laissa point 
abattre; et il sut , par une persévérance infatiga- 
ble, acquérir l'expérience nécessaire à sa nouvelle 
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; destination. Si Choron laissa toujours quelque 
j chose à désirer sous certains rapports, il montra 
aussi d'heureuses facultés par lesquelles il savait 
échauffer et entraîner les masses, les animer 
du sentiment dont lui-même était pénétré, et 
souvent il sut prêter aux individus l'apparence 
de talents bien supérieurs à ceux qu'ils possédaient 
réellement. 

La Restauration fut d'abord fatale à l'existence 
du Conservatoire de musique. Né de la révolu, 
j tion , cet établissement avait, aux yeux des par- 
I tisans de l'ancienne monarchie une tache origi- 
nelle qui l'avait fait maintenir avec impatience 
en im i i, et qui le fit enfin fermer l'année suivante. 
Ce coup, porté à l'école dont Choron s é ait 
montré l'ardent antagoniste, semblait être un 
triomphe pour lui; mais il y avait trop de 
justesse dans son esprit et trop d'amour de l'art 
dans son cœur pour qu'il songeât à s'en applaudir. 
Des discussions de doctrine avaient pu exister 
entre lui et le Conservatoire ; mais il n'était point 
assez passionné dans son opinion pour nier les 
services que celte école avait rendus à la musi- 
que française. Nommé directeur de l'Opéra au 
mois de janvier 1816, il fut à peine installé 
qu'il acquit la conviction de la nécessité d'éta- 
blir, entre le Conservatoire de musique et la 
théâtre qui lui était confié, des relations intimes , 
et proposa la réorganisation de ce même établis- 
sement, sous le nom d'Ecole royale de chant et 
de déclamation. Ce (ut lui qu'on chargea de la 
rédaction du plan , et celui qu'il présenta fut 
adopté. On lui a reproché souvent depuis lors les 
mesquines combinaisons de ce plan; mais quoi? 
ne valait-il pas mieux une institution telle quelle, 
que l'absence de tout moyen d'enseignement mu- 
sical? L'événement a d'ailleurs démontré que 
Choron avait agi sagement en faisant des conces- 
sions aux idées parcimonieuses de cette époque; 
car c'est cette même Ecole de chant et de dé- 
clamation qui, par des accroissements succes- 
sifs, a reconquis son ancienne importance. 

L'administration de l'Opéra, au temps de la 
direction de Choron, n'a pas été exemple de 
blâme; mais, quoi qu'on en ait dit, on n'a pu 
nier qu'elle a eu le mérite d'être la moins coû- 
teuse et la plus productive. Frappé de la diffi- 
culté qu'éprouvaient tous les jeunes compositeurs 
à se faire connaître, Choron voulut leur ouvrir 
l'entrée de la carrière, et fit décider qu'une cer- 
taine quantité de pièces en un acte leur serait 
confiée pour en écrire la musique. Dans cette 
circonstance , sa bienveillance pour lés artistes 
lui ht oublier que l'Opéra est organisé pour de 
grandes choses, et que ce n'est point un théâtre 
d'essai. Trop d'ennemis s'étaient déclarés contre 
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Choron pour qu'il pût rester longtemps à la tête 
de l'administration de l'Opéra : dans les premiers 
mois de l'année 1817, il reçnt sa démission sans 
dédommagement , et personne ne se souvint 
qu'un homme qui avait fait de si grands sacri- 
fices pour la musique méritait que le gouverne» 
ment fit quelque chose pour lui. Heureusement 
cet homme avait de l'énergie dans l'âme et des 
idées dans la tête : il ne perdit pas son temps à 
se plaindre de l'ingratitude dont on payait ses 
Services ; il crut l'employer mieux en réalisant 
des plans conçus depuis longtemps pour des ou- 
vrages sur la musique. Ce fut alors qu'il entre- 
prit la rédaction d une sorte d'encyclopédie des 
sciences musicales, à laquelle il donna le titre 
d'Introduction à l'étude générale et raisonnéc 
de la musique. Brillant d'idées nouvelles, et fort 
de principes féconds en vérités, cet ouvrage 
était destiné à placer Choron au rang des hommes 
les plus distingués parmi les littérateurs et les 
historiens de la musique. Nul doute que, s'il l'eût 
achevé, il eût introduit beaucoup d'idées nou- 
velles dans la théorie de cet art, et qu'il eût 
fixé sur lui l'attention des musiciens de tous les 
pays ; mais telle était l'activité de son esprit que 
le même objet ne pouvait l'occuper longtemps. 
L'ouvrage qu'il commençait était toujours celui 
de ses alfections, mais au bout de quelques 
il se fatiguait de son travail, se faisait à lui- 
es objections, perdait la foi qu'il avait 
eue en ses premiers aperçus , et presque tou- 
jours, dans cette disposition d'esprit, il faisait 
rentrer son ouvrage dans ses cartons pour ne 
plus l'en tirer. Que de fois, après qu'il m'eût lu 
des morceaux de son Introduction à l'étude 
générale et raisonnée de Ut musique, je lui ai 
dit : - Voilà qui est beau et neuf; publiez cela , 
« et votre nom vivra daus l'histoire de l'art 1 .» 
Il promettait d'achever, se remettait à l'ouvrage, 
et huit jours après, une idée nouvelle, saisie 
avec ardeur, venait le replonger dans son indif- 
férence pour l'oeuvre de sa vie. 

Après l'inconstance de ses vues, le plus grand 
obstacle que Choron a rencontré dans l'accom- 
plissement de ses projets de livres sur la mu- 
sique consista dans sa facilité à se rendre aux 
objections qu'on lui faisait. C'e^l ainsi que, sur 
une observation assez saugrenue qui lui fut faite 
contre le principe fondamental d'un Traité 
d'harmonie et d'accompagnement qu'il venait 
d'achever, il arrêta l'impression, raya l'impri- 
meur, et condamna son œuvre à l'oubli. On a 
dû retrouver dans sa bibliothèque les huit ou dix 
premières feuilles imprimées de cet ouvrage; 
le reste n'existe plu*. C'est encore ainsi qu'un 
jour, dans une nombreuse assemblée où je me 



trouvais avec lui, il exposait, avec cette chaleur 
qui lui était naturelle, ses idées sur l'histoire de 
l'art; il en vint à dire que depuis Palestrina on 
n'avait rien fait ni rien trouvé en musique , si ce 
n'est, disait-il, le coloris instrumental, dont il at- 
tribuait l'invention à Mozart. « Vous vous 
« trompez, lui dis-je; on a fait quelque chose 
■ d'important, car on a fait la gamme qui a en- 
« gendré la musique dramatique. ■ Il ne répondit 
pas, se mit à réfléchir, et, lorsque bous sortîmes, 
il m'arrêta par le bras dans l'escalier, et me dit 
avec plus de gravité qu'il n'y en avait d'ordi- 
naire dans son accent : ■ Vous n'avez dit que 
- quelques mou ce soir, mais il y a plus de va- 
« leur en eux que dans tout ce que vous avez fait 
> jusqu'ici. Cela est contraire i mes idées, 
« mais je ne puis m'empêcher de vous dire que, 
« si vous développez cette pensée, elle vous mè- 
« nera loin. > C'était avec cette facilité qu'il se 
rendait à tout ce qui le frappait. 

Dans les premiers mois qui suivirent sou expul- 
sion de l'Opéra , Choron conçut le projet d'un 
mode d'enseignement de la musique par une 
méthode simultanée qu'il appela concertante. A 
peine la première idée lui en fut-elle venue qu'il 
courut en faire part à M. de Pradel, intendant 
général de la maison du roi, qui l'avait pris sous 
sa protection , et il en obtint un léger subside 
pour l'école qu'il voulait élever. Aussitôt il se mit 
à l'œuvre avec cette ardeur qui était dans son 
caractère, et une persévérance qui ne lui était 
pas habituelle. Les essais furent multipliés pour 
porter sa méthode à une perfection dont il la 
croyait susceptible. Il crut enfin avoir résolu 
toutes les difficultés , et il publia en 1818 sa 
Méthode concertante de musique à quatre 
parties. Elle fut vivement critiquée, à cause de 
quelques incorrec tions d'harmonie ; mais elle n'en 
était pas moins une des idées les plus heureuses 
qu'on eût mises en pratique pour l'enseignement 
simultané de la musique. A l'aide de cette raé- 
thoque et de son chaleureux enseignement , 
Choron a fait prospérer son école, qui , par des 
accroissements progressifs, est devenue ce Con- 
servatoire de musique classique et religieuse, 
objft de toutes ses alfa lions, et dont la destruc- 
tion par la révolution de juillet a été cause de 
sa mort. 

La nouvelle carrière où Choron était entré de- 
vait lui fournir l'occasion de déployer des facultés 
qu'on ne lui connaissait point encore ; facultés 
d'un ordre élevé et qui étaient en lui toutes d'ins- 
tinct. Ce n'est pas seulement par une activité 
peu commune qu'il se distingua comme chef 
d'une institution musicale : son âme ardente 
y sut communiquer a ses élèves un amour de 
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Part «t un sentiment du beau qui n'existent 
pas à on degré si élevé dans des écoles plus re- 
nommées. Doué d'une sagacité singulière qui loi 
faisait discerner au premier coup d'oeil les en- 
fants bien organisés pour la musique, il n'était 
pas moins habile à faire comprendre ses inten- 
tions aux Individus qu'aux masses. Je l'ai vu , 
dans des répétitions , adresser une allocution à 
ses élèves, lorsqu'il roulait insinuer dans leur 
Ame le sentiment d'an morceau de musique, 
s'énonçant avec assez de difficulté, préoccupé de 
la multitude dldées qui se croisaient dans sa 
tète , et pourtant éloquent par l'accent qui ani- 
mait sa parole. Souvent il voulait joindre 
l'exemple au précepte ; alors, sans avoir fait lui- 
même d'études Totales, et gêné par nne voix fai- 
ble et tremblante, il faisait entendre quelque 
phrase de chant dont un musicien de profession 
n'aurait peut-être aperçu que le côté ridicule, 
mais qui ne manquait jamais de produire un heu- 
reux effet sur les jeunes gens qui l'écoutaient , 
parce qu'une belle intention rachetait des défauts 
accidentels. 

Les premières ressources qui furent mises à 
la disposition de Choron pour la fondation de 
son école étaient si bornées que lui seul était 
capable d'en tirer parti, et de ne pas se décou- 
rager. Les voix étaient rares; les organisations 
musicales l'étaient plus encore, et le budget de 
l'école, si parcimonieux qu'il semblait qu'on se 
fût proposé de la rendre improductive. Choron 
sut triompher de toutes les difficultés. 11 n'était 
pas assez riche pour aller en voiture chercher des 
élèves dans les départements; et puis les voitures 
ne s'arrêtent que dans les villes, et il y a aussi 
des voix et des Ames dans les hameaux. Choron 
partit à pted, ne sachant trop où le conduirait 
sa bourse légère , ou plutôt n'y songeant pas. 
Telle qu'était celte bourse, elle lui fournit les 
moyens de visiter une grande partie de la France. 
Il ne pouvait donner par son équipage une opi- 
nion très-favorable du sort qui attendait dans 
son école ceux qu'il engageait a s'y rendre; pour- 
tant sa parole persuadait. On ne fut pas peu sur- 
pris de lui voir ramener du midi de fort beaux 
ténors, et de la Picardie d'excellentes basses qui 
depuis lors ont fourni un recrutement nécessaire 
aux clKPurs de tous les théâbes lyriques. Animé 
par le désir et par l'espoir d'être utile , Choron 
ne songeait pas aux fatigues de son voyage; sa 
gaieté le soutenait dans les situations les plus pé- 
nibles. Surpris un jour par une pluie abondante 
dans de mauvais chemins , il y perdit sa chaus- 
sure , et ce ne fut pas sans peine qu'il gagna le 
premier village qui s'offrait à lui ; mais il ne 
^ occup<i niôrwc p<is Ufi iDst&ot de cet *ïc cul eut y 
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parce qu'il venait de découvrir une belle voix de 
contralto. Peu de jours après il passa près d'une 
maison inceudiée dont les habitants imploraient 
la commisération publique : il mit dans le tronc 
son dernier écu, et ne se soovint qu'il n'avait 
pas de quoi dlœr que lorsqu'il entra dans Sois- 
sons, pressé par la faim, et se trouvant à vingt- 
cinq lieues de chez lui. Peu d'hommes ont eu 
plus de dévouement à l'art, plus de désintéresse- 
mont; aucun n'a été plus mal récompensé de 
ses généreux sacrifices. 

D'abord inaperçue , l'école de Choron ne tarda 
point à tixer l'attention publique par des exer- 
cices où de légers défauts d'exactitude et de fini 
étaient rachetés par un sentiment profond du ca- 
ractère de la musique. Là, pour la première fois, 
on entendit à Paris les sublimes compositions 
de Bach , de Haendel, de Palestrina et de quel- 
ques antres grands maîtres des écoles d'Alle- 
magne et d'Italie ; là seulement on osa sortir du 
répertoire usé qui, depuis plus de trente ans, 
alimentait les concerts. Les amateurs du beau 
de tous les temps et les artistes sans préjugés 
se passionnèrent pour cette musique si nouvelle 
pour eux , et rendirent justice au mérite de 
l'homme consciencieux qui leur procurait le 
plaisir de l'entendre bien exécutée. L'autorité, 
éclairée par le retentissement qu'avaient ces mo- 
destes exercices , comprit m lin que l'école de 
musique religieuse et classique méritait qu'on 
encourageât ses progrès, et des fonds suffisants 
furent accordés pour la formation d'un pensionnat. 
Aidé de ces ressources, Choron put donner un 
nouvel essor à ses facultés de professeur. Son 
idée dominante consistait à faire passer le goût 
de la bonne musique dans toutes les classes ; 
pour y parvenir, il fit des essais en grand sur 
des masses d'enfants pris dans des écoles de 
charité , et le succès alla au delà de toutes ses 

On a souvent reproché à Choron d'avoir né- 
gligé l'éducation individuelle au profit des mas- 
ses, et l'on a dit qu'il n'avait pas fait de chan- 
teurs. Il parait que ce sont ces allégations qui 
ont exercé de l'inlluence sur les hommes du pou- 
voir établi par la résolution de 1830, et qui ont 
fait réduire le budget de l'école de musique reli- 
gieuse à des proportions telles qu'il était devenu 
impossible d'y rien produire de bon , et qu'il eût 
mieux valu la supprimer. Choron avait bien com- 
pris que sa mission n'était pas de faire des édu- 
cations individuelles de chanteurs; il laissait ce 
soin aux professeurs du Conservatoire; pour lui , 
ce qu'il voulait , ce qu'il était utile qu'il fit, c'é- 
tait d'introduire en France l'enseignement des 
masses vocales tel qu'il existe en Allemagne, 
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enseignement sans leqnel il n'y a pas d'espoir de 
rendre le» grandes compositions selon la pensée 
qui a dirigé leurs auteurs. Voilà ce qu'on n'a pas 
compris, et ce qui eût certainement empêché la 
destruction d'une des institutions les plus utiles, 
si ceux qui ont mission d'administrer les arts 
n'en étaient d'ordinaire fort ignorants. 

Le coup qui frappa Choron dans l'existence de 
son école fut pour lui celui de la mort : depuis 
lors sa santé alla toujours déclinant. Il compre- 
nait qu'il s'épuisait en efforts impuissants, et 
cette pensée, qu'il ne pouvait plus rien pour l'art 
auquel il avait sacrifié toute sa fortune, lui com- 
primait incessamment le cœur. Un reste de son 
ancienne énergie s'exhala dans quelques écrits 
chagrins qu'il publia dans les derniers mois de sa 
vie : bientôt après il s'éteignit. Il mourut à Pa- 
ris le 29 juin 1 834. 

S'il avait pu réaliser ses projets, sll eût 
trouvé dans le pouvoir toute la protection qui 
lui était due, il faudrait nous féliciter de la di. 
teclion qu'avait prise Choron à sa sortie de l'ad- 
ministration de l'Opéra. Mais, après ce qu'on a 
fait pour anéantir le fruit de ses efforts, il ne 
peut rester que le regret qu'il ail abandonné 
tes travaux de littérateur- musicien pour ceux 
de professeur; car, quelle que fût son activité, 
elle ne pouvait suffire à tant de choses. Il 
lui fallut opter entre sa renommée de savant 
et la modeste réputation d'homme utile : il pré- 
féra celle-ci. Il travaillait cependant beaucoup ' 
dans son cabinet; mais c'était toujours au profit 
de l'instruction élémentaire. Il se passait peu de 
mois qu'il ne fit paraître quelque œuvre, quel- 
que recueil destiné h l'enseignement et au service 
des églises. C'est ainsi qu'il composa une multi- 
tude d'hymnes et d'antiennes à deux, trois et 
quatre voix , et qu'il écrivit des chorals en faui- 
bourdon à trois voix , une méthode de plain- 
chant; un recueil de chants chorals en usage 
dans les églises d'Allemagne, arrangés à quatre 
parties avec orgue, un corps complet de musique 
d'église à une ou plusieurs voix , et beaucoup 
d'autres choses du même genre. Quant aux au- 
tres ouvrages qu'il annonça par divers prospec- 
tus, la plupart n'étaient qu'en projet, et il n'eut 
pas le temps de les écrire. (Test dans cette caté- 
gorie qu'il faut ranger son Exposition abrégée 
des principes de musique, le Manuel ency- 
clopédique de musique, qui devait faire partie 
de la collection des Manuels de M. Roret, qu'il ne 
put qu'ébaucher, et dont M. Adrien de la Fage a 
fait la plus grande partie ; la traduction du Traité 
de composition moderne, de Preindl , ouvrage 
dont Choron avait une opinion trop favorable ; 
le Répertoire des contrapuntittes , enfin V In- 



troduction à l'étude générale et raisonnée de 
la musique , dont il n'y i eu malheureusement 
qu'une partie de terminée. De tout ce que j'ai 
dit sur les travaux de Choron , résulte une triste 
vérité : c'est que la vie d'un homme organisé 
de la manière la plus heureuse, et dont l'ins- 
truction était aussi solide que variée, a produit 
peu de chose qui soit digne d'aussi grandes 
facultés, parce que les circonstances ne lui fu- 
rent pas favorables. Les élèves (es plus remar- 
quables de Choron sont : MM. Duprex, célèbre 
comme chanteur et comme professeur; Dietsch, 
compositeur, maître de chapelle i Saint-Roch 
et chef d'orchestre de l'Opéra de Paris; Roo- 
langer-Kunzé, professeur de chant; Mon pou , 
compositeur dramatique ; Scudo, compositeur de 
romances, professeur de chant et écrivain 
distingué sur la musique ; J an senne , chanteur, 
professeur de chant et compositeur; Canaples, 
ancien chanteur a l'Opéra; Nicou, composi- 
teur et professeur, qui devint l'époux de la fitfc 
de son maître ; MM™» Clora Novello - t Stoli, et 
Hébert- M assy. 

Voici la liste chronologique des ouvrages com- 
posés ou publiés par Choron : 1» Collection de 
romances, chansons et poésies mises en musi- 
que; Paris, le Duc, 1806, in-*». Parmi ces 
romances, on remarque : 1* la Sentinelle , dont 
le succès a été populaire. — 2° Bulletin musi- 
cal d'Auguste le IMtc et compagnie; Paris; 
1807 et 1808, in-8», vingt-quatre numéros de qua- 
tre pages chacun. — I* Notices françaises et ita- 
liennes sur Léo, Jomelli, Pierluigi de Pales- 
trina , et Josquht Després. Ces notices sont 
placées au commencement de chaque livraison de 
la Collection générale des ouvrages classiques 
de musique; Paris, le Duc. — 4» Principes 
d'accompagnement des écoles d'Italie, par 
Choron et Fiocchi ; Paris, Imbault, 1804, un vol. 
in-fol. — b° Principes de composition des 
écoles d'Italie; Paris, Auguste le Duc , 1808, 
trois vol. in-fol. Cet ouvrage a été divisé en six 
volumes, avec de nouveaux titres, en 1816. Le 
premier volume renferme une préface en xvn pa- 
ges; le livre premier, qui traite de l'harmonie et 
de l'accompagnement , en 102 pages , et un choix 
de Partimenti pour Paccompagnement , choisis 
dans les ouvrages de Durante, de Cotumaeei, de 
Fenaroli et de Sala, en 142 pages. Le deuxième 
volume contient un traité du contrepoint sim- 
ple, en 42 pages, les modèles de Sala pour ce 
contrepoint , les trios de Caresana, en 34 papes», 
une nouvelle traduction française des contre- 
points doubles et conditionnels de Marpurg , en 
52 pages, les modèles de Sala pour le contre- 
point double, en 71 pages. Le troisième volume 
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renferme le traité de l'imitation et de la fugue, 
traduit de Marporg, en 73 pages, et les modèles 
de Sala jusqu'à la fugue à huit parties, en 181 



suite de fugues de Sala , en 138 pages, le trailé 
des canons , traduit de Marpurg, en 60 pages, et 
les modèles de canons de Sala , en 68 pages. Au 
commencement du cinquième volume, on trouve 
un traité de style de chaque genre de musique, 
sous le titre de Rhétorique musicale, en 39 
pages , suivi de modèles du style osservato de 
musique d'église, extraits de YEsemplare du 
P. Martini , et de modèles du style concerté pris 
dans Jomelli ; ces modèles sont contenus en 202 
Le sixième volume renferme des modèles 
non accompagnés, pris dans les 
ouvrages de Martini et de Paolucci , des modèles 
de duos, trios et cantates choisis dans les œu- 
vres de Marcello, de Lotti, d'Alexand 
latti et de Pergolèse, des modèles de 
vocale de diflérents genres, en style moderne, 
ainsi que quelques modèles de style instrumental. 
L'ouvrage est terminé par des notions élémen- 
taires d'acoustique, par une esquisse historique 
des progrès de la composition , et par la table 
des matières. — 6* Dictionnaire historique des 
musiciens, par Choron et Fayolle ; Paris, Val- 
lade, 1810-1811, deux vol. in-8°. Cet ouvrage a 
reparu avec un nouveau frontispice en 1817 ; 
Paris. Chimot. Choron ne songeait point à pren- 
dre Fayolle pour collaborateur, lorsqu'il entre- 
prit cet ouvrage. Il l'annonça en 1809 par un 
prospectus d'un quart de feuille in-4° , sous, le 
titre de Dictionnaire historique de musique. 
— 7° Considérations sur la nécessité de réta- 
blir le chant de l'église de Rome dans toutes 
les églises de l'empire français; Paris, Cour- 
cier, 181 1, in-8° deqninie pages. — 8<» Méthode 
élémentaire de musique et de plain chant, 
à l'usage des séminaires et des maîtrises de 
cathédrales; Paris. Courrier, 1811, in-8°. — 
9* Rapport fait à la classe des beaux-arts de 
l'Institut impérial de France sur l'ouvrage 
de M. Scoppa, intitulé Des vrais principes 
de versification; Paris, Baudoin, 1812. un vol. 

ouvrage. Choron a particubere- 
; examiné ce qui concerne le rhythme musi- 
cal. — 10* Rapport fait à la classe des beaux- 
arts de rinstitut impérial de France sur un 
manuscrit qui contient la collection des 
traités de musique de J. le Teinturier ; Paris, 
1813, 8 pages in- 8°. — 11° Traité général des 
voir et des instruments d'orchestre, et prin- 
cipalement des instruments à vent, à l'usage 
des compositeurs ; par J. L. Francœur, nou- 
velle édition, revue et augmentée des instru- 



ments modernes, par M. Choron ; Paris, 1813, 
in-fol. — 12° Bibliothèque encyclopédique de 
musique , contenant des notes, recherches et 
dissertations sur la musique tant théorique 
que pratique, etc.; Paris, 1914. Il n'a paru 
le prospectus de ce recueil périodique , en 
demi-leuille in-8». — 13© Méthode élémentaire 
de composition, par J. G. Atbrechtsberger, 
traduite de l'allemand, par A . Choron; Paris, 
veuve Courcier, 1814, deux vol. in-8«, dont 
un de texte, et l'autre d'exemples gravés. — 
\^ Méthode d'accompagnement selonles prin- 
cipes des écoles d'Allemagne, par Albrechts- 
berger, traduite de l'allemand ; Paris, Simon Ga- 
veaux, 1815, in-fol. Ce» deux onvrages ont été 
réunis par Choron avec quelques additions, d'a- 
près l'édition des œuvres complètes de théorie 
d'Albrechtsberger publiée par le chevalier de 
Seyfried, et accompagnés de notes critiques. 
Cette édition complète de la traduction a paru 
sous ce titre, Méthodes d'harmonie et de com- 
position à l'aide desquelles on peut appren- 
dre soi-même à accompagner la basse chif- 
frée et à composer toute espèce de musique, 
par J.-G. Atbrechtsberger, etc.; Paris, Bache- 
lier, 1830, deux vol. in-8°, dont un d'exemples 
gravés. — 15» Le Musicien pratique, ou Le- 
çons graduées qui conduisent les élèves dans 
l'étude de l'harmonie, de l'accompagnement 
et de l'art du contrepoint , en leur enseignant 
la manière de composer toute espèce de musi- 
que, par Fr. Azopardi, mattre de chapelle de 
la cathédrale de Malte, traduit de l'italien par 
feu M. deFramery, nouvelle édition, revue, corri- 
gée et mise dans un meilleur ordre par A. Cho- 
ron; Paris, 1816, m - *<>. Dans cette édition, pré- 
férable à la première donnée par Framery, les 
exemples sont intercalés dans le texte; malheu- 
reusement ils fourmillent de fautes de grarurn 
— 16* Livre choral de Paris, contenant le 
chant du diocèse de Paris écrit en contre- 
point, à quatre parties, 1817, in 8°. Il n'a paru 
de cet ouvrage qu'une livraison qui contient la 
messe des annuels et des grands solennel*. — 
17* Méthode concertante de musique à plu- 
sieurs parties, dune difficulté graduelle; Pa- 
ris, 1817, in-4". — 18» Méthode de plan- 
chant, autrement appelé chant ecclésiastique 
ou chant grégorien, contenant des leçons et 
les exercices nécessaires pour parvenir à une 
parfaite connaissance de ce chant; Paris, 
L. Colas, 1618, petit in-4° de 28 pages. — 
I9« Exposition de la méthode concertante de 
musique; Paris, 1818, une demi-feuille in-4»a 
deux colonnes. — 10° Salut du Saint-Sacre- 
ment, contenant les strophes et antiennes en 
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l'honneur du Saint-Sacrement et de la Sainte 
Vierge, mises en musique à trois voix égales, 
par Choron; Pari», 1818, un vol. in-8». — 
21» Méthode concertante de plain-chant et de 
contrepoint ecclésiastique; Paris, 1819, petit 
in-4V - 23o Solfège harmonique, offrant 
une série méthodique d'exercices d'harmonie 
à quatre voix, pour un maûre et ses élèves, 
un vol. grand ln-8°. Le prospectus de cet ou- 
vrage, en une demi-feuille grand in-fto, à deux 
colonnes, a seul paru. — 2S° Instruction abré- 
gée sur l'organisation et la conduite d'une 
école de musique, solfège et chant,' Paris, 
1819, une demi-feuille in-4*. — 24° Exposition 
élémentaire des principes de la musique, ser- 
vant de complément à la méthode concer- 
tante; Paris, 1810, in-8o. Le prospectus seul de 
cet ouvrage, en une demi-feuille à deux colon* 
ne*, a paru. — 26° Solfèges élémentaires, con- 
tenant les premières leçons de lecture musi- 
cale à l'usage des commençants ; Paris, 1820, 
Jn-4". — 2G # Méthode concertante élémen- 
taire de musique, à trois parties ; Paris, 1820, 

in-4* 27» Méthode de chant à l'usage des 

élèves de l'école royale de chant; Paris, 1821, 
in-4". Le premier cahier seulement de cet ou- 
vrage a paru. — 28» Chant choral à quatre 
parties, en usage dans les églises d'Allema- 
gne; Paris, 1822. — 29» Liber Choralis tribus 
vocibus, ad usum collegii Sancti-Ludovici; 
complètent maxime rulgatas divini officii 
parttslncontrapuncto simplici notx adnotam 
super piano canlu m média / osilo rite per- 
tractatas; accesserunt et hymnorum varié 
cantus quibusque metris apti. Composuit ac 
disposuit Alex. Steph.-Choron; Parisiis, 1824, 
in-4° min . — 80° Considérations sur la situation 
actuelle de l'Institution royale ou Conserva- 
toire de musique classique; et sur la néces- 
sité de rendre à cet établissement les moyens 
propres à lui faire atteindre le but pour le- 
quel il a été créé; Paris, imprimerie de Du- 
ressois, 1834 , in-4» de 8 pages. C'est la dernière 
production de cet homme autrefois si actif, et 
qui s'éteignait. — 31° Avec M. de la Page : Ma- 
nuel complet de musique vocale et instru- 
mentale, ou Encyclopédie musicale; Paria, 
Roret, 1836-1838. 6 volume* in-12 et 2 volumes 
d'exemptes in-8° ohl. ( Voy. pour le contenu de 
cet ouvrage, l'article L» Face de) — 32° Proses 
des fêles principales selon le rit parisien, en cou 
trepoiut à 4 voix. — 33« Hymnes pour toutes 
les têtes de l'année, en chants rhythmiques, 
conformément au mètre de la poésie ancienne. 
— 34o Messe à 3 voix «ans accompagnement. — 
35° Le psaume Dixit Dominus en psalmodie 



mesurée à 4 voix, avec basse continue. — 
3fto Beatus vir, idem. — l7o Magnificat a 3 
voix sans accompagnement. — 38o Idem a 4 
voix avec orgue. — 49° Laudate Dominum à 
4 voix, solo et chœur alternativement, avec or- 
gue. — 40» Quinze motets à 3 voix sans accom- 
pagnement. — 41* Ave verum à 3 voix et or- 
gue. - 42 # Idem à voix seule et orgue. — 
43° Ave Regina à 4 voix sans accompagnement. 
- 44* Stabat Mater à 3 voix avec orgue; et 
beaucoup d'autres morceaux de musique d'É- 
glise. Choron a publié quelques opuscules très- 
courts et plusieurs petits écrits de circonstance, 
tirés à un petit nombre d'exemplaires qui sont 
devenus fort rares. 

Beaucoup de notices biographiques de Choron 
plus ou moins développées ont été publiées ; les 
plus complètes sont celles-ci : 1* Éloge d'A- 
lexandre Choron, par L.-E. Gauthier, ouvrage 
couronné par l'Académie royale de Caen ; Caen, 
Hardel, 1845, in-8° de 118 pages. - 2° Éloge 
de Choron, par J. Adrien de la Fage; Paris, 
1844, in-8°. Cet ouvrage a été composé |w>ur le 
concours ouvert par l'Académie de Caen. Pour 
connaître Choron dans sa vie privée et dans les 
relations avec ses élèves, il faut lire un morceau 
remarquable par le style et par la vérité du 
portrait dans le volume de M. Scudo intitulé 
Critique et littérature musicales. (Paris, 
I* édition, 1850, 1 vol. in-8«. pages 403 à 
410.) 

CIIOTEK (Fmkçois-X*vihi), professeur 
de piano à Vienne, est né le 22 octobre 1800 
à Liebisch.dans la Styrie. Son père, instituteur 
de campagne, lui enseigna la musique, le piano 
et le violon. Après être allé (aire se* études lit- 
téraires au gymnase de Freyberg, Chotefc se 
rendit à Vienne en 1819 et y suivit pendant 
deux ans les cours de philosophie et de droit ; 
mais, en 1824, il prit une direction nouvelle en 
se livrant spécialement à la culture de la musi- 
que. Il étudia d'abord la théorie de cet art 
sous la direction de Henneberg, organiste de 
la cour; après la mort de cet artiste, il prit des 
leçons de Simon Sechter. Dès 1828 il était déjà 
connu à Vienne comme pianiste et compositeur 
de petites pièces pour son instrument. Depuis 
lors il a arrangé une multitude de thèmes d'opé- 
ras en petites fantaisies et rondtnos. Tout cela 
est de peu de valeur. Cltotek est mort à Vienne , 
au mois de mai 1852. 

CHRÉTIEN (Charles-Aktoink), musicien 
de la chapelle du roi, vers le milieu du dix-hui- 
tième siècle, a publié à Paris, en 1751 : Pièces 
de différents auteurs, mises en trios pour les 
violons. Il a donné à la Comédie italienne, en 
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1760, un opéra-comique intitulé les Précau~ 
(ions inutiles. 

CIIRÉTIEIV (Gilles-Louis», né à Versail- 
les en 1754 entra à la chapelle du roi en 
qualité de violoncelliste, à l'Age de vingt-deux 
ans. Il tirait un bon son de son instrument, et 
jouait arec facilité les passages les plus difficiles, 
mais son jeu était dépourvu d'expression. La 
révolution lui fit perdre sa place, par la réforme 
de la chapelle; mais en 1807 il rentra à la cluv 
pelle de l'empereur Napoléon'. On lui attribue 
dans le Dictionnaire historique des Musiciens 
(Paris, 1810) la musique d'un opéra-comique 
intitulé les Précautions inutiles, représenté 
en 1760; mais cet ouvrage est d'un autre musi- 
cien du même nom (voy. l'article précédent); 
celui qui est l'objet de cet article n'était âgé que 
de six ans à l'époque ou cet ouvrage fut repré- 
senté. Il s'occupait de la correction des épreuves 
d'un livre sur son art, lorsque la mort le sur- 
prit, le 4 mars 1811. L'ouvrage de Chrétien pa- 
rut après sa mort sous ce titre : La Musique 
étudiée comme science naturelle , certaine et 
comme art, ou Grammaire et Dictionnaire 
musical; Paris, 1811, in-8* de 278 pages, et 
17 pl. in fol. Ce traité, purement élémentaire, 
a pour objet l'analyse des formes de l'harmonie, 
mais d'après un système particulier a son auteur, 
«t qui ne peut être d'aucune utilité, dans la pra- 
tique. On y trouve des définitions de Mélodies 
positives, de Mélodies collectives, de Mélo- 
dies interpositives , de Constructions fonda- 
mentales, etc., et de cent autres rêveries qui 
n'ont point fait fortune. Chrétien a aussi publié : 
Lettre sur la musique, en réponse à M. Âmar, 
<tuteur de l'analyse de l'ouvrage de M. Vil- 
loteûu, insérée dans le Moniteur du 27 octo- 
bre 1807; Paris. 1807, une feuille in-8°. 

ÇHH I STEN IPS ( Jbah j . cantor de la cour 
de l'électeur de Saxe, et musicien à*Altenbourg, 
naquit à Hultstœdt, enThuringc.Onconnattdesa 
composition : 1« Selectissima et nova cantio, 
quam Valedictionis ergo dedicat Patronis, 
6 vocibus; Jena, 1609. — 2° Musikalische Me- 
lodias mit i Stimmem gcsetz (Mélodies musi- 
cales à quatre voix ) ; Leipsick, 1616, in-4°. — 
3° Gulden Venus-Pfeil, in uelcherzu finden, 
neu e welttiche Lieder, teutsche undpolnische 
Tanze ( les. Traits dorés de Vénus, dans lesquels 
on trouve des chansons nouvelles et profanes, 
et des danses allemandes et polonaises); Leip- 
sick, 1619- — k*Symbola Saxonica, Fûrstli- 
cher Personem txgliche gedenkspruche mit 
3 Stimmen gesetzt (Maximes journalières pour 
les personnes de haule naissance , composé à 
trois voix) ; Leipsick, 1620. — 5° Complemen- 



! fw»t, nnd drilter Theil Fest und Aposteltte- 
giyer erangrlischer Spreuch , so Melchior 
Vulpius iibergangen, mit 4-8 Stimmen (Com- 
plément cl troisième partie des maximes évan- 
; géliqucs pour les jours de féte, que Melchior 
Vulpius a omises, a quatre et huit voix ); Krfurt, 
1621, in-4°. —6° Omnigeni mancherlcy Ma- 
nier netver weltlicher Lieder, Paduans, etc. 
(Chansons nouvelles et profanes de toute es- 
pèce); Erfurt, 1619. 

CHRISTERN (Chables-Khebs), composi- 
teur de Lieder et rédacteur de la Feuille ham- 
bourgeoise pour la musique [Hamburger Mal- 
ter fur die Musik), est né à Hambourg ver» 
1812. On a de lui plusieurs chants allemands 
avec accompagnement de piano, publiés à Hara* 
iKMirg cher Niemeyer, et chez Schuberth. Il est 
auteur d'une Biographie caractéristique de Liszt, 
intitulée Franz Liszt. Nach seinen Leben 
and Wirken aus authentischen Birichten 
dargestelte. Hambourg, Schuberth , in-s» avec 
portrait. On a publié sur Christern une brochure 
qui a pour titre Christern als Mensch , Com- 
ponist und Dirigent. Fine biographisch-mu- 
sikalische Studie (Christern comme homme, 
compositeur et directeur. Étude biographique et 
musicale). Hambourg, Schubert, in-8". Cet écrit 
est une appréciation élogieuse du caractère et du 
mérite de celui qui en est le sujet. 

CIIRISTI AMXIJ (Philippe), ou plutôt 
vraisemblablement Cbibtunelli, maître de cha- 
pelle à Aquilée,dansle royaume de Naples, vers le 
commencement du dix-septième siècle , a publié: 
Salini acinque vocl; Venise, 1626. 

CHRISTIANI (Élise), virtuose sur le vio- 
loncelle, née à Paris le 24 décembre 1827, fut 
élève de Benazet pour son instrument , et pro- 
duisit une vive sensation lorsqu'elle se lit en- 
tendre pour la première fois au public , dans un 
concert donné à la salle de Herx, le 14 lévrier 
1845. Beau son, justesse, belle manière de chanter 
et habileté dans les traits, telles étaient les qua- 
lités remarquables de son jeu. Le succès qu'elle 
obtint dans cette première épreuve et dans les 
suivantes détermina ses parents à lui faire 
parcourir les pays étrangers pour y donner des 
concerts. Elle prit sa route par l'Allemagne et se 
fit admirer à Vienne, Lintz, Kathbonne , Baden- 
Bade, Leipsick, Berlin, Hambourg et Pétcrsbourg. 
A Hambourg, il y eut tant d'enthousiasme pour 
son talent que son portrait fnt lithographie et 
se trouva bientôt chez tous les amateurs. Déjà 
il en avail été fait un autre à Paris, d'après us cro- 
quis de Couture. Pendant le séjour de M lw Chris- 
tian! à Pétersbourg, on y parlait beaucoup d'un 
voyage hardi et fructueux que Servais avait tait. 
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récemment dans les provinces septentrionales le* 
plus éloignées du centre de l'empire russe : elle 
crut pouvoir supporter les mêmes fatigues et 
recueillir les mêmes avantages; mais sa frêlecons- 
tilution succomba dans cette entreprise téméraire. 
Épuisée par la fatigue et par la rigueur du climat, 
elle mourut en 1853, à Tobolsk, en Sibérie, y 
laissant un violoncelle magnifique de Stradiva- 
rius, qui s'y trouve peut-être encore. 

( IIIUM MV W ( Jeak-Fréoéiuc), ministre 
luthérien à Heutiugsheira, près de Louisbotirg, 
est né dans cette dernière ville, le 10 septembre 
1752. Dès son enfance il s'adonna à la musique, 
et les fréquentes occasions qu'il eut d'entendre les 
virtuoses de la chapelle du duc de Wurtemberg 
perfectionnèrent son goût et son talent. Il était 
étudiant au gymnase de Stuttgard, lorsque sa 
réputation comme flûtiste lui procura l'honneur 
de jouer un solo devant le duc. Il était aussi 
fort habile sur le piano. Ses parents l'ayant en- 
voyé a Tubinge pour y étudier la théologie, il 
y continua ses travaux pour la musique, et com- 
mença à composer ses concertos pour la flûte. 
Nommé vicaire chez un ministre, il quitta cette 
place au bout de deux ans, et alla en 1777, à Win- 
terthur en Suisse, en qualité de précepteur. 
Là il composa, pendant ses loisirs, ses Éléments 
de musique, ouvrage généralement estimé, qu'il 
fit imprimer à Spire, en 1782-1790 ; il y fit aussi 
paraître ses premières compositions pour le 
piano. En répétant quelques-unes des expériences 
sur l'air inflammable, qui occupaient alors les 
physiciens, à l'occasion des machines aérostati- 
ques, il eut le malheur de perdre un œil. En 
1779 il accepta une place de précepteur à 
Carlsruhe. Il s'y lia avec le maître de chapelle 
Schmidtbauër et avec l'abbé Vogler. Après un 
séjour de neuf mois dans cette ville , Christ- 
mann fit un voyage dans le Palalinat et revint 
ensuite dans sa ville natale, où il obtint une place 
de ministre, en 1783. Le repos et l'indépendance 
que cet emploi lui procura lui fournirent alors 
les moyens de se livrer à son goût |»our la mu- 
sique, et aux recherches qu'il avait entreprises 
sur la théorie de cet art. 11 eut la plus grande 
part au plan et à la rédaction de la Gazette 
musicale de Bossler, à Spire, à laquelle il fournit 
des articles fort intéressant». Il était en outre 
occupé, en 1790, de recherches importantes sur 
l'histoire littéraire de la musique , et, travaillait à 
un Dictionnaire général de cet art, en plusieurs 
volumes in-4% dont le prospectus parut dans les 
journaux de 1788. On peut consulter à cet égard 
ta Gazette de musique de Spire, du mois de fé- 
vrier 1789, où l'on trouve aussi sa biographie 
détaillée. Voici la liste de ses ouvrages Jcs plus 



- CHR1STO 

connus : I" Elcmentarbuch der Tonkunst 
zum Unterricth bcym Clavier fur Lchrondc 
und Lcrnende ( Livre Élémentaire de musi- 
que, etc. ) ; Spire, 1782 , in-8* de 33 ) pages. Cci 
ouvrage est accompagne d'un cahier d'exemples, 
in-fol., qui porte ce litre : Praktische Beytrsge 
zum Elcmentarbuch; Spire, 1782. La deuxième 
partie de cet ouvrage, qui contient des cléments 
d'harmonie, a paru dans la même ville, eu 
1790, en un volume in-8° de 179 pages, et 50 
pages iu-fol. d'exemples. — 2° Rondeau pour le 
clavecin. — 3" Adagio pour le piano, sur la 
mort d'une caille; Darmstadt. — 4° Rose% pour 
le clavecin de ma Mina, élrennes pour la nou- 
velle année ; Spire , 1791. — 5° Odes et chan- 
sons pour le clavecin ; Leipsick, Breilkopf, 
1 797. — 6° Volstsendigc Sammlung theils ganz 
neue Komponisten, theils Verbesserter rier- 
stimmiger Choralmelodien, fiir dos neue 
W iïrtembergische Landgesangbuch, etc. ( Re- 
cueil complet, des mélodies pour les psaumes a 
quatre voix, à l'usage du duché de Wurtemberg, 
etc.); Stuttgard, 1799, in-4». Ce recueil a été 
composé et rédigé par Chrislmann et Knechl. 
On y trouve une introduction de 30 pages, et 
318 mélodies. — 7° La Fiancée de Corinthe, 
ballade de Gœthe; Leipsick, 1792. — 8* Va- 
riations pour violon et basse sur l'air : Tyroler 
sind immer solustig; Offeiibach, 1800. — 
9° Arion, romance, 1801. — 10° Ah! vous di- 
rai- je, maman, varié pour la flûte avec basse ; 
Offenbach, 1801. — 11° Recueil de douze mar- 
ches pour le claveciu; ibid. — 12° Die Kinder 
im Walde (les Enfants dans la forêt), balla.le 
pour le piano; Leipsick, Kûhnel. Chrislmann a 
inséré dans la Gazette musicale de Leipsick 
les morceaux suivants : 1° Biographie de Cor. 
Henr. Kaeferlen, I" année, p. 65. - V Quel- 
ques idées sur le caractère des chansons natio- 
nales françaises , même année , p. 228. — 
3" Sur la composition de Zumsteeg der Geis- 
terinsel (l'Ile des Esprits), même année, 
p. 657. — 4° Tableau de Pétat de la musique dans 
le Wùrlembcrg, 2 me année, p. 71.95, 118, 
139. —5° Notice préalable sur le nouvel opéra 
de Zumsteeg , intitulé das Pfauenfest betitelt 
(la Fêle des paons), même année, p. 716. Chrisl- 
mann est moità Heutingsheim, le 21 mai 1817. 

GHRISTO ( Fn. Jr.AH m), moine portugais, 
et organiste habile, naquit à Lisbonne au com- 
mencement du dix-seplième siècle , et mourut 
à Alcobaça le 30 juillet 1654. Machado ( Bibl. 
Lusit., t. 11, p. 03fi) cite les ouvrages suivants 
de sa composition : l" Texto de Paixoens 
que se canlaO em a Scmana Santa, composto 
a 4 vozes (Texte de la passion qui >e cb;u»te 
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dans k» semaine sainte, rois en mimique à quatre 
voix). — V Calendas do JSatal, e de S. Ber- 
nard o (les Calendes de .Noël et de S. Bernard, à 
4 voix ). Ces compositions n'ont point été impri- 
mées. 

CHRISTO ( Fn.-Lmz de), carme portugais 
et organiste de son couvent à Calçado, naquit à 
Lisbonne en 1625, et mourut dans son clottre 
en 161)3. On connaît de lui en manuscrit les 
ouvrages suivants : t° Paixoens dos quatro 
Evangelislas, a 4 toces (la Passion, d'après les 
quatre Évangélistes, à 4 vois). — 2* Liçoens 
de defunctos, moletes e vilhancicos (Leçons 
de l'office des morts, motets et noëls). 

CHRYSANDER ( Guillamu • Chbétiek- 
Jcste), théologien protestant, né le 9 décembre 
1718 à Gœdekeoroda, village de la principauté 
d'HalberUadt, fut successivement professeur de 
philosophie, de mathématique», de langues orien- 
tales et' de théologie dans les universités de 
Helrastadt, de Rinteln et de Kiel; il mourut 
dans cette dernière ville le 10 décembre 1788. 
Chrysander aimait beaucoup la musique , et jus- 
que dans sa vieillesse on l'entendit souvent 




que H pratique. Il vivait à Constantinople vers 
1815. Il fut un des auteurs de la simplification 
introduite dans la notation du chant ecclésias- 
tique grec depuis environ cinquante ans, et il a 
écrit sur ce sujet un livre qui a pour titre 
H J 8 i y»M y i] £■.; Ctcd^rjrixôv xxi Tcpaxttxov r^; 
ixx/r.a-.aiTixr,; |touoixjj; cwrax&ïîflra «pi; XP^ ot ' 
- û ■ oitouoa;évTci»y aÙT^v xorrà vt,v vccrv piOoôov ( In- 
troduction a la tliéorie et à la pratique de la 



les 

gnant de la guitare. Parmi ses dissertations, 
dont le nombre est immense , on en remarque 
une intitulée Historische Unlersuchungen von 
den Kirchenorgel ( Recherches historiques sur 
les orgue» d'églises), qui fut d'abord insérée 
dans le Magasin scientifique de Hanovre, 
1754, n" 91, p. 1275, et qui fut imprimée 
n 1755, 3 feuilles et demie, in-8°, 
sans nom de lien. 

CHRYSANDER (Frédéric), amateur de 
musique à Schwerin, s'est fait connaître par 
un écrit qui a pour titre Veber die Moll-To- 
nartin den Yolkgesxngen, und ueber das Ora- 
torium. Zveei Abhandlungen (Sur la tonalité 
mineure dans les chants populaires, et sur l'Ora- 
torio. Deux dissertations) ; Schwerin, 1853, gr. 
in- 8* de 63 pages. Il y a des aperçus intéres- 
sant» dans ces dissertations, où l'auteur se place 
nu point de vue religieux. M. Chrysander, ardent 
admirateur du génie de Hamdel, a organisé une 
association, à Leipsick, pour la publication d'une 
édition nouvelle et complète des œuvres de ce 
grand homme, et à cette occasion il a écrit et 
publié une monographie de la vie et des œu- 
vres de ce maître, intitulée simplement G.-F. 
jf.i < ndel. Le premier volume a paru à Leip- 
sick, chez Breilkopf et Hairtel, en 1858, gr. 
in- 8°. 

CHRYSANTE DE MADYTE, arche- 
vêque de Dyrrachium ou Durazzo, en lllyrie, fut 
d'abord chantre et professeur de musique théori- 



de ceux qui désirent l'apprendre par la nouvelle 
méthode ) ; Paris , de l'imprimerie de Rignoux, 
1821,1 vol. in-8\ et à Constantinople, faubourg de 
Galatha, chez A. Caslrou , imprimeur. Le livre 
de Chrysante de Madyte a été imprimé par les 
soins d'Anastasu Thamyris, jeune chantre grec 
qu'on avait envoyé à Paris pour cet objet, et pour 
surveiller «'impression des livres de citant de 
l'église grecque composés par Pierre Lampa- 
darius le Péloponésien, et notés suivant la nou- 



padarius. ( Voy. ces noms. ) Anastase Thamyris 
se fiva à Paris, après les malheurs qui furent 
la suite de la révolution de la Grèce , et y mourut 
en 1828. Ce jeune homme avait ajouté une 
préface au livre de Chrysante de Madyte. L'ou- 
vrage, très-intéressant par le sujet et par la ma- 
nière dont il est conçu, est divisé en 19 cha- 
pitres qui traitent : 1° Du chant ou de la 
mélodie. — 2° Des caractères qui représentent 
les sons. — 3» De la composition des carac- 
tères. — 4o Des mutations. — 5° De la manière 
de former la mélodie. — 6° Des signes sous-posés 
qui n'ont pas de mesure. — *7 V Des diverses 
acceptions des caractères des sons. — 8° De la 
diminution et de la division (c'est-à-dire des 
ornements du chant). — 9° Des modes ou tons. 
— 10° Du premier ton. — 11° Du second ton. 
— 120 Du troisième ton. — 13° Du quatrième ton. 
— 14» Du plagaldu premier ton. — 15» Du plaçai 
du second ton. — 16° Du ton grave. — 17» Du 
plagal du troisième ton — 18° Des changements 
de tons. — !9<> Des témoins ou signes qui mar- 
quent les différents tons. Nicolo Poulo, grec de 
Smyrne( voy. ce nom ), aida beaucoup son com- 
patriote Thamyris dans sa mission, et revit avec 
soin les épreuves de l'ouvrage de Chrysante de 
Madyte. On a imprimé à Trieste, en 1832, 
sous le nom de celui-ci, un ouvrage intitulé 
(HwprjTixdv prya rfc pouaixife. C'est vraisem- 
blablement une deuxième édition du livre cité 



CHRYSOGON, célèbre chanteur de l'an- 
cienne Grèce, vivait vers la trentième année 
après Jésus-Christ. Plutarque dit qu'il avait 
particulier avec lequel il 
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accompagnait son chant. Juvénal a fait mention 

•de ce musicien en ces mot» : 

Sunt quz 

Chrvsogoaum canUre vêtent. 

•< Quelque a - (les femmes) ont ruine U voix de Chry- 

»OgOD. » 

(.Soigne. L s, v.tm 

CIIUPPIN (M"« Emma ), postérieurement 
M°" LtE.tARD, est née à Caen vers 1810. Elle 
s'est fait connaître par une dissertation intitulée 
de l'État de la musique en ISormandie depuis 
le neuvième siècle; Caen, 1837, in-8» de 8 
feuilles. Cette dissertation a été couronnée par la 
Societ'- de* sciences, des lettres et des arts du 
Calvados, le 2 décembre 1 83*. 

CHURCHILL (. . . . ), musicien an- 
glais, qui vivait à Londres vers la tin du dii- 
tiuitième siècle, y a publié les ouvrages suivants : 
r Trois sonates pour le piano, avec accompa- 
gnement de violon. —2* Six duos pour deux vio- 
lons, op. 2 ; ihéd., 1793 — a» Trois sonates pour 
le piano, avec violon, op. 3, ibid. — 4° Six 
duos pour violon et alto, ibid. 

CHURCHYARD ( Thomas). Sous ce nom 
d'un auteur inconnu il existe un petit écrit qui 
a pour titre a Musical Consort of heavently 
hnrmony (Concert (1) musical d'harmonie 
céleste ) ; Londres, 1595, in-4° de 56 pages. Un 
exemplaire de cet opuscule rarissime a été vendu 
en 1816, cher l.ongman, à Londres, 40 livres 
sterling ( 1,000 fr.). 

CHCSTROVICJS ( Jean), directeur de mu- 
siqtie à l'église de Saint-Nicolas, à Lunebourg, 
vers le commencement du dix-septième siècle, 
a publié : Sacr.r cantiones quinque, sex et 
octo vocibm ita compositx, ut non solum 
riva voce commodissime cantari, sed etiam, 
ad omnis generis instrumenta optime ad- 
hiberi possint: Francfort, 1603. 

i lIV ill 1 1! (Nathan). Voy. Olthovics. 

CHWATAL ( François-Xavier), pianiste 
et compositeur à Magilehonrg, est né le 19 juillet 
IK08, aRumburg.en Bohème. Son père, amateur 
de musique, jouait un peu du piano, et fut son pre- 
mier maître. On lui lit commencer l'étude de cet ins- 
trument à Page de six ans. Plus tard il suivit les 
cours du Conservatoire de Prague, comme élève 
externe, pendant qu'il faisait dans cette ville ses 
études littéraires, qu'il alla ensuite continuer à 
Dresde et à Leipsick. Depuis 1822 jusqu'en 1835 
il vécut à Mersebourg et y produisit ses premiers 
ouvrages comme composit«ur-|>iani*teet comme 
écrivain sur la musique. En 1835 il s'est fixé 
a Magdebourg, en qualité de professeur de mu- 
ni Contort est un vieux mot anglais qui sigakflj.lt Con- 
4*tt»U sculemc siècle. Pjus tard on lui a (tonne la signi- 
fication d'union. 



sique. On a de cet artiste environ quatre-vingts 

oeuvres de compositions légères et lardes pour le 
piano, lesquelles consistent en variations, rondos, 
petites sonates, et des Ucder. Chwatal à fourni 
des morceaux de critique à plusieurs journaux 
de musique, particulièrement à VIris, publié par 
Rellstah. 

CHYTRÉE ( Davio), docteur et professeur 
de théologie à Rostock, dont le nom allemand 
était Tœpfer ( potier ), naquit en 1530 à Ingd- 
fing, en Souabe. Il étudia le latin et le grec sous 
Joachim Camerarius, à Tubinge, et la théologie 
sous Mélanchton , à Wittemberg. Après avoir 
fait ses études, il fit un voyage en Italie. De 
retour en Allemagne, il obtint la chaire d'écriture 
sainte à l'Académie de Rostock. Il mourut le 15 
juin iftOO, âgé de plus de soixante-dix ans. Parmi 
ses ouvrages; on remarqué celui-ci : Regvlx 
Studiorum seu de ratione et ordine discendi, 
in prtrcipttis art i bru recte instituent; Jéna, 
1595, in-8*. Le troisième chapitre de l'appendice 
traite de Musica ; de sententiae rhyfhmo et 
rocis modulations ; de speciebus interrallo- 
rum, tetrachordis, generibuset modismusicis. 

CIIYTRY (...), excellent violoniste, na- 
quit à Holoben en Bohème, vers l'année 1740. 
Il étudia d'abord à Prague, se rendit ensuite 
à Vienne pour y faire un cours de droit, et eut 
le bonheur de se faire entendre sur le violon 
devant l'empereur Joseph II, qui, charmé de 
son talent, voulut lui procurer une existence en 
le faisant placer à la chancellerie impériale. En 
1778 Chytry était employé au gouvernement de 
Prague. Kucharz considère cet artiste comme 
un des plus habiles violonistes produits par la 
Bohême. ( Voy. Dlabacz , Histor. Kunstler- 
Lexikon fur Barhmen, col. 281.) 

CIAFFONI (D. Ptrrao ), compositeur ro- 
main , vécut vers le milieu du dix-huitième siè- 
cle. Il s'est fait connaître par quelques ouvrages 
de musique d'église qui existent en manuscrit 
dans la bibliothèque de l'abbé Santini, à Rome. 
On y remarque : 1° Miserere à 4 voix. — 2° Le 
Lamentazioni (en italien), a 4 roci. — 3° Le 
Ire Ore d' agonia a 3.-4* L'Ora di Maria 
désola ta , a 3 con stromenti. 

CIAJA ( Azzoliso-Bersariu^o Dell a) che- 
valier de l'ordre de Saint-Etienne, né à Sienne 
le 21 mars 1671, s'est rendu également célèbre 
comme compositeur, comme organiste et comme 
grand connaisseur dans la construction des orgues, 
lia fait imprimer de sa composition :l" Sahimon- 
certati a 5 roc/ con 7 violini oblhjati et riolclta 
abenc placito,o[>. 1 ; Bologne, l7flo. — 2" Can- 
tate da caméra a voce sola, opéra 2- ; Lurca, 
B. Greiwri, 1701, in 4°. — 3° Cantate da cft- 



Digitized by Google 



CIAJA — CIAMPI 



21)9 



«v.-tf, op. 3* ; Bologne . \707, in-4".— 4« Sonate 
per cembalo, con alcuni saggi ed altri con- 
trapunti dt largo et grave stile eeclesiastico 
per grandi organi, opéra 4* ; Rome, 1727, in- 
fol. Landsberg, artiste distingué qui vécut à Rome, 
possédait en manuscrit de cet auteur t Messa a 4 
roci concert ate con violini ad libitum, datée de 
1693. — M osa a 4 e 5 voci, con trombe e vio- 
ltni ad libitum. — Mena a quattro a cape lia. 
— Dodlci Ricercari a quattro voci in ciasche- 
duno de' dodici modi. — Sei Ricercari di tuoni 
inisli. — Sonate da Organo. En 1733 Axzolino 
Dél ia Ciaja donna à l'église des chevalier» de Saint- 
Etienne de Pise l'orgue magnifique, qui est consi- 
déré comme un des plus beaux de l'Italie , et 
de l'Europe, car il est composé de plus de 
n grand nombre est de son in- 
vention. Ayant séjourné à Rome pendant dix-sept 
ans, il s'y était occupé spécialement de la construc- 
tion des orgues, et en avait fait faire un de vingt re- 
gistres et deux claviers, sous sa direction. De retour 
en Toscane, il présenta requête au grand-duc et au 
grand maître de l'ordre des rhevaliersde Saint- 
Etienne, pour être autorisé à réunir cet intrument 
a l'ancien orgue de l'église de cet ordre, par le 
moyen d'un troisième clavier : il offrait de se 
charger de la dépense. Sa demande lui fut accor- 
dée; mais, au lieu de trois claviers, il en mit 
quatre, et le nombre des registres s'augmenta de 
jour en jour jusqu'au nombre de près de cent. I<es 
facteurs qui travaillèrent à cet orgne sous la di- 
rection de Délia Ciaja furent Felice et Fa- 
hriaio Cimino, de Naples; Lorenzo Nelli, Filippo 
Testa, de Rome; Ginseppe Basil i, Domeoico 
Cacioli, et les frères Ravani, de Lucques. Outre 
ces facteurs déjà connus par leurs ouvrages, 
Délia Ciaja employa aussi quelques jeunes gens , 
parmi lesquels on remarque les frères Tronci, 
de Pistoie, qui plus tard ont eu de la célébrité. 
Lui-même mit la main à l'œuvre et fit plusieurs 
registres. ( Voy. la Pisa iUustrata de Morano , 
t. III, p. 40 et suivantes. ) 

CIAJA ( Alebsahoro Dbixa ) , de la même 
famille, vécut dans le dix-septième siècle, et fut 
amateur distingué de musique. Le P. Azzoiino 
Ugurgieri dit ( dans son livre intitulé Pompe 
senesi ) qu'il jouait également bien du mono- 
corde ( sorte de basse à une seule corde, qui se 
jouait avec le pouce de la main gauche et avec 
l'archet ), du luth et du theorbe. Il était élève 
de Pecci pour le contrepoint. On a imprimé 



l'œuvre qui a pour titre Motettl a 2, 3, 4, 5, 
8, 9 voci, op. 3* ; Bologna, 1666, in -4 Délia 
Ciaja était de l'Acadénie des Intronati. 

CIAMPI (Fbxncois ), virtuose sur le violon 



et compositeur distingué, naquit a Massa di Sor- 
rento. dans le royaume de Kaples en 1704. 
Vers 1728 il se rendit à Venise, ou il a fait 
représenter presque tous ses opéras. Les plus 
connus sont •. l" Onorio, 1729. — 2° Adriano 
in Siria, 1748. — s° II négligente, 1749. — 
r Catone in Vtica, I7&6. — V Gianguir, 
1761. — 6° Amore in caricatura, 1761. — 
7° Antigono, 1762. Burney cite une messe et 
une miserere a 8 voix avec instruments, de 
Ciampi, qu'il estimait beaucoup. 

CIAMPI ( Philippe), maître de chapelle de 
Saint-Jacques des Espagnols , à Rome, vers le 
milieu du dix-huitième siècle, naquit d.ins cette 
ville. Il a laissé en manuscrit beaucoup de com- 
positions pour l'église, parmi lesquelles ou re- 
marque : f O sacrum convivium , a 3. — 
V Fructum satutiferum,à3. — 3» Salve 
Regina, à 3. — 4" Autre Salve Regina, à 4. &• 
Lamentazionl del Giovedi santo, pour soprano 
trament*. — 6«> Lezione quarta in Pa- 
, pour alto et basse. — 7° Lezione terza 
per cattfo et basso. — 8" LesÀone del Merco- 
ledi santo, pour soprano. — a° Lezione 3" , pour 
le même jour. — 10" Lezione !• in Paraxeve t 
pour soprano. — lt* Lezione 2* in Par as- 
cète pour alto. Toutes ces compositions sont 
accompagnées par les instruments.— 12° Lezioni 
del Mercoledi santo, la première pour soprano, 
la seconde pour soprano et alto, la troisième |>our 
soprano, alto et basse, toutes trois avec orgue, 
CIAMPI ( LEcaFîiHo ViNCEïiio ), composi- 
teur dramatique , né dans un village près de Plai- 
sance en 1719, fit ses études musicales danscette 
ville sous un mattre de chapelle nommé lion- 
dini. Il était encore fort jeune lorsqu'il donna 
son premier opéra, intitulé l'Arcadiain Urenta, 
qui fut suivi de celui de Bertoldo alla corte, 
dont le succès fut prodigieux. Favart a parodié 
sur cette jolie musique son opéra de Ninette à la 
cour. En 1748 Ciampi passa en Angleterre avec 
une troupe de chanteurs italiens, et . ii fit repré- 
senter à Londres les opéras suivants : 1° Gli Tre 
Cigisbei ridiooli, 1748. — 2« Adriano in Stria, 
I7â0.— 3» 77 Trionfo di CamUlo, 17»0. — 4* Di- 
donc, 1754. — 5* Tolomeo, pasticcio fait avec 
quelques morceaux de sa musique et de celle de 
quelques autres compositeurs, 1762. Il a aussi 
publié : 1° Six trios pour deux violons el basse 
op. 1 et 2. — 2° Cinq concertos pour le haut» 
bois. — 3° /talion Songs. — i° Ouvertures 
for a full liand, op. &. On trouve à la Biblio- 
thèque royale de Berlin ( fonds de Poelchau ) la 
partition d'une messe solennelle de Ciampi à 4 
voix et orchestre, composée en I7à8. 
CIAMPI iSebastiex), correspondant des 
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sciences et de» lettre* en Italie, pour le royaume 
de Pologne, a publié un livre qui a pour titre 
Sotiùe de' medici, maestri di musica, e can- 
tort, pittori, archifetti, scullori ed altri ar- 
Usti a al, « ni inPolonia e Polacchi mltalio; 
con appendice degli artisti itatiani in Russla ; 
Lucca, délia tipografia di Jacopo Balalrezi , 1830, 
in-8° de 165 page«. 

CIANCHETTINI ( Véroniqce ), smur du cé- 
lèbre pianiste J.-L. Dussek , est née en Bohême 
en 1779. Son père lui enseigna la musique et 
l'art de Jouer du piano lorsqu'elle n'était ÂgtSe que 
de quatre ans. Ses progrès furent rapides, et son 
talent devint remarquable. Lorsqu'elle eut at- 
teint sa dix-huitième année, son frère rappela à 
Londres, où elle s'est livrée avec succès à l'en- 
seignement du piano. Elle y a fait graver plu- 
sieur» sonate» et deux concertos de sa compo- 
sition. 

CIANCHETTINI (Pio), fils de François 
Cianchettini de Rome, et de Véronique Dussek, 
est né à Londres le 11 décembre 1799. Dès 
l'âge de quatre ans, il montra de grandes dis- 
positions pour la musique : sa mère lui apprit a 
jouer du piano et l'instruisit dans l'harmonie. Ses 
progrès furent tels qu'après un an d'études, et 
lorsqu'il eut atteint sa cinquième année, il 
fut en état de se faire entendre au théâtre de l'O- 
péra italien , à Londres, où il exécuta avec pré- 
cision une sonate de piano de sa composition et 
des variations improvisées sur des thèmes qui 
lui furent présentés. Tout cela tenait du pro- 
dige; aussi s'empressa-t-on de lui donner le 
nom de Mozart anglais, en Hollande, en Alle- 
magne et en France, où il voyagea avec son père 
jusqu'à l'âge de six ans. Ce qui ajoutait h l'éton- 
nement, c'est qu'avant l'âge de huit ans il par- 
lait et écrivait correctement quatre langues : l'an- 
glais, le français, l'italien, et l'allemand. Mais, 
ainsi qu'il arrive souvent, ces facultés hâtives s'u- 
sèrent avant le t*mps, le prodige disparut, et il 
ne resta plus qu'un artiste estimable dont le 
talent peut être comparé à beaucoup d'autre». 
La dernière fois que Cianchettini parut avec 
avantage en public fut a un concert qu'il donna 
le 16 mai 1809, dans la grande salle À'Argyll 
Boom, a Londres, où il exécuta un concerto 
de piano de sa composition. Lorsque madame 
Catalani voyagea en Angleterre, Cianchettini 
s'attacha à elle a titre de compositeur et de di- 
recteur de ses concerts, et la suivit dans ses 
tournées. Il a composé pour elle quelques airs ita- 
lien»» qu'elle a chantés souvent, parce qu'ils étaient 
propres à faire briller sa voix. Voici les titres de» 
principaux ouvrages de cet artiste : 1» Deux con- 
certos <!•• piano, gravés à Londres. —2° Des fan- 



taisies pour le même instrument. — 3° Cantate 
for two voiees with>clionu ; the worsU 
from the Païadise lost ; Londres. — 4* Take, 
oh ! take (hose lips away, chanson. — 5" Fan- 
taisie sor Di tanti palpiti pour le piano. — 6 J 

I Introduction et air italien varié pour le piano et 
flûte ou violon 7° Ole de Pope sur la soli- 
tude. — 8« Soixante nocturnes italiens pour deux, 
trois et quatre voix, avec accompagnement d«- 
piano. —9° Scène et air: Ah ! quando cessera '. 

\ - ICDuetto : Ecco di Safoil tempio. — ir 
Benedictus à trois voix. 

CIBBER ( Soiamw-Manu), cantatrice etex- 
cellente actrice de Covent-Garden, a Londres, 
naquit en celte ville en 1 7 16. Elle était tille d'an 
tapissier et sosnr du docteur Arne, qui lui en- 
seigna la musique, et la fit débuter dans un de 
ses opéras, représenté au théâtre de Hay-Market. 
Ii»ndel J'aimait beaucoup, et a composé pour 
elle un des airs du Messie. Borne y dit que, quoi- 

musique, elle savait intéresser les auditeurs par sa 
profonde sensibilité et son intelligence. Ln 1734 
elle épousa Théophile Cibber, comédien et au- 
teur dramatique, qui lui lit abandonner l'Opéra 
I deux ans après et la fit débuter dans la tragédie, 
où elle se fit une grande réputation. Elle a tra- 
duit en anglais la petite comédie de l'Oracle, de 
Saint-Foix, qui fut jouée à son bénéfice. Elle est 
morte en 1766. 

CIBULKA ou ZIBULKA (M.-A.), corn- 
positeur et virtuose »ur 1 harmonica, est né en 
Bohême vers 1760. Après avoir achevé ses rtu- 
! des musicales à Prague, il se lit d'abord connaître 
i par son talent d'exécution, puis par quelques lé- 
gères compositions. En 1794, il accepta une 
place de répétiteur au théâtre national de Gra>U : 
quatre ans après il était attaché à la troupe de 
Bnschen, qui jouait alternativement à Bude et 
à Pestli ; il avait alors la qualité de directeur de 
musique. En 1810, il dirigeait au piano l'Opéra, 
dans la dernière de ces villes. Dlahacz, qui écri- 
vait en 1815 sur le» artistes de la Bohême, oe 
fournit point d'autre renseignement sur celuiqoi 
est l'objet de cet article. On a de Cibulka : 
I* Douze chansons des poètes célèbres, avec ac 
compagnement de piano; Prague, in-fol, 178t. 

— 2° Quatorze chansons de noces, en allemand, 
avec accompagnement de piano; Leipsick, 1793. 

— 3° Danse allemande avec dix -sept varia- 
tions pour le piano, op. 3; Brunswick, 17*A. - 
4* Danses nationales allemandes arrangée* eu 
quatuors pour deux violons, alto et basse; ihiil. 

— 50 Trois cantates , la Séparation, la Iïlcu%e 
el 1rs Souffrances de Lotte ( tirée du roroui .!« 

I Werther), pour vois seule , avec aceompagin - 
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ment de piano ; Munich , Filter, 1798. - 60 Les 
Fruits de mes heures les plus heureuses, chan- 
sons pour le piano; Clèves, 1799. — 7* Alle- 
mandes faciles, arranges pour le piano ; Leipsick, 
Peters. Clbolka vivait encore à Pesthen 1826, et 
y «tait organiste. A cette époque, il donna les 
premières leçons d'harmonie à Steplrco Hcller. 
(Voy. ce nom.) 

CICCARELLI (Jcs-rc) , né vers 1530 à 
S. Ginliano, près de Frosinone, dans l'État de 
l'Église, fut maître de chapelle à la cathédrale 
de Viterbe. Il s'est fait connaître par un recueil 
«le motets publié sous ce titre : Sacrx cantiones 
'»in>jw voeum, cum qulbusdam quatuor voci- 
bus : Venetiis per Hleron. Scotum, 1568, in -4° 
obi. 

CICONIA (Jrah ), né à Liège au commen- 
cement du quinzième siècle , fut chanoine à Pa- 
doue. Parmi les manuscrits de la Bibliothèque de 
Ferrare, on trouve an opuscule de Ciconia inti- 
tulé de Proportionibus. Cet ecclésiastique fut un 
«avant musicien pour l'époque où il vécut. Il 
existe à Rome , dans la bibliothèque Vallicel- 
iana , un recueil manuscrit qui renferme des 
chansons à 3 voix de Dufay, de Dunstaple, de 
Binchois et de Ciconia. Ce précieux recueil a 
été découvert par M. Dan j ou ( voy. ce nom ) , en 
1847. 

CIECO ( Fraxcesco ). Voy. Lakdiso (Fran- 
cisco ). 

CIERA ( Hippoltte ), dominicain, né à Ve- 
nise vers 1512, vivait encore en 1569. On a 
de lui : lo Madrigali t del labirinto a quattro 
voci, Ubro primo ; Venise, Jérôme Scott, 1554, 
in-4° obi. Cent une réimpression. — 2» Il 
primo Ubro de* madrigali a & voci ; Venise , 
Ant. Gardano, 1561, in-4* obi. — 3° Cinq 
autres livres de madrigaux à 5 voix. Le sixième 
livre a pour titre Madrigali a 5 voci, Ubro 
sesto; Rom*, Ant. Soldi, a 1623. C'est une réim- 
pression. Dans une collection de madrigaux qui 
a pour titre il Bel Giardino di fiori musi- 
cali ; Venise, 1587, on trouve deux morceaux 
île Ciera. 

CIFOLELLI (Jean ), musicien italien qui 
vînt se fixer en France vers 1764, a donné a la 
Comédie italienne : 1° L'Italienne, opéra-co- 
mique en un acte, paroles de Framery, en 1770. 
— 2«» Perrin et Lucette, en 1774. On a aussi 
de lui une Méthode de mandoline , gravée a 
Paris. 

CIFRA (Airroifre), né dans l'Etat romain 
vers 1675, fut élève de Palestrina et de Bernardin 
Nanino. Le premier emploi qu'on loi confia fut 
celui de mattre de chapelle du Collège allemand , 
à Rome. Il devint maître de chapelle à Lorette, 
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vers 1610, et fut admis à remplir les mêmes 
fonctions à Saint- Jean de Latran en 1620. Il 
occupa cette place jusqu'en 1622, où il passa au 
service de l'archiduc Charles, frère de l'empe- 
reur Ferdinand II ; enfin, en 1629, il retournai 
Lorette et y resta jusqu'à sa mort. Les ouvrages 
qu'il- a publiés sont nombreux et excellents 
dans leur genre. Les pins connus sont : 1° Mo- 
tet (i a due, tree quattro voci; Venise, 1611. 
Los premières éditions des sept livres de motets 
à 2, 3 et 4 voix de Cifra ont pour titres : Mo~ 
tecta 1, set 4 vocum cum basso ad organum , 
Hb.l-VH;Rome, Soldi , 1600-1611, in-4°. Il en 
a été fait une édition à Venise, 1609- 1619, in-4. 
Bartholomeo Magni a aussi publié à Venise, en 
1629, une collection des motets de Cifra à 2, 3, 

4, 6- et 8 voix. — 2° Scherzi ed arie a i, J, 
3, 4 voci, per canlar nel clavicembalo, chita- 
rone, o altro si mi le istromento ; Venise ,1614. 

— 3» Motet ti e salmi a 12 voci, in tre cori ; 
Venise, depuis 1616 jusqu'en 1629. — 4° Plu- 
sieurs recueils de madrigaux imprimés à Ve- 
nise, depuis 1616 jusqu'en 1623. — 5° Psalmi 
septem 4 vocum, op. 7; Rome, Soldi, 1619. — 
6" Psalmi et Mottetti octo vocibus concinnati; 
Rome, Zanetti, 1610. Il y en a une autre édi- 
tion publiée à Assisi en 1620, sous ce titre : 
Psalmi sacri qux concentus octo vocibus 
et organo concinnati. Enfin il en existe 
une troisième publiée à Venise, chez BarL 
Magni , en 1629. Le père Martini a inséré un 
Agnus Dei à sept voix de Cifra, tiré de la messe 
Conditor aime siderum, dans son Essai sur le 
contrepoint , 1. 1", p. 88. C'est un chef-d'œuvre 
de disposition et d'élégance dans le style du 
contrepoint fugué. Les autres ouvrages de ce 
compositeur sont ceux dont les titres suivent : 

— 7» Salmi per U vespri, trois livres; Rome, 
1601-1609. — S» Madrigali a dnque voci, six 
livres ; Venise, Vincenti, 1610-1615. — 90 Salmi 
spezzatl a 4 voci; Rome, Robletti, 1611. — 10° 
Litanie a 8-12 voci; Rome, 1613. — 11° Cinque 
Ubri di messe ; Rome, Soldi, ici 9 à 1625. — 12» 
Ricercari e canzoni francesi a 4 voci, deux 
livres; Rome, Soldi, 1619. — 13© Motetti ai, 

5, 6, 8 voci ; Rome. Robletti, 1620. — 14° An- 
tifone e motetti per tutto V anno, a 7, 3, 4, 5 
voci; Rome , Grignani, 1625. Après la mort de 
Cifra, Antoine Poggioli a fait imprimer à Rome, 
en 1638, dix suites de concerti ecclesiastici, com- 
posés par ce musicien, et contenant plus de deux 
cents motets. On y trouve le portrait de Cifra 
à l'Age de quarante-cinq ans. Landsberg, de 
Rome, possédait en manuscrit original une messe 
à 4 voix de Cifra, composée en 1631 sur la gamme 
ut, ri, mi, fa, sol, la. 



Digitized by Google 



302 



CIMA — CIMAROSA 



CIMA ( Amdrf. ), frète de Jean-Paul, cité ( >lus 
Us, naquit a Milan vers la fin . : u seizième siècle. Il 
fut d'abord organiste et maître de chapelle a l'é- 
glise délia Rata, k Milan , et ensuite maître de 
chapelle de l'église de Sainte-Marie, à Bergame, 
l'un des postes les plus éminents que pût obtenir 
alors un compositeur en Italie. On a de sa com- 
position : i° Concerté a 2, 3, e 4 voci , lib. 
I ; Milan, 1614. — 2* Concerté a 2, 3 ek voci, 
lib. II ; Venise, 1627. 

CIMA ( J k w iuitiste ), organiste de l'église 
de Saint-Naxario, à Milan, naquit dans les der- 
nières années du seizième siècle. Vers la fia de. 
sa vie, il se retira à Scondrio , petite Tille de la 
Valteline, où il mourut à l'âge de soixante ans. 
On a imprimé de sa composition deux livres de 
concerté^ deux, trois et quatre parties; Milan, 
1626. Cima était aussi astrologue et construc- 
teur de cadrans solaires. Le Catalogue de la bi- 
bliothèque du roi de Portugal indique deux livres 
de motets à quatre voix, composés par cet auteur. 

CIMA ( Jean-Paul ) excellent organiste et 
maître de chapelle de l'église de Saint-Celse à 
Milan, naquit vers 1570. U Tut renommé princi- 
palement pour la composition des canons; le 
P. Angleria en a inséré quelques-uns dans ses 
Regole del contrappunlo. Le P. Martini en 
rapporte un fort ingénieux dans son Essai fon- 
damental pratique de contrepoint fugué. On 
a imprimé les ouvrages suivants de Cima : 1° 
motetti a quatro; Milan, 1599. — 2° Ricercate 
per V organo; ibid., 1602. — 3f>Canumi, con- 
séquence, e contrappunti doppii, a 2, 3 e 
4 ; Milan, 1609. — 4° Concerti ecclesiattici a 
1, 2, 3, 4, 5 e 8 voci con partilura ; Milan, 

1610. 

CIMA ( i i i i io ), compositeur de l'école ro- 
maine, né à Ronciglione, dans l'État de l'Église, 
au commencement du dix-septième siècle, a fait 
imprimer divers ouvrages de musique d'église, 
parmi lesquels on remarque : l° Sacrx can- 
tiones, Magnificat, etc., 1, 3 et \vocum, lib. 
I ; Rome, 1639. —2» Sacrarum modulatio- 
num 2-5 vocum concin. liber quartus; Roma, 

J.-B. Robletti, 1648 3° Salmi, Messa e Le- 

tanie délia B. M.V. a 3 voci , op. 7 ; Roma, 
to7J.C'est une réimpression. 

Un autre compositeur du nom de Cima ( An* 
nibale) a composé des madrigaux dont quelques- 
uns ont été insérés dans le receuil qui a pour 
titre de' Floridl virtuosi d'HaUp, il leno 
libro de' madrigalia cinque voci nuovamente 
composa e dati in luce. In Yenctia, presto 
Qiacomo Vincenti, 1568, in-4<». 

CIMADOR ( Jkan-IUptiste ) , né à Venise 
en 1761, d une famille noble, se livra fort jeune à 



l'étude de 1a musique et devint également habile 
sur le violon, sur le violoncelle et sur le piano. 
En 1788 il fit représenter dans sa ville nat-de un 
intermède intitulé Pimmaglione, qui fut fort 
applaudi; mais on dit que nonobstant les éloges 
qu'on donna à son ouvrage, Cimador ea fut ai 
mécontent qu'il renonça à composer. La parti- 
tion de cet intermède est à la bibliothèque du 
Conservatoire de Part» ; je l'ai parcourue, et j'ai 
trouvé que c'est, en effet, un ouvrage médiocre. 
On s'est servi des paroles de plusieurs scènes 
de cet intermède dans l'opéra de Pimmaglione 
que Cherubini a mis en musique pour la 
cour de Napoléon. Cimador se fixa à Londres, 
vers 1791, et s'y livra à l'enseignement du chanL 
Irrité de ce que l'orchestre de Hay-Market re- 
fusait d'exécuter les belles symphonies de Mozart, 
a cause de leur difficulté, il en arrangea six des 
plus belles en sextuors pour deux violons , deux 
altos, violoncelle et contre-basse, avec une 
partie de flûte ad libitum. Cette collection, qui 
fait honneur au goût et à l'intelligence de Ci- 
mador, eut le plus grand succès. On connaît 
aussi de ce compositeur quelques morceaux pour 
le chant, gravés a Londres; de plus : deux duos 
pour deux violons, et deux duos ponr violon et 
alto. 11 est mort à Londres vers 1808. L'Aima- 
nack théâtral de Go(ha de 1799 lui donne le 
titre de comte de Cimador. 

CIMAROSA ( Dominique ), génie fécond, 
original, et l'un des plus grands musiciens qu'ait 
produits l'Italie, naquit à a versa , dans le royaume 
de Naples, le 17 décembre 1749, de parents 
pauvres et obscurs. Son père, simple maçon, 
avant trouvé de l'ouvrage à Naples , l'y établit 

i peu de temps après la naissance de son fils. La 

1 mère de Cimarosa était blanchisseuse : son tra- 
vail ne lui permettait pas de s'occuper de soa 
enfant; on envoya celui-ci à l'école gratuite des 
pauvres, chez les PP. corde lier» appelés Mi- 

; ncurs conventuels. Il n'était âgé que de sept ans 
lorsque son père se tua en tombant d'un écha- 
faudage du nouveau palais deCapo di Monte, où 
il travaillait. Heureusement pour le pauvre Ci- 
ma rosa , le P. Poleano, organiste du couvent, 
avait remarqué la belle organisation et la haute 
intelligence de cet enfant : il se chargea de son 
éducation et lui enseigna les éléments de 1a 

i langue latine et ceux de la musique, Les rapides 
progrès du jeune Ci ma rosa dans cet art déter- 
minèrent le bon religieux à le placer comme or- 

' phelin au Conservatoire de Sainte-Marie de Lo- 
reto. Il y entra en eflet en 1761. Ses dons 
naturels, sa vocation pour le travail, l'aménité 
de son caractère et les grâces de son langage 
et de ses manières lui eareut bientôt acquis la 
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bien? eillance de tout le monde, particulièrement 
de ses maîtres. Le premier qui prit soin de son 
instruction pourléchant fui Manna, neveu de 
François Feo , et reconnu comme le professeur 
le pl us lia bile qu'il ; eût eu depuis Alexandre Scar- 
Jatti. Mais, bientôt après, Manna fut obligé de re- 
noncer à sa position dans le Conservatoire, parce 
qu'il avait été nommé maître de cbapelle de la 
cathédrale de Naples. Saccbini , élève de Manna, 
fat chargé de le remplacer par intérim, et con- 
tinua l'éducation vocale de Cimarosa, dont les 
progrès surpassaient ceux de tous les autres 
élèves. En 1761 Sacchini se retira dn Conser- 
vatoire pour aller écrire un opéra à Venise : dès 
ce moment Cimarosa passa sous la direction de 
Fenaroli, élève de Durante, qui lui enseigna les 
principes de l'accompagnement et la pratique du 
contrepoint. Piccinni, dont il fit plus tard la 
t, et qui le prit en amitié, compléta 
instruction eu lui faisant écrire des mor- 
de. musique dramatique, et lui enseignant 
l'art de développer les idées et de les disposer 
pour obtenir le meilleur eflet possible. Ses pre- 
mières compositions annonçaient ce qu'il de- 
vait être on jour : on y trouvait déjà l'imagi- 
nation brillante et les chants heureux qui abon- 
dent dans tous ses ouvrages. Outre les talents 
qu'il manifestait comme compositeur, il jouait 
bien du violon, et chantait parfaitement, surtout 
dans le genre bouffe. On rapporte que Sacchini, 
ayant composé un intermède intitulé Fra Do- 
nato, le fit exécuter au Conservatoire , et que 
Cimarosa , qui n'était alors âgé que de treize 
ans , joua le personnage principal avec un ta- 
lent, une verve , qui furent admirés de tous les 
spectateurs. 

Sorti du Conservatoire après onze années d'é- 
tudes, Cimarosa écrivit au carnaval de 1772 son 
premier opéra pour le théâtre des Fiorentini : 
cet ouvrage avait pour titre le Stravaganze del 
conte; il fut suivi d'une farce iutitulée le PavAe 
di s; cil niait ra e Zoroastre. En 1773, Cima- 
rosa écrivit pour le théâtre IS'uovo l'opéra bouffe 
ta Finta Parisina , qui eut un brillant succès. 
En 1775 il alla écrire à Rome l'ItaUana in 
Londra , puis il retourna à Naples, et composa 
en 1775 ta Donna di tutti caratteri , et 
en 1776 , la Frasent ana nobite , gli Sdegnl 
per amore, et la farce i Matrimonii in ballo. 
En 1777 il donna au théâtre des Fiorentini il 
Fanatico per gli antichi Romani, et le Stra- 
vaganze, di amore. C'est dans le premier de 
ces ouvrages que Cimarosa introduisit pour la 
première fois au théâtre les trios et quatuors 
dans l'action dramatique. Dans la même année 
il retourna à Rome et y donna i Due Baroni. 



Chaque ouvrage nouveau de Cimarosa lui va • 
lait un succès , et le goût capricieux des Ro- 
mains semblait se fixer en sa faveur. A son retour 
i Maples.il trouva les habitants dans l'enthou- 
siasme des dernières compositions de Paisiello, 
et il eut à lutter contre la réputation de ce 
grand musicien; mais déjà le talent de Cimarosa 
éUit dans toute ta force : il ne craignit point 
de se mesurer avec son redoutable émule. A 
peine fut-il arrivé ( en 1776 ) qu'il écrivit pour 
le tbéAtre des Florentins i Fmti Nobili, l'Ar- 
mida immaginaria, et gli Amant i comici. 
Tous ces ouvrages réussirent, et l'on ne sa- 
vait ce qu'on devait admirer le plus , ou d'une 



tion qui brillait dans tout ce qui sortait de la 
plume de ce jeune musicien. Cimarosa retourna 
à Rome en 1779; il y mit en musique il Ri' 
torno di don Calandrino , et son fameux 
Cajo Mario, l'une de ses plus belles produc- 
tions. Dan» la même année, U Mercato dl 
Malmantile, l'Aualonte et la Gtudilta ob- 
tinrent beaucoup de succès à Florence. 

De retour a N a pies en 1780, Cimarosa écrivit 
pour l'ouverture du nouveau théâtre du Fondo 
ilnfedeltà fedele , où chantait Mengozzi, 
U Maranesi et Bonavera. Cet ouvrage fut 
suivi de il Falegname, opéra bouffe. L'année 
1781 fut pour ce compositeur célèbre une 
époque d'activité extraordinaire, car il écrivit 
dans l'espace de onze mois VAlessandro nell' 
Indie , à Rome ; l'Artaserse , a Turin ; il Con- 
vito, à Venise, et l'Olimpiade, à Vicence. 
En 1782 il donna au théâtre des Florentins, à 
Naples, la Ballerina amante, charmant ou- 
vrage où règne une fraîcheur d'idées très-re- 
marquable. 

Le 13 août de la même année il fit représenter 
au théâtre Saint-Charles l'Eroe cinese, pour 
le jour de naissance de la reine Marie-Caroline 
d'Autriche; puis il alla écrire à Rome il Pittor 
parigino. En 1783 il composa pour le théâtre 
des Florentins Chi d' altrui si veste , presto si 
spoglia, opéra bouffe, suivi de l'Oreste, au 
théâtre Saint-Charles, et de la Villanella ri- 
conoscluta, au Rondo. Dans l'année suivante 
il produisit il Barone burlato, représenté d'a- 
bord à Rome, puis à Naples avec des change- 
ments ; V Apparenta ingaixna, a 
Florentins , et i Due supposa Conti , à 

En 1785 Cimarosa mit en musique il Marito 
disperalo pour le théâtre des Florentins, suivi 
de la Donna al suo peggior sempre si appi- 
glia, pour le théâtre Nuovo, et il Valdomiro, 
à Turin; le même ouvrage à Vicence, avec 
musique, enfin une cantate pour 
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le prince Potemkin , intitulée la Serenata non 
preveduta. En 1786 il écrivit, pour le théâtre 
ISuovo, le Trame deluse, l'une de «es meil- 
leures partition!! ; la farce il Credulo , qui eut 
un succès de vogue , V Imprésario in ançuslie, 
ouvrage devenu célèbre, et la Baronessa 
stromba. L'année 1787 ne fut marquée que par 
il Fanatico burlato, pour le théâtre du 
Fondo, et Tannée 1788 ne vit parattre que 
Giannina e Bernadone, délicieux ouvrage 
écrit pour le théâtre jiïuovo. Dans les premier» 
mois de 1789, Cimarosa donna au théâtre du 
Fondo l'opéra bouffe lo Sposo senza moglie. 

Tant de productions étincelantes de beautés 
de premier ordre portaient la réputation de Ci- 
marosa dans toute l'Europe. L'activité de son 
génie avait suppléé à l'absence de Paisiello et 
deGuglielmi, tous deux en pays étranger. Seul le 
talent du compositeur avait eu des forces suffi- 
santes pour alimenter les principaux théâtres de 
l'Italie. En 1776 Paisiello avait accepté les of- 
i la cour de Russie et s'était rendu àSaint- 
I , où il était resté neuf années consé- 
cutives. Il retourna à Naples en 1785, et peu 
de temps après des négociations furent entamées 
avec Cimarosa pour qu'il lui succédât a la cour 
de Catherine II. Enfin, les conditions de son 
engagement ayant été acceptées , l'artiste illustre 
s'embarqua â Naples , avec sa femme, au mois 
de juillet 1789, pour se rendre à Livourne; 
mais le bâtiment qui le portait, assailli par 
une tempête furieuse , n'y parvint que le dix- 
septième jour. Prévenu de l'arrivée de Cima- 
rosa en cette ville , le grand-duc de Toscane 
lui envoya une invitation pressante de se rendre 
à sa cour. Après l'avoir entendu chanter la 
partie du bouffe dans un quatuor du Pitlore 
parigino, dans lequel ce prince et la grande 
duchesse exécutait nt aussi leurs parties, ainsi 
que plusieurs autres morceaux, le grand-duc, 
charmé par la beauté de la musique et par le ta- 
lent du chanteur, le combla de caresses et de 
présents. Parti de Florence, Cimarosa prit la 
route de Vienne. Arrivé aux portes de cette ville, 
il y vit saisir sa voiture et son bagage, parce 
que, dans son ignorance des règlements, il n'a- 
vait pas fait une déclaration exacte du contenu 
de ses malles. S'étant fait conduire dans on hôtel, 
il informa aussitôt de cet accident le marquis 
de Gallo, ambassadeur de la cour de Napjes près 
de l'empereur. Ce ministre lui fit tout resti- 
tuer, pnlsil alla le chercher lui-même et lïnsfalla 
à l'hôtel de l'ambassade. Lorsqu'il présenta le cé- 
lèbre musicien à l'empereur Joseph II , ce prince, 
amateur passionné de la musique italienne, fit à 
l'artiste l'accueil le plus flatteur, et voulut l'en- 



tendre exécuter des morceaux de ses ouvrages 
pendant plusieurs soirées. Dans l'audience de 
congé qu'il lui accorda, il lui lit don d'une ta- 
batière d'or ornée de son portrait rt enrichie 
! de brillants , et donna à sa femme un collier de 
pierres précieuses. 
En quittant Vienne, Cimarosa se rendit à Cra- 
I covie , où il s'arrêta trois jours pour se reposer, 
puis il partit pour Varsovie. L'accueil qui lui 
1 fut fait par la noblesse polonaise le retint en 
] cette vilk pendant tout le mois d'octobre. Parti 
j le 2 novembre, il s'arrêta deux jours à Mittao ; et 
arriva enfin à Saint-Pétersbourg le 1 er décembre, 
accablé de fatigue et souffrant beaucoup de la 
rigueur du climat. Après quelques jours de re- 
pos , H fut présenté par le duc de SerrscaprioU, 
envoyé extraordinaire de Naples, à l'impéra- 
trice, qui voulut l'entendre aussitôt, et qui, char- 
mée de son talent , lui assura un traitement con- 
sidérable , en le chargeant d'enseigner le 
â ses neveux. 



bourg fut une cantate intitulée la Feiicità 
pettata , représentée au théâtre de la cour pour 
le jour de Saint-André, puis il écrivit la Cleopatra, 
dont les rôles principaux furent chantés par 
Bruni et la Porzi. Ces compositions forent suivies 
du drame la Vergine del sole , dont le succès 
fut complet. Enfin il écrivit pour le théâtre de 
la cour V Alêne edificata ; mais ce que l'on corn- 
•prend à peine , c'est qu'il composa , dit-on, (ten- 
dant son séjour de trois annéVsen Russie, environ 
cinq cents morceaux pour le service de la cour 
et pour les principaux personnages de la noblesse: 
une telle fécondité est un véritable prodige. 

Cependant la santé de Cimarosa commençait 
à souffrir de la rigueur d'un climat si différent 
de celui qui l'avait vu naître : ce motif le dé- 
termina à quitter la Russie pour aller à Vienne. 
Il y arriva vers la fin de 1792. L'empereur 
d'Autriche, Léopold, qui désirait l'attacher à 
sa cour, lui assura un traitement de 12,000 
florins; lui assigna un logement et lui donna 
le titre de maître de chapelle. Ce fut â Vienne 
qu'il écrivit son opéra // Matrimonio segrelo, 
qu'on regarde généralement comme son chef- 
d'œuvre. Il avait alors trente huit ans, et en 
avait employé moins de dix-sept à écrire près 
de soixante-dix ouvrages dramatiques, outre 
une prodigieuse quantité de musique de tout 
genre. Ainsi c'est lorsque tant de productions 
semblaient avoir dô épuiser son génie qu'il en- 
fanta ce chef-d'œuvre, dont tous les morceaux 
peuvent être cités comme des modèles de forme, 
d'élégance et d'originalité. L'effet de la première 
représentation fut tel, que l'empereur, après 
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avoir donné à souper aux acteur» et anx musi- 
ciens de l'orchestre , les renvoya sur-le-champ 
au théâtre pour lui donner une deuxième repré- 
tation , à laquelle il ne prit pas moins de plaisir 
qu'à la première. Jamais ouvrage dramatique 
n'avait produit un pareil effet è Vienne; car 
Mozart , qui venait de mourir, n'avait point vu 
le succès des siens ; succès qui ne commença 
que plusieurs années après sa mort. Avant de 
quitter Vienne, Cimarosa composa encore pour 
l'empereur la Calamila de' cuori , et Amor 
rende sagace. 

Après quatre ans d'absence, il arriva à Na- 
ples en t793. La renommée de son Matrimonio 
segreto l'y avait précédé, et ce fut cet ouvrage 
qu'on lui demanda d'abord. Il y ajouta plu- 
sieurs morceaux , entre autres le duo Deh ! si- 
gnore. Jamais opéra n'excita un plus vif en- 
thousiasme. Soixante-sept représentations suffi- 
rent à peine à l'empressement du public, et, ce 
qui était sans exemple , l'illustre compositeur 
fnl obligé de tenir le clavecin aux sept pre- 
mières, pour y recevoir les témoignages de 
l'admiration générale. / Trnci Amanli succé- 
dèrent à celle belle composition, et furent sui- 
vis de le Asluzie femminili, paitition admi- 
rable, peut-être supérieure à celle du Matri* 
monio , puis de Pénélope et de V Impegno su- 
perato, que Cimarosa écrivit pour le théâtre del 
Fondo. 

En 1796, il alla à Rome, et y composa 
i Nemtei generosi. De là il se rendit à Venise 
pour y écrire gli Orazi e Curiazi. Retourné a 
Rome en 1798 , il y ht représenter pendant le 
carnaval Achille ail' assedio di Troia et l'Im- 
prudente fortunato. Dans la même année , il 
donna à Naples , au théâtre de* Florentins, l'Ap- 
prensivo raggirato , qui fut suivi d'une grande 
cantate intitulée la Felicità compila. Une 
maladie grave le conduisit aux portes du tom- 
beau , dans l'été de la même année. A peine 
rétabli, il partit pour Venise, où il avait un en- 
gagement pour y écrire VArtemisia; mais il 
n'eut point le temps d'achever cet ouvrage, et 
mourut après en avoir composé seulement le 
premier acte, le 11 janvier 1801, à l'âge de 
quarante-sept ans. 

Des bruits singuliers ont couru sur la mort 
de ce grand musicien. Il avait embrassé vive- 
ment le paiti de la révolution napolitaine, lors 
de l'invasion du royaume de Naples par l'armée 
française. Après la réaction , il fut , dit-on, em- 
poisonné par ordre de la reine Caroline , et les 
journaux du temps ont laissé entrevoir qu'il 
avait succombé aux mauvais traitements qu'on 
lui Ut éprouver dans sa prison. Il parait que 
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l'opinion publique en Italie accusait hautement 
le gouvernement de cet attentat. Le lieu de 
son décès nélait pas bien connu : les uns assu- 
raient qu'il avait été étranglé, d'autres qu'il 
élait mort empoisonné à Padoue. Enfin la cour, 
qui voulait détruire celte fâcheuse impression , 
lit publier l'avis suivant : a il fà signore I)o- 
« menko Cimarosa , maestro di cappella, 
« è passato qui, in Veniùa, agli elerni riposi, 
« il giorno undtei di gennaro dell' anno cor- 
« rente, in consequenza diun tumorech'avea 
« al basso ventre , in quale dalla stalo scir- 
* roso è passato allo stato cancrenoso. Tanto 
« atteslo sul mio onore e per la pura ve- 
« rità , ed in fede, etc. Venezia , il 5 apr. 
« 1801. Signé : D. Giovanni Piccioli , Reg. 
n Deleg. e medico onorario di Sua Sanlila di 
« N. S. Pio 17/(1). » 

Une messe de requiem, composée par le 
maître de chapelle Bcrloui, fut chaulée par les 
meilleurs artistes de Venise, dans l'église pa- 
roissiale de S.-Angelo, pour la mémoire de Ci- 
marosa , et quelques amis se réunirent pour 
placer sur sa tombe celle épitaphe : 

D. O. M . 

MEMORISE, ET AM1C1TLE SACR. 

Quiescit hic Dominicus Cimarosa , Nea polit, 
magui "nominis musurgus , scenica potissimum 
in rc : ingenuus , frugi ; cordatus , comis omni- 
bus ac bcnevolus ; de quo neino unus unquam 
questus est, nisi quod nos tam cito reliquerit. 
Integer vixit : decessit pientissimus Venetiis, 
III id. januar. MDCCCI. 

AMM.t KARISS. EX AMICISSIMIS EJUS 
AL1QUOT. 
L.M.P.C. 

A Rome , le cardinal Consalvi , qui avait été 
l'ami et le protecteur de l'artiste célèbre, lui 
fit faire des obsèques magnifiques dans l'église 
de Saint-Charles in Cattinari , où l'on chanta 
une messe de requiem composée par Cimarosa 
lui-même, et le cardinal fit faire par Canova 
son buste, qui fut placé d'abord dans l'église 
de la Rotonde , et qui est aujourd'hui dans la 

(i) • Feu Dominique Cimarosa , maître de chapelle, est 

■ décédé en celle ville de VenWe, le onze Janvier de cette 
« année, par suite d'une tumeur qu'il avait dans le 1ms- 
« ventre , laquelle de l'état squlreux est panée a l'état 

■ gangreneux ; ce qne J'aitcate «ur mon honneur, etc. » 
Cette déclaration du médecin Piccioli ne parait pas 

avoir atteint le but qu'on se proposait, celui de dissiper 
le* soupçons , car l'opinion publique est toujours restée 
ta même sur le tait de la mort violente de CtMIttM. 

20 
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collection du Capitole, avec cette inscription : 

A DOMEMCO CHAROSA , 
3ATO >EL 17Î9, MORTO KEL 1801. 
ERCOl.Ë COJiSALTI. 
P. 
1816. 

Cetnora tcolpi. 

On imprima, peu de temps après la mort de 
Cimarosa, son éloge, sous ce titre : Etogio funè- 
bre estemporaneo, ecc, ad onore dclsemprc 
chiaro e celeberrimo scrittore in musica D. 
Cimarosa , etc.; Venezia , 1801 , in-8°. Le por- 
trait qui avait été joint à cet éloge fut supprime 1 
par la police. 

Cimarosa était excessivement gros , mai* sa 
figure était belle et son aspect agréable. Il 
avait beaucoup d'esprit, et tournai! fort bien les 
vers. Il avait été marié deux fois : sa première 
femme , mademoiselle Rallante, mourut en lui 
donnant un fils; la seconde perdit aussi le jour 
après lui avoir donné deux enfants. 

Trois grands composteurs , Cimarosa , Gu- 
glielmi et Paisiello ont illustré l'Italie à la même 
époque. La manie qu'on a de comparer des 
choses qui ont entre elles peu d'analogie a fait 
souvent établir des parallèles entre les pro- 
ductions de ces musiciens ; mais personne n'a 
songé à distinguer les qualités qui sont propre* 
à chacun. Des hommes doués d'un génie égal 
diffèrent nécessairement par quelque endroit ; 
ce qui fait la gloire de l'un ne brille souvent 
d'un vif éclat qu'aux dépens de quelque autre 
chose par où son rival s'est illustré. C'est ainsi 
que Cimarosa se distingue par sa verve co- 
mique et sa piquante originalité v tandis que 
Paisiello, moins bouffe et moins brillant , charme 
par la suavité de ses mélodies, et surtout par 
une expression dramatique supérieure à celle de 
son émule. Paisiello semble n'abandonner ses 
idé« s qu'à regret ; il répèle souvent les mêmes 
phrases jusqu'à l'affectation, sans varier l'harmo- 
nie ni les ornements : cependant il tire les plus 
beaux effets de ces redites. Cimarosa, au con- 
traire, comme s'il se fatiguait de ses propres 
idées , les fait se succéder avec une abondance 
qui tient du prodige , et nous entretient ainsi 
dans une sorte de délire continuel. Qu'en peut-on 
conclure f que tous deux sont de grands musi- 
ciens d'une manière différente. Eh! qu'importe, 
après tout , cette prééminence qu'on veut donner 
à l'un aux dépens de l'autre! Ce qui importe, 
c'est que tous deux nous procurent des jouis- 
sances , et nous n'avons rien à désirer sous ce 
rapport. Qui songe à autre chose qu'à Nina et 
à Megacle lorsqu'on entend leurs accents ? qui 
a jamais désiré que Carolina, Paollno et Ber- 



nadone eussent an autre langage ? Le duo de 
VOlimpiade est le chef-d'œuvre des duos dra- 
matiques, comme Pria che spunti est le mo- 
dèle des airs de demi-caractère, et Sei morelli 
celui des airs bouffes. Paisiello et Cimarosa sont 
égaux dans ces belles inspirations. 

Ces éloges paraîtront sans doute quelque 
jour un radotage aux gens du monde, qui n'ont 
que les sensations permises par la mode. Cette 
musique que je vante semble aujourd'hui trop 
simple d'harmonie. Déjà morte pour le théâtre , 
elle ne vit plus qu'au salon, et bientôt peut-être 
elle sera complètement oubliée. Mais, à quelque 
époque que ce soit , lorsqu'un véritable connais- 
seur, se plaçant au-dessus des préventions d'é- 
cole et des habitudes de l'éducation , jettera les 
yeux sur les partitions de Cimarosa, il recon- 
naîtra que nul n'a reçu de la nature , à un plus 
haut degré , les qualités qui font le grand musi- 
cien, et que nul n'a mieux rempli sa destinée. 

Je crois devoir finir cette notice par la liste 
complète et chronologique des œuvres de ce 
maître : 1° Le Stravaganze del conte, 1772. 

— 2° Le J'azzic di Stellidaura e Zoroaslro, 
1772.-3° La Finta Parigina, 1 773. - VL'Ita- 
liana in Londra, 1774. — 5° La Donna d* 
tut? i caratteri, 1775. — 6° La Frascatana 
nobile, 1776. — 7° Gli Sdegni per amore , 
1776. - 8° / Matrimonii in ballo, 1776. — 
9° Il Fanatico per gli antichi Romani, 1777. 

— 10° Straraganze'in amore, 1777. — 
11° La Contessina, 1777. — 12° Il Giorno fe- 
lice, cantate , 1777. — 13° Un Te Deum, 1777. 

— 14° / Due Baroni, 1777. — 15° Amor cos- 
iante, 1778. — 16° Il Matrimonio per indus- 
tria, 1778.- \~° I Finti Kobili, 1778. — 
18° L'Armida immaginaria, 1778. — 19° Gli 
Amant i comici, 1778. — 20° Il Duello per 
complimento, 1779. — 21° Il Matrimonio per 
raggiro, 1779. — 22° La Circe, cantate, 1779. 

— 23° Il Ritorno di don Calandrino, 1779. — 
24* Des Litanies, 1779. — 25° Cajo Mario, 
1780. — 26° Il Mereato di M aimant île, 1780, 
_ 27° L'Assalonte, 1780. - 28° La Giuditta, 
oratorio, 1770. — 29* L' Infedetlà fcdele, 1730. 

— 30° // Falegname, 1780. — 31° L'Amante 
combattuto dalle donne di pvnto , 1781 — 
32°L'Avvisoaimaritati, 1780.-33°// Trionfo 
délia religions, oratorio, 1781.-34° Alessan- 
dro nell' Indie, 1781.-35° L'Artaserse, 1781. 

— 36° IlCapricio dramatico, 1781. — 37" // 
Marfïrio di S. Gennaro, I7M. — »• L'Amor 
contrastato, 1782. — 39° // Convito, 1782 — 
4o° La Ballerina amante, 1782. — 41° Mna 
e Martuffo, 1782. — 42° La Villana rkono- 
sclula, 1783.-43° L'Oreste, 17 83.- 44° Z/£roe 
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Cincsr, 1783. — 45' II Pittor parigino, 1783. 

— 46° Chi d'altrui si veste, presto si spoglia, 
1763. — 47° Il Baronc burlato, 1784. — 
48 e / Vue supposti Conti, 1784. — 49* Le 
Statue parlanti , 1784. — 50° Deux Messes, 
dont une de Requiem, 1784. — 51° Giannina 
e Bernadone, 17H5. — 52° // Marito dispe- 
rato, 1785. — 53°// Credulo, 1783.— 54° La 
Donna al suo peggior sempresi appiglia, 1 785. 

— 55° Gli Âmanti alla prora, 1780. — 56° La j 
nascità del Delfino, cantate, 1786. — 57° Le 
Trame deluse, 1786. — 58'' L'Imprésario in 
awjustie, 1786.-59° LaBaronnessa slramba, 
1786. — 60° Il Sacrificio d'Abramo, 1786. — 
61° Il Valdomiro, 1787. — 62° Il Fanatico 
burlato, 1787. - 63° Le F este d' A polio, 1787. 

— 64" Giannina c Bernadone, 1788. — 65° Lo 
Sposo senza mogUc, 178y. — 66" La Felicità 
inaspettata, 1790. — 67 J La Cleopatra, 1790. 

— 68" Messe de Requiem pour les funérailles 
de la duchesse de Serra Capriola, morte à Pé- 
teribourg, 1790. — 69 J La Vergine del sole, 
1791 . — 70° L'Atene edificata, 1792. — 7 1° Cinq 
cents morceaux détachés pour le service île la 
cour de Russie; 1792. — 72° Il Matrimonio 
segreto, 1792. — 73° La Calamita de'cuori, 
1793. — 74° Amor rende sagace, 1793. — 
75° Deux LHxit, l'un pour l'empereur d'Autri- 
che, l'autre pour le prince Esterhaii, 1793. — 
76° / Tract amanti, 1793. — 77° Le Astuzie 
femminili, 1774. — 78° Pénélope, 1794. — 
79° L' Jmpegno superato, 1795. — 80° / Ne- 
mici generosi, 17u6. —81° Gli Or au e Cu- 
riazi, 1794. — 82" Achille nell' assedio di 
Troja, 1798 — 83" L' imprudente fprlunato, 
1798. — 84" L'Apprensivo raggirato, 1798. 

— 85° La Felêcità compila, 1798. — 86° Se- 
miramide, 1799. — 87° Artemisia, 1801. 

C1AIELLO (Jean-Antoine), contrepointiste 
vénitien , fut contemporain d'Adrien Willœrt. Il 
a Tait imprimer de sa composition : 1° Libro 
primo de' Canti a 4 voci ; Venezia, presso 
Ganlano, 1548, in-4° ohl. — V Canzone vil- 
lanesche al vtodo napolitano à 3 voci, con 
una Battaglia villanescha a tre, libro primo; 
Venezia, appresso Antonio Gardano 1545, in-4° 
obi. 

CIMOSO (Goino).né à Vicence au com- 
mencement de ce siècle, fut admis comme élève 
au Conservatoire de Milan, et reçut des leçons 
d'Asioli. De retour dans sa ville natale, il s'y 
est livré à l'enseignement de la musique et a 
publié un livre qui a pour titre l'rincipi ele- 
mentari di musica, seguendo il metodo di 
BomfaUo Asioli ; aggiuntevi alcune annota- 
zioni necessarie nello studiare quest' arte; 



- CIOFANO 307 

Vicence, Picotti, 1829, in-8° de 212 pages. 

CINCIARIXO (Pierre), né à Urbino, vers 
1510, entra d'abord dans l'ordre des pauvres er- 
mites de Saint- Pierre de Pise, et passa ensuite 
(vers 1550) au couvent de Saint-Sébastien à 
Venise. Il a publié un traité du plain-cbant, 
sous ce titre : Introduttorio abbreviato di 
musica piana, ovvero canto fermo; Venise, 
Domenico de Faevi, 1555, in-4° de 40 pages. 
L'épltre dedicaloire à Livio Podacattaro, ar- 
chevêque de Chypre, est datée du couvent délia 
Rosa, à Ferrare, le 25 d'août 1550. Je crois que 
cette édition est la seconde, car le litre porte : 
revisto c corrctto. Il y a une faute d'impres- 
sion dans la Bibliographie musicale de Lich- 
tenthal , à la date de cet ouvrage (t. IV, p. 131) : 
on y Toit 1755 au lieu de 1555. 

CLXQUE (Krhenf.cii.do), compositeur napo- 
litain qui a vécu dans la seconde moitié du dix- 
huitième siècle, est mort en 1770. Il est connu 
par des compositions vocales et instrumentales 
de différents genres, parmi lesquelles on remar- 
que ; 1° Dies irx à quatre voix , avec instru- 
ments. — 2° Des cantates à plusieurs voix et or- 
chestre, dont Angelica e Medoro, et il Sogno di 
Scipione. — 3° Stabat Mater, pour soprano 
et contralto avec orchestre. — 4° Tous les 
oratorios de Métastase, à plusieurs voix et or- 
chestre. — 5° Dix huit sonates pour trois vio- 
loncelles. 

CIRQUE (Philippe), contemporain du pré- 
cédent, et (ils d'un médecin célèbre de Naples, 
tit de bonnes études, particulièrement dans les 
mathématiques. Son père le fit entrer dans la 
marine royale; mais son goût décidé pour la mu- 
sique lui fit abandonner cette carrière. 11 avait 
appris sans maître à jouer du clavecin ; il se 
remit à l'étade de cet instrument ainsi qu'à 
celle de l'harmonie, puis se livra à l'enseigne- 
ment de Part. Il mourut jeune encore d'une ma- 
ladie de nerfs. Parmi ses compositions , qui sont 
restées en manuscrit, on remarque l'oratorio, la 
Passione del Signore, un Miserere, deux 
litanies, quelques hymnes, et six concertos pour 
clavecin avec acc.de deux violons et violoncelle. 

CLXTI (M"* Lacrk-Cintrif. Montaient, 
dite). Voy. Damorfac (M m *). 

CIOFANO (Charles), auteur inconnu 
d'un petit ouvrage qui a pour titre Praktischer 
Trommel und Pfeiferschule, oder Vorschrift 
zur Anlernung und Ausbildung der Tambour 
und Querpfcifer, mit Abbildungen und einer 
Musikbeilage ( Méthode pratique du tambour et 
du fifre, ou introduction à l étude et Pciercice 
du tambour et de la petite llûte traversière, etc. ); 
Ilmenan, chez Voigt. 
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CIONACCI ( Frasçois), prêtre et membre de 
l'académie Apatista de Florence, naquit en cette 
Tille le 13 novembre 1 633 , et mourut le 15 mars 
1714. On lui doit un écrit intitulé Discorso 
delV origine e progressi del canlo ecclesias- 
tico, qui fut mis comme prérace à la tete du 
livre de Coferati, intitulé il Cantore addot- 
trinato , o regole del can f o corale , publié à 
Florence, en 1682. ( Yoy, Mat. Coferati.) Le 
discours deCionacci a été réimprimé a Bologne, 
à la suite de l'ouvrage intitulé Relazione délie 
santé reliquie délia cfiiesa metropolitann 
delta citlà di Fircnze; Bologne, Monli, 1685, 
in-4° de 82 pages. Le discours sur l'origine et 
les progrès du rbant ecclésiastique forme 21 
pages. 

CIPOLLA (Attoinf.). Sous ce nom, le 
Giornale enciclopedico de Naples (1821, 
t. I, p. 129) cite un ouvrage intitulé Kuoro 
metodo di canlo, mais sans indication précise 
dédale, d'éditeur ni de format. 

Un autre musicien nommé Cip6lla( François) 
estjndiqué dan* V Indice de' Sp et lacoli teairali 
de 1785 jusqu'en 1791 , comme un compositeur 
dramatique, né à Naples. Ce musicien était à 
Londres en 1786, et y publia un recueil de 
six chansons anglaises avec accompagnement de 
piano. 

CIPRAIVDI (Ffroinarik)), excellent ténor 
italien, né Ters 1738, chantait au théâtre de 
Londres, en 1764, et montrait tant d'habileté 
qu'on doutait qu'il pût jamais être égalé. Burney 
le retrouva à Milan en 1770, et conserva de 
lui la même opinion, après l'avoir entendu de 
nouveau. Il vivait encore en 1790. 

CII'RIANO (...), compositeur padouan , 
vécut Ters le milieu du seizième siècle. On a 
imprimé de sa composition : // primo libro de' 
madrigali cromatici a 5 voci, con una nuova 
aggiunta; Venise, ap. Antonio Gardauo, 1514. 
Cette édition est une réimpression. 

CIRILLO (Bernardin), né à Aquila, dans 
I' \rrnzze,vcrs 1500, fut secrétaire de la Chambre 
royale à Naples. Il passa ensuite à Rome, et y 
devint protonotaire et secrétaire apostolique, 
archiprétre de la Santa-Casa de Lorettc, cha- 
noine de Sainte-Marie-Majeure, et enfin , sous 
Paul IV, commandeur de l'hôpital du Saint- 
Esprit in Saxia. Il mourut à soixante-quinze 
ans, le 13 juillet 1575. Selon Possevin (Appar. 
Sac, p. 223, t. I), il a écrit en italien une 
épltre à Ugolin Guatteri sur la Décadence de 
la musique d'église 

CIRILLO (François), compositeur drama- 
tique qui vivait à Naples vers le milieu du dis- 
septième siècle, s'est fait connaître par deux 



opéras rcpréNCifés dans cette Tille : 1° Orontea, 
regina d'Egilto, 1654. — 2° Il Ratio di Ele- 
na , 1655. 

CIRILLO (Dominique), professeur d'histoire 
naturelle et de médecine théorique , naquit à 
Grugno, petite Tille du royaume de Naples, 
en 1734. Il jouissait d'une haute réputation de 
savoir et d'un bonheur tranquille, quand la 
révolution de Naples, à laquelle il prit part 
en 1 799, d'abord comme représentant du peuple, 
ensuite comme président de la Commission lé- 
gislative, le conduisit à l'échafaud, au mépris 
d'une capitulation dans laquelle il aTait été 
compris au moment de la réaction. Au nombre 
des ouvrages de ce savant est une lettre qu'il 
écrivit au docteur William Watson sur la Ta- 
rentule, et dont la traduction anglaise a été pu- 
bliée en 1770, dans les Transactions philoso- 
phiques (p. 233 à 238), sous ce titre : Some 
account of the manna and tree of the Ta- 
rantula, a letter to D. William W alsen Cirillo 
se prononce d ms cette lettre contre la réalité 
des effets de la piqûre de la tarentule, et de la 
guérison du mal par la musique. 

CIRRI (Icnace), maître de chapelle de I» 
cathédrale de Forli, naquit dans cette ville 
en 1716. Il fut élu membre de l'académie des 
philharmoniques de Bologne, en 1759. Il a fait 
imprimer, dans cette Tille, des sonates pour deux 
violons et violoncelle , et des cantates à voix 
seule avec clavecin. On a gravé aussi à Londres 
(chez Welcker) de la composition de Cirri : 
Dodici Sonate per l'organo, opéra prima, 
in-4° obi. 

CIRRI (Jkan-Bapti>h '. Tioloncelliste , fil* 
du précédent, né à Forli vers 1740, a demeuré 
longtemps en Angleterre. Son premier oeuvre , 
qui consistait en quatuors pour deux violons, 
alto et violoncelle, a paru à Florence, en 1763. 
Il fut suivi de seize autres teuTres, composés 
également de quatuors, qui ont été publies à 
Florence, à Paris et à Londres. Son oeuvre dix- 
huitième, composé de six trios pour violon, alto 
et violoncelle, a paru à Venise, en 1791. 

CIRUELO (Pierre), né dam le quinzième 
siècle, à Daroca, dans l'Aragon , fut d'abord pro- 
fesseur de théologie et de philosophie à Puni- 
versité d'Alcala, et ensuite chanoine à la cathé- 
drale de Salamanque. Il mourut en celte xille 
vers I58Q, âgé d'environ cent ans. On a de lui : 
Cursus quatuor mathematicamm artium li- 
beralium; Alcala de Henarès, 1516, MM. La 
musique est l'une des sciences mathématiques 
dont il est traité dans cet ouvrage. 

CIVITA (Datid), juif italien attaché au 
service de Ferdinand de Gonzague, duc de 
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Mantoue, naquit dans la seconde moitié du 
seizième siècle. Il s'est fait connaître par un 
recueil de Canzoni à trois voit et liasse con- 
tinue, intitulé Primitie (sic) armonichc a tre 
roci da Davit ( sic ) Civita , hebreo ; in Vene- 
lia, «616, in-4\ 

CIZZARDI ( LiBoaio-MAiito), prêtre, né à 
Parme, dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle, fut attaché à l'église de San-Vitale, dans 
sa ville natale, et s'y trouvait encore en 1711. 
On a imprimé un traité de plain e liant dont il 
est auteur, avec ce titre bizarre : Di tutlo un 
jioco , ovvero il Segreto scoperto , e compost o 
da Liborio Mauro Cizzardi, saccrdote par- 
migiano, diviso in cinquc libri , ne' quali si 
mostra un modo facilissimo per imparare il 
rero canto fcrmo con le giuste regole , e con 
alcune altic osservazioni necessarie ad un 
cuntore; in Parma, 171 1, per Giuseppe Rosati, 
in -fol. de 166 pages. 

Cl Al li l s (Gcillacne-Heiinass), direc- 
teur des chœurs , chanteur et acteur au théâtre 
de Magdebourg, né à CuHhen, le 20 août isoi, 
a écrit la musique de quelques mélodrames. 

CL A ES (Adolphe), amateur distingué de 
musique, né à Hasselt( Belgique) en 1784, d une 
famille aisée, exerça pendant quelques années la 
profession d'avocat, mais l'abandonna ensuite 
(«ourse livrer à son goût pour les arts, particu- 
lièrement à la musique, qu'il aimait avec passion. 
Dans sa jeunesse il avait pris des leçons de ! 
Van<ler Plancken (roy. ce nom), à Bruxelles, 
pour le violon. Plus tard il en reçut aussi de 
Roldtcrechtx et de Bériot ; il jouait bien de cet 
instrument. Sa maison, à Hasselt, était le 
rendez-vous des artistes les plus éminents, qui 
y trouvaient une hospitalité cordiale et la liberté 
la plus absolue. Claes avait aussi cultivé la coin- 
position et a laissé en manuscrit divers ouvra- 
ges de musique instrumentale et religieuse. On 
n'a gravé de lui que deux airs variés pour violon 
avec quatuor ; Paris, Richault , et quelques ro- 
mances avec accompagnement de piano. M, Claes 
est mort à Hasselt, le 19 septembre 1857, à l'âge 
de soixante -treize ans. 

CLAGGET (Charles), compositeur et 
acousticien , est né à Londres vers 1755. Doué 
d'une imagination inventive, il employa pres- 
que toute sa vie et dissipa une fortune assez con- 
sidérable à la recherche de nouveaux instru- 
ments de musique, ou à essayer de perfection- 
ner ceux qui étaient déjà connus. Dès 1789 il 
avait réuni la collection des instruments qu'il 
avait inventés ou modifiés, au nombre de treize 
Vicccs, sous le nom àeMmee national. Le public 
était admis à voir cette collection chrzlui depuis 



/ midi jusqu'à quatre heures. De temps en temps il 
Taisait aussi entendre ces instruments dans des 
salles de concert : des exhibitions de ce genre 
eurent lieu à Hannover-Square jusqu'en 1791. 
Les pièces contenues dans le Musée de Clagget 
étaient : l° Le Téliochorde, instrumenta cla- 
vier, qui était accorde saus aucune considé- 
ration de tempérament et sur lequel les diffé- 
rences enharmoniques de ut dièse à ré bémol, 
de ré dièse â mi bémol, etc.. se faisaient sentir 
au moyen d'une pédale. — 2° Un cor double, où 
les deux tons de ré et de mi bémol étaient accolés 
sur le même instrument de manière à donner en 
sons ouverts tous les demi-tons de la gamme 
chromatique, par une clef qui mettait en com- 
munication l'embouchure avec l'un ou l'autre 
cor à volonté. Mortellari a exécuté un solo 
dans un concert sur cet instrument, devenu inu- 
tile depuis l'invention du cor à pistons. — 3° Un 
clavecin dont le clavier avait toutes ses touches 
sur le même plan ; fausse idée qui avait pour ob- 
jet de faciliter l'exécution, et qui la rendait an 
contraire plus difficile, ou plutôt imprati- 
cable. — 4° Un onme métallique, composé de 
fourches d'acier mises en vibration par le frot- 
tement. — 5° Un petit appareil à accorder, 
composé de trois diapasons divisés en demi- 
tons et tons, et dont les intonations variaient 
au moyen de pièces mobiles qu'on vissait ou 
dévissait à volonté. C'est par le même pro- 
| cédé que Matrot a fait postérieurement son tfia- 
pason comparatif. Les autres objets inventés 
par Clagget consistaient en accessoires pour di- 
vers instruments d'assez peu d'imporlance. Ce 
musicien s'est fait aûssi connaître comme com- 
positeur par divers ouvrages, parmi lesquels on 
remarque : 1° Six duos pourdeux violous ; Lon- 
dres, Preston. — 2°Sixduospour violonet violon- 
celle, op. 5 ; ibid. — 3° Six duos pourdeux (lûtes; 
ibid. Clagget a publié une description de quel- 
ques-uns de ses instruments, sousce titre : Mit- 
sical pkxnomena. An Organ made without 
pipes, strings, belh or glasses, the only ins- 
trument in the world that WlU never re- 
quire to be retuned. A cromatic Trumpet, 
capable of producing just-intervals and ré- 
gula r mélodies in ail keys, uilhout under- 
goin any change whalever. A french Nom 
answering the aboie description of the trum- 
pet (Phénomènes musicaux. Orgue fait sans 
tuyaux, cordes, timbres ou verres, seul instru- 
ment connu qui n'ait pas besoin d'être accordé de 
nouveau. Une Trompette chromatique susceptible 
de produire des intervalles justes et des mélodies 
régulières dans tous les tons, sans exiger aucun 
changement quelconque. Un Cor français sem- 
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blable à la trompette décrite ci-dessus); Londres, 
1793, lo-4°| avec le portrait de Clagget. 

CLAIR VAL (Je4N-IUptiste (1), acteur cé- 
lèbre de l'Opéra-Comique et de la Comédie ita- 
lienne, est né à Étampes le 27 avril 1737, et non 
à Paris, vers 1740, comme il est dit dans la Bio- 
graphie universelle cl portative des Contem- 
porains. Fils d'un perruquier, il exerça d'a- 
bord I état de son père; mais son goût et ses heu- 
reuses dispositions pour le théâtre lui firent i 
abandonner cette profession. Il n'était âgé que de 
vingt ans lorsqu'il débuta à l'0|>< ra- Comique 
delà foire Saint-Laurent, en 1753. Clairval n'é- 
tait pas musicien, mais il possédait une voix 
agréable, un instinct naturel et un accent expressif. 
D'ailleurs son intelligence de la scène était par- 
faite , sa figure belle et régulière , sa pbysionomie I 
noble, et sa tournure distinguée. Tant d'avanta- 
ges lui procurèrent autant de succès à la scène que 
de bonnes fortunes dans le monde. Le premier rôle 
qui le fit connaître fut celui de Dorvaldans le petit 
opéra On ne s'avise jamais de tout. Dans les 
divers personnages qu'il y représentait, il mon- 
tra une flexibilité de talent qui fit sa réputation. 
A l'époque de la suppression de l'Opéra-Comi- 
que en 1762, Clairval passa à la Comédie Ita- 
lienne, et devint un des plus fermes appuis de 
ce théâtre. Il y jouait avec un succès égal la 
comédie, le drame et l'opéra- comique. Pres- 
que tous les rôles de ténor, qu'on appelait alors 
«les r&es d'amoureux , furent créés par lui 
dans les opéras de Duni, de Philidor, de Mon- 
signy, et de Grétry ; il se distingua surtout par 
celui de Monteauciel dans le Déserteur, par 
relui de Pierrot dans le Tableau parlant, 
dans le Magnifique, l'Amant jaloux, le mar- 
quis des Événements imprévus, et Blondel de 
Richard Cœur de lion. Il était déjà âgé lors- 
qu'il joua avec une légèreté remarquable et un 
succès éclatant le rôle du Convalescent de qua- 
lité, dans la comédie de Fabre d'Lglantine. Ce 
rôle fut en quelque sorte un adieu qu'il dit au 
public. Depuis plusieurs années, sa voix était de- 
venue sourde et naxillarde, et cette altération 
de son organe vocal lui rendait pénible l'exécu- 
tion des rôles d'opéra. Il sentait le besoin de la 
retraite, et il quitta, en effet, le théâtre au mois de 
juin 1792, après trente-trois années de travaux 
actifs. 11 ne jouit que» peu de temps du repos 
qu'il avait acquis, car il mourut au commence- 
ment de 1795. La bonne grâce et les talents de 
cet acteur lui ont fait donner le nom de Mole 

(il Daiu le* regMrc<tderOpera-Coniiqucon trouve flene- 
Antlrt pour le* prénoms de Clairval : crui de Jran-Bap- 
tlste «ont portes dans son acte de décès. 



de la Comédie italienne; cependant les jour- 
naux contemporains lui ont quelquefois reproché 
de mettre de l'affectation dans certaines parties de 
«es rôles. Un auteur d'opéras-comiques, irrité de 
ce que Clairval avait refusé de jouer dans une de 
ses pièces, fit contre lui ces deux vers satiriques . 

Cet acteur mluaudier et ce chanteur uns voU 

Écorche les auteur» qu'il ratait autrefois. 

CLAMEK ( A.ndré-C'hristophb) , cantor à 
l'église catliédrale de Salxbourg en 1682, a fait 
imprimer un ouvrage intitulé Mensa harmo- 
nica; Salzbourg, t683, in-4°. J'ignore quelle est 
la nature de cet ouvrage. 

CLAPASSON (. . . ), membre de l'Aca- 
démie de Lyon, vers le milieu du dix- huitième 
siècle, est auteur d'un Essai sur le sublime en 
musique, qui se trouve en manuscrit à la biblio- 
thèque publique de Lyon, sous le n° 96&, petit- 
in-fol. 

CLAPIIAM (JoMTBAM) , recteur à Wraru- 
plingham, dans le comlé de Norfolk, vivait vers 
le milieu du dix-septième siècle. 11 a écrit une 
apologie de l'usage de chanter les psaumes, sous 
ce titre; A short and full \ indication of thaï 
swect and confortable ordinance ofsingingof 
psal mes; Londres, 1656. 

CLAPISSON (Antonis-Louis), composi- 
teur, est né à Naples le 15 septembre 1808 (1). 
Sa famille était alors attachée au service du roi 
Joachim Murât, et rentra en France après les évé- 
nements de 1815- Admis au Conservatoire de Pa- 
ris le 18 juin 1830, il y reçut des leçons d'Hale- 
neck pour le violon et obtint le deuxième prix de 
cet instrumentau concoursde 1833. Dans le même 
temps, il fréquenta le cours de composition de 
Reicha. Habeneck l'avait fait entrer en 1832 à l'or- 
chestre de l'Opéra, en qualité de second violon. En 
1835, ses études étant terminées, Clapisson sortit 
du Conscrvatoire,et commença à se faire connaître 
par des romances dont plusieurs ont obtenu du 
succès, et dont les mélodies ont de la distinc- 
tion. Entraîné par un penchant irrésistible vers 
la composition dramatique , il donna son premier 
ouvrage intitulé la Figurante, à l'Opéra-Co- 
mique, en 1838. Ce premier essai fut heureux. 
Il fut suivi de la Symphonie (un acte, 1839), 
de la Perruche (un acte, 1840), le Pendu (un 
acte, 1841), Frère et Mari (un acte, 1841), le 
Code noir ( trois actes, 1842 ), les Bergers tru- 
meaux (un acte, 1844), Gibby la Cornemuse 
(trois actes, l846),/eanne la Folle, grand opéra, 

(i| La notice aur Claplsson Inwt* dan* la Biographie 
générale de MM. Didot frères fixe la date dr sa naissance 
au H septembre 1*09; mais celle que Je doane est tirée 
des rrplstrcs du Conservatoire, où les Inscriptions se foat 
Mir le» actes .-luthcntlques de oaU«nce. 
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cinq actes (1848), la Statue équestre (un arie, 
1850), tes Mystères a" l/tfo(/>ftr? (trois actes, 1852), 
la Promise (trois actes, 1854). La plupart de ces 
pièce* disparurent rapidement de la scène : les 
livrets étaient ou mauvais ou médiocre*, et la 
musique, bien qu'on y remarquât des morceaux 
d'une bonne facture et de jolies mélodies, n'avait 
pas assez d'originalité pour triompher de la 
faiblesse des sujets. Gibby la Cornemuse est la 
meilleure production du talent de Clapisson entre 
toutes celles qui viennent d'être citées. Dans 
lesderniers temps, les échecs qu'il avait éprouvés 
semblaient l'avoir découragé; mats sa nomina- 
tion de membre do l'Institut, dans l'Académie 
des beaux-arts, en remplacement d'Halévy, de- 
venu secrétaire perpétuel, a ranimé sa verve et 
lui a fait produire Fanchonnette, joli opéra en 
trois actes, joué au Théâtre- Lyrique (mars 1866), 
dont M"" Carvalho (M"* Miolan) a fait la fortune, 
et dont le brillant succès a consolé le com- 
positeur de ses mésaventures passées. Postérieu- 
rement M. Clapisson a donné au Théâtre-Lyrique, 
en 1857, Margot, opéra-comique en trois actes, et 
à l'Opéra-Comiquc , en 1858, les Trois Nicolas, 
en trois actes. Cet artiste a réuni par ses recherches 
pendant vingt ans une collection rare et pré- 
cieuse d'instruments de musique du moyen âge 
et de la renaissance. 

CLARCHIES (Logis-Julie*), plus connu 
sons le nom de Julien , né à Curaçao , le 22 
décembre 1769, fut élève de Capron pour le 
violon, et de Camhini pour la composition. Il a 
écrit un air varié pour le violon, trois œuvres de 
duos pour le même instrument, un œuvre de duos 
pour la clarinette, un air varié pour l'alto, des 
romances, et quinze recueils de contredanses, tous 
gravés à Paris Ce fut lui qui le premier donna 
de l'élégance et de la grâce aux contredanses, 
qu'il exécutait supérieurement sur le violon. Il 
est mort à Paris en 1814. 

CLARCK (Richard), membre de la chapelle 
royale du roi d'Angleterre, vicaire du chœur rie 
la cathédrale de Saint-Paul à I^ndres, et de 
l'abbaye de Westminster, secrétaire du Glce- 
Club ; fut d'abord chantre de la chapelle de Saint- 
Georges, à Windsor. Il vécut à Londres pendant 
la première moitié du dix-neuvième siècle, et 
mourut vers 1848. Clarck s'est fait connaître 
par les ouvrages suivants : 1° The Wordsof the 
most favourite pièces performed at the Glee 
Club, the Catches Club, and others public so- 
cieties (Paroles des morceaux les plus remar- 
quables exécutés au Glee-Club,au Catchc-Cluh, 
et dans d'autres sociétés publiques); Londres, 
1814, 1 vol. gr. in-8". On trouve en téte de ce 
volume nue préface historique bien faite, et les 



noms des compositeurs de la musique de tous 
les morceau*. — 2° An Account of the national 
anthem mlitled God save the King, with 
autorities taken frçvi Sion collège library, the 
ancient records of the merchant Tailor's 
company, the Old Checque-Book of His Ma jes- 
ty's chapel (Nolicesde l'antienne nationale appe- 
lée God sai e the King, avec des preuves tirées 
de la bibliothèque du collège de Sion, des anciens 
registre- lt la compagnie des marchands tailleurs, 
et du vieux livre de comptes de la chapelle de Sa 
Majesté); Londres, 1822, 1 vol. gr. in-8°. Ce 
i volume renferme des détails intéressants. 

CLARK ( Edouard), professeur de piano et 
d'accompagnement, à Londres, vers 1830, est 
auteur d'un traité d'harmonie pratique intitulé 
' Analysis of practical thorough-bass ; Lon- 
dres (sans date), in-fol. 

CLARLNTiM ( Michel ), né à Vérone, 
dans la seconde moitié du seizième siècle, a pu- 
blié à Venise, en 1621, un livre de motets à 
deux et trois voix. Cet ouvrage a pour titre 
Motetalet 3 vocum,cum basso ad organum ; 
Venise, Vincenli, in-4°. 

CLARER (Théodore), naquit en 1764 à 
Doebern . en Bavière. Il commença ses études 
au couvent d'Ottobcuern, et les termina à Augs» 
bourg. Doué d'une fort belle voix , Clarer 
5e livra à l'étude du chant, et y fit de grands 
progrès. P. François Schnetier, ciianoine d'Ot- 
tobeuern, et Benoit Kraus, ancien maître de 
chapelle à Venise , lui donnèrent des leçons de 
composition. En 1785 il fut nommé directeur 
de musique â Ottobeuern, et, après l'extinction 
de cet ordre, il obtint une place de pasteur. Il 
a beaucoup composé pour l'église ; Michel Haydn 
estimait son savoir et en faisait souvent l'éloge. 

CLARI (Jkan-Coarlks.Mahie), maître de 
chapelle de Pistoie, naquit à Pise en 1669. On 
le considère avec raison comme le meilleur élève 
de ' Jean-Paul Colonna , maître de chapelle rie 
l'église de Saint-Pétrone à Bologne. Kn 1695 il 
composa pour le théâtre de celte ville l'opéra 
intitulé il Savio Délirante, qui fut fort ap- 
plaudi. Mais ce qui assure surtout une gloire 
immortelle à ce compositeur, c'est la collection 
de duos et de trios pour le chant, avec la basse 
continue qu'il a publiée en 1720. Cette œuvre, 
où l'on trouve une invention soutenue, un goût 
pur et une science profonde, forme, avec les 
compositions du même genre de l'abbé Stefani, 
une époque importante dans l'histoire de l'art, 
car on y voit succéder aux réponses réelles du 
genre fugué ancien , les réponses tonales , et la 
modulation moderne, qui en est le résultat. Le 
style des épisodes, qu'on nomme vulgairement 
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en Franc* les divertissements de la fugue y 1 
sont admirables, et c'est la meilleure étude qu'on 
puisse conseiller aux élèves. Mirecki, composi- 
teur polonais, n a donné une édition, avec un ac- 
compagnement de piano ; Paris, Carli, 1823. On 
trouve à la Bibliothèque royale de Copenhague un 
Stabat Mater en ut mineur à quatre voix avec or- 
chestre en manuscrit, de la composition de Clari. 
Ses autres ouvrages pour l'église sont : 1° Dextera 
Domine, à qualre voix. — 2° Bencdictus à 
dan chœurs. — 3° Ave Maris Stella, a quatre j 
voix et orchestre. — 4" Domine, à quatre voix 
et orchestre. La collection de feu Landsberg , à 
Rome, renfermait en manuscrit les compositions j 
suivantes de Clari : Messe à cinq voix, deux vio 
Ions, viole et orgue .composée à Pistoie, en t7l2 ; 
Credo à quatre voix : Psaumes à quatre voix . 
pour deux chœurs alternatifs; De profundis à 
quatre voix avec orgue et parties de ripieno; 
Messe de requiem à neuf voix, deux violons, j 
viole et orgue ; Messe à quatre voix a capella, 
composée à Pise, en 1736 (l'auteur était alors 
Agé de soixante-sept ans) ; Psaumes de compiles 
à deux chœurs; Mesae à quatre voix a capella 
avec deux violons et orgue. On ignore l'époque I 
ou ce compositeur justement célèbre a cessé de 
vivre. 

CLARK (Thomas), de Canterbury , chantre 
de la cathédrale de celte ville, à la fin du dix- 
huitième siècle, a publié un recueil de chants 
d'église, sous ce titre : Psalm and tfymn tunes, 
iogetherwith twoCollects, Chants, Responses, 
Turelve Anthems, a Sanclus, Magnificat and 
Nunc Dimittis, adapted for the use of Coun- I 
try Choirs; en neuf livres; Londres (s. d ). 

CLARKE I un vue), musicien anglais, né 
vers 1668, lit son éducation musicale à la cha- 
pelle royale, sous la direction «lu docteur Blow, 
qui conçut pour lui tant d'amitié qu'il résigna 
en sa faveur ses places d'aumônier et de maître 
des enfants de Saint-Paul. Clarke prit possession 
de ces emplois en 1693. Peu de temps après il 
fut nommé organiste de la cathédrale. Au mois 
de juillet 1700, il devint surnuméraire de la cha- 
pelle du roi , dont il fut élu organiste quatre ans 
après. Il eût été parfaitement heureux s'il ne se 
fût épris d'amour pour une jeune personne dout il 
ne put obtenir la main : cette passion malheureuse 
le porta à ae donner la mort, au mois de juillet 
1707. L'explosion du pistolet qui lui ôta la vie 
se faisait entendre au moment où son ami Bea- 
ding, organiste de Saint-Dunstan , entrait chez 
lui. Les compositions de Clarke sont peu nom- 
breuses; elles consistent principalement en an- 
tiennes, qui sont fort estimées en Angleterre. Les 
plut connues sout : r / will love tliee, qu'on 



trouve dans le recueil intitulé ffarmonia sacra. 
— 2 U itoio doun thine car. — i° Praise 
the lord, o Jérusalem. Il a publié un recueil 
de leçons pour le clavecin, sous le titre de* 
Quatre Saisons ; Londres, 1699. On trouve quel- 
ques chansons de sa composition dans la collec- 
tion qui a pour litre Pills to purge mêla moI y. 
Clarke a composé aussi la ballade the bonny 
greyeyed man, pour la comédie the Found 
Jlusband (le Mari passionné) de d'Crfey. 

CLARKE (le uocTEia Johk), connu main- 
tenant sous le nom de Klarke Witfield, est né 
à Glocester en 1770. Il commença ses études 
musicales à Oxford, en 1789, sous la direction du 
docteur Philippe Hayes. En 1793 il se rendit à 
Ludlow pour y prendre possession de l'orgue 
de Saint -Sauveur. Dans la même année, il prit 
ses degrés de bachelier en musique à l'univer- 
sité d'Oxford. Deux ans après il passa en Ir- 
lande, et fut nommé organiste de IVglise princi- 
pale de Armagh, et ensuite maître des enfauUde 
chœur de l'église du Christ et de la cathédrale 
de Saint- Patrick, à Dublin. Le grade de docteur 
en musique lui fut aussi conféré, a la même épo- 
que, par le collège de la Trinité, à Dublin. En 
1798 il retourna en Angleterre, où il était ap- 
pelé comme maître des enfants de chœur de* 
collèges de la Trinité et de Saint-Jean à Cam- 
bridge, places qu'il occupa pendant vingt ans. 
En 1799 il fut admis docteur en musique à l'u- 
niversité de Cambridge, et en 1810 on lui con- 
féra la même dignité à celle d'Oxford. Dix ans 
plus tard le docteur Clarke a été nommé orga- 
niste et maître des enfants de chœur de la ca- 
thédrale d'Hereford. Ses compositions vocales 
sont nombreuses. Les principales sont : l° Quatre 
volumes de musique d'église, publiés à Londres, 
en partition, à diverses époques sous le titre 
de Cathedral Music. — 2° Divers recueils d<* 
glees (chansons). — 3° Deux volumes de chants 
sur des poésies originales de sir Walter Scott 
et de lord Byron. — 4° Ln oratorio, en deux 
actes, le premier contenant le Crucifiement, 
et le second, la Résurrection. Le Crucifiement 
a été exécuté avec pompe à la fête musicale 
(Musical festival) d'Hereford, en 1822, par un 
orchestre nombreux dirigé par Cramer, et la Ré- 
surrection l'a été en 1825, dans une circons- 
tance semblable. Le docteur Clarke est éditeur 
de plusieurs collections intéressantes, telles que 
les oratorios de Haendel, arrangés pour le piano, 
quinze volumes in-fol.; les Beautés de Purcell, 
en deux volumes; deux volumes d'antiennes 
des maîtres le» plus célèbres, YArtaxerces de 
Arne, et la musique de Macbeth par Matthieu 
I Lock. 
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CLASING (JeanHerhans), né a Hambourg 
en 1779, fît ses études musicales dans cette 
rille, sous la direction de Scliwenke, et y devint 
ensuite professeur de musique et pianiste. La 
composition de deux oratorios , la Fille de 
Jephté et Belsazar, l'a Tait connaître avanta- 
geusement 11 a publié aussi quelques pièces 
pool le piano, et a arrangé les oratorios de 
Harndel pour cet, instrument. Clasing est mort à 
Hambourg le 7 féTrier 1829, à l'âge de cinquante 
ans, après avoir passé les dernières année* de 
sa vie dans un état de maladie et de souffrance. 
l*s principaux ouvrages de Clasing sont : 
1" Pater ISoster, en allemand, à quatre voix, 
sans accompagnement, gravé comme supplément 
de la Gazelle musicale de Isipsick (ann. 24 , 
n* 4). — 2° Belsazar, oratorio en trois parties 
pour quatre voix, chœur et orchestre, gravé en 
partition réduite pour le piano; en 1825. — 
3" La Louange du Très-Haut (en allemand), 
pour cyntralto et basse , avec orgue ou piano 
obligé (supplément de la Gazette musicale de 
Lcipsick, n a 5, 28* ann ). — 4" La Fille de 
Jephté, oratorio en trois parties pour trois 
voix, chœur et orchestre, en manuscrit. — 5° Mi- 
chel» et son fils, opéra , suite des Deur Jour- 
nées de Cheruhini ; cet ouvrage fut représenté 
avec succès à Hambourg , en 1806, et a été 
gravé en partition réduite. — 0° Welcher ist 
der Rechte? (Quel est le vrai?), opéra-comique 
représenté en 1811. Parmi les compositions ins- 
trumentales de Clasing, on remarque un trio 
pour piano, violon et violoncelle, op. 4 ; une 
Fantaisie pour piano et violoncelle, op. 8 ; 
un Rondo pour piano, op. 9; deux fantaisies 
pour piano seul, op. 13 et 14, et une Sonate 
pour piano et violon, op. 10. 

CLAUDE DE CORRÉGE. Voy. Merilo 
(Claude). 

CLAUDIA, joueuse de cithare, dont le 
nom nous a été transmis par une inscription 
rapl»ortée par Grùler (Corpus inscript., t. I, 
part. 2, p. 654), et que voici : 

D. M. 
AVXESI 
CLAVDIAE. citharoedae. 
CONIVGI 
OPTIMAE 
CORXELIVS. NER1TVS 
KECIT. ET. SIBI. 

CLAUDI ANUS (Mauuêrtcs), prêtre, vécut 
à Bienne, vers Pan 461 ; il était frère de l'évê- 
que de cette ville. 11 a composé beaucoup d'hymnes 
et de psaumes, qu'il enseignait lui-même aux 



chanteurs de son église. Sidoine Apollinaire dit 
que ce fut Claudianus qui introduisit dans l'of- 
fice les petites litanies qu'on est dans l'usage de 
chanter trois jours avant la Pentecôte et dans 
les calamités publiques. On le regarde aussi 
comme l'auteur de l'hymne de la Passion : Pange 
lingua gloriosi pr.rlium, dont léchant est fort 
beau : toutefois il est douteux que ce chant re- 
monte à une si haute antiquité. 11 ne faut point 
confondre ce Claudianus Mammerlus avec Claude 
Mamertin , orateur lalîn du troisième siècle, 
ni avec un aube Claude Mamertin , à qui i'on 
doit un panégyrique de l'empereur Julien, pro- 
noncé en 362. 

CLAUDIN. Yog. Serhist (Claude). 

CLAUDL\ LE JEINE. Voyez Lejecre 
(Claude ). 

CLAUDIUS iii orces-Cham.es) , amateur 
de musique, ne le 21 avril 1757 a Zschopeau, 
est mort à Leipsick le 20 novembre 1815. Il a 
publie plusieurs recueils de sonates, des ron- 
deaux et d'autres pièce* pour le piano. Je crois 
que c'est le même qui a écrit quelques mor- 
ceaux pour l'Eglise, et un opéra intitulé Arion. 

CLAUDIUS (Otto) , cantor à Naumbonrg, 
s'est fait connaître denuis 1825 par quelques 
petites compositions pour le piano, et surtout 
par ses Lieder, qui ont obtenu du succès. Au • 
nombre «le ses œuvres on remarque particuliè- 
rement le vingt-deuxième recueil composé sur les 
poésies de Hoffmann de Fallersleben. On a 
aussi de Claudius des éludes pour le chant, 
œuvre div-œuvième. 

CLAUT'EN(JE\N-GoTTU»B),organi*te à Auer- 
back, vers le milieu du dix-huitième siècle, s'est 
, fait connaître par «les trioR pour l'orgue, et des 
préludes pour des chorals, à deux claviers et 
pédale, qui n'ont pas été publiés, mais dont il y 
a beaucoup de copies en Allemagne. 
I CLAUS (AircESTE), mallre de musique du 
régiment d'infanterie de la garde a Dresde, a pu- 
blié des recueils de contredanses pour le rama- 
val, à grand orchestre. 11 est mort le 0 février 
1822. 

CLAUSS ( Wilhelminr ). Voyez S*ar- 

VADT (M~). 

CLAUSNITZER (Ernest), pasteur supé- 
rieur à Pretzsch, est auteur d un petit écrit qui 
a pour titre Grundgesetze Urchlicher .S.rn- 
gercharre, die Errichtung derselben in Stxd- 
] (en und Darfcrn zu erleichtern und einzulci- 
1 ten (Règlements pour les chœurs de clomtrea 
d'Eglise, et pour faciliter et améliorer leur or- 
ganisation dans les villes et les villages) ; Leipsick, 
1820, in-8° de 24 pages. 
CLAVEAU (Jean), né à Montauban eu 
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1761, était flûtiste au théâtre des Troubadours, 
vers 1792. lia publié plusieurs œuvres pour le 
flageolet, parmi lesquels on remarque : 1° Six 
duos pour deux flageolets; Paris, Imbault , 
17D2. — 2° Recueil de jolies valses allemandes 
pour deux flageolets, livres un, deux et trois; 
Paris, 1797. — 3° Nouvelle méthode pour le fla- 
geolet, mêlée de théorie et de pratique ; Paris, 
17"J8. 

CLAVEL (Joseph), né à Nantes, en 1800, 
fut admis au Conservatoire de Paris, pour IV- 
tmie du violon, «n 1813, dans la classe de Ro- 
dolphe Kreutzer. Après avoir achevé ses études 
musicales, et avoir obtenu le premier prix de 
violon au concours de 1818, il a été nommé 
professeur adjoint pour le même instrument, et 
depuis 1819 il a occupé cette place. Après avoir 
été pendant plus de dix ans un des premiers 
violons du Théâtre-Italien, il est entré à l'or- 
chestre de l'Opéra en 1830. Clavel a été chef 
des seconds violons des concerts du Conserva- 
toire. Il s'est fait connaître comme compositeur 
par trois œuvres de duos pour deux violons, 
un œuvre de quatuors pour deux violons, alto 
et basse, trois sonates , plusieurs airs variés et 
quelques romances. Ces ouvrages ont été gravés 
à Paris, chez Frey, Richault et Pacini. 

CLAVIJO (U. Rer*\rd), organiste célèbre 
en Espagne dans le seizième siècle, avait le 
titre de mailre ès arts, et fut d'abord profes- 
seur de musique à l'université de Salamanque; 
puis il eut remploi d'organiste et ci a> nordiste à 
la cour. En dernier lieu il fut maître de la cha- 
pelle royale. Contemporain de Clavijo, le poète 
maître Vincent Espinel, qui était aussi bon mu- 
sicien et joueur habile de viole, à laquelle il avait 
ajouté une corde, donne les plus grands éloges 
au talent de cet organiste, dans son livre iuli- 
tilulé : Histoire de l'ccuycr Marc de Obre- 
gon (l). Parlant des académies musicales de 

(I) Uittoria del ttcudero Marcoi de Obrroon. rtla- 
eion S*, capitula t* : « Taoianse vihuela» tic arco con 
< grande destreia, tecla, arpa, vtburla de nt.ino . pur ec- 

• ccllenllssltiio* nombre» en todos los instrumenta*. Mo- 

• *la)Bie cucstlonc» acerca del uso de esta clencU ; prro 

• ne se ponta en el r»lrerno que esta* dla» «a ha puestu 
« en caaa del maestro Cla»ijo, donde ha oabido junU de 

• lo mas granado y purltteado de este dluno, aunque 

• nul pretni.nl. > ejerclcto. Jtintabanse en el Jardin de mi 

• el lirrnciadu Caspar de Torres, que en la verdad de 

• hehr la cuerda con aire y clencla , aceoiopaftando la 

■ vi Initia con gallardttstmos passage» de toz y garganta, 

• II. go al estremo que se put de Ibgar; y olros muclios 
. sugelo» rouy dignos de bacer mencton de ellot : pero 

■ llegado a oirel inlMno maestro Clarljo en la leela, a sa 
« bija doit* Bernardina eu la arpa, y a Lucas de Matos en 
« la Tlliurl.) de slete ortlene», luillandose los unos a lus otrt* 

■ ron gravi<*imos y non utados movtmcntos, es lu mvor 
« que he otdo en ml vida. « 



' Milan, qu'il avait fréquentées , il dit : * Les 
« violes à archet, l'épi nette, la harpe , le luth, 
« y étaient joués avec une grande habileté par 
i « des artistes qui excellaient sur tous ces ins 
« truments On y agitait des questions concer- 
» nant l'usage de cette science (la musique); 
' « cependant t ien n'y surpassait ce qui récem- 
| « ment a été entendu dans la maison du mal- 
I « tre Clavijo, ou j'ai goùlé le plaisir le pins vif 
« et le plus pur que cet art divin m'ait fait 
« éprouver. Dans le jardin de cette maison se 
« trouvait le licencié Gaspard de Torres, qui, en 
« vérité, dans l'art de toucher les cordes avec 
« grâce et science, en accompagnant la viole 
« avec de» passage* hardis de la voix et du go- 

• sier , arrive aussi loin qu'on peut atteindre, 
I « ainsi que d'autres personnes tres-digne-s d'être 

■ mentionnées ; mais ce qui fut joué par le même 

• maître Clavijo sur le clavier, par sa fille Ber- 
« nardina sur la harpe, et par Lucas de Mato* 

• sur la viole à sept cordes, s'imitant tuutnelle- 
« ment avec des passages au>si*nou veaux qu'ad- 
« mirables , est ce que j'ai entendu de meilleur 
« en ma vie. n On sait que Clavijo avait com- 

I posé divers ouvrages de musique religieuse et 
I profane; mais malheureusement toutes ces pro- 
ductions ont péri dans le grand incendie qui 
réduisit en cendres le palais du roi d'Espagne, 
en 1734. 

CLAVIS (.. ), maître de musique de la 
cathédrale et de l'académie d'Arles, vivait dans 
la première moitié du dix-huitième siècle. Il a 
composé la musique d'un ouvrage qui avait pour 
titre Fête spirituelle en l'honneur de la 
reine, en un acte, chantée à Arles le 18 sep- 
tembre 1730. 

CLAYTON (Thomas) .musicien anglais, né 
vers 1665, fit partie de l'orchestre de la chapelle 
royale, sous les règnes de Guillaume m et de 
, son successeur. C'était un artiste médiocre; 
mais, avec du charlatanisme, il était parvenu à 
faire croire à la réalité de son talent. Dans sa 
jeunesse il avait voyagé en Italie, et en avait 
rapporté divers morceaux qui étaient incon- 
nus en Angleterre. Il les parodia sur de< 
paroles anglaises pour en faire une Arsinoé, le 
premier opéra anglais qui ait été représente. La 
prévention qu'il y avait en sa faveur lit que cet 
ouvrage réussit. Encouragé par ce succès, il mit 
en musique l'opéra de Rosamonde, d'Addison.et 
le fit représenter en 1707 ; mais, malgré la bonne 
volonté de ses admirateurs, la pièce tomba 
à la troisième représentation. La musique d'.tr- 
sinoé a été publiée en extrait avec la basse con- 
tinue. 

CLEEMANN ( Frédéric- Joseph -Chris- 
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toi'Be) , naquit le 16 septembre 1771, à Criwilz, 
dans le duché de Meeklemburg-Schwerin (et uon 
à Sternterg, ainsi que le disent Gerber et Lich- 
tentbal). Il fut d'abord candidat et professeur a 
Ludwigslust, et passa ensuite à Sternlierg, où il 
fut nommé collaborateur du surintendant des 
écoles, vers 1799. Plus tard il s'est retiré « Par- 
chim, où il cultivait la musique et les lettres 
comme amateur. Il est mort dans ce lieu le 26 
décembre 1825. On a de lui : t°Odes et chansons 
pour le clavecin; Ludwigslust, 1797, seize feuil- 
les. — 2° Handbuch der Toiikunst { Manuel de 
musique ) , deux parties, gr. in-8° ; Ludwigs- 
lust, 1797. Lichtenthal indique ta date de 1800; 
c'est une erreur. 

CLEGG (Jeam), bon violoniste, né en An- 
gleterre en 17 14, n'était âgé que de neuf ans 
lorsqu'il se fit entendre à Londres, en 1723, dans 
□n concert dont l'annonce indiquait qu'il exécu- 
terait plusieurs morceaux, entre autres un con- 
certo de Vivaldi. Hawkins dit que son maître 
fut Duhourg, artiste célèbre de ce temps (voy. 
DtBouRC); cependant le* gazettes de Dublin 
( 1731 ) disent que Clegg était élève de Bononcini. 
Après avoir demeuré quelque temps à Dublin, 
Clegg retourna à Londres , et son talent Vj 
plaça au-dessus de tous les autres violonistes de 
son temps, tant par la beauté du son qu'il tirait 
de l'instrument, que par la légèreté de son exécu- 
tion. En 1742, sa raison se dérangea, et il fut eu- 
ferroé à l'hôpital de Bedlam. Pendant longtemps 
une multitude de curieux se rendit en ce lieu 
pour l'entendre jouer du violon dans les accès de 
u folie. 

t i | \i \\\ lï m i ii . / \ i' n'est connu que 
par deux traités de musique, qui sont restés en 
manuscrit. L'un, cité par Mattheson ( Ehrenpforte, 
p. 108), est un traité de contrepoint ; l'autre 
indiqué par Blankenbourg, dans son édition de 
la théorie des beaux-arts de Sulzer (t. III, 
p. 440), est intitulé Ex musica didactica tem- 
perirtes monoehordon. Il parait que Clemann 
a vécu vers 1680. 

CLÊMEXT ( Jacqies), appelé par ses con- 
temporains Clcmens non papa, Ail un des 
compositeurs les plus célèbres du seizième siècle. 
Le lieu et l'époque précise de sa naissance ne 
sont pas connus jusqu'à ce jour : on sait seule- 
ment qu'il naquit dans la Flandre, et qu'il fut le 
premier maître de chapelle de l'empereur Charles- 
Quiut. Guicbardin dit ( Description des Pays- 
Bas) qu'il était mort avant 1566; mais Herroann 
Finck en jutrle comme d'un homme qni aurait 
encore existé en 1556, lorsqu'il publia son 
livre. « De nos jours il existe plusieurs nou- 
• veaux inventeurs, parmi lesquels on distingue 



I « Nicolas Gombert auquel il faut 

« ajouter Th. Crequilon, Jacques Clèmcni non 
« papa , Dominique Phinot , qui , daus mon 
« opinion, sont les plus habiles, les plus excel- 
« lents, et les plus dignes d'être proposés comme 
« modèles (1). » Si l'on prend dans le sens le plus 
absolu les paroles d'Hermann Finck : Xosiro vero 
tempore navi sunt inventores, etc.. Clément 
aurait été vivant encore en 1556, et l'on devrait 
en conclure que son décès aurait eu lieu cntie 
cette année et 1566. Un fait, récemment décou- 
vert semble venir à l'appui de cette thèse : le 
voici. Dans un registre de l'église Sainte-Walpurge 
ou .Walburge d'Audenarde ( Flandre orientale ), 
existe une liste des maîtres de chapelle de cette 
église : on y voit que chrétien Hollander ( voy. 
ce nom) occupa cette position; qu'il y succéda 
en 1549 à maître Antoine Lierts, et que, sur sa 
demande, il obtint en 1557 sa démission hono- 
rable de cette place, parce qu'il était alors ap- 
pelé au service de l'empereur Ferdinand l rr , en 
faveur de qui Charles-Quint abdiqua l'empire 
d'Allemagne le 7 février 1556. Il semble donc que 
ce fut dans cette même année 1557 que Clément 
non papa mourut , et que Chrétien Hollander 
fut appelé à Vienne pour lui succéder. Mais il y a 
plusieurs difficultés considérables contre cette 
hypothèsa. Remarquons d'abord que le sobriquet 
de Clemens non papa fut donné à cet artiste 
distingué parce qu'il était contemporain de Clé- 
ment VII, élu pape le 19 novembre 1523, et qui 
mourut en 1534. Cette circonstance prouve qu'il 
avait acquis dès lors une grande célébrité. Or les 
brillantes réputations d'artistes ne se faisaient pas 
alors avec la facilité de notre temps : elles de- 
vaient être le prix de longs travaux. Il y a donc 
lieu de croire que l'époque de la naissance de 
Jacques Clément doit être reculée jusque dans la 
dernière partie du quinzième siècle. D'ailleurs 
un document curieux, publié pour la première 
fois par Edouard Fétis (voy. le livre intitule 
les Musiciens belges, t. I, p. 142) démontre 
que ce musicien était déjà fort âgé en 1642. Ce 
document est une lettre de Ferdinand, roi des 
Romains , frère de Charles-Quint, et alors vicaire 
de l'Empire : elle est datée du 8 juillet 1542, et 
Ferdinand l'adresse à sa sœur Marie , reine de 
Hongrie et gouvernante des Pays-Bas , pour l'in- 
former que son « maiitre de chapelle lui a ces 

(i| Nostro vero tempore notl »unl loventorw , In qul- 

bu* e*t Meolau-1 Gombert Huic adjungenill »ur.t 

Thotna* Crequilon («le). Jacobu* Cleraen* non papa, Dont- 
nicu» Phlnot.qul prsratantlistral. excellent lulml, •ubtllls- 
alroique. et pro meo judïcio cxUUmantur imltandt- 1 Pra- 
ctica musica. - Oc muticx invtntoribui. J 
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- jours reinonstré comme obstantn débilité pro- 
« venant de son eage, il se trouve doisresenavant 
" mal habile de pouvoir soubstenir ou faire les 
« paines comme il a fait par le passé , et que bien 
•- requis seroit pour le bien et conservation de la 
•■ dite chapelle, et que ce seroit chose fort utile 
■■ et nécessaire, qu'il eust quelque homme de bien 
« et expérimenté en la musique pour substi- 
.. lut, etc. - Si donc Jacques Clément était déjà 
parvenu à la débilité de la vieillesse en 1542, 
il n'a pu naître plus tard qu'en 1475, et il 
aurait été 'âgé de quatre-vingt-douze ans lors- 
qu'il serait descendu dans la tombe et lors- 
que Chrétien Hollander fut appelé à Vienne 
pour le service de Ferdinand I er ; quinze années 
m? seraient écoulées depuis qu'il se déclarait trop 
âgé pour continuer l'exercice actif de se» fonc- 
tions de maître de chapelle , et il ne lui aurait 
pas été donné de suppléant. Tout cela est inad- 
missible. Il est hors de doute que c'est dans 
cet intervalle de 1542 à 1557 qu'un autre maître 
fut appelé à diriger cette chapelle, d'abord 
comme suppléant de Jacques Clément, et comme 
titulaire, après la mort de celui-ci. Une obscurité 
qui paraissait im|»énétrahle a environné jusqu'à 
ce jour l'ordre de succession de Clément non 



les autres. Clément écrivait d'un style très-por, 
faivait bien chanter toutes les parties, el traitait 
également bien la musique religieuse et la mu- 
sique mondaine. Il était doué d'ailleurs d'une re- 
marquable facilité de production , car la liste de 
ses ouvrages est fort étendue. Parmi ses œuvres 
les plus importantes , on distingue : 1° .Vissa 
cum quatuor vocibus ad imitationem can- 
tilen;v Miséricorde condita. Aune primum tu 
lueem édita. Auctore D. Clémente non papa ; 
Loranii, ertijpographia Phalesii, 1556, in-fol. 

— 2° .Vissa cum quatuor vocibus, ad imitai, 
moduii Virtute magna condita. Auctore, etc.; 
ibid., 1557, in-fo). — 3° Missacum quatuor 
vocibus, ad imitât, moduli Kn espoir condita. 
Auctore, etc., fomiu 01; ibid., 1557, in-fol. - 
4° Missa cum quinque vocibus, ad imitât, 
moduli Ecce quam bonum condita. D'une pri- 
mum in lucem édita. Auctore, etc., tomus II II , 
ibid , 1557, in-fol. — 5° .Vissa cum qvinquf 
vocibus, ad imitât, moduli Gaude lui con- 
dita. Auctore , etc., tomus V; ibid., 1550, in-fol. 

— 6° Missa cum quinque vocibus ad imitatio- 
nem moduli Cara mea condita. Auctore, etc., 
tomus VI; ibid. 1559, in-fol. — 7° .Vissa cum 
quinque vocibus, ad imit. Coniiten.r Languir 



papa, de Nicolas Gombert, et de Thomas Cré- me fault condita. Auct., etc., tomus VII; ibid.; 



quillon, connus tous trois comme «ayant été 
maîtres de chapelle de l'empereur Charles-Quint. 
Elle résultait de l'ignorance où l'on a été de 
l'existence de deux, et même de trois chapelles 
musicales qui furent au service de ce prince. 
Les registres de comptes de sa maison, qui se 
trouvent aux archives du royaume de Belgique 
ont dissipé ces ténèbres. Clément a été maître 
de la chapelle impériale de Vienne; il ne parait 
pas dans les comptes de la chapelle flamande 
de Madrid. Au contraire, Gombert et Cré- 
qnillon sont signalés dans ces comptes comme 
ayant été maîtres de celle-ci, et les dates de 
leur entrée en fonctions, de leur décès ou de 
leurs changements de position y sont indiquées. 
(Yoy. Créqciiaos et Gombebt.) Ce n'e»t donc 
à aucun de ceux-ci que Chrétien Hollander a 
succédé, mais au successeur inconnu de Jac- 
ques Clément, lequel n'est décédé qu'environ 



1560, in-fol. — 8° Missa cum quinque vocibus, 
ad imit. moduli Pastores, qutdnam vidislis, 
condita. Auctore, etc., tomus MU; ibid., 
1559, in-fol. — 9° Missa cum sez vocibus , ad 
imitationem cantilenx A la fontaine du prez 
condita. Auctore, etc. , tomus IX ; ibid., 1559. 
— 10" Missa cum quatuor vocibus ad imita- 
tionem moduli. Quant pulchra est condita. 
Auctore, etc., tomus X; ibid., 1560. Le format 
de toutes ces messes est grand in-folio : le* 
voix sont imprimées en regard. L'n exemplaire 
de cette précieuse collection, qui a appartint) 
à la bibliothèque des jésuites de Cologne est 
aujourd'hui dans la bibliothèque de la ville- 
Quelques numéros de ces messes ont été impri- 
més de nouveau chez le même éditeur : tek 
sont le premier volume en 1563, le second, le 
troisième et le quatrième , en 1558. — 11° Missa 
defunctorum quatuor vocum; Lovanii, ex 



quinze ans après avoir été appelé à l'aide de ce typographia l'etri Phalesii; 1580. in-fol. nu*, 
inaitre. 

Si l'on est mal informé des circonstances de la 
vie de Jacques Clément , il n'y a du moins pas de 
doute sur la valeur de ses œuvres : elles le pla- 
cent , avec Nicolas Gombert et Créquillon au 
premier rang des musiciens de la période inter- 
médiaire, entre Josquin De prés et la seconde 
moitié du seizième siècle , où la gloire de Pales- 
trina et celle d'Orland Lassus éclipsèrent toutes 



C'est une réimpression. — 12* Liber pritnus i 
fn>n u m sacrarum vutgo moteta vocant , qua- 
tuor vocum, nunc primum in 
Auctore D. Clémente not 
apud Pet ru m Phalesium, anno 1559, petit 
in-4° obi. Les livres deuxième , troisième , qua- 
trième, cinquième et sixième ne contiennent 
également qi:e des motets composés par Jacques 
Clément ; ils portent le même titre et la 
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date. Le septième litre ne renferme que des mo- 
tets de Créquillon. te huitième livre , imprimé 
en 1561 , «liez le même éditeur, renferme des 
motels à cinq et a huit voix de divers auteurs; il 
s'en trouve quelques-uns de Clément. Un exem- 
plaire complet des sept premiers livres est à la 
bibliothèque royale de Munich, n° !47, n"* 1-7. 
Les six premiers renferment quatre-vingt-douze 
mulets de J. Clément. Quatre livres de chan- 
sons flamandes à trois voix, composées par cet 
artiste, ont été publiés sous ces titres : — 
13° Sooter Liedckens I. net vierde musyek 
boexken mit dnj paiihieu, uaer unie be- , 
yrrpen zyn die eerste 12 Psalmen van Da- ' 
tid, gecontponeerl by Jacobus Clemens non 
paya (Cbansons joyeuses I. Le quatrième livre 
de musique à trois parties, où sont contenus le» 
douze premiers psaumes de David , composés 
par Jacques Clément non papa). GedrucVt t'An- 
twrrpen by Tielman Susalo; 1556, in-4° obi. — 
14° Sooler Liedckens If. net vyfde Musyek 
boexken mil dry parthien, waer inné be- 
grepen zyn 14 psalmen van David, etc. 
(Chansons joyeuses II. Le cinquième livre de 
musique à trois parties, où sont contenus qua- 
torze psaumes de David, composes, etc. ); ibid. 
1556, in-4" obi. — 15° Sooler Liedckens lit. 
Ilet seste Musyek boexken mit dry parthien, 
waer inné begrepen zyn II psalmen van 
David, etc. (Chansons joyeuses III. Le sixième 
livre de musique à trois parties, où sont contenus 
onz« psaumes de David , composés, etc.) ; ibid., 
1556, petit in-4° obi.— 16° Sooler Liedekens IV. 
net sevenste Musyek boexken , mit dry par- 
thien, uaer inne begrepen zyn 29 psal- 
men van David, etc. (Chansons joyeuses IV. 
Le septième livre de musique à trois parties, 
où sont contenus vingt- neuf psaumes de Da- 
vid, etc.); ibid., 1557, in-4» obi. Ces quatre 
livres sont complets dans la bibliothèque de Wol- 
fenhûttel. Les autres livres de ces chansons fla- 
mandes ont été composés par d'autres musi- 
ciens. Clément a écrit aussi la musique d'un 
certain nombre de chansons françaises à quatre 
voix ; elles ont été publiées sous ce titre : — 
17° Chansons françaises à quatre parties 
composées par maistre Jacques Clément non 
papa; Louvain, Pierre Pbalèse, 1569, in-4° obi. 
On en trouve aussi de sa composilion dans le 
recueil intitulé l'Unzieme livre, contenant 
vingt-neuf chansons amoureuses à quatre 
parties, avec les deux prières ou oraisons 
qui se peuvent chanter devant et après le 
repas. Nouvellement composées (la plus 
part) par maistre Thomas Créquillon et 



| maistre Ja. Clemens non papa et par aultres 
bons musiciens. Correctement imprimées en 
Anvers par Tylman Susato, l'an 1549, oc- 
tobre. Dans le onzième livre de cette collection, 
Tylman Susato donne la qualification de maistre 
à Jacques Clément, ce qui indique qu'il était 
ecclésiastique, car celte qualification ne se don- 
nait alors qu'aux licenciés en théologie. Beaucoup 
de motets à cinq et à six voix de Jacques Clément 
ont été publiés avec d'autres de Créquillon, 
de Sébastien Hollandcr, de Manrbicourt, de 
Petit Jan, de Nicolas Gombert, de Jacques 
Bultel, de Chrétien Hollander, de Cbastelyn 
(Chastelain), de Waelrant, de Benoit Duris, 
d'F.ustache Barbion, de Simon Moreau, d'Adrien 
Willaert, de Certon, de Crcspcl , de de Vismes, 
de Josquin Baston , de Larchier et de Canis , 
dans huit livres d'un recueil qui a pour titre 
Liber primus canlionum sacrarum {vulgo 
moteta tveant) quinque vocum ex oplimls 
quibusque Musieisselectarum ; Lovanii, apud 
Petrum Phalesium, 1555, in-4° obi. Le second 
livre, publié sous le même titre et contenant des 
motets à cinq et à six voix, a parti chez le même 
éditeur, dans la même année, in-i° obi. Le troi- 
sième livre est de la même date; le quatrième 
livre a paru en 1557; le cinquième, de 155», ne 
renferme que des motets composés par Pierre 
Mancbicourt; le dixième livre est delà même 
année, ainsi que les septième et huitième. Dans 
ce dernier se trouve un motet à sept voix et un 
autre à huit, tous deux composés par Clément. 
Les motets de ce maître contenus dans les huit 
livres sont : trente-six à cinq voix, huit à six voix, 
un à sept et un à huit, en tout quarante-six. On 
trouve le motet du même auteur, Pater pec- 
cavi, dans le recueil très-rare qui a paru sous 
ce titre bizarre -. narmonidos-Ariston-Trico- 
lon-Ogdoamcron, in quo habentur liturgix . 
tel Missx très, celeribus et volubilibus nu- 
mérisa Lugduni impressum per Jacobum 
Modernum, 1558, in-tol. Il serait difficile de 
citer tous les recueils du seizième siècle qui con- 
tiennent des compositions de Jacques Clément : 
je me bornerai à dire qu'on en trouve dans les 
Moteiti del Labirinto, publié à Venise en 1554, 
dans le Liber primus musarum cum quatuor 
j roc/ôus, seu sacrx cantiones, etc., qu'Antoine 
Barré a Imprimé à Milan en 1588; dans les re- 
cueils mis au jour par Thylman Suftalo en 1543, 
15*4, 1545 et 1546; et enfin dans le Recueil 
des fleurs produictes de la divine Musique 
à trois parties, par Clément non papa, 
Thomas Cricquillon, et aultres excellents 
Musiciens; à Lovain, de timprimerie de 
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Pierre Phalèse , libraire juré, l'an 1569. 
M. Fr. Coraraer, de Berlin, a publié vingt et 
un motets en partition de Jacques Clément , dans 
•-a Collcctio operum musicorum Batarontm 
vrcu/i XVI (voy. Couver), et l'on trouve le 
beau motet du même auteur Tu es Peints, dans 
le deuxième volume de la grande collection que 
M. le chanoine Proske, de Ratisbonne, pu- 
blie sous le titre de Musica divina, sive The- 
saurus Concenluum selectissimorum omni 
rultui divino totius anni; Ratisbonne, 1854, 
in-4». 

CLÉMEXT, surnommé de Bourges,k cAose 
du lieu de sa naissance, fut célèbre comme or- 
ganiste, vers le milieu du seizième siècle. Les 
circonstances de sa vie sont peu connues; on sait 
seulement qu'il était à Lyon en 1538, et qu'il fré- 
quentait la maison de l'imprimeur de musique 
Jacques Moderne, qui en parle dans l'avertisse- 
ment d'un recueil de motets. Jacques Paix a in- 
séré dans son recueil intitulé Orgel-Tabulalur- 
buch quelques pièces de Clément de Bourges. 
Il parait que, vers la fin de sa vie, cet artiste 
abandonna la religion catholique pour le protes- 
tantisme. 

CLÉMENT ( l'abbé), né en Provence en 
1697, fut chanoine de Saint- Louis du Louvte. 11 
est connu pour des poésies fugitives, et particu- 
lièrement par une Ode sur les progrès de la 
musique sous le règne de Louis le Grand, 
pièce qui a remporté le prix de l'Académie fran- 
çaise en 1735, et qui a été imprimée à Paris en 
1736, in 12. 

CLÉMENT (Charles-François), neveu 
du précédent, né en Provence vers 1720, fut 
professeur de clavecin à Paris , où il a publié : 
I" Essai sur l'accompagnement du clavecin; 
1758, in-4° obi. ;— 2° Essai sur la basse fon- 
damentale, pour servir de supplément 
à l'Essai sur l'accompagnement du clave- 
cin et d'introduction à la composition pra- 
tique; Paris, 1762, in-4° oblong. La deuxième 
édition de ces ouvrages a paru sous ce titre : 
Essai sur l'accompagnement du clavecin 
par les principes de la composition pra- 
tique et de la basse fondamentale ; Paris, 
in -fol. obi. gravé, sans date. Casanova dit, dans 
ses mémoires, qu'il a connu Clément à Paris : 
il donnait alors des leçons de musique à Silvia, 
actrice du Théâtre-Italien, dont i! était amou- 
reux et qu'il devait é|>ouser ; mais ce mariage fut 
ensuite rompu. Il a donné au Théâtre- Italien 
la Pipée, en deux actes ( 1756), qu'il a paro- 
diée sur la musique du Paratorio , opéra de 
Jomelli, et à l'Opéra-Comique , dans la même 
année, la Bohémienne, en deux actes. On 



, connaît ainsi de lui deux cantatilles intitulées 
le Départ des guerriers et le Retour des 
guerriers; un livre de pièces de clavecin avec 
accompagnement de violon; enfin un journal 
de clavecin , compose d'ariettes et de petits 
airs choisis dans les intermèdes et dans les 
opéras-comiques qui avaient obtenu du succès. 
! Ce journal fut publiée à Paris pendant les an- 
nées 1762. 63, «i » et 65 , in-4° obi. Il en parais- 
sait un calver chaque mois. 

CLÉMENT ( Jean-Geo«ces), appelé dé- 
menti par Gerbe/, maître de chapelle a l'église 
cathédrale de Saint-Jean, à Breslau, est né dans 
cette ville vers 1710. Hoffmann, qui a con- 
sacré à cet artiste un article dans sa Biographie 
des musiciens de la Silésie , n'a pu déroiwir 
aucune particularité sur sa vie, si ce n'est qu'il 
lit. le 5 novembre 1785, le jubilé de sa place de 
i maître de chapelle de Saint-Jean, qu'il occupait 
depuis cinquante ans. Clément fut aussi direc- 
teur du cheeur de l'église de Sainte-Croix, no- 
taire apostolique, et chevalier de l'Éperon d'or. 
Il a beaucoup écrit pour l'Église, mais, nonobs. 
tant sa fécondité, il était dépourvu d'imagination 
et de toute connaissance île l'art d'écrire. Ses 
idées sont mesquines, son style est lâche et vide, 
et ses ouvrages sont remplis de fautes grossières. 
Parmi ses compositions, on cite : 1° Messe 
de requiem composée pour le* obsèques de 
l'empereur Cliarles VI. - 2' Diverses pièce* 
de musique avec orchestre pour le roi de Prusse 
Frédéric 11, pour l'inauguration de f église ca- 
tholique de Sainte- Edwige, à Berlin, et pour 
l'inauguration de la statue de Saint-Jean. - 
3 e Lamentations pour les mercredi , jeudi et 
vendredi saint*. — 4° Douze n»e?*se*, dans les 
diverses églises catholiques de Breslau. — 
5 e Deux messes de morts. — 6* Cinq introït». — 
7° Vingt-sept offertoires — »• Dix- huit graduel*. 

— 9° Trois vêpres complètes. — I o° Huit airs 
d'église, — il" Trois Te Deuin. — 1 2° Quatresta- 
tions. — 13° .Neuf hymnes. — 14° Trois .Soc- 
turni figurâtes. — 15° Deux Salve Regina. 

— 16° Six Ave Regina. — t7' Sept litanies. — 
18° qesponsoriitm tnlotione pedum — lï" In 
Credo. — 20" Allelma et versus tnsabbato 
sancto. Tous ces ouvrages sont restes en ma- 
nuscrit, t léuieut a eu deux fils; après sa mort 
l'un d eux s'est fixé à Vienne , ou il s'est fait 
professeur de musique; l'autre, qui avait quel- 
que talent sur le violon, demeura plusieurs an- 
nées à Breslau. Celui-là itait ne dans celle rilie 
en 1754. Sous le nom de Clémenti il fut admi* 
d'abord dans la chapelle de Slnttgard comme 
premier violon (en 1790), puis m rendit à Casse! 
( en 1792 ) , et enfin lut nommé maître de cha- 
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pelle du tluc rte Hade à Carlsrnhe. On ignore l'é- 
poque de sa mort. 

CLLMl .\ I ( François ), violoniste dis- 
tingué, parliculiéiemcnt dans m jeunesse, est né 
• Vienne le li» novembre 1784. Son père était 
ocuyer tranchant chez le comte de Harsch, qui 
avait une assez bonne musique composée de 
«es domestiques Ce seigneur ayant remarqué 
dans le jeune Clément des dispositions extraor- 
dinaires pour la musique, à l'âge de quatre ans, 
lui fit donner des leçons de violon par son père, qui 
jouait assez bien de cet instrument. Lorsqu'il eut 
atteint sa septième année, il passa sous la direc- 
tion de Kurwreil, maître de concert du prince Gra- 
ptilwich et fit des progrès si rapides, qu'après 
avoir reçu pendant une ann«e des conseils de cet 
artiste, il put se faire entendre sur son petit vio- 
lon dans un concert au Théâtre-Impérial. Il était 
• âgé de douze ans lorsque son père entreprit 
avec lui un voyage qui dura quatre ans. Apres 
avoir parcouru une partie de l'Allemagne, ils se 
rendirent en Angleterre, où ils reocouhèrent 
llummel. Clément y reçut des leçons de Jar- 
nowich. Il se fit entendre à Londres dans les 
concerts de Drury-Lane , de Covent-Garden et 
de Hannover-Sqnare. Le roi (Georges III) le 
fit venir à Windsor, et parut frappé d'étonne- 
iii. 'ht lorsqu'il entendit cet enfant. A Oxford, 
Clément joua un concerto de sa composition à 
ia solennité musicale oii Haydn fut fait doc- 
teur en musique. A Amsterdam il obtint le 
plus brillant succès à la société de Félix Me- 
ntis; il en lut de même à Prague, où il était allé 
à l'occasion du couronnement de l'empereur. 
De retour à Vienne, il reprit le cours de ses 
études ; mais, ainsi qu'il arrive à tous ceux dont 
les talents précoces sont trop tôt livrés au public, 
Clément parut s'arrêter dans ses progrès dès 
qu'il ne fut plus soutenu par les applaudisse- 
ments. Admis en qualité de violon solo à l'or- 
chestre de la cour, il fut aussi adjoint au maître 
de cbapelle SUssmayer pour la direction des 
roncerts. En 1802 il entra comme chef d'or- 
chestre an nouveau théâtre de Vienne , et il y 
resta jusqu'en 1811. A celte époque, ayant formé 
le projet de visiter la Russie avec, un noble po- 
lonais, il lit une excursion jusqu'à Riga; mais, 
par des circonstances qui ne sont pas exactement 
connues, il fut considéré comme espion par le 
gouverneur de celte ville, et envové *ons escorte 
a Saint-Pétersbourg. Cependant, après avoir été 
gardé à vue pendant un mois dans la capitale de 
la Russie, son innocence fut reconnue, et on le 
ramena aux frontière* de l'Autriche. De la il se 
mit en roule pour Vienne, donnant des concerts 
a Lembcrg, à Pesth, et dans plusieurs autres 



, villes. Pendant son absence, sa place du théâtre 
avait été donnée à son collègue Casimir Biu- 
menthal; celte circonstance l'obligea d'accepter 
une autre position à l'orchestre de Prague, qui 

; était alors sous la direction de Charles-Marte de 
Weber. Pendant son séjour en Bohême, il fit 
quelques voyages pour donner des concerts à 
Dresde , à Carlsbad , et dans d'autres villes, 
En 1818, il fut rappelé au théâtre de Vienne ; 
mais, en 1821, il quitta de nouveau sa place 
|K>ur voyager avec M"' Catalani et diriger ses 
concerts a Munich, Francfort, Suttgard, Augs- 
bourg, Nuremberg, Ratisbonne, Bamberg, Caris- 
ruhe, etc. Il eut occasion de faire preuve dans 
ces voyages d'une rare habileté dans l'art de 
diriger des orchestres. Sa mémoire était pro- 

I diseuse, et quelques répétitions suffisaient pour 
lui faire savoir toute une partition avec ses moin- 
dres détails d'instrumentation. Son ouïe était dé- 
licate , et il saisissait à l'instant la moindre faute 
faite par un instrumentiste ou par un chanteur. 
Comme violoniste, les biographes allemands assu- 
rent qu'il était né pour êlre un aulre Paganini, 
mais que sa paresse et son indifférence l'ont ern- 

j péché de développer les dons heureux qu'il avait 
reçus de la nature. Il parait que sa situation 
n'élait pas heureuse dans les dernières années 
de sa vie, et qu'il était tombé dans un découra- 
gement absolu. Clément est mort à Vienne, d'un 
coup de sang, le 3 novembre 1842. Il a composé 

i et publié environ vingt-cinq concertinos pour 
le violon, un trio , un quatuor, douze études, 
trois ouvertures à grand orchestre, six concer- 

j tos, beaucoup d'airs variés, une polonaise, un 
rondeau, un concerto pour le piano, le pelit 
opéra Trompeur frompé, et la musique 

1 d'un mélodrame intitulé les Deur Coups de 
sabre. On assure que toute celte musique est 
remarquable par la richesse et l'abondance des 
idées. 

CLÉMENT (Félix), professeur de musique 
et lith-rateur, est né à Paris, le 13 janvier 1822. 
Après avoir fait ses études au collège Henri IV 
et Saint-Louis, il ne put, comme il le désirait, se 
livrer exclusivement à la pratique de la musique, 
qu'il cultivait depuis l'âge de sept ans. Les prin- 
cipes austères dans lesquels ses parents l'avaient 
élevé lui rendirent quelque temps la carrière d'ar- 
tiste d'un accès difficile. Destiné à l'école nor- 
male, il n'obtint pas de sa mèrt la permission 
de passer chaque jour plus d'une heure au piano. 
Il dut apprendre presque seul et à ia dérobée 

j l'harmonie et la composition, allant en cachette re- 
cevoir des leçons de l'organiste aveugle Moncou- 
teau ( voyez ce nom ), alors suppléant de Séjan 

; tils, à l'église Saint-Sulpice. A l'âge de treize ans 
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M. Félix Clément composa une messe qni fut 
exécutée par les choristes «le l'Orphéon de Paris. 
Pendant cinq ans il joua l'orgue de l'église ÏSotre- 
Dame de la Pitié. Après avoir terminé ses études, 
il entra en qualité de précepteur dans uue fa- 
mille qui habitait la Normandie Des amateurs 
de musique distingués, qu'il eut la bonne fortune 
de rencontrer dans ce pays, lui fournirent les 
moyens d'exécution pour les essais de composi- 
tion qu'il faisait alors : il acquit par' cet exer- 
cice l'habitude des procédés de l'art d'écrire, par- 
ticulièrement pour les voix. De retour à Paris 
en 1840, il entra comme précepteur dans la mai- 
son du vicomte Benoistd'Azy et y resta trois ans. 
Parvenu à l'âge de vingt et un ans, il prit la réso- 
lution de se livrer entièrement à la musique. En 
1843, il fut nommé professeur de piano et de 
chant au collège Stanislas, où il a rempli les fonc- 
tions d'organiste et de maître de chapelle jusqu'au 
moment où cette notice est écrile ( 1860). M. Fé- 
lix Clément s'est livré à des études sérieuses et 
a des recherches sur l'histoire de la musique et 
de la poésie. Pendant dix années ( depuis 1847) 
il a été un des rédacteurs les plus actifs des An- 
nales archéologiques. En 1849, le gouvernement 
le choisit pour diriger la musique religieuse dans 
les solennités qui eurent lieu a la sainte Chapelle 
du palais, à l'occasion des nominations de magis- 
trats et de la distribution des récompenses dé- 
cernées aux exposants de l'industrie. M. Clément 
eut la pensée de faire exécuter dans ces circons- 
tances une sé/ie de morceaux tirés de manus- 
crits du treizième siècle. Ces morceaux, qu'il 
mit en parlilion, ont éie, sous le litre de Chants 
de la Sainte-Chapelle, l'objet d'une polémique 
ardente dans les revues et les journaux. Appelé 
à faire partie de la commission des arlsetédilices 
religieux au ministère de l'instruction publique et 
des cultes, M. Félix Clément s'employa avec suc- 
cès à obtenir une restauration plus intelligente 
des orgues de cathédrales et une meilleure exé- 
cution des chants liturgiques. Ses efTorts et le 
rapport qu'il adressa au ministre sur l'état «le la 
musique religieuse en France ont eu pour résul- 
tat la fondation d'une école pour ce genre de 
musique, dont la direction a été confiée à M. Nie- 
«lermeyer. Indépendamment des fonctions qu'il 
remplit au collège Stanislas, M. Clément a été 
successivement maître de chapelle des églises de 
Saint-Augustin et de Saint-André-d'Anlin. Posté- 
rieurement, il a été nommé maître de chapelle et 
organiste de l'église de la Sorbonne. 

Les ouvrages qui l'ont fait conuaitre comme 
musicien et comme érudit sont ceux-ci : 1° Euco- 
loge en musique selon le rit parisien; ouvrage 
dont la première édition parut en 1843, et qui 



' fut la première application d'un système «le trans- 
cription «lu plain-chant en notes modernes, le- 
quel est devenu d'un usage habituel en Franc? ; 
Paris, Hachette, 1851, in-18 de 800 pages. — 
2° Le Paroissien romain, avec les plains-chants 
en notation moderne, et dans un diapason 
moyen; Paris, Hachette, 1854, in-18 de 900 pa- 
ges. —3° Méthode complète du plain-chant, 
d'après les régies du chant grégorien; ibid., 1864, 
un volume in-12 de 3G1 pages. Bon ouvrage où 
règne l'esprit méthodique et l'érudition sans pe- 
dantisroe. 4° Tableaux de plain chani . 

Iavec un Manuel formant une méthode élémen- 
taire pour l'enseignement mutuel et l'enseigne- 
ment simultané; Paris, Hachette, 1854, in-fol.- 
j 5° Chants de la Sainte-Chapelle, tirés de ma- 
nuscrits du treizième siècle, traduits et mis en 
parties avec accompagnement d'orgue ; Paris, Di- 
dron, 1849, in-4°.— 6° Recueil de cho>urs<tde 
morceaux de chanta l'usage du cours de musique 
des établissements d'instruction publique ; Paris, 
Dclalain, 1858, in-4° Les chœurs du premier 
acte d'Alhalie fonl partie «le ce volume. — 
7° Recueil de cantiques à deux et trois parties, 
avec accompagnement d'orgue ; Paris, Delalaia, 
1859, in- 12. — 8° Morceaux de musique reli- 
gieuse; Paris, Hachette, f855, in-4". Ce recueil 
contient une messe et 12 motets des fêles du 
Saint-Sacrement et de la Vierge. — 9° Recueil 
«le mélodies avec accompagnement de piano ; 
Paris, Harand-Lemoine, 1852. — 10° Composi- 
tions musicalesdiverses telles que motets, chonirs, 
romances, morceaux de piano publiés chez di- 
vers éditeurs, particulièrement chez Meissonnier, 
Cotellc, Canaux, et Harand-Lemoine. — 
11° M. Félix Clément a sous presse ( iSfiO) un 
ouvrage important intitulé : Histoire générale 
de la musique religieuse, volume gr. in-8° de 
700 pages environ ; Paris, Adrien Leclerc. — 
On a aussi de lui divers opuscules intitulés : 
12° Notice sur les chants de la Sainte-Chapelle, 
1852, in-12;— Sur la poésie latine du mo>en 
âge, 1857, in-4° ; — Symbolisme de l'Ane au 
moyen âge, 1858, in-4°; — Rapport sur l'état «le 
la musique religieuse en France, adressé a M. de 
Falloux, ministre de l'instruction publique et 
des cultes, 1849, in-4°. Parmi les travaux pure- 
ment littéraires de M. Félix Clément, on remar- 
que : 1° Les Poètes chrétiens depuis le qua- 
trième siècle jusqu'au quinzième, morceaux 
choisis, traduits et annotes; Paris, G au me frères, 
1857, in-8". — 2° Carmina e poetis christiants 
excerpta cl pcrmuUas inferpretationes cum 
notis gallicis qux ad diversa carminum gê- 
nera vitamque poetarvm pertinent ; ibid., 
1854, in-12. Edilio secunda;ibid., 1549, iu-12. 
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CLEMENTI ( Miuo ), célèbre pianiste et 
compositeur, est né à Rome en 1752. Son père, 
qui était orfèvre, aimait beaucoup la musique, 
«t fut charmé de trouver dans le jeune Muzio 
des dispositions remarquables pour cet art. Il 
n'épargna rien pour le lui faire étudier avec 
succès, et son premier soin fut de le placer 
sous la direction de Buroni , son parent, qui 
était maître de chapelle dans une des églises 
de Rome. Dès l'âge de six ans démenti com- 
mença à solfier, et à sept il fut confié à un or- 
ganiste nommé Cordicelli, qui lui enseigna à jouer 
du clavecin et les principes de l'accompagnement. 
A rage de neuf ans, Clementi se présenta à un 
concours pour une place d'organiste , et l'obtint 
après avoir rempli d'une manière satisfaisante 
Je* conditions du concours , qui consistaient à 
accompagner une basse figurée, tirée des œuvres 
de Corel! i, en la transposant dans différents 
tons. Il passa alors sous la direction de Santa- 
relli, excellent maître de chant, et deux ans après 
il entra dans l'école de Carpini, qui était consi- 
déré comme un des meilleurs contrepoioUstes 
qu'il y eût à Rome. Il poursuivit le cours 
de ses études jusqu'à l'âge de quatorze ans. A 
celte époque, un Anglais nommé Beckford, qui 
voyageait en Italie, eut occasion de l'entendre, 
et fut si émerveillé de son talent sur le clavecin 
qu'il pressa le père du jeune artiste de le .lui 

tant de veiller à sa fortune. Les propositions 
de M. Beckford ayant été acceptées , Clementi 
fut conduit dans l'habitation de ce gentilhomme, 
qui était située dans le DorseUhire. Là, à l'aide 
d'une bonne bibliothèque et des conversations 
de la famille, il acquit prompteinent la connais- 
sance de la langue anglaise, et lit plusieurs au- 
tres études, sans négliger celle du clavecin, qu'il 
cultiva assidûment. Les ouvrages de Hendel, de 
Bach, de Scarlatti et de l'a radies devinrent les 
objets de ses méditations, et perfectionnèrent son 
goût en même temps que son doigter. A dix-huit 
ans il avait non-seulement surpassé tous ses 
contemporains dans l'art de jouer du piano, 
mais il avait composé son œuvre deuxième, qui 
devint le type de toutes les sonates pour cet ins- 
trument. Cet ouvrage ne fut publié que trois ans 
après avoir été écrit. Tous les artistes en par- 
lèrent avec admiration : parmi eux, Charles Em- 
manuel Bach, juge si compétent, en fit les plus 
grands éloges. 

La renommée que cette publication acquit à 
Clementi l'obligea à sortir de sa retraite du 
DorseUhire pour aller habiter à Londres. Il y 
reçut aussitôt un engagement pour tenir le piano 
à l'Opéra, ce qui contribua a perfectionner son 
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goût, par les occasions fréquentes qu'il eut d'en- 
tendre les meilleurs chanteurs italiens de cette 
époque. Son style s'agrandit , son exécution 
acquit plus de fini, et l'invention qui brillait 
dans ses ouvrages ne tarda point à porter son 
nom sur le continent. Vers 1780 il se déter- 
mina à visiter Paris , d'après les conseils de 
Pacchiarotti. 11 y fut entendu avec enthousiasme, 
et la reine, devant qui il eut l'honneur de jouer, 
lui témoigna hautement sa satisfaction. Frappé 
du contraste de l'impétueuse admiration fran- 
çaise avec la froide approbation des Anglais, Cle- 
menti a dit souvent depuis lors qu'il ne croyait 
plus être le même homme. Pendant son séjour 
à Pari* , il composa ses œuvres 5« et 6*, et 
publia une nouvelle édition de son œuvre 1 er , au- 
quel il ajouta une fugue. 

Au commencement de 1781 , il partit pour 
Vienne et prit sa route par Strasbourg, où il 
fut présenté au prince des Deux-Ponts ( plus tard 
roi de Bavière ), qui le traita avec la plus haute 
distinction. Il s'arrêta aussi à Munich, où U fut 
également bien accueilli par l'électeur. Arrivé à 
Vienne, il s'y lia avec Haydn, Mozart, et tous 
les musiciens célèbres de cette capitale. L'empe- 
reur Joseph 11, qui aimait beaucoup la musique, 
prit souvent plaisir à l'écouter pendant plusieurs 
heures, et quelquefois ce monarque passa des 
soirées entières avec Mozart et Clementi , qui 
se succédaient au piano. Clementi écrivit à Vienne 
son œuvre 7*, composé de trois sonates, qui fut 
publié par Artaria, l'œuvre 8 e , gravé à Lyon, et 
six sonates ( œuvres 9' et 10" ), qui furent 
aussi mises au jour par Artaria. A son retour 
en Angleterre, il fit paraître sa fameuse Toc- 
cate avec une sonate ( œuvre 1 l« ) qu'on avait 
publiée en France, sans sa participation, sur une 
copie remplie de fautes. Dans l'automne de 1783, 
Jean-Baptiste Cramer, alors âgé de quinze ans, 
devint l'élève de Clementi, après avoir reçu des 
leçons de Schrœter et de P. Abel. 

L'année suivante, Clementi fit un nouveau 
voyage en France , d'où il revint au commence- 
ment de 1785. Depuis celte époque jusqu'en 1802, 
il ne quitta plus l'Angleterre, et se livra à l'en- 
seignement Quoiqu'il eût fixé le prix de ses leçons 
à une guinée, ses élèves étaient si nombreux 
qu'il lui était difficile de conserver quelque li- 
berté pour composer. Ce fut pourtant dans cet 
intervalle qu'il écrivit tous ses ouvrages, depuis 
l'œuvre 15 e jusqu'au 40*, et son excellente In- 
troduction à l'art de jouer du piano. Vers 
l'année 1800, la banqueroute de la maison Long- 
man et Brodcrip lui fit perdre une somme consi- 
dérable ; plusieurs négociants de premier ordre 
l'engagèrent a se livrer au commerce pour réparer 
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cet échec : il goûta ce conseil et forma une as- 
sociation pour la fabrication des pianos et le 
commerce de musique. Le désir qu'il avait de 
donner aux instrument» qu'il faisait fabriquer 
toute la perfection possible , lui fit abandonner 
renseignement pour se livrer à des études mé- 
caniques et à une surveillance active. Le succès 




de Londres pour le genre de 
qu'il avait entrepris. 
Parmi les bons élèves que Clementi a formés, 
on distingue surtout Jobn Field, l'un des plus 
habiles pianistes de son temps. Ce fut avec cet 
élève favori que, dans l'automne de 1802, il vint 
à Paris pour la troisième fois. Il y fut reçu avec 
la plus vive admiration, et Field y encita l'étonne- 
ment par la manière dont il jouait les fugues de 
Bach. Les deux artistes prirent en 1803 la 
route de Vienne : Clementi avait formé le dessein 
de confier Field aux soins d'Albrechtsberger, 
pour qu'il lui enseignât le contrepoint : Field 
paraissait y consentir avec plaisir ; mais au mo- 
ment où son maître se préparait à partir pour la 
Russie, il le supplia, les larmes aux yeux, de lui 
permettre de raccompagner. Clementi ne put 
résister à ses prières, et tous deux partirent pour 
Saint-Pétersbourg. Là un jeune pianiste, nommé 
Zeuner, s'attacha à Clementi, et le suivit à Berlin 
et ensuite à Dresde. On lui présenta dans cette 
ville on jeune homme de la plus grande espé- 
rance, nommé Klengel, dont il fit son élève et 
avec qui il retourna à Vienne, en 1804. Klengel 
est devenu depuis lors un des premiers organistes 
de l'Allemagne. Ce fut alors que Kalkbrenner 
te lia avec Clementi, et qu'il en reçut des con- 
seils qui ont porté son talent au plus haut point 
de perfection, en ce qui concerne le ■mécanisme. 
Pendant l'été suivant , Clementi et son élève 
Klengel firent une tournée en Suisse. Le maître 
retourna ensuite a Berlin , où il épousa sa 
première femme. Il partit avec elle pour l'I- 
talie, dans l'automne de la même année, et 
alla jusqu'à Rome et à Naples. De retour à Ber- 
lin, il eut le malheur de perdre sa compagne. 
Le chagrin qu'il en conçut le fil partir brusque- 
ment pour Saint-Pétersbourg; mais, ne trouvant 
de soulagement que dans les distractions insépa- 
rables des voyages, il resta peu dans cette ville, et 
retourna à Vienne. Ayant appris, peu de temps 
après, la mort de son frère, il se rendit à Rome 
pour des affaires dp famille. La guerre qui déso- 
lait alors l'Europe l'obligea de séjourner à Milan 
et dans plusieurs autres villes d'Italie ; mais, 
ayant saisi une occasion favorable, il retourna 
en Angleterre, où il arrixa dan* l'été de 1810, 
après une absence de huit ans. L'année suivante 



il se remaria, et une compagne aimable le con- 
sola de la perte de sa première femme. 

Il n'avait composé qu'une seule sonate 
(œuvre «• ) pendant, les huit années qu'avaient 
duré ses voyages, ayant été absorbé par la com- 
position de ses symphonies, et la préparation de 
sa collection précieuse de pièces d'orgue et de 



compositeurs. La société philharmonique ayant été 
instituée, Clementi y fit entendre deux sympho- 
nies, qu'on a exécutées plusieurs fois, et qui ont 

dans les concerts du mois de mars 1824, à la 
société philharmonique et au Théâtre du Roi. 

Les œuvres de Clementi consistent en cent et 
six sonates , divisées en trente-quatre œuvres, 
dont qnarante-six avec accompagnement de 
violon ou de flûte et de violoncelle; un duo 
pour deox pianos ; quatre duo* à quatre main» ; 
une chasse, une toccate célèbre, un œuvre 
de pièces caractéristiques , dans le style de 
plusieurs grands maîtres; trois caprice»; une 
fantaisie sur l'air Au clair de ta lune; vingt- 
quatre valses, douze montférines; une in- 
troduction à l'art de jouer du piano (Gra- 
dus ad Parnassum) , divisée en deux par- 
ties : ouvrage qui a eu douze éditions en An- 
gleterre, et qui a été réimprimé plusieurs 
fois en Allemagne et en France; plusieurs 
symphonies et ouvertures à grand orches- 
tre; enfin il a été l'éditeur de cette belle 
collection de pièces rares des plus grands maîtres, 
publiée a Londres, en quatre vol. in-fol. obi. Le 
style des compositions de Clementi est léger, 
brillant, plein d'élégance, et ses sonates resteront 
longtemps classiques; mais on ne petit nier 
qu'il n'y ait de la sécheresse dans ses mélodies et 
qu'il manque de passion. Sauf quelques lé- 
gères incorrections, ses ouvrages sont généra- 
lement bien écrits. Comme pianiste, les éloges 
qu'on lui donne sont sans restriction, et les 
plus grands artistes s'accordent à le proclamer 
le chef de la meilleure école de mécanisme et 
de doigter. C'est lui qui a fixé invariablement les 
principes de ce doigter et de ce mécanisme d'exé- 
cution. Plusieurs éditions complètes de ses 
œuvres ont été publiées à Leipsick et à Bonn. 

Clementi jouissait en Angleterre de la plus 
haute considération, et les artistes les plus dis- 
tingués lui témoignaient du respect. Possesseur 
de richesses considérables, il avait abandonne, 
dans les dernières anmes de sa vie, la direction 
de sa maison de commerce et de sa fabrique de 
pianos aux soins de son associé, M. Collard. 
Retiré dans une belle propriété à la campagne, 
il y vivait dans le repos et venait rarement a 
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Dans une de se» visites en celle Tille, 
Cramér, Moscheles et beaucoup d'autres artistes 
célèbres offrirent un banquet au patriarche du 
piano. Vers la fin de la séance, ils obtinrent de 
lui qu'il se ferait entendre. Il improv isa , et la jeu- 
nesse de ses idées , ainsi que la perfection de son 
jeu, dans cette soirée mémorable, excitèrent au- 



auditoire. Ce dernier effort d'un grand talent fut, 
selon l'expresssion poétique, léchant du cygne. 
Bientôt après, démenti cessa de vivre, et 
l'art le perdit le to mars 1837, à l'âge de quatre- 
vingts ans. 

CLEME\TIUS (draÉnni), musicien qui 
paraît avoir Técu dans le seizième siècle, et dont 
Mattheson dte {Ehrenpforte, p 106) un ou- 
vrage théorique sous ce titre : Christ. Clementii 
et Orl. Lassi principia de contextu et con- 
struetione cantilenarum, lequel est manuscrit. 
Hausmann, bourgmestre à Schafetaerit, près de 
Halle, possédait aussi, vers 1790, deux traités 
manuscrits du même auteur, dont l'un était 
intitulé Prxcepta theorica, et l'autre, Prx- 



CLEOXIDES. Voy. Eccltoe. 
CLER ( Albert ), littérateur, né le 17 oc- 
1 804, à Commercy ( Meuse), a vécu quelque 
à Grenoble, où il dirigeait, en 1832, un 
journal qui avait pour titre Trilby , mosaïque 
littéraire. Quelques années après il se fixa à 
Paris et y travailla activement à la rédaction du 
Charivari, auquel il était encore attaclié 
en 1848. On a de lui quelques brochures, parmi 
lesquelles on remarque une facétie intitulée 
Physiologie du musicien; Paris, Àubert 
Lavîgne, 1841, in-32. 

CLÉRAMBAULT (Louis-Nicolas;, est né 
à Paris, le 19 décembre 1676, d'une famille qui 
avait toujours été au service des rois de France, 
depuis Louis XI. Il reçut des leçons d'orgue et 
de contrepoint de Raison, organiste de l'abbaye 
de Sainte-Geneviève et des Jacobins de la rue 
Saint-Jacques. Il succéda à son maître dans cette 
dernière place, et fut ensuite organiste de légjise 
Saint-Louis, de la paroisse de Saint Sulpice et de 
la maison royale de Saint-Cyr. Louis XIV, ayant 
entendu une de ses cantates , en fut si content 
qull lui ordonna d'en composer plusieurs pour 
le service de sa chambre (ce sont celles du 
troisième livre), et le nomma surintendant de la 
musique particulière de madame de Maintenon. 
C'est par ce genre de compositions que Clérara- 
batilt s'est illustré : il en a publié cinq livres, 
parmi lesquels on trouve celle iY Orphée , qui a 
en beaucoup de vogue. Le premier ouvrage de 
cet artiste consiste en deux livres de pièces de 



clavecin, gravées en 1707. Il a composé un office 
complet à l'usage de l'abbaye de Saint-Cyr, et un 
Livre d'orgue contenant deux suites du pre- 
mier et du second ton , qui fut gravé à Paris, 
en 1710, in-4° obi. Enfin il a fait représenter 
à l'Opéra le Soleil vainqueur des nuages, 
en 1721. On connaît aussi de lui le Départ du 
roi, Idylle exécutée à la cour en 1745. Cléram- 
bault est mort à Paris le 26 octobre 1749. 

CLÉRAMBAULT ( César-François- Ni - 
colas), fils du pn'cédent, fut organiste de Saint- 
Sulptcc, et occupa cette place jusqu'à sa mort, 
arrivée le 29 octobre 1760. Il a fait graver un 
livre de pièces de clavecin, Paris, sans date, in- 
folio oblong, et un livre de pièces d'orgue. Un 
autre fils de Louis-Nicolas Clérarabault, 
Evrard- Dominique , a publié plusieurs 
de cantates, et des trios pour le violon. 

CLÉREAU (Pierre), maître des enfanta de 
cbflpurde la cathédrale de Tulle, vers le milieu do 
seizième siècle , est connu par les compositions 
dont voici les titres : 1° Chansons spirituelles à 
quatre parties; Paris, Nicolas du Chemin, 1548, 
in-4° obi.— 2° Triciniaseu cantionessacrx cum 
tribus vocibus; Paris, 1556, in- 12. — 3° Missa 
pro mortuis quatuor voeu m cum duobus mo- 
dula; Parisiis apud Nicolai du Chemin, 
1&40, In fo!. max°._ 4° Missa cum quatuor vo- 
cibus, ad imitationem moduli Missx Virginis 
Mariœ condita; Parisiis, ex typographia 
Ni cotai du Chemin, 1556, in-fol. max°. Cette 
messe fait partie delà belle collection de messes 
d'auteurs français publié par du Chemin, dans 
ce grand format, avec les parties en regard, sous 
le titre de Missarum musicalium certa -vo- 
cum varietate secundum varios quos réfé- 
rant modulos et cantiones distinctarum, li- 
bersecundus, ex diversis iisdemque peritis- 
simis auctoribus collectus; Parisiis, ex typo- 
graphia Nicolai du Chemin sub signi Gry- 
phonis argentei, etc., 1568, in-fol. mai 0 . Les 
messes contenues dans ce volume avaient été pu- 
bliées séparément en 1556 et 1557 : le titre seul 
est nouveau. 

CLEVES ( Jean de ). Voy. Jeaw de 
Clèves. 

CLEVESAAL (Georces), chanteur à 
Gœltingue, et maître de quartier au collège de 
cette ville, mort en 1725, a fait imprimer un 
discoure sur la musique, sous ce titre : Oratio 
de musicx voluptate et corn modo cjus insl- 
gni, in supremo electoralis pedagogii Gccttin- 
gensis auditorio, TV. non. nov. anni 1706 ha- 
bita, quo die auctoritate electorali cantor et 
collega rite renunciabat ur ; Gu-ltingue, 1707, 
| iiv4°, 19 pages. 
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CLI B A NO (Jérôme de), musicien qui vé- | 
eut à la fin du quinzième siècle ou au coin- 
me n cernent du seizième, est auteur d'un mo- 
tet à quatre voix pour la fête de la Dédicace, 
lequel se trouve dans le quatrième livre de motet* 
publié par Petrucci de Fossombrone, à Venise, 
en 1505. 

CLIBAXO(KicAtsEOE ), autre musicien delà 
même époque dont on trouve un Palrem (Cre- 
do) à 4 voix dans les Fragmenta Missarum, 
imprimes sans date ni nom de lieu , et sans in- 
dication d'imprimeur, petit-in-4 0 oblong, gothi- 
que, mais avec les caractères de musique de Pe- 
trucci de Fossombronc, et à iVpoque où travail- 
lait ce célèbre typographe. 

CLICQUOT ( François-Hehm) , né à Paris, 
en 1728, fut le plus habite constructeur d'orgues 
qu'il y ait eu en France dans le dix-huitième 
siècle. Son talent consistait principalement à 
donner aux jeux de fonds de l'orgue une bonne 
qualité de son et une harmonie convenable; 
mais ses instruments ont le défaut, commun à 
toutes le» orgues françaises , d'être trop chargés de 
jeux d'anches d'une grande dimension, tels que les 
bombardes et trompettes, qui ne produisent qu'un 
son dur et rauque, et de n'être pas assez variés 
dans les jeux de récit. Ce n'est point dans ce 
système que sont construites les bonnes orgues 
d'Allemagne et d'Italie. \y premier ouvrage im- 
portant de Clicquot fut l'orgue deSaint-Gervais, 
qu'il acheva en 1*60. Cinq ans après il prit 
pour associé Pierre Dallery , qui l'emportait sur 
iid pour le fini et la disposition du mécanisme. 
C'est à leur réunion qu'on dutles orgues de Notre- 
Dame, de Saint-Nicolas-dcs-Champs, de Saint- 
Merry, de la Sainte-Chapelle, et de la Chapelle 
du Roi, à Versailles. Cette association cessa avant 
que Clicquot entreprit l'orgue de Saint-Sulpice, 
le plus considérable de ses ouvrages. Cet orgue, 
qui avait cinq claviers à la main et un clavier 
de pédale avant qu'il fût refait par Daublaine et 
Callinet, était un trente-deux pieds, composé 
de soixante-six registres. Son dernier ouvrage 
fut l'orgue de Poitiers, grand seize pieds de 
cinquante registres, qu'il termina à la fin de 
1790, et qui lui fut payé 92,000 francs. Clicquot 
est mort à Paris, en 1791. En 1708, un Clicquot 
était facteur d'orgues rue Phélippeaux, à Paris. 
Jl avait construit en 1703 l'orgue de l'église du 
chapitre de Saint-Quentin : c'était le père de 
celui qui est l'objet de cet article. 

CLIFFORD (Jacques), né à Oxford, fut 
d'abord enfant de chœur au collège de la Made- 
leine , et devint ensuite chapelain à l'église Saint- 
Paul de Londres. Il est mort en 1700. On lui 
doit la publication d'une collection d'antienne^ 
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| et de prières intitulée : Collection of divine 
services and anthems usually sung in- His 
Magesty's chapell and in ail the cathedral 
and collegiate choirs of England and Irelandf 
Londres, 1664, in- 12. On y trouve des détails 
curieux sur la musique d'église en Angleterre , 
les noms de soixante-dix compositeurs, et des 
instructions pour les organistes. 

4.(111 ON ( Jean-Cbables ) , né à Londres , 
en 1781, a fait ses premières éludes musicales 
sous la direction de Bellamy, maître des en- 
tants de chœur d< la cathédrale de Saint-Paul, et 
a reçu ensuite des leçons de Charles Wesley. Son 
père, qui était négociant, le destinait au com- 
merce; mais ses liaisons avec Cimador, Spagno- 
letli, et quelques autres musiciens forti liaient son 
penchant pour la musique, et lui donnaient un dé- 
goût invincible pour la carrière qu'on voulait lu' 
faire embrasser. Il s'établit d'abord à Bail, 
comme professeur de musique , et y publiaquel- 
ques gif es et chansons qui le firent connaître. 
En 1802 il alla se fixer à Dublin, où il fit paraî- 
tre plusieurs compositions pour le piano et une 
notice biographique sur le musicien Jean Ste- 
venson, son ami, qui fut insérée dans la Revue 
littéraire de Dublin. En 1815 il composa pour 
le théâtre de Crow-Street un petit opéra inti- 
tulé Kdwin, qui eut quelque succès. Après avoir 
passé quatorze ans en Irlande, il revint à Londres 
en'1816, au moment où il venait d'achever une 
théorie simplifiée de l'harmonie. Il avait inventé 
une machine, qu'il appelait Eidomusicon, et qui 
était destinée à être attachée au piano pour écrire 
les improvisations (t-oy. Engr&hellc, FnÈac et 
L.ngek } ; il avait eu d'abord le dessein delà faire 
exécuter; mais la dépense énorme que cela de- 
vait lui occasionner l'a fait renoncer à cette en- 
treprise. Il a été ensuite professeur de piano à 
Londres d'après la méthode de Logier. Cliftona 
été l'éditeur d'une collection intitulée Sélec- 
tion of brilish mélodies, with appropriate 
words by J.-F.-M. Dovaston ; Londres (a. d.), 
2 volumes. 

CLINIO ( Théodore) , né à Venise, devint 
chanoine de Saint-Sauveur, et maître de la cha- 
pelle de la cathédrale de Trévise en 1590. Il 
mourut en 1602. Il a laissé en manuscrit Falsi 
bordoni a otto voci. Le catalogue de la biblio- 
thèque du roi de Portugal indique aussi sous le 
nom de cet auteur, Missx ses vocum, lib. t. 
On connaît aussi de Clinio une suite de motets 
à 3 voix pour le dimanche de la Passion, sou* 
le titre de Yox Domini; Venise, Ang. Gardane, 
1595, in-4°. 

CL1NTHIUS (David), littérateur allemand 
qui n'est connu que par une dissertation intitu- 
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le»* Disputa (in de Echo ; Wiltenherg, 1655. 

CLOET ( l'abbé M. ), d'abord curé d'Aunay, 
au diocèse d'Arras, aujourd'hui (1857) chanoine 
doyen de Beuvry (Pas-de-Calais), est auteur 
d'un livre bien fait , où brille une érudition so- 
lide, et qui a pour titre de la Restauration du 
chant liturgique, ou ce qui est à faire pour 
arriver à posséder le meilleur chant romain 
possible; Plancy, 1852, 1 vol. gr. in-8° de 383 
pages. On a aussi de M. l'abbé Cloet un écrit 
polémique intitulé Examen des Mémoires 
sur les ehants liturgiques du R. P. Lambil- 
lotte, en réponse au R. P. Dufour; Paris, li- 
brairie archéologique de V. Didron, 1857, in-8° 
de 109 pages. 

CLO.NAS, musicien grec, dont parle Plu- 
tarque, d'après Héraclide, vivait peu de temps 
après Terpandre. Il était de Tégée, suivant les 
Arcadiens; mais les Béotiens le réclamaient 
comme leur compatriote, et affirmaient qu'il 
était né à Thèbes. H fut l'un des premiers qui 
composèrent des nomes ou airs pour la flate. Ces 
nomes étaient Vapothélos, le scheenion et le 
trimérès. L'invention «le ce dernier était parti- 
culièrement attribuée à Clonas, dans les registres 
des jeux publics de Sicyone, consultés par Plu- 
tarque. 

CLOTZ (Matthias). Voy. Klotz. 

CLUVER ou CLCVIER(DethlefJ, ma- 
thématicien et astronome, naquit à Sleswig, vers 
le milieu du dix-septième siècle. Après avoir 
voyagé en France et en Italie, où il séjourna trois 
ans, il se rendit à Londres, y enseigna les mathé- 
matiques, et y établit une imprimerie. La société 
royale de Londres l'admit au nombre de ses 
membres en 1C78. Ayant été obligé de faire un 
▼oyage dans sa patrie en 1687, il eut le mal- 
heur de perdre son imprimerie et sa bibliothèque, 
qui furent détruites par l'incendie pendant les 
troubles de la révolution anglaise. Réduit à une 
grande détresse, et sans autre ressource que sa 
plume, Clu ver passa le reste de ses jours à Ham- 
bourg, et mourut en 1708. Parmi les ouvrages 
qu'il a publiés, il a donné dans les Observa- 
tiones hebdomadx de Hambourg ( ann. 1707, 
n. xiv), un mémoire sur un système de propor- 
tions des intervalles des sons. Ce système a 
été attaqué avec violence par Mattheson, dans 
son Forschender Orchestre (p. 263-266), et par 
Heufting, dans les Miscellanées de Berlin (ann. 
1710, tome I", partie III, p. 265-294). Moller 
n'a pas cité le mémoire de Cluver parmi ses 
ouvrages, dans la notice qu'il a donnée sur cet 
écrivain. (Cimbria litterata, t. I", p. 99- 
103.) 

CNIRIM (Constantin), ou plutôt Knieriem, 



naquit à Eschwege (Hesse), dans la seconde moitié 
du seizième siècle, et devint recteur dans sa ville 
natale, en 1605. Quelque temps après il passa à 
Ober-Hohna, en qualité de prédicateur : il y est 
mort en 1627. On a de lui -. Isagoge musica 
ex probatissimorum auclorum preeceptis ob- 
servata, etc.; Erfurt, 1610, in-8°. 

COBBOLD (William), musicien anglais, 
qui vivait dans le seizième siècle, a composé 
des psaumes qu'on trouve dans la collection pu- 
bliée en 1591, par Thomas Este; un de ses ma- 
drigaux a été inséré dans le recueil publié à 
Londres, en 1601, sous ce titre : The Triumphs 
of Oriana. 

GOBER (Georces), musicien allemand qui 
vivait vers la fin du seizième siècle, s'est fait 
connaître par un ouvrage intitulé* Tyrocinium 
musicum; Nuremberg, 1589, in-8°. Ce livre est 
un traité des éléments de la musique a l'usage 
des écoles primaires de Nuremberg. 

COBERG (Jean-Antoine), organiste de la 
cour a Hanovre, naquit en 1650 à Rothenbourg 
sur la Fulde, dans la Hesse. Il était fort jeune 
lorsqu'il se rendit à Hanovre pour s'y livrer à 
l'élude de la musique, sous la direction de Cla- 
mor Abel et de Nic.-Ad. Strunck. Dirigé par 
ces artistes, il parvint à une grande habileté 
dans l'art de jouer du clavecin et de l'orgue, et 
acquit des connaissances étendues dans l'harmo- 
nie et le contrepoint L'abbé Stefani, qui l'avait 
pris en affection , lui fit connaître le style des 
bons compositeurs italiens, et lui enseigna l'art 
du chant. Doué de beaucoup de mémoire et d'in- 
telligence, Coberg apprit aussi en peu de temps 
le latin, l'italien et le français. Après que ses 
études furent terminées, on le nomma organiste 
de la ville neuve de Hanovre, et, quelques années 
après, il fut appelé à la cour électorale pour 
remplir les mêmes fonctions. Ses talents lui pro- 
curèrent la faveur du duc Jean-Frédéric et 
de l'électeur Ernest-Auguste. Comme musicien 
de la chambre, il fut chargé d'enseigner la mu- 
sique aux princes et princesses, et, lorsque le roi 
de Prusse eut épousé la princesse électorale de 
Hanovre, le maître suivit son élève à Berliu. 
Deux fois il fut appelé dans cette capitale pour 
y continuer l'éducation musicale de la reine , et 
telle fut la faveur dont il jouissait dans les deux 
cours, qu'il lui fut permis d'y remplir concur- 
remment deux places d'organiste et d'en cumu- 
ler les traitements. Coberg mourut à Hanovre 
en 1708. Il a laissé en manuscrit des suites de 
pièces de clavecin, des règles d'accompagne- 
ment et beaucoup de musique d'église. Une 
partie de ces ouvrages a été acquise de la veuve 
du compositeur par la cour du Hanovre; l'autre 
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a passé dans les mains de son neveu Heinert , 
chantre à Minden. 

COCATRIX (....), amateur de musique, né 
A la Rochelle vers 1770, se rendit à Paris en 
1797, et y futemployé dans les bureaux delà ma- 
rine, puis réformé en 1800. Assez bon musicien, 
«t jouant du violon, il s'était lié avec le fournis- 
seur Armand Seguin, amateur comme lui, qui 
lai suggéra le dessein d'écrire un journal concer- 
nant la musique. Ce journal parut en 1803 sons 
le titre de Correspondance des professeurs et 
amateurs de musique, rédigée par le citoyen 
Cocatrix. Il en paraissait une feuille in-i" chaque 
semaine. Cette publication ne se soutint qu'environ 
dix-huit mois. I,a rédaction en était faible et man- 
quait d'intérêt et de variété. Le rédacteur n'avait 
pas d'ailleurs- le savoir nécessaire pour une telle 
entreprise, et ses opinions étaient entachées de 
beaucoup de préjugés de son temps. Vers la fin 
de 1804, Cocatrix s'est éloigné de Paris; on 
ignore ce qu'il est devenu. 

COCClil (Clacob), né à Gènes dans les der- 
nières années du seizième siècle , fut maître de 
chapelle de la cathédrale de Tricsle. On a publié 
de sa composition -. 1" Messe a cinque voci 
concertate col basso per l'organo; in Vene- 
tia, appresso Alessandro Vincenti ; 1627, in-4°. 
La dédicace singulière de cet ouvrage, A l'Im- 
pératrice du ciel, nous apprend que Cocchi était 
moine de l'ordre des grands cordeliers, ou Mi- 
neurs conventuels. — 2° Salmi vespertini a 
4 voci, con le litanie délia B. M. V.; Venise, 
Alex. Vincenti, 1626, in-4°. 

COCCHI (Joachim), maître de chapelle au 
Conservatoire degli Jncurabili, à Venise, na- 
quit à Padouc en 1720. Son premier opéra, in- 
titulé Adélaïde, fut représenté à Rome en 1743. 
En 1750 Cocchi était à Naples, où il obtint des 
succès dans plusieurs ouvrages. Ce fut peu de 
temps après cette époque qu'il alla à Venise 
prendre possession de sa place de maître de cha- 
pelle. En 1757 il partit pour l'Angleterre et y fit 
représenter plusieurs opéras; mais, n'ayant point 
réussi à faire goûter sa musique, il s'adonna 
pendant près de quinze ans à l'enseignement du 
chant , ce qui lui procura des sommes considé- 
rables. Il publia aussi à Londres deux suites de 
pièces de clavecin, des ouvertures et des can- 
tates. En 1773 il retourna à Venise, et y reprit 
ses fonctions de maître au conservatoire : il est 
mort dans cette ville en 1804. Quoique ce com- 
positeur ait eu un instant de vogue en Italie, sur- 
tout pour le genre bouffe , et bien qu'on l'ait 
comparé à Galuppi, il avait peu d'imagination, 
et n'est recommandable que par la clarté de son 
style et uog ^âict^ friaichc» ^V^oici 14 liste» 



de ses ouvrages : 1° Adélaïde; à Rome, en 1743. 

— 2° Bajaseite; à Rome, 1746. — 3 9 Giu- 
seppe riconosciuto ; Naples, 1748. — 4° Armi- 
nio; à Rome, 1749. — 5° Siroe;k Naples, 1750. 
«- 6° La Mascherata; 1751. — 7° Le Donne 
vendicate; 1752. — 8° La Gouvernante rusée, 
1752. — 9° H Pazzo glorioso; à Venise; 1753. 

— io° Semiramide riconosciuta ; 1753. — 
11° Rosaura fedele; 1753. — 12° Demofoonte; 
1754. — 13° / Matti per,amore, 1756. - 
14° Zoe; 1756. — 15" Emira; à Venise, 1756. 

— 16 " Gli Amanti gelosi; à Londres, 1757. — 
17° Zenobia; 1758. — 18° lssifile; 1758. — 
19° Il Tempio délia Gloria; 1759. — 20» La 
Clemenzadi Tito; 1760. — 21° Erginda; 1760. 

— 22° Tito Manlio; 1761. — 23° Grande 
serenata; 1761. — 24° Alessandro neW Jndte; 



1761.-25° Le fiozze di Dorina; 1762.- 
26" La FamigUa m scompiglto ; 1762. 

Un autre compositeur du nom de Cocchi, on 
plutôt Cochi, est cité comme maître «lUtiogué 
pour le style de théâtre, et comme étant né à 
Naples vers 1711, dans le volume des artistes 
musiciens de la Biografia degli uomini illus- 
tridelregnodi iSapoli (n° 2"). 

COCCIA (Charles), fils d'un violoniste de 
Naples, naquit en cette ville au mois d'avril 1789. 
Son père l'avait destiné à étudier rarebitecture ; 
mais son goût passionné pour la musique ht 
chauger ce projet. L'n maître obscur, nomme 
Visocchi, enseigna à Coccia les premiers prin- 
cipes de la musique. Il avait une jolie voix de 
soprano et chantait dans les églises. A l'âge de 
neuf ans il reçut des leçons de Pietro Capelli. 
Déjà il s'essayait à écrire, et il n'avait point en- 
core atteint sa seizième année quand il composa 
une sérénade, quelques solfèges, une cantate et 
un caprice pour le piano. Ensuite il continua 
ses études au Conservatoire, sous la direction de 
Fenaroli et de Paisicllo. Ce dernier maître l'a- 
vait pris sous sa protection spéciale : ce fut à sa 
recommandation que Coccia dut l'avantage d'ê- 
tre admis comme professeur de musique dans les 
meilleures maisons de Naples, et d'être nommé 
accompagnateur au piano de la musique parti- 
culière du roi Joseph Bonaparte. 

En 1808 Coccia écrivit son premier opéra 
pour le théâtre Valle, de Rome, sous le titre, 
il Malrimonio per cambiale : cet ouvrage ne 
réussit pas. Découragé par ce premier échec, le 
compositeur voulait renoncer au théâtre et re- 
tourner à Naples pour y reprendre ses paisibles 
occupations; mais Paisiello lui rendit le cou- 
rage, et l'engagea à écrire pour toutes les villes 
où il obtiendrait des engagements. Coccia aHa 
donc à Florence, et y composa : — 2° II Poeta 
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fortunato, qui fut b|en accueilli, et suivi 
d'un grand nombre de pièces, notamment : 
3° La Verità nella bugia; à Venise, 1810. — 
4° Yoglia di dote e non di moglie; Ferra re, 
1810. A la seconde représentation de cet ou- 
vrage, le bouffe Lipparini ayant été atteint d'une 
indisposition subite , Coccia chanta son rOle, et 
. fut fort applaudi. — 5° La Matilde, 1811 — 
6° / Solitari ; Venise, 1812—7° /I Sogno verifi- 
cato; 1812. — 8° Arrighetto; Venise, 1814. — 
3* LaSelvagia; 1814. — 10° II Crescendo; 

1815. — Il" Euristea; 1815. — 12° Evelina;* 
Milan, 1815. - 13° / Begli Vsi di cUtà; Milan, 

1816. — 14° Clo tilde; à Venise, 1816. — 15° Ri- 
naldo d'Asti; Rome, 1816. — 16° Carlotta e 
Werter; 1816. — 17° Claudine; à Turin, 1817. 

— 18° La Vera Gloria, cantate; à Padoae, 
18il — 19° EteUnda; Venise, 1817.-20° Si- 
mile; à Ferrare, 1817. — 21° Donna Caritea; 
Turin, 1818. — 22° Fagel;k Florence, 1819. — 
23° La Fedeltà, cantate; à Trieste, 1819. — 
24* Cantate pour la naissance du roi de Rome ; 
a Trevise, en 1811. — 25* Cantate pour l'entrée 
désarmées alliées à Paris; Padoue, 1814. Ap- 
pelé à Lisbonne comme compositeur en 1820, 
Coccia y fit représenter : — 26* Atar, opéra. — 
IV II Lusitano, cantate. — 28* Mandane re- 
gina di Persia; en 1821. — 29° Elena e Cos- 
tantino, opéra serai-seria, dans la même année. 

— 30° La Festa délia Rosa, opéra bouffe, en 
1822. Au mois d'août 1823, Coccia se rendit à 
Londres pour y prendre la place de directeur de 
la musique du théâtre du roi. L'année suivante il 
fit imprimer dans cette ville plusieurs cantates, 
six duos de chant avec accompagnement de 
piano, et quelques antres petites productions. 
Pendant le temps qu'il dirigea la musique de 
l'opéra italien de Londres, il écrivit plusieurs 
morceaux pour divers ouvrages, et y fit repré- 
senter, en 1827 : — 31° Maria Stuart, opéra 
sérieux ; puis il retourna sNaples en 1828, et il 
écrivit pour le théâtre de la Scala, a Milan. — 
32° L'Orfano délia selve; à Venise, en 1829. 

— 33" Rosamunda, opéra sérieux ; à Naples, en 
1 831 : — 34° Odoardo Stuart; à Milan, en 1832. 

— 35" Enrico di Mont fort, opéra sérieux ; et en 
1833 : — 36° Catarina di Guisa. Dans cette 
même année, Coccia a fait un nouveau voyage à 
Londres. Les derniers ouvrages de ce compositeur, 
a Naples, ont été la Figlia delV Arciere, la So- 
litaria délie Asturie, et Giovanna II di fia- 
poli. Après le départ de Mercadante pour Na- 
ples, en 1836, Coccia lui a succédé dans la plare 
de maître de chapelle de la cathédrale de No- 
Tare. En 1841 il a fait représenter au théâtre 
royal de Turin il Lago délie fate ( le Lac des 
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fées), qui n'a pas réussi. Postérieurement il a 
élé nommé inspecteur de chant de l'académie 
philharmonique de Turin. 

Ce compositeur s'est fait une sorte de réputa- 
tion en Italie par son opéra de Clolilde. Cet ou- 
vrage fut représenté à Paris en 1821, mais sans 
succès. On en trouva le style vieux et les mélo- 
dies vulgaires. Il n'y a en effet point d'imagina- 
tion dans la musique de cet artiste, et sa ma- 
nière d'écrire est lâche et remplie d'incorrections. 
Ses études ont été faibles, et l'on voit qu'il n'a 
point eu connaissance des bons modèles classi- 
ques. 

COCCIOLA (Jean-Baptiste), maître de 
chapelle du chancelier de Lithuanie ( Léon Sa- 
pieha), naquit a Verceil, en Piémont, vers la fin 
du seizième siècle. Il a fait imprimer une messe 
de sa composition, à huit voix avec basse con- 
tinue, à Venise, en 1612, in-4 8 . On trouve quel- 
ques-uns de ses motets dans le Parnasso mu- 
tico bergameno, ce qui a fait croire à Frexza 
qu'il était né à Bergame. 

COCC1US (M abc- Antoine SABELLICUS), 
né à Rome en 1438, mourut en 1507, à l'âge de 
soixante-dix ans. Il a écrit un poème de Sérum 
artiumque mventoribus, qu'on trouve dans la 
collection de Mattbonis de Rcrum inveniorU 
bus; Hambourg, 1613. Sabellicus y parle beau- 
coup de la musique et des instruments. 

COCHE (Victor-Jean-Baptiste), ancien pro- 
fesseur de flûte au Conservatoire de Paris pen- 
dant la retraite momentanée de Tulou, est né à 
Arras (Pas-de-Calais) le 24 novembre 1806. Ad- 
mis au Conservatoire de Paris le 25 mai 1826, 
U étudia d'abord le violoncelle sous la direction 
de M. Vaslin ; puis il fut élève de Tulou pour la 
flûte et obtint le premier prix de son instrument 
au concours, en 1831. U a publié de sa compo- 
sition des airs variés pour la flûte, des fantai- 
sies concertantes pour cet instrument et pour le 
piano, et des duos pour les mêmes instruments, 
œuvres 3, 4, 8, 9, 10. M. Coche fut un des pre- 
miers flûtistes français qui adoptèrent la flûte de 
Boehm, à laquelle il essaya toutefois de faire 
quelques modifications exécutées par M. Buffet 
]eune,de Paris. M. Coche appela l'attention des 
artistes sur le nouvel instrument par la publica- 
tion d'une brochure qui a pour titre Examen 
critique de la flûte ordinaire comparée à la 
flûte de Boehm; Paris, 1838, in-8° de 30 pages, 
avec une planche. Dans la même année, l'artiste 
soumit à l'examen de la classe des beaux-arts 
de l'Institut de France la méthode qu'il avait 
composée pour l'usage de la nouvelle flûte : elle 
fut approuvée, sur le rapport favorable de Berton, 
le 24 mars 1838. L'ouvrage a été publié sous 
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ce titre : Méthode pour servir à V enseigne- 
ment de la nouvelle flûte inventée par Gor- 
don, modifiée par Boehm et perfectionnée par 
V. Coche et Buffet jeune. Dédiée à M. Che- 
rubini, directeur du Conservatoire, etc., par 
V. Coche, op. 15; Paris, 1839, gr. in-4°. La 
femme de cet artiste est professeur adjoint de 
piano au Conservatoire de Paris. 

COCHEREAU (....), haute-contre de l'O- 
péra, du temps de Lulli, passait pour on habile 
chanteur. Il était en même temps au service du 
prince de Conti, et enseignait à chanter. Il est 
mort à Paris, le 5 mai 1722. On a de sa compo- 
sition : trois livres d'Airs à chanter, imprimés 
chez Ballard, sans date, in-4' obi. 

COCHI.X (Claude-Nicolas), dessinateur et 
graveur, naquit a Paris en 1715, el mourut dans 
cette ville le 29 avril 1790. Onadelui des Lettres 
sur l'Opéra ; Paris, 1781, in-12- 

COCIILÉ£ (Jean), en latin CochUtus, na- 
quit à Wendelstein, près de Nuremberg , d'où lui 
vient la qualification de Nortcus ; les Sorici, 
ancien peuple germain, ayant occupé cette partie 
de la Bavière . On n'est pas d'accord sur la date 
de sa naissance. Il est dit dans les Nova Lilte- 
raria maris Balthici et Septentrionis (mois 
de lévrier 1699, page 41) , qu'il vit le jour en 
1502; Walt lier dit que ce fut en 1503 ; mais le 
journaliste et Walther sont évidemment dans 
l'errenr,car nous avons de Cochlée un livre im- 
primé en 1507. Le Duchat (dans le Ducatiana), 
se fondant sur l'épitaphe de CochJée qui fixe la 
date de sa mort au 10 janvier 1552, à l'âge de 
soixante-douze ans, dit qu'il vint au monde en 
1480; mais il est plus probable que ce fut en 
1479 . puisqu'il mourut À soixante-douze ans 
accomplis , dans les premiers jours de janvier 
1552. Jean Peringskiold dit, dans ses notes sur la 
vie de Théodoric, roi des Ostrogoths, par Co- 
chlée (1), que son nom allemand était Dobnek. 
Il n'indique pas la source de ce renseignement; 
mais il avait conféré la première édiUon publiée 
à Ingolstadt, en 1544, avec un manuscrit de 
Prague et un autre de Hambourg, et sans doute 
il avait trouvé dans cette collation quelque 
autorité pour ce fait. Cochlée fui aussi appelé 
Jean Wendelstein , du lien de sa naissance ; 
c'est sous ce nom qu'a paru la première édiUon 
do livre dont il sera parié plus loin. Walther le 
cite sous ce même nom (Musical-Lexicon, p. 1 73), 



(1| Vita Tkrodorici rtçU Oslroçothomm et tlalUr. 
auetort Joannt CochUco, Cermano, eu m additamentis 

ditionet et commercia illustrant, opéra Joannu Pe- 
rinçtkiotdi. KM. lu-fol. itocHelmkc. 



et lui donne aussi le nom allemand de Dobnek. 
Ce Cochlée, ou Wendelstein, ou Dobnek, après 
avoir obtenu le grade de docteur en théologie, 
eut un canonicat à Worms, en 1521, et pas» 
en la même qualité à l'église Saint-Victor de 
Mayence, en 1 530 ; puis il fut appelé à Francfort- 
sur-le-Mein, comme doyen de l'église Sainte- 
Marie. Antagoniste ardent de Luther et de la 
réforme, il poussa le fanatisme jusqu'à proposer 
à son adversaire une conférence publique, sous 
la condition que celui qui succomberait dans cette 
lutte serait brûlé vif. Luther accepta le défi, 
mais leurs amis empêchèrent l'exécution de ce 
projet insensé. 

Gerber a fait deux personnages différente 
du nom de Jean Cochlée dans son ancien 
Lexique des musiciens, dont un aurait été rec- 
teur de l'école de Saint-Laurent , à Nuremberg . 
tandis que l'autre aurait été doyen à Francfort; 
mais il les a réunis dans le /Vou veau Lexique en 
un seul article, d'après le Theatrum virorum 
eruditione clarorum de Paul Freher. Des rensei- 
gnements puisés dans le livre de celui-ci , il ré- 
sulte que. Cochlée « fait ses études de philoso- 
phie et de théologie à Cologne , où il se trouvait 
ver» 1500, et où il obtint le grade de maître es 
arts; qu'il retourna à Nuremberg vers 1509, et 
y fut fait recteur de l'école de Saint-Laurent ; 
que les troubles de religion l'obligèrent à s'éloi- 
gner de cette ville en 1517, et qu'il alla en Italie ; 
qu'il obtint à Ferrare le doctorat en théologie, 
et qu'il retourna en Allemagne l'année suivante; 
qu'il vécut quelque temps dans la retraite à Nu- 
remberg; puis qu'il obtint successivement les 
canonicats de Wonns et de Mayence; enfin qu il 
alla de cette dernière ville à Francfort , oû il eut 
le décanat de Sainte-Marie. Toujours poursuivi 
par les progrès de la réforme, il se retira à Bres- 
lao , où il fut pourvu d'un canonicat , et y 
mourut le 10 janvier 1552, suivant de Thou et 
Aubert Lemire. ( Voy. les Éloges des hommes, 
savants, tirés de l'histoire de M. de Thou, 
I avec des additions par Ant. Teissier, t. I er , 
I p. 102 et suiv.). Simler (Epitome bibliofhee.i 
Conr. Gesneri ) est le seul parmi les anciens au- 
teurs qui fasse mourir Cochlée à Vienne en Au- 
triche ; il a été suivi par Walther, Lichtenthal. 
Choron et Fayolleet d'autres. Glaréan nous ap- 
prend que Cochlée Tut un de ses maîtres de mu- 
sique pendant qu'il était à l'université de Co- 
logne. • 

Il y a beaucoup d'obscurité et de confusion chez 
divers auteurs concernant le traité ou les traités 
de musiquequi portent le nom de Cochlée. Gesner 
est la première cause des erreurs qui se sont accré- 
ditées à ce sujet; car il cite sous le nom de IVen- 
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delstein un livre imprimé à Cologne, en 1507, 
sous le litre de -liber de musico activa ( Voy. 
Gesnrr. in Pandect., Ub. VII, tit. 3, fol. 82, 
et Simler, Ex Gesnero in Epltom. Biblioth. 
p. 509. ).0r le titre de l'ouvrage de Cocttlée im- 
primé à Cologne, en 1507, est celui-ci: Tractatus 
detnusicx definitione et invention?, cl an bu s, 
vocibus, eorumdem mutationes , transposi- 
tiones et fictioncs, modisfue, intervallls, tonis, 
psalmorum intonation*, etc., auctore Jo. Wen- 
delstein. 

Item. Eodem voluminc ejusdem J. Wen- 
delstein cantus choralis erercitium. 

Item. Ejusd. secunda pars qux est de mu- 
iica figurali , ubi de mensum , figuris nota- 
rum, pausis, signis, proport ionibus, ligaturis, 
tacfu. 

item. Tertia pars qux componendi ars et 
contrapunctus dicitur. A la dernière page on 
lit : Finis totius musicx actirx très in partes 
divitx. Opéra quidem atqueimpensisimpressx 
pcr honestum rirum Johannem landen, in- 
clytx civitatis Coloniensis concivem. Anno In- 
carnations Dommi 1507, 6 idus julii; in-4° 
gothique. On voit que le titre de Musica ac- 
tiva a été pria par Gesner à la dernière page du 
livre; mats que ce n'est pas celui que l'au- 
teur a donné à son ouvrage. Après que Cochlée 
fut retourné à Nuremberg , il refondit son ou- 
vrage et le divisa en quatre traité* à l'usage des 
élèves de l'école Saint-Laurent. Il le publia en- 
suite en changeant le titre et le remplaçant par 
celoi-ci ï Tetrachordum Musices Joannis Co- 
ctei(»\c),Norici, arlium magistrt, IS'urnroerg 
nuper contextum; pro juventutis lauren- 
tiaruc eruditione imprimis, etc. Hujus 
tetracherdi quatuor tractatus , quorum qui 
libet decem capita cornplcctifur : 1° De 
Musices démentis; 2° De Musica grego- 
riana ; 3° De octo tonis; 4° De Musica men- 
surali. On lit au verso du dernier feuillet : 
Finis tetrachordi musices. IS'urnbergx im- 
press.inoffi.cina excusoria Joannis Weyssem- 
acerdotis, anno 1511 , petit in-4° go- 
de 30 feuillets non chiffrés. Les exemples 
de musique contenus dans l'ouvrage sont gravés 
en bois. L'épltre dédicatoire de Jean Cochlée à 
Antoine Krcss, docteur en droit et préposé de 
l'église Saint-Laurent de Nuremberg, porte au 
bas cette souscription : Ex scholis nostris octavo 
Calendas Julii : anno salut is 151 1 .Cette édition 
fut promplement épuisée, car deux ans après il 
en parut une autre intitulée Tetrachordum 
musices JoannisCocleiNorici artium magistri : 
IS'urnbergx editum : pro juventute lauren- 
tiana in primis : dein pro céleris quoque mu- 



sarum tiruncuUs. 



A'urnbergx, in of/icina 
excusoria Friderici Pcypus, in-4°. Une dernière 
édition a paru à Nuremberg, en 1526, in-4°. A 
l'égard de l'ouvrage cité par Wallber, sous ce 
titre : Rudimenla musicx et geometrix, in 
quibus urbls Norimbergcnsis tous conttnetur, 
Noriinbergae, 1512, in-4°, je doute de son existence, 
a moins que ce ne soit une reproduction du Te- 
trachordum àe 1511, réuni à un traité d'éléments 
de géométrie et avec un autre frontispice. Chacun 
des quatre livres du Tetrachordum est divisé en 
dix chapitres. 

COCLIUS (Adrien), musicien du seizième 
siècle, et élève de Josquin Desprez, vivait à 
Nuremberg. On a de lui : Compendium mu- 
sices descriptum ab Âdriano Petit Coclio, 
discipulo Josquini de Près, in quo prxter 
extera tractantur hxc : i° de modo ornate 
canendi; 2° de régula contrapuncti ; 3° de 
compositione ; Nuremberg, 1552, ln-4* de 
quinze feuilles d'impression. L'auteur a des- 
tiné son ouvrage à l'école de cette ville. C'est un 
livre curieux et utile pour l'histoire de l'art : on 
y trouve un chapitre qui a pour titre de Ré- 
gula contrapuncti secundum doctrinam Jos- 
quini de Pratis. E. L. Gerber, Lichtenthal, Cho- 
ron et Fayolle, appellent l'auteur de ce livre 
Cocllcus. 

COCQUEREL (Aorikr), dominicain au 
couvent de Liuieux, naquit à Vcrnon , au com- 
mencement du dix-septième siècle. Il est auteur 
d'un livre intitulé Méthode universelle et 
très-briève et facile pour apprendre le plain- 
chant sans maître; Paris, 1647, in-4°. C'est 
une seconde édition ; je n'ai pu découvrir la date 
de la première. 

CODRONCI1I (Baptiste), célèbre médecin 
italien, né à Imola, vers le milieu du seizième 
siècle , e* t auteur d'un ^ouvrage intitulé de Yi- 
tiis vocis Ubri duo, in quibus non solum vocis 
dr finit 10 iraditur et expUcatur, sed iliius 
differentix, instrumenta et causx aperiun- 
tur; ultimo de vocis consen atione , prxser- 
vatione ac vitiorum ejus curatione tracta- 
tus, etc.; Francfort, 1597, in-s° de 232 pages. 
Ce traité est ce qu'on a écrit de plus complet 
sur l'organe de la voix; mais on a fait dans ces 
derniers temps quelques découvertes qui ont 
avancé l'état des connaissances sur cet organe. 

CGEDÈS (M~ e ), née LECH ANTRE, pro- 
fesseur de musique à Paris, fut élève de Désor- 
mery pour le piano, et de Rodolphe pour l'har- 
monie. On a publié sous son nom des lettres sur 
la musique, avec des exemples gravés; Paris, 
1606, quatre-vingt-quatre pages iu-8\ 
écrit le nom de l'auteur Cxder. 
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L'ouvrage est divisé en quatre lettres , dont la 
première est nue introduction générale ,• h 
deuxième traite des principes de la musique , la 
troisième des accords qui forment l'harmonie, et 
la quatrième, de la méthode à suivre 



seignement. 

COFEBATI (Matthieu), ecclésiastique et 
maître de plain-ehant à Florence, naquit dans 
cette ville et y publiait Cantore addottrinato, 
o regole, del canto corale ; Fi renze , 1682. On a 
fait plusieurs éditions de ce livre; la troisième, 
qui est la meilleure, est de la même ville; 1708, 
in-8*. Un extrait du même ouvrage a été publié 
sous ce titre : Scolare addottrinato nelle ri- 
gole più nrcessarie a supersi del canto fermo ; 
in Firenze , 1785, in-8° de 43 pages. Coferati 
est aussi éditeur du recueil qui a pour titre : 
Manuale degli inritatori co' suoi salmi da 
cantarsi nelf ore canoniche per ciascuna 
(esta e feria per tutlo V anno; in Firenze, 
1691, in-8° de 196 pages. Enfin on a de Coferati 
de cantiques intitulé Corona di sacre 
o Iode spirituali di più divoli autori, 
ion iaggiunta délie loro arie in musica, per 
renderne più facile il canto; Firenze, 1675, 
in-12. 

COGAN ( Philippe) , claveciniste, né à Don- 
caster eu 1757, s'élablit à Londres, ou il a 
publié huit œuvres pour le piano, parmi lesquels 
on remarque : 1° Six sonates pour le piano, 
avec acc. de violon, œuvre 1' ; Londres, 1788. 
— 2° Concerto favori pour le piano, avec acc. 
de deux violons, alto, basse, deux flûtes et 
deux cors, op. G ; Londres, 1792. — 3° New Lés- 
ions for the harpsichordy op. 8 ; ibid. 

COUGINS (Joseph), professeur de piano, 
né en Angleterre vers 1780, a été élève et en- 
suite remplaçant du docteur Calcott. Il est auteur 
d'un bon ouvrage éléujentaire pour le piano, in- 
titulé the Musical Assistant, containing ail 
that is truly useful to the theory and prac- 
tice of the piano forte; Londres, etc., 1815. Il 
a aussi publié un divertissement pour le piano, 
sur un thème de Steibelt, et une fantaisie pour 
le même instrument. 

COHEN (Henri) , professeur d'harmonie et 
compositeur, est né à Amsterdam en 1808, de pa- 
rents aisés qui se fixèrent à Paris en 1811. Après 
avoir appris la musique dans son enfance, M. Co- 
hen reçut des leçons d'harmonie de Reicha, ap- 
prit l'art du chant sous la direction de Lays, et 
plus tarddePellegrini(de 1826 à 1830). Les pre- 
mières compositions publiées par cet artiste con- 
sistent en quelques morceaux de piano, dont six 
fugues, des romances et des nocturnes. En 1832 
il s'est rendu à Naples, et y est reste jusqu'en I 



1834, essayant de s'y faire connaître par 
vrages dramatiques, mais n'ayaut pu parvenir 
à faire représenter qu'un seul opéra intitulé 
l'Impegnatrice au petit théâtre de la Fenice. De 
retour'à Paris , M. Cohen y publia des i 
et chanta dans les concerts avec quelque 
En 1838 il retourna à ISaples pour tenter de nou- 
veaux efforts dans la composition dramatique; kum 
il ne fut pas plus heureux qu'au premier voyage. 
Il avait écrit pour le théâtre JSuoi o un opéra 
boiifle intitulé Avviso al maritati : mais la po- 
lice théâtrale en empêcha la représentation. Dé- 
couragé par ces ennuis, il revint à Paris en 
1839, et s'y livra à l'enseignement du chant et de 
l'harmonie. En 1847 il a fait exécuter dans U 
salle du Conservatoire Marguerite, et Faust, 
poème lyrique en deux parties, qui fut bien ac- 
cueilli et auquel les journaux de musique ont ac- 
cordé des éloges. En 1851 M. Cohen a fait exé- 
cuter à la nouvelle société philharmonique de 
Londres, dont Berlioz dirigeait l'orchestre, U 
Moine, autre poëme lyrique qui fut aussi ap- 
plaudi. Postérieurement il a été nommé direc- 
teur de la succursale du Conservatoire de Paris, 
à Lille : mais, ayant voulu s'affranchir de la domi- 
nation d'une commission administrative attachée 
à cet établissement, il ne put s'entendre avec elle 
pour ses attributions de directeur et retourna à 
Paris. On a de cet artiste un Traité d'harmo- 
nie pratique et un recueil de dix-huit solfè- 
ges progressifs à trois et quatre voix (Paris, 
S. Richault), gr. in- V, qui décèlent un musi- 
cien instruit et un homme de goût. 

Les journaux de l'Italie et la Gazette générale 
de musique de Leipsick ont mentionné divers 
opéras donnés par un compositeur nommé Coen 
ou Cohen ( Henri) , particulièrement gli fntrecci 
amorosi, représenté à Piaples en t840, et Anto- 
nio Foscari, joué avec succès à Bologne et a 
Turin en 1842, puis à Naples, dans l'année sui- 
vante : d'après les renseignements qui m'ont été 
fournis par l'artiste qui est l'objet de cette no- 
tice, il n'y a pas d'identité entre lui et son ho- 
monyme. 

COHEN ( Jcixs), pianiste et compositeur, est 
né à Marseille (Bouches-du-Rlione) le 2 no- 
vembre 1830. Dès son enfance il montra pour U 
musique un goût passionné, qui sVcrut avec les 
années et fut un obstacle invincible aux études 
de collège que ses parents voulurent lui faire re- 
commencer à plusieurs reprises, et toujours sans 
succès. M. Cohen était âgé de seize ans quand sa 
famille, riche et considérée dans le monde finan- 
cier, vint se fixer à Paris. Sur la recommandation 
d'Halévy, il fut admis au Conservatoire , où le 
prix de solfège lui fut décerne en 1847. 



Digitized by Google 



COHEN - CORKEN 



331 



Devenu élève de Zimmcrraan pour le piano , il 
natta, après la retraite de ce maître, sous la di- 
rection de M. Marmontel, et obtint le premier 
prii de cet instrument au concours de 1850. Sé 
pour l'art qu'il cultivait avec amour, il se distin- 
guait dans toutes les études qui s'y rapportent. 
C'est ainsi qu'il obtint le premier prix d'orgue, 
comme élève de M. Benoît, en 1852, et qu'ins- 
truit par Halévy dans l'art du contrepoint et de 
la fugue, le second prix de cette [acuité lui fut 
décerné en 1853, et qu'il obtint le premier dans 
l'année suivante. En 1855 M. Cohen 6e lit inscrire 
parmi les candidats du concours de composition 
de l'Institut de France. On sait que le premier 
prit de ce concours donne à celui dont le travail 
est couronné la position de pensionnaire du gou- 
vernement pour séjourner à Rome et voyager 
pendant quatre ans. Sur les observations de son 
maître M. Halévy, M. Cohen, indépendant par la 



du concours ; mais il obtint dans le 
la compensation de ce sacrifice par sa nomina- 
tion de professeur d'une classe destinée particuliè- 
rement aux pensionnaires, pour l'étude do réper- 
toire des opéras. M. Cohen s'est fait connaître par 
un grand nombre de morceaux de piano qui se 
distinguent par l'élégance do style, par la grâce et 
la variété des idées, par un sentiment fin de l'har- 
monie, par le brillant et la nouveauté des traits. 
Parmi ces compositions, on compte 30 romances 
sans* paroles, des chansons de genre, de grandes 
mazourkes, des nocturnes, élégies, pièces de ca- 
ractère et 12 grandes éludes. Il a écrit aussi pour 
Vharmonéum seul ou combiné avec divers ins- 
truments, entre autres 6 études expressives, des 
fantaisies, 12 préludes, et des trios pour 
nium, piano et violon. Ses ouvrages pour le 
consistent en 20 romances, clweurs sans accom- 
pagnement, beaucoup de musique religieuse, 



que : 0 salut aris, Ave Regïim cœlorum, Ave 
rerum, Agnus Dei, PieJesu, Messe des morts 
pour voix dltommes, une messe hébraïque chan- 
tée dans le temple de la rue de Nazareth pour le 
mariage de la soeur de l'auteur , etc. Au nombre 
de ses œuvres pour l'orchestre on remarque deux 
symphonies, une ouverture en fa ; une idem en 
ré, une autre en sol, des cantates et des chceurs. 
La plupart de ces ouvrages ont été exécutés dans 
les concerts diriges par M. Pasdelonp à la salle 
Herz et dans les exercices du Conservatoire. 
Pour le théâtre, M. Cohen a écrit les chœurs 
d'^t thalie, exécutés au Théâtre-Français, et trois 
opéras-comiques qui n'ont pas encore été repré- 
sentés au moment où cette notice est écrite (1860). 
COICK ( Je/ui), ou LE COQ, que quelques 



■ biographes font anglais, et d'autres hollandais, vé- 
cut vers le milieu du seizième siècle, et se dis- 

; tingua par des compositions scientifiques. On 
trouve plusieurs de ses motets et^le ses chansons 
dans les recueils publiés à cette époque, par- 
ticulièrement dans celui qui parut à Anvers, en 
1545, chez Tilman Susato. Une chanson contenue 
dans ce recueil est surtout remarquable par sa 

■ forme : elle est à cinq voix. Deux d'entre elles 
font un canon par mouvement rétrograde, et les 
trois autres accompagnent dans le style du con- 
trepoint fugué. 

COIGNET ( Horace ) , compositeur, naquit 
à Lyon en 1730, et mourut à Paris le 29 août 
1821. Il avait été d'abord ilcssiualeur d'une fa- 
brique d'étoffes, puis marchand brodeur. Plus 
lard ses affaires se dérangèrent, et il se rendit à 
Paris, où il fit sa profession de la musique, qu'il 
avait apprise dans sa jeunesse. Il a écrit pour 
Pygmalion, monodrame de Jean-Jacques Rous- 
seau , une musique qui a été pendant plusieurs 
années la seule qu'on exécutât pour cette pièce 
au Théâtre-Français. Ce fut en 1770 que le 
philosophe de Genève, ayant fait un voyage à 
Lyon, lui proposa d'écrire la musique de Pygma- 
lion, après avoir entendu quelques morceaux 
du Médecin de l'amour, de Coignet. Deux 
morceaux seulement de la musique de Pygma- 
lion avaient été composés par Jean-Jacques 
Rousseau. Ce furent les seuls que Baudron ( voy. 
ce nom ) conserva quand il relit cet ouvrage. Un 
opuscule de Coignet, intitule J. J. Rousseau 
à Lyon, a été publié après sa mort dans le 
recueil des Mélanges de M. Pcricaiid, bibliothé- 
caire de la ville de Lyon, lequel a pour titre 
Lyon vu de Fourvicres; Lyon, 1833, 1 vol. 
in-8°, sans nom d'auteur. Coignet donne à en- 
tendre dans cet écrit que J.-J. Rousseau s'était 
attribué l'honneur d'avoir fait sa musique; ce 
qui est inexact, quoi qu'en aient dit les détrac- 
leurs de Jean-Jacques. 

COliKEN ( Jean-Fbançois-B.\rthélemy ), 
dont le nom est orthographié Kockem sur ses ou* 
vrages et dans les catalogues, est né à Paris, le 
14 janvier 1802. Admis au Conservatoire de cette 
ville en i m s, il y devint élève de DeJcambre pour 
le basson, et ses progrès furent si rapides sur cet 
instrument que le premier prix lui fut décerné 
au concours en 1820. Après avoir été longtemps 
attardé à l'orchestre du Théâtre -Italien comme 
premier basson, puis à l'Opéra, et enfin à la So- 
ciété des concerts du Conservatoire, M. Cokken 
a été nommé professeur de basson de cette école, 
le 25 mai 1852, après la mort deWillent-Bordo- 
gni. Il a publié environ quarante œuvres de 
, mélanges et variations pour son ins- 
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trument, sur des thèmes d'opéras français et ita- 
liens, à Paris, chex Rictaault, Cotelle, Colombier 
et Schonenberger. 

COL (Simon), ménestrel de la musique de 
Charles V, roi de France, suivant une ordon- 
nance de Vo&tel de ce prince, datée de 1361, 
jouait de la trompette. Il parait que son talent 
sur cet instrument était remarquable, car Guil- 
laume de Macbault dit de lui, dans une ballade : 

l)e Simon Col oyet le doolx labeur; 
l A ce Simon nuls égale en trompeur 

COLANDER (Antoire), organiste de 
Télecteur de Saxe, dans la première moitié du 
dix-septième siècle , étudia d'abord le droit à 
l'université de Leipsick , et fut organiste dans 
cette rille. Il quitta celle place en (602, pour 
se rendre à Dresde, ou il mourut en 1643. 
Gerber cite de* motets à quatre voix de sa 
composition, mais sans faire connaître le lieu ni 
la date de l'impression. 

COLASSE ( Pascal ), l'un des maître» de la 
musique de la chambre de Louis XIV. Suivant 
V Essai sur la musique de la Borde, le Diction- 
naire de l^ad vocal et les Anecdotes dramati- 
ques, ce musicien était uéàParis, en 1639. D'après 
le Dictionnaire historique des musiciens de 
Choron et Fayolle, et le Dictionnaire dramati- 
que, il serait né dans la même tille, en 1636 ; 
mais son acte de mariage avec la fille de Jean 
Bérin, dessinateur du cabinet du roi, fait à Paris, 
à la paroisse de Saint-Germain l'Auxerrois, le 7 
novembre 1689, prouve qu'il étaitfils de «défunt 
Antoine Colasae, bourgeois de Reims, et d'Anne 
Martin. » Il est dit dans cet acte que Cotasse 
était alors âgé d'environ trente-sept ans, ce qui 
ferait supposer qu'il était né en 1652; mais il est 
vraisemblable que, devenant l'époux d'une jeune 
fille de dix-huit ans, il aura voulu se rajeunir, 
et se sera donné trente-sept ans , au lieu de 
quarante-neuf ou cinquante qu'il avait réelle- 
ment. Quoi qu'il en soit, il est certain qu'il entra 
à l'église de Saint-Paul, comme enfant de chœur, 
qu'il y fit une partie de ses études, et qu'il les 
acheva au collège de Navarre, où il avait obtenu 
une bourse. Après que Colasse fut sorti ducollége, 
Lulli, ayant entendu parler de ses talents natu- 
rels pour la musique, le prit chez lui comme 
élève, le fit travailler à remplir les parties de 
chœurs et d'orchestre de ses opéras, dont il n'é- 
crivait que le chant et la basse, et lui donna 
l'emploi de batteur de mesure à l'Opéra, à la 
place de Lalouette, qu'il venait de congédier 
( en 1677 ). Au mois de mai 1683, il obtint pour 
lui une des quatre places de maître de la musique 
de la chapelle du roi. Le îi joiltel 1696, le roi ac- 



corda à Colasse la charge do raaltrede la L_ 
de sa chambre, vacante parla mort de Lambert. 
Vers le même temps, il obtint le privilège de réta- 
blissement d'un Opéra â Lille , el en fil l'entre- 
prise à ses dépens; mais un incendie renversa 
ses projets de fortune. Louis XIV, qui aimait U 
musique, d'ailleurs assez plate, de Culasse, lui fit 
cadeau de dix mille livres pour l'indemniser de 
ses pertes, et lui conserva sa place de maître de 
la musique de la chambre, bien qu'il eût cessé 



années. Colasse ne sut pas profiter de 
heur, car il se mit en tête de chercher la pierre 
philosophai e, el il ruina sa bourse et sa santé. 
Le peu de succès de son opéra de Polixène et 
Pyrrhus acheva de lui déranger l'esprit, et il 
mourut à Versailles dans un état d'imbécillité, 
au mois de décembre 1709, âgé d'environ soixante- 
dix ans. L'année précédente il avait élé forcé de 
renoncer à sa charge de maître de la musique de 
la chapelle du roi. Lulli avait gardé près de lui 
son élève jusqu'à sa mort (en 1687 ), et lui avait 
assuré par son testament un logement et cent 
pistoies de pension; mais Colasse ayant quitté 
les enfants de Lulli, auquel leur père avait voulu 
l'aUacber, ils plaidèrent contre lui, et il perdit 
sa pension et son logement. Ce qu'il ne perdit 
pas, c'était une collection assez considérable 
d'airs de Lulli, que lui seul possédait. Il arrivait 
souvent que ce compositeur célèbre écrivait un 
air pour un de ses opéras, puis, n'en étant pas 
satisfait, en composait un autre. Il donnait 
ensuite celui qu'il rejetait à Colasse, en lui disant 
de le brûler, ce que celui-ci se gardait bien de 
faire; plus tard il utilisa tous ces morceaux 
dans ses ouvrages. Ces larcins lui furent souvent 
reprochés par des contemporains, et quelquefois 
il les avouait. On cite a ce sujet l'anecdote sui- 
vante. Un jour Colasae se prit de querelle avec 
un acteur de l'Opéra, et la dispute se termina 
par un combat à coups de poings dans lequel le 
compositeur eut ses habits déchirés. Un de se* 
amis, le voyant en cet état, lui dit •■ « Comme te ' 
voilà fait! — Comme quelqu'un qui revient du 
pillage, » répondit la Rochois, célèbre actrice 
de ce temps. Malgré les emprunts faits à Lulli 
par Colasse, sa musique ne fut jamais en faveur 
auprès du public comme elle l'était à la cour; 
on la trouvait faible, languissante, et dépourvue 
d'expression dramatique. A l'exception de son 
opéra des Noces de Thëtys et Pelée, aucun de 
se» ouvrages n'eut un succès véritable. Son 
Achille, dont les paroles étaient de 

: 



Rolre Camplsiron et CoUue 
Grand débat l'emout au Parnasse, 
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Sar ce que l'opéra n'a pat un sort heureui. 

: L'un dit que U musique est piste et misérable. 
L'autre, que U conduite et les vers sont affreux ; 
El le grand Apollon, toujours Juge équitable, 
Troure qu'ils ont raison tous deux. 

Outre un grand nombre de motets, de can- 
tatiltes et de cantates composés pour la chapelle 
et La chambre de Louis XIV, Colasse a écrit 
les ouvrages suivants : t° Achille et Pollxène, 
1687, avec quelques morceaux de LulU. — 
V Thétys et Pélée, 1689. — 3° Énée et La- 
emie , 1690. — 4° Astrée, 1691. — 5° Le 
ballet de Villeneuve-Saint-Georges, 1692. — 
6° Les Saisons, 1696, avec Louis Lulli. — 
VJason, ou la Toison d'or, janvier 1696. — 
8° La Naissance de Vénus, mai 1696. — 
9'Canente, 1700. — 10* Polixène et Pyrrhus. 
Tous ces ouvrages ont été représentés à l'Aca- 
démie royale de musique. On trouve à la biblio- 
thèque de l'Arsenal , i Paris, la partition o ri 
ginale d'Amarillis , pastorale de Colasxe, datée 
de 1689. Cet ouvrage n'a pas été représenté. 
Colasse a écrit aussi V Amour et l'Hymen, diver- 
tissement composé d'un prologue et de huit 
«cènes, exécuté an mariage du prince de Conti, 
dans l'hôtel de Conti, et la musique d'un des 
lallets des jésuites, qu'on trouve dans un volume 
de la collection Phiiidor a la bibliothèque du 
Conservatoire de musique de Paris. 

COLBRAN ( Isabella-Akcela ), première 
femme du célèbre compositeur Rossini, naquit à 
Madrid le 2 février 1785 Elle était fille deGianni 
Colbran, musicien de la chapelle et de la chambre 
du roi d'Espagne. A l'âge de six ans, elle reçut les 
premières leçons de musique de François Pareja , 
compositeur et premier violoncelliste de Madrid. 
Trois ans après, elle passa sous la direction de 
Marinelli , dont elle reçut les conseils jusqu'à ce 
que Crescentini, ayant eu occasion de l'en- 
tendre, voulut se charger de la former dans l'art 
du chant. Lorsqu'il crut que le moment était 
venu de la produire en public, il lui predU. les 
>uccès qu'elle devait y obtenir, el ne se trompa 
point. De 1806 a t8i5, mademoiselle Colbran a 
joui de la réputation méritée d'une des plus 
habiles cantatrices de l'Europe. En 1809 elle 
était à Milan en qualité de prima donna séria ; 
Tannée suivante elle chanta au théâtre de la 
Fenice, à Venise. Elle alla ensuite à Rome, et 
rnfin à Naples, où elle a chanté sur le théâtre 
de Saint-Charles, jusqu'en 1821. Sa voix' s'é- 
tait conservée pure et juste jusqu'en 1815; mais, 
passé cette époque, M Colbran commença à 
chanter tautôt au-dessus , tantôt au-dessous du 
ton, et quelquefois si taux que les oreilles des 
pauvres Napolitains étaient soumises à de ru- 



* des épreuves. Toutefois ils n'osaient témoigner 
leur mécontentement, car la cantatrice, qui était 
bien avec le directeur Barbaja, leur était imposée 
par la cour. Leur silence seul tes vengeait de re 

' despotisme. Enfin Isabelle Colbran ayant épousé 
Rossini à Castenaso, près de Bologne, le 15 mars 
1822; partit pour Vienne, chanta à Londres en 
1823, et quitta le théâtre peu de temps après. 
Depuis lors elle cessa de se faire entendre en pu- 
blic. En 1824 elle a fait un voyage en Angle» 
terre avec son mari, puis elle a résidé à Paris 
et à Bologne. Elle a composé quatre recueils de 
Canzoni, dont un est dédié à la reine d'Espagne, 
un à l'impératrice de Russie, le troisième à Cres- 
centini, et le dernier au prince Eugène Beau- 
harnais. Cette cantatrice célèbre est morte à Bo- 
logne, le 7 octobre 1845. 

COLEIRE (Richard), ecclésiastique an- 
glais, vivait dans la première moitié du dix -hui- 
tième siècle. Il fut d'abord vicaire à Isleworth et 
ensuite ministre à Richmond. On a de lui : On 
erectlng an Organ at Isleworth, a sermon 
on Psalm 150 ( Sur l'érection d'un orgue à Is- 
leworth; sermon sur le psaume 150): Londres, 
1738, in-4*. 

COI KM W (Charles), docteur en mu- 
sique, fut d'abord attaché à la musique particu- 
lière de Charles I er , et après la révolution an- 
glaise enseigna la musique à Londres. U fut le 
premier qui conçut le projet de mettre en mu* 
sique un intermède anglais, à l'imitation des 
Italiens. Un poète, nommé William Da venant, 
fit les paroles , et le docteur Coleman , conjoin- 
tement avec Henri Lawes, capitaine Cook et 
Georges Hudson, écrivit la musique. Cet inter- 
mède, dont on n'a pas retenu le titre, fut 
représenté à Rutland-house , pendant l'usur- 
pation. 

COLER ( Valcatik ), ou KOELER, com- 
positeur, né à Erfurt vers 1550, fut cantor à 
Sondershauscn. On connaît les ouvrages suivants 
de sa composition il*. Trois messes et trois 
Magnificat ; Erfurt, 1599. — 2° Cantionum sa- 
crarum , qux vulgo motetlx appellantur 4-8 
et pluribus vocibus concinnatarum , libri 1 
et 2; Urseren, l604,in-4°. Il est bien extraor- 
dinaire qu'une imprimerie de musique ait existé 
au commencement du dix-septième siècle dans 
un village de la Suis<e, près du pont du Diable, 
au sein d'une étroite vallée du Saint-Gotliard . 
Là se trouve un hospice de capucins, avec une 
belle église : il y a quelque apparence que Coler 
s'y était retiré, qu'il y écrivit ses deux livres de 
motets, et que les moines firent la dépense de 
leur impression. — 3° Newe Lustige UebUche 
und artige Intraden, /'unie und Uagltarden 
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auffallerley Saitenspiel ; Htt, 1605, ln-4°. i 

COLER (Mabtir) ou KOLER, compositeur, 
né à Dantxig ver» 1620, mena une vie errante, 
non-seulement dans sa jeune»!*, mais même 
lorsqu'il fut devenu vieux. En 1661 il était à Ham- 
bourg, qu'il quitta pour aller, en 1665, occuper la 
place de maître de cliapelle à Brunswick. Deux 
ans après il était au service du margrave de 
Bayreuth; maison lui donna son congé en 1670, 
et il obtint un emploi dans le Holstein. On 
ignore combien de temps il resta dans celte 
situation, mais on le retrouve dans sa vieil- 
lesse à Hambourg, où il est mort en 1704. On 
a de sa composition : 1° Melodienzu Eistens 
Passions- Andachten; Hambourg, 1648, in-8°. 
Henri Tape a écrit la plus grande partie des 
mélodies de ce recueil. — 2° Die Hochzeitliche 
Ehrenfackel dem Hrn.von Hardenberg su Zell 
angezûndet und ueberschickt von Martino 
Colero aus Danzig, etc.; Hambourg, 1661 , 
in -fol. — 3° Sulamitische Seelen- Harmonie, 
das ist ein sUmmiger Freudenhall ellkker 
geistlicher Psalmen ; Hambourg , 1662 , in-fol. 

COLET (Hippolyte-Raimon» ), professeur de 
contrepoint au Conservatoire de Paria, naquit 
le 5 novembre 1808, à Uiès (Gard ), suivant 
les registres du secrétariat du Conservatoire , ou 
à Nîmes ( Gard ), .le 5 novembre 1809, d'après 
ceux du secrétariat de l'Institut II était âgé de 
vingt ans lorsqu'il entra au Conservatoire de 
Paris, le 28 juin 1828, pour y apprendre l'har- 
monie ; puis il suivit le cours de contrepoint 
de Reicba jusqu'à la fin d'octobre 1833. Dans 
l'année suivante il concourut à l'Institut pour 
le grand prix de composition ; mais il n'obtint 
qu'un des seconds , et ne voulut plus courir les 
chances du concours dans les années suivantes. 
Peu de temps après il se maria. Sa femme, 
dont la beauté était remarquable, débuta dans 
la carrière des lettres par des recueils de 
poésies : plus tard M. Cousin lui donna des 
leçons de philosophie. Par l'influence de l'il- 
lustre philosophe , devenu ministre de l'instruc- 
tion publique, Colet obtint sa nomination de 
professeur d'harmonie et de contrepoint au Con- 
servatoire, le 5 novembre 1839. L'esprit rempli 
d'idées fausses sur l'art qu'il était . chargé d'en- 
seigner dans la première école du royaume, 
au grand déplaisir de Cherubini , Colet avait en- 
trepris la tâclie de faire revivre le système de 
l'unité de clefs , proposé longtemps auparavant 
par l'abbé de la Cassagne : il y eut à ce sujet 
de vives discussions dont la Gazette musicale 
de Paris a entretenu ses lecteurs. Colet était 
encore sons l'empire de ces idées lorsqu'il pu- 
blia , en 1840, un gros livre intitulé : la Pan- 
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harmonie musicale , ou Cours complet de 
composition théorique et pratique; Paris, 
Meissonnieret lleugel, t vol. in-fol. de 314 pages. 
Cet ouvrage est assez mal écrit et la matière y 
est traitée d'une manière diffuse et avec peu 
d'ordre. Comme la plupart des élèves de Reicba 
qui ont écrit des traités d'harmonie ou de com- 
position, Colet se donne beaucoup de peine 
pour éviter d'aller au but par la ligne droite. Il 
a publié aussi un traité d'accompagnement pra- 
tique sous le titre de Partimenti, ou Traite 
spécial dédié aux pianistes; Paris , Challiot , 
un vol. gr. in-4° ; et les Harmonies du Conser- 
vatoire, ouvrage qu'on peut appeler le con- 
trepointiste moderne ; ibid., un vol. gr. in-4". 
En 18*1 il a fait jouer de sa composition C In- 
génue , opéra-comique en un acte, qui n'a pas 
réussi. Il est mort a Paris le 21 avril 1851. 

COLETTI ( AuccsTiH-BosAVEimBE ) , com- 
positeur et académicien philharmonique , ne a 
Lucques, vécut à Venise vers le commencement 
du dix-huitième siècle. Le 9 novembre l"t4 
il fut nommé troisième organiste de la cliapelle 
ducale de Saint-Marc, dans cette ville, pour jouer 
le petit orgue de chœur ou organetto , et le 
1% mai 1736 il obtint la place d'organiste du 
premier orgue, en remplacement de Lolti, devenu 
maître de la chapelle. 11 mourut en (753 et eut 
pour successeur tiertoni. Il a fait représenter 
dans cette ville deux opéras, P aride e Ida, 
1706, et Ifaenia, dans la même année, lia 
publié aussi : Armonici Tributi o XII cantate 
a voce sola ecembalo; Lucques, 1709. 

COLETTI (Pbiupm:), basto contante dis- 
tingué, est né à Rome en 181t. M. Busti, profes- 
seur de chant au collège royal de musique de 
Kaples, a dirigé une partie de ses étude». En 
1834 Coletti débuta au théâtre du Fondo dans 
il l urco in It ilia, où chantaient la Ungber et 
Caselli; puis il chanta au théâtre Saint-Charles 
dans la Straniera et dans le Mose. Depuis ce 
temps il a brille sur les théâtres principaux de 
l'Italie, a Gènes, Rome, Milan, Turin, Padoue, 
Naples, Bergame, Bologne, et dans les compa- 
gnies italiennes de Londres, Lisbonne, Vienne, 
etc. De tous les chanteurs que l'auteur de cette 
Biographie a entendus en Italie depuis 1841, Co- 
letti est un des plus remarquables. 

COLI (Artoink), prêtre attaché à la cathé- 
drale de Correggio , est né dans cette ville vers 
1790. Il est auteur d'un ouvrage qui a pour 
litre : Yito di Bonifazio AsioU da Correggio, 
seguita dell' elenco délie opère del mede 
simo; Milan, Ricordi, 1834 , 1 vol. in-s*. 

COI I \ (Piehhe Gilbert), enlatinfo/iniMOu 
Colinxits, fut compositeur et premier chapelain 
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de la chapelle des enfants de France, sous le 
règne de François I". On lui avait donné le so- 
briquet de ChamauU. Il entra «tans la chapelle 
en 1532, et se retira en 1536, suivant un compte 
manuscrit de la maison des enfants de France, 
qui commence en 1526, et unit en 1536. ( Voy. 
la Revue musicale, 6* ann., p. 242.) Les autres 
circonstances de la vie de Colin sont ignorées. On 
a publié sous sou nom, à Lyon, un recueil de 
messes Intitulé Liber octo Missarum, eu m 
modulisseu motettis et parthenicis contins in 
laudem B. F. Maria- ; 1541, in-fol. Six de ces 
messes sont à quatre voit, la septième à cinq, et 
la dernière à six. Jacques Moderne, imprimeur 
à Lyon, en a donné en 1552 une deuxième 
édition, in-fol., à laquelle il a joint une messe de 
requiem de Richafort. On trouve aussi dans 
cette édition des motets et un Magnificat. Le 
troisième livre.des messes de Colin a été imprimé 
à Venise chez Antoine Gardane, en 1544, sous 
ce titre . Liber tertius Missx sex ad voces qua- 
tuor, D. Pétri Colini , noviter impressx ac 
diligentissimx recognitx, in-4° obi. On voit 
que c'est une réimpression. Les titres de ces 
messes sont : I* Regnum mundi. — 2 8 Ave 
gloriosa. — 3° Beatus vir. — 4° Tant plus 
que bien. — 5° Emundemus. — 6° Christus 
resurgens. Il y a une deuxième édition de ces 
messes, publiée à Venise en 1547 ; ou plutôt il 
est vraisemblable qu'il n'y a eu qu'un change- 
ment de frontispice; mais la réalité d'une autre 
édition donnée par Claude Merulo ne peut être 
mise en doute, car elle a été revue et publiée 
par lui sous ce titre : Liber tertius Missarum 
4 vocum D. Pétri Colini, recognitus per Claudio 
Correggio, oc eodem noviter impres. ; Venise, 
1567, in-4°. On connaît aussi de Pierre Gilbert 
Colin -.Missa quatuor vocibus, ad imitationem 
moduli Confitemini condita. Sunc primum 
in lucem édita, auctore D. Petro Collin, 
pueris symphoniacis ecclesix JEduensis prx- 
fecto. Parisiis, ex typographia Nicolai Du- 
chemin,die 4 mensisjulii 1556, in-fol. max.On 
voit par le titre de cet ouvrage que Colin était 
devenu maître des enfants de chœur de la ca- 
thédrale d'Autun après sa sortie de la chapelle 
du n»i ; Missa quatuor vocibus, ad imitationem 
moduli In me transierunt condita ; Auctore 
D. Petro Colin, etc.; ibid. iijulii 1556, in- 
fol. max. On trouve au<si les messes de Colin 
Surgens Jesu, Confitemini , et In me transie- 
runt , dans le recueil qui a pour titre Missarum 
musicatium liber primus,exdiversls iisdemque 
peritissimis auctoribus; Parisiis , ex typogra- 
phia Xicoloi du Chemin, 1568, in-fol. Le qua- 
trième livre de motets à quatre voix publié à 



Lyon par Jacques Moderne , en 1539 , en con- 
tient deux de Colin. On en trouve aussi dans 
le cinquième livre à cinq et à six voix, 
publié par le même éditeur, en 1542; enfin 
le XI le livre , contenant XXX Chansons nou- 
velles à quatre parties, publié à Paris par 
Pierre Attaingnant, en 1543, en renferme une de 
Colin. L'abbé liai m dit, dans ses Mémoires sur 
la vie et les ouvrages de Pierluigi de Palestrina 
( t. I er , n. 226 ) qu'il existe des messes manus- 
crites de Colin, sur d'anciennes chansons fran- 
çaises, dans les archives de la cliapelle ponti- 
ficale. 

COLIN (Jean), prêtre, maître de musique 
de l'église cathédrale de Sois sons, naquit à 
Beau ne. et mourut en 1722, âgé de plus de qua- 
tre-vingts ans. Il prenait le titre de Insignis 
Ecclesix Suessoniensis symphonetx sympho- 
niarca. Il a publié les ouvrages suivant! : 
1° Missa sex vocibus sub module ; Ego flos 
campi; Paris, Ballard, 1688, in-fol. —2° Missa 
pro defunctis, sex vocibus; Paris, 1688, in-fol. 

COLIN (Pie»re Frakçois), l'atné, né le 21 
mai 1781, entra comme élève au Conservatoire 
de musique, au mots de brumaire an V, et reçut 
des leçons de Domnich pour le cor. Dans la 
même année il obtint un second prix, et le pre- 
mier lui (ut décerné en 1803. Dans la suite 11 
a abandonné son instrument, et, après avoir été 
employé à l'Opéra comme corniste , il a joué la 
partie d'alto dans l'orchestre de ce spectacle. Il 
a écrit un ouvrage qui a pour titre du Cor, et 
de ceux qui l'ont perfectionné. Il l'annonça 
par souscription en 1827, mais ce livre n'a point 
paru. Colin est mort au mois de février 1832. 

COLIN ( PiEiwe Loots), frère cadet du pré- 
cédent, né le 2t novembre 1787, fut aussi élève 
de Domnich pour le cor, et entra au Con- 
servatoire au mois de frimaire an V ; le premier 
prix Ini fut décerné en 1804. Il annonçait les 
dispositions les plus heureuses; mais il mourut 
fort jeune. Cet artiste a exécuté un solo de cor de 
sa composition dans un concert du Conserva- 
toire, en 1808. 

COLIZZI ( Jrah-A>dré) , claveciniste ita- 
lien, né vers 1740, a parcouru le Hanovre, 
la Hollande et l'Angleterre; il parait s'être 
fixé en dernier lien à Londres, où il a fait 
graver plusieurs de ses ouvrages. Les plus con- 
nus sont -. 1° Recueil de chnnsons, avec acc. 
de clavecin; Brunswick, 1766. — 2° Concerto 
pour le piano, avec acc. d'orchestre; Lon- 
dres. — 2° Six sonates pour le clavecin, eni- 
vre 2°; Londres, Preston. — 4° Six sonates 
pour le clavecin, op. 4*; ibid. — 5» Trois so- 
nates pour le piano, op. 5 ; Londres, Clemeuti. 
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— 6° Airs anglais variés pour le piano ; ibid. 

— 7° Petites sonates pour le piano, op. 8 ; 
ibid. — 8° Trois duos pour le piano, op. il. 

— 9* Loto musical, ou Direction facile pour 
apprendre en s'amusant à connaître les dif- 
férents airs de musique; la Haye et Amster- 
dam, Hummel, 1787. Colizzi a aussi arrangé 
plusieurs ouvertures pour le piano, entre autres 
celle de V Amant statue, gravée à Paris , en 
1794. 

COLLA (Joseph), maître de chapelle du duc 
Ferdinand de Parme, naquit à Parme en 1730, 
et mourut dans cette ville le 16 mars 1806. En 
1780 il épousa la célèbre cantatrice Agujari. Il 
a beaucoup écrit pour l'église ; mais toutes ses 
compositions de musique religieuse, consistant 
en messes, vêpres, hymnes, antiennes, etc., 
sont restées en manuscrit. On a de lui les opé- 
ras dont voici les titres 1° : Enea m Cartagine ; 
h Turin, en 1770. — 2* Didonc, en 1773. — 
3° Tolomeo, en 1780. 

Un autre musicien, nommé aussi Joseph Colla, 
et qui est fixé à Milan, a publié chez Hicordi 
des compositions légères pour le piano, la flûte, 
la guitare, etc. 

COLLA ( Vihcrkio) , maître de chapelle de 
la collégiale de Voghera , est né à Plaisance vers 
1780. Comme compositeur, il a écrit beaucoup 
de musique d'église qui est restée en manuscrit; 
mais l'ouvrage par lequel il s'est fait connaître le 
plus avantageusement est un traité de contre- 
point qu'il a publié sous ce titre : Saggio teo- 
rico pratico- musicale , ossia Metodo di con- 
trappunto; Turin, Pomba, 1819, deux vol. in-4o. 
La deuxième édition de ce livre a paru a Milan, 
chez Malatesta, en 1830,2 parties in-4°, dont un 
composé d'exemples de musique, avec le por- 
trait de l'auteur. 

COLLADOM ; Ji .wDamm ), physicien ge- 
nevois, né en 1801, est auteur de divers écrits 
concernant la physique, au nombre desquels on 
remarque une dissertation Sur la vitesse du 
son dans Veau. (Dans les Annales de chimie 
et de physique, publiées par Biot et Arago; Pa- 
ris, 1827.) Ce morceau renferme les résultats 
d'expériences très-curieuses. Plus tard l'auteur 
a refondu son travail d'après de nouvelles expé- 
riences faites avec M. Sturm , et Ta publie sous 
ce titre : Mémoire sur la compression des li- 
quides et la vitesse du son dans Veau; Paris, 
1837, inr4«. 

COLLE (Jean), médecin, né à Relluno, dans 
l'État de Venise, en 1 668, étudia à Padoue , et 
fut reçu docteur en 1584. Il exerça d'abord la 
médecine à Venise pendant quinze ans, et fut 
ensuite premier médecin du duc d'Urbin, et 



professeur aux écoles de Padoue. Il mourut dans 
cette ville, au mois de juin 1631, âgé de soixante- 
treize ans. On a de lui une espère d'encyclopédie 
où il traite d'une manière succincte de tous les 
arts , de toutes les sciences et particulièrement 
de la musique; cet ouvrage est intitulé de 
Jdea et theatro imitatricium et imitabilium 
ad omnes intellectus facultates, scient tas et 
artes, Ubri vndecim; Pesaro, l618,in-foi. 

COLLE (Fbançois-Maihe), de la famille des 
comtes de Cesana, membre de l'académie de Pa- 
doue, né à Bellune vers 1730, a présenté an 
concours de l'Académie des sciences et des belles- 
lettres de Manlouc, en 1774, une dissertation 
intitulée : Dissertazione sopra il quesito : Dimot- 
trare che cosa fosse e quanta parte avesse 
la musica nell' educazione de' Greci , quoi 
era la forza di una siffatta istituzione e quai 
vantoggio sperarsi / otesse, se fosse intro- 
dotta nel piano delta moderna educazione, 
presentata dal sig. Francisco Maria Colle 
de' nobiU di S. Bar tolomeo de' Colle, e de' 
conti di Cesana, Bullunense, socio dell' Aca- 
demia letteraria.c georgica di Belluno, al 
concorso deW anno 1774 , e coronata dalla 
reale Academia di scienze e belle lettere di 
Mantova; Mantoue, 1775, in-4o, f 40 pages. On 
trouve aussi cette dissertation dans les actes de 
l'Académie «les sciences et belles-ieUre* de Man- 
toue, année 1773, t. 1*'. Colle a publié une autre 
dissertation sur l'influence réciproque des mœurs 
sur la musique et de la musique sur les meeurs, 
dans les actes scientifiques et littéraires de l'Aca- 
démie de Padoue (t. III, p. Il, 1796, p. 154- 
168), sous ce titre : Dell' influenza del cos- 
tume nella collocazione de' vocaboli, o nell' 

COLLIER (Jocl), licencié en musique, 
pseudonyme sous lequel une critique mordante 
des voyages musicaux de Burney a été publiée. 
Celte cntiquejntitulée Musical Travels througk 
England (Voyages musicaux en Angleterre), 
Londres, 1775, in-8«, a pour auteur un musicien 
nommé Bicknell. Elle eut beaucoup de succès 
et fut réimprimée à Londres en 1785, l vol. 
in-18. Les exemplaires des deux éditions sont 
devenus très-rares, parce que les familles de 
Burney et de Bicknell en ont fait disparaître un 
grand nombre. Cette plaisanterie, a été renouve- 
lée contre l'exploitation du système d'ensei- 
gnement du piano de Logier (voy. ce nom), 
par M. Georpes Veal, alto de l'orchestre de l'O- 
péra itaUen, à Londres, dans une* nouvelle édition 
très-modiliée, sous ce titre : Joël Collier redi- 
rivus, an enlirely new édition of that cele- 
brated author's Musical Travels. Dedicated 
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io thaï gréai luminarg of the musical tcorld, 
J.-B. L.-G.-R. (Joël Collier rappelé à la vie; 
édition entièrement nouvelle du célèbre voyage 
musical de l'auteur. Dédié an grand luminaire 
du monde musical, J.-B. L. (Jean-Baptiste Lo- 
gier); Londres, 1818, in- 12. Le texte de l'ou- 
vrage primitif a été conservé; mais toutes les 
notes ajoutées ont pour but de jeter du ridicule 
sur la méthode d'enseignement par le chiroplaste. 

COLLINA (Josepa), avocat à Parme, né 
ver» 1780, a fait imprimer on opuscule intitulé 
délia Musica , ragionamento recitalo nclla 
grand' aula del liceo Filarmonico di Bologna 
per la solenna distribuùone de'premj agit 
se al un il giorno 19 giuçno 1817; l'arma, délia 
stamperia ducale, 1817, in-8° de 26 pages. 

COLLINET (. . .), virtuose sur le flageolet, 
fut d'abord admis comme flûtiste au théâtre des 
Variétés, puis se livra à l'élude du flageolet, 
perfectionna cet instrument, en y ajoutant des 
clefs, et parvint à en jouer avec une habileté in- 
connue avant lui. Julien Clarchies, qui eut long- 
temps de la célébrité pour son talent de directeur 
d'orchestre de contredanses, engagea Collinet à 
appliquer son instrument à ce genre de musique; 
celui-ci goûta ses conseils, et bientôt la vogue 
dont il jouit fut telle qu'on ne voulut plus dan- 
ser à Paris qu'au son du flageolet de Collinet. 
On a de cet artiste : 1° Deux concertos pour fla- 
geolet et orchestre; Paris, chez l'auteur. — 2° Un 
quatuor pour flageolet, violon, alto et violon- 
celle; ibid. — 3° Deux livres de duos pour deux 
flageolets; ibid. — 4° Plusieurs recueils d' 1rs 
variés pour deux flageolets ; ibid. — 5° Plusieurs 
recueils de contredanses et valses pour flageolet, 
violon et basse, ou flageolet et piano; Paris, 
I^nglois, Collinet, Frère et Meisaoonier. —6° Des 
exercices, des préludes et des pots-pourris pour 
flageolet seul. — 7° Une méthode de flageolet 
dont il a été fait deux éditions ; Paris, Collinet. 

COLLINET (. . .), fils du précédent, né à 
Paris, vers 1797, a surpassé son père dans l'art 
de jouer du flageolet II y avait dans son jeu plus 
de goût, plus d'élégance, sinon plus d'habileté 
dans l'exécution des traits difficiles. Il jouait les 
sol os de flageolet dans le bon orchestre de danse 
organbé par Musard, et dans les bals de la cour. 
Collinet était aussi marchand de musique et d'ins- 
truments. 

COLLIXL'S (Martin), musicien allemand i 
qui vivait vers le milieu du seizième siècle, a 
mis en musique , pour une voix seule, le* «les 
d'Horace, et les a fait imprimer sous ce titre : 
Harmoma univoca m ados Horatianas, et in 
alia quxdam carmmum gênera; Strasbourg, 
1568, in-12. L'indication de cet ouvrage , faite l 
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par Walther (Musical. Lexicon) et par E.-L. 
Gerber ( Neue hist. biogr. Lexikon den Ton- 
kustler), d'après la Bibliothèque classique de 
Draudius (p. 1625), n'est peut-étre que la 
réimpression de la partie de ténor de l'ouvrage 
d'Egenolf ( voy. ce nom ) , publié à Francfort, 
en 1532, sous le titre : Melodix in odas Horatii, 
et quxdam alia carminum gênera. Dans ce 
cas, la publication de Collinus serait simple- 
ment un plagiat. 

t < >l M AX (CHARLCS). Ymj. COLUMM. 

COLO ( Axcelo) , docteur en médecine, né 
à Bologne , a publié un livre sur l'action salu- 
taire du magnétisme animal et de la musique 
dans le traitement des maladies , sous ce titre : 
Prodromo sulV azione salutare del magne- 
tismo animale e délia musica, ossia Raggua- 
gliodi tre intéressant guarigw ni ultimamente 
ot tenu /r col mczz» del magnetismo animale e 
délia musica ; con un cenno storico su i pro- 
gressi del primo in Francia, e singolarmente 
in Germania ; Bologne, tipogralia di Giuseppe 
Lucchesini, 1815. 

COLO (J.-C), pianiste italien, fixé à Vienne 
en Autriche, a public depuis quelques années : 
1° Variations pour le piano sur un thème de la 
Famille suisse; Vienne, Artaria 2" Six va- 
riations en la; Vienne, Haslinger 3° Six va- 
riations eu ut; ibid. — 4° Trio pour piano, violon 
et alto, op. 3; Vienne, Weigl. — 5" Menuet 
pour piano ; Vienne, Cappi. 

COLOMBANI (Horace), ou COLUM- 
BANI, contrepoinlistedu seizième siècle, né à Vé- 
rone, fut moine del'ordre des Mineurs conventuels 
ou Grands Cordeliers, et maître de chapelle du 
couvent de Saint- François à Milan. Il a publié les 
ouvrages suivanU de sa composition : l° Il a r mo- 
nta super vespertinos omnium solemnitatum 
psalmos 6 vocum; Venise, 1576, in-4°. — 
2* Completorium et cantioncs sex ordinibus 
distinctas quinis vocibus super 8 tonos decanr 
landos; Brescia, 1585, in-8°. — 3° J/armonia 
super vespert.omn.solemnit. psalmodia 6 toc; 
Yenetiis, apud Gardanum, 1579. — 4° /far- 
monta super Davidicos Psalmos vespert. ma- 
jor, solemnit. 5 vocibus, eu m duobus canticis 
B. V.; Brescia, Vinc. Sabio. 1584.-5° Ad ves- 
peras modul. Davidicx in omn. totius anni 
solemnit. 9 voc.; Venetiis, apud Vincentium, 
1587. — 6" Il primo libro de' Madrigali a cin- 
que voci; Venezia, Amadino , 1 587, in-4° ob'. 
— 7° // secondo libro de' Madrigali a 5 voci; 
ibid., 1584, in-4°. Le premier livre est une ré- 
impression. Dans le Corollario cantionum 
sacrarum de Lindner, on trouve sous le n" 46 
un Te Deum à cinq voix , de la composition 

22 
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de Colombani. Le P. Martini dit (Saggio fon- , 
dam prat. di contrap., t. II, p. 74) que j 
Colombani Tut un des musiciens célèbres du 
seizième siècle qui roulurent témoigner leur 
estime et leur admiration à Pierluigi de Pales- 
trina. en lui dédiant une collection de psaumes 
de leur composition, en 1502 Le catalogue de . 
la bibliothèque musicale du roi de Portugal 
indique aussi sous le nom de cet auteur : 1° Ma- 
drigali a 6. — 2 ' Madrigali a 10, lib. 1. 
— 3° Dilettevoli Magnificat a 9. — 4" Ma- 
gnificat a 14. 

COLOMBANI (Quibiso), de Correggio, 
avait, au commencement du dix-huitième siècle, la | 
réputation d'un musicien distingué. Il jouait bien 
de plusieurs instruments, et a laissé en manuscrit 
diverses compositions, parmi lesquelles on re- 
marque les cantates pour soprano avec clavecin, 
l'Agrippina, Fileno, Clcopatra et VAndro- 
meda, qui se trouvent à Rome, dans la collection de 
l'abbé Sanuni. Il mourut à Rome, en 1735, non 
sans indice d'empoisonnement, dit Colleoni (I) : 
Nonsenza sospettodi veleno. 

COLOMBAT ( M ahc), médecin à Paris, né 
à Vienne, dans le département «le l'Isère, le 28 
juillet 1797, a obtenu au concours de l'Institut, 
en 1833, un prix de cinq mille francs, fondé 
par M. de Montyon en faveur de ceux qui per- 
fectionnent l'art de guérir, à cause de procédés 
découverts par lui pour la cure du bégaiement. 
Dans la même année M. Colombat a publié un 
livre relatif à cette partie de la médecine, sous 
ce titre: L'Orthophonie, ou Physiologie et thé- 
rapeutique du bégaiement et de tous les vices 
de la prononciation; Pans, un vol. in-8°de 
400 pages. On y trouve de bonnes observations 
applicables au chant. On a aussi de M. Colom- j 
bat un ouvrage important intitulé Traité mé' \ 
dico -chirurgical des maladies des organes 
de la voix, ou Recherches théoriques et prati- 
ques sur la physiologie, la pathologie, la thé- 
rapeutique et l'hygiène de l'appareil vocal; 
Paris, 1834, un vol. in-8° avec planches. Une 
deuxième édition a été publiée sous ce titre : 
Traité des maladies et de l'hygiène des or- 
ganes de la voix; Paris, Mansut, 1838, in-8° 
avec 2 planches. 

COLOMBE (Riccieri), dite Colombe aînée. 
Yoy. Riccieri ( Colombe.) 

COLOMBE ( Raphaël della ), dominicain, 
était recteur de théologie et prédicateur général 
à Florence, au commencement du dix-septième , 
siècle. Parmi d'autres ouvrages, il a laissé en 
manuscrit une Lettera ail' aulore del libro de' 

11) CM Scrittori di Corrtçgio, p. X1U. 



laudi spirituali della musica. Ce manuscrit se 
conserve au couvent dit Santo- Marco à Florence. 

COLOM BELLE (Clotiloe). Voy. Coreln. 

COLOMBI ( Joseph ), né à Modène, en 1635, 
fut nommé maître de chapelle de la cour du- 
cale au mois de décembre 1674, et succéda à 
Jean-Marie Bononcini dans la place de maître 
de chapelle de la cathédrale, en 1678. Il eo 
remplit les fonctions jusqu'à la n» de septembre 
1694, où il cessa de vivre à l'âge de cinquante- 
neuf ans. On a imprimé de sa composition : 
1° si n fouir da caméra, op. 1*; Bologne, 1668, 
in-4°. — 1" La Lira armonica , op. 2* ; ibid. 
1673. — 3° Ballet ti, Correnti, etc., op. 3*; 
ibid , 1674. — 4° Sonars a due violini con un 
bassetto, op. 4"; ibid., 1676. — 5° Sonate da 
caméra a tre stromenti; ibid., 1689. Il existe 
encore dans la bibliothèque ducale douze autres 
œuvres imprimées de cet artiste; mais je n'en 
ai pas les titres. On conserve aussi dans la même 
bibliothèque quatre livres de sonates pour di- 
vers instruments, par Colombi, en manuscrit. 

COLOMB1NI ( Frasçois), organiste eteom- 
positeurà Massa di Carrara , était né dans un 
village des environs de Padoue, en Iô73. Il a 
fait imprimer : 1° Motel ti concerfa/i a J, 3, 
4 e 5 foci, lib. 3, op. 6 ; Venezia, Vineenli,in-4% 
1638; UbA* ibid., in-4«, 1 04 1 .- 2' Salmi a 4 
voci; ibid. — 3° Concerti a 2, 3, 4 eb voci; 
ibid. — 4° M a drigali; ibid., 1618. 

COLOMBO ( Nicolas ) , excellent facteur 
d'orgues, vivait à Venise en 1561 ; car ce fut 
dans cette année qu'il exécuta ?Archiorgano de 
Nicolo Vicentino. ( Voy. ce nom. ) Cet instru- 
ment avait un clavier de cent vingt-six touches 
auxquelles répondaient autant de tuyaux en bois, 
pour exécuter la musique des trois genres, dia- 
tonique, chromatique et enharmonique; mais 
la disposition de ces touches était telle que, 
malgré leur grand nombre, le clavier n'avait pas 
plus d étendue qu'un clavier de moins de quatre 
octaves ordinaires. 

COLOMBO ( Jea.n-Frakçois-Amoi>e), cor- 
delier, compositeur de musique, naquit à Ra- 
venne au commencement du dix-septième siècle. 
11 fut maître de chapelle et organiste de l'église 
collégiale de Sainte-Thècle, dans sa ville natale. 
On connaît de lui les ouvrage* suivants : 1 ° Mo- 
teltl; Venise, 1643. — 2* M usa et psalmi 2 et s 
vocibus concert. ; ibid., 1647. — 3* Completo- 
rium , antiphonx et litan. 5 roc. ; Venise, 
1640. — Syntaxis harmonica, 2, 3 et 4 roc. 

COLONNA (Fabio), en latin Fabius Co- 
lumna, naquit à Naple«,en 1567, d'une fa- 
mille illustre. Botaniste distingué, il acquit de 
la célébrité par les ouvrage* qu'a publia sur 
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l'objet principal de ses étude*. Il possédait aussi 
des connaissances étendues dans les langues latine 
et grecque , les mathématiques, la musique et 
la peinture. Ayant concouru à la fondation de 
l'académie des Lgncei à Rome, il prit depuis 
lors le nom de Lynceo. Dès son enfance, il avait 
éprouvé des atteintes d'épilepsie, dont il par- 
vint à diminuer la violence par l'usage de la valé- 
riane; mais, dans les dernières années de sa 
vie, ce mal augmenta au point d'altérer ses fa- 
tuités morales , et de le réduire à un état d'im- 
bécillité. Il mourut à Naples. en 1650, âgé de 
quatre-vingt-trois ans. On a de lui un livre qui 

a pour titre : Délia Sambuca lincea, ovvero 
àelf instrumenta musico perfetto, libri III ; 
Naples, 1618,in-4°. Cet ouvrage contient la 
description d'un instrument de l'invention de 
Colonna, propre à diviser le ton en trois parties 
égales , et qu'il appelle Pentecontachordon, 
parce qu'il était monté de cinquante cordes. 
Mersenneadonnéla description de cet instrument 
dans son Harmonie universelle, liv. III, pro- 
pos. XI. Doni dit que l'instrument et le livre sont 
absurdes (I); il ignorait que le système de la mu- 
sique arabe est basé sur une absurdité semblable. 

COLOXNA ( Jein-Avbroise ), surnommé 
Sfampadorino, fut un luthiste renommé qui vé- 
cut à Milan dans la première moitié du dix- 
septième siècle. Il a fait imprimer deux collec- 
tions de pièces sous ces titres : I* Intavolatura 
di liuto ; Milan, 1616. - 2» Intavolatura di 
ehifarra spagnuola ; Milan, 1627. 

COLO.XNA ( Jeai-Paix ) , mattre de eba- 
pelle de Saint-Pétronne à Bologne et président 
de l'académie philharmonique, naquit à Brestia 
vers 1640, d'Antoine Colonna, constructeur d'or- 
gues, suivant Cozzando, ou à Bologne, d'après 
d'autres biographes. Il apprit à jouer de l'orgue 
sous la direction d'Augustin Filipuzzi, puis il 
alla à Rome étudier U composition près de Caris- 
«imi , d'Abbatini et de Benevoli. De retour à Bo- 
logne, après plusieurs années d'absence, il fut 
un des premiers membres de l'académie des Phil- 
harmoniques, qui l'élut prince quatre fois, en 
1672, 1674, 1685 et 1691. Il établit A Bologne 
une école de musique d'où sont sortis plusieurs 
bons musiciens, particulièrement J. Bonon- 
cini. Presque toutes ses compositions sont pour 



(l) Fabius Colonna, vtr nobllU . rrrumque naturailuiu 
dlllecntlwimiu, Neapoll nuper dlrm »oum obi» : U . iro- 
«Mtura praraque ambition? In*tinctii«, librum quemdam 
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l'église ; cependant il a fait représenter à Bolo- 
gne, en 1693, un opéra intitulé : Amdcare. Jean- 
Paul Colonna doit être considéré comme un des 
compositeurs italiens les plus distingués du 
dix-septième siècle, particulièrement dans le style 
d'Église, et comme un des fondateurs de la bonne 
école de Bologne. Son épitaphe, qui se trouve 
dans l'église de Saint-Pétronne de Bologne, nous 
apprend qu'il mourut le 28 novembre 1695. Elle 

oo peut juger ici : 

JOANNES.PAULUS 
CANTUS.BASIS ATQUE.COLVMNA 
HIC.SITUS.EST 
OMNIS.VOX.PIA.JUXTA.CANAT 
OBI1T.QUARTO.KALEND.DECEMBRIS 
MDCVC. 

Voici la liste de ses ouvrages : l p Salmi brevi 
per tutto lanno, a oito voci, conunoadue or- 
gani, se piace, op. 1*; Bologne, 1681, in-4°. — • 
2° Motetti sacri a voce sota con due violini e 
bassetto de viola, op. 2*; ibid., 1691 ; c'est une 
réimpression. — 3° Motetti a due e ire voci, 
op. 3* ; ibid.. 1698. — 4° Lctanie con le quat- 
tro antifone délia B. Yergine ad otto voci 
piene, op. 4*; ibid., 1682, in-4°. — 5° Messe 
piene a otto voci con uno a due orçanl, op. 
5'; ibid.. 1884, in-4°. — 6 a Messa, salmi e res- 
ponsori per li defonti, a otto voci piene, op. 
G" ; ibid., 1685. — 7° Tl secondo libro de' sal- 
mi brevi a otto voci, con uno a due organi, se 
piace, con il Te Dru m, etc., op. 7* ; ibid., 1686, 
j n -4 8 . — 8° Compieta con le tre sequenze delV 
anno, cioè : Victime Paschali,per la Resurre- 
zione; Veni Sancte Spirilus, per la Petit e- 
coste; e Lauda Sion Sali atorem, per il Cor- 
pus Domini, a otto voci piene; ibid., 1687, 
in-4°. — 9° Sacre lamentazioni délia setti- 
mana sauta, a voce sola, op. 9 4 ; ibid., 1689, 
in- '#°. — 10° Messe e salmi concerlati a 3, 4 e 
5 voci, se piace, con stromenti e ripieni a be- 
neplacilo, op. 10» ; ibid., 1691, in-4°. — 11° 
Psalmiocto vocibusad ritum ecclesiasticrmu- 
sices concinendi et ad primi et secundi organ< 
somtrn accommodati, liber tertius, op. ii";ib. 
1694, in 4°. — 12° Psalmiad vesperas,musi- 
cis trium, quatuor et quinque vocum concen- 
tibus unitis cum symphoniis ex obligatione, et 
% cum aliis quinque partibus simul cum illisca- 
nentibus ad placitum, op. 12*; ibid., 1694, 
in-4°. — 13° La Profcùa d'Eliseo nell' asse- 
dio di Samaha, oratorio; Modena, 1688, in-4o. 
Paolucci a inséré un Panje lingua de Colonna 
dans son Arte pratica di contrappunto, t. T% 
p\ 199. L'ancien fonds de manuscrits de la mai- 

22. 
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son Breitkopf à Leipsick contenait une messe 
de ce compositeur, à cinq voix, avec un or- 
chestre ajouté par Harrer; une autre messe 
à trois chœurs , avec orchestre , et un orato- 
rio de saint Basile , exécuté à Bologne, en 1680. 
Berardi a dédié le septième chapitre de la se- 
conde partie de ses mélanges de musique ( Mis- 
cellanea musicale) à Jean- Paul Colonna. Une 
collection des œuvres de musique d'église de ce 
compositeur célèbre, recueillie par ordre de 
l'empereur Léopold 1*% eiiste en partition ma- 
nuscrite à la bibliothèque impériale de Vienne ; 
elle contient : 1° Deux Beatus vir à 8 et à 
9 voix avec instruments. — 2° Un Benedictus 
Dominus Deus Israël à s voix, sans accom- 
pagnement. — 3° Un idem à 9 voix avec ins- 
truments. — 4° Des Complies à 5 avec instru- 
ments. — 5° Cinq Confitebor à 3 voix et ins- 
truments. — 6° Deux idem à 4. — 7° Un idem 
à 5. — 8° Credidi propter a 3 voix et instru- 
ments. — 9° Trois Credo k S avec instruments. 

— 10° Credo à 8 avec instruments. — tl° De 
profundis à 4, idem. — 12° Quatre Dixit à 5 
avec instruments. — 13° Quatre Dixit à 8 avec 
instruments. — 14° Trois idem à 9 avecinstru- 
ment*. — 15° Domine ad adjuvandum à 2 
avec violons. — 16° Un idem à 4 avec instru- 
ments. — 17° 4 idem à S avec instruments. — 
18" Deux idem à 8 avec instruments. — 19° In- 
vitatoire des morts à 8 voix à capella. — 
20° Kyrie et séquences des morts ( Dies ira: ) 
à 5 voix et instruments. — 21° Lxtatus sum 
à S voix et instruments. — 22° Laudate Do- 
minum à 9 et instruments. — 23° Laudate 
Dominum à 3 chœurs sans accompagnements. 

— 24° Trois Laudate pueri à 4 voix avec vio- 
lons. — 25° Un idem à 8 et instruments. — 
2fi° Un idem à 9 et instruments. — 27° Sept 
Magnificat à 5 et instruments. — 28° Trois 
idem à 9 et instruments. — 29° Sept messes a 
5 voix et instruments. — 30° Une idem à 6 et 
instruments. — 31* Une idem à 8 et instru- 
ments. — 32° Deux idem à 9 et instruments. — 
33° Miserere à 8 en deux chœurs sans accompa- 
gnement. — 34° Un idem à 10 avec instru- 
ments. — 35" Diffundite flores, motet à 3 voix 
avec violons. — 36° Jubilate, cantate, videle 
à 5 avec instruments. — - 37° Lyra, plectra, 
plaudite à 5 avec instruments. — 38° O ma- 
gnum divini amoris opusk voixseule et violons. 

— 39° Aune dimittis à 5 et instruments. 

— 40° Stabat Mater à S et instruments. — 
41° Un idem à 2 chœurs et orgue. — 42° Deux 
Yeni Creator à 5 et instruments. — 43° Veni 
Sancte Spiritus à 5 et instruments. — 44° Ab- 
saione, oratorio en 2 parties avec instruments. 



COL 1 ELLIM ( Jean ) , surnommé il Tic 
Uno , musicien au service du magistrat de la 
ville de Bologne, vécut dans la seconde moi- 
tié du seizième siècle. Il a publié de sa compo- 
sition : Il primo llbro de' madrigali a fr 
voci,- Ferrare, ap. Vittoria Baldini, 1579. Le 
deuxième livre a paru en 1682, et le troisième 
en 1586, chez le même éditeur. 

COLTELLIM (Céleste), excellente canta- 
trice, fille du poète de ce nom , est née à Li- 
vourne en 1764. Elle n'avait que dix-sept ans 
lorsqu'elle débuta à Naples.en 1781. L'empe- 
reur Joseph H. l'ayant entendue en 1783, lors 
du voyage qu'il fit en Italie, en fut si cliarmr; 
qu'il la fit engager à l'Opéra de Vienne, a ter. 
un traitement de dix mille ducats. En 1790, 
elle était retournée à Naples, et y chantait avec 
le plus grand succès. Sa voix était un mezzo so- 
prano. Reichardt dit que le rôle de Nina était 
son triomphe. C'est pour elle que Paisiello écri- 
vit cet ouvrage. Son talent d'expression était si 
admirable, son accent si pathétique dans la dé- 
licieuse romance, // «i/o ben quando terril r 
qu'une grande dame , fondant en larmes, s'é- 
cria : SI, sV, lo rivedrai il fuo Lindoro (Oui, oni r 
tu le reverras, ton Lindor). Vers 1795 elle s'est 
retirée pour se marier avec un négociant français 
nommé Méricofre, que la révolution napolitaine 
obligea de se réfugier à Marseille en 1*00. Ma- 
dame Méricofre y resta jusqu'en 1804, puis elle 
retourna à Naples, et y vécut encore longtemps. 
Lnblache, qui, dans sa jeunesse, la connut et fit 
souvent de la musique avec elle , disait que, 
quoique vieille, elle lui faisait comprendre, par 
la perfection de son style , ce qu'avait été l'art 
du chant à la belle époque du dix-huitième siècle. 

COMA i'.wmhm. ). compositeur italien qui 
florissait dans la seconde moitié du seizième 
siècle, naquit à Carpi , dans le duché de Mo- 
dène; suivant Tiraboschi (Bibliol. modenese. 
t. VI, p. 582 ), mais plutôt à Bovigo , d'après le 
frontispice de ses madrigaux à cinq voix. On con- 
naît de lui : 1° Madrigali a cinque voci con un 
dialogo a otto ; Venise, Ant. Gardano, 1568, 
in-4° obi. — 2° // primo libro de' Madrigali a 
quattro voci; ibid., 1585. — 3° Il seconda libro 
de' Madrigali a quattro ; ibid., 158S. Deux 
autres livres de madrigaux a quatre voix ont 
paru postérieurement ; mais je n'en ai pas le* 
dates. 

COMA ( Antoine ), maître de chapelle de la 
collégiale de Saint-Biaise, a Cento, dans l'État 
de l'Eglise, s'est fait connaître comme composi- 
teur par les ouvrages suivants : I* Officivm 
B. M. V. quinque vocibus; Venetils,ap. Rie. 
Amadinum, 1606. — 2° Sacrx canfiones l„ 
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2, 3 et 4 vocum, et Stabat Mater, op. 5 ; Bo- 
logne, J. Rossl, 1614, in-4°. 

COMA X EDO (Flamimo), compositeur, né 
à Milan vers 1 570, a publié les ouvrages sui- 
vants de sa composition : 1° Canzonette a 
3 roc* , lib. 1 ; Venise, 1601.-2° Canzonelte 
a 3 vocl, lib. 2; Milan, 1602. — 3° Madrigali I 
a cinque voci; Venise, 1615. — 4° Vesperi a 
quattro voci, con partitura pcr l' organo; 
Venise, 1618. 

COMBI (Pietro) .compositeur dramatique, 
né à Venise vers 1810, n'est connu que par les 
litres de quelques opéras qui n'ont pas réussi et 
dont on n'a rien retenu. Le premier, joué au 
théâtre y nom de Naples, pendant le carnaval 
de 1834, était intitulé la Sposa e VEredità. 
En 1338 M. Combi fit jouer à Trieste Adélaïde 
di Franconia ; en 1839, Ginevradi Monreale, 
a Gènes; dans l'année suivante, Cosmo di 
Medici, à Padoue; en 1841, Lxtisa Strozzi, à 
Gènes; et enfin , en 1842, Cleopatra, dans la 
même ville. 

COMES ( Je*n-Baptiste ), compositeur es- 
pagnol, naquit dans la province de Valence vers 
1560. Il fut nommé maître de chapelle de l'é- 
glise métropolitaine de la capitale de celte pro- 
vince,* la fin du seizième siècle, et plu* lard il 
abandonna cette place pour la direction du chœur 
tle l'église appelée del Patriarca, laquelle avait 
i ( - fondée par le bienheureux Jean de Rivera. Il 
conserva cette place jusqu'à sa mort. Cornes est 
considéré en Espagne comme le chef de l'école 
«le Valence. Ses œuvres , répandues dans les 
églises de l'Espagne, sont conservées particuliè- 
rement à Valence et à l'Escurial. Elles sont re- 
marquables par l'élégance et le naturel du chant 
de toutes les parties. M. Eslava a publié de ce 
musicien distingué, dans sa collection intitulée 
Lira sacro-hispana, un Répons des matines 
«le Noël, à 12 voix en trois chœurs, dont le iné- 
crite justifie la réputation de Cornes en Espagne. 

COMETTAXT(Jeas- Pierre-Oscar ), com- 
positeur et littérateur, est né à Bordeaux (Gironde), 
le 18 avril 1819. Arrivé à Paris à l'âge d'environ 
dix-huit ans, il fut admis au Conservatoire le 20 
novembre 1839, et y devint élève de M. Elwart 
émir l'harmonie; puis il suivit le cours de con- 
trepoint et de composition de Carafe. Au mois 
•de janvier 1844, il sortit de celle école, et com- 
mença à se faire connaître par quelques produc- 
tion légères qui furent bien accueillies. En 1852, 
il se rendit aux États-Unis et revint en France 
irois ans après. Précédemment, en t«4s, il avait 
fris part au concours ouvert par le gouverne- 
ment pour la composition de chants nationaux 
en chœur destinés spécialement à l'Orphéon 1 
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de Paris et aux sociétés chorales de France : 
one médaille lui fut décernée dans ce concours 
pour son chant en chœur intitulé Marche des 
travailleurs. Vers le même temps, M. Cornet - 
tant épousa une jeune cantatrice de talent, qui 
se fit applaudir dans les concerts de Paris et de 
quelques villes des départements, pendant les an- 
nées 1849 et suivantes. Au nombre des ouvrages 
qui ont fait connaître M. Cometlrfnt comme com- 
positeur, on remarque des fantaisies pour le 
piano sur des thèmes d'opéras (Robert Bruce, 
Giralda, l'Enfant prodigue, Zrrline , le 
Juif errant , etc.) ; un caprice brillant sur la 
Barcarolle,op. 16; une fantaisie intitulée la 
Bianchina, op. 59 ; des études, parmi lesquelles 
on dislingue la Rêverie maritime, dédiée à 
M me Pleyel, et Gabrielle; trois duos caracté- 
ristiques pour piano et violon ; des chœurs, au 
nombre desquels te Joyeux Malbrough , la 
Marche des travailleurs, Hymne à la Vierge, 
et un morceau élégant et plein de fantaisie inti- 
tulé VAlbonl, grande valse vocalisée à deux 
chœurs; des mélodies à voix seule avec piano, etc 
M. Comettant a pris part à la rédaction de plu- 
sieurs revues musicales, notamment à celle du 
Siècle. Homme d'esprit et critique instruit, il 
a su donner de l'intérêt aux produits de se 
plume. Les ouvrages qui lui assurent une place 
distinguée dans la littérature sont: 1° Trois 
ans aux États-Unis ; élude des mœurs et 
coutumes américaines , 1 vol. in-18. — 2° La 
Propriété intellectuelle au point de vue de la 
morale et du projrcs; Paris, 1858, 1 vol. gr. 
in-18. — 3° Histoire d'un inventeur au dix- 
neuvième siècle. Adolphe Sax (le célèbre fac- 
teur d'instruments de musique ) : ses ouvrages 
et ses luttes; Paris, Pagnerre, 1860, 1 vol. gr. 
in-8* de 552 pages. — 4° Portefeuille d'un 
musicien; ibid., 1 vol. in-18. 

COM1 (GAcnracE), né à Civita-Veechia 
en 1749, se fixa à Paris vers 1784, et y fut at- 
taché au service du prince de Conti. En I78C il 
publia a Paris Six Symphonies à huit parties , 
op. 1,-qui furent bien accueillies; elles furent 
suivies de six autres œuvres, consistant en trios, 
symphonies à grand orchestre, et six sonates 
pour deux cors et basse. 

COMMER (Fbakçois), fils d'un architecte, 
est né à Cologne, le 23 janvier 1813. Pendant 
qu'il suivait les cours du collège des Jésuites, il 
reçut les premières leçons de musique d'un artiste 
de cette ville, nommé L. Kuhel ; puis il devint 
élève de Joseph Klein. A l'âge de quinze ans 
( I S*?s ) il obtint la place d'organiste au couvent 
des Carmélites, et peu de temps après il entra 
I dans le chœur de la cathédrale. Or. y exécuta. 
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plusieurs de ses composi lions, parmi lesquelles 
se trouvait un graduel à 2 fors, avec orchestre, 
qui fut publié à Cologne en 1832. Peu de temps 
après, il partit pour Berlin, dans le but de com- 
pléter son instruction dans la musique : il y 
reçut des leçons de A. W. Bach pour l'orgue, 
suivit les cours de Marx (voy. ce nom ) à l'univer» 
sité, et prit des leçons de composition de Run- 
genhagen. Ce maître, qui dirigeait alors l'aca- 
démie royale de chant, le chargea des fonctions 
de bibliothécaire de cet établissement, où se 
trouvent un grand nombre d'oeuvres des compo- 
siteurs des seizième et dix-septième siècles, qui 
proviennent de la collection rassemblée autre- 
fois par Forkel ( voy. ce nom ). Pour sa propre 
instruction, Commer mit en partition une 
partie des plus beaux ouvrages de ce genre, et 
les publia en 183!), en quatre cahiers ou volumes, 
sous ce titre Musica sacra. Sammlung der 
Meisterwcrke des 16 rn , 17 e ", und 18 e " Jahr- 
h underts (Recueil des plus belles compositions 
de musique sacrée des !(><-, 17* et 18' siècles) ; 
Berlin, Bote et Bock, gr. in-4°. Le premier vo- 
lume renferme un choix de pièces d'orgue des 
plus grands maîtres; le deuxième, des messes et 
motets de Carnazzi , Cordans, Durante, Fabio, 
Gallus, Gumpelzhaimer, Gaspard de Kerle, 
Legrenzi, Lotti, Maslioletti, Menegali, Palestrina 
et L. de Vittoria, pour des voix d'hommes, avec 
une basse chiffrée pour l'orgue ; le troisième 
volume contient des hymnes, motets, antiennes 
et psaumes depuis quatre voix jusqu'à huit, en 
latin et en allemand, par Caldara, Palestrina, 
Legrenzi, Jean Gahrieli, Léo, Alexandre Scar- 
latti, Jean Walter, Henri Schùtz, Mich.-I Practo- 
rius, ilammcrschmidt et Pachelhel. Enfin, on 
trouve dans le quatrième volume un choix de 
chants classiques pour voix de contralto tirés 
des œuvres de Hœndel, liasse, Pergolèse, Du- 
rante, Jomelli, Lotti, Léo, Telemann et Roll. 
M. Commer reçut du roi de Prusse Frédéric- 
Guillaume III la grande médaille d'or pour 
celte publication. En 1842 il mit en musique, à 
la demande de M. de Humboidt, les Grenouilles 
d'Aristophane, et dans l'année suivante Y Electre 
de Sophocle : ces deux ouvrages ont été exé- 
cutés à Berlin. Dans les années 1814 et 1845, 
M. Commer fut nommé membre de l'académie 
royale des beaux arts de Berlin, et de la société 
Néerlandaise de Rotterdam pour les progrès de 
ia musique. Ce fut aussi dans le même temps 
qu'il reçut sa nomination de directeur du chœur 
de l'égli>e Sainte-Edwige, et celle de professeur 
de rhant a l'école royale d'Elisabeth, Ln I H 47 , 
il fonda avec Kullak une société de musique. 
Une deuxième collection de musique ancienne 



avait été entreprise par cet artiste : elle a été 
publiée sous le patronage de la société de Rot- 
terdam, et a pour titre Collectif) oprruin mu- 
skorum Balavorumsxculi XVI.Edidit Fran- 
cisent Commer; Mayence et Bruxelles, Scholt 
(sans date), gr. in-4°. Cette collection, dont 
10 cahiers ou volumes ont paru jusqu'à <e jour 
( 1857), renferme des compositions de Clément 
(non papa), Willaert, Jacques Vaet, Jean de Clè- 
ves, Sébastien et Chrétien Hollander, ainsi que de 
plusieurs autres musiciens des Pays-Bas qui ont 
vécu dans le seizième siècle. Une troisième col- 
lection d'ancienne musique des dix-septième et 
dix-huitiemesièclesaété publiée par M. Commer, 
sous le titre de Cantica sacra ; Berlin, Trautwein 
(J. Gutlentag), 2 volumes. Homme d'érudition 
et d'une grande activité de travail , .M. Commer 
a préparé plus de 30 volumes de la collec tion de* 
musiciens des Pays-Bas, et , parmi ses autres 
travaux, il a mis en partition plus de mille 
messes, motets et psaumes. Ses propres com- 
positions publiées consistent en 19 cahiers de 
chants et de Lieder pour l, 2 et 3 voix, avec 
acc. de piano; 11 cahiers de chants pour 
4 voix d'hommes; 10 cahiers de psaumes, 
molets et messes pour 4 voix d'hommes; 
8 cahiers de motets à 4 voix diverses; environ 
cent morceaux pour 1,2, 3 et 4 voix , insérés 
dans divers recueils. Ses ouvrages non publiés, 
mais qui ont été exécutés soit à Berlin , soit 
en plusieurs autres villes de l'A llemagne. sont : 
S 1° Der Zauberring (l'Anneau magique), ora- 
\ torio pour voix d'hommes avec orchestre, 
exécuté à Berlin en 1843, à Strelitz en 1843, et 
j à Cologne en 1850. — 2° Der Kiffaenscr (la 
I Querelle domestique), pour voix d'hommes et 
orchestre. — 3° Cinq messes solennelles pour 
4 voix et orchestre. — 4* Onze messes pour 
4 voix et orgue. — 5° Graduel , offertoire et ré- 
pons pour la semaine sainte. — G° Ouvertuie.en- 
tr'actes, chœurs et ballets «le la tragédie Cloltlde 
Montalvi. — 7° Te Deum pour chœur et-or- 
! chestre, exécuté par l'académie de chant,. i Berlin, 
| pour l'anniversaire de la naissance du roi, 
, en 1846. — 8° Domine salvum fac et csntate 
solennelle pour la môme circonstance, en IRiS. 

— 9° Les Grenouilles d Aristophane et V Electre 
de Sophocle, pour voix d*hommes et orche>lr#»; 
10° Douze motels à 4 voix et orcheslre. — 
11° Douze motets à 4 voix et or^ue. — 12" Can- 
tate de la Passion, pour voix d'hommes et orpie. 

— 13° Grand nombre de morceaux |»our di»er >es 
solennités, tous à 4 voix et orchestre. M Commer 
a été nommé en 1850 professeur de c haut au 
collège Frédéric -Guillaume et au Collège fian- 
çais. U roi de Prusse l'a décoré en 1850 de 
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l'ordre de l'Aigle rouge de quatrième classe. 

COMOLA a\(.e ) , excellent chanteur dans 
le style d'église , naquit à Isoletta, près de Ver- 
ceil, vers 1769. Il apprit la musique sous la di- 
rection du chanoine Saltelii, fut attaché pendant 
quelque temps, comme chanteur, à la cathédrale 
de Verceil, et devint ensuite chanoine à Yarallo, 
où il est mort en 1823. 11 a laissé en manuscrit 
des messes et des motets. 

COMPAN (Honoré), professeur de harpe 
et violoniste a Paria. On a de lui *• 1° Pièces en 
concerts pour la harpe; Paris , 1779. — 2° Re- 
cueil de petites pièces pour la harpe ; ibid. — 
3 8 Méthode de harpe, ou Principes courts 
et clairs pour apprendre à jouer de cet 
instrument. On y a joint plusieurs petites 
pièces pour l'application des principes, et 
quelques ariettes choisies, avec accompa- 
gnement \i Paris , Thomassin, 1783. Compan 
Tivait encore en 1798 ; il était alors violoniste au 
théâtre de la Pantomime nationale. On a publié 
fous son nom une Petite Méthode de musique; 
Paris, Frère. 

COMPARETTI (André), physicien et 
médecin, né dans le Frioul au moins d'août 1746, 
mourut à Padoue le 22 décembre 1801. On a de 
lui on ouvrage important sur l'anatomie de l'o- 
reille, intitulé Observationes anatomicx de 
aure interna comparât* ; Padoue, 1789, un 
vol. in-4°. Ce livre a pour bot de démontrer 
que le siège de l'ouïe se trouve dans le labyrinthe 
membraneux de l'oreille. 

COMPENIUS (Henri), constructeur d'or- 
gues et compositeur, naquit à Nordhausen, vers 
1540. Il fut un des cinquante-deux examinateurs 
nommés pour la réception du grand orgue de 
Groningue, en 1596. Ses ouvrages les plus 
connus sont : 1° L'orgue de la cathédrale de 
Magdebourg, composé de trois claviers, pédale 
et quarante-deux jeux, terminé en 1604. — 
2° Celui de l'abbaye de Riddageshausen, à trois 
claviers, pédale el trente et un jeux. Comme com- 
positeur, il a publié : Chrisitiche harmonia, 
zu Ehren dess new erwehlten Raths des 
1572 Jahrs in Erffurdt, mit 5 Stimmen corn- 
ponirt, 1572. 

COMPEAIUS (Isaïe), organiste , facteur 
d'orgues et d'instruments du duc de Brunswick, 
naquit vers 1560. Il vivait à Brunswick vers 
1C0O. Ou doit à Prsetorius des renseignements 
sur cet artiste et sur ses travaux. C'est de lui 
que nous apprenons que Compenius avait écrit 
un traité de la construction des tuyaux d'orgue 
et de quelques autres parties de cet instrument. 
Prsetorius promettait de mettre au jour cet ou- 
vrage, mais il n'a jamais paru. Le même écrivain 



dit (Synlagma mus., t. II, p. 140) que Compe- 
nius a inventé un jeu de flûte en bois (double 
flûte, doiflale) qui chantait à la fois comme 
huit et comme quatre pieds, c'est-à-dire à 
l'octave. Ce jeu se trouve assez communément 
dans les orgues de la Thnringe. Les orgues qui 
ont été construites par Compenius sont : 1° celui 
du château de Hessen, composé de vingt-sept 
jeux en tuyaux de bois, construit en 1612, et 
qui fut placé en 1616 à Frederichsbourg, en Da- 
nemark; 2° le grand orgue de Bùckebourg, 
de quarante-huit jeux , trois claviers et pédale , 
construit en 1615; 3° l'orgue de l'église Saint- 
Maurice, à Halle, construit en 1625. 

COMPENIUS (Louis), constructeur d'or- 
gues, parait avoir vécu à Erfurt vers le milieu 
do dix-septième siècle. En 1649 il a fini l'orgue 
de l'église des Prédicateurs, dans la même ville, 
auquel on a ajouté plusieurs jeux depuis lors. 

COMPERE (Locis), célèbre conlrepoin- 
tiste , naquit vers le miUeu du quinzième siècle. 
M. l'abbé Baini , citant ce musicien dans l'index 
de ses Mémoires sur la vie et les ouvrages de 
Pierluigi de Palestrina , le désigne sous le 
surnom de le formant , mais sans indiquer 
tians l'ouvrage sur quelle autorité il lui donne 
cette qualification. Sans doute il s'est appuyé de 
quelque manuscrit ou ancienne publication; 
mais je crois qu'il a été induit en erreur par 
une similitude de nom, comme je le ferai voir 
tout à l'heure. Il est au moins vraisemblable que 
Compère n'est pas né en Normandie , et qu'il a 
vu le jour dans l'ancienne Flandre française , 
car Claude Hëmeré ( Tabell. chronol. decan. 
Sancti-Quintint, p. 162 ) et Colliete ( Mémoires 
pour servir à l'histoire du Vermandois, t. III, 
p. 159) disent, d'après des actes authentiques et 
des registres anciens, que Compère fut d'abord 
enfant de chœur à la cathédrale de Saint-Quentin. 

Le nom de ce musicien a donné lieu à beau- 
coup d'erreurs. L'abbé Baini l'appelle « Loyset, 
« detto Compère, c mon Compère corne il 
Normant. » Kiesewetter semble hésiter sur le 
nom véritable, car il indique dans son Mémoire 
sur les musiciens belges , couronné par l'Institut 
des Pays-Bas ( p. 32 ) , et dans son ouvrage pos- 
térieur intitulé Geschichte der europxische 
abendUcndischen oder unsrer heuligen musik 
(p. 56), le nom de Compère comme celui de 
famille , et Loyset comme le prénom, tandis que, 
dans ce dernier ouvrage (p. 103) , il indiqua d'a- 
bord celui de Loyset, puis celui de Compère (1 ). 

(I) Kle»ewetler a Ht fort blessé de ce pa-saj;c <tr l.i pre- 
mière édition de la tlioqraphit un ivcrst Unies utiisicUns, 
et s'est empresae d'en etujrer la réfutation . <l.i»> un tt- 
ttcle signe des deux Initiale* supposée* I». P., lequel fut In - 
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Forkel, qui ne dit rien de Compère, parle d'un 
musicien nommé Loyset Piéton (Allgem. Ces- 
chkhte der Musik,X. Il , p. 648) , et consi- 
dère Loyset comme le nom , et Piéton comme 
un sobriquet (I). Or Piéton ( Louis) fut nn mu- 
sicien né vers la fin du quinzième siècle, ou plutôt 
an commencement du seizième, à Bernay, en Nor- 
mandie ( voy. Piéto* ) , et c'est lui qui a été 
désigné autrefois sous le nom de le formant. Au 
surplus, il ne peut y avoir confusion entre les 
ileux musiciens, pour qui examine avec attention 
ce qui les concerne ; car Piéton est nommé avec ou 
sans son prénom Loyset , dans tous les recueils 
qui renferment quelqu'une de ses compositions ; 
et il est à remarquer que le plus ancien de ces 
recueils est de 1 534 : les autres vont jusqu'en j 
1548, c'est-à-dire trente ans après la mort de 
Loyset Compère. (Test donc de celui-ci que 
Jean Lemaire de Belges a parlé dans ces ver» 
du poème de Vénus, écrit avant 1512 : 

Les termes doux de Loyset Compère 
Foot mélodie aux deux même conflue (1). 

Il y a un demi-siècle d'intervalle entre Com- 
père et Piéton. 

Quant au nom de Loyset , c'est le diminutif 
de Loys (Louis), c'est-à-dire le petit Louis; . 
dénomination d'amitié et de bienveillance dont 
on se servait, à l'égard de certains artistes, 
comme on disait autrefois dans les Pays-Bas ( 
Jannekin pour Jan ( Jean ) , Josekin pour Josse ! 
( Joseph ) , Pierkin ou Pieyerkin pour Pieyer 
t Pierre ) ; ainsi Loyset ( le petit Louis ) était le | 
prénom de Compère. A l'égard de la dénomi- 
nation de Monsieur mon Compère, qu'on trouve 
dans un manuscrit des archives de la chapelle 
pontificale ( n° 42 ) et dans plusieurs autres en- 
droits , on ne peut douter que ce ne soit un jeu 
de mots auquel le nom du musicien avait donné 
lieu. Ces sortes de plaisanteries étaient fort en 
usage au temps où Compère vivait. E.-L. Gerber 
estropie le'prénom de Loyset en celui de Loset, et j 
y ajoute celui de Samsom , qu'il écrit Sampsom : 
je ne sais où il a pris cela. 

11 est à peu près hors de doute que Com- 
père a été élève d'Okeghem (voy. ce nom), et 

s#rt' dans la Catette général* de mutina* de LelpHck (ann. j 
m: . . ■ ! qui n'est qu'un long verbiage, un véri- 

table galimatias, duquel II est impossible de rien con- I 
dure, «t ce n'est qu'il n'y dit des Injures. Homme d'un 
mérite Incontestable , Klesewetter avait malheureusement 
«ne vanité puérile qui se révoltait contre toute critique 
de *e* ouvrages. 

ut In der Ucberschrm dieser Molette fuhrl Lottet den 
iM-vnamrn Piéton | loc. clt). 

|J| Je me sols trompé évidemment lorsque J'ai dit dans la 
première édition de cette Biographie qu'U s'agit de Piéton 
ÉalU ces vcr«. ' 



. qu'il fut le condisciple de Josquin , car Guil- 
laume Crespel , qui fut aussi élève d'Okeghem , 
le nomme, dans sa Défloration sur la mort d« 
ce grand musicien rapportée à l'article Bac 
Met. ( Voy. ce nom. ) M. Ch. Gomart, daos se» 
Notices historiques sur la maîtrise de Saint - 
Quentin, etc., a publié l'extrait d'un ancien ou- 
vrage manuscrit, par Quentin De la fonts, du- 
quel il résulte que Louis Compère avait obtenu 
un canonicat à la cathédrale de cette ville , dont 
il fut chancelier, et qu'il mourut dans cette si- 
t nation , le 16 août 1618. ( Voy. tes Notices de 
M. Gomart, p. 41 et 42 ). Voici le passage : 

■ Plus bas et assez proche de la porte du 
« vestiaire, on rencontre la sépulture de M e 
« Compère ( Louis ) , chanoine et chancelier de 
« cette église , avec ces vers écrits tout à l'en- 

. « tour d'une grande pierre notre , qui nous a|>- 
« prennent qu'il est mort le 16 août 1518 : 

• Hoc legltnr aaxo Ludovteus Compiler anus, 

• Musarura splendor duletsonumque dreus; 

• Mille annls jungas qtilnquagentos 1er quoqne senos. 

• Sextanto auguitl lefta bac, subsiste paruntper 

• Pro quameumque potes minibus opein. • 

« A peu de distance de cette sépulture, en 
« trouve encore contre le gros pilier de la eha- 
j « pelle de Notre-Dame de Lorette cette ins- 
; « criplion gravée sur une lame de cuivre : 

Epitaphium Ludovici Compatris quondam 
eu jus ecclesix celebris canonici cantoris- 
ve eximii. 

m Claudltur obseuro l-udovlcl Compatris aatro 

• nodenda a proprtls nie caro vermmibu». 
m Musas, dum mit, nobUcontrater amrenas 

. Excolult ; mânes slnt ubl vlta docet. 
« Carmina quas tnmulo «ont clrcurnserlpla legeott, 
■ Annusquo perilt prodltur atque dhe». 
• L'an lltl , en août , 16 Jours. # 

■ Et ici sont deux mains jointes ensemble, 
« avec ces mots : Comme à Compère (1). » 

Tous les auteurs du seizième siècle s'unissent 
pour louer le savoir qu'il avait acquis dans son art ; 
ce que nous connaissons de ses ouvrages s'ac- 
corde avec les éloges qui en ont été faits. Mal- 
heureusement ces ouvrages sont en petit nombre. 
Dans un recueil imprimé à Venise par IVtrucci 
I de Fossombrone, en 1502, et qui a simplement 
j pour litre Motetti XXXIII, on trouve deux 
motets de Compère, avec d'autres de Josequin 
( sic) de Près, de Brumel, de Gaspar, de Glùselin, 

11) Tout ceci prouve que J'étais dans le vrai sur <* qui 
concerne la patrie de Corapére ainsi que sur se» noms 
et prénoms, dans la première édition delà Bioaraphie 
univtrtetle des musiciens, et que Kleaewetler s'est éapre 
I dans l'opposition qu'il a voulu me lalre à ce sujet. 
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d'Alexandre Agricola et de Pinarol. Les trois 
livre* de la collection rarissime imprimée par le 
même Petrucci , dans les années 1501 à 1503, 
naît* le titre Harmonice Musices Odhecaton, 
renferme aussi des compositions de Compère. Le 
savant et exact M. Antoine Schmid, conservateur 
de la bibliothèque impériale de Vienne, adonné la 
description détaillée et le contenu du troisième 
livre de ce recueil dans son ouvrage intitulé Ot- 
larianodei Petrucci da Fossombrone .On y voit 
( p. 37 et suiv.) que le livre a pour titre Canti 
C. ceniocinquanta. Dans ces cent cinquante 
< liants, tous à quatre voix, on trouve ceux-ci 
«le Compère : 1° Vnne playsante /illete; 
2° Mon père ma donc mari ; 3° Roync du ciel; 
4° E vray Dieu que payne. Les deux premiers 
livres de ce précieux recueil , longtemps incon- 
nus, ont été retrouvés réremment par le sa- 
vant M. Gaspari (voy. ce nom ), de Bologne, et 
M. A. Catelani en a donné une très-bonne notice 
dans la Gazzetta musicale di Milano. {Voy. Ca- 
telasi.) Dans le catalogue du contenu de ces 
livres', on trouve neuf morceaux de Compère à 
quatre voix et huit à trois voix. VOdhecaton 



qui ne se trouvent pas ailleurs. Le quatrième livre 
des chants originaux connus sous le nom de Frot- 
1ole , lesquels sont presque tous composés par 
des Italiens, renferme d«»ux pièces de Compère; 
ce qui semble indiquer qu'il avait visité Venise 
dans sa jeunesse. Ce quatrième livre, publié 
à Venise par Petrucci, sans date, mais en 
1504 on 1505 au plus tard, a pour titre . s7 ram- 
botti,Ode,Frottole, Sonetti, et modo de cantar 
versi latini e capituli. Libro quarto. Les 
pièces composées par Compère sont : 1° Che 
fa la ramacina; 2° Scaramella fa la gai la. Les 
Fragmenta missarum publiés par le même Pe- 
trucci , petit in-4<> obi. ( s. d. ) , contiennent un 
Asperges me, à quatre voix , et un Credo de la 
messe intitulée Mon père, également à quatre voix, 
composés par Compère. Le troisième livre des 
Motelii de la Corona, imprimé par Petrucci à 
Fossombrone en 1519, contient le motet : 0 
àonc Jesu, illumina oculos, sous le nom de 
Loyset. M. Antoine Scbmid pense que ce pré- 
nom indique Piéton; mats, par les motifs dont il 
est parlé, il est plus vraisemblable que le mor- 
ceau appartient a Compère. Enfin un recueil 
de molets à trois voix intitulé Trium voeu m 
Cantiones centum, etc., et publié à Nurem- 
berg, en 1541, par Jean Petreius , est formé 
de morceaux composés par Loyset Compère, 
.Mouton , Laurent Lemblin , Arnold de Bruck , 
Ant. Divitis, Henri Jsaac, Sampsom, Benoit 
Ducis , Wallher, Georges Forsler, Adrien Wil- 



laert, Josquin, Clément Jannequin, Jean Gero, etc. 

Le volume manuscrit des archives de la cha- 
pelle pontificale, coté n° 42, renferme ( p. 78 et 
suivantes) un motet à cinq voix, composé par 
Compère sur des paroles différentes aux diverses 
parties : le ténor et le deuxième contralto eban- 
tent : Fera pessima devoravit filium meum 
Joseph, pendant que le soprano, le premier 
contralto et la basse font entendre des vers sur 
les querelles du pape Jules II et de Louis XII , 
roi de France. 

Le manuscrit précieux qui appartenait à Guil- 
bert de Pixérécourt , et dont il a été fait men- 
tion aux articles de Busnois et de Caron ( voy. 
ces noms), contient plusieurs pièces de Com- 
père, que l'auteur de cette Biographie a mises 
en partition, pour faire partie d'une collection 
de monuments des premiers temps de la mu- 
sique harmonique. 

COMTE ( Antoine le), maître de musique 
des églises «le Sainte-Marie et de Saint-Martin , 
à Marie , vers la fin du dix-septième siècle , a 
publié : Missa quinque vocibusad imitationem 
moduli : O vivum ineffabilem ; Paris, Chris- 
tophe Ballard, 1685, in -fol. 

COMTE ( Accistb), mathématicien et fon- 
dateur de ta doctrine du positivhme, est né à 
Montpellier, le 12 janvier 1798. Admis à l'École 
polytechnique en 1811, H y a (ait de fortes 
études mathématiques. Depuis 1832 jusqu'en 
1848 il a rempli dans cette école les fonctions 
de répétiteur d'analyse , puis d'examinateur des 
candidats pour l'admission. L'examen des théo- 
ries philosophiques et socialistes de cet esprit 
distingué n'appartient pas à cet ouvrage. 
M. Comte n'y trouve sa place que pour les 
Considérations générales sur l'acoustique qui 
font partie de son Cours de philosophie posi~ 
Uve ( Paris, 1835 et années suiv., 6 volumes 
in-8°), et qui se trouvent dans le tome II e , 
pages 595-637. Cet aperçu général de la science 
renferme des vues originales qui ont de la 
portée. 

CONCEIÇAM (Philippe da), moine por- 
tugais, né à Lisbonne, vécut dans un couvent à 
Castella, vers le commencement du dix-septième 
siècle. La Bibliothèque du roi de Portugal possé- 
dait des Vilhancicos do sacramento e JS'aïal 
de sa composition. 

CONCEIÇ/VM (Piranr. da), clerc régulier, 
né à Lisbonne, (ut à U fois bon poète et com- 
positeur distingué. Il est mort le 4 janvier 1712, 
à peine âgé de vingt et un ans. Machsdo (Bibl. 
Lusil., t. III, p. 569) donne la liste suivante de 
ses compositions : 1° Musica a 4 coros, pour 
une comédie. — 2° Loa com musica a 4 vozet 
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— 3° VUhoncicos a 3, 4 e 8 vozes. — 4° A ce- 
tera, c solfa de hum vilhancico. — 5" In 
exitu Israël de Egypto a 4 roses, fundadas 
sobre o Canto-Chao do mesmo psalmo ( In 
exitu Israël , à quatre voix , sur le plain-chant 
de ce psaume). 

CONCEIÇAM (Nrao da), moine portugais, 
né à Lisbonne, étudia la musique avec succès 
dans sa jeunesse , et devint maître de chapelle 
de son couvent à Coïmbre, où il est mort en 
1737. On y conserve en manuscrit ses composi- 
tions, qui consistent en hymnes, motets, psau- 
mes, etc. 

CONCIL1ANI (Chaules), chanteur habile, 
né à Sienne en 1744 , débuta sur le théâtre de 
Venise, et eut bientôt une brillante réputa- 
tion. En J763 il passa au service de la cour de 
Bavière, mais il y resta peu, ayant été invité 
par Frédéric II, roi de Prusse, à faire partie de 
sa chapelle. Il vivait encore en 18 12, et habitait 
une jolie maison de campagne près de Charlot- 
tenbourg, où il avait rassemblé une fort belle 
bibliothèque de musique. Les qualités qui dis- 
tinguèrent cet artiste furent une belle mise de 
voix, une grande légèreté, et surtout un trille ' 
admirable. 

CONCONE (Joseph), professeur de chant 
et compositeur, est né à Turin vers 1810 , et y 
a fait ses études musicales. Le premier ouvrage 
qui le fit connaître fut un opéra intitulé un' Epi- 
sodio di S. Michèle, représenté à Turin en 
1836. L'année suivante M. Conconc s'établit à j 
Paris, où il se livra à l'enseignement du chant. j 
Il y a poblié : 1° Comtesse et Bachelette, duet- 
tino pour 2 sopranos avec piano. — 2° Judith, j 
scène et air pour mezzo soprano avec piano, i 

— 3° Les Sœurs de lait, duetlino pour 2 so- 
pranos avec piano. — 4" Cinquante leçons de 
chant pour le médium de la voix ; Paris, Ai- 
chault. — ô° Exercices pour la voix avec piano, 
faisant suite aux Cinquante leçons pour le mé- 
dium de la voix ; ibid. — 6° Quarante nouvelles 
leçons de chant spécialement composées pour 
basse; ihid. — 7° Quinze vocalises pour sopra- 
no, servant d'études de perfectionnement. — 
8° Quinze vocalises pour contralto, servant d'é- 
tudes de perfectionnement. — 9° Des mélodies, 
des romances, etc. Après la révolution de 1848 
M. Concone est retourné dans sa patrie. 

CONDILLAC (ÉTiERKE-BoîwoT de), abbé 
de Mureaux, philosophe distingué du dix-hui- 
tième siècle, naquit à Grenoble en 1715. Ayant 
été nommé précepteur du duc de Parme , petit- 
fils de Louis XV, il écrivit pour son élève M>n 
Cours d'études, l'un des fondements les plus 
solides de sa réputation. En 17G8 il fut reçu a 



— CONFORTO 

l'Académie française, à la place «le l'abbé d'OliveL 
Il mourut dans sa terre de Flux, près de fît* au- 
gency,le3 août 1780. Dans son Essai sur l'ori- 
gine des connaissances humaines , il traite de 
l'origine et des progrès du langage et de la 
musique, 2 e partie, § 5. Ililler a donné une 
traduction allemande de ce morceau dans ses 
Sotices et extraits sur la musique, année 1765, 
p. 269. Ce que dit CondîlUc concernant la musi- 
que prouve que les meilleurs esprits peuvent 
s'égarer lorsqu'ils parlent de ce qu'ils igno- 
rent. 

CONESTAB1LE (le marquis Jean-Char- 
les ) , amateur distingué de musique, écrivain 
élégant et membre de plusieurs académies, ne 
a Pérouse ( Perugia ) , vers 1812, s'est fait con- 
naître d'abord dans sa patrie par divers écrits 
étrangers à l'objet de ce dictionnaire. Il est cité 
Ici pour les deux ouvrages suivants , où se font 
remarquer l'esprit de critique et l'agrément du 
style : 1° Yita di Xiccolô Paganini da Ge- 
notai Perugia, typographie di Vicenzo Bar- 
telli, 1851 , 1 vol. in-8 1 de 317 pages. — 2' Ao- 
tizie biografiche di Baltassari Ferri, mu- 
sico célébrât issimo , comptlato do, etc.; Pe- 
rugia, typographia Barlelli, 1846,10-8° de 16 
pages. 

CONFORT1 (Jean-Baptiste), compositeur 
italien, élève de Claude Merulo, a publié en 
1567, à Venise, in-4° obi., son premier œuvre 
de madrigaux à cinq voix. Ce» renseignements 
sont les seuls qu'on ait sur cet artiste. 

CONFORTI (Jean-Luc), né à Miletodans 
la Calabre, vers 1560, fut admis à la cha- 
pelle pontificale de Borne le 4 novembre 1591, 
en qualité de chapelain chantre et contralto. On 
a de lui : Passagi sopra tutti li salmi che or- 
dinariamente canla la santa Chiesa, ne i 
vesperi delta dominica, e ne i giorru fes- 
tivi di tutto V anno ; con il basso sotto per 
sonare, e cantare con organo, o con altri 
stromenti; in Venctia, appresso Angelo Gardano 
fratelli, 1607, in 4*. Bien de plus ridicule que 
l'usage, d'ailleurs ancien, d'ornements multiplié», 
sur le chant de l'Eglise, dont ce recueil fournit des 
exemples dans les psaumes des dimanches et 
fêtes. Cet usage devint surtout général au com- 
mencement du dix-septième siècle. 

CONFORTO (Ahtowe) , habile violoniste, 
naquit dans le Piémont en 1743, et fut élève de 
Pugnani. Lorsque Burney passa à Vienne, en 
1772, il y trouva Conforto, qui y était établi. Ce 
virtuose a laissé en manuscrit deux œuvres de 
sonates pour le violon. 

CONFORTO (Nicolas), compositeur dra- 
matique , né en Italie, se fixa à Londres vers 



Digitized by Google 



COINFORTO — COTWADI 



347 



1757, et y fit représenter un opéra intitulé Antb- 
gonn % qui eut douze représentations. 

CONINCK (François de), pianiste et com- 
positeur, né le 20 février 1810 à Lcbbeke 
(Flandre orientale), a étudié les éléments de la 
musique et du piano a Gand. Plus tard il s'est 
rendu à Paris et y a reçu des leçons de Pixis et 
de Kalkbrenner. Fixé à Bruxelles vers 1832, il 
s'y est livré à renseignement du piano, et y a 
publié un Cours de piano d'après un nou- 
veau système d'étude, qu'il a dédié au roi 
Léopold. On a gravé de sa composition, à 
Bruxelles, beaucoup de morceaux dc piano dans 
les formes en usage à cette époque. 

CONRAD , moine bénédictin au monastère 
de Hirschau, vers 1140, fut philosophe, rhéteur, 
poète et musicien, autant qu'on pouvait l'être 
de son temps. On a de lui un traité de Musica 
et differentia tonorunm, lib. I, dont on trouve 
des copies manuscrites dans plusieurs biblio- 
thèques. (Vid. Trith. in Cla on. Uirsaug. sub 
ann. 1091, p. 90 et 9t.) Forkel et Lichtcnthal 
ont fait par erreur deux articles d'un seul en 
distinguant Conrad du diocèse de Cologne de 
Courait de Hirschau. et le traité de Musica et 
differentia tonorum de celui qu'ils citent 
sous le titre de Musica et tonis. 

CONRAD DE MURE, chanoine et pre- 
mier chanteur de l'église principale de Zurich , 
vivait vers l'an 1274. Gesner (Bibl. Univ., et 
d'après lui Possevin (Appar. sacer., p. 382), 
cilent un traité de Musica dont il était auteur. 
Cet ouvrage n'est pas connu aujourd'hui. 

CONRAD (Bartholohé ), jésuite, professeur 
de mathématiques à l'université d'Olmulz, vers 
le milieu du dix-septième siècle, a fait imprimer 
une dissertation intitulée Propositions physi- 
co-mathematicx denaturasoni; Olmùtz, 1641, 
in-4\ 

CONRAD (JcAM-CnnisTOPQE), organiste à 
Eisfeld, dans le pays dc llildbourghausen, a (ait 
imprimer à Leipsick, en 1772 , deux suites de 
préludes |)our l'orgue. Ce sont de bons ouvrages 
dans la manière des anciens organistes alle- 
mands. 

CONRAD ( J.-G. ). On a sous ce nom un 
livre qui a pour litre Beitrag zum Gcsangs- 
Zhterrickt in Zi fem, als Probe einer Leich- 
ten Beziefferuny ( Essai sur l'enseignement 
du chant par chiffres, etc.) Meissen, Goedsche. 
Ce musicien a publié aussi chez Breitkopf, à 
Leipsick , un recueil de préludes faciles pour 
l'orgue. 

CONRAD (Charles-Éoocard), compositeur 
amateur à Leipsick, né le 14 octobre 1811 à 
Spahnn-Jorf, près de cette ville, s'est fait con- 



naître par diverses compositions exécutées ou 
représentées depuis 1838 jusqu'en 1850. En 1838 
il y a donné une ouverture à grand orchestre 
exécutée dans les concerts du Gevandhaus. 
L'année suivante il y a fait entendre l'ouverture 
d'un opéra intitulé Rienzi; en 1844, une troisième, 
qui avait pour titre les Dioscures, et en 1847, 
une quatrième, celui de Parisina. En i s 48 l'opéra 
de Conrad intitulé der Schultheiss van Bern 
(le Maire de Bern) a eu peu de succès. Die 
Weibervon Weinsberg (les Femmes deWeins- 
bourg), son dernier ouvrage dramatique, a été 
mieux accueilli. Il a publié plusieurs œuvre» 
pour le piano , des polonaises, et des Lieder. 
Conrad est mort à Leipsick le 25 août 1858, à 
l'âge de quarante-sept ans. 

CONR ADI ( Jean-Georces), maître de cha- 
pelle à Œtlingen, vers la fin du dix-septième 
siècle, fut un des compositeurs qui firent en- 
tendre les premiers opéras allemands 6iir le 
théâtre de Hambourg. Ses principaux ouvrages 
sont : 1° Ariane, en 1091. — 2° Diogène, 1691. 

— FXuma Pompilius, 1691. — VCarolus 
Magnus, 1692. — 5° Jérusalem, première par- 
tie, 1692.-6° Jérusalem, deuxième partie, 1692. 

— 7° Sigismond, 1693. — 8° Gcriscncus, 1693. 

— 9° Pygmalion, 1693. Le style de ce musicien 
est lourd ; et ses mélodies sont sans grâce : ce- 
pendant Mattheson assure ( dans la vingt- 
deuxième méditation de son Mustek. Patriot.) 
que plusieurs de ses opéras ont obtenu d'écla- 
tants succès. 

CONRAD1 (M'ie), célèbre cantatrice alle- 
mande, fille d'un barbier de Dresde, naquit vers 
1682. Elle brilla sur le théâtre de Hambourg de 
1700 à 1709, et chanta ensuite à Berlin dans 
deux opéras. En 1711 elle devint la femme d'un 
noble polonais , nommé le comte Gruzewski , et 
quitta le théâtre. Mattheson a parlé de cette 
cantatrice avec beaucoup d'éloges sous le rap- 
port de ses facultés naturelles , mais il assure 
que son éducation musicale était à peu près 
nulle. 

CONR ADI (Auctste), compositeur, est 
né à Berlin le 27 juin 1821, et a étudié l'har- 
monie et la composition sous la direction dc 
Rungenhagen. ( Voy. ce nom.) En 1843 il fit 
exécuter dans cette ville une symphonie dans 
laquelle on crut remarquer d'heureuses disposi- 
tions. Trois ans après, il a pris part au concours 
ouvert à Vienne pour la composition d'un ou- 
vrage de ce genre , et y a envoyé la partition 
d'une symphonie qui a obtenu une mention ho- 
norable. M. Conradi a fait représenter à Berlin 
en 1847, Rubezahl, opéra romantique qui a eu 
du succès. App. le à Stettin, en 184», comme 
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maître de chapelle, il a abandonné cette position 
dans l'année suivante pour la place de chef d'or- 
chestre au théâtre de Kœnigstadt, à Berlin, qu'il 
quitta aussi pour occuper des positions sem- 
blables à Dusseldorf, puis à Cologne. De retour 
a Berlin en 1853, H y a dirigé l'orchestre du 
petit théâtre de Kroll. En 1855, il a donné dans 
»eite ville un second opéra intitulé Musa, der 
Irtzle Maurerfûrst (Muza, dernier prince des 
Maures). On connaît de lui 5 symphonies , des 
ouvertures, des quatuors de violon, et surtout 
mie immense quantité de Lieder, de danses et 
de polkas pour le piano et pour l'orchestre. 

€OMll \r. (Herm4.«), savant distingué, mé- 
d.-i in célèbre , professeur de droit civil et poli- 
tique, philologue habile et historien, naquit à 
."Norden en Ostfrise, le 9 novembre 1606. En 1632 
il fut nommé professeur de philosophie naturelle 
à flelmstadt. La reine Christine de Suède l'ap- 
pela à Stockholm en 1650, avec le titre de son 
médecin et de son conseiller. Il fut successive- 
ment honoré des bontés de Charles-Gustave, roi 
de Suède, de Louis XIV et de IVmpereur d'Alle- 
magne. Il mourut le 12 décembre 1681, âgé de 
soixante-quinze ans. Ses œuvres ont été recueil- 
lies par Jean-Guillaume Gœbel, et publiées en 
1720, à Brunswick, en 7 vol. in-fol. On trouve 
dans cette collection beaucoup de renseigne- 
ments sur la musique, et particulièrement sur 
relie des anciens, dans un grand nombre d'en- 
droits du t Ht. On peut en voir l'indication 
dans la Littérature de la musique de Forkel 
(Allgem. Littrr. der Mtisik, p. 93), et dans l'ou- 
vrage de Mattheron intitulé Grundlage einer 
Hhrenp forte , p. 39. 

CONSALVO (T.), ancien élève du Conser- 
vatoire de la Pietà , à Naplea , a publié des 
principes de musique, suivis des règles d'accom- 
pagnement de Fenaroli, sous ce titre : La Teoria 
musicale, compresevl ancora le rinomate re- 
gole pel partimento delccl. maestro Fenaroli, 
corredate di annotaziont ; Naples, 1826. 

CONSILIUM (Jacqlfs), musicien français 
qui vivait dans la première partie du seizième 
siècle, est connu par quelques motets et des chan- 
sons qui ont été insérées dans les recueils publiés 
de son temps et particulièrement dans la pré- 
cieuse collection de motets imprimée à Paris 
cher. Pierre Attaingnanl, de 1529 a 1537, in-4° 
obi., gothique. Les livres septième, huitième et 
onzième , contiennent les motets à cinq voix In 
ilta die, Cum inducerent, et Adjuva me Do- 
mine, de la composition de Consilium. On trouve 
aus«i des motets de sa composition dans les re- 
cueils intitulés : Selcctissimx nec non familia- 
rissim.r cantiones, ultra centum etc.; Auguste 



j Vindelicorum , Melchior Kriesstein excude- 
! bat, 1540; Cantiones septem,sex et quinque 
j vocum, publié par Salblinger; Auguste Vindc- 
1 licortim, Melchior Kriesstein, 1 54 5 ,Psalmoru m 
selectorum a prxstaatissimis musicis inhar- 
monias quatuor aut quinque vocum redac- 
torum: Norimbergac, apud Johan. Petreium, 
1538; Tertius liber cum quatuor rocibus; 
Lugduni, per Jacobum Modernum de Pin- 
guento, 1539. Enfin on a de Consiliura un 
; Livre de danceries à six parties, publié par 
! Pierre Attaingnant ( voy. ce nom ) , à Paris, 
I en 1543, în-4* obi. Il y a lieu de croire que le 
nom sous lequel cet artiste est connu n'était pas 
le sien, et que , suivant un usage assez fréquent 
du temps où il vécut, on a latinisé celui qui lui 
! appartenait réellement. 

CONSOLI (Thomas), sopraniste, né à Rome 
vers 1753, fut appelé en 1775 à la cour de l'é- 
| lecteur de Bavière pour y chanter Vopera séria. 
| En 1777 il obtint un congé de six mois pour 
faire un voyage en Italie ; mais, le prince Maii- 
I milien III étant mort dans la même année, tous 
ses engagements se trouvèrent rompus , et le 
prince Charles -Théodore , successeur de l'élec- 
teur, congédia Consoli de son service. II résolut 
alors de se fixer à Rome, et fut admis comme 
chanteur à la chapelle Sixtine. 11 vivait encore 
en 1808. 

CONSTANTIN, violon de la musique de 
Louis XIII et roi des ménétriers, fut un artiste 
habile pour le temps où il vécut , et composa 
des pièces à cinq et six parties pour le violon , 
la viole et la hasse, qui ne sont pas dépourvues 
de mérite. Il mourut a Paris, en 1657, et eut 
pour successeur Dumanoir, dans sa charge de 
roi des ménétriers. 

CONSTANTIN ( . . . ), ancien chef d'or- 
chestre de la danse aux jardins de Tivoli, s'est 
fait connaître par un grand nombre de cahiers 
de contredanses pour orchestre complet, en 
quatuors, en trios , etc. On a aussi de lui des 
valses et des contredanses variées pour violon 
seul. Tout ce que ce musicien a écrit ou arrangé 
a été gravé à Paris. 

CONSTANTIN! (Fabio). Voy. Costa v 

TINI. 

CONSTANTIUS ( Bamurims ), composi- 
teur sicilien, qui vivait au commencement du 
dix-septième siècle, a fait imprimer plusieurs de 
ses pièces dans un recueil intitulé .Infidi Lumi, 
' Palermo, 1603. 

CONTANT DE LA MOLETTE ( Pni- 
lippc ne ), naquit à la Côte Saint-André, le 29 
août 1737. Ayant obtenu le degré de* docteur en 
théologie en 17G5, il fut ensuite nomme \ica:re 
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du diocèse de Vienne. Il périt victime 
de la révolution, en 1793. On a de lui : Traite 
sur la poésie et la musique des Hébreux ; 
Pari», 1781, in-12; onvrage qui ne roérile 
aucune estime. Forkel et Liclilenlhal se sont 
trompés sur le nom de cet auteur en écrivant 
Constant. 

CONTANT D'OR VILLE ( Akoké-Guil- 
lâche), auteur dramatique, romancier et com- 
pilateur, né à Paris en 1730, est mort dans cette 
ville, au commencement du dix-neuvième siècle. 
Parmi ses nombreux ouvrages on trouve celui 
qui a pour titre : Histoire de l'Opéra bouffon, 
contenant les jugements de toutes tes pièces 
qui ont paru depuis sa naissance jusqu'à ce 
jour; Amsterdam et Paris, 1768, in-12. Ce livre 
ne porte pas de nom d'auteur. 

CONTI (Ancelo), né à Aversa en 1603, a 
publié à Venise, en 1634, un livre de messes à 
cinq voix ; trois livres de madrigaux à quatre 
voix, en 1635-1638, et un livre de motets de- 
puis deux jusqu'à dix voix, 1639. 

CONTI (Fraiçois), compositeur distingué et 
l'un des plus habiles théorbistes qui aient existé, 
naquit à Florence, dans la seconde moitié du 
dix -septième siècle On ignore où il lit ses études 
musicales, mais il parait qu'elles furent bien di- 
rigées, car il écrivait avec élégance, quoiqu'il 
manquât d'invention, et qu'il se bornât à imiter 
le style d'Alexandre Scarlatti. Cette opinion, 
concernant la musique de Conti, n'est pas relie 
qui a été émise par quelques écrivains allemands, 
notamment par Scbulz et Gerber ; ces auteurs lui 
reconnaissent un génie original et l'accusent 
même de bizarrerie ; mais je n'ai trouvé aucune 
trace de cette originalité dans la partition de 
Teseo in Creta, ni dans les airs de il Finto Po- 
licare et de Clotilda, que je possède. Ces airs 
sont exactement calqués sur ceux de Scarlatti. 

Conti se rendit à Vienne en 1703, et y entra 
dans l'orchestre de la chapelle impériale, en 
qualité de théorbiste. L'empereur, qui aimait son 
talent, le nomma peu après compositeur de sa 
chambre et vice-maître • de sa chapelle. A la 
mort de Ziani, en 1722, il devint titulaire de 
sa place. Quanz, qui entendit Conti jouer du 
tbéorbe à Prague, en 1723, dans l'opéra de C05- 
tanza e Fortezza, parle de son talent avec ad- 
miration. Son opéra de Clotilde fut joué à 
Londres eu 1709; on ignore s'il se rendit en 
cette ville pour le faire représenter, ou si l'ou- 
vrage avait élé joué précédemment à Vienne. 
Quoi qu'il en soit, cette composition fut suivie 
de beaucoup d'autres que Conti écrivit pour la 
cour impériale. Parmi ces productions, on cite 
surtout le Don Chisciotte comme empreiot d'une 



originalité remarquable. Cet ouvrage, traduit 
en allemand par Mùller, fut joué a Hambourg 
en 1722. On dit que le succès de cette composi- 
tion excita la jalousie et la haine de Mattheson 
contre Conti, et que c'est à cette cause qu'il faut 
attribuer la publication d'une anecdote insérée 
dans le Parfait maître de chapelle de cet 
écrivain (1), et dont on conteste aujourd'hui la 
réalité. Voici cette anecdote telle qu'elle est rap- 
portée par Mattheson, d'après une lettre datée 
de Batisbonne, le 19 octobre 1730. 

Une discussion s'étant élevée entre un prêtre 
séculier et Conti, celui-ci (ut insulté d'une ma- 
nière grave par l'homme d'Église , et se vengea 
par un soufflet. Le clergé, ayant été saisi de 
cette affaire, condamna le compositeur à faire 
amende houorable à la porte de l'église cathédrale 
de Saint-Étienne, pendant trois jours. Quoique 
l'empereur (Charles VI) eût de rattachement 
pour son maître de chapelle, il n'osa point an- 
nuler cet arrêt ; peut-être ne croyait-il pas en 
I avoir le pouvoir; il se borna à réduire à une 
seule séance la station à la porte de l'église. Ir- 
rité par l'humiliation qu'il subissait, Conti em- 
ploya le temps qu'if passa sur les marches de 
l'escalier de Saint- Etienne à vomir des injures 
contre ses juges. Cette scène scandaleuse le fit 
condamner à recommencer l'épreuve, le 17 sep- 
tembre suivant (1730), revêtu d'un cilice, et en- 
touré de douze gardes, avec une torche dans h 
main. Bientôt après, un arrêt du tribunal civil 
le condamna à payer au clergé une amende de 
mille florins, à un emprisonnement de quatre 
ans, et à être ensuite banni de l'Autriche. Ceux 
qui ont rapporté celle triste histoire, d'après 
Mattheson, ajoutent qu'on croit que Conti mou- 
rut en prison. 

Gerber a essayé, dans son Nouveau Diction- 
naire des musiciens, de révoquer en doute l'a- 
necdote dont il s'agit ou du moins de la mettre 
sur le compte d'un fils de Conti (jeune homme à 
tête folle, dit-il, quoiqu'il ne soit pas prouvé que 
Conti eût un fils), et il s'appuie de l'autorité de 
Quanz et de Reichardt. Selon lui, Mattheson 
n'avait pour garant du fait que la lettre d'un 
jeune étourdi de Batisbonne, et ne l'avait recueilli 
que par haine contre le musicien italien. L'au- 
teur de l'article Conti,ûu Dictionnaire universel 
de musique, publié par M. Schilling, copie en 
partie celui de Gerber, et ajoute que des écri- 
vains imprudents, au nombre desquels figure le 
rédacteur de la Bévue musicale, ml emprunté 
ces fables scandaleuses au livre de Matthe- 
son. Ceci oblige l'auteur de cette Biographie 

J (1) Der rollkommme CaptUmtUUr. p 40. 
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d'examiner de quel côté sont les probabilités. 

VValther a publié son lexique de musique en 
1732, c'est-à-dire deux ans après l'événement 
indiqué par la lettre écrite de Ratisbonne, le 19 
octobre 1730; il nVo parle pas à l'article CorUi 
(Francesco), mais il avoue que les derniers ren- 
seignements qu'il a eus sur cet artiste remon • 
tent à 1727, et qu'il les a puisés dans un alma- 
nacb d'adresses de Vienne. Le Parfait MaÙre 
de chapelle de Mattbeson a paru en 1 739 ; neuf 
années seulement s'étaient écoulées depuis l'é- 
vénement rapporté <lans cet ouvrage. La plupart 
des amis de Conti vivaient sans doute encore; 
cependant aucune réclamation n'a été faite à 
l'apparition du livre de Mattbeson ; tout le monde 
a gardé le silence sur un fait 6i extraordinaire, 
et ce n'est qu'en 1752 que fut publié l'ouvrage 
de Quanz sur la flûte, où se trouvent quelques 
mots qui semblent contredire, mais d'une ma- 
nière indirecte, l'anecdote du Parfait Maître de 
chapelle. A l'égard de l'autorité de Reicbardt, 
elle n'est d'aucune valeur, car il écrivait environ 
soixante-dix ans après l'événement. Mattbeson 
était sans doute d'un caractère jaloux, mais il 
ne peut être accusé d'avoir, dans cette affaire, 
accordé trop légèrement sa confiance à de faux 
renseignements, car la lettre fut écrite en 1730, 
et il ne la publia que neuf ans après. S'il n'avait 
pas eu la certitude alors d'être bien informé, 
il se serait exposé à passer pour le plus impu- 
dent de tous les hommes. Il est bon de remar- 
quer encore que Quanz a eu le tort d'attendre 
trop longtemps pour démentir le fait, et qu'il 
ne l'a pas fait d'une manière explicite. Enfin 
n'oublions pas que Cerber et le Dictionnaire gé- 
néral de musique avouent qu'on ignore le lieu et 
IV-poque de la mort de Conti; après 1730, tout 
se tait sur son sort, et ce silence sur un maître de 
cbapclle de l'empereur et sur un artiste tel que 
Conti est au moins singulier. Le lecteur jugera , 
d'après ces renseignements, de quel côté est 
l'imprudence des assertions. 

Voici la liste des ouvrages de Conti : 1° Clo- 
tilde, opéra sérieux; à Londres, en 1709. — 
VAlba Cornelia ; à Vienne , en 1714.— 3 8 / 
Satiri in Arcadia, 17 14. — 4° Tcseo in Crela, 

1715. — 5° Il Finto Policare, 1716. — 6° Ciro, 

1716. — 7° Alessandro in Sidonc, 1721. — 
S" Don Chisciotle in Siéra Morena, 1719. — 
9° Archelao, re di Cappadocia, 1722. — 10° 
Mosè preservato, 1714. — 11° Pénélope, 
1724. — XTGriselda, 1725. — 13° fsi/Ue. — 
WGalatca vindicala — 15° // Trionfo delf 
amore e dell' amlcizia. — 16° Mottetlo a 
soprano solo , 2 viol, concert., 2 violoni ri- 
pieni, 1 ob. viole viola di gamba e basso. 



— 17 Ô Cantate : Lontannnza del amatn bevs, 
pour soprano, chalumeau, flûte, violon à sour- 
dine, luth français et clavecin. — IS° Cantate : 
Con più luci di candire, pour soprano, violons 
et clavecin. — 19° Cantate : Poi che speme, 
pour soprano, deux violons, viole et basse. — 
20° Cantate : Quando penso a colei, pour so- 
prano et clavecin. Les archives de musique du 
prince de Sondershausen contiennent un volume 
manuscrit qui renferme vingt-six cantates de 
Conti. Oa a publié à Londres : Son a in the 
nrw opéra call'd Clotilda as they arc perfor- 
med at the Queens théâtre. Sold by J. Walsh. 
sans date (1710). L'ouverlore seule est gravée 
en partition dans ce volume. Les airs n'ont que 
la basse chiffrée avec les ritournelles de violons. 

CONTI ( Icxace-Mahie ) , compositeur né à 
Florence, fut contemporain de François, et 
comme lui au service de la cour de Vienne. Quel- 
ques jwrsonnes ont cru qu'ils étaient frères; 
d'autres, que François fut le père d'Ignace-Marie. 
On n'a pas de renseignements pour éclaircir ce 
doute. Ignace Conti a donné à Vienne : 1° La 
Distruzione di liai, en 1728; - 2° // Giusto 
afflitto nella persona di Giobbe, 1736. On 
trouve en manuscrit dans la bibliothèque royale 
de Berlin (fonds de Poelchau) les ouvrages sui- 
vants de la composition de Conti : 1° Offertoire 
(Meditabar), à cinq voix et orgue, en partition. 

— 2° Cantate (en ut mineur) pour soprano et 
basse continue (Dopo tanti c tante pêne). — 
3° Missa prima {Sperabo in te), à quatre voix 
a capella (du 2 e ton). — 4° Missa secunda (Ad- 

Juva me), à quatre et cinq voix a capella 

5° Missa terza (Eraudi me) , à quatre et cinq 
voix a capella. — 6° Missa quarta (Judica me), 
à six voix a capella. 

CONTI (l'abbé Antoipe), néà Venise, d'une 
famille noble, en 167s, est mort en 1749, à l'âge 
de soixante et onze ans. Il fut lié d'une étroite 
amitié avec Benoit Marcello, vécut quelque 
temps en France, puis en Angleterre, où il devînt 
l'ami de Newton. Dans ses œuvres posthumes, 
imprimées à Venise, en 1756, in-4», on trouve : 
Disserlazione sulla musica imitatira; eette 
dissertation fait voir que Conti avait adopté 
toutes les idées de Marcello sur la musique; il 
sVlève particulièrement contre le chant de bra- 
voure que Farinelli et Caffarelli avaient mis a la 
mode. 

CONTI (Joacbin), surnommé Gizziello, du 
nom de son maître D. Gizzi, fut un des plus 
grands chanteurs du dix-huitième siècle, Jfé à 
Arpino, petite ville du royaume de Naples, le 
28 février 1714, il subit de bonne heure la cas- 
tration ; soit, comme l'ont dit plusieurs biogr» 
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plies italiens, qu'une maladie de son enfance eût 
rendu celte opération nécessaire, soit que la pau- 
vreté de ses parent* le» eût détermine* à spécu- 
ler sur la mutilation de leur enfant. Quoi qu'il en 
soit, jamais cet acte de dépravation n'eut de 
plus heureux résultats pour l'art : voix douce, 
pure, pénétrante, étendue, jointe à une expres- 
sion naturelle, à un sentiment profond du beau, 
tout se trouva réuni dans le jeune Conti. A l'âge 
de huit ans, ses parents le conduisirent à Naples, 
et le mirent sous la direction de leur compa- 
triote Gizzi. Cet habile professeur entrevit au 
premier aspect tout ce qu'on pouvait attendre 
d'un tel élève : il se l'attacha, le reçut dans sa 
maison, l'alimenta gratuitement et lui donna ses 
soins pendant sept années consécutives. Ce fut 
|tar reconnaissance pour son maître que Conti 
prit le nom de Gizziello. 

Le premier essai des talents du virtuose eut 
lieu à Rome lorsqu'il n'était âgé que de quinte 
ans; son succès fut prodigieux, et sa réputation 
s'étendit dans toute lTtilie. En 1731 il excita le 
plus vif enthousiasme lorsqu'il chanta sur le 
théâtre de la même ville la Didone et YAr- 
taserse de Léonard de Vinci. On rapporte à cette 
occasion que Cafïarclli, antre célèbre chanteur, 
qui se trouvait alors à Naples, ayant appris que 
Gizziello devait chanter certain jour, partit 
en poste pour Rome, afin de l'cnfendre. Arrivé 
dans cette ville, il se rendit au théâtre et entra 
au parterre, enveloppé de son manteau atin de 
n'être point reconnu. Après le premier air chanté 
par Gizziello, Caffarelli saisit un moment où l'on 
taisait trêve aux applaudissements et s'écria : 
Bravo, bravissimo, Gizziello! è CaffarelU 
che tel dice; après quoi il sortit précipitamment 
et reprit la route de Naples. En 1732 et 1733. 
Gizziello chaula à Naples avec le même succès. 
Trois ans après il partit pour Londres, ou il était 
engagé pour le théâtre que Hœndel dirigeait. 
C'était l'époque de la rivalité la plus ardente 
entre ce théâtre et celui de l'Opposition, confié 
aux soins de Porpora. Ce dernier, où l'on trou- 
vait réunis des chanteurs tels que Farinelli, 
Senesino et la fameuse Cuzzoni, avait alors un 
avantage marqué dans l'opinion, et Hamdel, avec 
tout son génie, ne pouvait lutter contre un pareil 
ensemble qu'en lui opposant quelque virtuose 
du premier ordre. L'arrivée de Giuiello rétablit 
ses affaires : ce grand artiste débuta le 5 mai 
1736, dans l'/lrioria/ilde Hamdel.avec un succès 
d'enthousiasme. Le 12 de ce mois il chanta dans 
VA talante du même auteur, composée pour le 
mariage de la princesse de Galles, et il continua 
pendant plusieurs années a exciter l'admiralion 
des Anglais. En 1743 il se rendit à Lisbonne, 



! où il avait été appelé pour le théâtre de la cour. 
On remarqua des ce moment que le talent de 
Gizziello s'était perfectionné par les études qu'il 
avait faites après avoir entendu Farinelli, et sa 
réputation s'étendit de telle sorte que ie roi de 
Naples, Charles III, qui venait de faire construire 
le ihéâtre de Saint-Charles, résolutd'y réunir Caf- 
farelli et ce chanteur dans l'opéra tV Achille 
in Sciro, dont la musique avait été composée 
par Pergolèse. On fit donc revenir Caffarelli de 
la Pologne et GizzieJlo du Portugal. Celui-ci 
chanta le rôle d'Ulysse, et l'autre celui d'Achille. 
Rien ne peut être comparé à l'effet que Caffarelli 
produisit dans le premier air qu'il chanta i 
tonte la cour et les spectateurs se livrèrent pen- 
! dant quelques minutes aux transports les plus 
vifs et aux applaudissements les plus bruyants. 
Gizziello avoua depuis qu'il se crut perdu et 
qu'il resta tout étourdi de ce qu'il venait d'en- 
tendre. Néanmoins, dit-il, j'implorai l'assis- 
tance du ciel, et je m'armai de courage. 
L'air qu'il devait chanter était dans le style pa- 
thétique ; le son de sa voix, si pur, si touchant, 
le fini de son exécution, l'accent si expressif qu'il 
sut y mettre, et probablement aussi l'émotion 
! que lui avait causée lo succès de son rival, tout 
1 cela, dis-je, le fit atteindre à un tel degré de su- 
blimité, que le roi transporté se leva, battit des 
mains, invita toute sa cour à l'imiter, et la salle 
| fut ébranlée par les applaudissements prolongés 
de l'auditoire. Aucun des deux rivaux ne fut 
| vaincu : Caffarelli fut déclaré le plus grand 
chanteur dans le genre brillant; Gizziello , dans 
le style expressif. 

En 1749 ce virtuose passa en Espagne, où il 
chanta sous la direction de Farinelli avec la cé- 
! lèbre Mingolti. Trois ans après il retourna à 
Lisbonne, et se fit entendre dans le Demofoonte 
de David Perez. Le roi de Portugal le combla de 
richesses, et l'on rapporte que, touché d'un 
I air pastoral que Gizziello avait chanté dans une 
1 cantate pour la naissance de son fils, ce prince 
! lui fil présent d'une poule et de vingt poussins 
d'or de la plus grande valeur. Vers la fin de 
! l'année 1753, ce grand artiste résolut dè quitter 
! le théâtre, et revint dans sa ville natale, où il 
demeura quelque temps (1); ensuite il fixa son 
séjour à Rome, et, après avoir joui de sa fortune 
avec honneur, il mourut dans cette ville, le 25 oc- 

|l) C'est par une erreur manifeste que A. Bnrith \.4nrciio- 
tes of mutic, t III, p. 1*9) dit que GUzicllo te trmivalt 
encore a Lisbonne en 1713, ion du tremblement de terre 
qui détruisit cette ville, et qu'après avoir échappe comme 
par miracle a ce funeste événement, ce grand chanteur, 
dan* un accès de dévotion, avait été «'entériner dans nn 
cloître, où U mourut peu de tempa après. 
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tobre 1761, à l'âge de quarante-sept ans. Son por- 
trait a été gravé, et se trouve dans la Biografia 
degli uomini illustré del regno di A a poli. 

U).\ [ l (Jacques), violoniste iUlien, mort à 
Vienne eu 1804, était en 1790 premier violon 
de la chapelle de l'impératrice de Russie et du 
prince Potemkin. Trois ans après il se rendit à 
Vienne, où il fut fait chef d'orchestre de l'Opéra 
italien. Ses ouvrages imprimés consistent en 
cinq concertos pour le violon, deux œuvres de 
sonates pour le même instrument, trois œuvres 
de duos idem, op. 6, a et 10, et un œuvre de 
solos |>our le violon, op. 8. Il y a eu un autre 
violoniste du nom de Conti (Pierre), qui a 
publié un concerto de violon à Amsterdam, en 
1760. 

CONTI (Charles), compositeur dramatique, 
né à Arpino, dans le royaume de Naples, en 
1709 , a été admis comme élève au collège 
royal de musique de cette ville, à l'âge de 
treize ans, et y a fait ses études sous la direc- 
tion de Tritto ; puis il a étudié pendant trois ans 
le contrepoint,aoua la direction de Zingarelli, et 
enfin il a pris quelques leçons de composition 
de Simon Mayr, pendant le séjour de ce maître 
à Naples. Ses premières productions ont été une 
messe solennelle et un Dixit avec orchestre. Les 
applaudissements qu'on donna à ces ouvrages 
engagèrent Conli à travailler pour la scène. H 
écrivit pour le petit théâtre dn collège de S. Sé- 
bastien un opéra bouffe intitulé le Truppe in 
Franconia ; puis il composa pour le théâtre 
Suovo les opéras suivants : la Pace deside- 
rata; Misantropia c Pentimenlo; il Trionfo 
délia giustizia. Au mois de septembre 1827, 
il a fait représenter avec quelque succès, au 
théâtre Valle.de Rome, un opéra qui avait pour 
titre l'Innocenta in periglio. Au mois de dé- 
cembre de la même année, il a donné au théâtre 
Nuovo de Naples gli Aragonesi in Mapoli. Le 
6 juillet 1S2S, on joua au théâtre Saint-Charles 
un ouvrage du même auteur, intitulé Atexi : il 
fut accueilli avec froideur. Cet opéra n'avait 
pas été écrit entièrement par Conti ; une indis- 
position grave qui lui était survenue ne lui 
avait pas permis de pousser son travail au delà 
de la troisième scène du second acte; la parti- 
tion fut terminée par Vaccaj. Ricordi a publié 
à Milan quelques morceaux détachés de t'opéra de 
Conti, gli A ragonesi in A'apoli. En 1 829 M. Conti 
fit représenter au théâtre Saint-Charles rotim- 
piade,àonl le succès fut très-brillant. Parmi les 
derniers ouvrages de ce compositeur on remar- 
que Giovanna Shore, qui a été jouée avec succès 
au théâtre de la Scala, à Milan. 11 a écrit aussi 
la musique d'un drame qui a pour titre VA uda- 



CONTIUS 

eia fortunala. Outre ces ouvrages de théâtre, 
on connaît de la composition de Conli sis messe» 

Credo, un Te Dcum, un 3lagm/icat, plusieurs 
Dixit, psaumes, et des Canzone avec piano. 
Conti a été le maître de contrepoint de Bel- 
lini, de MM. Lillo, Andreatini, Florimo, Buona- 
mici, et d'autres. 

((►MI M (Jeah), maître de chapelle de la 
cathédrale de Brescia en 1550, a publié les ou- 
vrages suivants de sa composition : i° Madrigal* 
a cinque voci, lib. l ; Venise, 1560. — 2° Can- 
tiones sex vocum; Venise, 1565, in-4°. — 
3° Modulât ionum quinque voc. liber primus; 
Venetiisap. Gir. Scotum , 1660, in-4 J obi. — 
4° Modulationum sex vocum liber primus; 

ibid., 1660, in-4°obl &" Introitus et alleluja 

quinque vocum; ibid., in-4°. — 6° Hymnos 
quatuor vocum ; ibid. , in-4°. — 7° Tkrenos 
Uieremix quatuor vocum; ibid., in-4*. — 
8° Missx 4 vocibus concert. ; ibid., in- ; '. Ce 
musicien ne doit pas être confondu avec Jeu» 
Contint, compositeur de l'école romaine qui vi- 
vait au commencement du dix-huitième siècle , 
et qui est auteur d'un oratorio intitulé il Pcsca- 
tore castigato. Cet oratorio fut exécuté arec 
beaucoup d'effet dans l'église des Dominicains, a 
Prague, en 1 735. 

CONTIUS (Christophe), bon constructeur 
d'orgues, vivait â HalberstaJtau commencement 
du dix-huitième siècle. Ses principaux ouvrages 
sont : I* L'orgue de Tharschengen (Sate), composé 
de vingt et un jeux, deux claviers et pédale, terminé 
en 1706. — 2° Celui de l'église des Femmes 
(Fraucnkirche) à Halle, composé de soixante- 
cinq jeux , trois claviers et pédale , fini es» 
1713. 

CONTIUS ( ), compositeur, clave- 
ciniste et joueur de harpe, naquit à Rosla, en 
Tburinge, vers 1714. I) fut d'abord attaché an 
service du comte de Bruhl, à Dresde, en qualité 
de harpiste. Lorsque la chapelle de ce ministre 
eut été dispersée par 6uite de la guerre de Sept ans, 
Contins se transporta à Sondershausen en 1759, 
et y mena une vie retirée, donnant des leçon» 
de clavecin et de liarpe. Il y composa plusieurs 
morceaux d'Église pour la chapelle du prince, dans 
lesquels il employa des idées puisées dans les 
œuvres de liasse, mais avec adresse, et de manière 
à prouver qu'il connaissait bien les ressources 
du contrepoint. En 1762 il entra au service du 
prince de Bernebourg ; mais, ayant reçu sa dé- 
mission en 1770, il se rendit à Quedlinbourg, 
où il obtint une charge civile, dans l'exercice de 
laquelle il est mort en 1776. 11 est auteur de plu- 
sieurs concertos de clavecin et de harpe , ainsi 
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«nie de q'oeliues symphonies; mais tous ces ou- 
vrages sont restés en manuscrit. 

CONTIUS (Henri- André) , constructeur 
d'orgues privilégié , à Halle, vécut vers le milieu 
du dix-huitième siècle. Les meilleurs instruments 
sortis de ses mains sont : 1° L'orgue de l'église j 
principale à Giebichenstein , composé de vingt- 
deux jeux, deux claviers et pédale, avec deux 
anges qui jouent des timbales, et un autre qui 
sonne «le la trompette : cet orgue a été fini en 
1743. — 2° L'orgue de la nouvelle église de Clau- 
dia, de vingt-cinq jeux , deux claviers et pé- 
dale, terminé en 1755. — 3° Un orgue de 
chambre, pour un seigneur des environs de 
Ttiga, en 1760. 

CONTREDIT (Andrieo ou André), trou- 
Tére artésien, connu aussi sous le nom à'Andrius 
û'Arras, était issu d'une noble famille, car, ainsi ; 
que le remarque M. Arthur Dinaux, ses contem- 
porains lui donnaient la qualification de Messire, 
et lui-même la prend dans une de ses chansons. 
Il vivait vers la fin du treizième siècle. Il était 
poète et musicien, et a laissé douze chansons no- 
tées. Le manuscrit de la Bibliothèque impériale , 
coté 7212 (ancien fonds), en contient huit, et l'on 
m trouve d'autres dans le ms. n° 184 du sup- 
plément français, et dans celui qui provient de 
Dnpoj et porte len° 7613. 

COWERSI (Jérôme) , né à Correggio vers 
te milieu du seizième siècle , est connu comme 
auteur des ouvrages suivants : i° Canzoni a 
. cfnque voci ; Venise, G. Scotto, 1575. Une 
deuxièmeédition dé cetouvrajje a été publiée sous 
ce titre : II primo libro délie Canzoni a cinque i 
%'oci di Girolamo Conversi da Correggio ri- 
stampate; in Venezia, Girolamo Scotto, 1580, 
in-4". _ r Madhgali a sei voci, lib. 1 ; Venise, 
1584; ibid.. in-4". 

COX Y EUS (Jean), savant anglais, membre 
de la société royale de Londres dans la seconde 
moitié du dix-septième siècle, a donné dans les 
Transactions philosophiques , t. XII, p. 1027, 
une dissertation sur la trompette parlante per- j 
lectionnée par Moreland , sons ce titre : The , 
Speaking Trumpet improved. 

COOI* (Benjamin), lils d'un marchand de 
musique , naquit à Londres en 1739. Par une 
« tu.le assidue des meilleurs livres sur la théorie 
de la musique, et de la musique d'Eglise des plus 
grands compositeurs, il parvint à un haut degré 
d'habileté comme harmoniste, comme organiste, 
rt acquit beaucoup de réputation en Anglelerre. 
Il a été organiste de l'abbaye de Westminster et 
de l'église Saint-Martin des Prés [tendant les trente 
dernières années de sa vie. Après la mort de 
Kelway , il a été nommé aussi organiste de la 
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cour. Le grade de docteur en musique lui fut con- 
féré par l'université d'Oxford en 1782. Il est 
mort à Londres, au mois de septembre 1793. 
Quoiqu'il ait écrit beaucoup de musique d'église , 
il n'a publié que quelques psaumes, et une collec- 
tion de canons , de calches et de gtees. 

COOKE H. m i , musicien anglais, fut élevé 
à la chapelle royale de Charles 1 er ; mais an com- 
mencement des troubles qui causèrent la mort de ce 
prince, il quitta la musique pour suivre la carrière 
militaire. En 1642 il obtint une commission de 
capitaine, ce qni fait que les Anglais le désignent 
ordinairement sous le nom de capitaine Cooke. 
Au retour de Charles II , il rentra dans l'ordre 
civil, et fut nommé maître des enfants de la cha- 
l>elle royale. Parmi ses élèves on distingue Hum- 
phrey , Blow et Wise. Anthony Wood nous ap- 
prend que Cooke mourut, le 13 juillet 1672, du 
chagrin que les succès de Humphrey lui occa- 
sionnèrent On n'a imprimé de la musique de 
Cooke que quelques antiennes dans les collections 
de son temps ; elles ne donnent pas une haute 
opinion de son génie. Playford a inséré plusieurs 
airs de ce compositeur dans son Musical Corn- 
panion ( Londres, 1667); ils sont d'un style sec 
et aride. 

COOKE (Robert), organiste et maître des 
enfants de chonir de l'abbaye de Westminster , 
est mort en 1814, à l'âge de cinquante m uf ans. 
Il a composé de bonne musique d'église et des 
préludes pour l'orgue ; mais ces ouvrages n'ont 
pas été publiés. 

COOKE (Natdaniel), né àBosham, près 
de Chichestcr, en 1773, eut pour maître de mu- 
sique son oncle , Mathieu Cooke , organiste de 
Saint-George' s Bloomsbury, à Londres. La place 
d'organiste de l'église paroissiale de Brighton 
devint vacante, Nathaniel Cooke se mit au nom- 
bre. des concurrents, et fut nommé par acclama- 
tion. Les ouvrages qu'il a publiés se composent 
de plusieurs petites pièces pour le piano, d'une 
collection d'hymnes et d'antiennes intitulée a 
Collection of psalms and hijmns for the use 
of the Brighthelmstone church choir, et d'un 
Te Deum. 

COOKE (Thomas), né à Dublin vers 1785, 
reçut des leçons de son père pour le violon , et 
apprit la composition sous la direction de Gior- 
dani. Il était doué d'une facilité prodigieuse pour 
apprendre à jouer de toute sorte d'instruments. 
On rapporte que, dans un concert donné à son 
bénéfice, au théâtre de Drury Lane, il joua des 
solos sur neuf instruments différents. Il était en- 
core fort jeune lorsqu'il succéda au directeur du 
théâtre de Dublin; il joignit à cet emploi celui 
de chef d'orchestre. On ne lui connaissait point 

23 
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le talent de chanteur, lorsque tout à coup il 
annonça qu'il jouerait le rôle du Séraskier, 
dans le Siège de Belgrade, pour une représen- 
tation à son bénéfice. Il y réussît complètement 
et se plaça, dit-on, dès cet essai, au premier 
rang des chanteurs anglais. Il ne tarda point à se 
rendre à Londres , où il fut engagé comme pre- 
mier chanteur au théâtre de l'Opéra anglais. 
Après l'expiration de cet engagement, il passa 
au théâtre de DruYy-Lane pour y remplir le 
même emploi pendant plusieurs années. Il a été 
ensuite attaché au même théâtre comme di- 
recteur de la mnsiqne, chef d'orchestre et com- 
positeur. Il ajoutait à ces titres ceux de membre de 
la Société philharmonique, de professeur de l'Aca- 
démie royale de musique , enfin de membre du 
Catch-Club et du Glee-Club. Ses principales conv 



the Great ( Frédéric le Grand ) , et Ihe King's 
proxy ( le Procureur du roi ) ; des duos et des 
sonates pour le piano; l'orner turc < t o Maid and 
trife ( Fille et femme) ; une ouverture militaire 
et pastorale; beaucoup de chansons anglaises 
pour une ou plusieurs voix avec accompagne- 
ment de piano , et un ouvrage élémentaire pour 
le piano, Scale, xcith fifty-seven variations 
for young performers on ihe piano forte. 
Cooke est aussi auteur d'une méthode de chant 
élémentaire, ou de solfège, intitulée Singing 
Exemplified, an a Séries ofsolfeggi and exer- 
cises, progressively arranged ; Londres, sans 
date, tn-fol. Cooke a épousé miss Howells, canta- 
trice distinguée de Covent-Ganlen , et en a plu- 
sieurs entants qui déjà se distinguent dans la mu- 
sique. M. Cooke est connu à Londres sous le 
nom de Tom Cooke. 

COOLM AIM ( MaItbb), né dans les Pays-lias 
vers la seconde moitié du quatorzième siècle, fut 
attaché au service de Jean sans Peur, duc de 
Bourgogne, en qualité de joueur de hautbois et 
de chef des musiciens de cette espèce, ainsi que 
l'indique l'epithète de Martre jointe A son nom. 
On voit dans les registres de la Tille d'Audc- 
naerde, déposés aux archives, que Maître Cool- 
man arriva dans celte ville en 1410, lorsque son 
maître eut été obligé de sortir de Paris , après 
l'assassinat du duc d'Orléans. 

COOMBE (Giii.lai<«e-Fiunçois), né en 
1786 à Plymouth, dans le Devonshire, a com- 
mencé ses études musicales sous la direction 
de son père, qui était professeur de chant. Il 
reçut ensuite des leçons de Churchill, puis de 
Jackson d'Exeter. A l'âge de quatorze ans il fut 
nommé organiste de Chard, dans le comté de , 
Sommerset ; il pa>sa ensuite à Tottness, ou il j 
est demeuré neuf ans, et enfin a Chelmsford, 



en Essex. Il a composé plusieurs sonates de 
piano, à l'usage des élèves; elles ont été gravées 
a Londres. On les trouve dans le catalogue de 
Preston, sous la date de 1797. 

COOMBS J w.ui i s-Macrice) , né à Salis 
bury , en 1769, fut admis au nombre des enfants 
de chœur dans la cathédrale de cette ville, et 
eut pour maîtres de musique M. Parry et le doc- 
teur Stephens. En 1789 il a été nommé organiste 
de Chippenham, où il est demeuré jusqu'à sa 
mort, arrivée en 1820. Dans sa jeunesse il a 
composé un Te Deum et un Jubilate qui ont 
été gravés et qui lui font honneur. Il a publié de- 
puis lors des glees et des chansons. En 1819 il 
a donné une collection de psaumes choisis de 
divers auteurs, sous le titre de l' salin tunes. 

COOPER (le D r ) , musicien anglais, vécut 



quinzième siècle et dans les premières du sei- 
zième. 11 est mentionné comme un ancien com- 
positeur et comme une autorité pour les propor- 
tions de la notation par Morley, en plusieurs 
endroits de son livre a Plaine and easie Intro- 
duction to p nie tient musicke (Londres, 1597), 
particulièrement dans les annotations sur le 
mode imparfait. On trouve une chanson anglaise 
( Petiously constraynyd am I) et le motet O 
gloriosa Stella maris, du docteur Cooper, dans 
un recueil manuscrit du commencement du sei- 
zième siècle, qui est au Muséum britannique . 
sous le n 58 de l'Appendice. 
COOPER John). Yoy. Corsa abio. 
COOPER (...), physicien anglais, mort à 
Londres en 1851 , est auteur de plusieurs mé- 
moires insérés dans le Journal of sciences, 
parmi lesquels on remarque celui qui a pour 
objet une théorie nouvelle du son, sous le titre 
Memoranda relating to a theory of sound. 
(Journ. of sciences,- London, 1835. ) 

COPERARIO(Jkju), dont le nom anglais est 
Cooper, fut un fameux joueur île luth et de basse 
deviole. Il naquit en Angleterre vers 1570. Dans sa 
jeunesse il voyagea en Italie, où il changea son nom 
en celui de Coperario. A son retour, Jacques I rr 
le chargea d'enseigner la musique à ses enfants. Il 
fut aussi le maître de Henry Lawes. II composa la 
musique de plusieurs divertissements drama- 
tiques qui, de son temps, étaient appelés mas- 
ques par les Anglais. On cite particulièrement au 
nombre de ses ouvrages en ce genre : 1° Maske of 
the innerlemple and Gray J s inn, représenté en 
161*/. — 2° Maske of floucrs, 1014. Aux noces 
.lu comte de Sommerset avec lady Frances Ho- 
ward, Co|teraiio composa la musique d'un diver- 
tissement , en société avec Lanière et plusieurs 
personnes; un des airs de ce divertisse- 
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ment a été inséré par Smith dans sa collection 
intitulée Musica antica. On trouve aussi quel- 
ques morceaux de ce musicien dans le recueil 
de musique d'église à quatre et cinq voix publié 
par William Leighton sous ce titre : The Tearcs, 
or Lamentations of a sorrowfull soûle (les 
Larmes ou Lamentations d'une âme affligée); Lon- 
dres, 1614, in-fol. Coperario a aussi publié : 
3° Funeral tears for the death of the right 
honourablc earle of Devonshire, etc. ( Larmes 
versées au tombeau du comte de Devonshire , 
en sept chants, dont six pour un soprano avec 
une guitare, et le septième à deux voix } ; Lon- 
dres, 1606. — 2° Songs ofmourning benailing 
the untimely death of prince Henry (Chants 
funèbres sur la mort prématurée du prince Henry, 
avec accompagnement de guitare ou de gamba ) ; 
Londres. 1613, in-fol. Coperario écrivit pour 
son royal élève Charles 1" une snite de fantaisies 
pour l'orgue. L'existence du manuscrit original de 
cet ouvrage a été signalée par M. Édouard Rim- 
bault, dans ses notes sur les Memoirs ofmusick 
de Roger North ( Londres, 1846, p. 84 ). Une co- 
pie de ce manuscrit, faite dans le dix-septième 
siècle, et collationnée avec soin, a été la propriété 
de sir Georges Smart, professeur de musique à 
Londres, el a été vendue avec sa bibliothèque 
musicale, le?8 juin 1860 (n° 103 du catalogue). 
Jean Plavford, parlant de l'habileté de Charles 1" 
dans la musique, dît qu'il jouait d'une manière 
parfaite sur la baise de viole les incompara- 
bles fantaisies de M. Coperario pourforgue 
{Introduction of the skill of musick , pré- 
face de l'édition de 1683 ). Coperario mourut 
pendant le protectorat de Cromwell. 

COPERNICGS (Eadba!**), recteur à 
Francfort sur l'Oder, naquit dans cette ville au 
commencement du seizième siècle, et fut reçu 
docteur et professeur de droit sur la recomman- 
dation de Mélanchthon. Il est mort à Francfort, 
le 25 août 1&75. On a de lui : Hymni Am- 
brosii, Sedull, Ptopertii etaliorum, quatuor 
vocum; Francfort, 1575, in-8°. 

COPPIN DE BREQUIN, ménestrel dn 
roi de France Charles V, vivait en 1364; il était 
alors attaché à la musique de ce prince, suivant 
un compte daté de cette année qui est à la Biblio- 
thèque impériale de Paris (votj. la Revue mu- 
sicale, 6« année, p. 219). Dans un manuscrit de 
la bibliothèque royale, à Bruxelles, il existe 
une chanson française à trois voix de ce musi- 
cien , qui était contemporain de Guillaume de 
Machault. 

COPPINO (Aqcilino), littérateur et mu- 
sicien , naquit à Milan vers 1565. Après avoir 
fait ses humanités an collège de Saint-Simon, 



, de cette ville, il se livra à l'étude de la mnsique. 
et devint fort habile dans cet art. L'époque de 
sa mort n'est point connue; mais on sait qu'il vi- 

| vait encore en 1621 , car il publia dans cette an- 
née un recueil d'épltres latines remarquables 
par leur élégance. On a de lui un recueil de 
motets arrangés sur des madrigaux de plusieurs 
auteurs , sous ce litre : Portita délia musica , 
tolla de' madrigali di Claudio Monteverde, 
e d'altri autori, fatta spirituale da Aquilino 
Coppino; Milan, 1607 , 6 vol. in-4». 

COPPOLA Jacques) est le plus ancien 
maître de chapelle connu de l'église Sainte-Ma- 
rie-Majcnre de Rome. Le 26 juin 1539 il fut 
nommé maître de chant de cette basilique , avec 
la charge d'instruire les enfants de chœur. 

Un autre artiste de ce nom (Joseph Cop- 
pola) naquit à Naples vers le milieu du dix- 
huitième siècle, et écrivit dans cette ville, en 
1788, un oratorio intitulé : l'Apparizione di 
S. Michèle Arcangelo sul monte Gargano. On 
connaît aussi de ce compositeur une cantate avec 
orchestre , qui a pour titre gll Amant i pas- 

| tort. 

COPPOLA ( Pierre-Astoimk), compositeur 
dramatique, naquit en 1793 à Castrogiovanni , 
ville fortifiée de la Sicile. Fils d'un maître de 

I chapelle de cette ville, il reçut de son père les 
premières leçons de musique. Plus tard il alla 
continuer ses études au collège royal de musi- 
que à Naples; mais il s'instruisit surtout par 
la lecture des traités publiés en France et en 

| Allemagne, et par celle des partitions des 
grands maîtres. Comme la plupart des jeunes 

| artistes, Coppola rêvait une grande renommée 
future; mais, contemporain de Rossini , il s* vit 
longtemps rejeté parmi la foule des musiciens 
obscurs, par les succès étourdissants du maître 1 
de Pesaro. Il n'y avait pas de lutte possible avec 
un génie de cette trempe. En 1816 Coppola s'es- 
saya pour la première fois sur la scène par l'o- 
péra il Figlio bandilo, qui obtint quelque suc- 
cès. Après un assez long intervalle il donna 
Achille in Sciro au théâtre du Fondo, puis 
Artallo di Alagona,i\vA ne réussit pas. La Festa 
délia Rosa fut mieux accueillie à Milan, puis à 
Gènes et à Florence ; mais le plus brillant succès 
obtenu par Coppola fut celui de ISÏna pazza 

; per amore, qu'il écrivit à Rome en 1835, et qui 
eut un tel retentissement qu'il n'y eut pas une 
ville en Italie où cet ouvrage n'eût un grand 
nombre de représentations , et qu'il fut également 

; bien reçu à Vienne, à Berlin, en Espagne, à Lis- 

' bonne el à Mexico. Ce même ouvrage, arrangé , 
ou plutût dérangéen opéra-comique français, sous 

' le titre d'Eva, Tut moins heureux a Paris, en 1 839. 

23 
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Après avoir composé en 1836, à Vienne, Enri- 
chetta di Baienfeld , Coppola alla écrire à 
Tarin gli Illinrsi, un de ses meilleurs ouvrages; 
puis à Milan la Bella Céleste degli Spadarl, 
dont le succès fut brillant. Pendant plusieurs 
années le compositeur alla occuper à Lisbonne 
la place de directeur de musique : il y fit repré- 
senter en 1841 Gioranna /« reginadi Napoll, 
et dans l'année suivante Inès de Castro. I>e re- 
tour en Italie en 1843, Coppola écrivit dans la 
même année il Folletto, à Rome; cet ouvrage 
ne réunit pas. Postérieurement il donna à Pa- 
ïenne Fingal et l'Orfana guelfa. On con- 
naît enfin du même artiste il Gondoliere di Ve- 
nezia, et il Postillione di Lonjumeau. De- 
puis quelques années Coppola est retourné à Lis- 
bonne et y occupe (1860) son ancienne position de 
directeur de la musique du théâtre royal. Il a 
écrit plusieurs messes, des litanies et des le- 
çons pour l'office des morts, dont les partitions 
se trouvent dans quelques bibliothèques à Naples. 

COQUÉAU ( Claude -Philibert), archi- 
tecte, naquit à Dijon le 3 mai 1753. Après avoir 
lait de bonnes études au collège Godran , il 
apprit les principes de l'architecture, et fit de ra- 
pides progrès dans cet art, dans les mathémati- 
ques et dans le dessin. Artiste et littérateur, il 
se livra à des recherches sur les usages, les mœurs 
et la civilisation des peuples de l'antiquité ; ses 
travaux eurent particulièrement pour objet les 
principes de l'ordonnance et de la construction 
des temples, des hôpitaux, des salles de spectacle 
et de concert, etc. Il rechercha surtout dans 
Vitruve les moyens employés par les anciens 
pour produire dans leurs théâtres des effets puis- 
sants sur des populations entières, et il fut par 
là conduit à la considération des moyens par 
lesquels on pourrait ajouter à l'effet de la musi- 
que dans les salles d'Opéra. Mais bientôt, con- 
vaincu de la nécessité de joindre les connais- 
sances du musicien à celles de l'architecte, pour 
la solution de ce problème, il se livra avec ardeur 
à l'élude de la musique, sous la direction de 
Ratbatre, alors maître de chapelle à la cathédrale 
de Dijon. En 1778 Coquéau se rendit à Paris 
pour suivre les cours de l'Académie royale d'ar- 
chitecture. Cette époque était celle des disputes 
des gluckistes et des piccinnistes, auxquelles 
tout le monde prenait part. L'abbé Arnaud, 
Suard, Marroontel , la Harpe et beaucoup 
d'autres écrivains se renvoyaient chaque jour des 
épigrammes à ce sujet, dans des pamphlets et 
articles de journaux. Un écrit anonyme pa- 
rut tout à coup sur le même sujet sous le titre 
de la Mélopée chez les anciens ef de In mé- 
lodie chez les modernes (Paris, 1778, in-8°); 



il excita autant dVtonnrment que d'intérêt par 
les aperçus neufs et justes qu'il contenait : cet 
ouvrage était de Coquéau. Les qualités mélodi- 
ques des oeuvres de Gluck et de Piccinni y 
étaient examinées avec impartialité et sagacité. 
On sut bientôt que l'auteur était simplement un 
élève de l'école d'architecture. Cet écrit fut suivi 
d'un autre qui avait pour titre Entretiens sur 
l'état actuel de l'Opéra de Paris ( Amsterdam, 
Paris), 1779, in-8*. Barbier s'est trompé en in- 
diquant ce petit ouvrage sous la date de 1781, 
in- 15, dans son Dictionnaire des anonymes; il 
n'y en a point eu d'autre édition que celle de 1779. 
Les Entretiens sur l'état actuel de l'Opéra de 
Paris se ressentaient un peu plus de l'esprit de 
parti que le premier ouvrage de Coquéau ; Suard 
en fit une analyse peu bienveillante dans le .Ver- 
cure de France. Coquéau répondit à ses atta- 
ques par la Suite des entretiens sur l'état ac- 
tuel de l'Opéra de Paris, ou Lettres à M. s... 
( Suard ), auteur de l'extrait de cet ouvrage 
dans le Mercure, in-8«, sans dale ni nom de 
lieu (Paris). Ce fut la dernière publication de ce 
genre que fit paraître Coquéau. Plus tard il cessa 
de s'occuper de la musique, et il se livra tout 
entier aux travaux de l'architecture. Il périt vic- 
time des troubles révolutionnaires, le 27 juillet 
1794 ( 8 thermidor' , et monta sur IVchafaud la 
veille du jour où se fit la réaction qui mit un 
terme au régime de la terreur. 

CORANCEZ (Olivier ne), né en 1743. 
était employé dans les fermes, en 1778, lorsque 
la Harpe publia dans le Mercure un article où 
la mémoire de J.-J. Rousseau était attaqu.e; Co 
rancez crut devoir prendre la défense du phi- 
losophe , et publia une brochure qui contenait 
quelques anecdotes neuves et curieuses sur cet 
homme extraordinaire. Admirateur enthousiaste 
de Gluck, Corancez prit une part active aux dis- 
cussions que firent naître les compositions de 
ce grand artiste ; plusieurs articles furent publiés 
par lui k ce sujet dans le Journal de Paris, 
dont il était rédacteur dès 1777 , et dont il de- 
vint copropriétaire en 1788. En 1796 il publia 
un recueil de poésies, petit volume terminé par 
une notice intéressante sur Gluck. Corancez est 
mort à Paris, an mois d'octobre 1810. 

CORBELIN (Fruiçois-Vircent), profes- 
seur de harpe et de guitare, à Paris, vers la lin 
du dix-huitième siècle, fut élève de Patouart. 
Parmi se? ouvrages les plus connus sont les sui- 
vants : 1° Méthode de guiiarepour apprendre 
seul à jouer de cet instrument, nouvelle 
édition, corrigée et augm. de gammes dans 
tous les 1on%, des folies d'Espagne avec leurs 
variations, et d'un grand nombre de pièces. 



Digitized by Google 



COUBELIN — CORDASS 



357 



elc; Pari», 1783. — 2° Méthode de harpe; 
ibid. — 3 - Le guide de l'ensetynemcnt musical, 
ou Méthode élémentaire et mécanique de 
cet art, etc.; Paris, 1802. Corbelin fut pendant 
plusieurs années marcliand de musique à Paris ; 
vers 1805 il se retira à Montmorency, où il est 
mort quelques années après. 

CORBELLIM (Beriurm*), né en 1748 
à Dubino , dans la Vaiteline des Grisons, lit ses 
études musicales au Conservatoire de la Pietà, 
à Naples, sous la direction do. Sala. Il mourut 
dans cette ville, en 1797. Il s'est fait connaître par 
quelques opéras bouffes parmi lesquels on citées* 
tuzzie per Astuzzie, et il Marito imbrogliato. 
CorbelKni a écrit aussi pour l'Église, et a mis 
en musique les canzoni de Métastase. 

CORBER (Georges) , musicien qui parait 
avoir été maître d'école à Nuremberg, et qui 
a vécu vers la fin du seizième siècle, a fait im- 
primer les ouvrages suivants de sa composition : 
1° Ttjrocinium musicum; Nuremberg, 1589, 
in-8". - 2° DUticha moralia ad 2 voc. — 
3* Sacrxcantiones,k voc., fugis concinnatx; 
Nuremberg, in-4°. 

CORBERA (Frakçois), musicien espagnol, 
a vécu dans le dixseptièrae siècle, et a dédié 
à Philippe IV un ouvrage qui a pour litre : 
Guitarra espaùola, y sus différencias de 
sonos. 

CORBET ( Frascisocb), célèbre guitariste 
dont les noms véritables étaient Francesco Cor- 
betti. naquit à Pavie vers 1630. Ses parents, 
qui le destinaient à une autre profession que 
celle de musicien, lemenacèrent en vain de leur 
colère pour lui faire abandonner l'étude de la 
guitare. Son goût passionné pour cet instrument 
l'emporta, et il devint le guitariste le plus lia- 
bile de son temps. Après avoir fait admirer son 
talent en Italie, en Espagne et en Allemagne, il 
se fixa à la cour du duc de Mantoue. Quelques 
années après, ce prince l'envoya à Louis XIV. 
Le talent de Corbet excita la plus vive admira- 
tion à Versailles et à Paris ; mais, le goût des 
voyages étant revenu à cet artiste, il passa en 
Angleterre, où le roi le maria , lui donna le titre 
de gentilhomme de la chambre de la reine , son 
portrait et une pension considérable. A l'époque 
de* troubles (1688), Corbet revint en France; 
il y mourut quelques années après, regretté de 
tous cens qui l'avaient connu. Ses meilleurs 
élèves furent de Vabray, de Visé et Médard. Ce 
lui fit i i .e qu'on va lire: 

Ci-glt l'Ampblon de nos Jour*, 
Francîtque, cet homme ti rire. 
Qui fit parier , sa guitare 
Le vrai I 



II ftasna par «on harmonie 
l-es ratura de* prince* et de* roi*, 
El plusleori ont cru qu'on fente 

.«jnt, si lu n'a» pa* rnlrodn »cs merveille*. 
Apprends qu'il ne devait Jamais finir son sort. 

Et qu'il aurait charme la mort ; 
Mais, helas ! par malheur, elle n'a point d'oreilles, 

Ces derniers vers ne sont pas de trop bon 
i goût , mais l'admiration qu'ils expriment n'est 
i point au-dessus de ce que les contemporains 
ont écrit concernant le talent de Francisque 
I Corbet. 

CORBETT ( William), célèbre violoniste 
anglais, né vers 1668, fut pendant plusieurs an- 
nées chei d'orchestre du théâtre de Hay-Markct. 
i En 1710 il fit un voyage en Italie, et se rendit 
à home, où il vécut pendant plusieurs années. 
Il y rassembla une collection précieuse de mu- 
sique et d'instruments. Les dépenses considéra* 
bles qu'il fit dans ce pays ont fait croire à quel- 
ques personnes qu'il recevait des secours du gou- 
vernement, et qu'il était chargé de surveiller les 
actions du prétendant. Vers 1740 Corbett retourna 
k Londres; il y mourut en 1748, dans un âge 
avancé. La plus grande partie de ses instruments 
de musique fut léguée par son testament au col- 
lège de Gresham, avec une rente de dix livres 
sterling pour la personne qui serait chargée de 
les montrer au public; mais la volonté du tes- 
tateur ne fut pas respectée, car les instruments 
furent vendus publiquement, ainsi que ses livres 
et sa musique. Au nombre des violons se trou- 
vait VAmati de Corelli. Les compositions princi- 
pales de ce musicien sont : 1° Sonates pour deux 
violons et basse, op. 1 ; Londres, 1705. — 2° So- 
nates pour deux flûtes et basse, op. 2; Londres, 
1706. —3° Sonates pour deux flûtes et basse, 
op. 3 ; Londres, 1707. — 4° Six sonates pourdeux 
hautbois ou trombes, deux violons et B. C; 
Amsterdam, Roger. — 5° Douze concertos pour 
tous les instruments. — 6° XXXV Concertos or 
universal bizzarries, in 7 parts, in 3 books, 
op. 5 ; Londres, 1741. L'auteur dit, dans la pré- 
face de ce dernier ouvrage, qiril s'est proposé d'i- 
miter le style usité dans les divers royaumes de 
l'Europe et dans les principales villes ou prov inces 
de l'Italie. 

CORBIE (Pierre de). Voy. Pierre. 

CORDAXS ( D. Bartolomf.o ), compositeur 
de musique religieuse et dramatique , naquit à 
Venise en Poo. Entré fort jeune dans l'ordre 
des Franciscains, il obtint du pape sa séculari- 
sation et fut élu maître de chapelle de la cathé- 
drale d'Udine , dans le Frioul, le 14 juin 1735. 
Avant d'être appelé à cette position , il avait 
écrit quelques opéras qui furent représentés a 
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Venise, et parmi lesquels on remarque : 1° La 
(ienorosità di Tiberio, dont il composa le 
troisième acte, et qui fut représenté à Venue 
en 1729. Santo Lapis avait écrit les «Jeux pre- 
miers actes. — 2° Silvia , poésie du comte 
Henri Bissaro, représenté au théâtre de S. Mosè, 
à Venise, en 1730. — 3° La P-omilda, poésie 
de Charles Paganicesa, représenté au même 
théâtre en 1731 (1). Cordans avait aussi com- 
.posé la musique de l'oratorio San Romualdo , 
poésie de l'abbé D. Romano Marrighi , d'Imola, 
lequel lut chanté par des moines camaldules , 
au couvent de Saint-Michel de Murano, le ?9 
juin 17">7, pour l'anniversaire du septième siècle 
après la mort du saint. Après avoir rempli les 
fonctions de maître de chapelle à Udine pen- 
dant vingt-deux ans, Cordans mourut dans cette 
positionné 14 mai 1757. Ce mattre était d'un ca- 
ractère bizarre et colère, qui lui occasionnait sou- 
vent des discussions avec les chanoines du cha- 
pitre auquel il était attaché. Pour se venger, il 
imagina de laisser toute la musique composée par 
lui , et qu'il avait en sa possession , à un jeune 
artificier, sous la condition expresse que celui-ci 
s'en servirait pour l'usage de son art ; exprimant 
le regret de ne pouvoir en faire autant de toute 
celle que le chapitre conservait. On ne sauva de 
la destruction que trois volumes contenant les 
parties de doute messes à trois voix. 

La fécondité de Cordans tenait du prodige ; car, 
indépendamment de toute la musique qu'il con- 
damna au feu , comme on vient de le dire , H 
existe dans les archives de la cathédrale d'Udine 
plus de soixante messes solennel les concertées avec 
instruments, dont quelques-unes sont à double 
chrenr; plus de cent psaumes du même genre, 
outre une immense quantité de motets, d'an- j 
tiennes rt de répons. M. le maître de chapelle ] 
Candotti porte sur ces ouvrages le jugement qu'on j 
ne peut les considérer tons comme classiques. 
Les pieni et les fugues, dit-il, sont d'un grand 
maître ; mais les pièces concertées tiennent plus ) 
du style théâtral que de celui de l'ÉRlise. M. F. J 
Commcr a publié trois messes et cinq motets à 
trois voix, de Cordans , dans la collection d'au- 
teurs des dix-septième et dix-huitième siècles 
intitulée Musica sacra; Berlin, Ed. Bote et G. 



(1) M. Jean-Bapll*te Ciadotti , raaltrr de chaprltc a 
Civldalr, d«n« Ir t'rloui, qui a btru toulu inr fournir dr» 
ren«rlftnement* pour cet article. n«? croit pa» a ta réalité 
de» IraTaui de Cordant pour le théâtre; mat», outre 
l'autorité de la Dramaturgie dAllaeel. on a pour la dé- 
montrer le* llvrrti de KomUda rl de SUria, Imprimé* a 
Vanta* par Ch. Ruun.iiTlva. en ITM et 1111 ln-1», cl dant 
leaqorU on Ut ; Musiea di D. Bartoiomto Cordans , f e- 



CORDELET (Claude), clerc tonsuré, et 
maître de musique à Saint-Germain l'Auxerrois , 
de Paris, né à Dijon , est mort à Paris le 19 oc- 
tobre 1760. Les motets qu'il a donnés au Concert 
spirituel ont été applaudis : c'était cependant un 
homme de peu de talent ; le Mercure du mots de 
juin 1753 (p. 103) dit beaucoup de mal d'un 
Lxtatus su m de Cordelet, qui avait été exécuté 
au Concert spirituel le jour de V Ascension. On 
tonnait quelques cantatilles de ce musicien, telles 
que l'Amour déguisé , la Timidité, la Soli- 
tude, la Convalescence du roi , etc., un livre 
d'airs à chanter, Paris, Ballard, et deux livres de 
solos pour les muselles et les vielles. 

CORDELIER DE LA NOUE (A ). On a 
publié sous ce nom : La Poésie et la Musique, 
ou Racine et Mozart, épûre à M. Victor S.... ; 
Paris , Peytieux , 1824 , in-8° de 16 pages. 

CORDELLA ( Jacques), second maître de 
la chapelle royale de Naplcs, professeur au col- 
lège royal de musique, et directeur des théâtres 
royaux, est né à Naples le 25 juillet 1780. Après 
avoir fait , sous Fenaroli , de bonnes études de 
contrepoint, il reçut des conseils de Paisiello 
pour la composition dramatique. A l'âge de 'dix- 
huit ans il écrivit une cantate religieuse intitulée 
la Yittoria dell' Arca contro (îerko. Son pre- 
mier essai de musique dramatique se fit au car- 
naval de 1805, par une farce intitulée il Ciar- 
latano, qni fut représentée au théâtre San-Mosè, 
de Venise : cet ouvrage, remarquable par la 
verve comique, obtint un succès brillant dans 
cette ville, puis à Milan, à Turin et à Padoue. 
Dans les années 1807 à 1818, Cordella écrivit, pour 
le théâtre Nuovo, Vlsola htcantata ; au théâtre 
Saint- Charles, Annibale in Capua; an théâtre 
des Fiorentini, les opéras bouffes una Folia et 
l'Avaro; au théâtre Vuotvj, i Due Furbi ; t'Az- 
zardo fortunato; au théâtre Valle de Rome, 
il Contraccambio; au théâtre du Fondo, à Na- 
ples, il Marito disperato ; Matilde di Lanche- 
Jort , au même théâtre ; en 1820, lo Scaltro 
millantatore , au théâtre Vi/ofo ; en 1821, au 
théâtre Argentina de Rome , lo Sposo di pro- 
vincia; au tbéâtre S. Mosè de Venise, t Finti Sa- 
vpiardi; en 1823, au théâtre du Fondo, h Na- 
ples, il Castello degli Invalidi; en 1824, an 
théâtre Vuot'o, il Frenetico per amore ; en 
1825, Alcibiade, au théâtre de te Fenice, à Ve- 
nise ; dans la même année, gli A vventurieri, au 
théâtre de la Canobbiana , à Milan; cet ouvrage 
a été repris sans succès an théâtre de te Scala 
en I84G. En 1826, la BetlaPrigioniera,à'S*p\e*. 
Saus être artiste de génie , Cordella a mis de la 
verve comique dans plusieurs de ses ouvrages, et 
s'est fait un nom honorable dans sa patrie. On 



Digitized by Googl 



CORDELLA — CORELU 



359 



connaît de lui en manuscrit une grande quantité 
de musique religieuse composée pour le* église» 
de Naples, dans laquelle on remarque beaucoup 
de messes, des Dix il et des cantates religieuses , 
dont une pour la Fête-Dieu , et une autre pour 
la féie de la Madona de' tre Ponti , qui se fait 
annuellement a Lanciano. Lnfin Cordella a écrit 
deux cantates, la première intitulée Alanfredi, 
et l'autre exécutée au s|ieclacle Gala du théâtre 
Saint-Charles, le 30 mai 1840, sous le litre de 
Partenope. Je u'ai plus eu de renseignements 
sur cet artiste depuis le mois d'octobre 1841, où 
je l'ai xu à Naples. 

CORDEYRO (Antoine), prêtre et sous- 
chantre, à l'église catltédrale de Coïmbre, en Por- 
tugal, vivait vers le commencement du dix- 
septième siècle. Il est auteur d'additions et de cor- 
rections au traité de plaiu-chant de Jean-Martins, 
dont il a donné une édition sous ce titre : Arie 
de canto chaô composta por JoaO Martins, 
augmentada e emendada; Coïmbre, 1612, 
in-8<\ 

CORDIER (Jacoces), plus connu sous le 
nom de Bocan, était maître de danse , sous le 
règne de Louis XIII, et fut un célèbre joueur de 
rebec et de violon de cette époque. Il naquit en 
Lorraine vers 1580. Musicien par routine, il n'eut 
jamais aucune connaissance de la musique écrite ; 
mais la nature l'avait doué d'un instinct heu- 
reux, qui lui fit acquérir une habileté d'exécu- 
tion remarquable pour son temps. Arrivé jeune à 
Paris, il y devint bientôt a la mode par les airs 
de danse que lui inspirait une imagination facile, 
et qu'il ne pouvait transmettre que par tradition, 
n'ayant pas l'art de les écrire. Bien que contrefait 
et goutteux , il était le maître de danse préféré 
par les dames de la cour, et parmi ses élèves 
étaient plusieurs princesses, entre lesquelles on 
remarque Henriette de France , femme du roi 
d'Angleterre Charles I". Il la suivit à Londres et 
plut beaucoup au roi , qui aimait à lui entendre 
jouer du violon. Les troubles qui survinrent en- 
suite ramenèrent Bocan à Paris. Le père Mer- 
senne parle avec admiration de son talent (Har- 
monie -univers., Traité desinstrum. à cordes, 
liv. 1, p>. 2 ) : • Le son du violon , dit-il, est le 

• plus ravissant; car ceux qui en jouent parfai- 
« tement, comme les sieurs Bocan, Lazarin et 

• plusieurs autres, l'adoucissent tant qu'ils veu- 

• lent, et le rendent inimitable par de certains 
« tremblements qui ravissent l'esprit. » Dans ces 
derniers temps, la tombe de Bocan a été retrouvée 
à Saint-Germain l'Auxerrois, et restaurée en 
1843. C'est par cette même tombe que le nom 
véritable de ce musicien a été connu. On trouve 
un branle très-gracieux de Bocan dans la Ta- 



blature de mandore, par Chancy, p. 16 (Pari6, 
1629 , in-4* obi.). 

CORDILLUS Macoirs-Antoinf.), musicien, 
né à Venise vers le milieu du seizième siècle , a 
publié des motets en 1579. 

CORELD1 (Clotildf. ) , dont le nom vérita- 
ble était Colombelle, naquit à Paru le 4 mars 
1804. Admise au Conservatoire de musique de 
cette ville , elle y fit des études de chant sous la 
direction de Garaudé. A l'Âge de quinze ans elle 
obtint au concours le prix de chant de celte 
école. Quelque temps après elle partit pour l'Ita- 
lie, et débuta avec succès au théâtre Saint- 
Charles de Naples ; puis elle se rendit à Milan, 
où elle lut engagée comme prima donna du 
théâtre de la ScaUt. Elle y joua dans Tancredi 
avec madame Pisaroni , et obtint un brillant 
succès dans cet ouvrage. Au moment où l'avenir 
de cette jeune cantatrice paraissait assuré, elle 
mourut à .Milan, le 5 février 1826. 

CORELLI i vh< vncexo ), nom justement cé- 
lèbre dans les fasles de la musique, et qui tra- 
versera les siècles sans rien perdre de son illus- 
tration, quelles que soient les révolutions aux- 
quelles cet art sera soumis. Le grand artiste qui 
le porta , non moins admirable comme compo- 
siteur que comme violoniste, naquit au mois de 
février 1C53 à Fusignano, près d'Imola , sur le 
territoire de Bologne. Selon Adami ( Osserva- 
zioni per ben regolare il coro dei cantori, etc.), 
Corelli reçut les premières leçons de contrepoint 
de Matleo Simonelli, de la chapelle du pape, et 
l'on croit généralement que J.-B. Bassani fut son 
instituteur pour le violon. 

On a dit que Corelli vint à Paris en 1672, 
et que la jalousie de Lulh lui suscita tant de 
dégoûts et de tracasseries qu'il fut bientôt 
obligé de s'en éloigner ; mais ce fait parait au 
moins douteux. Il est plus certain qu'il visita 
l'Allemagne après que ses études furent termi- 
nées, car Gaspard Printz, son contemporain, le 
connut en 1680, lorsqu'il était au service de la 
cour de Bavière. Vers la fin de 1681, il retourna 
en Italie et se fixa à Rome, où il publia en 
1683 son premier ouvre, consistant en sonates 
pour deux violons et basse, avec une partie d'ac- 
compagnement pour l'orgue. Bientôt sa réputa- 
tion fut telle que les plus grands seigneurs se dis- 
putèrent le plaisir de l'entendre chez eux, et 
qu'on le chargea de la direction des orchestres 
dans toutes les occasions solennelles. 

L'élévation de son style, son exécution prodi- 
gieuse pour le temps où il vivait, tout se réunis- 
sait pour étendre sa réputation. Mattheson, 
quoiqu'il fût peu complimenteur, lui donnait 
le titre de Furst aller Tonkxinstler ( Prince de 
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tous les musiciens ), et Gasparini l'appelait rir- 
tuosissimo di violino, e rero Orfeo di noslri 
tempi. Le cardinal Ottoboni, protecteur éclairé 
des arts, s'était fait le Mécène de Corelli; il le 
logea' dans son palais, et ne cessa de loi donner 
des marques d'attachement jusqu'à sa mort. 
L'admiration que ce grand artiste inspirait aux 
étrangers qui fréquentaient Rome et la maison 
du cardinal , et les éloges qu'ils lui donnaient , 
ne pouvaient manquer de répandre au dehors le 
bruit de sa supériorité. 

Le roi de Naples, qui desirait de l'entendre, 
l'avait Tait engager à se rendre près de lui ; mais 
Corelli s'y était refusé plusieurs fois, soit qu'il 
aimât la tranquillité dont il jouissait à Rome, soit 
qu'il craignit la jalousie des violonistes de Na- 
ple« ; cependant il finit par accepter l'invitation. 
Mais, craignant de n'être pas bien accompagne, 
il prit avec lui son second violon et son violon 
celle. Arrivé à Naples , il y trouva Alexandre 
Scarlatti et plusieurs autres maîtres qui l'en- 
gagèrent à jouer quelqu'un de ses concertos 
devant le roi. Il s'en défendit d'abord, di- 
. sant que l'orchestre n'avait pas le temps de 
faire des répétitions ; mais son étonnement fut 
extrême lorsqu'il entendit ce même orchestre 
jouer à première vue l'accompagnement de son 
premier concerto , avec plus de précision que ne 
pouvait le faire celui de Rome après plusieurs 
répétition-, il ne put cachet sa surprise, et se 
tournant vers Matleo, son second violon, il s'é- 
cria : « Si suona a Napoli ! » Cette première 
épreuve du talent de Corelli lui procura un 
triomphe complet. Mais il y a quelquefois de 
singulières vicissitudes dans la carrière d'un ar- 
tiste , quel que soit son talent. Admis à la cour, 
quelques jours après , et pressé de s'y faire en- 
tendre de nouveau , notre célèbre violoniste joua 
l'une des sonates de son admirable amvre cin- 
quième ; le roi trouva l'adagio long, ennuyeux , 
et quitta la salle, laissant le pauvre Corelli ai dé- 
concerté qu'il fut hors d'état de continuer. Une 
autre fois, on le pria de diriger l'exécution d'un 
ouvrage de Scarlatti, qui devait être représenté 
devant le roi. Le peu de connaissance que Scar- 
latti avait du violon lui avait fait mettre dans un 
endroit un passage mal doigté et d'une exécution 
difficile. Arrivé à cet endroit sans avoir été pré- 
Tenu, Corelli manqua le trait, et, comme s'il avait 
fallu que son malheur fût complet , il entendit 
Pctrillo chef de l'orchestre napolitain , qui avait 
étudié le passage, le jouer avec précision. A ce 
trait succédait un chant en ut mineur; Corelli, 
entièrement déconcerté , le joua en majeur. 
« Rteominciamo, - dit Scarlatti, avec sa douceur 
habituelle : Corelli recommença, mais toujours 



en ut majeur, jusqu'à ce que Scarlatti l'eût ap- 
pelé prés de lui , pour le mettre dans le ton. Le 
pauvre Corelli fut si mortifié de cette aventure 
et de la mauvaise ligure qu'il s'imaginait avoir 
faite à Naples, qu'il partit promptement pour 
Rome. 

Là de nouveaux chagrins l'attendaient, lia 
joueur de hautbois, dont on n'a pas conservé le 
nom , jouissait alors de toute la faveur du public, 
et fut cause qu'on s'aperçut à peine du retour de 
Corelli. A cet homme succéda Valentini, dont le 
jeu sur le violon et les compositions étaient bien 
inférieures au talent et aux ouvrages de Corelli . 
mais qui eut pendant quelque temps tout le 
t-harme de la nouveauté. La susceptibilité de ce 
grand artiste s'alarma de l'oubli momentané où 
il se voyait tombé ; une mélancolie profonde s'em- 
para de lui et abrégea ses jours. Les concertos 
avaient paru en 1712; ils étaient dédiés à Jean- 
Guillaume , prince palatin du Rhin ; mais l'auteur 
ne survécut que six semaines à la publication 
de ce bel ouvrage, car son épltre dédicatoireest 
datée du 3 décembre 1712, et la mort le frappa le 
18 janvier I7t3.à l'âge de cinquante-neuf ans dix- 
mois et vingt jours. Il fut inhumé dans l'église de 
la rotonde , ou Panthéon , et un monument en 
marbre lui fut élevé , près de celui de Raphaël, 
par le prince palatin, qui chargea le cardinal Ot- 
toboni d'en diriger l'exécution. Un service so- 
lennel eut lieu sur sa tombe, à l'anniversaire de 
ses funérailles , pendant une longue suite d'an- 
nées. Il consistait en morceaux choisis dans ses 
onivres, et exécutés par un orchestre nombreux. 
Cet usage dura tant que vécut un de ses élèves 
qui pût indiquer la tradition des mouvements 
et des intentions de l'auteur. 

Ce grand musicien possédait une belle collec- 
tion de tableaux , qu'il légua par son testament 
au cardinal Ottuboni , avec une somme de cin- 
quante mille écus ; mais le cardinal n'accepta que 
les tableaux, et fit distribuer l'argent aux parents 
de Corelli. Quelques anecdotes qu'on e recueillies 
sur cet habile artiste prouvent la douceur de son 
caractère. Un jour qu'il se faisait entendre dans 
une assemblée nombreuse, il s'aperçut que 
chacun se mettait à causer : posant son violon 
sur une table , il dit qu'il craignait d'interrompre 
la conversation. Ce fut une leçon pour les au- 
diteurs, qui le prièrent de reprendre son violon, 
et qui lui prêtèrent toute l'attention due à mm 
talent. Une autre fois il jouait devant Ilaendel 
l'ouverture de l'opéra intitulé le Triomphe du 
Temps, de ce compositeur. Ilœndel , impatienté 
de ce que Corelli ne la jouait pas dans son genre, 
lui arracha le violon , avec sa brusquerie ordi- 
naire, et se mit lui-même à jouer. Corelli, ans 
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•'émouvoir, se contenta de lui dire ; « Ma , 
caro Sassone, questa musica è nel stilo fran- 
cese, di ch' io non m'intendo. ■ Le* principaux 
élève* de Corelli sont Baptiste , Getniniani, Loca- 
MN f Loreozo et GUmbattista Son. .s s tous se 
sont illustrés comme violonistes et comme com- 
positeurs. Quelques amateurs ont aussi reçu des 
leçons de Corelli , entre autres lord fcdgecumbe, 
qui a fait graver son portrait à la mauière noire, 
par Siuitli, d'après le tableau original de Henry 
Howard . 

Corelli est le type primitif de toutes les bonnes 
écoles de violon; aujourd'hui même, bien que 
l'art sesoit enrichi de beaucoup d'effets inconnus 
de son temps, l'étude de ses ouvrages est encore 
une des meilleures qu'on puisse faire pour ac- 
quérir un style large et majestueux. Corelli avait 
tait de bonnes études de composition et écrivait 
bien. Jean-Paul Colonna l'ayant attaqué sur une 
succession de quintes qu'il avait trouvée dans 
une allemande de la troisième sonate de l'œuvre 
intitulé BaUcli da caméra, Corelli se défendit 
en homme instruit, et Antoine Liberati , pris pour 
juge, se prononça en sa faveur. Cependant, 
nonobstant l'opinion de l'abbé liaini, il est 
certain que la succession de quintes diatoniques 
existe dans le passage dont il s'agit. 

On a de ce grand artiste les ouvrages dont les 
litres suivent : 1° XII Sonate a tre, due vio- 
Uni e violonceUo, col basso per l'organo, op. 
I ; Rome, 168J , in-fol. Cet œuvre contient des 
pièces destinées à être jouées dans les églises , 
comme c'était l'usage alors : c'est pourquoi Corelli 
les appelle Suonate di chiesa. La deuxième édi- 
tion parut à Anvers en 1688, in-fol. ; il y en a une 
troisième d'Amsterdam, sansdate. —2° XII Suo- 
nate da caméra a tre, duc vlolinl, violonccllo 
c viotone o cembalo, op. 2; Rome, 1685, in-fol. 
Deux autres éditions ont été publiées à Amsterdam, 
ta dernière est intitulée Balletli da caméra. 
\a deuxième sonate, la cinquième , la huitième 
et la onzième sont de la plus grande beauté. Dans 
une allemande de la troisième on trouve la suc- 
cession de cinq quintes par mouvement diatoni- 
que, qui occasionna, en 1685, la querelle dont H 
a été parlé précédemment, entre Jean-Paul Co- 
lonna et Corelli. — 3° XII Suonate a tre, due 
violini e arciliuto col basso per l'organo, 
op. 3 ; Bologne, 1690. Il y a une deuxième édi- 
tion de cet œuvre imprimée à Anvers, en 1681 ; 
la troisième a été gravée à Amsterdam , sans 
date. — V XII Suonate da caméra a tre, due 
violini e viotone o cembalo, op. 4 ; Bologne, 
îCJi. L'édition publiée à Amsterdam, cliez Ro- 
ger, porle le titre de Balletti da caméra. Il a 
été publié a Paris, chez Leclerc, une belle édition 



des quatre premiers œuvres de sonates de Co- 
relli. — 5° XII suonale a tioUno e viotone o 
cembalo, op. 5, parte prima ; parte secundo, 
pie luth, allemande, correnti, gighe, sara- 
bande, gavotte e follia; Rome, 1700, in-fol. Cet 
ouvrage, chef-d 'œuvre du genre, place Corelli 
au premier rantf comme compositeur de musique 
instrumentale. Ce n'est point par une pureté 
d'harmonie irréprochable que brille cet ouvrage . 
immortel, mais par une variété de chants, une 
ricliesse d'invention, un grandiose tels qu'au- 
cane autre production du même genre n'en 
avait offert d'exemple. Les deuxième, troisième, 
cinquième, sixième et onzième sonates sont sur- 
tout admirables. La dernière est une fantaisie 
; on a publié dnq éditions de cet 
la cinquième, dont Cartier a été l'édi- 
teur, a paru à Paris en t799, in-fol. Ce même 
œuvre, arrangé en trios pour deux flûtes et basse, 
a été gravé à Londres et à Amsterdam , sous l'in- 
dication <T Œuvre h i \ et Geminiani ena arrangé 
les deux parties en coticerti, et les a publiées sous 
ce titre : XII Concerti grossi, con due violini, 
viola evioloncelli di concert iniobligati ,educ 
altri violini e basso di concerto grosso, quali 
contengono preludi, allemande, correnti , gi- 
ghe, sarabande, gavotte e follia. Composté 
délia prima e délia seconda parle dcll' opéra 
&• di Corelli, da Franccsco Geminiani ; Lon- 
dres, in-fol., sans date. — 6° Concerti grossi con 
due violini e violonceUo di concert ino obli- 
gali e duc altri violini, viola e basso di con- 
certo grosso ad arbitrio che si potranno ra- 
doppiare, op. 6; Rome, décembre 1712, in-fol. 
11 y en a une autre édition d'Amsterdam , sans 
date. Cet ouvrage est le dernier qui sortit de la 
plume de Corelli. Geminiani possédait quelques 
solos de violon composés par ce grand artiste ; 
mais il ne parait pas qu'on les ait imprimés. Ra- 
vcoscroft avait fait paraître neuf sonates' de sa 
composition à Rome, en 1695 : par une spécula- 
tion de marchand de musique, on les publia a 
Amsterdam sous ce titre : Sonate a tre, due 
violini e basso per il cembalo ; si crede che 
liano state composte da Arcangelo Corelli 
avant i le sue altrc opère, op. 7. Ou doit ranger 
aussi parmi les supercheries du même genre une 
antre publication iutitulée : Sonate a tre, due 
violini col basso per l'organo di Arcangelo 
Corelli, opéra pos'uma; Amsterdam, Roger. 
Le D r Pepusch a publié une édition complète de 
48 sonates de Corelli en trios et des douze 
grands concertos, tous en partition, qui forment 
2 volumes in-folio. Le premier volume a pour 
titre : the Score of the four opéras, contaming 
48 sonatas composcd by Arcangelo Corelli 
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for tuo tiolins /nid a Bass. Le second Tolume < 
est intilulé the Score of the tuelve concertos, \ 
composai by Arcangclo Corelli, for twoviolins [ 
and a bass. Le .second volume est intitulé //te 
Score of the tvcelve concertos , composed by 
Arcangclo Corelli, for tu o violin and a vio- 
loncello, irith tu o violins more, a lenor, and 
thorough bass for ripieno parts, tchich may \ 
be doublcd at pleasure ; Lundon, J. Walsh, 
sans date. On connaît huit portraits de Corelli : 
les plus beaux ont été gravés par Smith, 
l'olkcma et Vander Gucht, dans le format in-fol., 
d'après le portrait peint par Howaid. Maurin 
en a fait une t>elle lithographie pour ma collec- 
tion non achevée , intitulée Galerie des musi- 
ciens célèbres, in-fol. 

CORFE (Joseph), né à Salisbury en 1740, 
entra comme enfant de chœur à la cathédrale de 
relie ville, et étudia la musique sous le docteur 
Stepbens, qui y était organiste. En 1782 il obtint 
une place de membre de la chapelle du roi d'Angle- ; 
terre, et dix ans après il fut nomme* organiste de 
la cathédrale de Salisbury , et maître des enfants 
de chœur. Il résigna ces deux places en 1804, 
en laveur de son fils, Arthur, qui les occupait en- 
core en 1840. Joseph Corfe est mort en 1820. Ses 
compositions consistent principalement en mu- 
sique religieuse qu'on chante habituellement dans 
les églises de Salisbury et dans d'autres comtés. Il 
a publié : 1 e Un service du matin et du soir avec 
huit antiennes, dédié au chapitre de Salisbury, 
un volume. — 2" Un traité sur le chant, sous ce 
titre : A Treatise on singing, explaining in the 
most simple mannerall the rulcs for learning 
to sing by notes without the assistance of an j 
instrument, with some observations on vocal j 
Music; Londres, 1791, in-fol. — 3» Un traité ( 
sur la basse continue , intitulé a Treatise on 
thorough bass. Il y a des exemplaires de cet ou- I 
vrage qui ont pour litre: Thorough liass shnpli- 
fied; or the uhole theory and practice of 
thorough-bass latd open tho the meanest 
capacity, ; Londres, s. d., in-4* de 56 pages. — 
4° Les Beautés de H&ndel, trois vol. — 5° Les 
Beautés de Purcell, Londres, deux toI. — 
û° Trois recueils de chansons écossaises. — 
7° Trois suites de 12 glees chacune, à ) et 4 voix. ! 
— 8° et enlin une collection de musique sacrée I 
de quelques-uns des musiciens les plus célèbres, j 
intitulée , Sacre d Music consisting of a collec- 
tion of the most admired pièces adapted to 
some of the choisest Music of Jomelli, Pergo- 
lesi, Ferez, Martini, Biretti, Scolari, etc., 2 
volumes in-fol. Corfe a été aussi l'éditeur du 
deuxième volume des antiennes de Kent. 

COHFL ( Aki m r- Thomas), fils du précédent I 



est né à Salisbury, en 1773. A l'âge de a Jix an*, 
il fut placé comme enfant de chœur à l'abbaye 
de Westminster, et reçut son éducation musicale 
du docteur Cooke. Il étudia le piano avec dé- 
menti. En 1804* il succéda à son père dans les 
places d'organiste et de maître des enfants de 
chœur de la catbédrale de Salisbury. Les com- 
positions de M. Corfe consistent en un Te Deum, 
un Jubilale , un Sanclut, les Commande- 
ments de Dieu, à quatre parties, l'hymne de l'or- 
dination, et quelques morceaux détachés pour le 
piano. 

CORFINI (Jacques), compositeur, né à 
Padoue vers 1540, a publié de sa composition 
les ouvrages dont voici les litres : 1° Madrigal» 
a 5 voci, libro 1°. Venezia, ap. Gardano, 1565, 
in-4* obi. — 2° idem, libro T-, ibid. 1568, in-*» 
obi. Ce sont des réimpressions.— 3° Madrigali 
a 5 voci, libro terzo; ibid. 1557, in-4° obi. — 
4* Madrigali a sel voci, libro t'; Venezia, 
app. V herede di Girolamo Scotto, in-4° obi. 

CORIGLIANO (le chevalier Dowkiquc), 
de la famille des marquis de Rignano, naquit au 
château de Rignano, le 17 janvier* 1770. A l'âge 
de onze, ans il entra au collège des Nobles, à 3Ta- 
ples, pour y faire son éducation. Après y avoir 
passé sept années, il en sortit et se livra spéciale- 
ment à l'étude de la composition , faisant de la 
musique son occupation favorite et à peu près 
unique. Reçu chevalier de l'ordre de Saint-Jean 
de Jérusalem en 1795, il s'eml>arqua deux ans 
après pour se rendre à Malte et pour commencer 
ce qu'on appelait les Caravanes des chevaliers; 
mais, à son arrivée , il trouva l'Ile au pouvoir 
des Français, sous la conduite du général Bona- 
parte, et les chevaliers de l'ordre dispersés. 
Obligé de retourner à N'aples, il y reprit ses oc- 
cupations habituelles. Après le retour du rot Fer- 
dinand dans cette ville, le chevalier Cor igliano fut 
nommé membre de la commission des théâtres 
royaux , et en remplit les fonctions pendant cinq 
ans. 11 reçut aussi sa nomination de l'un des gou- 
verneurs du collège royal de musique ; mais, par 
des motifs qui ne sont pas connus, il n'accepta pas 
cette mission. Le chevalier Corigliano a écrit beau- 
coup de musique de chambre, telle que duos, noc- 
turnes , romances et canzonette , dans le style 
d'Asioli et dans celui de Blangini : il en publia le 
premier recueil à Naples en 1814. En 1818 douze 
duos pour ténor et soprano et douze ariette pour 
soprano, de sa composition , ont paru à Paris. 
Le catalogue de Ricordi , à Milan, indique un 
recueil de 4 ariette sous le nom de cet amateur 
distingué ; d'autres ont été imprimés a Florence 
et à Rome. 36 mélodies du rnéme ont été publiées 
à Naples en 1822 , sous le titre de Lira senti- 
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mentale. Le clievalier Corigliano a laissé en ma- 
nuscrit un Lès-grand nombre de duos , trios et 
quatuors da caméra, ainsi que F Isola disabi- 
tata «le Métastase, à 4 voix. Il est mort à Naples, 
à l'âne de soixante-huit ans, le H février 1838. 
Parmi les choses précieuses que sen fermait sa 
bibliothèque musicale se trouvait le manuscrit 
original du Stabat de Pergolèse, qu'il a légué au 
monastère du Mont Mout-Cassin. 

CORK INNE (William), musicien anglais, né 
dans la seconde moitié du seizième siècle, a fait 
paraître à Londres, en 1610» une collection pour 
le lutli et la basse de viole, sous ce titre : Ayres 
to sing and play to the lu te and bass violl, 
teith patins, gaUiards, almaines and corantes 
for the lyra-violl, in-fol. : la seconde partie de 
ce recueil a été publiée en 161?. 

CORNA (Jeas-Jacqcesdella), né à Brescia 
vers la lin du quinzième siècle, est cité par son 
concitoyen et contemporain Lanfranco (Scintille 
di musica, etc.; Brescia, 1533, p. 143), avec 
Jean Montichiaro , de la même ville, comme les 
meilleurs luthiers de leur temps pour la fabrica- 
tion des luths, lyres et violons ou petites violes. 
Postérieurs d'environ soixante-dix ans à h'er- 
lino ( voy. ce nom ) , ces deux artistes et leur 
concitoyen Peregrino Zanetto, venu un peu plus 
tard, ont été les fondateurs de l'école ancienne 
de la lutherie bresciane, illustrée dans la seconde 
moitié du seizième siècle par Gaspard de Salo , 
puis par Jean- Paul Magini. 

CORNET (SÉvaiiN),néà Valenciennes, vers 
1 540, étudia la musique en Italie, comme on le 
voit par ces vers à sa louange, placés en tête d'un 
de ses ouvrages : 

Car, hantant l'Italie, il y a *ceu choisir 
Et en a rapporte l'utile théorique 

au doux de sa pratique. 



En 1578 il est devenu maître des enfants de 
t iKrur de l'église Notre-Dame d'Anvers, place qu'il 
paraît avoir occupée jusqu'à sa mort. Son meil- 
leur élève fut Corneille Werdonck. Les ouvrages 
l< s plus connus de ce musicien sont : 1° Chan- 
sons françaises à cinq, six et huit parties; 
Anvers, PlanUn, 1581, in-4°. - 2" Madrigall a 
5, 6, 7 e 8 voci; ibid., 1581. in-4°.— 3° Can- 
tiones m us i esc 5, 6,7d8 iochii»; ibid., 1581, 
in4°. — 4° ilotetti a 5, 6, 7 e 8 voci, ibid , 
1582, in-4°. 

CORNET (Jcles ) t né en 1792 à Santo Can- 
dido, dans le Tyrol, jouit en Allemagne de la 
réputation de bon chanteur et d'acteur distingué. 
Destiné d'abord à la profession d'avocat, il étudia 
le droit à Vienne; mais le gout passionné qu'il 
avait pour la musiqne et pour le théâtre le lit 



renoncer à ses premiers projets. Après avoir été 
attaché à plusieurs troupes ambulantes d'opéra, 
il joua pendant quelques années au théâtre de 
Hambourg, puis il entreprit des voyages en Da- 
nemark, en Suède et en Hollande. Il fut en 
dernier lieu l'ornement du théâtre de Brunswick. 
La voix de Cornet était un ténor de la plus belle 
qualité. Parmi les rôles qui lui ont fait le plus 
d'honneur , on cite celui de Masanicllo dans la 
Muette de Portici, d'Auber. Cornet a publié à 
Hambourg, chez Christiani, un recueil de chants 
avec accompagnement de piano ou de guitare, 
sous le titre de Lyra fur Freunde und Frcu- 
dinnen des Gesxnges (Lyre pour les amateurs du 
citant). Postérieurement il a fait imprimer un écrit 
qui a pour titre : Die Oper in Deutschland und 
dos Théâtre der is'eu Zeit (l'Opéra en Alle- 
magne et le théâtre de l'époque actuelle ) ; Ham- 
bourg, Meissner etSchirges, in-8o. 

CORNETTE (Locis-Hippolvte), né à 
Amiens en 1760, fit ses premières études de mu- 
sique à la maîtrise de la cathédrale. A l'âge de 
vingt ans, il se rendit à Paris pour étudier l'har- 
monie et la composition près de l'abbé Duguet, 
maître de chapelle de la cathédrale. De retour à 
Amiens, il obtint au concours la place d'organiste 
de la cathédrale. Plus tard, lorsqu'une nouvelle 
maîtrise fut organisée pendant le consulat, Cor- 
nette fut nommé maître de chapelle de la même 
église. H en remplit les fonctions jusqu'à sa 
mort, arrivée en 1»32. 11 a laissé en manuscrit 
beaucoup de psaumes, d'hymnes, Magnificat, 
motets et messes. Au nombre de ces messes, dont 
plusieurs sont écrites à grand orchestre, il en est 
une qui a été exécutée solennellement à Saint- 
Roch, puis à Notre-Dame et à Saint-Eustache, le 
jour de Sainte-Cécile. 

CORNETTE (Victor), fils du précédent, 
est né à Amiens le 27 septembre 1795. Son père 
fut son premier maître de musique; puis il se 
rendit à Paris, et fut admis comme élève au Con- 
servatoire en 1811. A la même époque, Lesueur 
lui donna des leçons de composition. En 1813 il 
entra comme musicien dans le douzième régi- 
ment des grenadiers tirailleurs de la garde impé- 
riale : alors commença pour cet artiste une car- 
rièfe d'activité dont il y a peu d'exemples. Il fit 
d'abord avec son régiment les campagnes de 
1813 et de 1814 en Hollande, en Belgique, et se 
trouva au siège et au blocus d'Anvers. Entré 

d'infanterie légère, il se trouva à la bataille de 
Waterloo. Pendant les années 1815, 16 et 17 il 
(ut chef de musique d'un régiment au service 
du roi des Pays-Bas. Dans cette dernière année 
il entra comme professeur au collège des Jésuites 
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tle Saint-Aclieul et y fut attaché jusqu'en 1824. 
Kn 1825 il accepta une place dans l'orchestre du 
Un Alt r de l'Odéon et y resta jusqu'à la clôture 
en 1827. Alors il entra à l'orchestre do tliéàtre 
de l'Opéra-Comiqne, dont il fit partie jusqu'en 
1831, et qu'il n'abandonna que pour devenir chef 
des chœurs au même théâtre jusqu'en 1837. Dans 
l'année suivante, il alla occnperane position sem- 
blable au Théâtre de la Renaissance. En 1839 il 
réunit à cet emploi la place dedirecteur du chant 
an Gymnase de musique militaire ; mais, la position 
de premier chef d'orchestre au théâtre de Stras- 
bourg lui ayant été offerte en 1842, il l'accepta 
et en remplit les fonctions pendant deux ans. De 
retour à Paris, il fut chef des chœurs du théâtre 
de l'Opéra national en 1847 et 1848, puis rentra, 
pendant cette dernière année, dans son ancienne 
place de l'Opéra-Comique, où il est encore au mo- 
ment où cette notice est écrite ( 1856). Enfin il a 
été tromboniste dans plusieurs légions de la garde 
nationale de Paris, et organiste adjoint de l'église 
Saint-Sulpicc et de la chapelle des Invalides. 

Cornette joue de la plupart des instruments et 
les connaît tous : de là vient que les éditeurs de 
musique de Paris lui ont demandé des méthodes 
pour le trombone (Grande Méthode dédiée à 
Cheruhini), pour Yophicléide (dédiée à Auber), 
pour te cornet à pistons (dédièeh Adolphe Adam), 
pour le bugle, le sax-horn, comprenant les six 
espèces, le saxophone (Grande Méthode), le 
basson, le hautbois, le cor, la trompette , la 
harpe, le violoncelle, l'alto, Yorgue et l'har- 
monium. Il a arrangé pour le piano 39 (partitions 
d'o|>éras et de musique d'église, et a réduit en 
quatuors pour 2 violons , alto et basse les Dia- 
mants de la couronne et la Part du diable, 
d'Auber. On connaît de lui 37 airs variés pour le 
cornet à pistons, 24 duos pour deux instruments 
de cette espèce, 18 duos pour deux bassons, 14 
grandes études pour cornet à pistons , 6 idem 
pour le trombone , S quadrilles de contredanses 
finir musique militaire, et 2 suites de valses 
pour la même; plus 150 morceaux détachés de 
tout genre pour divers instruments. 

CORNETTI ( Paul), maître de chapelle de 
la confrérie du Saint-Esprit, à Ferrarc, naquit 
à Rome au commencement du dix-septième 
siècle, et fut moine de l'Étroite observance. 11 a 
fait imprimer une collection de motels , sous ce 
titre : Motet fi concertait ad 1 , 2, 3, 4, 5, 8 voci 
constromenti, et nel fine le Litanie délia B. 
Y. op. 1 ; Venezla, «pp. Aless. Vincenti, 1638, 
in- 4". La première partie de cet ouvrage a été 
réimprimée avec ce titre latin : Sacrx cantiones 
1,2 e* S voclbus concertât* , op. 1, lib. 1 ; An- 
v.rs, lfli.7, in 4". 



CORNETTO (Piebiso net). Yoy. Gia.nciv- 
i r-em (Pifrixo). 

CORN1ETTI Antoine), né à Lucques, Tut 
organiste de l'église Sainte-Marie, de celte ville, 
dans les premières années du dix-huitième siècle. 
Il a fait imprimer un œuvre de sa composition 
intitulé : Cantate de l'Amore, a voce sola : Luc- 
ques, 1704, in-4«> obi. 

COR M SU (William), poète anglais, et 
compositeur de la chapelle du roi Henri Vil. 
vivait au commencement du seizième siècle. Il 
a écrit un poème intitulé a Parable between 
Information and Musike (Comparaison entre 
le savoir et la musique), que Hawkins a insère 
dans son Histoire de la musique (t. II, p. 508 
et sniv.). Le même écrivain a donné (L III, 
p. 3-16) deux chansons de table à troi* voix, 
composées par Cornish. 

CORNU ( René), professeur de piano à Paris, 
naquit en cette ville le 2! avril 1792. Fils d'un 
song-maltre de chant de Notre-Dame , il reçut 
son éducation musicale dans la maîtrise de 
cette cathédrale. Ladurner fut son maître de 
piano, et il reçut des leçons de composition de 
Desvignes et d'Eler. Il a publié : 1° Cinq recueils 
de romances, avec accomp. de piano, Paris, le 
Duc et Pleyel. — 1° Vive Henri IV, varié 
pour piano, op. 3; Paris, Frey. — a 9 Chœur 
d'Iphigénie en Aulide, varié pour piano, op. 4 ; 
ibid. — 4° Charmante Gabrielle , varié pour 
piano, op. û ; ibid. — 5° Quand le bien-atmé 
reviendra, idem, op. 8; ibid. — 6° Godsat e the 
King, idem; Paris, H. Lcmoine. Cornu a fait 
exécuter à Notre-Dame de Paris une messe so- 
lennelle de sa composition. Il est mort du choiera, 
au mois de juin 1832. 

CORON A (D. Augustin ), né à.Trévisc, vers 
le milieu du seizième siècle, fut moine de l'abbaye 
Santa-Maria de la Carità, près de Venise, 
et maître de chapelle de son monastère. Il s'est 
fait connaître par un ouvrage qui a pour titre 
Psalmi vespertini sex vocum; Venetits, ap. 
Aug. Gardanum, 1579, in-4°. 

CORR A 1)1 ( Flamikio), nédans les dernières 
années du seizième siècle à Fermo, dans l'Etat 
de l'Église, est auteur de chants et de madrigaux 
imprimés sous ces titres : 1° L'Estraraganze 
d'amore, a 1, 2 e 3 voci , coll basso continua ; 
Veneziaapp. Vincenii, 1618,in-4°. — Vil primo 
libro deWadrigali ai voci; ibid., 1C22, in-4°. 
— 3*7/ primo libro de'Madrigali a 5 twi', 
ibid., 1627, in-4° 

COR RA 1)1 M ( Nicolas), organiste et maître 
de cha|ielle à l'église principale de Crémone, na- 
quit à Bergame, ver» la fin du seizième siècle. 
Il a fait Imprimer un recueil de Canzoni fran- 
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cesi a quatlro vocl; Venise, 1624. Son ouvrage 
le plu* importent a pour titre : Motetti a una { 
due , tre e qvattrv voci, fra quali ve ne sono 
aleuni concerfatt con istromenti, e eon il 
basso continue) per V orgai\o. Libro primo; 
in Venetia, app. Bart. Magni, 1624, in-4°. On 
trouve aussi quelques morceaux de sa composé 
tion dans le Bergameno Parnass. m une. ; Ve- 
nise, 1615. Corradini fut aussi maître de ctiapetle 
de I Académie des Antmosi , à Crémone. 

CORREA ( Fr. ->Um fl ), carme portugais, , 
né à i . >nne Vers ,1a fin da seizième siècle, ! 
«tait maître de chapelle de l'église de Sainte-Ca- 
therine en 1625. Il est auteur d'an motet : 
Adjura nos, Deus, à cinq voix, dont le manuscrit 
se trouve dans la bibliotlièque du roi de Portugal. 
Un autre Manuel Correct, né aussi à Lisbonne J 
vers le même temps, et qui était cliapelain de i 
l'église cathédrale de Séville en 1625, a com- I 
posé des motets qui sont en manuscrit dans la 
bibliothèque du roi de Portugal. 

CORREA ( Hkarique-Carlos), maître de 
chapelle à l'église cathédrale de Coîmbre, naquit ! 
à Lisbonne le 10 février 1680. Il a composé une j 
grande quantité de messes, de répons, de motete, 
de Miserere, etc., qui sont en manuscrit à la S 
bibliothèque du roi de Portugal, et dont on trouve 
un catalogue détaillé dans la Bibliotheca lu- 
sitnna de Macbado, t. II, p. 446. 

CORREA (Leaimu ), née à Lisbonne en 
1771, eut pour maître de chant Marinelli, célèbre 
sopraniste de ta musique du roi d'Espagne. En 
1 790 elle débuta sur le théâtre de Madri.1 et obtint 
beaucoup de succès. Deux ans après elle partit 
pour l'Italie, et débuta à Venise dans l'emploi 
des prime donne. Elle a chanté dans toutes 
les grandes villes, et notamment à Naples, où 
elle Tnt attachée au théâtre de Saint-Charles 
pendant trois ans. On admirait la beauté de sa 
voit et la perfection de sa méthode. En 1810 1 
elle débute à YOpéra-Buffa de Paris ; mais 
à cette époque sa voix était fatiguée , et elle 
produisit peu d'effet. Depuis lors elle s'est re- 
tirée du théâtre. 

CORRETtE (Michel ), chevalier de l'ordre 
du Christ, né à Saint-Germain, était en 1758 
organiste du grand collège des Jésuites de la rue j 
Saint-Antoine, à Paria. Enthousiaste admirateur ; 
delà musique française,!! donnait dans sa maison, 
enclos du Temple, des concerts où il faisait en- ' 
tendre les plus beaux morceaux de Luili, de ! 
Campra, et des cantates de sa façon, qu'il 
accompagnait au clavecin. On dit qu'il faisait 
chanter sa servante dans ses séances musicales. 
Plus tard il ouvrit une école de musique pour 1 
laquelle il écrivit plusieurs ouvrages élementai- , 
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res ; mais, malgré son zèe et ses efforts, ses élèves 
Taisaient peu de progrès; les musiciens de Paris 
les appelaient, par dérision , les anachorètes 
( les ânes à Corrette ). En 1780 Corrette eut le 
titre d'organiste du duc d'Angoulême. On con- 
naît de ce musicien : i" Les Soirées de la ville, 
cantates à voix seule, avec la basse continue pour 
le clavecin; Paris, le Clerc, 1771, in-fol. — 
2° Méthode pour apprendre à jouer de la 
harpe; Paris, 1774, in-4°.— S? Méthode pour 
apprendre à jouer de la flûte traversiere ; 
Paris, 1778, in-4° lien parut une deuxième édi- 
tion en 1781. — 4°. Le Parfait Mattre à chan- 
ter; Paris, 1782. — 5° Méthode pàur ap- 
prendre facilement à jouer de la quinte ou de 
l'alto; Paris, 1782, in-4°. — 6° L'Art de se per- 
fectionner sur le violon ; Paris, 1783. — 7° Mé- 
thode pour le violoncelle, contenant les véri- 
tables positions, etc.; Paris, 1783. La première 
édition de cet ouvrage avait paru sous ce litre : 
Met/iode théorique et pratique pour ap- 
prendre en peu de temps le violoncelle ; Paris, 
1761, in-fol. — 8" Méthode pour apprendre à 
jouer de la vielle; Paris, 1783, in-fol. Ces ou- 
vrages contiennent quelques renseignements cu- 
rieux sur la musique française vers le milieu 
du dix-huitième siècle. 

CORRETTE (Michel), fil» du précédent, 
fut organiste de l'église du Temple. Il a publié 
en 1786 : Pièces pour l'orgue dans un genre 
nouveau, à l'usage des dames religieuses et de 
ceux qui touchent l'orgue, avec le mélange 
des jeux et la manière d'imiter le tonnerre. 

CORRI (DoMiMQitB), né à Naples en 1744, 
fut élève de Porpora, depuis 1763 jusqu'à la mort 
de cet habile maître , en 1767. En 1774 Corri se 
rendit à Londres, et dans la même année il y fit 
représenter un opéra intitulé Alessandro nell' 
Indie, qui eut peu de succès. Cet échec le dé- 
termina à se livrer à l'enseignement du chant. 
Vers 1797 il s'associa à Dussck pour l'exploita- 
tion d'un commerce de musique, mais celte en- 
treprise ne réussit pas. Parmi les compositions 
dramatiques de Corri, son opéra the Travel- 
ler est celle qui a eu le plus de succès. Corri 
vivait encore à Londres en 1826; il était alors 
âgé de quatre-vingt-deux ans. Il a eu quatre en- 
fante, trois fil* 6t une tille : celle-ci avait épousé 
Dussek : elle s'est remariée depuis à un artiste 
nommé M. Moralt. Les principaux ouvrages de 
Corri sont : 1° Trois volumes de chansons an- 
glaises; Londres, 17»6. — 2° Alessandro nelF 
Indie, opéra séria. —3° Sept airs italiens; 
Londres, 1797. — 4° Quatre volumes d'airs an- 
glais, italiens et français; Londres, 1797. — 
j " bufferings of the Queen of France, vHth 
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accomp. — 6° Douze air» anglais de caractère, 
avec accompagnement. — 7° Deux recueils de 
sonates j ou r le piano. — 8° Recueil de duos an- 
glais , allemands, italiens et français. — 9° Six 
airs et rondos ponr le piano: — 10° The Singer's 
preceptor (Traité du chant, etc.)} Londres, 
1798. — 11° Art of fingering (Méthode de 
piaro, etc.); Londres, 1799. — 12° Musical 
Dictionnary as a Desk ( Dictionnaire de musi- 
que, etc. ); Londres, 1798.— 13° Complète 
Musical Grammar , with a concise diction' 
nary of ail the signs and form used in 
Mvsic ; the art of fingering ; rules of thou- 
rough bass, and préludes in each key (Gram- 
maire musicale complète, avec un dictionnaire 
abrégé de tous les signes et formes en usage 
dans la musique ; l'art du doigter, et des rè- 
gles pour l'harmonie, avec des préludes dans 
chaque ton); Londres (sans date). — 14" The 
Traveller (le Voyageur), opéra. Un des fils 
de Corri s'est fixé à Edimbourg , en 1793 , et s'y 
est livré à l'enseignement de la musique. Cet ar- 
tiste est 'e père de madame Corri-Paltoni. Le 
rédacteur de l'a rticle Corri du lexique univer- 
sel de musique publié par M. Schilling a été in- 
duit en erreur sur ce point; car il dit que Ma- 
dame Corri-Palloni est fille du vieux élève de 
Porpora et de madame Dussek. Celle-ci était la 
tante de la cantatrice; il en a fait sa sœur. 

CORRI-PALTONI (M— Faiwy), née à 
Edimbourg en 1795, fit ses premières études 
musicales sous la direction de son père. Lui ayant 
trouvé une belle voix de meszo soprano, et ce 
trille vigoureux et brillant que la plupart des 
chanteurs ont en Angleterre, à cause de l'usage 
fréquent qu'ils font de cet ornement, madame 
Catalani voulut avoir mademoiselle Corri pour 
élève, et s'en fit accompagner dans ses voyages 
en 1815 et 1816. Elle se fit alors entendre à 
Hambourg , mais sans succès. De retour à Lon- 
dres, elle y reprit ses études, chanta quelque 
temps les seconds rôles au Théâtre-Italien , 
quitta ce théâtre en 1821, lorsque le libraire 
Ebers en prit la direction , et se rendit en Alle- 
magne. Malgré les avantages qu'elle tenait de la 
nature, elle eut |k>u de succès à Hambourg , à 
Francfort et à Munich. De cette ville, elle alla 
en irâlie, y épousa un chanteur médiocre nommé 
Paltoni , et commença à se faire une certaine 
réputation lorsqu'elle chanta à Bologne en 1825. 
Deux ans après elle fut appelée comme prima 
donna à Madrid , puis en 1828 elle chanta à 
Milan avec Lablacbe, et y eut quelque succès. 
En 1830 elle retourna en Allemagne et y chanta 



né à ISaples et élève de Donizetti, suivant la 
Omet le générale de musique de Leipsick ( Ann. 
1840, n°-12, col. 249), a fait représenter au 
théâtre Valle, à Rome, en 1839, Galeotto Man- 
fredi, drame lyrique en trois acte*, qui n'eut 
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morceaux de cet opéra ont été publiés à Milan, 
chez Ricordi, avec accomp. de piano. Plusieurs 
années se passèrent ensuite sans que le nom de 
Corri retentit dans le monde musical ; mais, au 
carnaval de 1840, cet artiste donna au théâtre 
Argent ina de Rome l'opéra Argia fit Alêne , 
qui ne réussit pas. Quelques morceaux de cet 
ouvrage ont été publiés à Milan, chez Ricordi. 

CORSI (Jacques), gentilhomme florentin, né 
vers 1500, cultiva la poésie et la musique avec 
succès, et fut un des protecteurs les plus zélés 
des artistes de son temps. Lié d'amitié avec Jean 
Bardi, comte de Vernio, le poète Rinuccini, Ga- 
lilée le père, Emilio del Cavalière, Pères, Jules 
Caccini et d'autres hommes célèbres, il contri- 
bua comme eux à l'invention du drame musi- 
cal. Après que le comte Bardi ( roy. ce nom ) 
eut quitté Florence pour se rendre à Rome , la 
maison de Corsi devint le rendez-vous de ces 
artistes. La société qu'ils avaient formée continua 
de s'y occuper des moyens de bâter les progrès 
du nouvel art qu'elle avait créé. Ce fut aussi 
dans la maison de Corsi que fut représentée 
la pastorale de Dafne, en 1594, ouvrage de Péri 
auquel Corsi mit aussi la main, ainsi qu'on le 
voit dans la dédicace de VBuri&ice de Rinuccini . 

CORSI (Benkabd), compositeur né â Cré- 
mone, a publié en 1617 des psaumes à cinq 
voix, intitulés Sacra omn. solemn. 
psalmodia 5 tocum, op. 6; Venise . 
gai, et vers le même temps des Litt,w , 
tiennes et motets à huit voix. Son œuvre sep- 
tième est intitulé Psalmi vespertini oeto 
vocum. On connaît aussi de lui : Concerté o 
Motetli a 1, 2, 3, 4 voci, con un Magnificat, 
op. 5; Venezia, app. Ricc. Amadino, 1613, in-4°, 
et Compicta, Motetli e Litanie délia B. F. a 
otto voci; op. 9; in Venezi?. app. Bart. Magni, 
1619, in-4o. 

CORSI (Joseph), maître de chapelle à 
Sainte-Marie- Majeure, de Rome, occupait cette 
place en 1667, suivant le titre d'un recueil de mo- 
tets publié cette ann *-. L'abbé Baini a omis le 
nom de ce compositeur dans sa liste des maîtres 
de chapelle de cette basilique {Memor. stor. 
ait. di Pierl. da Palestrina, t. I, n» 440 ). 
On connaît de ce maître : 1° Motetti a 1, 3, 4 
roci ; Rome, 1667, in-4". — 2° Miserere <* 
cinque; — 3" Motetti a 9. 

eu II SI M (Jacques), organiste de la 
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dr,il«> de Lucques, dans la seconde moitié du 
seizième siècle, est connu par les compositions 
intitulées : 1° // primo libro de' MotetU a 5, 6, 
7, 8 vôci; in Venetia, Aless. Gardano, 1579. — 
2° // seconda libro de' Mottetli a 6, 7, 8, 
10, 12toe#,ibid., 1581. 

CORTECCIA (Frxkcesoo oi Behnardo), 
chanoine de la basilique de Saint-Laurent, à 
Florence, et maître de chapelle de Cosme 1 er de 
Médicis, naquit à Arezzo, dans les premières 
années do seizième siècle ; mais il était encore 
enfant lorsque sa famille alla s'établir à Florence. 
De là vient qu'il a toujours voulu êlre considéré 
comme Florentin. On ignore le nom du maître 
qui dirigea ses études musicales. La place d'or- 
ganiste de Saint-Laurent étant devenue vacante, 
Cork cci a l'obtint au concours, au mois de juin 
1531, quoiqu'il eût quatre concurrents qui n'é- 
taient pas dépourvus d'habileté. La réputation 
qu'il ne tarda pas à se faire par ses talents lui 
mérita la faveur du duc, qui le nomma maître 
de chapelle de sa cour en 1542. Plus tard il ob- 
tint un canonicat à la collégiale de Saint-Lau- 
rent. Il mourut à Florence le 7 juin 1571. A 
son mérite comme musicicn.Corteccia unissait 
de vastes connaissances dans les sciences et 
dans les lettres, et ses compatriotes vantaient sa 
vivacité d'esprit et l'agrément de sa conversa- 
tion. 

Les plus anciennes compositions connues de 
Corteccia se trouvent dans un recueil très-rare 
dont Antoine Schmid a donné la description 

que impériale de Vienne, et qui a pour titre : 
M vsicke- faite nelle nozze dello illustrissimo 
duca di Firenut il signor Cosimo de'Mcdici e 
délia illusMssima contorte sua Mad. Leonora 
do Tolleto. In Venetia nella stampa d'An- 
tonio Gaidano ne I' anno del singore M. G. 
XXXIX . nel mese di augusto; six petits volu- 
mes in-4o obi., lesquels contiennent les voix dé- 
signées par cantus, al! us, ténor, bossus, quinta 
et sextapars, tant pour le citant que pour les 
instruments. Les autres compositeurs dont on 
trouve des morceaux dans ce recueil sont Mat- 
teo Rampolini, Jean-Pierre Masaconi , Constant 
Fesla, et Baccio Moschini. Les pièces composées 
par Corteccia, et désignées dans la table sont les 
2**, 5 e , 23 e , 25 e , 26«, 27*. 28*, 29« et 30 e . 
Toutes sont dans le style madrigalesque, à quatre, 
six et huit voix, avec divers instruments. Cette 
table offre beaucoup d'intérêt pour l'histoire de 
la musique, par les renseignements qu'elle four- 
nit sur le nombre des chanteurs et la nature des 
instruments qui les accompagnaient. Dans 
l'ordre chronologique les autres compositions 



conques de Corteccia sont celles-ci : 1° Madn- 
gali a quattro voci, Ub. 1 et 2; Venise, Gar- 
dane, 1545 et 1547, in-4° obi. — 2" Primo- 
libro de' Madrigali a b c ù voci, in Venezia 
app. di Ant. Gardani, 1547, in-4° obi. — 
3» Responsoria et lectionçs hebdomadx 
sanctx quatuor voabus decantandx ; Vene- 
tiis apud Cliis Antonii Gardano, 1570, in-4". — 
4° Residuum cantici Zaccharix prophetx 
et psalmis Davidis 5 vocum; Venetiis apud 

I lilios Ant. Gardani, 1570. — 5° Canticorum 
liber primus quinque vocibus (qux passim 

j motecta appellantur), nunc primum nuper 
editus; Venetiis apud filios Ant. Gardani, 
1571, in-4° obi. Ce recueil, préparé par Cor- 
teccia pour l'impression, n'a paru que quelques 
mois après sa mort. Les autres compositions de 
ce maître, qui existaient autrefois en manuscrit 
dans les archives des Médicis, en ont disparu 
et sont vraisemblablement perdues à jamais, 
sauf un hgmnaire contenant trente-deux hym- 
nes en contrepoint à quatre voix sur le plain- 
c liant, qui se trouve dans la bibliothèque Lan - 
rentienne, sous le n° VII. La comédie de 
François Ambra, noble florentin, intitulée la 
Cofanaria, et publiée en 1561 , ayant été choisie 
pour être représentée aux fêtes des noces de 
François de Médicis avec Jeanne d'Autriche, en 
1565. Jean- Baptiste Cini y ajouta des intermèdes 
pris dans la fable de Psyché et l'Amour, et Cor- 
teccia les mit en musique conjointement avec 
Alexandre Slriggio. (Voy. Descrisione delV 
^MJ&^ïftl^Q 1 $0 d fi i t a co fît fiti i fi d t /i t i f* vvi fi d i i ci c&$ff 
recitati inFirenze, etc., Florence, Junte, 1566, 
in-8» p. 28. ) 

( OU I I I M. VI (Camille), surnommé il 
Violino, à cause de son talent sur le violon, 
compositeur de musique d'Église, vécut au com- 
mencement du dix-septième siècle, et fut engagé 
au service de la Signoriade Bologne. Il a publié de 
de sa composition : 1° Salmi a 8 voci péri res- 
pri di luth» V anno; in Venezia, app. Giac. Vin- 
centi, 1606. Il y a une autre édition de cet ou- 
vrage, donnée a Venise en 1613. — 2" Salmi a 0 
voci ,ibid., 1609.-3' Messe a 4, 5,6, 7, 8 voci; 
ibid., 1609. — 4° Lelanie délia B. V. a 5, 6, 7 
toci, ibid. 1615. — b° Messe a otto voci di ca- 
j?etta,-ibid., 1617.— 6 'jWcs.se a quattro ecinque 
voci i; Venezia, i617,in-4°. — 7° Salmi a 8 voci. 
— 8° Magnificat di tutti li tuoni a 6 voci ; 

, Venezia, 1619, in- 4°. — 9° Messe concertate a 

; otto voci; in Venezia, app. Aless. Vincenti, 
1626. On voit dans la préface de cet ouvrage une 

| indication de la manière d'exécuter la musique 
d'Église, à l'époque où il fut publié, lorsque le* 

1 les instruments étaient joints aux vois. L'auteur 
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s'exprime ainsi : la tncssa In Domino, con- 
iMo ha la Gloria coneertata : et dote saranno 
le lettere grandi, il cantore canterà solo; et 
dore saranno te linee, Il tromboni ealtri si- 
mili stromenli soncranno solij c'est-à-dire: 
.. Dans la messe In Domino confido, le Gloria est 
concerté («le cette manière) : là où les paroles 
sont en grands caractères, le chanteur chantera 
seul ; et lorsque les caractères sont soulignés, 
les trombones et autres instruments setnhlahtes 
joueront seuls. » 

CORTICCIO (Frascoco), musicien né à 
Vérone, vécut dans la seconde moitié du sei- 
zième siècle. On connaît de lui un recueil de 
madrigaux à quatre voix, intitulé le Fiamette 
dell' Amore; Venise, Ant. Gardaoe, 1569, in- 
4" obi. Il est vraisemblable qu'un ouvrage im- 
primé sous le nom de Cortilius, et qui a 
pour titre Besponsoria et lectiones hebdoma- 
<1x sanctse, 4 vocum, est de Corticcio, et non 
de Corteccia, à qui il est attribué. 

CORTICELLI (Gaetano), né à Bologne 
d'une famille noble, le 24 juin 180», étudia le 
piano sous le professeur Benolt-Donelli, au lycée 
communal de musique, et le contrepoint avec, 
le I». Mattei. Ayant acquis la réputation d'un 
artiste distingué, il fut nommé professeur de 
piano au même lycée, le 3 juin 1839 ; mais il ne 
jouit pas longtemps des avantages de cette po- 
sition, car il mourut le 18 mars 1840. Cet artiste 
('tait considéré en Italie comme on pianiste ha- 
bile : ses compositions pour son instrument ont 
eu du succès. On en a publié environ quatre- 
vingt-dix œuvres, particulièrement chez Ri- 
cordi, à Milan. La plupart de ces ouvrages con- 
sistent en fantaisies, variations, rondos et polo- 
naises. On a aussi de Corticelli quelques mé- 
lodies pour le chant. 

CORTONNA (Antoise), compositeur dra- 
matique, né à Venise au rommencement du 
dix-huitième siècle, est connu par deux opéras, 
le premier intitulé Amor indovino, fut repré- 
senté en 1726 ; l'autre, Marianne, en 1728. On 
n'a pas d'autres renseignements sur cet artiste. 

CORVINUS (Jean-Michel), pasteur à Or- 
sloew, en Zélande, mort le 10 août 1663, est au- 
teur d'un livre qui a pour titre : Heptachor- 
dum Danicvm, sive nova solfisatio, in qua 
vnisic.r practica usus, tam qui ad canendum 
quant ad componendum cantum facit, osten- 
di'ur ; Copenhague , 1645,in-4°. Cet ouvrage 
est un traité de la nouvelle méthode de solmisa- 
tion p3r sept syllabes. On connaît anssi de Cor- 
xinus, : I.ogistica harmonica, musicx vera et 
firma prastruens fxtndamenta ; Copenhague, 

îoio, in-r. 



] COS1MI (Nicolas), habile violoniste, né à 
Rome, dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle, se rendit à Londres en 1702, et v publia, 
en 1706, douze solos pour le violon, in-4o, qu'il 
dédia au duc de Bedfort. Peu de temps après il 
retourna en Italie, où il est mort jeune. 11 parait 
avoir été élève de Corelli. Son portrait, grevé à 
I'fl7ua tinta par J. Smith, d'après Godefroy 
Kneller, a été publié en 1706. P. urne y dit {a 
' General Hlst. of. music, t. III, p. 559) que le 
1 violon de Cosimi, considéré comme le plus beau 
qu'on connût, fut porté en Angleterre par Cor- 
bett après la mort de l'artiste, et qu'il y fut 
vendu à un prix très-éievé. 

COSME DELGADO. Voy. Delcado 

COSSA ( Vincent) , compositeur, né à Pe- 
rouse au commencement du seizième siècle, a 
fait imprimer : Madrigali a quattro voci con 
due canzoni; Venise, Antoine Gardane, ibù'j, 
in-4° obi. Il a laisse aussi un livre de Canzth 
nette à trois voix que son compatriote Chris- 
tophe Lauro a publié après sa mort. 

COSSA (Axcelo) : on a imprimé sous re 
nom un petit écrit intitulé Progetto di alcunc 
riforme dell' I. R. teatro alla Scala (Projet 
de quelques réformes au théâtre impérial et 
royal de la Scala) ; Milan , à la typographie de 
Batelli et Fantini, 18 19, 23 p. in-8*. Cette bro- 
chure est divisée en deux chapitres; le premier 
est relatif aux réformes à faire au théâtre; le 
second, aux réformes dans les spectacles. 

COSSELLI (LVomsiqce), basse chantante, 
naquit à Parme, le 27 mai 1 801, et fit dans cette 
ville se» études de musique et de chant. Son 
début dans la carrière du théâtre se fit en 1824 
Appelé à Rome en 1826, il y obtint un succès 
brillant et chanta ensuite sur tous les grands 
théâtres de l'Italie et à Vienne jusqu'en 1842. 
Alors il se retira dans sa terre de Marano, près 
de Parme, avec le titre de chanteur de la cour. 
Il est mort dans ce lieu aux derniers jours du 
mois de novembre 1855, à l'âge de cinquante- 
quatre ans. Cosselli a été un des derniers bons 
chanteurs classiques de l'école Italienne. 

COSSET (Fhakçois), né à Saint-Quentin, ou 
dans les environs, vers 1620, fut élevé de la 
maîtrise de celte ville. Ses études terminées,! 1 
eut une place de sous-chantre à l'église de Laou, 
puis il obtint celle de maître de chapelle de la 
cathédrale de Reims, et en remplit les fonc- 
tions pendant près de quarante ans. Il a publié 
les messes de sa composition dont voici les ti- 
tres : t° Missa quatuor vocum ad imitaho- 
nem moduli : Cantate Domino ; Paris, liai lard, 
' 1659. — 2° Missa sct vocum admit, mod.: 
• Domine Salvum facregem; Paris, 1659, in fol. 
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— 3° Missa sex vocum ad imitation? m vio- 
duli ;Surge propera; Paria, Ballard, 1659, in- 
fol. — 4° Missa quinque vocum, ad unit, 
mod. : Salvum me fac Deus; Paris, 1661, in- 
fo!. — 5° Missa quatuor vocum ad imit. 
mod. .-Eructait cor meura; Paris. Ballard, 
1673, in-fol., 2' édition. J'ignore la date de la 
première; il y en a une troisième de 1687. — 
c° Missa ser vocum ad imitât, moduli : 
Sgper flwnina Babylonis; Paris, Ch. Ballard, 
1673, h>fol. Cest une seconde édition. — 
7* Missa quinque vocibusa ad imit. mod. : 
Gaudeamus omnes; Paris, 1676. — 8° Missa 
quatuor vocum ad imit. mod. : Exultate Deo ; 
'Paris, Ballard, 168?, in-fol. 

COSSMANN (Berkahd), violoncelliste dis- 
tingué, est né à Dessau, en 1812, d'une famille 
qui jouissait d'une e\istence aisée. Doué de dis- 
itositions heureuses pour la musique, il com- 
mença l'étude de cet art dès l'âge de six ans, et 
reçut d'abord des leçons de solfège et de piano. 
Trois ans après, il se livra à l'étude de violon- 
celle, pour lequel il éprouvait un goût passionné. 
En 1837 H se rendit à Brunswick, et y prit des 
leçons de Théodore Mûller (un des quatre frères 
qui enrent de la célébrité), et continua sou» sa 
direction l'étude de son instrument jusqu'en 
1840. Parti de Brunswick à cette époque, il se 
rendit à Paris , et, quoiqu'il ne fût âgé que de 
dix-huit ans, il put entrer à l'orchestre de l'O- 
péra italien en qualité de violoncelliste. Après 
avoir occupé cette position pendant trois ans, il 
retourna en Allemagne, en 1846, et donna des 
concerts à Berlin, Dresde et Leipsick. Charmé 
de son talent, Mendelssohn le fit attacher comme 
soliste au Gewandhaus de celte dernière ville, 
et Cossmann profita de son séjour à Leipsick 
pour compléter son savoir dans la composition, 
sous la direction de Hauptmann, directeur de 
musique à l'école Saint-Thomas. Après la mort 
de Mendelssohn, Cossman s'éloigna de Leipsick, 
et alla d'abord a Bade, où il séjourna quelque 
temps, pois à Londres, et retourna en Allemagne 
vers la fin de 1849. Au mois de janvier suivant, 
il reparut à Paris en compagnie de Joachim. S'ils 
n'y produisirent pas une vive sensation dans 
le public, ils y laissèrent du moins de bons sou- 
venirs parmi les artistes. Dans la même année 
1850, Liszt a fait obtenir à Cossmann l'emploi de 
premier violoncelliste de la chapelle ducale de 
Weimar, avec un engagement pour le reste de 
ta vie. Cossmann a écrit pour Bon instrument 
îles compositions de dilférents genres qui for- 
ment tout son répertoire ; mais il n'en a rien 
publié jusqu'à ce jour. 

COSSONI (CHthLEs-DoftAT), né à Milan 

BIOCR. CMV. DU MCSICIE.XS. - T f II. 



• vers 16i0, fut appelé à Bologne en qualité d'or- 
ganiste de Saint-Petronne, et reçut sa nomina- 
tion d'académicien philharmonique en 1671. 
Ses œuvres imprimées à Bologne et à Milan, 

' au nombre de treize, consistent en messes, 
ps&UïïaCS % mot t. ^ 1 1 ttin >t ^ I d 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 f i s ^ i iiii - 
taie* et chansons à plusieurs voix. Vers 1675 
Cossoni obtint la place de maître de chapelle 
de la métropole de Milan; mais, après avoir oc- 
cupé cette position pendant plusieurs années, 
il donna sa démission pour prendre possession 
d'un bénéfice ecclésiastique. L'époque de sa 
mort est ignorée. Je ne connais que quatre 
ouvrages de Cossoni, à savoir : 1° Salmi a otto 
voci; Bologne, 1667, in-4°. Ces psaumes sont 
au nombre de dix-sept. — 2° Salmi concertât* 
a enque voci e 2 violoni, con uno basso e 
b parti di ripieno, op. 6; Bologne, 1668, in- 
4°. —3° Motet II a 2 e 3 voci, lib. 2. op. 9; 
Bologne, Monti, 1670.-4° Canzonetteamorose 
a voce tola; Bologne, Monti, 1669. 

COSSONI ( le P. J las- Antoine), moine au- 
gustin et compositeur bolonais, fut contemporain 

| et peut-être parent du précédent. Il s'est fait 
connaître par de bonnes compositions pour l'É- 
glise, parmi lesquelles on remarque : 1° Motetti 
al et 3 voci, con le Letanie delta B. Y. M. a 
3 voci. op. 1; Venise, Fr. Magni , 1665. — 
2° Jnni a voce solo, le 4 antifone delV anno, 
ed il Tantum ergo in quattro mod* con vio 
Uni, op. 4 ; Bologne, J. Monti , 1668. — 3° La- 
mentazione délia setUmana sa ni a a voce 
sola, op. 5; ibid., 1668.— 4° Motetti a voce 
sola, lib. 2, op. 10; ibid., 1670. — 5 Il terzo 
Ubro de' Motetti a voce sola, op. 12; ibid., 
1675. - 6° Litanie a otto voci coneertati; 
Litanie a 4 , con le Antifone dell' anno a 8 voci 
piene, op. 11 ; ibid., 1675. Il est vraisemblable 
que ce dernier ouvrage appartient à Charles- 
Donat Cossoni. 

COSTA (Jean-Paul), né à Gênes vers la 
fin du seizième siècle, fut maître de chapelle à 
T ré vise. Il a fait imprimer à Venise : i° Ma- 
drigali a due, ire e quattro voci, lib. 1. — 
2° Madrigali a cinque voci, lib. I e 2. 

COSTA ( François), compositeur, né à Vo- 
ghera,dans le Piémont , est connu par quelques 
ouvrages imités du style de Mooteverde, parmi 
lesquels on remarque il Pianto d A ruina, a 
voce sola, op. 3; Venise, Alex. Vincenti, 1626, 
in-4°. 

COSTA ( MAKCTEurra ), surnommée la Fer- 
rarese , caotatrice distinguée et poète, naquit à 
Ferrare vers 1600. Jean-Victor Bossi (en latin 
Nicius Erythrxus) parle avec admiration de 
la beauté de sa voix et de l'expression de son 

74 
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«liant (Pinaeotk. imag. illustr. vir.,part. III). 
En 1620 elle était à Rome, où elle excitait une 
me admiration. Cependant elle avait alors dans 
cette même ville une rivale redoutable dans la 
t'hceca délia Laguna (voy. ce nom), canta- ^ 
trice vénitienne dont le talent inégal, mais plein 
de verve et d'originalité, avait beaucoup de 
charme pour la population romaine. Les amateurs 
se partageaient en deux camps dont un était sous 
ta bannière de la Costa, et l'autre sons celle de 
la Checca. Toutes deux désiraient faire décider 
la question de la supériorité du talent , en se fai- 
sant entendre dans le même ouvrage. Octave 
Tronsarelli leur en fournit l'occasion dans le 
drame musical intitulé la Catena d'Adone, où ! 
les deux cantatrices avaient des rôles d'égale 
force. Déjà le jour de la représentation approchait ; ; 
déjà chacun se promettait le triomphe de sa pro- I 
tégée. Le comte Mario Chigi, frère de Fabio qui, '\ 
plus lard, fut pape sous le nom d'Alexandre VII , 
Hait le chef des costistes, et le prince Aldobran- 
dini celui des checchistes. La femme de celui- 
ci, prévoyant que le débat occasionnerait quelque 
scandale, et tonte puissante à Rome, fit dé- 
fendre aux deux cantatrices de paraître sur la 
scène : leurs rôles furent chantés par deux cas- 
trats. Plus tard on retrouve la Costa à la cour de 
Ferdinand II de Médias et jouissant de toute la 
faveur des Florentins. Ce fut elle que le cardinal 
Mazarin appela à Paris pour chanter en 1647 
dans le premier opéra italien qui fut exécuté à 
Paris : elle était alors âgée de près de cinquante 
ans. Marguerite Costa s'est aussi distinguée dans 
la poésie. Elle donnait le nom d'un instrument 
de musique à chacune de ses pièces , et le recueil 
qu elle en a publié porte le titre de il Violino, 
cioè Bimeamorose; Francfort, 1638, in- 4°. 

COSTA (Jeah-Baptiste), maître de chapelle 
«le la république de Gènes, naquit dans cette 
ville, au commencement du dix-septième siècle. 
Il s'est fait connaître par un ouvrage intitulé il 
Primo Libro de' Madrigali a 2, 3 e 4 voci ; 
Venise, Alex. Vincenti, 1640, in-4°. 

COSTA (Roch), chanoine de l'église pa- 
triarcbale de Venise, naquit près de cette ville 
vers 1630. Il a fait imprimer un petit traité de 
plain-chant sous ce titre . Brève Ristr et to di due 

più essenliali spettantl alla facile cognitione 
del canto ferma, cavalo d'alcuni cUmicl au- 
tori di guetta materia; Venise, 1681, in-4»; 
26 pages. 

COSTA ( Ln.li) ), né à Rome au commence- 
ment du dix-septième siècle, était, en 1655, le 
plus habile harpiste de toute l'Italie. 

COSTA (Asmé), profe&ieur de chant, né à 



Brescia, s'est fixé à Londres vers 1825, et s'y 
est livré à l'enseignement. Parmi ses meilleures 
élèves on remarquait M"' Borgondio et M**" AI- 
bertazzi. Il a publié une méthode de chant dé- 
diée à la reine Victoria , laquelle a pour titre 
Analytical Considérations on the art of sin- 
ging; Londres, 1838, lu-4°. Ce professeur a eu , 
en 1838, un procès avec son élève M°" Alber- 
tatzi, devant la chancellerie de Londres. Il avait 
fait, en 1828, un contrat par lequel cette canta- 
trice, qui recevait gratuitement les leçons du 
maître, s'engageait à lui payer la moitié du pro- 
duit annuel de son talent lorsque son éducation 
vocale serait terminée: M"* Albertazzi prétendait 
que le contrat , fait pour huit années avait pour 
terme 1836; Costa voulait qu'il se prolongeât 
jusqu'en 1 838. Il gagna son procès ; maU cette 
affaire porta atteinte à sa considération. 

COSTA ( Michel), compositeur et chef d'or- 
chestre de l'Opéra italien de Londres, est né à 
Naples vers 1806. Après avoir terminé ses éludes 
musicales dans cette ville, il y fit son début dans 
la composition dramatique par un opéra intitulé 
Malr nia , qui fut représenté au théâtre Saint- 
Charles en 1829, et dont le sort ne fut pas heu- 
reux. Plus tard on retrouve M. Costa à Milan, où 
il publia des morceaux de citant chez Ricordi , 
et un quatuor en canon ( Eceo quel fiero is- 
tante), qui fut chanté par les célèbres artistes 
M""-* Pasta, Malibran, et par Rubini et Tambu- 
rini. Suivant certaines traditions, M. Costa serait 
allé ensuite en Portugal : mais il règne beaucoup 
d'incertitude sur les événements de la vie de cet 
artiste jusqu'au moment où il s'est fixé à Lon- 
dres, parce que les écrits périodiques de musique 
ne le mentionnent pas jusqu'à cette époque. Ar- 
rivé dans la capitale de l'Angleterre en 1835, il 
s'y livra d'abord à l'enseignement du chant, puis 
on lui confia la direction de l'orchestre du théâtre 
1 delà reine, et il y fit preuve d'un talent distin- 
gué. Au mois de janvier 1837 il essaya au 
Théâtre-Italien de Paris une reprise de son opéra 
Mal vina, sous le litre de Malek-Adel; mais les 
talents de Lablache, Tamburini, Rubini et des 
cantatrices Grisi et Albertazzi ne purent soutenir 
cet ouvrage, dont la fortune ne fut pas meilleure 
dans la capitale de la France qu'elle ne l'avait 
été à Naples. Le caractère dramatique et la cou- 
' leur lôeale en étaient absolument bannis. Le 29 
I juin 1844, M. Costa fit représenter à Londres son 
opéra Don Carlos, qui obtint du succès. Des dis- 
j eussions qu'if eut avec M. Lumley, directeur de 
! ce théâtre, firent entrer M. Costa dans une com- 
binaison pour la formation d'un second opéra 
italien qui s'ouvrit au théâtre de Covent-Garden, 
en concurrence avec celui du théâtre d? ta. reine, 
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M. Costa y fut suivi par la plupart de* musiciens 
de «on orchestre. Dans la lutte des deux théâtres, 
la réputation de M. Costa comme chef d'orchestre 
grandit de jour en jour. Non-seulement il con- 
tinua de diriger celui de Covent-Garden , mais 
[tendant plusieurs années la direction des con- 
certs de la Société philharmonique lui (ut confiée, 
et il y joignit celle des oratorios. Postérieurement 
il a donné sa démission de chef d'orchestre de 
la Société philharmonique, par suite de discussions 
avec les directeurs de celle institution. H. Costa 
a fait exécuter, en 1855, Ely, grand oratorio de 
sa composition, dont la partition a été gravée. 

COSTA ( Alphonse vaz da), habile chan- 
teur et maître de chapelle a Avila, naquit en 
Portugal vers la fin du seizième siècle. Dans sa 
jeunesse il alla à Rome , et se mit sous la direc- 
tion des plus fameux maîtres de son temps, soit 
pour le chant, soit pour la composition. Ses 
études terminées, il lut d'abord maître de cha- 
pelle a Badajoz , et ensuite à Avila. Ses composi- 
tions, qui sont nombreuses , se trouvent en ma- 
nuscrit dans la bibliothèque du roi de Portugal. 

COSTA (Fr.-Anoré D a), né à Lisbonne, 
entra fort jeune dans Tordre de la Trinité , dont 
il prit l'habit le 3 août 1650. 11 était grand mu- 
sicien, bon compositeur de musique d'Eglise, et 
jouait supérieurement de la harpe. 11 fut attaché 
à la chapelle des rois de Portugal Alphonse VI 
et Pierre 11, qui estimaient ses talents. Il mou- 
rut, jeune encore, le 6 juillet 1685, laissant en 
manuscrit les ouvrages suivants, qui sont dans 
la bibliothèque du roi de Portugal : 1° Missas 
de varios coros. — 2" Confitebor tibi, à douze 
voix. — 3° Laudale pueri Domtnum , à quatre 
voix. — 4° Beati omnes, à quatre voix. — 
ô° Complies a huit voix. — 6° Lodainha de 
N. Senhoraa 8 vozes. — 7° Besponsorios dake 
c feira da Semana santa a 8 vozes. — 8° O.texto 
da Paixad da Dominga de Palm as, e de ù 
feira mayor a 4 voies. — 9° Vilhancicos de 
conceicad Xatal, e Beys a h, 6,8 e il vozes. 

COSTA ( François da), musicien portugais, 
mort à Lisbonne en 1667 , a laissé en manuscrit 
des compositions qui prouvent ses connaissances 
étendues, tant dans la théorie que dans la pra- 
tique de la musique. (Voy. Machado, Bibliol. 
tarif., t IV, p. 131.) 

COSTA ( Félix - Joseph de), docteur en 
droit, né à Lisbonne en 1701, cultiva la poésie 
et la musique comme amateur. Ses essais poé- 
tiques ont été imprimés. Il a laissé en manus- 
crit un recueil de sonates intitulé : Musica révé- 
la d a de contraponto o composiçad, que com- 
prehende varias sonatas de clavo, viola, 
rebeca, e varios mmueles e cantates. 



COSTA E SYLVA (François da), cha- 
noine et maître de chapelle de l'église cathédrale 
de Lisbonne, mourut dans cette ville le 11 mai 
1727. Il a laissé en manuscrit les ouvrages sui- 
vants de sa composition : 1° Missa a 4 vozes corn 



1 1 vozes.com instrumentas . — 3° Motctes para 
se cantarem as missas dos domingas da qua- 
resma. - 4° Lameniaçad primeira de quarta 
feira de Trevas a 8. — 5° O Texto de Paixad da 
S. Marcos e S. Lucas a 4. — 6° Vilhancicos 
a S. Vincenle, e a santa Cecilia corn instru- 
mentas. - 7° Besponsorios de of/iciados dé- 
funt os a 8 vozes, com todo o genero de instru- 
mentas. 

COSTA (Victorin- Joseph da ), écrivain por- 
tugais, qui vivait vers le milieu du dix-huitième 
siècle, a publié un traité du plain-chant sous ce 
titre : Arte de canto chad para uso dos prin- 
cipiantes; Lisbonne, 1737, in- 8°. 

COSTA (Rodrigo Ferreira da). Voy. Fra- 

REIRA. 

COSTAGUT1 (Vincent), né à Gènes 
en 1613 , fut d'abord protonotaire du pape Ur- 
bain.VHI, ensuite secrétaire de la chambre apos- 
tolique, et enfin devint cardinal en 1643; H 
mourut en 1660. On a de lui les ouvrages sui- 
vants : 1° Discorso délia Musica; Gènes, 1640, 
in-4° — 2° Applausi poelici aile glorie délia 
signora Leonora Baronl; Rome, 1639. Léonore 
Baroni fut une célèbre cantatrice du dix-septième 
siècle. ( Voy. Baroni.) 

COSTAMAGiMA (Antoine), compositeur 
dramatique, né à Milan en 1816, commença l'é- 
tude de la musique dans cette ville, puis alla k 
Naples, où il reçut des leçons de 
de Zingarelli. La nature 
facultés de l'imagination, car ses premiers pas 
dans la carrière qu'il suivait furent heureux, 
tn 1837 il écrivit à Plaisance l'opéra E Pazta, 
dont quelques morceaux, publiés chez Ricordi, à 
Milan , ont de la distinction. L'ouvrage eut du 
succès et fut ensuite bien accueilli à Lucques et 
à Crémone. Le 26 décembre 1838, Costamagna 
fit jouer- au théâtre Carlo FeUce de Gênes son 
second opéra, intitulé Don Garzia, qui réussit 
également, et dont plusieurs scènes , airs et duos 
ont été publiés par le même éditeur ; mais a peine 
le succès eut-il couronné ce dernier travail, que 
le.jeone compositeur, de retour à Milan , fut caisi 
d'une maladie aiguë qui le précipita dans la tombe, 
le 17 février 1839, à l'âge de vingt-deux ans. 

< OSTAM JM (Alexandre), compositeur 
né à Rome, vivait vers la fin du dix-septième siè- 
cle. On trouve plusieurs morceaux de sa composi- 
tion dans la collection publiée par Fab. Costantini 

24. 
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sous ce titre : Selecfx cantiones ercellentissi- 
morum auctorvm » roc.; Rome, 1614. On a 
aussi de cet artiste Motecla singulis, binis, 
ternisque rocibus eu m basso adorganutn con- 
cinenda, auctore Alciandro Costantino , Bo- 
mano; Romx extipogr. Zannetti, 1616. 

COSTAKTINI (Fabio), compositeur de 
l'école romaine , fut d'abord mattre de chapelle 
de la confrérie du Rosaire, à Ancone, puis maître 
de chapelle de l'église cathédrale d'Orvieto ; il 
naquit à Rome vers 1570. Il a fait imprimer dans 
cette ville par Zannetti , en 1614 , un recueil de 
motet» à huit voix, des compositeurs les pins 
célèbres de son temps, sous ce titre : Select* 
cantiones excellentissimorum auctorum oc- 
ionis vocibus concinendx a Fablo Constantlno, 
Bomano, urbevetanx caihedralis tnusicx 
prxfecto in lucem editx. Les maîtres dont il 
y a des motets dans cette collection sont : Pier- 
luigi de Palestrina, J -M. Nanini, Félix Anerio, 
Fr. Soriano, Roger Giovanelli , Arcangelo Cri- 
velli , B. Nanini , J. Fr. Anerio, Asprilio Pacelli , 
Aie*. Costantini, Prosper Sanlini, An m lui 
Zoilo, L. Marenrio, Barth. Roy, J.-B. Lucatello, 
et Fabio Costanlini même. Ce maître avait déjà 
publié à Rome, en 1596. des motets de sa com- 
position à deux, trois et quatre voix ; en 1618 il 
donna dans la même ville Motetti a due, tre, 
quattro e cinque voci, et Psalmi e Magnificat 
octo vocum. On connaît aussi de lui : Ghirlan- 
detta amorosa, arie, madrigali, et sonetti di 
diversi eccellentissimi autori, a uno, a due, a 
tre, e a quattro ; opéra setlima, libro primo. 
In Orvieto, per Michel Angelo Fei e Rinaldo 
Rauali , 1621, in-4°. Une partie des pièces con- 
tenues dans ce recueil sont composées par Cos- 
tantini. Enfin il a publié des conzone et madri- 
gaux sous le titre de gli Condette amorose, a 
1, 2, 3 e 4 voci ; Orvieto, Fei, 1621, in-4°. 

COM AV/I (D. Jua*), connu générale- 
ment sous le nom de Gioannino di Borna, 
parce qu'il était né à Rome, fut maître de cha« 
pelle de Saint-Pierre du Vatican. Il avait été 
d'abord au service du cardinal Oltoboni , neveu 
du pape Alexandre VIII. Il fut nommé .mattre 
de chapelle de Saint- Pierre du Vatican, comme 
adjoint de Bencini, le 3 juin 1754 . devint titu- 
laire de la place le 7 juillet 1755. et la conserva 
jusqu'à sa mort, qui eut lieu le > mars 1779. Ses 
ouvrages les plus connus sont un opéra intitulé 
Carlo Magno, qui fut représenté à Rome en 
1729, et un Miserere qui est fort estimé. On 
conserve en manuscrit dans la chapelle ponti- 
ficale ses motets à seite voix en quatre choeurs. 
§e* autres productions consistent en offertoires 
à quatre voix, un Ave Maria à trois, Salve 



i Begina à quatre, Dixit à huit, Te Deum et 
Magnificat h huit, Messe pastorale à quatre . 
Landate à quatre, Begina cœli à quatre, et 
Salve Begina pour soprano solo et chcpnr. Tou^ 
ces ouvrages se trouvent en manuscrit dans la 
bibliothèque de M. l'abbé Santini, à Rome.Cos- 
tanzi était un des plus habiles violoncellistes de 
son temps. 

Un autre musicien nommé Costanzi ( Pierre- 
Baptiste), snrqui l'on n'a pas de renseignements , 
est auteur de l'oratorio San Pietro Alessan- 
drino h 4 voix, 2 violons, viole, flûtes , hautbois , 
cors, trompettes et orgue, dont la partition ma- 
nuscrite est à la bibliothèque royale de Berlin, 
dans le fonds de Pœlchan. 

COSTE (G aspard), musicien français, fut 
chantre à la cathédrale d'Avignon vers 1530. On 
trouve des chansons à quatre partie*, écrites par 
lui dans le septième des Trente -cinq livres des 
chansons les plus nouvelles à quatre parties 
de divers auteurs en deux volumes ; Paris,, 
par Pierre Attaingnant, 1539-1549, in-4° obt. 
Le recueil qui a pour titre le Parangon des 
chansons ( à 4 voix ), livres 1,2, 3, 4, 5, 6, 7, 
8, 9 </ 10 (Lyon, par Jacques Moderne dit 
Grand Jacques , 1540-1543, in-4° obi. ), con- 
tient huit pièces de Coste réparties dans les livres. 
2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10. Le recueil intitulé M of- 
tetti del Flore, publié par Jacques Moderne 
de Pinguento, à Lyon, 1532-1539, contient, 
dans les troisième et quatrième livre», des mo- 
tets de Coste. Sous le nom de Gasparo Costa 
on trouve aussi un madrigal à 3 voix de ce mu- 
sicien dans le recueil qui a pour titre : Ghir- 
landa diFioretti musicali, composta da di- 
versi eccellenti musici a 3 voci con V intavolo- 
' tura del cembalo et fru/o;Rome, 1589, io-fol. 
(p. 39). Ce recueil n'est point imprimé en ca- 
ractères mobiles, mais gravé sur cuivre par Si- 
mon Verovio. Enfin Gaspard Coste, également 
sous le nom de Gasparo Costa, est un des vingt- 
sept auteurs qui ont mis en musique à 5 voix le 
madrigal ardo si, ma non t'amo , et dont les 
compositions se trouvent dans la collection de 
madrigaux recueillie par Jules Gigli dlmola , 
musicien de la cour du doc de Bavière, sous ce 
titre : Sdegnosi ardori; Musica di diversi 
! authori sopra un stesso sogetto di parole, 
j a cinque parti ; Monachii , per Adamum Berp. 
1 575, in-4° obi. Le madrigal de Coste est le n° 1 1 . 

COSTE D>ARNOBAT (Pierre), littéra- 
teur, né à Bayonne, en 1732, entra fort jeune dans 
les gendarmes de la maison du roi. Il n'était âgé 
que de vingt et un ans lorsqu'il publia, sous le 
voile de l'anonyme, une brochure relative à la 
querelle sur la musique française ; elle a pour 



Digitized by Google 



COSTE D'ARNOBAT — COTUMACC! 



373 



titre Doutes d'un pyrrhonien, proposés ami- 
calement à J.-J. Rousseau; Paris, 1753, in-8°. 
Coste est mort à Pari» vers 1810. Il a publié 
l>eaucoup de livres qui n'ont point de rapport 
avec la musique. 

COSTELE Y (Guillaume), organiste et va- 
let de chambre de Henri II et de Charles IX, 
naquit <le parents écossais, en 1531. On a de lui 
un traité théorique intitulé Musique; Paris, 
Adrk» le Roi, 1579, in-4°. Dans le seizième ii- j 
vre de Chansons à quatre et à cinq parties, 
publiées par Adrien le Roy et Robert Bal lard, 
en 1507 , on trouve une chanson française de 
Costeley, qui commence par ces mots : Elle 
craint. Le livre dix-neuvième de cette collection 
contient neuf chansons à quatre et cinq voix, 
du même compositeur. Le catalogue de la bi- 
bliothèque d'Orléans, par l'abbé Septier (Orléans, 
1820, in-8°), indique sous le n° 7914 un Re* 
cueil des plus beaux ouvrages de musique de 
Orlande, Reynard et Costeley; 4 vol. iu-4°, 
mais sans indication de lieu, de nom d'impri- 
meur, et sans date, parce que le frontispice man- 
que aux quatre volumes qui contiennent le des- 
sus, le contra, le ténor et la basse. Retiréà Évreux, 
en Normandie, Costeley y fut un des fondateurs 
du Puy de musique en l'honneur de sainte 
Cécile, dans l'année 1571, et en fut le premier 
prince. A ce titre, il donna aux confrères de celte 
société un dîner et un souper dans sa maison 
du Moulin de la Planciie. Il mourut dans la 
tuéme ville, le l** février 1G06, à l'âge de soixante- 
«quinze ans. (Voy. l'écrit intitulé Puy de mu- 
sique érigé à Evreux en l'honneur de ma- 
dame sainte Cécile, publié d'après un manus- 
crit du seizième siècle, par MM. Bonnin et Chas- 
sant; Évreux, 1837, p. 25.) 

COSYN (...), musicien anglais, qui vivait à 
la fin du seizième siècle , a fait imprimer à Lon- j 
«1res, en 1585, des psaumes à quatre et à six 
▼oix. 

COTALA ; pseudonyme. Voy. Priktx. 

COTTIGMES (Charles), professeur de 
flûte, ué à Lille (Mord) en 1805, lit ses premières 
éludes à l'école de musique de cette ville, puis se 
rendit à Paris en 1S23, et y devint élève de Ber- 
toiguier pour son instrument. Après avoir voyagé 
pour donner des concerts dans les départements 
<Je la France, Cotlignies s'établit à Strasbourg, en 
JS28, et y passa plusieurs années comme pre- 
mière flûte du théâtre ; puis il retourna à Paris et 
a LUIe. H était dans cette dernière ville en 1835, 
■et y donnait des concerts. Il est mort peu de 
temps après. Cotlignies avait commencé à se faire i 
connaître, vers 1830, par des compositions et des : 
arrangements pour son instrument, particulière- ! 



ment par des fantaisies sur des thèmes d'opéras 
avec accompagnement de piano. Depuis lors il a 
publié une immense quantité de petits morceaux 
pour flûte seule sur les motifs de la plupart des 
opéras du jour. Sa fécondité était une véritable 
fabrication de papier noté. 

COTTON (Jean), écrivain dont il nous 
reste un Traité de musique en vingt-sept cha- 
pitres précédés d'un prologue, que l'abbé Ger- 
bert a inséré dans ses Scriptorcs Ecclesias- 
tici de Musica (sacra, t. Il, p. 230). Quelques 
personnes ont cru que l'auteur de cet ouvrage 
était un pape nommé Jean, parce qu'il emploie 
la formule de Serviteur des serviteurs de Dieu 
dans son épltre dédicatoire à Fulgence, évéque 
anglais; mais l'abbé Gerbert conjecture avec 
plus de vraisemblance que Jean Cotton est le 
même que Jean scolastique, qui était moine à 
l'abbaye de Saint-Matthias, à Trêves, et qui 
vivait vers l'an 1047. Quoi qu'il en soit, il est 
certain qu'il écrivit après Gui d'Arezzo, car il 
examine l'utilité de la méthode de ce moine 
dans un des chapitres de son ouvrage. C'est dans 
ce chapitre qu'on trouve la plus ancienne indi- 
cation connue du système de solmisation par 
l'hexacorde et par les noms de notes ul, ré, 
mi, etc. L'ouvrage de Jean Cotton a simplement 
pour titre Epistola Johannis ad Fulgentium, 
On en trouve un beau manuscrit à la bibliothèque 
du Vatican, n° i 196, du fonds de la reine Chris- 
tine de Suède, lequel présente une multitude 
de variantes du texte publié par l'abbé Gerbert 
et tous les exemples en notation saxonne, dite 
neumatique, sans lignes, avec des lignes, ou 
avec des lettres romaines. Tous ces exemples 
ont été supprimés par Gerbert. Le chapitre 
2l n ", où Cotton a examiné les difficultés de la 
notation en neumes, est un des plus intéressants 
de son ouvrage : il y signale les trois méthodes 
en usage pour dissiper les doutes laissés par ces 
signes, à savoir : la disposition des neumes sur le 
monocorde, suivant l'usage des anciens; la mé- 
thode attribuée â Hermann Contract, par l'in- 
dication des intervalles des sons au moyen de 
lettres, et enfin celle de Guido d'Arezzo par deux 
lignes de couleurs différentes, qui est évidemment 
la meilleure. 

COTUM ACCI (CnABLEs).et non Contumacci 
comme l'écrit Lichlenthal, né à Naples en 1G98, 
eut pour maître de composition Alexandre Scar- 
lalti, et succéda à son condisciple Durante dan» 
la charge de maître de chapelle du Conservatoire 
de S .-Onofrio. C'était un bon organiste de l'an- 
cienne école, et un habile professeur. Il a 
beaucoup écrit pour l'Église et a aussi coni|K)s<- 
deux livres élémentaires, l'un intitulé Jicgole 
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dell' accompagnamento, avec des partimenti < 
bien gradués ; l'autre, Trattatodicontrappunto , 
mais ces deux ouvrages sont restés en manuscrit. 
Les compositions les plus importantes de Cotu- 
marci pour l'Église sont : 1* Responsnri pour ta 
semaine sainte. — 2° Messe de Requiem, à cinq 
TOix et a huit. — 3° Te Deum , à deux chœurs. 
— 4° Prose de la féte delà Pentecôte. Choron a 
publié quelques-ons des Partimenti de ce pro- 
fesseur dans ses Principes de composition des 
écoles d'Italie. Cotumacci est mort à Naples , 
en 1775. 

Un autre compositeur nommé Cotumacci 
(Michel), également Napolitain, a écrit l'oratorio 
San Francesco di Sales pourles PP. de l'Oratoire 
de Naples. Sa partition se trouve encore dans 
la bibliothèque de celte maison. 

COUCHERY ( M. ), ancien secrétaire rédac- 
teor de la Chambre des députés, sortit de France , 
an commencement des troubles de la révolution 
de 1789, puis obtint sa radiation de la liste des 
émigrés sous le Consulat, et accueillit la Restaura- 
tion avec enthousiasme. Appelé à la Chambre des 
députés comme secrétaire rédacteur, il en rem- 
plit les fonctions jusqu'à la révolution du mois 
de juillet 1830. A cette époque, il crut devoir 
donner sa'démission, et depuis lors il est resté 
sans emploi. Amateur passionné de la musique 
Italienne, U avait été du petit nombre de ceux 
qui fréquentaient le spectacle des fameux bouf- 
fons de 1789, et, depuis sa rentrée en France, 
il n'avait cessé de suivre les représentations du 
Théâtre- Italien. On a de lui : Observations désin- 
téressées sur V administration du thédtre royal 
italien, adresses à M. Vlottt, directeur de 
ce th édtre, par un dilettante (anonyme) ; Paris, 
1871, trente-sept pages ln-8°. 

COUCY (Recnaclt, Chatei.aijj db), célèbre 
trouvère du douzième siècle, mal connu delà 



domaines de son oncle ; et il cite à ce sujet an 
acte tiré des archives de l'hôpital de Laon, daté de 
1187. Suivant cet acte, le Châtelain aurait porté 
alor* l'habit ecclésiastique, car il y est qualifié 
de clerc ( clerlcus ); mais il aurait "bientôt quitté 
son état et aurait embrassé le parti des armes. 
Une difficulté se présente contre l'identité du 
personnage désigné dans Pacte dont il s'agit avec 
le Chfttelain ; car, suivant un poème écrit vers 
1228, et qui a pour titre : /.; Jtoumans dou 
rkast r la in de Coucy et de la dame de Fayel, 
celui -d s'appelait Regnault, tandis que le clerc 
de l'acte de 1187 est désigné sous le nom de 
Raoul. M. Francisque-Michel a fort bien démon- 
tré (dans son Essai sur la vie et les chan- 
sons du Chdtelain de Coucy ) que La Borde et 
tous les autres ont été dans l'erreur à cet égard, 
et a fait voir que le Chdtelain n'est aucun de 
ceux qu'on a confondus avec lui. Suivant le 
Roumans, qui a servi de ba*e à son travail , le 
Châtelain de Coucy se croisa avec Richard Cœur- 
de-Lion, et partit avec lui pour la Palestine, en 
H90. Il y resta deux ans, et y fut tué, en 119':. 
dans un combat contre les Sarrasins. 

Une ancienne chronique, écrite en 1380, et 
rapportée par Fauchet , nous apprend que Re- 
gnault de Coucy était amoureux de la femme d'un 
gentilhomme nommé Fayel, dont le château était 
situé près de Saint-Quentin. Après avoir triomphé 
des rigueurs de sa dame, le Châtelain partit pour 
la Palestine. Ayant été blessé mortellement par 
les Sarrasins , il ordonna à son écuyer de porter 
son cœur à celle qu'il aimait ; mais cet écuyer 
ayant été surpris par le seigneur de Fayel , lors- 
qu'il cherchait à s'acquitter de son messagerie 
mari jaloux s'empara du cœur de Coucy, et, l'ayant 
fait apprêter par son cuisinier, le fit manger à sa 
femme, qui mourut de douleur lorsqu'elle sut de 
quelle nature était le repas qu'elle venait de faire. 



plupart de ceux qui en ont parlé, a vécu vers Cette lamentable histoire a fourni le sujet de plu- 



la fin do douzième siècle. Quelques auteurs, 
d'après l'opinion de Fauchet ( Recueil de l'o- 
rigine de la langue et poésie franç aise ), ont 
cru que ce châtelain n'était autre que Raoul I", 
sire de Coucy; d'autres, parmi lesquels on re- 
marque l'historien Mézeray, ont pensé que c'était 
Raoul II ; enfin La Borde (Essai sur la musique, 
t. II, p. 242) et M. Crapelet ( Histoire du Chd- 
telain du Coucy, etc., p. 289 et 300), di- 
sent qu'il était fils d'Enguerrand de Coucy, frère 
de Raoul I er . La Borde, qui a puisé la plupart 
de ses renseignements dans Vffistoire de la 
maison de Coucy, de Dnchesne, et dans le 
Traité des nobles, de l'Allouette, dit que Châ- 
telain était né vraisemblablement en 1167, et qu'il 
avait été élevé à Coucy le-Chàteau, dans les 



sieurs drames. 

Le Châtelain de Coucy est un des plus anciens 
trouvères dont les productions sont parvenues 
jusqu'à nous : les manuscrits de la Bibliothèque 
impériale de Paris contiennent vingt-quatre chan- 
sons avec leurs mélodies, dont il est auteur, ou qui 
lui sont attribuées. Elles sont toutes remarquables 
par leur naïveté, et le chant ne manque pa< de 
grâce. Les manuscrits qui' en contiennent le plus 
grand nombre sont ceux de l'ancien fonds n" 
7222, in-fol. ; 76l3,in-4°; n°63, fonds de Paul, 
my, in-fol.; 65 et 66, fonds de Cangé, in-8" et 
in-4°; 1989, fonds de Saint-Germain des Prés; 
184, in-fol. du supplément, et 59, du fonds de la 
Vallièrc. Quelques-unes de ces < 
mélodies différentes dans les divers 
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mais celles-ci sont en petit nombre. Les 
crits dont la notation est la plus correcte sont 
les n°* 7222 et 63 ; le* autres renferment beau- 
coup de fautes et d'inexactitudes. 

Quatre mélodies des chansons du Châtelain de 
Coucy ont été publiées par La Borde dans son 
Essai sur la musique (t. II, p. 205, 281, 287 
et 291) ; il en a donné un plus grand nombre lors- 
qu'il a publié une nouvelle édition de son travail 
sur ce trouvère, sou* ce titre : Mémoires histo- 
riques sur Raoul de Coucy , avec un recueil 
de ses chansons en vieux langage, et la tra- 
duction de l'ancienne musique; Paris, 17*1 , 
dea\ vol. in- 12. La prétendue traduction de f a 
Borde est aussi informe que l'ancienne notation 
donnée par lui est inexacte. La Borde était trop 
ignorant de la notation des douzième et trei- 
zième siècles pour pouvoir même la lire, et, 
dans les copies qu'il a faites d'après les manus- 
crits, il a négligé une multitude de détail* qui 
sont indispensables pour le sens des mélodies. 
Burney et Forkel, qui n'avaient pas de manus- 
crit* pour les aider dans leur travail, ont essayé 
de rliytlimer les mélodies de Coucy, d'après les 
informes copies de La Borde , et n'ont fait qu'une 
traduction imaginaire des véritables mélodies 
du trouvère, dans leurs histoires de la musique. 
Perne, homme instruit, travailleur infatigable, 
et doué de l'esprit de recherches, a pris des co- 
pies exactes de toutes ce* mélodies dans les ma- 
nuscrit* de la Bibliothèque impériale, et les a tra- 
duites en notation moderne, d'après les règles 
véritables de la notation mesurée du douzième 
siècle. Son travail a été publié à la suitede l'édition 
des Chansons du Châtelain de Coucy, revues 
sur tous les manuscrits par M. Francisque- 
Michel, sous le titre d'Ancienne musique des 
chansons du Châtelain de Coucy, mise en 
notation moderne, avec accompagnement de 
piano. Cet accompagnement de piano est une 
idée bien malheureuse, car elle a gâté le fruit des 
recherches de Perne. Dominé par la pensée fausse 
reproduite dans tous ses travaux, que la musique 
de tous les temps et de tous les pays est basée sur 
les mêmes principes, ce savant homme a accom- 
pagné toutes les mélodies de Coucy avec une 
harmonie moderne remplie de dissonances natu- 
relles, de septièmes de dominante, etc., an lieu 
de prendre pour modèles de ses accompagnements 
les chansons à trois voix du moyen âge, et parti- 
culièrement relies d'Adam de la Haie ; en sorte 
que le caractère essentiel de la musique de l'é- 
poque a complètement disparu dans cet amalgame 
bizarre. 

On peut consulter sur le Châtelain de Coucy 
et sur ses œuvres les divers ouvrages cités pré- 



cédemment ; de Bellay, Mémoires historiques 
sur la maison de Coucy et sur la dame 
de Fayel, Paris, 1770, in-8 ; M. Crapelet, 
Histoire du Châtelain de Coucy et de la dame 
de Fayel, publiée d'après le manuscrit de la Bi- 
bliothèque du roi, ( /./ Boumans dou Chaste- 
loin de Coucy, etc., n 195, in-fol. du sup- 
plément) et mise en français, Paris, Crapelet 

1828, in-8° ; Chansons du Châtelain de Coucy, 
revues sur tous les manuscrits, par Fran- 
cisque-Michel, suivies de l'ancienne musique; 
Paris, 1830, un vol. gr. in 8°. 

COUPART (àstoihe-Muub), né à Paris le 
13 juin 1780, fut d'abord employé à l'adminis- 
tration des transports militaires, tant à Paris qu'à 
Liège, depuis 1790 jusqu'en 1798; puis il entra 
au bureau des journaux et des théâtres, du minis- 
tère de la police générale, devint chef adjoint de- 
ce bureau en 1813, et passa en la même qualité 
au ministère de l'intérieur en 1820. Nommé cher 
de ce bHrean en 1821, il fut mis à la retraite en 

1829, puis fut employé un moment à l'Opéra en 
qualité de secrétaire général. Coupart s'est fait 



de vaudevilles et de comédies joués sur les petits 
théâtres de Paris, et par plusieurs recueils de 
chansons dont il est auteur ou éditeur. On lui 
doit VAlmanach des Spectacles ( Paris, Barba, 
1822-1836, 12 vol. in- 12), ouvrage supérieur, 
soit pour le style, soit pour l'exactitude, à tout 
ce qu'on avait publié précédemment dans le même 
genre. Les fonctions de l'auteur lui avaient fourni 
des renseignements que d'autres ne se seraient 
procurés qu'avec peine. Coupart n'a pas mis son 
nom à re recueil. On y trouve des renseigne- 



L'auteor est mort à Paris en 1854. 

COUPELLE ( Piebrf. ne l»), poète et musi- 
cien du treizième siècle. On trouve cinq chansons 
notées de sa composition dans le manuscrit de 
la Bibliothèque impériale, coté 7222 (anc. fonds). 
COUPERIN, nomd'une famille qui s'est B* 
lans la musique |>endaiit près de deux 
ans. Elle était originaire de Chaume, en 
Brie, où trois frères, Louis, François et Charles 
Couperin, ont vu le jour. Je vais donner sur ces 
trois frères et sur tons ceux dont ils sont les an- 
I cétres les détails que j'ai pu recueillir. 

COUPERIN (Louis), né en 1630, vint fort 
jeune à Paris, et fut nommé organiste de Saint- 
Gervais et de la chapelle du roi. Il mourut en 
1665, à l'âge de trente-cinq ans. Louis XIII avait 
créé pour lui une place de dessus de viole dans 
sa musique. Louis Couperin a laissé en manus- 
crit trois suites de pièces de clavecin. 
COUPERIN (Fba>ço'>), sieur de Crouilly, 



Digitized by Google 



COUPER IN 



organiste de Saint-Gervais, depuis 1679 jusqu'en 
1698, naquit à Chaume en 1631, et reçut des 
leçons de musique et de clavecin de sou parent 
Chambonnières.dontil fut un des meilleurs élèves. 
Il composait pour l'orgue et le clavecin, et ensei- 
gnait bien a en jouer. C'était un petit homme v if, 
qui aimait le vin, et qui, vers la fin de sa vie, 
était souvent ivre. Il périt malheureusement à 
l'âge de soixante-dix ans : ayant été renversé par 
une charrette , dans sa chute il se cassa la tête. 
Il a laissé deux enfants, une fille ( Louise), et nn 
fils (Nicolas). On connaît un recueil de pièces 
d'orgue composées par re Couperin, sous ce titre : 
Pièces d'orgue consistantes en deux messes, 
Vune à l'usage ordinaire des paroisses pour 
les f estes solennelles; l'autre propre pour les 
couvents de religieux et religieuses, in-4° oblong. 
Il est assez singulier que le titre seul de ce recueil 
soit gravé, avec le privilège du roi, daté de 1690, 
qui autorisait Couperin à faire écrire, graver ou 
imprimer ses pièces. Le reste du cahier est, en 
elfet, noté à la main, d'une belle écriture. Tous 
les exemplaires que j'ai vus sont de la même 
main. Sans élre remarquable sous le rapport de 
l'invention, la musique de Couperin est estimable, 
parce qu'elle est écrite avec pureté. Leplain-chant 
y est beaucoup mieux traité qu'il ne l'a été par 
des organistes plus renommés. 

COUPERIN (Louise), fille du précédent, 
née à Paris en 1674, chantait avec goût, et 
jouait supérieurement du clavecin. Elle fut atta- 
chée pendant trente ans à la musique du roi , et 
mourut à Versailles en 1728, à Tige de cinquante- 
deux ans. . 

COUPERIN (Nicolas), fils de François, 
naquit à Paris en 1680. Il fut attaché au comte de 
Toulouse , comme musicien de sa chambre , et 
occupa pendant longtemps la place d'organiste 
de Saint-Gervais. Il est mort en 1748, à l'âge de 
soixante-huit ans. 

COUPERIN (Charles) , troisième frère de 
Louis et de François, naquit à Chaume, en 1 632, et 
vintâ Pari*, fort jeune. Il succéda à son frère atné 
dans la place d'organiste de Saint-Gervais; mais 
il n'en jouit pas longtemps, car il mourut en 1669, 
à l'âge de trente-sept ans. Il avait, pour son temps, 
un talent de premier ordre, comme organiste. 

COUPERIN (François), fils de Charles, fut 
surnommé le Grand, à cause de sa supériorité 
sur tous les organistes français. Il naquit à Pa- 
ris en 166s, et n'était âgé que d'un an lorsqu'il 
perdit son père. Un organiste nommé Tolin lui 
donna les premières leçons. En 1696, il fut 
nommé organiste de Saint-Gervais, et en 1701 
il obtint le titre de claveciniste d«* la chambre du 
roi, et d'organiste de sa chapelle. Il est mort en 



r 1733, à l'âge de soixante-cinq ans, laissant deux 
filles, toutes deux habiles sur lorgueetsur le cla- 
vecin. L'une, Marie-Anne, se fit religieuse à l'ab- 
baye de Montbuisson, dont elle fut organiste; 
l'autre, Marguerite-Antoinette, eut la charge de 
claveciniste de la chambre du roi, charge qui, jus- 
qu'à elle, n'avait été remplie que par des hommes. 
De tous les orgtnistes français, François Couperin 
est celui qui parait avoir réuni les qualités les plus 
remarquables : disons plus, c'est le seul dont les 
compositions méritent l'estime des artistes. Il 
s'est même élevé à une hauteur qui tient du pro- 
dige , au milieu du mauvais goût et de l'igno- 
j rance qui l'environnaient. On a de lui : 1° Pre- 
i mier livre de pièces de clavecin; Paris, 1713, 
! in-fol. — 2° Deuxième livre idem; Paris, sans 
! date, mais publié vers la fin de 1716, in-fol. 

— 3° Troisième livre de pièces de clavecin, 
| à la suite duquel il y a quatre concerts a 
l'usage de toutes sortes d'instruments; Pa- 
ris, 1722, in-fol. — 4 a Quatrième livre de pièces 
I de clavecin ; Paris, 1730, in-fol. - 5° Us Goûts 
I réunis, ou Nouveaux Concerts, augmentés 
I de l'apothéose de Corelli en trio; Paris, 172*, 
! in-fol. — 6° L'Apothéose de l'incomparable 
V** (Lulli); Paris, sans date. - 7° Trios pour 
' deux dessus de violon , basse d'archet et basse 
chiffrée; Paris, sans date. — 8° Leçons des té- 
nèbres à une et deux voix, Paris, sans date. — 
i y° L'art de toucher du clavecin, par M. Cou- 
perin, organish (sic) du roi ; Paris, 17 17 , gr. in-4° 
de 71 pages. On connaît aussi de Couperin uu re- 
cueil de chansons de Ferrand mises en musique 
avec basse continue ; Paris, Chr. Ballard , in- 8°. 

COUPERIN (ARMAND- Louis), fils de Nicolas, 
et neveu, à la mode de Bretagne, de Couperin 
le Grand, naquit à Paris le 11 janvier 1721. Per- 
sonne n'a porté plus loin que lui le talent de 
1 l'exécution sur l'orgue; mais ses compositions 
sont froides, quoique assez correctes. On connaît 
de lui deux omvres de sonates et un de trios 
pour le clavecin, qui ont été gravés à Paris. H 
a laissé en outre plusieurs motets et morceaux 
d'Eglise. Il fut organiste du roi, de Saint- 
Gervais, de la sainte chapelle du palais, de 
Saint- Barthélémy, de Sainte-Marguerite , et Pun 
des quatre organistes de Notre-Dame. Cou- 
perin était ordinairement choisi pour la récep- 
tion des orgues nouvelles; ses connaissances 
étendues dans le mécanisme et la construction de 
I ces instruments le rendaient très propre à cet 
emploi. Il épousa la fille de Bbnchet , célèbre fac- 
' leur de clavecins , et en eut trois enfants, dont il 
I sera parlé plus loin. Madame Couperin avait déjà, 
! avant son mariage, une grande célébrité comme 
I claveciniste et comme organiste Elle vivait 
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encore en 1810, et jona alors, I la réception de 
l'orgue de Saint- Louis, à Versailles, de nianière 
a satisfaire l'auditoire, quoiqu'elle eût quatre- 
vingt -un ans. Armand- Louis Coaperin est mort 
en 1789, des suites d'un coup de pied qu'il avait 
leru d'un cheval éebappé. 

COI PUR IX ( Antoinette- Victoire ) , INi 
d'Armand-Louis, élève de son père et de sa mère, 
touchait l'orgue de Saint-Grrvais à l'âge de seize 
ans. Elle jouait aussi de la harpe, et possédait 
une belle voix , qu'elle a fait entendre souvent 
.Uns des concert* et dans des maisons de reli- 
gieuses. Elle a épousé , en 1780 , le fils de 
M. Soulaa, trésorier de France , et propriétaire 
de la manufacture de damas de Tours. Elle vivait 

COUPERIN (Piouw-Locis) , fils de Louis- 
Armand, n'eut point d'autre instituteur que son 
père et sa mère. Doué d'heureuse* dispositions, 
il Gt de rapides progrès sur le clavecin, l'orgue 
et la harpe. Malheureusement sa mauvaise santé 
l'empêcha de se livrer sérieusement à la compo- 
sition : néanmoins il a fait exécuter dans plusieurs 
églises quelques-uns de ses motets qui ont eu 
<lu «ucrès. La romance de Nina , variée pour le 
piano, est le seul de ses ouvrages qui ait été gravé. 
Il fut fort habile sur l'orgue, et partagea avec 
ton père les places d'organiste du roi, de Notre- 
Dame, de Sainl-Gervais, de Saint- Jean et des 
Carmes- Billet tes. U est mort fort jeune, en 1789. 

< :o l' PERI X (GsJtVAO-FiUKÇois), second fils 
d'Armand Louis, vivait encore en 1813. Il reçut 
«les leçons d'orgue et de piano de son père et de 
*a mère, mais il ne soutint point l'honneur de son 
i©m, car il ne fut qu'un organiste médiocre et un 
compositeur sans mérite. Toutefois tel était le 
respect qu'inspirait le nom de Coupcn u, pi il ob- 
tint sans peine, après la mort de son père et de son 
frère, les places d'organiste du roi, de la Sainte- 
Chapelle de Paris, de Saint-Gervais, de Saint-Jean, 
«le Sainte-Marguerite, des Carmes- Billettes et de 
Saint-Merry. Il a été aussi nommé arbitre pour 
la réception des orgues de Saint- Nicolas des 
Ctiamps, de Saint- Jacques du Haut-Pas, de 
Saûit-.Merry , de Saint-Eustache , de Saint- 
«oeb , etc. Ses composition», qui consistent en 
sonates, airs variés, raprices, pois pourris et ro- 
mances, ont été gravées à Paris. Il a composé 
aussi quelques motets qui sont restés en manus- 
crit. Gervais-François Couperin a été le dernier 
rejeton de cette illustre famille. 

COUPPEY (Félix le ), professeur de piano 
au Conservatoire, est né à Paris, le 14 avril 1814. 
Ses parents le destinaient a la carrière de l'ins- 
truction publique; mais son penchant irrésistible 
pour la musique lui donna uue autre direction. 



En 1824 il entra au Conservatoire; quatre ans 
après il obtint le premier prix de piano, et en 
1828 le premier prix d'harmonie. Déjà Cheruhiui 
lui avait coolie une classe d'harmonie prépara- 
toire pour le cours de son maître Dourleo, quoi- 
qu'il ne fût âgé que de dix-sept ans. Il y continua 
son enseignement jusqu'en 1837 ; à cette époque il 
reçu i sa nomination de professeur titulaire de sol- 
fège, en remplacement de M. Le borne. ( Yoy. ce 
nom.) La retraite de Dourlen (roy. ce nom) fit 
appeler M. le Couppey, en 1843, aux fonctions 
plus importantes de professeur d'harmonie et 
d'accompagnement pratique. 

En 1848 , H. Herz , professeur de piano au 
Conservatoire, ayant entrepris un voyage de plu- 
sieurs années en Amérique. F. le Coupey fut 
chargé de le remplacer par intérim dans son 
cours. Pendant toute la durée de ce double en- 
seignement, les succès du professeur furent ai 
brillants qu'il obtint pour ses élèves quatorze 
nominations au concours, dont cinq premiers prix. 
Une nouvelle classe de piano [tour les femmes 
ayant été créée, M. le Couppey en lut nommé 
professeur. Dans une séance qui eut lieu le 11 mai 
1856, il a donné une preuve de son habileté 
de mécanisme, de son intelligence , et de son 
goût parfait. Cette séance avait pour but de pré- 
senter l'histoire chronologique de la musique de 
clavecin et de piano, depuis le seizième siècle 
jusqu'à l'époque actuelle. Tour à tour on y entendit 
les inspirations de Claude Merulo, de Fresco- 
baldi, de Chambonnières , de Couperin , de Ra- 
i meau, de Scarlatti, de Hamdel, de Jean-Sébastien 
et de Philippe-Emmanuel Bach, de Haydn, de 
démenti, de Mozart, de Dussek, de Steibelt, de 
Beethoven, de Cramer, de Uummel, de Field, de 
Ries, de Weber, de Muschelès, de Schubert, de 
; Mendelssohn, de Chopin, de Herz, de Thalberg , 
I de SchulholT et de Slephen Heller. Exécutée 
| dans le style propre à chaque maître avec une 
grande perfection par F. le Couppey et par ses 
deux élèves d'élite. M"' Coodère et M"* Vidal 
Lacour, cette musique excita dans l'auditoire 
des transports d'admiration. C'était une appli- 
| cation spéciale de l'idée des concerts historiques 
réalisée vingt-cinq ans auparavant par l'auteur de 
| ce Dictionnaire biographique, 
i F. le Couppey a publié jusqu'à ce jour (1856) 
< quinze ceux re« pour le piano, au nombre desquels 
on remarque douze études expressives d'un très- 
I lion style, dont il a été fait une édition a Leipsick, 
chez Breilkopf et Usuel, et trois autres recueils 
■ d'études ayant tous des destinations spéciales. On 
j a aussi du même artiste uu ouvrage important 
pour l'enseignement , intitulé Ecole du méca- 
1 nisme du piano. La préface de cet ouvrage ren- 
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ferme des aperçus intéressants et nouveaux s ir 
l'art de tirer de beaux sons de l'instrument. 

COURROIS (...). musicien français qui 
s'est fait connaître, en 1728, par le motet Omnes 
génies plaudite manibus, avec des trompettes 
et des timbales, exécuté au Concert spirituel. 
Célail une nouveauté jusqu'alors inconnue en 
Tran.'e. On a aussi de Courbois un livre de j 
cantates et de cantatilles, la cantate de Don Qui- 
chotte, et un livre d'Airs à chanter. 

COURTAIX (Jacqces), constructeur d'or- 
gues, fut établi d'abord k Eminerich ; ensuite, 
en 1790, a Burg-Stelufurt ; et enfin, en 1793, à 
Oldenbourg. Son plus bel ouvrage est l'orgue de 
seize pieds de l'église principale d'Osnabruck, 
composé de seize registres, trois claviers, pédale 
et cinq soufflets. 

COURTKEY (...), Irlandais, né vers le 
milieu du dix-huitième siècle, a brillé à Londres, 
en 1794, par son talent sur la cornemuse appelée 
par les Anglais Irishpipe. Il avait perfectionné 
la construction de cet instrument, et lui avait 
donné une qualité de son beaucoup plus agréa- 
ble que celle qu'on lui connaît. 

COURTOIS (Jean), musicien français, vécut 
dans la première moitié du seizième siècle. C'é- 
tait un bomiue habile dans l'ait d'écrire : sa ré- 
putation ne parait pas avoir été k l'égal de son 
mérite, car il était supérieur à d'antres artistes 
de son temps parmi lesquels on l'a confondu. 
Lorsqu'en 1539 Charles-Quint demanda à Fran- 
çois 1" le passage libre par la France pour aller 
soumettre les Gaulois qui s'étaient révoltés, 
Conrlois occupait la place de maître de chapelle 
de l'archevêque de Cambrai. Le monarque es- 
jiagnol s'étant arrêté dans cette ville, de grandes 
fêles eurent lieu eu son honneur. Courtois com- 
posa à cette occasion un motet à quatre voix, 
Venitepopuli terrx,qu\ fut exécuték la cathédrale 
par trente-quatre chanteurs (I). Gerber a cité à 
l'article Courtois de son nouveau lexique, des 
messes manuscrites de ce musicien qui existent à 
la Bibliothèque royale de Munich, sous le n° il 

(I) O motet réimprimé riant un optiaeute dont le seul 
. exemplaire connu, Jusqu'à ce Jour, fait partie de la bi- 
bliothèque de M. A. Farrenc; Il porte le titre sui- 
vant : Déclaration det triumphanti honneur et ./. n„ ,i 
Jaiclz a la Mawtte Imperialle a ta iogevte et première 
entrée; Ensemble aux Illustres Prince* de France Met- 
Unir s te Daulphin et dnc norle-ini en 11 cite et duché 
de Cambraj) En tan de qracr mU cinq renlz et XXXIX. 
Au mots de j : nuire, le XX* jour dudtct mots Cum 
prinileyio lieue rcntix<n un Jhimint Nottrt ( amrraneeh. 
— Imprimez a Cambtap pur Konauenture Bi assort li- 
braire demnurant a la rue Tnneau. — Petit iu-;« guthl- 
qur dev tirt£t feiitllrt-non niimfrutiv 
1>1 M Lo..>». ii.aVcr, m copiant ma citation dana aa 



j'ai vérifié en 1849 cette citation, et j'ai trouvé 
dans le volume, manuscrit coté Ll de celte riche 
bibliothèque que ces messes sont : 1° Musa 5 
trocum : Entre vos filles de XV ans. — 2° Hissa 
5 rocum ; Veni in hortum meum. — 3° Missn 
4 rocum : On me l'a dit. — 4 a Hissa trocum 
super carmen : Frère Thibaut. — i° M osa 4 
, rocum super .-de Salamandre. —6° Hissa 4 ro - 
cum super : Domine quis habitabit. — 7° Hissa 
4 rocum super : Cognovi Domine. — 8° Mtsta 
4 locum super : Je ne veulx rien. La messe 
Domine, quis habitabit , qui est la sixième de 
ce recueil, se trouve aussi dans un manuscrit 
exécuté en 1542, qui a appartenu à Zeghere de 
Maie, de Bruges, et qui est aujourd'hui à la bi- 
bliothèque de Cambrai, sous le n° 124. Dans la 
même bibliothèque se trouve, sous le n° 3, un 
recueil manuscrit contenant quinze messes d'au- 
teurs qui ont vécu dans la première moitié du 
seizième siècle, parmi lesquelles la huitième Hoc 
m templo est de Courtois. M. de Coussemaker 
qui la cite (3), ne dit pas si elle est k 4, 5 ou 6 
voix. On trouve des motets de Courtois dans les 
recueils qui ont pour titre : 1° Fior de' Hotelti 
tr.atti dtlli Hotetti del Fiorej in Venetiis i»er 
Antonio Gardane, nell' annodei Signore, 1539, 
J petit in-4° obi. — 2° Hclectissim<c nec non 
familiarissimsc Cantiones ultra centvm rario 
idiomate vocum, tam multiplicium quam 
etiam paucarum, fugx quoque ut rocaiur, a 
sex ad duos voces, etc. , Recueil publié par Sal- 
blinger.) Anguda», Vindelicorum , Melchior 
Kriesstein, 1540, petit in-8° obi. — 3° Sovum 
et insigne opus m us i cum , sex, quinque et 
quatuor rocum, etc. (Recueil publié par Jean 
Ott) ; Nuremberg, 1537, petit fn-4° obi. — 4" Li- 
ber quartus : XXIX musicales quatuor tel 
quinque parium rocum modulas habet, etc. ; 
Paridsiis, in oflicina iibraria Pétri Atlatn- 
! gnant, etc., 1534, petit in-4° obi. — 5" frimus 
liber (Molettorum) cum quatuor rocibus; itn- 
prestum l.iiRduni per Jacobum Modernutn 
de Pinguento , 1 532 , grand in-4° oblong. Les 
deuxième et troisième livres de la même collec- 
lion contiennent aussi des motets de Courtois : le 
second livre a été publié en 1532, et le troisième, 
en 153H. — 6° Cantiones sacrx, quas rulgo 
Hotcta rocant, ex optimis quibusque hujus 
xtatis musicis selectx. lÂbrl quatuor; Ant- 
verpùs, Tilman Susato, 1546-1547. gr. io-4*. 
— 7° Psalmorum selectorum quatuor et qum - 

Notice sur les collection* musicale* de la billiothrqvw 
de Cambrai, p. as, a écrit par erreur le Mi. Il de 1 1 
chapelle papale, au lieu de la bibliothèque royale de 
thmitk. 
la) U>c. cit. 
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que vocum. Rorimberga?, ap. Petrcium, 1339, 
in-4°. — Des chansons françaises de Courtois 
se trouvent dus les collections dont voici 
les titres : 8° Chansons à quatre, cinq, sir 
rt huit parties, de divers auteurs. Livres I à 
XIII; Anvers, Tylman Susato, 1543-1550, in- 
4° obi. Dans le sixième livre on trouve trois 
chansons à cinq et six parties, dont un canon 
hès-bien fait. — 9° Trente Chansons musicales 
à quatre parties; Paris, par Pierre Atteignant 
(s. d.), in-s° obi. La chanson de Courtois Si 
par souffrir se trouve» la page 3. — 10° Trente- 
cinq Livres de chansons nouvelles à quatre 
parties de divers auteurs; Paris, par Pierre 
Atteignant, 1539-1549, ln-4° obi. Les chansons 
cinq et six dn troisième livre sont de Courtois. 

COUSIN (Jeah), prêtre et diantre de la 
chapelle du roi de France Charles VII, sous la 
direction d'Ockeghem. était attaché à cette clin- 
pelle en 1461, suivant un compte des officiers 
de la maison de Charles VU qui ont eu des 
robes et des chaperons faits de drap noir 
pour les obsèques et funérailles du corps du 
feu roy,Van 1461. Ce compte se trouve dans 
on manuscrit de la bibliotlièque royale de Paris. 
(Voy. la Hevue musicale, sixième année, p. 
235.) Tinctoris cite les compositions de Cousin 
dans plusieurs endroits de ses ouvrages, no- 
tamment dans le Proportionalc, où il examine 
le système des proportions de la messe de ce 
musicien intitulée Kigrarum. 

COUSIN DE CONTAMINE (...), né 
dans le Dauphiné, en 1704 , fut employé dans 
les fermes à Paris, suivant le catalogue manus- 
crit des livres de l'abbé Goujet, cité par Barbier, 
Dictionn. des anonymes, deuxième édition , 
t. III, p. 332 (1). Il a publié un livre intitulé 
Traité critique du plain-chant usité aujour- 
d'hui dans les églises, contenant les principes 
qui en montrent les défauts et qui peuvent 
conduire à le rendre meilleur; Paris, 1749, 
in 12. La vignette de ce livre représente un 
boeuf piqué par un cousin : l'abbé Lebeuf, qu'on 
avait voulu désigner par cette allégorie, s'en of- 
fensa, et traita l'auteur assez rudement dans une 
lettre écrite à ce sujet. Au surpins, cet auteur, 
en voulant anéantir la tonalité du plain-chant, 
pour ramener les mélodies de l'Église à la tona- 
lité moderne, prouve qu'il n'avait aucune con- 
naissance de la constitution de ce chant ni de 
son caractère propre. II a été lait une très-bonne 

(it J'ai dit par erreur, dans la première édition de ce 
Dictionnaire, qu'il était sou*-chantre de l'église de Gre- 
noble : ce toavcbaotre . de qui l'on a un recueil de can- 
Uqurs, était frère de fauteur du Traite crihqtu du 



critique de ce prétendu traité dans une lettre de 
M. Roulleau, chanoine de Saint-Michel de Beau- 
vais, insérée au Mercure de France, mai 1750. 

COUSINEAU (Piehbe-Josu>ii) , professeur 
de harpe , luthier et marchand de musique à 
| Paris, naquit dans cette ville vers 1753. En 1782, 
il fabriqua des harpes avec un double rang de 
pédales, pour moduler facilement dans tous les 
tons; mats ce perfectionnement, qui depuis lors* 
a été reproduit avec avantage par M. Dizi, à> 
Londres, et par M. Érard, à Paris, n'eut point 
alors de succès, parce que les difficultés d'exé- 
cution rebutèrent les artistes et les amateurs, et 
parce que la musique qu'on jouait sur cet ins- 
trument était trop simple et trop facile pour 
qu'on eût besoin de ce double rang de pédales. 
En 1788 M. Cousineau obtint le Utre de luthier 
de la reine, et fut nommé harpiste de l'Académie 
royale de musique. Il a occupé cette place jus- 
qu'en 1812, où il a été admis à la retraite. En 
179& il acquit d'un amateur nommé Rouelle 
{voy. ce nom) le secret d'un mécanisme nou- 
veau qu'il perfectionna, et au moyen duquel les 
demi-tons se faisaient sur la harpe par la cheville 
même à laquelle est attachée la corde, sans les 
secours des pinces ou des crochets, par le moyen 
d'un mouvement de rotation de la cheville sur 
son axe; mais il résultait de ces perturbations 
continuelles de la tension verticale des cordes, 
qu'elles ne peuvent conserver leur accord, incon- 
vénient qui a nui au succès de cette innovation. 
On connaît de Cousineau sept œuvres de sonates 
pour la harpe (œuvres 1, 2, 6, 7, 10, 13 et 16), 
cinq recueils d'airs variés, deux concertos, op. G 
et 12, deux pots-pourris , et une Méthode de harpe. 
En 1823 Cousineau quitta le commerce de musi- 
que et la lutherie. Il mourut l'année suivante. 

Cousineau a eu un fils qui jouait aussi de la 
harpe, et qui fut associé dans ses travaux pour 
la construction des harpes. Il remplaça souvent 
son père à l'Opéra comme harpiste suppléant. On 
a de lui plusieurs airs variés pour la harpe, et 
une petite méthode pour cet instrument, Paris, 
Lemoine nlné. 

COUSSEMAKER (Charles Edmoso-Henhi 
DE), amateur de musique et écrivain sur cet 
art. est né à Baiileul (département du Nord ), le 
19 avril 1795. Destiné à la carrière de la magis- 
trature, il n'apprit la musique dans son enfance 
que pour en faire un des éléments d'une boune 
éducation; toutefois il y montra bientôt d'heu- 
reuses dispositions ; à dix ans il lisait h première 
vue toute espèce de musique. Il apprit à jouer 
du violon et du violoncelle; mais son goût le 
portait particulièrement vers le chant. Ayant été 
envoyé à Douai , pour y faire ses études au 
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lycée, il y continua celle de la musique, reçut 
des leçons de violon de Baudoin, directeur de 
l'Académie musicale de cette ville , et cultiva 
l'art du chant sous la direction de Moreau, or- 
ganiste de l'église Saint-Pierre. Ce Tut ce dernier 
maître qui, en 1820, lui enseigna tes éléments 
de l'harmonie. En 1825 le père de M. de Cousse- 
rnaker l'envoya à Paris pour y suivre les cours de 
droit. Cette ville lui offrait les moyens de com- 
pléter son éducation musicale et de former son 
goût par l'audition des meilleurs artistes et par 
les leçons de maîtres célèbres. Cette époque 
était la plus favorable pour atteindre ce but, 
car l'Opéra, le Théâtre-Italien et l'Odéon étaient 
alors dans la situation la plus prospère, et 
l'art était cultivé avec amour par une société 
d'élite qui depuis lors a disparu. Admis dans 
les salons de MM»« les comtesses Merlin , de 
Sparre et Meroni, M. de Coussemaker y en- 
tendit ce qu'il y avait alors de plus distingué 
parmi les amateurs et les artistes. Pellegrini lui 
donna des leçons de chant, et l'harmonie lui fut 
enseignée par JérAme Payer et par Reicha. De re- 
tour à Douai en 1831, pour y faire son stage d'a- 
vocat , il étudia le contrepoint sous la direction 
de Victor Lefebvre ( voy. ce nom), qui avait été 
pendant plusieurs années professeur adjoint au 
Conservatoire. Plein d'ardeur alors pour la com- 
position, il écrivit beaucoup de musique de diffé- 
rents genres , dont on trouvera la liste plus loin. 

Devenu avoué à Douai, M. de Coussemaker 
chercha des distractions aux ennuis de la procé- 
dure dans la culture de la littérature de la mu- 
sique. La Revue musicale, que publiait alors 
l'auteur de cette notice, avait fait sur lui le même 
effet que sur beaucoup d'autres amateurs ou 
attistes, et lui avait donné du goût pour celte 
littérature, auparavant négligée ou, pour mieux 
dire, méprisée en France. Il avait rassemblé quel- 
ques livres qui l'initièrent à l'histoirede l'art et ap- 
pelèrent particulièrement son attention sur sa si tua 
tion au moyen ag<v Ses premières études sur ce 
sujet commencèrent en 1835 : depuis lors il a dé- 
ployé une grande activité dans ses recherches et 
dans ses travaux. Ap|telé aux fonctions de juge 
de paix à Bergues (Nord) en 1843, il ne resta 
qu'environ dix-huit mois dans celte petite ville , 
qui ne lui offrait aurune ressource, au point de 
vue de l'art et de l'érudition. Au mois de février 
1845, il obtint sa nomination de juge au tribunal 
d'Hazebrouck. Plus tard il fut appelé en la 
mémequalité à Dunkerque. Il remplit aujourd'hui 
(1860) des fonctions identiques au tribunal de 
première instance, à Lille. 

Les ouvrages par lesquels M. de Coussemaker 
s'est fait connaître sont ceuv dont les titres sui- 



| vent : 1° Mémoire sur Hucbald et sur ses 
irait es de musique, suivi de recherches sur la 
notation et sur les instruments de musique, 
avec 21 planches; Pari», J. Techener, 1841. 
1 vol. gr. in-4° de 216 pages, avec beaucoup de 
fac simile de notation du moyen âge, tires de 
mauuscrits. Cet ouvrage, imprimé à Douai, chez 
V. Adam, n'a été tiré qu'a quatre-vingts exem- 
plaires, numérotés à la presse. Quoiqu'il y ait de 
bonnes choses dans ce volume, M. de Coussemaker 
s'était un peu trop hâté de le publier : on a re- 
proché à son travail, en Allemagne, de manquer 

de solidité et de profondeur 2° Notices sur les 

collections musicales de la bibliothèque de 
Cambrai et des autres villes du département 
du Nord; Paris, Techener, 1843, 1 vol. in-T de 
180 pages, avec 40 pages de musique et un fac- 
similé extrait d'un manuscrit intéressant qui 
porte la date de 1542. L'ouvrage, imprimé à 
Cambrai chez Lesne-Daloin, a été tiré à 110 
exemplaires. On y trouve des renseignements 

! utdes sur des monuments qui appartiennent à une 
des époques les plus importantes de la musique; 
malheureusement le travail est encore un peu 
trop superficiel; car, à l'occasion de quelques 
manuscrits décrits par M. de Coussemaker, il 
se présente des questions relatives soit aux ar- 
tistes, soit a leurs œuvres, qui méritaient un 
examen sérieux et des efforts de sagacité qu'on 
regrette de ne pas rencontrer. — 3° Essai sur les 
instruments de musique au moyen â§c. Ce 
travail a paru dans les Annales archéologiques 
publiées par M. Didron : il ne peut être considéré 
que comme lavant-coureur du grand ouvrage 

(1860) sous presse et qui paraîtra prochaine- 
ment — 4° Histoire de l'harmonie au moyen 
âge; Paris, V. Didron, 1852, 1 vol. gr. io-4° de 
de 374 pages , avec 38 planches' de fac-similé 
de manuscrits, et 44 pages de traductions des 
monuments en notation moderne. Neuf années 
se sont écoulées entre la publication des notice* 
sur les collections musicales de Cambrai et ce 
dernier ouvrage: dans cet intervalle, M. de 

i Cousseiiiaker s'est livré à de longues et coas- 

, ciencieuses études; ses connaissances se sont 
étendues, complétées, et il est entré dans la 
bonne voie de la véritable érudition. Le titre 

I qu'il a choisi pour son livre n'était peut-être 
pas celui qu'il aurait fallu , car ce n'est pa» par 
la forme qu'il lui a donnée que l'histoire remplit sa 
mission. Pour répondre au contenu du volume, 
il auraitété plus exact de l'intituler: Documents 
de l'histoire de la musique au moyen dge, et 
recherches sur ce sujet. Sauf c»'ttc observation , 

! le travail do M. de Coussemaker est digue de 
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beaucoup d'intérêt, particulièrement par la publf- | 
cation de traités importants de musique du 
moyen âge, lesquels étaient inédits et même iu- 
rnnnus avant que MM. Danjou et Morelot lea 
Missent décoorerts dans les bibliothèques de l'I- 
lalie, et que ces savants eussent communiqués à 
M. de Coussemaker, en lui donnant l'autorisa- 
tion d'en faire usage. Ces documents , et d'au- 
tres tirés des manuscrits de la Bibliothèque im- 
périale de Paris forment la deuxième partie du 
livre de M. de Coussemaker et lui donnent un 
grand prix. En ce qui forme la partie de son 
travail personnel, il y a aussi de très-bonnes 
choses auxquelles se mêlent quelques erreurs 
inévitables dans une entreprise qui embrasse 
tant d'objets. Par exemple , M. de Coussemaker 
a cru trouver le contrepoint double au moyen 
âge dans un passage de musique qu'il rapporte s 
il ne s'est pas souvenu qu'il n'y a de contre- 
point double que lorsqu'il y a renversement des 
parties a l'octave, et eonséqnemment change- 
ment des intervalles. Le contrepoint alors est 
appelé double, parce qu'il y a en effet unedouble 
considération de la part de celui qui le fait , à 
savoir, l'harmonie dans sa forme première , et 
celle qui doit résulter du renversement. Le pas- 
sage rapporté par M. de Coussemaker n'est qu'un 
changement de parties entre des voix égales : lea 
exemples en sont fréquents dans les monuments 
desquatorziemeet quinzième siècles. — 5* Chants 
populaires des Flamands de France, recueil- 
lis et publiés avec les mélodies originales, 
une traduction française et des notes; Gand , 
F. et E. Gyselynck, 1876, 1 vol. gr. in-8" de 
419 pages. Collection faite avec beaucoup de 
soin, et très-supérieure en son genre à celle des 
chants de la Flandre belge commencée par 
J. F. Willems { Ou.de Vlaemsche Leideren 
ten deele met de melodien), et si mal ter- 
minée par ses continuateurs. — M. de Cousse- 
maker prépare depuis longtemps uneUdilion des 
écrivains du moyen âge sur la musique; dans la- 
quelle les auteurs publiés dans la collection de 
l'abbé Gerbert (voy. ce nom) seront reproduits, 
purgés des fautes qui déparent les Scriptores 
ccclesiastlci de musica sacra potissimum, resti- 
tués dans l'intégrité de leur contenu, et accom- 
pagnés d'ouvrages Inédits de grande importance, 
parmi lesquels se trouvera la précieuse compi- 
lation, de Jérôme de Moravie, d'après le manus- 
crit unique de la bibliothèque impériale de 
Paris. — On a de M. de Coussemaker quelques 
petits écrits insérés dans des recueils périodiques, 
ou publiés séparément. Voici les titres de quel- 
ques-uns : t° L'Harmonie au moyen âge 
(Oricntis partibus à trois parties), dans le 



quinzième volume des Annales archéologiques 
de M. Didron (Paris, 1856), et tiré à part, in-V 
d* 7 pages avec des fac-similé d'ancienne nota- 
tion. Le morceau dont il s'agit est tiré d'un ma- 
nuscrit du treizième siècle, qui appartenait au- 
trefois au chapitre de la cathédrale de Beauvais, 
et se trouve aujourd'hui cbex M. Paccbierotti, 
à Padooe. — F Chants liturgiques de Thomas 
à Kempis (voy. Kuris), avec une notice, 
dans le Messager des sciences historiques de la 
Belgique (1856). Il en a été tiré quelques 
exemplaires séparés (Gand, 1856, in-8° de 20 
pages). — 3° Notice sur un manuscrit mu- 
slcal de la Bibliothèque de Saint Dié ; Paris, 
V. Didron, 1859, in-8°de 20 pages. Ce manus- 
crit, découvert par M. Grosjean , organiste à la 
cathédrale de Saint-Dié (Vosges), renferme le 
Lucidartum in arte musicx plana, de Mar- 
chetto de Padoue ; un traité anonyme du dé- 
chant, YArs mensurabilis musicx, de Francon, 
un second traité anonyme du déchant, un abrégé 
du traité de la musique mesurée de Marchetto 
de Padoue, l'introduction au plain -chant et à la 
musique mesurée de Jean de Garlaude, et quel- 
ques extraits de Jean de Mûris et d'autres auteurs. 

Dans sa jeunesse, M. de Coussemaker s'est 
livré à la composition el a produit deux messes 
à 4 voix et orchestre , des fragments d'opéras, 
des airs détachés pour ténor et soprano, des ou- 
vertures de concert, un Ave Maria à 4 voix, 
un Salve regina à 4 voix, on 0 salutaris pour 
ténor, nne messe pour 4 voix d'hommes , sans 
accompagnement, etc. Toute cette musique est 
restée en manuscrit, à l'exception d'une ving- 
taine de romances, et de deux recueils de 8 mé- 
lodies chacun , qui ont été publiés en 1834 et 
1836. M. de Coussemaker est correspondant de 
l'Institut de France , membre associé de l'Aca- 
démie royale de Belgique, et de plusieurs autres 
sociétés savantes. 

COUSSER ou KUSSER (Jiuii-SicisnoKD), 
compositeur dramatique, naquit à Presbourg 
(Hongrie) en 1657. Esprit inquiet, il ne sut ja- 
mais se fixer et changea souvent de situation. 
Dans les premiers temps de sa carrière musicale, 
il fut attaché à plusieurs chapelles de seigneurs 
hongrois, comme instrumentiste et comme com- 
positeur; mais bientôt il se fatigua de ce genre 
de vie, voyagea et se rendit à Paris, où il fit la 
connaissance de Lulli. Celui-ci lui enseigna à 
écrire dans le style français, c'est-a-dire dans sa 
manière propre. Après que Cousser eut passé 
six ans à Paris, il fut maître de chapelle à Stutt- 
gart et à Wollfenbûttel ; mais il serait difficile de 
décider combien de temps il demeura dans ces 
cours, car son inconstance était telle, que Wal- 
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Hier (Musik Lexik.) assure qu'il y a peu de lieux 
en Allemagne où il n'ait séjourné plus ou moins 
longtemps. La partie la plus brillante et ta plus 
heureuse de sa rie paratt avoir été depuis 1R93 
jusqu'en 1097; H demeura pendant ce temps à 
Hambourg, et y fit admirer ses talents comme 
compositeur et comme directeur d'orcliestre. 
Mattheson lui accorde beaucoup dVIoges, dans 
son Parfait maître de chapelle (p. 480), pour 
Thabileté dont il faisait preuve dans l'exécution 
«les opéras. Après avoir quitté Hambourg; il fit 
<leux voyages en Italie, à peu de distance l'un 
de l'autre, dans le but d'y étudier le style 
«les compositeurs de ce pays et d'y apprendre 
l'art du chant. Fins tard il se rendit en Angle- 
terre , y vécut quelque temps de leçons qu'il 
donnait et de concerts; puis, en 1710, il obtint 
une place à la cathédrale de Dublin, dont il de- 
\ mt plus t. ml mattre de chapelle. Il conserva 
cette situation jusqu'à sa mort, qui arriva en 1727. 
Les compositions qu'on connaît de lui sont : 
r Frindo, opéra représenté à Hambourg en 
1693. — 2° Porus, 1604, ibid. —3° Pyrame 
/•/ Thisbé, 1694, Ibid. - 4° Seipion l'Africain, 
1695, ibid. — 5° Jaion, 1697, ibid. — Cousser 
a fait imprimer : 6° Apollon enjoué, ou six 
ouvertures de théâtre accompagnées de plusieurs 
airs ; Nuremberg, 1700, in-fol. — 7° Heliconis- 
che Musenlust (Amusements des Muses sur 
J'Hélicon), tirés de l'opéra d'Ariane; Nuremberg, 
1700, in-fol.,- 8* Ode sur la mort de la célèbre 
Mrs. Arabella Hunt, mise en musique, à Londres. 
— 9° A Sérénade to be represented on the 
birth day of Hit mott sacredMajesty George f, 
al the castle of Dublin, the 28 of may 1724 ; 
Dublin, 1724, in-fol. 

COUSU (Airrome de), chanoine de Saint- 
Quentin, naquit à Amiens vers les dernières années 
du seizième siècle, ou an commencement du dk- 
septième, car on voit par une lettre de Mersenne 
h Doni, datée de 1632, parmi les manuscrits 'de 
Peiresc qui sont i la Bibliothèque royale de 
Taris, que de Cousu était alors un jeune homme. 
Il fut d'abord rhantre de la sainte chapelle, puis 
directeur du chœur de l'église de Noyon, et enfin 
chanoine de Saint-Quentin, avant 1637, car un 
acte authentique fait voir qu'Antoine de Cousu, 
prêtre, chanoine de Saint-Quentin, assiste en 
1637, comme témoin, an contrat de mariage de 
Milan de Chauveoet. Sa pierre tumulaire indique 
qu'il mourut le 11 août 1658. Il fut enterré dans 
la chapelle Saint-Nicolas (aujourd'hui Saint- Roch) 
de la collégiale de Saint-Quentin (1). Mersenne, 

(i) Ce* renseignement* »ont emprunte! aux éVotti Mt- 
toréques sur ta maîtrise de Saint-Quentin, etc., de M. Ch. 
Gomjrt.p. 17 et iuiirtuU-». 



| dans la lettre citée précédemment, dit que Cousu 
avait composé un livre sur la musique en gé- 

i néral, mais que les dépense* auxquelles l'im- 
pression de ce livre auraient donné lieu avaient 
empêché de le publier jusqu'à l'époque ou il 

; écrivait. Dans son Harmonie universelle, pu- 
bliée en 1688, il cite ce même ouvrage de Cousu 
sous le litre de la Musique universelle, conte- 
nant toute la pratique et toute la théorie, 
mais il ne dit pas s'il a été imprimé. N'ayant 
jamais vu citer ce livre dans les catalogues que 
j'avais consultés, je croyais qu'il n'avait pas vu 
le jour, et que Mersenne ne l'avait connu que 
par le manuscrit, lorsque Perne m'apprit que 
Jumentier, maître de chapelle à Saint-Quentin, 
lui avait écrit pour lui demander s'il ne serait pas 
possible qu'il complétât à Paris un livre inti- 
tulé la Musique universelle, dont il ne possé- 
dait qu'une partie, et dont l'auteur lui était in- 
connu. Perne crut que le titre était mal indiqué, 
et qu'il s'agissait de l' Harmonie universelle de 
Mersenne, dont on trouve quelquefois des exem- 
plaires imparfaits; il écrivit à Jumentier qu'il lui 
envoyât son livre, promettant de cherchera le 
compléter; mais l'envoi n'eut pas lieu. Perne m'a- 
vait fait part de cette circonstance, et Je n'y avais 
pas attaché plus d'importance que lui, lorsque je 
trouvai dans la Littérature musicale de Forkel, 

| à l'article Cousu, ce titre : la Musique univer- 
selle, d'après le passage de Mersenne; j'appelai 
de nouveau l'attention de Perne sur ce livre, il 
écrivit à Jumentier de le lui envoyer; il le reçut 
quelque temps après, et nous fûmes étonnés de 

1 voir un livre qui nous était inconnu, et qui, après 
avoir été examiné attentivement, nous parut le 
meilleur ouvrage, le plus méthodique et le plus 
utile pour la pratique qu'on ait écrit dans le 
dix-septième siècle, non-seulement en France, 
mais dans toute l'Europe. Malheureusement ce 
livre, qui n'avait pas de frontispice, ne s'étendait 
que jusqu'à la page 208, et tout indiquait que 
nous n'en avions sous les yeux que la plus 
petite partie. Un recueil de notes manuscrites de 

j Boisgelou , qui , de la bibliothèque de Perne a 
passé dans la mienne, nous fournit alors sur l'ou- 
vrage J e de Cousu l'anecdote que voici: • L'auteui 
« de la Musique universelle est Antoine Cousu ; 
« il n'existe que deux exemplaires imparfaits de 
« cet ouvrage. Deux épreuves de chaque feuille 
« étaient fournies une pour l'auteur, qui ne de- 
« roeurait point à Pari», l'autre pour l'éditeur. 
« Sans ces épreuves, on n'aurait aucune con- 

« naissance de ce que contenait l'ouvrage, car. 

- l'imprimerie de Ballant ayant été brûlée, tout 

« ce qui était imprimé de la Musique untver* 

« selle fut consumé avec le manuscrit. - Je 
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doulc maintenant de l'aolhenticité de l'anecdote 
<ie Ikmgelou, car, si mes souvenirs ne me trom- 
pent |ias, je crois avoir vu, en parcourant le ma- 
nuscrit de l'Histoire de la musique du P. Caf- 
fiaux, une analyse de l'ouvrage de de Cousa, qui 
indique que cet historien de Part en avait vu au 
moins le manuscrit. Je ne puis en ce moment 
m assurer que je ne snis pas dans l'erreur, mais 
j'engage les érudita à vérifier le lait. 

Quoi qu'il en soit, ce que je connais de la 
Musique universelle est divisé en trois livrea : 
le premier, .qui renferme quarante-quatre cha- 
pitres, est particulièrement relatif aux principes 
de la musique, aux proportions et à la notation 
<le l'époque où le livre fut écrit. Toutes ces 
dioses sont exposées avec beaucoup d'ordre et 
expliquées avec une lucidité remarquable. Le 
deuAÎcme livre, divisé en cinquante-neuf clia- 
pitres, commence à la page soixante-quinze. 11 
traite du contrepoint simple. Tontes les règles 
de l'art d'écrire y sont mieux établies qu'en au- 
cun autre livre ancien que je connaisse, et sont 
expliquées par de bons exemples à deux, trois, 
quatre, cinq et six parties. De Cousu est, je crois, 
le plus ancien auteur qui ait parlé d'une ma- 
nière explicite des successions de quintes et d'oc- 
taves cachées; il fait à ce sujet de bonnes ob- 
servations. Le troisième livre commence à la 
page 157. Il contient une continuation du 
deuxième, et, dans l'exemplaire de Jumentier,e*t 
interrompu à la page 208 par le trente-deuxième 
cIm pitre, où il est traité des cadences termi- 
nées par octave ou par unisson. Le livre de 
de Cousu a été acquis par moi avec toute la 
bibliothèque de Perne, en 1834. 

Walther'a donné, dans son Lexique demusi- I 
que, un petit article sur Jean de Cousu, auteur 
d'une fantaisie à quatre parties rapportées en 
entier par Kircher dans sa Musurgia ( I. 7, 
c. 7, p. 627, 634). Forkel (Allgem. Lilter.dcr ; 
Musik, p. 407) dit qu'on ne sait pas si ce Jean 
de Cousu est le même que Jean Cousu, dont 
Mersenne a parlé : Gerber et Lichtental répètent 
la même chose. Il y a lieu de s'étonner qu'aucun 
de ces écrivains n'ait songé à vérifier dans Kir* 
cher la citation de Walther; ils auraient vu que 
te musicien dont il s'agit n'est point appelé Jean 
de Cousu par le jésuite allemand, mais Jean 
Cousu (I). Il ne peut y avoir de doute sur l'i- 
dentité de l'auteur de la Musique universelle 
et du compositeur du moreeau rapporté par 
Kircher, car ce morceau est composé pour dé- 

'0 Seeondo potesl ta prloclpio, medio, et fine talvarl, 
•ob temporU p< rfeeti mrntara ; ut Joanoe* Cootu Galtat 
la doctiMinu quadam coaposlUoae demuhitnmt , etc. 
iMuttirç., IU>. VIII, p.«f7.) 
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montrer la possibilité du hon emploi delà quarte 
dans la composition ( l'hantasia in favorem 
quarts') ; or Cousu a précisément écrit un cha- 
pitre (liv. II, di. f>3) où il a essayé de démontrer 
que la quarte peut être employée avec avantage 
dans la composition. Ce chapitre a pour titre : 
Quel sentiment les anciens ont eu de la quarte : 
quelle estime en font à présent les moder- 
nes : Monstrer par authorités, par raisons, 
et par exemples, qu'elle est une consonance 
parfaite :et enseigner la manière de la pra- 
tiquer dans le contrepoint, en toutes les fa- 
çons possibles. La fantaisie rapportée par Kir- 
cher est un morceau bien fait. 

COUT1NHO (François- Joseph), amateur 
de musique, né à Lisbonne le 21 octobre 1671 , 
servit en Espagne dans la guerre de la Succession. 
Il vint à Paris, en 1723, pour se faire opérer de 
la pierre, et mourut dans celte ville , l'année sui- 
vante , des suites de l'opération. Il a laissé en 
manuscrit un Te Deum à huit choeurs, écrit en 
1722 , et une messe a quatre chœurs avec ac- 
compagnement de violons , cors et timbales, inti- 
tulée ScalaAretina. 

CODVENHOVEN (Jean ), pasteur hollan- 
dais, vécut à Amsterdam dans la seconde moi- 
lié du dix-huitième siècle. Il a fait imprimer un 
sermon prononcé par lui à l'occasion de l'inau- 
guration d'un orgue dans une des églises d'Ams- 
terdam. Cet ouvrage a pour titre : H cl orgehpel, 
nich alleen bestaanbaar met maar zelfs bevor- 
derlyk lot, de Gadsdiens lœfening m de chris- 
iclijke vergaderingen , bestoogd in eene Lee- 
reden over psalm CL. (Le jeu de l'orgue, non- 
seulement admissible dans ses effets particuliers, 
I mais dans ceux qu'il produit sur les assemblées 
chrétiennes, etc. ); Amsterdam, 1786, in-4">. 

COXE (William), littérateur anglais, qui 
vivait vers la fin du dix-huitième siècle, a pu- 
blié un livre qui a pour titre : Anecdotes of 
Hanttel and John Christopher Smith; Lon- 
dres, 1795, in-4°. Cet ouvrage, imprimé avec 
luxe , est fort rare ; il n'en a été tiré que soixante 
exemplaires sur grand papier impérial : j'en pos- 
sède un. 

COYA (Simon), néàGravina, dans le royaume 
de Naple*. vers le milieu du dix -septième siècle, 
se fixa à Milan , et s'y livra à l'enseignement du 
chant. On a publié desa composition : l'Amante 
impaszito, cansoni a tel voci, col basso per 
l'organo o gravicembalo ; Milauo, Comagni, 
1679, in-4«. 

COZZI (Charles), organiste à Milan, dans 
la première moitié du dix-septième siècle, naquit 
à Parabiago dans le Milanais. Dans sa jeunesse 
il fut barbier ; mais son amour pour la musique 
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le conduisit, h force d'études , à être nommé or- 
ganiste de l'église Saint-Simplkien , à Milan. 
Lors dn passage de la reine d'Espagne Marie- 
Anne dans cette ville , Cozri lui présenta un de 
ses œuvres de musique d'Église , et reçut d'elle 
en récompense le titre d'organiste «de la cour, 
qu'il conserva jusqu'à sa mort , arrivée en 1658 
ou 1659. Il a publié : 1° Messa e salmi correnti 
pertutlo l'anno a 8 voci piene, 1651, in-4°; 
con Motelti e litanie délia B. V. et con due 
Moletti di MicheUAngelo Grancini; Milan, 
Ch. Camagno et G. Rolla, 1649, in-4°. — 
2" Compléta a Quattro voci ; ildd. 

COZZOLANI (Claihe-Maugcemite) , reli- 
gieuse au couvent de SainteRadegonde , de l'or- 
dre de Saint-Benoit, à Milan, y prit le voile en 
1620. C'est à peu près tout ce qu'on sait sur sa 
personne. Il reste d'elle-cinq ouvrages qui prou- 
vent qu'elle Tut très-habile musicienne : 1° Pri- 
ma ver a di fiori musicali a 1 , 2, 3 e 4 voci; 

Milan, 1640 2° Motet li a 1 , 2, S « 4 voci ; 

Venise, 1642. — 3° Scherzi di sacra melodia; 
Venise, t648. — 4° Salmi a otto voci cancer- 
tati , Laudate pur ri a 4, e Laudate Dominum 
a voce sola, op. 3; in Venezia, app. Aless. Vin- 
centi, 1650, in 4°. — 5° Salmi a otto voci con- 
certate, con motetti, e dialoghi a 1, 3, 4 e a 
voci ; Venise, 1650. 

CH A AM. N (Théodore), médecin hollan- 
dais, exerça d'abord sa profession à Duisbourg , 
près de Nimègue, ensuite à Leydc. Frédéric-Guil- 
laume , électeur de Brandebourg, le uornma son 
conseiller premier médecin ; Craancn conserva ce 
titre jusqu'à sa mort, arrivée le 27 mars 1688. 
Parmi ses ouvrages, on remarque celui quia pour 
litre : Tractât us phgsico-medicus de homine, 
in quo status ejus tam naturalis quam prx- 
ter naturalis quo ad theoriam rationalem 
mechanice demonslratur; Leyde, i689,in-4°; 
Naples, 1722, in-4°. Le chapitre 107* traite de 
Atusica, le 108* de Écho, \e 109* de Toron- 
tula 

(ÎRAEN (Nicolas), contre pointiste allemand, 
vivait au commencement du seizième siècle. Gla- 
réan a inséré dans son Dodécachorde un motet 
à trois voii de cet auteur. Le motet du même 
musicien Si ascendero in cœlum, à 3 voix , se 
trouve dans le précieux recueil publié à Venise, 
eii 1503, par Petrucci de Fossotnbrone, intitulé 
Canti cento cinquanta. Le troisième livre d'un 
autre recueil de motets imprimé par le même , 
en 1504, contient celui de Craen, Tota pulcra 
(sic) es, arnica mea, à 4 voix, 

CRAMER (Gaspard), co-recteur de l'école 
de Salzbourg, dans la première moitié du dix- 
septième siècle, a publié soixante dix Chorals 
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à quatre voix, sons ce titre singulier : Animr 
sauciatx medela, etc.; Erfûrt, 1041 , in-8*. 
Une partie des pièces qui sont dans ce recueil oot 
été composées par lui ; les autres sont de divers 
musiciens allemands. 

CRAMER (Jean), cantor àjéna,dan$ia 
deuxième moitié do dix-septième siècle , a fait 
imprimer dans celle ville, en 1673, on épillia- 
lame, sous ce titre : Wohlerstiegener Tanne- 
berg, a soprano solo, avec accompagnement et 
ritournelles de deux violons, viola da gamba et 
basse, in fol. 

CRAMER (Gabriel), géomètre, naquit à 
Genève le 31 juillet 1704. En 1724 il fut nommé 
professeur de mathématiques dans sa ville na- 
tale , et trois ans après il parcourut la Suisse, U 
Franceet l'Angleterre, pour connaître les hommes 
de mérite de ces divers pays. De retour à Génère 
en 1729, il se livra à divers travaux sur les 
sciences qu'il cultivait. La réputation dont il 
jouissait le fit nommer sans concours, en 1750, 
professeur de philosophie; il mourut à Bagnols 
en 1752. On a de lui : Thèses de Sono,- Génère, 
1722, in-4° ; il soutint ces thèses à l'âge de dix- 
huit ans. 

CRAMER (Jacques;, chef d'une famille qui 
s'est illustrée dans l'art musical, naquit en 1705 
à Sachau, en Silésie. Il entra comme flûtiste 
dans la musique de l'électeur palatin en 1729, et, 
dans un âge plus avancé, il y fut placé comme 
timbalier. Il est mort à Manheim en 1770. 

CRAMER (Goilladme), fils du précédent, 
naquit à Manheim en 1745. Il fut d'abord élève 
de Jean Stamitz le père pour le violon, ensuite 
de Basconni, et enfin de Chrétien Cannabich. À 
l'âge de sept ans , il jona à la cour un concerto 
de violon avec beaucoup de succès A seize ans, it 
fit son premier voyage en Hollande, et se fit une 
grande réputation à la Haye, à Amsterdam et 
dans d'autres villes. De retour dans sa patrie, il 
entra dans la musique de l'électeur palatin , et 
occuf>a ce poste jusqu'en 1772; il se rendit alors 
à Londres. La beauté de son jeu fut l'objet de 
l'admiration générale, et le roi, pour le retenir, 
le nomma directeur de ses concerts et clief d'or- 
chestre de l'Opéra, avec des appointements con- 
sidérables. Ce fut Cramerjmi, en 17S7, dirigea 
l'orchestre de huit cents musiciens au troisième 
anniversaire de la mort de Haendel. Il mourut à 
Londres le 5 octobre 1800. C'était, disent les 
biographes allemands , un virtuose du premier 
ordre : il réunissait la légèreté de Lolli à l'ex- 
pression et à l'énergie de Fr. Benda. Les com- 
positions qu'on connaît de lui sont : f i*pt 
concertos de violon , gravés à Paris, da 1770 à 
1780. — 2° Six trios dialogues pour detx 
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violons et basse, op. 1 ; Londres. — 3» Six 
solos pour le violon, op. 2; Pari». — 4° Six 
trios pour deux violons et basse, op. 3 ; Lon- 
dres. — 5° Sixsolos pour le violon, op. 4. 

CRAMER (Jeas-Baptiste), célèbre pianiste, 
61s aîné de Guillaume, est né à Manheim le 
14 février (1) 1771. Il élait fort jeune lorsqu'il 
accompagna son père en Angleterre. Ses heureuses 
dispositions pour la musique se manifestèrent 
de bonne heure, et furent cultivées avec soin. 
Son père lui fit d'abord apprendre a jouer du 
Tiolon, le destinant à cet instrument; mais le 
penchant du jeune Cramer le portait vers 
l'étude du piano. Il saisissait avidement tous 
les instants où il pouvait en jouer, et montra 
■pour cette étude tant de persévérance, que son 
père consentit à ce qu'il se livrât à son goût, 
et loi donna un maître nommé Benser. Après 
avoir reçu des leçons de ce professeur pendant 
trois ans, Cramer passa, en 1782, sous la direc- 
tion de Schroeter. Enfin, dans l'automne de l'an- 
née suivante , il devint l'élève de Clemcnti ; mais 
il ne put profiler de ses conseils que pendant un 
an, ce grand artiste ayant quitté l'Angleterre en 
178* pour voyager sur le continent. Cramer 
employa l'année suivante à se familiariser avec 
les ouvrages des plus grands maîtres , tels que 
Haendel et Jean-Sébastien Bach. A peine avait-il 
atteint sa treizième année que déjà sa réputation 
tl 'habile pianiste commençait à s'étendre : il fut 
invité à jouer dans plusieurs concerts public*, 
où il étonna les auditeurs par la pureté et le bril- 
lant de son exécution En 1785 il étudia la théo- 
rie de son art sous Charles- Frédéric Abel. Ses 
études terminées , il commença à voyager, à l'âge 
de dix-sept ans se faisant entendre dans toutes 
les, grandes villes, et excitant partout la surprise 
et l'admiration II retourna en Angleterre en 1791, 
et s'y livra à l'enseignement du piano. Déjà il 
s'était fait connaître comme compositeur par la pu- 
blication de plusieurs œuvresde sonates. Quelques 
années après il lit un nouveau voyage, et se rendit 
à Vienne, où il renouvela sa liaison avec Haydn, 
qu'il avait connu à Londres, et ensuite il alla en 
Italie. A son retour en Angleterre, il s'y maria et 
continua d'y résider, sauf quelques voyages qu'il 
lit à Paris et dans les Pays-Bas. En 1832 il s'éta- 
Jdit à Paris, et y vécut pendant plusieurs années; 
mais vers 1845 il est retourné à Londres. Il est 
mort à Kensinglon, près de celte ville, parvenu à 
l'âge de quatre-vingt-sept ans, le 16 avril 1858. 
Cramer jouit à juste titre de la plus belje répu- 
tation comme virtuose et comme compositeur 

(t) On a donné dm date» trèa-dlfersc* de la naUaance de 
«et ■rtUle célèbre, dan< tou» le* <li< tlonoatre* biogra- 
phique* : celle que Je donne e»l certaine-. 

B10CR. HUIT. DES MUSICIENS. — T. II. 



pour son instrument, p n mi ses ouvrages, ses 
Etudes se font remarquer surtout par l'élégance 
du style et l'intérêt qui y régnent : elles sont émi- 
nemment classiques. La collection des œuvres 
de cet artiste distingué se compose de cent et 
cinq sonates de piano, divisées en 43 ouvres, 
I, 2, 3,4, 5,6,7, 8,9, 11, 12, 13, 14, 15, 18, 19, 
20, 21, 22, 23, 25, 27, 29, 31, 33, 35, 36, 38, 39, 
41, 42, 43, 44, 46, 47, 49, 53, 57, 58, 59, 62, et 
63; sept concertos, avec orchestre, œuvres 10,16, 
'26, 37, 46, 51 et 56 ; trois duos à quatre mains, 
œuvres 24, 34 et 50 ; deux duos pour piano et 
harpe, œuvres 45 et 52; un grand quintetto pour 
piano, violon, alto, basse et contre-basse, 61; 
un quatuor pour piano, violon , alto et basse, 
œuvre 28; deux œuvres île nocturnes, 32 et 
54 ; deux suites d'études, mivres 30 et 40 ; 
et une multitude de morceaux détachés, rondos, 
marches, valses, airs variés, fantaisies et baga- 
telles. Comme virtuose, cet artiste était surtout 
remarquable par la manière dont il jouait l'a- 
dagio, et par l'art de nuancer la qualité du 
son qu'il tirait de l'instrument. Rien ne peut 
donner une idée de la délicatesse de son jeu ; 
sa manière était toute particulière et ne res- 
semblait a celle d'aucun autre grand pianiste. 
Dans ses dernières années d'activité , il multi- 
plia ses productions; mais ces derniers ouvrages 
ne sont pas dignes de ceux de sa jeunesse. En 
t846 v il a publié une grande méthode pratique 
de piano, divisée en cinq parties. 

CRAMER 1 lusçois), second fils et élève 
de Guillaume, naquit à Manheim en 1772. Elève 
de son père pour le violon . il fut musicien de 
la chambre du roi d'Angleterre , professeur à 
l'Académie royale de musique et l'un des chefs 
d'orchestre des concerts de la Société philhar- 
monique. A diverses époques il dirigea l'orchestre 
dans les festivals d'York , de Liverpool et de 
Manchester. François Cramer jouissait en An- 
gleterre d'une assez belle réputation ; cependant 
il ne fut jamais qu'un violoniste assez médiocre. 
Il est mort à Londres,en 1848. 

CRAMER (François ), neveu de Guillaume, 
naquit à Munich en 1786. Dès l'âge de six ans, 
il commença à étudier le pianio, et à sept il avait 
fait tant de progrès qu'il rut en état de jouer 
au concert des amateurs avec succès. Son 
* maître de clavecin lut Êberlé. Dans la suite, son 
oncle maternel, Gérard Dimler, musicien de l'é- 
lecteur de Bavière, lui donna des leçons de 
flûte. Il eut bientôt acquis une grande habileté 
sur cet instrument , et en 1795 il fut admis dans 
la musique de la cour. Ayant montré de grandes 
dispositions pour la composition par de jolies 
variations de piano qu'il écrivit à l'âge de quinze 
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ans, son père le plaça sous la direction «le Joseph 
Graet/. maître de piano de la cour. Il a écrit 
plusieurs concertos pour divers instrumenta, des 
airs variés, des rondos, etc. On connaît de lui 
nn opéra de Hidallan, dont l'ouverture à 
grand orchestre a été gravée à Leipsick, chez 
Breitkopf, la musique d'un ballet représenté à 
Munich ; en 1830, et quelques autres composi- 
tions qu on a quelquefois attribuées à son cousin 
de Londres , bien que celui-ci n'ait rien écrit. 
Cramer a publié aussi quelques recueils de chan- 
sons allemandes, avec accompagnement de piano. 
Son père, Jean Cramer, deuxième fils de Jacques, 
fut timbalier et copiste de la cour à Munich ; il 
exerçait encore ces emplois en 1811. 

CRAMER (Hcmu), pianiste, s'est fait con- 
naître depuis 1840 par un très-grand nombre 
de compositions et d'arrangements pour son ins- 
trument lesquels consistent en rondeaux, fan- 
taisies, caprices, marches, Taises, et surtout une 
immense quantité de mélanges et de pots-pourris 
sur des thèmes d'opéras. On le dit fils du pré- 
cédent. Il sVst fixé à Paris. 

CRAMER ( Charles - Frédéric) naquit en 
1748, à Kiel, selon la Biographie universelle, 
et selon Gerber (Lexikon der Tonkûnstler)k 
Quedlimbourgen 1752. A l'âge de Tingt-trois ans 
il fut nommé professeur de littérature grecque 
et de philosophie à l'université de Kiel , où il se 
fit un nom distingué. De là il passa à Copen- 
hague pour y enseigner la langue grecque ; mais 
il quitta bientôt ce poste pour venir s'établir à 
Paris, où il sefit imprimeur, vers 1792. Il mourut 
dans cette ville le 9 décembre 1807. C'était un 
homme bizarre, fort instruit, mais d'une érudi- 
tion mal dirigée. Parmi les ouvrages qu'il a pu- 
bliés, on remarque ceux-ci, relatifs à la musique : 
1° Magazin der Musik ( Magasin musical) ; Ham- 
bourg. Wesphall, 1783, in-8 n :la seconde partie 
fut publiée dans la même ville, en 1786. Apres 
quelques années d'interruption, Cramer en pu- 
blia quatre cahiers à Copenhague , en 1789. Cet 
ouvrage contient des choses curieuses et utiles 
sur l'art musical. — V Kurze Ueberschrift der \ 
Geschichte der franznrsischen Musik (Court 
exposé de l'histoire de la musique française). * 
— 3° Anecdotes sur W.-A. Mozart ; Paris, 1801, 
in-8°. 

Ut.WTZ ouCRAN'TIUS (Hehri), l'un 
des plus anciens facteurs d'orgues dont l'his- ] 
toire fasse la mention , a construit l'orgue de j 
IVglise collégiale de Brunsvri<k,iMi 1499. 

r.RAPELET(GEOHGf g- Adrie* \ imprimeur ; 
à Paris, est né dans cette ville, le 13 juin 1789. 
Littérateur et typographe, il s'est également 
distingué dans ta double carrière. Il a plan* à i 



la tête de l'édition des œuvres choisie! de Qui- 
nault (Paris, 1824, 6 vol. in-8 ) une notice roi 
la vie de ce poète, suivie de pièces relatives à 
l'établissement de l'Opéra. On doit aussi à C râ- 
pe Ici l'Histoire du Châtelain de Coucy et de 
la dame de Fayel, publiée d'après le ma- 
nuscrit delà Bibliothèque du roi, et mise en 
français; Paris , Crapelct , 1829, in-8". Crapelet 
est mort à Nice, en 1842. 

CRAPPIUS (André), cantor et composi- 
teur à Hanovre, naquit à Lunebourg , vers le mi- 
lieu du seizième siècle. On connaît de sa compo- 
sition : 1° Melodix epithalamii in honorem 
nuptiarum Johannis Schneidewein ; Witte- 
bersue, 1568, in 4°. —2° Sacrx cantionesiet 
6 vocum; Magdebourg, 1581 et 1584. — 3 9 Sa- 
crx aliquot caniiones quinque et sex vocum 
aptissima tam vivx voci , quam diversis mu- 
sicorum instrumentorum generibus harmoma 
accommodais, quibus adjuncta est missa ad 
imitationem cantionis germanicx ; Schafft in 
mir Gott in reines Herz; Magdeburgi per An- 
dream Gehen , 1581, in-4° obi. — 4° Enter 
Theil newer geistlieher Lieder und Psalmen 
mit dreyenStimmen, elc. ; Hclmstadt. Jac. Lu- 
cius ,1594, in-4°. — 5° Musicx artis elemen'a; 
Halle, 1608, in -8°. 

CRASSOT (Richard), musicien français , 
parait être né à Lyon vers 1530. 11 a fait im- 
primer : Les Psaumes mis en rime franroisc 
par Cl. Marot et Th. de Beze,et nouvelle- 
ment mis en musique à quatre parties par 
Richart Crassot , excellent musicien, le tout 
en un volume in-8°. A Lyon, par Thomas S tri- 
ton , 1564. C'est le même ouvrage dont il a été 
fait une deuxième édition sous ce titre ; Les CL 
psaumes de David à quatre parties, avec la 
lettre au long ; Genève, 1569, in- 16. 

CREDIA (Pierre), fils d'un Espagnol et 
d'une dame de Verceil , naquit dans cette ville 
vers les premières années du dix-septième siècle, 
et fit ses études à l'école de musique appelée d 
Collegio degV Innocenti. Il fut ensuite nomm. 
chanoine mineur de Saint-Eusèbe, et maître de 
chapelle de la même église. S'étant rendu i 
Rome , il y fut fait musicien de la chapelle Six- 
tine et y obtint unl>énéfice; mais, ce bénéfice lui 
ayant été disputé par la suite , Credia se retira 
an collège des jésuites , où il mourut en 1643. 
Il a laissé plusieurs livres de messes et de vê- 
pres en manuscrit. (Gregory, Letter. Vereel. 
Distrib. V, p. 255.) 

CREED f Jacques), ecclésiastique anglais, 
mort avant 1747, parait être le premier qui ait 
conçu l'idée d'une machine propre à écrire les 
pièces improvisées sur le piano. Il avait essaye 
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d'en démontrer la possibilité dans un mémoire 
intitulé a Démonstration of the possibility 
of making a machine that shall Write ex 
t empare voluntaries , or other pièces ofmu- 
sic, etc. Ce mémoire, communiqué à la Société 
royale de Londres par Jean Freeke (voy. ce nom), 
se trouve dans les Transactions philosophiques 
de 1747, tome XLIV, part. II, n° 183; et dans 
l'abrégé de ces mémoires par Martin , t. X, 
p. 366. L'invention dont il s'agit a été proposée 
ou réclamée par d'autres (voy. Unger, Hohlfeld 
et Kngramelle),et,dans ces derniers temps, beau- 
coup d'essais ont été faits pour réaliser la même 
idée ; mais aucune macbine n'a donné de résul- 
tais satisfaisants. 

CREIGHTON (Robert), docteur en théo- 
logie, naquit à Cambridge, en 1639. Il était fils 
du docteur Robert Creighton , du collège de la 
Trinité à Cambridge , qui fut ensuite évêque de 
Bath et de Wells , et qui accompagna Charles II 
dans son exil. Le jeune Creighton joignit l'étude 
de la composition musicale à celle de la théologie, 
et s'appliqua avec tant d'assiduité à la musique d'é- 
gliv,qu'il acquit assez d'habileté pour être placé 
uarmi les grands maîtres de son temps. En 1674 
il fut nommé chanoine résident et chantre de 
iVglise catliédrale de Wells. Il est mort dans 
• elle ville en t736, à l'âge de quatre-vingt-dix- 
-rf-pt ans. Le docteur Boyce a inséré dans sa col* 
lection intitulée Cathedral Music une antienne 
de Creighton sur ces paroles : / will arise and 
go to my father, qui est célèbre en Angleterre. 
Le docteur Crotch l'a arrangée pour l'orgue ou 
le clavecin dans ses Spécimens of various styles 
of Music. Deux services complets du même au- 
teur se trouvent dans la collection publiée par 
I udway, ainsi que deux antiennes en nu bémol. 
Le reste des compositions du docteur Creighton 
existe en manuscrit dans la bibliothèque de l'é- 
glise cathédrale de Wells. 

CRELL ou CRFXLIUS (Ciirétiem ) , cons- 
tructeur d'orgues, vivait vers le milieu du dix- 
septième siècle. Il a terminé, le 1" août 1657, 
l'orgue de l'église de Saintc-Élisal>eth, à Breslau, 
composé de trente-cinq jeux , trois claviers et pé- 
dale. 

CRELLE (AtctSTE-LÉopoLD) , mathémati- 
cien, architecte et amateur de musique, e»t né à 
Eirhwerder (Prusse), le 27 mars 1780. Ses tra- 
vaux comme architecte le firent assez remar- 
quer pour lui faire obtenir les places de con- 
seiller supérieur d'architecture et de membre de 
la direction des bâtiments à Berlin. Le gouverne- 
ment l'employa aussi comme ingénieur pour les 
voies de communication en Prusse , et ce fut 
d'après ses plans que le premier essai de chemin 
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de fer dans ce pays fut fait de Berlin à Polsdam. Le 
penchant le plus prononcé de Crclle était pour le* 
mathématiques, sur lesquelles il a publie un grand 
nombre de bons ouvrages dont il ne peut être ques- 
tion ici. En 1849 il s'est retiré des emplois public*, 
à cause du mauvais état de sa santé. Au nombre 
de ses ouvrages, on remarque : 1° Einiges uber 
musikalischer Ausdruck und Vortrag fur 
Forte-piano Spieler, etc. (Quelques observations 
sur l'expression musicale et le style, à l'usage du 
pianiste, etc.) ; Berlin, 1823, petit in s de 1 10 
pages avec 2 pages de musique. Ces observations 
sont esthétiques et sentimentales : elles ont pour 
objet d'analyser l'expression dans l'exécution au 
piano , particulièrement en ce qui concerne le 
rhythme et le tact. L'auteur considère la musique 
comme une langue et chaque composition comme 
un discours dont le but est déterminé. Die Mu- 
sik ist eine Sprache in Tœnen (dit-il).... Mu~ 
sik und liede sind veruandte Kiinste. 

CREllONESl (Ambroisf.), maître de cha- 
pelle à Ortona-a-Mare, petite ville des Abruzzes, 
vers le milieu du dix-septième siècle, a publié : 
Madrigali concertait; Venise, 1636 

CRÉMONT ( Pierre ) , violoniste et clarinet- 
tiste, né à Aurillac en 1734, fut reçu comme 
élève au Conservatoire de Paris, en l'an VIII de 
la république, et sortit de cette école en 1803 
pour voyager en Allemagne avec une troupe de 
comédiens ambulants. Il se fixa pendant quel- 
ques années en Russie, dirigea à Saint-Pé- 
tersbourg l'orchestre du Théâtre-Français; de là 
se rendit à Moscou , où il eut pendant quelque 
temps la direction du Grand-Théâtre ; puis revint 
en France en 1817, et s'établit à Paris. En 1821 
il fut nommé second sous-chef d'orchestre au 
théâtre «le l'Opéra -Comique, et il en remplit les 
fonctions jusqu'en 1824, où il passa a l'Odéon, 
en qualité de premier chef et de directeur delà 
musique. Ce théâtre venait d'être destiné à la 
représentation des opéras traduits de l'italien et 
de l'allemand. M. Crémont fut chargé d'orga- 
niser l'orchestre pour l'exécution de ces ouvrages, 
et s'acquitta de cette mission de manière à mé- 
riter les éloges des artistes et du public. Cet or- 
chestre, composé de jeunes artistes dont quelques- 
uns ont acquis depuis lors de brillantes réputa- 
tions , était dirigé avec talent par Crémont , et 
rendait avec beaucoup de soin les ouvrages de 
Rossini et de Weber. Après la retraite de Fré- 
déric Krenbé, Crémont rentra à l'Opéra-Comique 
(en 1828) comme premier chef d'orchestre; il 
y resta jusqu'en 1831 , époque où il prit sa re- 
traite. Il se rendit alors à Lyon, et y dirigea 
l'orchestre du Grand-Théâtre ; mais il n'y resta 
que peu de temps et se retira à Tuurs, où il 

25. 
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mourut au mois de mars 1846. On a de ce | 
musicien : 1° Concerto pour le violon, op. I ; 
Paris, Gatnbaro. — 2° Trois marches funèbres 
pour harmonie militaire; ibid. — 3° Harmonie 
pour musique militaire, llv. 1 et 2 ; ibid. — 
4° Concerto pour la clarinette, op. 4 ; ibid — 
5 e Quatuor pour deux violons, alto et basse; 
ibid. — 6° Fantaisies pour violon principal sur 
l'air : Au clair de la lune, avec violon, alto et 
basse, op. 8; Paris, Janet etCotetle. — 7° Duos I 
pour deux violons, œuvres 10 et 12; ibid. — 
8° Fantaisie pour violon principal sur un air 
des montagnes de l'Auvergne, avec quatuor; 
op. 11 ; ibid. — 9° Trois trios concertants pour 
deux violons et alto, op. 13; ibid. 

CREPTAX (Rosette TREBOR), pseudo- 
nyme sous lequel a paru dans le Journal en- 
cyclopédique du mois de mai 1789, page 506, 
un essai intitulé Mémoire sur la musique ac- 
tuelle. 

CRÉQUILLON (Thomas), ou CRECQUTL- 
LON , musicien belge , né dans les premières 
années du seizième siècle, fut ecclésiastique et 
maître de chapelle de l'empereur Charles-Quint, 
ainsi que le prouve le titre suivant d'un de ses 
ouvrages : le Tiers Livre des chansons à quatre 
parties composées par maistre Thomas Cré- 
qulllon, maistre de la chapelle de l'Empe- 
reur, contenant 37 chansons musicales. Im- 
primées en Anvers par Tylman Susato, im- 
primeur et correcteur de musique au dict An- 
vers, l'an 1544,in-4° obi. Il existe d'ailleurs 
un document qui. s'il ne donne pas précisément 
le titre de maître de chapelle de l'empereur à 
Créqnillon , prouve qu'il a été attaché à cette 
chapelle en qualité de chantre et de compositeur : 
ce document est un état de la maison de Charles- 
Quint, dressé en 1545 ou 1547 (V. Butkens, Tro- 
phées de Brabant,\\\, p. 103). On y voit que 
ce prince avait une grande chapelle et une petite. 
La composition de la grande chapelle est ainsi 
établie, à une époque qui n'est pas indiquée : 

Un prévOt de la chapelle. 

Quatre chapelains. 

Maistre CrecquiUou, chantre et componiste de 
la musique. 
Quatre chantres de basse. 
Six chantres de ténor. 
Quatre haultes-contrc. 
Dix enfants de chœur. 

Un sacristain et maistre des enfants de la cha- 
pelle. 
Un organiste. 
Un sacristain. 

La grande chapelle dont on vient de voir la 
composition était à Madrid; il y en avait une 



autre à Vienne. ( Voy. Clenekt non papa et 
Hollusder, Chrétien: )C'esl donc à Madrid que 
Créqnillon a servi ainsi que son prédécesseur 
Corneille Canis (1), et Nicolas Gombert, le plus 
ancien des trois dans ce service. On voit dans 
les registres des bénéfices accordés par les souve- 
rains des Pays-Bas (Archives du royaume de 
Belgique), que Créqnillon était chanoine de 
Saint-Aubin, à Namur; qu'il résigna celte pré- 
bende en 1552, et eut en échange un canonical à 
Terrnonde, qu'il résigna encore en 1555; et 
qu'enfin il en eut un à l'église de Béthune. On 
voit aussi qu'il fut pourvu à son remplacement 
pour ce dernier bénéfice, au mois de mars 
1557, par suite de son décès. Les successeurs de 
Créquillon, comme maîtres de la chapelle de Ma- 
drid, furent, dans l'ordre chronologique, Nicolas 
Payen, Pierre de Manchicourt, Jean de Bon- 
marché ou Bonmarchié, Gérard de Turnhoul, et 
Georges de la Hèle ou Heele. (Voy. ces noms.) 

On a vu dans le document cité tout à l'heure 
qu'il y avait une petite chapelle indépendante de 
la grande : celle-là élait attachée au service de» 
princes gouverneurs des Pays-Bas, à Bruxelles. 
Le plus célèbre des maîtres de celte petite cha- 
pelle fut Benoit d'Apenzell. (Voy. ce nom. ) 

Créquillon partage avec Nicolas Gombert et 
Jacques Clément non papa la gloire d'occuper 
le premier rang parmi les musiciens de l'époque 
intermédiaire du temps de Josquin Déprès et 
de celui de Paleslrina et d'Orland de Lassus. Si 
ces trois maîtres n'ont pas plus d'babileté dans 
l'art d'écrire que leur compatriote et contem- 
porain Adrien Willaert ; si peut-être ils lui sonl 
inférieurs, au point de vue de la doctrine, et ne 
peuvent lui disputer l'avantage d'avoir fondé une 
école, ils ont un goût plus pur, plus de ressources 
d'invention , une harmonie plus souple , un style 
plus varié, en raison des genres qu'ils traitent. On 
les voit exercer une puissante influence sur l'art 
de leur temps, et, de toute évidence , ils devien- 
nent les modèles des artistes contemporains (2). 
Tous trois ont eu aussi une remarquable fécondité 
dans leurs productions. 11 est peu de recueils pu- 
ni Il but ajouter aux renseignements qui concernent 
Corneille Cant* ) roy. renom), qu'il e*t qualifié multre 
de chapelle en IS««, et maître de* tnfants de cette cha- 
pelle en tUO, dan» les états de U maison de Charlcs- 
Qulnt (Archives du royaume des Pays Bail. Il resigna ces 
fonctions en tiiS, rentra dans M patrie, et lut chanoine 
de Saint-Bavon . a Oand, on II vivait encore en 18»?. 

( «| a l'époque où J'ai publié la première édition de ce 
Dictionnaire, J'avais une opinion moins favorable du ta- 
lent de Créquillon , parce que Je ne connaissais qu'un 
petit nombre de «es composions nsll le* cruvre* plus 
considérables que j'nl vues depuis lors m'en onl donoe 
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1530 jusqu'en 1575 qui ne renferme 
quelque morceau de leur composition. Créqnillon, 
en particulier, a écrit une énorme quantité de 
messe*, motets et chansons françaises à quat/e, 
cinq et six voix. Indépendamment du livre de 
ses compositions cité au commencement de cet 
article, on connaît de lui : 1° Liber secvndus 
missarum quatuor voeu m a prxstantissimis 
musicis nempe Jo. Lupo Hellingo et Thoma 
CricquilUone (sic) compositarum; Antwer- 
piœ, ap. Tylman Susato, 1545, in-4° obi. — 2° 
Mfssarum selectarum liber primus quatuor 
et quinque vocibus, auetore Th. Crequll- 
lione; Lovanii, ap. Pet. Phalesium, 1554, petit 
in -4* oW. — 3° Dans une collection intitulée 



miss.r decem quatuor, quinque et sex vocum, 
anlehac numquam excusée (Lovanii excudehat 
P. Plialesius , ann. 1 570), on trouve la messe de 
Créquillon à quatre parties intitulée Doutée mé- 
moire, et une autre à 5 Toix du même auteur, 
sous le titre Dung petit mot (sine pausa). — 
4° Une autre messe à six voix, de Créquillon, sur 
la chanson française Mille regrets est impri- 
mée dans le quatrième livre publié à Anvers par 
Tylman Susato, en 1556. — 5° Missx quatuor 
et sacrx cantiones aliquot quinque vocibus 
concinendx. Authore Thoma CricquilUone 
Flandro; Venetiis, apud Antoniurn Gardanum, 
1544, in-fol. — 6° Liber septimus cantionum 
sacrarum vulgo mot et a vocant quatuor vo- 
cum, nunc denuo a muliis, quibus scatebat 
mendis, summa cura vigilantiaque recogni- 
tus atque castigatus; Lovanii, ex typographia 
Phalesii, 1562, in-4° obi. Les six premiers 
livres de cette rarissime collection contiennent 
la réunion la plus considérable de motets de 
Jacque<-tClément (non papa) qui ait été publiée; 
le septième ne renferme que des motets de 
Créquillon. — 7° Thomx Crcquillonl opus 
sacrarum cantionum, quas vulgo mot et ta 
vocant, quatuor, quinque, sex et octo Wh 
eum, tam vivx voci, quam musicis instru- 
ment is accommodât um; Lovanii, per Petnim 
Phalesium, 1576, in-4° obi. Ontrouvedas motets 
«le Créquillon dans les recueils dont voici les 
titres : Ecclesiasticx canfiones quatuor et 
quinque vocum, vulgo moteta vocant, tam 
rx Yeteri ,quam ex Piovo Testamento, ab op- 
timis quibusque hujus xtatis Musicis com- 
posa x, antehac nunquam excusx; Antverpiae, 
per Tilemannum Susatum, 1553, in-4° oW. Cette 
collection est composée de sept livres — Motetti 
del lAibirinto, publiée* par Paul Galligopei, 
Venise, Antoine GarJane, 1554. — Liber pri- 
mus cantionum sacrarum (vulgo moteta vo- 



cant) quinque vocum ex optimis quibusque 
musicis selectarum ; Lovanii, apud Pelrum Pha- 
lesium, anno 1555, in-4° obi. Ce recueil, qu'il ne 
faut pas confondre avec d'autres publiés à i. nu- 
vain et à Anvers sous des titres analogues, est 
composé de huit livres, qui ont paru depuis 
1555 jusqu'en 1558. On y trouve vingt et un 
motets de Créquillon, dont dix-neuf à cinq voix, 
et deux à six. — Sacrarum cantionum vulgo 
hodie moteta vocant, quinque et sex vocum ad 
veram harmoniam concertumque ab optimis 
quibusque musicis in philomusarum graliam 
compositarum libri très; Antwerpia?, per Joan- 
nem Latlnm (Jean Laet) et Hubertum Wal- 
randiim, 1554-1555, in-4° obi. : ce recueil ren- 
ferme sept motets de Créquillon. — Cantiones 
septem, sex et quinque vocum, longe gravis- 
simx, juxta ac amœnissimx, in Germania 
maxima hactenus typis non excusx ; Augus- 
tae Vindclicorum, Melchior Kriesstein excudehat, 
anno 1545, in-4° ohl. Sigismond Salblinger est 
l'éditeur de ce recueil. — Cantiones selectis- 
simx quatuor vocum, ab eximiis et prxstan- 
tissimis Cxsarex Majestatis capellx musicis. 
M. Cornelio Cane, Thoma Crequilone, .Mco- 
lao Payen et Joanne Lestainier organista, 
compositx, et in comitiis Augustanis studio 
et impensis Sigismundi Salmingeri (Salblinger) 
in lucem editx, Philippu* Ulhardus excudebat 
Augustœ Vindelicorum, anno 1548, petit in- * ' 
obi. Ce recueil très-rare renferme cinq motets 
de Créquillon. — Select issimarum sacrarum 
cantionum (quas vulgo moteta vocant) flores, 
trium vocum : ex optimis ac prxstantissimis 
quibusque divinx musices authoribus ercer- 
ptarum. Jam primum summa cura ac dili- 
gentia collecti et impressi; Lovanii, ex Typo- 
graphia Pétri Phalesii, anno 1569, petit-in-4" 
obi. Ce recueil est composé de trois livres. — 
Selectx cantiones octo et septem vocum , ad 
usum Academix reipublicx Argentoratensis; 
Argent- mi r, per Kicolaum Wyriot, 1578. in- 
8° obi. — La Fleur des chansons, quatre livres 
à quatre parties contenant nouvelles chan- 
sons composées par Th. Créquillon et deux 
autres auteurs; Anvers, Tilmann Susato (sans 
date), petit in-8 8 .— Le Tiers Livre des chômons 
à quatre parties, etc. (Yoy. le commencement 
de cet article). — L'Onzième Livre contenant 
vingt-neuf chansons amoureuses à quatre 
parties, a vec deux prières ou oraisons qui se 
peuvent chanter devant et après le repas. 
Souvellement composées (la pluspart) par 
maître Thomas Créquillon et maître Ja. 
Clrmens non papa, et par autres bons mu- 
siciens; ibid., 15-.9, in-4» ohl; — Itecucil des 
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fleurs produites de la divine musique ù trois 
parties, par Clément non papa, Thomas 
CréquiUon, et aultres erccllens musiciens; 
A Lovain, de l'imprimerie de Pierre Phalèse, 
Tan 1569. Ce recueil renferme soixante-seize 
chansons à trois voix, en trois livres. — Chan~ \ 
som à quatre, cinq, six et huit parties de 
divers auteurs. Livre 1 à XIII. Anvers par 
Tylman Susato, 1543-1550, in-4° oblong. Les 
livres I, II, III, IV, VI, VIII, XI, et XII ren- 
ferment quarante-six chansons, a quatre et cinq 
voix, de CréquiUon. — Trente-cinq Livres des 
■chansons nourelles à quatre parties de rfi- j 
vers auteurs en deux volumes; Paris, par 
Pierre Attaingnant, 1539-1549, in-4° obi. Des 
-chansons de CréquiUon se trouvent dans les 
livres XIX et XXVIII. Jacques Paix a arrangé 
<ies pièces de ce maître pour l'orgue, et les a 
insérées dans son Orgcl Tabulatur Buch ; Lauin- 
gen, 1583, in-fol. 

CRESCENTINI (Ghiulaho), célèbre so- j 
praniste, est né en 1766 à Urbania , près d'Ur- j 
bino, dans l'État romain. A l'âge de dix ans il 
commença l'étude de la musique, puis il fut con- 
duit par son père à Bologne, où il apprit l'art du 
chant sous la direction de Gibelli. Doué de la 
plus belle voix de mezzo soprano, d'une mise { 
«le voix et d'une vocalisation parfaite, il débuta 
I Rome, au carnaval de 1"83, puis fut engagé à 
Livourne comme primo soprano. Il y chanta 
dans VA rtaserse de Cberubini. Au printemps 
de 1785 il chanta à Padoue dans la Didone 
<le Sarti, ensuite il fut engagé à Venise pour le 
carnaval. Dans IVté suivant il était à Turin, où il 
chanta dans il Ititorno di Bacco délie ! , de 
Tarclii. De là il se rendit à Londres, où il demeura 
seize mois. De retour en Italie, il fut engagé 
pour le carnaval de 17*7 à Milan, après quoi il j 
chanta pendant deux années entières au théâtre | 
Saint-Charles de Naples. Dans les carnavals de 
1791 et 1793 il brilla au théâtre Argentins de 
Rome, et en 1794 il se fit admirer à Venise et à 
Milan. Ce fut dans cette dernière ville qu'il s'é- 
leva au plus haut degré de son talent dans le 
Bomeo e Ciulietta de Zingarelli. Cimarosa écri- 
vit pour lui gli Orazzi e Curiazzi, à Venise, 
«n 1796. Dans le cours de la même année il 
alla chanter à Vienne, puis il retourna à Milan, 
au carnaval de 1797, pour y chanter dans le 
Meleagro de Zingarelli. A la lin de cette saison, 
il souscrivit un engagement pour le théâtre de 
Lisbonne : il y chanta pendant quatre années. 
De retour en Italie, il reparut à Milan dans VA' 
lonzo e Cora de Mayr et dans Vf/igenia de 
Federici, pendant le carnaval de 1803; puis il 
chanla à Plaisance pour l'ouverture du nouveau 



théâtre, après quoi il se rendit à Vienne.avec 
le litre de professeur de chant de la famille im- 
périale. L'empereur des Français, Napoléon Bo- 
naparte, l'ayant entendu dans cette ville, pendant 
la campagne de 1805, fut si charmé de son talent 
qu'il voulut se l'attacher, et qu'il lui assura un 
traitement considérable. Crescentini chanta dans 
les concerts et aux spectacles de la cour à Paris, 
depuis 1806 jusqu'en 1812. A cette époque l'al- 
tération de sa voix, produite par l'effet d'un 
climat défavorable, le détermina a demander sa 
retraite, qu'il n'obtint que difficilement. Il se re- 
tira d'abord à Bologne, puis à Rome, où il re*ta 
jusqu'en 1816; ensuite il se ûxa à Naples, où il 
remplit les fonctions de professeur de chant au 
collège royal de musique qui a remplacé les 
divers conservatoires de cette ville. Crescentini 
fut le dernier grand chanteur qu'ait produit 
l'Italie : en lui a lini la série de virtuoses su- 
blimes enfantés par cette terre classique de la 
mélodie. Rien ne peut être comparé à la suavité 
de ses accents, à la force de son expression, au 
goût parfait de ses fioritures, à la largeur de 
son phrasé, enfin à cette réunion de qualités dont 
une seule, portée au même degré de supériorité, 
suffirait pour assurer à celui qui la posséderait 
le premier rang parmi les chanteurs de l'epo- 
que actuelle. Quelques personnes se rappellent 
encore avec enthousiasme l'impression profonde 
que ce grand artiste produisit dans une repré- 
sentation de l'opéra de Bornéo et Juliette qui 
fut donnée aux Tuileries en 1808. Jamais le su- 
blime dn cliant et de l'art dramatique ne furent 
poussés plus loin. L'entrée de Roméo au troi- 
sième acte, sa prière, les cris de désespoir, Pair 
Ombra adorata, aspetta , tout cela fut d'un 
effet tel que Napoléon et tout l'auditoire fondi- 
rent en larmes, et que, ne sachant comment 
exprimer sa satisfaction à Crescentini, l'empe- 
reur lui envoya la décoration de l'ordre de 
la couronne de fer, dont il le fit chevalier. An 
talent de chanteur admirable, Crescentini joi- 
gnait celui de compositeur élégant. La prière de 
Bornéo a été composée par lui : il a aussi pu- 
blié à Vienne en 1797 douze ariettes italiennes 
avec accompagnement de piano, dix-huit autres 
à Paris en deux recueils, et un recueil d'exer- 
cices pour la vocalisation, précédé d'un dis- 
cours sur l'art du chant en français et en italien; 
Paris, Janet, in-fol. Crescentini est mort à Sia- 
ples en 1846, à l'Âge de quatre-vingts ans. 

CRESCIMBENI ( Jsan-Mabik ), chanoine 
et archiprêtre de Sainte-Marie in Transtrrcrre 
à Rome , naquit le 9 octobre 1663, à Macerata , 
dans la marche d'Ancone.et mourut à Rome, le 
7 mars 1728. Dans son livre intitulé Istoria 
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delta rolgar poesia (Rome, 1698. hv4«), on 1 
trouve des détails intéressants concernant la mu- 
sique. Le chapitre onzième est intitulé de' 
Drammi mu sien li , e délia loro origine e stato ; 
le douzième trait*- délie Fente mvsicali e délie 
eantate e serenate , et le quinzième, degli 
Qratori e délie cantate spirilvali. 

CRESPEL (Gcillagne), musicien belge, m 4 
vraisemblablement vers 1465, fut élève de Jean 
Ockeghem , ainsi que nous l'apprend une dé- 
ploration à cinq voix qu'il composa à l'occasion 
de la mort de ce maître, sur ces parole» : 

AgricoU. Verbonml, Priori* . 

JOM]uln Dwprè*. ftoftpard, Brumel , Compère, 

Ne parlez plus de joyeux chants, ne rt», 

MaU composez un ne rrcordtris 

Four lamenter nostre Vautre et bon pere. 

CRESPEL ( Jeas ) ne doit pas être confondu 
avec le précédent. Il vécut dans le seizième siècle, 
mais plus tard que Guillaume, car son style n'est 
pas celui des élevés d Ockeghem : les formes 
sont plus libres et ont plus de rapport avec les 
œuvres de (iombert et de Clément non papa. 
On ne sait rien de la vie de ce musicien ni des 
positions qu'il occupa ; maison trouve des pièces 
de sa composition dans les recueils publiés dans 
la seconde moitié «lu seizième siècle. Quelques- 
uns de ses motets sont dans le Thésaurus mu- 
sicus , imprimé a Nuremberg en I5fi4. La col- 
lection inutuléefccfewosi'/c.T Cantiones quatuor 
et quinque tocum, vulgomoteta vocant, etc., 
Antverpix per Tilemannuin Susatum , 1553, 
in- i° , obi., contient le motet de Jean Crespel lle- 
nedicam Vominum in omni lempore,» quatre 
-voix ( lit». IV. fol, 15 ). La collection qui a pour 
titre : Cantionum sacrarum, vulgo moteta vo- 
cant quinque sex et pluriuvi vocum ex optimis 
quibusque musicis stlectarxlm Ubro octo ( Lo- 
vanii.aptKlPetrumPhalesium, 1554-1555, in-4°), 
renferme un autre motet a cinq voix du même 
auteur, sur le texte : QuidChristi captive ducis, 
( Livre huitième, fol. 3). Dans le onzième livre 
du recueil intitulé Chansons à quatre parties 
convenables tant à la voix comme aux ins- 
truments ( Anvers, Tylmau Susato, 1549, 
in-4°), on trouve plusieurs chansons de Crespel, 
ainsi que dans le Hecueil des fleurs produites 
de la ditine musique, imprimé à Louvain, 
chez Pierre Phalèse, 1569. Le premier livre de 
la collection de chansons françaises, publiée 
i hez le même, eu 1558, contient aussi une chan- 
son de Crespel sur les paroles : Ville qui prend 
f'acecieulx mary : c'est un morceau bien fait, 
en double canon à quatre voix. Enfin quelques 
motets du même musicien se trouvent dans les 
Sacrarum ac aliurum Cantionum trium vo- 



cum ( ibid., 1569 ). Le nom de ce musicien est 
écrit ('rispcl,cl même Chrispel , dans plusieurs 
recueils qui contienne ut des morceaux de sa coin* 
position; mais le nom véritable est Crespel, 
comme le donne Hermann Finck dans le pre- 
mier chapitre de sa Praclica musica. 

CREVEE DE CHABLEMAGNE ( X\- 
poléo»), littérateur français auquel on doit 
beaucoup de romances et de traductions d'o- 
péras italiens, est né à Paris en 1806. Il est au- 
teur d'un Sommaire de la vie et des ouvrages 
de Benedici Marcello; Paris, imprimerie de 

Dinerger, 1841, in-8°. 

CREXCS, musicien grec, était conlempo- 
rait de Philoxène et de Timothée. Plularqite dit 
qu'il est le premier qui ait séparé du chant le jeu 
des instruments, car chez les anciens , dit-Il , ce 
jeu accompagnait toujours la voix. Il lui attribue 
aussi des innovations hardies dans la cadence 



CRICCI1I (DomsioiT.), chanteur bouffe, né en 
Italie au commencement du dix-huitième siècle, 
fut au service du roi de Prusse , »le 1740 et 1750. 

CRISAMUS (Gkohces), né en Croatie, vers 
le commencement du dix-septième siècle, fut 
membre de la congrégation de la Propagande, à 
Home. Il est auteur d'un écrit qui a pour titre : As- 
srrtamusicalia nova prorsusomnia, eta nullo 
ante hac prodifa. In Academico congressxi 
propaganda a Giorgio Cri^anio ; Rotna, apud 
Angclone Iternado del Virme, in-4° de 13 paues. 
Après le frontispice, on trouve un feuillet séparé 
sur lequel est cet autre titre : .\ovum instrumt>n- 
tum ad cantus mira facilitate, et au bas cette 
souscription : Georgius Crisanius Croatus in- 
venit Jioma in CampoSancto, Itijfi. >un»/ 8; 
Homo:, typia Varesii, superiorum permissu. Ce 
petit ouvrage est de la plus grande rareté. 

CRISCI (Orazio), organiste à Mantoue, 
dans la seconde moitié du seizième siècle, s'est 
fait connaître par des Madrigali a sei vocl, pu- 
bliés à Venise chez Gardane, en 1581, in-4° oN. 

CRISPI (l'abbé Pierre), né à Rome vers 
1737 , cultiva d'abord la musique comme ama- 
teur, et linit, en 1705, par en faire son occupa- 
tion principale. Le D r Uurney le connut à Rome 
en 1770 : il donnait des concerts toutes les se- 
maines dans sa maison, et y jouait fort bien du 
clavecin. Il a publié quelques sonates et des 
concertos dans le style d'Alberti. Ces compo- 
sitions sont agréables ; le cliant en est naturel et 
d'une élégante simplicité. Le D' Crotch en a 
inséré quelques morceaux dans sa collection. 
L'abbé Crispi est mort a Rome, en 1797. 

CRISTELLI (Gaspabd), né à Vienne au 
comincnceiiunt du dix-huitième siècle, était 
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violoncelliste au servicede l'évêque de Salzbourg, 
en 1757. Il a laissé quelques compositions pour 
son instrument. 

CRISTIANELLI (Philippe), né à Bari 
en 1587, fut maître de chapelle à Aquila, dans 
le royaume de Naples, vers 1615. 11 a fait im- 
primer de sa composition : Salmi a cinque 
voci; Venise, 1626, in-4°. 

CRISTOFALI (BARTHOLoaé), ou plutôt 
CR1STOFOR1 , facteur de clavecins du grand- 
duc de Toscane. Le premier de ces noms lui a 
été donné dans le Giornale dei letterati dlla- 
Ua (t. V, art IX, p. 144); l'article de ce journal 
a été traduit en allemand par Kœnig, et inséré 
dans la Critica musica de Mattheson (t. H, 
p. 335), et depuis lors les Biographes allemands 
ont écrit le nom de ce facteur d'instruments de 
la même manière. D'un autre coté, tous les au- 
teurs italiens écrivent Cristofori (1). C'est ainsi 
que le comte Carli (Opère, t. XIV, p. 405), Ger- 
vasoni (Nuova Teoria di musica, p. 41), l'au- 
teur anonyme d'une notice sur les instruments 
à clavier (Xotizie storiche di alcuni gravi- 
cembali ed aliri stromenti di tastatura di 
A. P. Pisa, 1743, p. 13), et Lichtenthal (Dit- 
tin n. e Biblioçr.della mus., t. II, p. 120) écri- 
vent ce nom, et il y a lieu de croire qu'ils ne 
se lrom|>cnt pas, et que le nom véritable du 
facteur dont il s'agit est Cristofori. Quoi qu'il 
en soit, ce facteur naquit à Padoue en 1683, sui- 
vant l'auteur de la notice historique citée plus 
haut, s'établit à Florence en 1710, et y fonda 
une manufacture de clavecins et d'épinette*. £n 
17 1 1 , si l'on en croit l'article du Journal des 
lettré* d'Italie, et en 1718, suivant l'opinion de 
tous les autres auteurs, Cristofori inventa un 
clavecin à marteaux (cembalo a martelletti); 
qui a été considéré comme l'origine du piano 
( voy. âfarivs et Schrorter) ; mais l'invention de 
Cristofori et celles de plusieurs autres étaient 
oubliées quand on a commencé à faire des pianos 
dont l'usage s'est étendu. 

CRIVELLATI (César), médecin à Vi- 
terbe, petite ville de l'État de l'Église, naquit 
▼ers la fin du seizième siècle. Il a publié un ou- 
vrage sur la musique, intitulé Discorsi musicali, 
%elli quali si eonlengono, non solo cose per- 
tinent i alla leorica, ma eziandio alla pra- 
tica, mediante le quali si potrà con facilità 
pervenire alf acquisto di cosl onorata 
scienza : raccolti da diversi banni autori, 
Viterbe, 1624. in-8», de cent quatre- vingt-seize 
pages. Le livre de Crivellati est divisé en cin- 

|t| Votez i ce «ijet une dl «union elrfee entre la Ca- 
WtttS musicale de l'jrW (1SM, n< tt] et la Herue musicale 
J« «once, n» î»>. 



quante-qualre chapitres, où il est traité «te 
toutes les parties de la musique, et dont la plu- 
part sont extraits du livre de Piccitone, intitulé 
Fior angelico, et du Toscanello m musica, 
d'Aaron. (Voy. ces noms.) 

CRIVELLl (Arcanceuo), né à Bergaroe, 
vers le milieu du seizième siècle, fut reçu comme 
ténor à la chapelle du pape, en 1583. Il mourut 
en 1610. Il était aussi compositeur, et a pu- 
blié divers ouvrages estimés, dont on s'est servi 
longtemps dans la chapelle pontificale. On 
trouve quelques-uns de ces motets dans les Se- 
lect x cantiones excellent issimorum aucto- 
rum deCostantini; Borne, 1614. Crivelli a laissé 
en manuscrit des messes, des psaumes et des mo- 
tets. M. l'abbé Santini, de Borne, possède de luf 
trois messes à quatre voix, deux messes à cinq, 
et la messe à six intitulée Transeunte Domino. 
CRIVELLl ( Je an-Baptiste ) , compositeur 
| distingué, naquit dans les dernières années du sei- 
zième siMe à Scandiano, bourg du duché de Mo- 
, dène, où l'on croit que l'Arioste vit le jour. lt 
| fut d'abord organiste de la cathédrale de Beggio, 
puis fut appelé à Ferme, en qualité de maître 
de chapelle de l'église dello Santo Spirifo, et fi- 
nalement entra au service du duc de Modène, 
François I", comme maître de sa chapelle, le 
1 er janvier 1651. Il ne jouit pas longtemps dei 
avantages de cette dernière position, car il mou- 
rut à Modène, au mois de mars de l'année sui- 
vante. L'estime dont jouissait Crivelli lui avait 
fait accorder par son souverain un traitement 
de cinquante écus par mois; somme supérieure 
à ce qui avait été payé précédemment aux 
maîtres de chapelle de la cour. On connaît de 
cet artiste : 1°// Primo Libro de' mot et ti con- 
certai a due, tre, quattro e cinque voci: 
Venise, Alexandre Vincenti, 1626, in-4°. Cel 
; ouvrage obtint un si brillant succès, qu'il en 
fut fait une deuxième édition en 162*, et une 
troisième, en 1635 — 2° lï Primo Libro de' 
madrigali concertati a due, tre e quattro 
voci; ibid.. i633,in-4 # . 

CRIVELLI (Gaetano), un des meilleurs té- 
nors de l'Italie, au commencement de ce siècle, 
est né à Bergame en 1774. Ayant terminé se* 
études de chant, il débuta fort jeune sur de* 
théâtres de second ordre. Il n'était âgé que de 
dix-neuf ans lorsqu'il se maria. En 1793 il était 
J à Bretcia, et y excitait l'admiration par sa belle 
i voix et sa manière large de phraser. Les succès 
qu'il avait obtenus dans cette ville le firent ap- 
peler à Naples en 1795. II y fut attaché au théâ- 
tre Saint- Charles pendant plusieurs années, et 
y perfectionna son talent par le; occasions fré- 
quentes qu'il eAt d'entendre des artistes distir- 



Digitized by Google 



CIUYKLL1 - CROCE 



3D3 



gués, et par les conseils de quelques bons 
maîtres, notamment d*Aprile. De Naples, il alla 
à Rome, puis à Venise, et enfin à Milan, où il 
chanta au théâtre de la Scala, pendant le carna- 
val de J805, avec la Banti, Marchai et le basso 
Jean-Baptiste Binaghi. En 1811 Crivelli succéda 
à Garcia à l'Opéra italien de Paris, qui était 
alors à l'Odéon. II y produisit une vive sensa- 
tion dans le Pirro de Paisiello, qui servit à son 
début. • M. Crivelli (disait un journal de cette 
a époque) est doué de toutes les qualités qui 
« |icuvent charmer les amateurs de musique. 
- Une superbe vois, une excellente méthode, 
« une belle ligure, un jeu noble et très-expres- 
> sir; telles sont celles qui le distinguent; on 
« ne pouvait faire une plus précieuse acquisi- 
• tion. » Pour se faire ainsi remarquer dans 
une troupe chantante composée de MM me » Ba- 
rilli et Festa, de Tacchinardi, de Porto, de Ba- 
rilli, de Botticelli, et de quelques autres chan- 
teurs distingués, il fallait posséder un talent 
de premier ordre. Crivelli resta au Théâtre- 
Italien de Paris jusqu'au mois de février 1817. 
Il se rendit alors à Londres, y chanta jusqu'à la 
lin de 1818, et retourna en Italie. En 1819 et 
is'm il chanta avec succès au théâtre de la 
Scala, a Milan ; cependant on commença à re- 
marquer dans cette dernière année une altéra- 
tion dans son organe, et cette altération pa- 
rut beaucoup plus sensible lorsque Crivelli 
reparut dans cette ville, au théâtre Carcano, 
pendant le carême de 1823. Ce chanteur, qui 
ne sut pas borner sa carrière, continua de se 
faire entendre dans les villes de second ordre, 
et offrit encore pendant six ans le triste spectacle 
d'un grand talent déchu. En 1829, il chantait à 
Florence ; ce fut, je crois, le dernier effort de 
son courage. Il est mort à Brescia, du choléra, 
le 10 juillet 1830, à l'âge de cinquante-neuf ans. 

CRIVELLI (Dominiqce), fils du précédent, 
est né à Brescia en 1794. A l'âge de neuf ans il 
suivit son père à Naples, et y commença ses 
études pour le chant sous la direction de Mil- 
lico. A la lin de sa onzième année il fut admis 
comme élève au Conservatoire de Saint-Onofrio, 
où il apprit l'accompagnement sous la direction 
de Fenaroli. En 1812 il quitta le Conservatoire, 
et se rendit à Rome pour y prendre des leçons 
de Zingarelli. L'année suivante il retourna à Na- 
ples, et y composa plusieurs morceaux de musi- 
que sacrée. En 1816 il écrivit pour le théâtre 
Saint-Charles un opéra séria qui ne put être re- 
présenté, parce que ce théâtre fut brûlé. A cette 
époque son |>ère était â Londres, et l'engagea à 
venir l'y rejoindre. Il y arriva en 1817. Depuis 
lors il y a publié quelques pièces détachées pour 



le chant, et une cantate à trois voix avec accom- 
pagnement d'orchestre. Il y a écrit aussi un 
opéra bouffe intitulé ta Fiera di Salerno, os- 
sia la Vinia capricciosa. Lors.de la formation 
du collège royal de musique, Crivelli y a été 
nommé professeur de chant. Plus tard il est 
retourné à Londres, où il s'est livré à l'enseigne- 
ment du chant. Il y a publié une métliode pour 
cet art, intitulé Art of singing and new sol- 
feggios forthe cultivation of the bass voice. 
La deuxième édition de cet ouvrage a été pu- 
bliée à Londres, en 1844. 

CRIVELLI (François), littérateur italien , a 
publié un livre qui a pour titre -. Cenni sulla 
storia politica e Ictteraria degV Italiani; 
Vérone, 1824, cent vingt-deux pages in- 12. Cet 
ouvrage traite de la musique, p. 98-105. 

CROATTI (François), né à Venise, vers 
le milieu du seizième siècle, a publié dans celte 
ville son premier livre de messes et de motets à 
cinq et six voix. Bodenchatz a inséré un mo- 
tet à huit voix de cet auteur dans ses Florile- 
gii PortcnsU. 

CROCE (Jean), ou DALLA CROCE, com- 
positeur savant et original, né vers 1560, à 
Cbioggia, près de Venise, d'où lui est venu le 
nom de ChiozzottoTll fut élève de Zarlino, son 
compatriote, qui le fit entrer en qualité de con- 
tralto dans la chapelle de S. Marc. 11 succéda à 
Baltbazar Donato,en qualité de maître de cha- 
pelle de Saint-Marc, de Venise, le 13 juillet 
1603, et mourut au mois d'août 1609 : son 
successeur fut Jules César Martinengo. Croce 
était prêtre et attaché comme tel à l'église Santa 
Maria formosa. On a de ce compositeur : 1° So- 
nate a clnque; Venezia, 1580. — 2°// Primo 
Libro de'madrigali a cingue voci ; in Venezia, 
appresso Angelo Gardano, 1585, in-4°. Une 
deuxième édition a été publiée en 1588, et une 
troisième en 1595, toutes à Venise, chez Gardane. 

— 3° // Secondo Libro de' madriguli acinque 
voci, con unoa quattroe l'eco ; ibid., 1588, in-4". 

— 4» Motetti a otto voci, lib. I ; ibid., 1589. — 
5° Il Secondo Libro de' motetti a otto voci; in 
Venezia, app. Vincenti, 1590, in-4°. Ces iteux li- 
vres ont été réimprimés sous ce titre : Motetti a 
otto voci del R. P. Giovanni Croce Chiozzotto, 
maestro di capella délia serenissima signoria 
di Yenetia in S. Marco, commodiper le voci, et 
pet cantav con ogni stramenti. Nuovamcnti 
ristampati, et corretti ; in Venetia, app. Gia- 
como Vincenti, 1607. Déjà une autre édition 
du second livre avait été publiée en 1605 chez 
Vincenti, avec l'addition d'une partie pour l'or- 
gue. — 6° Salmi a tre voci che si cantano a 
lerza, Te Deuro , Benediclus, Miserere u 8 voci 
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iliiri., 1596. — T Triaeea musical', nella 
quale ri sono diversi capricci a 4, 5, 6 c 7 
voci, nuoratnrnlc composta e data in lucc; 
in Venezia, appresso Giacomo VinccTiti, in 4°, 
1597. Ce recueil curieux contient de» composi- 
tion* très-originales sur rie* parole* en dialecte 
vénitien On y trouve : 1° Un écho à six voix, 
fort ingénieusement écrit. — ?.° Une mascarade 
à quatre. — 1° La chanson du rossignol et du 
coucou, avec la sentence du perroquet, a cinq 
voix, morceau où règne une verve comique peu 
commune. — 4° La canzonnetta des Ihimbini, 
non moins remarquable. — §• La chanson de* 
paysans, à six voix. — 6° Un morceau fort plai- 
sant, intitulé le Jeu de l'oie, à six voix. — 
7° Le chant de l'esclave, à sept voix, compo- 
sition d'un grand mérite. J'ai mis tous ces mor- 
ceaux en partition. Il y a une deuxième édition 
de la Triacca musicale, datée de Venise, 1601 ; 
une troisième dans la même ville, chez le même 
imprimeur, en 1607, et une quatrième impiimée 
par P. Phalèse, en 1609, in-4° obi. — 8° Can- 
zonette a quattro voci, lib. I; Vinegia, 1595, 
in-4° —9° Yespertinx omnium solemmtatum 
psulmodix 8 vocum; Venise, Vincenti, 1589, 
in-4°. — 10° Sacrx cantiones quinque vocum ; 
ibid , l603,in-4°. Il j a une deuxième édition im- 
primée chez le même, en 1615. — 11° Messe a 
cinque voci , libro 1° ; ibid., 1596.— \T Sept cm 
psalmi pœnilentiales sex vocum ; ibid., 1598. 
Il y a une édition de cet ouvrage imprimée à 
Nuremberg, en 1599, in-4°. — 13° Magnificat 
per tutti litttoni a 6 voci; Venise, Vincenti, 
. 1605, in-4°. — 14* Lamentazioni cd Impro- 
perii per la setfimana santa , con le lezzioni 
délia Xativilà dl y. s. a 4 roc/; ibid., teoa, 
in-4°. — 1.V Mottetti a 4 voci, lib. 1" ; ioid., 
1605, in-4°.— i6°iïovclamentationiperlasct- 
timannsunta, a sci voci; Venezia, 1CI0, in-4*. 

— 17° Madrigali a sei voci; Anvers, 1610. 

— 18° Cantiones sacrx octo vocum, cum 
basso continua ad organum; Anlverpia?, ex 
officia Pétri Phalesii, 1622, in-4°. Il y a vingt- 
deux motets dans ce recueil. — 19° Cantiones 
sacrx octo vocum cum basso continuo, lib. 2; 
ibid., 1623. Ces trois derniers ouvrages sont des 
réimpressions des édition* italienne*. Bodenchatz 
a inséré des motets à huit voix de ce musicien 
dan* ses Florilegii l'ortensis. On trouve aussi 
des madrigaux rie Crote dans le recueil qui a 
pour titre : Ghirlanda di madrigali a sei voci 
di dicersi eccellentissimi autori de' nostri 
tempi; in Anversa, appresso P. Phalesio, 1601, 
in-4°. Sous le litre de Musica sacra Ventien- 
lials for 6 voices, on a publié à Londres, en 
1608, in-4°, uue collection ae musique d'église 
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puisée dans les œuvies rie Ci orc, avec des parole» 
anglaises. 

CROCI (ce F*. Artoim .,, ne a Modère dan* 
les premières années du dix-septieme siècle, en- 
tra fort jeune dans l'ordre des Grands Corde- 
liers, appelés Mineurs conventuels, et fut or- 
ganisé du couvent rie Saiul- François a Bologne, 
puis maître de chapelle dam la grande église de 
la Terre de tomlo Felice. li a fait imprimer 
de sa composition : l J Messe e Salin i concer- 
tati a 4 voci; Venise, Alex. Vincenti, 1633, 
in-4°. — 2° frutti musicali di tre messe eccle- 
siasticheper rispondere al coro; ibid., 1642, 
in-4*. 

CROENER ( François Fejuu.iamo dc ), 
rainé de quatre frères du même nom, tou» ha- 
biles musiciens, naquit en 171-8, à Augsbourg, 
où son père, Thomas Crœner, était musicien de 

' la cour. Après avoir fait de brillantes études 
chez le* jésuites d'Augsbourg, il se livra à sou 
penchant pour la musique et devînt, au bout de 

; quelques années, d'une grande habileté sur te 
violon et la flûte. En 1737 il fut admis ainsi que 

j son père à l'orchestre de la cour dc Charles-AI- 
bert, électeur de Bavière, depuis lors empereur 
d'Allemagne, sous le nom de Charles VII. Ce 
prince l'envoya en Italie pour y perfectionner 
son talent. A son retour à Munich, la 
s 'étant déclarée, Crœner voyagea avec se 
en Hollande, en Angleterre, en France, ea 
Suède, en Danemark, en Prusse, en Russie, etc., 
et partout ils recueillirent des applaudisse- 
ments. Après la mort de Charles VII, Crœner 
revint à Munich et fut nommé directeur des 
concerts et delà musique rie la cour, hn 1749 il 
hit anobli avec ses trois frères, et prit le titre 
de Iteichsedler de Crœner. Il mourut à Mu- 
nich le 12 juin 1781. 

CRŒNER (François-Charles de), frère 
du précédent, naquit à Augsbourg en 1722. Il 
fut d'abord valet de chambre d'un prince «le 
l'empire à Mùnchsroth. Il jouait fort bien du 
violon, de la flûte et de la viola da gamba, 
instrument favori de l'électeur de Bavière, Maxi- 
milicn III, qui l'appela à son service en 1743. 
Sa charge l'obligeait à composer chaque année 
six concertos de viola da gamba pour son prince. 
En 1756 il composa l'oratorio de Joseph, qui 
fut exécuté à la cour avec beaucoup de succès. 
On a gravé en 1760, à Amsterdam , six trios 
pour le violon, de sa composition. On connaît a u^si 
de lui des concertos, symphonie*, quatuors, etc., 
qui sont restés en manuscrit. Il est mort à Mu- 
nich, le 5 décembre 1787. 

CROENER (Jea.vSepouicese de), troi-» 
sième frère de François- Ferdinand, naquit en 
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1737, à Munirli, où il prit de* leçon* de violon 
de son frère. Il devint sur cet instrument d'une 
habileté remarquable. Il mourut à Munich , le 
2i juin 1784. 

CROEKER (Antoise-Albert de), né à 
Ang*l>ourg en 1726, jouait fort bien du vio- 
loncelle. En 1744 il fut nommé musicien de la 
cour de Bavière. Il mourut aux bains de Traun- 
stein, en 1769. 

CROES (Hesri-Jacqces), né à Bruxelles, di- 
recteur de la musique du prince de la Tour et 
Taxis, à Ratisbonnc, vers 1760, fut antérieure- 
ment maître de chapelle du prince Charles de 
Lorraine. II mourut vers 1799. On a gravé les 
ouvmges suivants de sa composition : 1° Trois 
divertissements et trois sonates pour les vio- 
lons et /fûtes, avec la basse continue, œuv. 1"; 
Paris in-fol. — 2° Idem , œuvre 2' ; Paris. — 
3° Six divertissements en trios pour deux 
violons et basse, œuvre 3*; Paris, in-fol. — 
4» Six symphonies pour deux violons, alto, 
basse et deux hautbois, œuvre 4' ; Bruxelles. 

CROES ( H i mu ue ), (ils du précèdent, na- 
quit à Bruxclles,en 1758. Il étudia la musique 
sous la direction de son père, avec qui il se ren- 
dit à la cour du prince de la Tour et Taxis. En 
1799 il lui succéda dans la place de directeur de 
la musique de ce prince. Il vivait en 1811 à 
Ratisbonne. Ses compositions consistent en 
messes, cantates, symphonies, concertos, mor- 
ceaux d'harmonie, elc. On a gravé plusieurs de 
ces œuvres en Allemagne. . 

CROFT (William), docteur eu musique, 
né à Sether-Eatington, en 1677, dans le comté 
de Warwick. Ayant été admis à la chapelle 
royale, il y lit ses études musicales sous le doc- 
teur Blow. Après qu'elle* furent achevées, il ob- 
tint la place d'organiste à l'église paroissiale «le 
Sainte- Anne, à Westminster. En 1700 il entra 
à la cha|»ellc royale en qualité de chanteur. Qua- 
tre ans après, on le nomma organiste adjoint de 
cette chapelle, et à la mort de Jérémie Clark, 
en 1708, il devint titulaire de cette place. 
L'année suivante il succéda à Blow comme 
maître des enfants de chœur, comme compo- 
siteur de la chapelle royale et comme orga- 
niste de Westminster. Les degrés de docteur en 
musique lui furent conférés par l'université 
d'Oxford, en 1715. Il est mort à Londres, au 
mois d'août 1727. Les principales compositions 
de Croit sont pour l'église; il a cependant pu- 
blié trois recueils de pièces instrumentales qui 
consistent en Six suites d'airs pour deux vio- 
lons et basse; Londres, in-fol. ; Six sonates 
pour deux flûtes, ibid. ; et six solo* pour flûte 
et basse. L'ouvrage qui a le plus couliibué à sa 



, réputation est intitulé Musica sacra, or sélect 
Anthems in score for 2-8 voices, to tthi h is 
added the burial service, as it is occasio- 
nally performed in W'estminsfcr-Abbey (Mu- 
sique sacrée, ou Antiennes choisies en partition] ; 
Londres, t724,deux vol. in-fol. C'est le pre- 
mier essai de musique gravée en partition en 
Angleterre. La plupart de ces antiennes ont été 
composées en actions de grâce pour tes victoires 
remportées sous le règne de la reine Anne. Page 
en a inséré plusieurs dans ion Harmonia sa- 
cra, et la collection de musique sacrée de Ste- 
vens en contient aussi quelques-unes. Le cata- 
logue de Preston indique aussi : VI selecl An- 
thems in score, bu Dr. Green, Dr. Crofi 
and Henr. Purcell, Londres, in-fol. Le con- 
cours de Croît pour le doctorat a été publié sous 
ce titre : Musicus apparat us academicus; 
Londres, 1715. Le Dictionnaire historique des 

I musiciens ( Paris, 1810) cite, d'après Gerber, 
une collection publiée par Croît, soiu ce tilre : 
Divine harmony, or a new collection of sé- 
lect anthems used al her Majcsty's cliapel 
royal, Westminster Abbey, St.-Paul's, etc.; 
Londres, 1711 ; mais ce recueil ne contient que 
les paroles et non la musique de ces an- 

. tiennes. 

CROISEZ (Pierre), né à Paris le 9 mai 
1814, lut admis comme élève au Conservatoire de 
cette ville à l'Age de onze ans, le 24 mars I82:>. 
Après avoir suivi les cours de solfège, il devint 
élève de Nadermau pour la harpe. Le deuxième 
prix de cet instrument lui fut décerné au con- 
cours en 1829, et il obtint le premier en lsJl. 

j M. Croisez a suivi le cours.de composition 
d'Halevy pendant quelques années. Sorti du 

1 Conservatoire au mois d'octobre 1832, il n'a pas 

1 lardé a reconnaître que la harpe n'offrait pins 
aux artistes un moyen certain d'exislence, parce 
qu'elle avait perdu le charme de la mode pour 
les amateurs; il se livra dès lors à l'élude du 
piano, et publia une très-grande quantité de pe- 
tits morceaux pour cet instrument, tels que. fan- 
taisies, caprices, thèmes variés, et, suivant 
l'expression du jour, des morceaux de genre, 
destinés aux élèves de moyenne force. Le cala- 

I logue de ces petites œuvres est très-élendu. 
CROIX (maître PlBftftS he la), «m latin 
Pet rus de Crucc , prêtre, né à Amiens, vécut 
dans la seconde moitié du treizième siècle. Il 
est auteur d'un traité des tons du plain-chant 
qui se trouve au Muséum britannique, fonds de 
llarley, n° 281, sous ce titre : Tractatus de 
lonis, a magistro Petro de Crucc, Ambia- 
nrnsi. Il commence par ces mots : Dicturi de 

' tonis prima videndum est. Le manuscrit, qui 
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contient plusieurs autres ouvrages relatifs à la 
musique, est du quatorzième siècle. 

CROIX (A. Phérotée de la), littérateur, né 
à Lyon vers ie milieu du dix-septième siècle, 
a publié dans cette ville un livre intitulé l'Art 
de la poésie française et latine, avec une idée 
de la musique sous une nouvelle méthode, 
1694, in-8\ 

CROIX (Albert de), littérateur peu connu, 
a publié un livre qui a pour titre l'Ami des 
arts, Paris, 1776, in-12. On y trouve la biogra- 
phie de Rameau, pages 95-124. 

CROIX (Antoine la). T'oy. Lacroix. 

CROIX (Smox), né à Zeitz en Misnie, dans 
les premières années du dix- huitième siècle, était 
élève en philosophie et en droit à l'université de 
Rostock lorsqu'il fit imprimer une thèse pour 
obtenir le doctorat, sous ce titre : Dissertatio ex 
historia litteraria, sistens cantorum erudito- 
rum décades duas; Rostochii, 1729, petit in-4° 
de 22 pages. Cet opuscule est de la plus grande 
rareté. 

CROME (Robert) , professeur de musique 
à Londres et violoniste attaché à l'orchestre du 
théâtre de Covent-Garden , est auteur d'une 
méthode pratique de violon, en dialogues entre 
le maître et l'élève. Cet ouvrage a pour titre : 
The Fiddle new Model'd, or an useful intro- 
duction to the vlolin, exemplift/d uith fa- 
miliar dialogues befteeen the master and 
scholar; 1 volume petit in-4° (sans date). Cet 
ouvrage est entièrement gravé et accompagné 
de sept planches qui représentent le manche du 
violon avec la position des doigts sur la touche 
'dans les tons o"u/, sol, ré, la, fa, si bémol 
et mi bémol. L'objet de l'auteur est la justesse 
des intonations : sur le piano, dit-il, la touche 
donne la note juste; sur la flûte il suffit d'ouvrir 
ou de fermer un trou pour produire le son voulu ; 
sur le violon, l'élève ne sait ou poser tes doigts. 

CHOMER (Martijc), historien polonais, na- 
quit en 1 51 2, à Diecz, ville delà petite Pologne. 
Après avoir fait ses études dans sa ville natale, 
à Cracovie et à Bologne, il fut nommé secrétaire 
de la chancellerie de la couronne, sous Sigis- 
mond I". En 1679 il fut promu à l'évêché de 
Warmi. Il est mort le 13 mars 1589. Parmi ses 
écrits, Joecher (Gel. Ler. ) et Freher (Theatr. 
vir. erudit. clar.) citent une dissertation de 
Concentibus Musieis, qui ne paratt pas avoir été 
imprimée, et un petit traité intitulé Musica 
figura tira, que Sébastien de Felstins a inséré 
dans >e< Opusc. musices; Cracovie, l534,in-4°. 

EROÎV (JoACiim-AMTOiXE) naquit de parents 
pauvre», à Podersum, près de Saatz, le 2S sep- 
tembre |7:>1. il lit ses études à l'université de 



, Prague, et entra ensuite au monastère de l'ordre 
de Ctteaux, à Osteyk. Ajant été nommé pro- 
fesseur au collège de Leitmeritz en 1782, il passa 
en 1788 au Gymnase de Commothan en la 
même qualité, et enfin devint professeur de tliéo- 
logie à Prague, où il est mort subitement le 20 
janvier 1826. Cron est considéré comme un des 
plus habiles qu'il y ait eu en Bohème sur l'or- 
gue, et comme le virtuose le plus remarquable 
sur l'harmonica. Ses maîtres dana l'art de jouer 
de ces instruments et dans la composition fu- 
rent Brixi et Segert. Nul ne posséda mieux que 
lui l'art de varier les effets de l'orgue par le 

j mélange des jeux. 11 avait acquis aussi beau- 
coup d'habileté dans l'emploi de la pédale oblî- 

| gée, quoique le clavier de pédale di s orgues de 
la Bohème, étant fort borné, fût un obstacle à 
l'exécution des choses de ce genre. Sa riche 

. imagination lui fournissait incessamment une 
multitude de traits neufs et hardis lorsqu'il 
improvisait; ses sujets de fugues étaient toujours 
piquants et bien choisis ; enfin tout avait le ca- 
ractère de l'invention dans le jeu de cet arli>te 
remarquable. L'habitude qu'il avait d'impro- 
viser toujours est cause qu'il n'a rien fait im- 
primer de ses compositions pour l'orgue. 
CROPATIUS (Georges), musicien qui vi- 

: vait vers le milieu du seizième siècle, a publié v 

' Misse a cinque voci; Venise, 1548. 

CROSDILI, (Jean), violoncelliste distingué, 
naquit à Londres en 1755. On ignore quel fut 
son premier maître -en Angleterre, mais on sait 

I qu'il vint en France vers 1772, et qu'il recul des 

I leçons de Janson l'atné. Il demeura quelques 

; années a Paris, et fit partie de l'orchestre du 

I Concert des amateurs, sous la direction du che- 
valier de Saint-Georges. Vers 1780 il retourna 
à Londres, et vécut des leçons qu'il donnait a 
à quelques gentlemen, se refusant toujours à 
accepter une place dans les orchestres de theâ- 

: tre, et même dans la musique du roi. Son début 
comme soliste se fit dans les concerts, en 1784. Tl 
était considéré en Angleterre comme le premier 
violoncelliste de l'Europe, quoiqu'il fut très- 
inférieur à Du|»ort (le jeune). On dit que sa ja- 

I lousie contre le violoncelliste Marat, qui était 
fort aimé du public, était cause de son obstina- 

| lion à cet égard. En 1794 Crosdill épousa une 
dame fort riche, et ne cultiva plus la musique 

1 qu'en amateur. Depuis lors il ne s'est plus fait 
entendre en public. Il est mort à Escrick, dans 
le Yorkshire, en 18?5, laissant à son fils uni- 
que, le lieutenant-colonel Crosdill, sa fortune 
considérable. On n'a rien publié de sa compo- 
sition. 

' CROSSE (Jean), amateur de musique dis- 
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lingué, membre honoraire de la Société de* an- 
tiquaires de Newcastle-sur-Ia-Thynect de ta So- 
ciété littéraire et philosophique du Yorkshire, né 
à llull, dans le duché d'York, et domicilié dans 
celte ville, a puhlié une histoire de la grande 
rite musicale donnée à York en 1823, sou* ce 
titre: An accouni of the grand musical fes- 
tival keld in september 1823, in the caihe- 
dral church of York, for the benefit of the 
York counly hospital , and the gênerai in- 
fir maries o/ leeds , hull , and shef/ield, to 
tchich w prefized a sketch of the rise and 
progrès* of musical festivals in Great-Bri- 
tain; unth biographical and historical notes; 
York, John Wolstenholin, 1825, un vol. gr. 
io-4°, de quatre cent trente-six pages et un ap- 
pendice de vingt-deux pages, avec ciaq planches 
coioriées. Cet ouvrage, exécuté avec beaucoup de 
luxe, contient des notices intéressantes sur plu- 
sieurs points de l'histoire de la musique et sur 
beaucoup d'artistes célèbres. On en a fait une 
critique spirituelle intitulée York musical Fes- 
tival; a dialogue; Londres, 1825, in-4°. 

CROTCH (Guillaume) , né à Norwich le 5 
juillet 1776, montradès son enfance degrandesdis- 
posi lions pour la musique. Son père, qui était char- 
pentier, était fort ingénieux : il tit un petit orgue 
dont il jouait quelquefois ; l'enfant n'était alors 
âgé que de deux ans ; néanmoins il montrait beau- 
coup de joie quand il entendait cet instrument. 
Daines Barrington rapporte qu'il entendit, le 10 
décembre 1778, le petit Crotch.alors âgé de trois 
ans et demi, jouer sur le piano God save the 
King et le Menuet de la cour avec beaucoup 
d'exactitude, quoique ses petites mains ne pus- 
sent sans effort embrasser un intervalle de sixte. 
Son père avait loué une salle dans Piccadilly; 
on y avait placé un petit orgue; l'enfant se 
faisait entendre chaque jour depuis une heure 
jusqu'à trois, et les curieux accouraient en foule à 
cette exhibition. Tout annonçait dans cet en- 
fant une organisation musicale très-heureuse, et 
ses progrès prodigieux semblaient présager un 
grand homme. Toute l'Angleterre s'occupa de 
ce phénomène, et Burney prit même la peine 
d'écrire sur ce sujet une notice détaillée qu'il 
Jut à la Société royale de Londres et qui parut 
dans les Transactions philosophiques, t. LXIX, 
p. 1 (1779), sous ce titre : Paper on Crotch, 
the infant musician (I). Cet écrit a été tra- 
duit en allemand par Jean Michel Weisbeck, 
sous ce titre: Erneuertes Andenken des mu- 
sikalischen Wunderkinder William Crotch; 

10 On peut voir dans Gcrber quelques anecdotes sur 
lenlauce «lu docteur Crotch. 



Nuremberg, 1806, in-4°. Mais, ainsi qu'il nr- 
rive souvent, toutes les espérances que tant 
de précocité faisait nallre furent déçues, et 
d'un enfant merveilleux il ne résulta qu'un 
homme médiocre. Son maître de musique à 
Cambridge s'appelait Knyrett. Des biographes 
anglais ont écrit que le génie de Crotch fut 
étouffé sous la sévérité de ses études musica- 
les; mais rien n'étouffe le génie, car c'est une 
faculté productive qui ne s'arrête que lorsque 
le ressort en est usé : or un ressort ne s'use 
pas avant d'agir; d'ailleurs l'étude assidue 
que Crotcb a faite des tltéoriciens semblerait 
indiquer que la nature l'avait destiné à perfec- 
tionner des méthodes : mais dans cette branche 
de l'art musical , comme dans toute autre , il 
n'a été que le copiste de ses devanciers. A l'âge 
de vingt-deux ans il fut nommé professeur 
de musique à l'université d'Oxford, et le grade 
de docteur lui fut conféré peu de temps après. 
Il a été professeur à l'Académie royale de musi- 
que de Londres. Son meilleur ouvrage est l'o- 
ratorio de la Palestine. 11 a publié des motets , 
des glees, une ode à cinq voix, des chansons, trois 
volumes de Spécimens ofthe va r in us kinds of 
Mu sic of ail nations (Modèles des différents 
genres de musique de toutes les nations) , et 
beaucoup de musique de piano, etc. Le docteur 
Crotcb a Tait à Londres, pendant plusieurs an- 
nées, des lectures publiques sur la musique, 
dont le résumé a été publié sous ce titre : Subs- 
tance of se ver al courses of lectures on M une, 
read in the universty of Oxford, and in the 
metropolis; London 1831, gr. in-8° de cent 
soixante-dix pages. Tout ce que renferme ce vo- 
lume est commun et dépourvu d'idées et d'aper- 
çus de quelque valeur. Parmi les productions 
du docteur Crotch, les moins faibles sont : 
1° Palestine, a sacredoratorioadapted for the 
piano forte; Londres, in-4°. — 2° Trois con- 
certos pour l'orgue, Londres, Chappell et com- 
pagnie; in-4°. — 3° Une sonate pour le piano, 
en mi bémol. — 4° Dix antiennes à quatre 
voix, en partition, ibid. — 5° Une fugue pour 
l'orgue sur un sujet de Muffat. Crotch a arrangé 
pour le piano une grande partie des oratorios 
et opéras de H&'ndel, des symphonies, ouver- 
tures et quatuors de Haydn, de Mozart et de 
Beethoven, des concertos de Corelli, de Gemi- 
niani , etc., et beaucoup d'autres morceaux de 
musique. Comme écrivain didactique, il a pu- 
blié : 1° Practical thorough bass or the art 
of playing from a ligured bass on the organ 
or piano-forte (Harmonie pratique); Londres, 
in-4°, pour l'instruction des élèves de l'Insti- 
tution harmonique. — 2* Questions in har~ 
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mony, xrilh (hoir ansuers, for the examina- 
tions of tjoung }Aipils (Questions sur l'harmo- 
nie, avec l<-s réponses, pour l'examen des jeunes 
élèves); Londres, in-8°. — 3° Eléments of mu- 
sical composition and thorough bass (Élé- 
ments de composition musicale et d'harmonie) ; 
Londres, 1812, in-4°. Une deuxième édition de 
cet ouvrage a été publiée sous ce titre : Elé- 
ments of musical composition, vit h the 
rules of thorough-bass , and the theory of 
tuning; Londres, 1833, petit in-4«\ — 4° Pré- 
ludes for the piano-forte, uith instructions 
(Préludes pour le piano, avec les instructions); 
Londres, in-4°. 

CROTTI (le P. Ahcakgelo), moine augus- 
tin de la règle des Ermites observants ou Pré- 
montrés, naquit à Ferrare dans la seconde moitié 
du seiiièrae siècle. On connaît de lui un œuvre 
qui a pour titre : il Primo IAbro de' concert i 
ecclesiastici a 1, 2, 3, 4 e 5 voci, parte con 
stromenti ; Venise, Jacques Vincenti, 1608, in-4". 

CROTUSELIITS (Arnold), musicien alle- 
mand qui vivait à la fin du seizième siècle, a 
publié : Missa qulnque vocum ; Helmsladt, 
1590. 

CROUCI1 ( M" e ) , célèbre actrice et canta- 
trice du théâtre de Drury-Lane, naquit en 1763, 
et parut pour la première fois sur la scène en 
1780. La beauté de sa voix jointe à beaucoup 
d'expression et à des charmes extérieurs , la 
rendirent longtemps la favorite du public. Elle 
est morte à Brighton, en 1805. 

CROUCII (F.-W), violoncelliste anglais de 
l'époque actuelle, et mari de la précédente, a 
été attaché pendant plusieurs années à l'orches- 
tre de l'Opéra italien. Il est auteur d'une méthode 
de violoncelle intitulée Complète Treatlse on 
the violoncello; Londres (s. d.), in-4°. On 
connaît aussi de Crouch trois duos pour deux 
Tioloncelles, et trois solos pour cet instrument, 
op. 3; Londres, sans date. 

CROL'SAZ (Jean Pierre de), né à Lau- 
sanne le 13 a% ril 1663, fut d'abord professeur 
de mathématiques et de philosophie dans sa 
patrie; mais en 16*>4 il fut appelé à Gronin- 
gue pour y enseigner les mathématiques, et fut 
nommé gouverneur du jeune prince Frédéric de 
Hesse-Cassel. Il mourut à Lausanne le 22 mars 
1750. On a de cet auteur : Traité du beau, 
où l'on montre en quoi consiste ce que l'on 
nomme ainsi , par des exemples tirés de la 
plupart des arts et des sciences; Amsterdam, 
1715, in-8°, et 1724 , deux vol. in-12. Dans la 
huitième section, Crousaz traite de la Beauté de 
la musi'/itc, p. 171-302. Le docteur Forkel a 
donné une traduction allemande de ce morceau 



dans sa Bibliothèque critique de musique, 
t. I, p. 1-52, et t. II, p. 1-125. Crousaz n'était 
point organisé pour sentir le beau et pour en 
parler. Il le définit l'unité dans la plural il t , 
l'harmonie du tout et des parties; principe 
vague et d'ailleurs insuffisant. Le senti- 
ment, qu'il néglige ainsi que la conception 
idéale, lui font partout défaut dans ses expli- 
cations empiriques. A chaque instant il confond 
le beau avec le vrai et l'utile, qui sont de* 



CRUC1ATI M m me. i, maître de chapelle 
à l'église de Saint-Pétronne, à Bologne, rivait 
dans cette ville vers 1660. Il e»t auteur d'un 
oratorio de Sisara , qui fut exécuté dans la 
grande chapelle del Palazzo pubblico , a Bolo- 
gne, en 1667. 

GRUGER ou KRÙGER (Pancjuci), doc- 
teur en philosophie, naquit en 1546, à Finsler- 
wald dans la basse Lusace. Maltheson croit qu'il 
était le père ou le parent «le Jean Cruger, dont 
il sera parlé dans l'article suivant. (Voy. Grund- 
lage einer Ehrenp forte, p. 47.) Après avoir 
étudié la littérature grecque et la philosophie, 
Pancrace CrUger, qui possédait aussi des con- 
naissances étendues dans la musique, fut nommé 
canlor à l'école Saint-Martin de Brunswick, 
puis professeur de langue latine et de poésie à 
Hehmtadt, et enfin recteur à Lubeck , en 1580. 
Son profond savoir dans les littératures grecque 
et latine lui attirèrent la haine des ministres 
protestants qui prêchèrent contre roi, et le firent 
dépouiller du doctorat. II paratt, d'après ce que 
rapporte Mattheson, que le prétexte de cette des- 
titution fut la substitution que Crûger avait faite 
des lettres a, b, c, d, etc., aux noms des notes 
ut, re, mi, fa, etc., pour la solmisation. Cepen- 
dant cette substitution a fini par prévaloir 
dans toute l'Allemagne. Après sa disgrâce de 
Lubeck, Cruger fut appelé comme professeur a 
Francfort -sur-POder, puis fut recteur à Gold- 
berg, et enfin retourna à Francfort, où il mou- 
rut en 1614, à l'âge de soixante-dix-huit ans. 

< IU (. I,K (Jean), directeur de musiqoe 
l'église Saint-Nicolas de Berlin, naquit le 9 avril 
1598, au village de Gros.s-Breesse, près de Go- 
ben, dans le Brandebourg. Jusqu'à l'âge de quhue 
ans il fréquenta l'école primaire du lieu de s* 
naissance , puis il alla continuer ses éludes élé- 
mentaires à Sorau, et de la, pendant un court 
espace de temps, à Breslau. Plus tard il k> 
termina d'une manière brillante au collège des 
Jésuites d'Olmutz (Moravie). Après avoir acquis 
des connaissances dans diverses branche* des 
sciences, Cnîgcr entreprit un voyage à pied pour 
terminer son éducation et visita Batisbonne, 
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ane partie de l'Autriche, la Hongrie et vécut 
quelque temps à Presbourg. De retour en Prusse, 
après avoir traversé la Moravie et la Bohême, 
il arriva à Berlin en 1615. Sa première position 
dans cette ville fut celle de répétiteur des en- 
fants d'un personnage de la cour nommé Chris- 
toph de Bluementhal. Il y trouva l'occasion fa- 
vorable pour perfectionner ses connaissances dans 
les sciences , particulièrement dans la musique. 
Ce fut aussi à cette époque qu'il conçut le pro- 
jet de se livrer à l'élude de la théologie. In 
1620 il alla suivre les cours de cette faculté a 
l'université de Wittemberg. Deux ans après il 
retourna à Berlin , et y obtint le cantorat de 
l'église Saint- Nicolas. Pendant quarante ans il 
y déploya une rare activité, comme artiste, 
comme tbéoricien et comme professeur. Il mou- 
rut à Berlin, le 23 février 1662, et sa dépouille 
mortelle fut placée dans son tombeau à l'église 
Saint-Nicolas, le 2 mars suivant. Crùger avait 
été marié deux fois : de sa première femme il 
eut cinq enfants, et de la seconde quatorze. Une 
de ses filles épousa le peintre de la cour Michel 
Conrad Hirt, qui a exécuté le portrait de 
Criiger gravé par Busrh. 

Criiger s'est rendu recommandable par l'M- 
prit méthodique qu'il a porté dans ses ouvrages 
didactiques concernant la musique, par son talent 
dans la composition et particulièrement par ses 
chants chorals et par les éditions qu'il a données 
de plusieurs livres de chant. Suivant quelques 
auteurs, son premier traité de musique a pour ti- 
tre : Synopsis Musices, continent rationcm cou 
stituendi et componendi melos harmonicum ; 
Berlin, 1624, in -4°. J'ai dit dans la première édi- 
tion de cette Biographie universelle des musi- 
ciens que cette édition du livre de Criiger a été 
citée par Walt lier, et d'après lui par Forkel, puis 
par Lichtenthnl et M. Ch. Ferd. Becker, mais que 
je la considère comme supposée. Cependant 
M. Lang becker, qui a publié un recueil de mé- 
lodies chorales de Criiger, précédé de notices 
sur sa vie et ses ouvrages, en parle comme s'il 
avait vu cette édition. Waltlier, Forkel et I.ich- 
lenlhal disent que le format est in-12; M. Bec- 
ker dit la même chose (System, chronol. Dars- 
tellung Her musikal. LUteratur, p. 43G); mais, 
suivant M. Landbecker, l'édition est in-4°, et, 
d'après cette indication, M. Becker s'est em- 
pressé de faire une rectification dans le supplé- 
ment de son ouvrage. Tous ces auteurs disent 
qu'une deuxième édition du livre de Crùger a 
été publiée avec des changements, sous le même 
titre, à Berlin, en 1630, 1 volume in-4°. Je 
persiste à croire que celle-ci est la première ; 
les motifs de mon opinion sont : 1° que la dé- 



dicace signée par Crùger est datée de Rciiio, le 
6 des ides de septembre 1629, et qu'il ne s'y 
trouve pas plus d'indication qu'au frontispice 
d'une édition prëcé lente ; — 2° qu'aucun des 
nombreux catalogues que j'ai consultés n'indi- 
que l'édition in- 12 de 1624 : elle n'existe ni à la 
bibliothèque impériale de Vienne, ni à la bi- 
bliothèque royale de Berlin, ni à celle de Mu- 
nich. Forkel lui même possédait deux exem- 
plaires de l'ouvrage de Crùger mentionnés dans 
le catalogue de ses livres, et tous deux sont de 
l'édition de 1630. 11 existe une autre. édition qui 
forme un ouvrage presque entièrement différent 
et qui a pour titre : Synopsis musica, conti- 
ixens : \° Methodum concentum harmonicum 

pure et artifiewse constituendi 2° Instmc- 

tionem brevem.quamcumque melodiam or- 
nait modulandi, quibus, etc. — 3° Pauca qua- 
damde basso generali, in gratiam musicorum 
instrumentalium Juniorum, prasertim or- 
ganistarum et incipientum, idiomate germa- 
nico annexa suni ; Berolini , sumptibus au- 
thoris et Christophori Run^ii, 1634, in-12. Un 
exemplaire de ce volume est indiqué dans le 
catalogue des livres de musique de J. G.-E. 
Breitkopf ( 1760, p. 63); j'en possède un autre. 
Le volume est composé de deux cent trente- 
deux pages. 11 est vraisemblable qu'il y aura 
eu confusion, et qu'un chiffre changé aura 
transformé 1634 en 1624. Au reste il est re- 
marquable que le titre cité par Walther et For- 
kel est celui de l'édition in-4« de 1630, et non 
celui de l'édition in-12 de 1634. Il suffit de com- 
parer les titres des chapitres de la première de 
ces éditions et de ceux de la seconde pour voir 
qu<' les deux ouvrages ont des différences très- 
considérables. Voici ceux de l'édition de 1630 : 
Cap. l . De definilione musices, et principiis 
harmonium constituentibus. Cap. 2. De sono 
simplici, seu monade musica et cjusdem 
sede. Cap. 3. De sonorum nominibus. Cap. 4. 
De /iguris seu sonorum signis. Cap. 5. De 
tactu. Cap. 6. De intcrvallis. Cap. 7. De sono 
composito et in specie de dyademusica. Cap. 8. 
De triade musica. Cap 9. De forma cantionis 
musica , et in specie de ter tu. Cap. 10. De 
mehdiis quatuor principalibus. Cap. 11. De 
modis musiefs. Cap. 12. De conjungendis et 
ita disponendis mehdiis, ut exInde prodeat 
et enascatur melos harmonicum. Cap. 13. 
De orn mentis harmonie, et in specie de 
dissonanfiis in celeritate harmonise im- 
Miscendts. Cap. 14. De syncopatione. Cap. 15. 
De cluusulis formalibus. Cap. 16. De fugis. 
Cap. 17. De variis cantiomtm speciebus. Voici 
les titres de l'édition de 1634 : Cap. 1. De défini- 
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tione, division? et subjeclo musices (pas un 
mot du premier chapitre de l'édition précédente 
ne se trouve ici). Cap. 1. De sont affeclionibus, 
quantitate scilicet et qualitate. Cap. 3. De 
soni qualitate, et in specie de clavibvs. Cap. 4 
De meibus. Cap. 5. De differentia ipsa sono- 
rum, seu intervallis. Cap. 6. De parte com- 
posita. Cap. 7. De melodiis, earumque dispo- 
sition*. Cap. 8. De conjugendis, et ita dispo- 
nendis sonis et melodiis. Cap. 9. Continens 
teges seu régulas quasdam in constiluenda 
bona et pura harmonia observandas. (Une 
partie des observations de ce chapitre concer- 
nant les dispositions des voix et des instruments 
dans la composition sont en allemand.) Cap. 10. 
Deprogressu consonantiarum imper fect arum. 
Cap. 11. De modis musieis.Càp. 12. De orna- 
mentis harmonise, et in specie de dissonantiis 
in celeritate harmonix immiscendis. Cap. 13. 
De syncopatione. Cap. 14. De clausulis for- 
malibus. Cap. 16. De fugis. Cap 16. De ora- 
tione (sic) sire textu. Cap. 17. De variis ean- 
tionum speciebus. (Ce chapitre est terminé par 
un petit traité très-remarqiiabte de l'art du chant.) 
Enfin l'appendix, qui commence à la page 213, 
renferme le traité de la basse continue, le plus 
ancien qui ait été publié en Allemagne; car Gas- 
pard Vincenz, organiste de Spire, avait simple- 
ment indiqué cette nouveauté dans sa préface 
du recueil publié par Abraham Schad, sous le 
titre de Promptuarium musievm. Les rapport* 
de l'édition de 1634 avec celle de 1630 ne com- 
mencent qu'au chapitre sixième ; mais dans celui- 
là comme dans les suivants les variantes sont en 
très-grand nombre. Du reste, l'ordre logique des 
matières est beaucoup mieux établi dans la der- 
nière édition que dans la précédente. Le livre 
de Cruger est le meilleur traité de composition 
publié en Allemagne pendant le dix-septième 
siècle : les exemples de musique en sont excel- 
lents. 

Ses autres ouvrages théoriques sont : Prx- 
cepla musicx figuralis; Berlin, 1625, in-8°. Une 
seconde édition de ce livre, fort augmentée et 
enrichie d'une traduction allemande, a été 
publiée sous ce titre : Reichter Weg zur Sing- 
kunst (le Droit Chemin de l'art du chant) ; Ber- 
lin, 1660, in-4°. Quastiones musicx practicx ; 
Berlin, 1650, in-4°. C'est un petit traité de mu- 
sique en dialogues, à l'usage des écoles publiques. 

Cruger s'esl fait connaître comme compositeur 
par les ouvrages dont voici les titres : i° Medi- 
tationum musicarum Paradisus primus, 
Oder Erstes musikalischen Lust-Gxrtlein (Pre- 
mier petit Jardin musical d'agrément, à 2 et à 4 
voix); Francfort-sur-lOder, 1622. Il était en- 



core étudiant en théologie lorsqu'il publia cet 
œuvre. — 2° Meditationum musicarum Para- 
disus secundus; Berlin, 1626, petit in-folio. Ce 
recueil contient des Magnificat dans les huit 
tons du plain-chant, depuis 2 voix jusqu'à 8. — 
3" Jlymni Selecti, in gratiam studiosx juven- 
tutis gymnasii Berolinensis ad modulandum 
simulac precandum, simplici 4 voevm stylo 
adornati aJohannc Criigero; Berolini, typis 
B. Salfeldii (a. d. ), in-8°. M. Langbccler 
cite une autre édition de cet ouvrage, avec la 
souscription : Colonix Brandenburgicx, litrris 
Georgi Schultzt, 1680, petit in-8°. — 4° Re- 
creationcs musicx, das isl beue poetisché 
Amoroesen; Leipskk, 1651. Pour la liturgie 
protestante, ou a de Cruger : 1° .Vîtes Voit- 
ka>mliches Gesangbuch Augspurgischer Con- 
fession, auff die in der Chur-und Marck 
Brandenburg christlichen Kirchen, furnem - 
lich beyder Residentz Stxdte Berlin und 
CaHÙt gerichtet, etc. In richtige Ordnung ge- 
bracht und mit bcygesctzten Melodien , ne- 
best demGen. Bass, veie auch absonderlich , 
nach eines oder des andern beltebung m 4 
Stimmen verfertiget,von, etc. (Nouveau Livre de 
chant complet de la Confession d'Ausbourg, pour 
les églises chrétiennes de la cour et de la Marche 
de Brandebourg, particulièrement des deux villes 
de résidence Berlin et Cologne, etc. Mis dans 
un ordre régulier et accompagné des mélodie* 
avec la basse continue, et quelques-unes parti- 
culièrement arrangées à 4 voix ) ; Berlin , chez la 
veuve de Georges Rungen, 1640, petit in -8°. Ce 
recueil contient 648 chants. — 2° Geistliche-Ktr- 
ch en-Melodeien iiber die von Herm D.Lulii ero 
sel. und andern vornehmen und gclchrten 
Leuten aufgesetzte geist-und trostreiche Ce- 
sxnge und Psalmen, etc. (Mélodies spirituelles 
de l'église sur les chants religieux et consola- 
teurs, ainsi que sur les psaumes du docteur Lu- 
ther et autres personnes savantes et renommées. 
Arrangées à 4 voix et 2 instruments, tels que 
violons et cornets, par, etc.); Berlin, Daniel Rei- 
chel, 1649, in-4°. Ce recueil contient 161 
chants. — 3° D. M. Luthers uie auch andercr 
gottseligen und Christlichen Leute Geistliche 
Licder und Psalmen, etc. Jn 4 vocml-vnd 3 
instrument Stimmen iibersctzet von Johann 
Crùgern (Cantiques et psaumes du D. Martin 
Luther et d'autres personnes religieuses et chré- 
tiennes, arrangés à 4 voix et 3 instruments par Jean 
Cruger); imprimés à Berlin, chez Cbristopiie 
Rungc, 1657, in-8°. Ce recueil renferme 319 
chants. — 4° Psalmodia sacra, das ist : Des Kœ- 
niges und Prophelen Davids Geistreiche Psal- 
men, durch Amàrosium Lobuasser, D. aus 
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drm frantznrisschen, nach ihren gebrxuch li- 
chen schœnen Melodien,indcutschc Beim-Art 
verse tzel, etc. (Psalmodie sacrée .contenant les 
Psaumes du roi et prophète David, traduits du 
français en vers allemands par Ambroise Lob- 
wasser, avec leurs belles mélodies, et arranges 
en entier pour la première fois à 4 voix et 

continue, par Jean Crûger, etc.) ; Berlin, Chris- 
tophe Runge, 1658, in 8°. Une autre édition de 
cette psalmodie a été publiée à Berlin, en 1700, 
chez la veuve Salfeld, en gr. in-8*. — 5° Praxis 
Pietatis Melica, das ist : Vebung der Gotfse- 
ligkeit in Christ lichen und trostreichen Ge- 
sangen, Berrn Doc t. Martin Luthers /tir- 
nemlich, etc. ( Pratique mélodique de piété, ou 
exercices religieux consistant en chants chrétiens 
et consolateurs, principalement du docteur Martin 
Luther, etc., arrangés ave* les mélodies en usage et 
beaucoup de nouvelles , avec la basse, par Jean 
Crûger, etc.); Berlin , Christophe Runge, 1658 , 
in-8°. Ce livre de chant protestant est un de 
ceux dont le succès a été le plus longtemps son- 
tenu : j'en possède la vingt-huitième édition, pu- 
bliée en 1698 chez la veuve de David Salfeld , à 
Berlin, et la quarante-troisième a para dans la 
même ville en 1733. La vingt-quatrième édition 
à 4 voix (soprano, alto, ténor et basse) avait été 
publiée à Berlin en 1090. M. K. C. G. Lang- 
becker a publié un écrit qui a pour titre : 
Johann Criiger's ton 1622 bis 1662 Musik- 
Direclor an der St-Nicolal-Kirche in Berlin 
Choral- M elodien, etc. (Mélodies chorales de 
Jean Crûger, directeur de musique de l'église 
Saint-Nicolas à Berlin, depuis 1622 jusqu'en 1662, 
tirées des meilleures sources et en partie des ori- 
ginaux, et accompagnées d'une courte notice con- 
cernant la vie et les ouvrages de ce compositeur 
de chanta spirituels) ; Berlin , G. Eichler, 1835, 
in-4° de 64 pages, avec le portrait de Crûger 
litbographié. 

CRUPPI (Accuste), un des pasteurs protes- 
tants de Nîmes, actuellement vivant (1860), a 
publié : Nouveau Psautier, contenant les 
soixante-huit psaumes qu'on chante ordinai- 
rement (choisis par une réunion de pas- 
teurs), le cantique de Siméon et les douze 
cantiques d'usage pour les solennités , disposés 
à trois parties par M. Susmutter, arrangés, 
rhythmés, notés, et précédés de principes de 
musique à la portée de tous les fidèles, etc.; 
Castres, imprimerie de Martel ; M mes , Bîanqnti- 
Gignoux, 1840, 1 vol. in-12. 

CRUSELL (Bernard), clarinettiste distin- 
gué, est né dans la Finlande, vers 1778 et a fait 
i>es études musicales A Merlin , sous la direction 
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de Tausch. Il se trouvait encore dans cette 
ville en 1797, mais l'année suivante il était a 
Hambourg. Il s'est ensuite fixé à Stockholm, 
comme artiste de la chapelle du roi de Suè'le. Il y 
était encore en 1847, et était alors âgé de soixante- 
neuf ans. Il a publié de sa composition : |° 
Concerto pour la clarinette, œuvre 1 ; Lcip- 
sick. Peter*. — 2° Idem, œuvre 5; ibid. — 
3° Symphonie concertante pour clarinette, cor et 
basson, œuvre 3* ; ibid. — 4° Quatuors pour cla- 
rinette, violon, alto et basse, œuvres 2, 4 , 7 et 
8; Ibid. — 5° Duos pour deux clarinettes, op. 
6; ibid. — 6° Divertissement pour le hautbois 
avec quatuor, op. 9 ; ibid. — 7° Doute chansons 
allemandes, avec accompagnement de piano, op. 
10; ibid. 

CRUSIUS ( Martin ), né le 19 septembre 
1526, dans la principauté de Bamberg, fut 
nommé, en 1559, professeur de langue grecque à 
Tubingue, où il mourut, le 25 février 1607. On a 
de lui : Turco grxcia ; Bâle, 1584, in-fol. ; ex- 
cellent recueil concernant l'état civil et religieux 
de la Grèce , dans les quatorzième , quinzième 
et seizième siècles. Ce qui a rapport aux chants 
et aux signes musicaux de l'Église grecque est 
contenu au Ht. II, p. 197. 

CRUSIUS (Jean), né à Halle, vers le mi- 
lieu du seizième siècle , fut maître d'école dans 
sa ville natale. On connaît de lui les ouvrages 
intitulés : 1° Isagoges ad artem musicam ex 
variis auctoribus collecta, pro tironlbus; No- 
rimbergae, 1593, petit in s- Il y a une seconde 
édition de ce livre datée de 1630. — 2" Com- 
pendium Musices, oderKurzer Vnterricht fur 
die jungen Schiller, uie sie sollen Singen 
lernen ; Nuremberg, 1595, in-8°. Le second ou- 
vrage n'est qu'une traduction allemande du pre- 
mier, faite po«r l'usage des écoles. 

CRUVELLI ( Jeanne - Sophie-Charlotte ) , 
comtesse Vigier, cantatrice qui a eu de la célé- 
brité pendant quelques années, est née le 12 mars 
1826 k Bielefeld, en Westphalie (Prusse). Le 
nom de sa famille est Cruvell. Son père, décédé 
depuis quelques années, était à la lêtc d'une fa- 
brique de tabac. Il cultivait la musique et avait 
du talent sur le trombone. La mère de la canta- 
trice, née Scheer, et qui vit encore an moment 
où cette notice est écrite (1860), possédait une 
belle voix de contralto et chantait avec expres- 
sion. C'est au sein de cette famille mélomane que 
Sophie Crûwell fit son éducation musicale, mal- 
i heureusement incomplète. Douée d'une voix ad- 
mirable par le timbre, l'étendue et la justesse, 
elle n'eut pas, pour en développer les avantages , 
une instruction première sans laquelle le talent, 
quelle que soit la richesse de l'organisation, n'a 
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pas de base et ne peut éviter les inégalités, les 
imperfections de l'émission du son et de la voca- 
lisation. En 1847 elle débuta à Venise pendant le 
carnaval, et la beauté de son organe lui fit ob- 
tenir tout d'abord un brillant succès, qui se con- 
solida lorsqu'elle cbanta au tbéâtre d'Udine, 
dans le Frioul, le 24 juillet de la même année, 
dans VAtila de Verdi, puis dans i Due Foscarl. 
L'enthousiasme fut à son comble, et le portrait 
litbograpbiédela cantatrice se trouva bientôt dans 
toutes les maisons. Jusqu'alors elle avait con- 
servé son nom de Cruwell ; ce ne fut qu'à Londres, 
en 1848, qu'elle l'italianisa en celui de Cruvelli 
lorsqu'elle parut au théâtre de la reine, dans Les 
Xoces de Figaro, de Mozart Elle y produisit peu 
de sensation dans le rôle de la comtesse, qni ne 
convenait point à sa fougue désordonnée. D'ail- 
leurs la comparaison du talent si pur de Jrnny 
Lind, dans le rôle de Susanne, était trop dange- 
reuse pour elle. Après cette demi-chute, Sophie 
retourna en Italie et chanta sur plusieurs théâtres, 
où la beauté de sa voix , et même ses défauts et 
ses exagérations dramatiques, lui procurèrent des 
succès. Avant de débuter en Italie, elle avait ha- 
bité quelque temps Paris et y avait chanté 
dans des concerts. Elle y revint dans la saison 
théâtrale de 18S1 ; mais cette fois ce fut pour 
obtenir un succès éclatant au Théâtre- Italien, 
dans Ernani : car U musique de Verdi semblait 
faite pour la cantatrice, comme celle-ci pour la 
musique du compositeur. Aux avantages de l'or- 
gane,elle unissait ceux de la taille, de la ligure, 
et de plus une grande énergie d'accent drama- 
tique dont l'effet est toujours irrésistible pour 
la foule. Dans la même année, je l'entendis sou- 
vent à Londres, où elle excitait aussi l'enthou- 
siasme, en dépit de ses nombreux défauts. Les 
réclames des journaux agissaient incessamment 
sur le public, et ne laissaient guère entendre la 
critique des gens de goût. Le crescendo de la 
renommée de M 11 * Cruvelli ne ralentissait pas : 
il alla si loin que l'administration de I Opéra de 
Paris lui fit un engagement à raison de cent 
mille francs par an. Elle débuta sur ce théâtre 
au mois de janvier 1854, dans le rôle de Yalen- 
tine des Huguenots. Rien ne peut donner une 
idée des transports du public et des exagérations 
de la presse : il semblait que M 1 *' Cruvelli eût 
été la première à comprendre ce rôle ; cependant 
sa manière de phraser était très-défectueuse, et 
le caractère qu'elle donnait au personnage était en 
opposition manifeste avec celui qui avait été dans 
la pensée des auteurs. Quand l'effervescence fut 
calmée, on s'aperçut qu'on avait été trop loin : 
alors commença une réaction dans l'opinion pu- 
blique, qui tomba dans une exagération contraire. 



Le dernier rôle où M»« Cruvelli retrouva un 
peu de l'ancienne faveur qui l'avait accueillie 
à ses débuta fut celui que Verdi avait écrit 
pour elle dans les Vêpres siciliennes. Cet ou- 
vrage fut celui qu'elle chanta le mieux : elle y 
mit plus de tenue, contint les éclats de sa voix, 
et pbrasa d'une manière plus simple et plus na- 
turelle. Ce rôle marqua la fin de sa carrière dra- 
matique : dans l'hiver suivant, elle se retira du 
théâtre et devint la femme du comte Vigier. 

CRUVELLI (FrénéniQUE Majuk), sœur aînée 
de la précédente, est née à Bielefeld, le 29 août 
1824. La nature lui a donné une voix superbe 
de contralto; mais plus inexpérimentée que sa 
sœur dans l'art du chant, elle n'a jamais su se ser- 
vir des avantages de ce bel organe. Elle a chanté 
au théâtre de la Reine, à Londres, en 1 851, mais 
sans succès, et depuis lors elle ne s'est hasardée 
que dans quelques concerts. 

CRUX(Mabuhne), fille d'un maître de ballets 
de la cour de Bavière, naquit à Manheim en 
1772. Elle reçut des leçons de chant de la célè- 
bre cantatrice Dorothée Wendling, et apprit le 
piano sous la direction de Striai. Frédéric Eck, 
violoniste à la cour de Munich, lui donna aussi 
des leçons de violon. Après quelques années 
d'études, elle se fit remarquer par ses talents 
dans ces trois genres. En 1787 elle se rendit à 
Vienne, où elle joua du violon, du piano, rt 
chanta devant l'empereur Joseph II , qui lui 
témoigna sa satisfaction. Trois ans après, elle 
partit avec son père pour Berlin, où elle excita 
l'enthousiasme général. De la elle alla à Mayence, 
à Francfort, etc., et enfin à Manheim. Pendant 
son séjour dans cette ville, son père obtint pour 
elle une place de cantatrice â la cour de Mu- 
nich, où il l'appela ; mais elle refusa cette po- 
sition et aima mieux continuer ses voyages. 
Elle se rendit à Londres, puis à Stockholm , où 
elle se maria avec un officier du génie suédois, 
nommé Gelbert. Elle était à Hambourg en 1807 ; 
mais depuis ce temps on ne sait ce qu'elle est 
devenue : son père même l'ignorait en 1811. Ou 
vantait surtout la manière dont mademoiselle 
Crus jouait l'adagio, et l'expression de son 
chant. Outre ses talents en musique, elle était 
fort instruite, parUit et écrivait bien le français, 
l'anglais et l'italien, dessinait avec goût, et était 
fort adroite à tons les ouvrages de femme* 

CRUZ (AcosTirtno DA), chanoine régulier 
de la congrégation de Sanla-Crux, à Coimbre, 
naquit à Braga, en Portugal, vers 1595, et prit 
l'habit de son ordre, le 12 septembre 1609. Il 
était également habile comme compositeur, 
comme organiste et comme exécutant sur le 
violon. Il a fait imprimer une méthode pour ap- 
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prendre à jouer du violon, sous ce litre : Lira 
de Arco, ou Arte de tanger Kebecca ; Lis- 
bonne, 1639, in-fol. Il a laissé aussi en manus- 
crit deux ouvrage» curieux intitulés : 1° Prado 
musical para Orgad, dedicado a Seren. 
Magcstade del Rey D. Joad IV. — î° Duos 
artes, huma de Canfochad por estylo novo , 
outra de Orgad coin figuras muito curiosas; 
zelui-ci a été écrit en 1632. 

CRUZ (Philippe da), rlerc régulier au mo- 
nastère de l'almella, en Portugal, naquit à Lis- 
bonne. Il (ut d'abord maître de musique dans 
cette ville, passa ensuite à Madrid, où il de- 
vint aumônier de Philippe IV, et enlin fut rap- 
pelé par le roi de Portugal, Jean IV, qui le fit 
son maître de chapelle. On trouve dans la Biblio- 
thèque royale, à Lisbonne, le* ouvrages sui- 
vants de sa composition en manuscrit : 1° Une 
messe à dit voix sur la chanson portugaise : 
Quel razon podeis vos tener para no me que- 
rer. — 2° Une autre messe sur la chanson : 
Solo régnas (u en mi. — 3* Psalmos de t'es- 
péras, e completos a 4 eoros. — 4° Motele de 
Defuntos, Dimitte me, a il. — 5° Motele : 
Vivo ego, o 6. - 6" Vilhancicos, a déversas 
cozes. 

CRUZ (Gaspard da), chanoine régulier de 
Vordre de Saint-Augustin, a Coimbre, est au- 
teur d'un traité de plain -chant intitulé : Artc de 
canlo chad recopilada de varios authores, et 
d'un traité du chant mesuré sous le titre de Arte 
de canto orgad. Les manuscrits de ces ou- 
vrages étaient en la possession d'un Espagnol 
nommé Francisco de Valladolid, qui vivait a 
Lisbonne lorsque Machado écrivait sa Biblio- 
theca Lusitana. 

CRUZ an-Chrisostome da), dominicain 
portugais, né à Villa-Franca de Xira, en 1707, a 
fait imprimer un traité élémentaire de musique, 
sous ce titre : Meihodo brève e claro em que 
se m prollxidade, nem confusad, se esprimem 
os necessarlos principios para intelligencia 
da arte da musica. Corn hum uppendix dia- 
logico,que servira de Index da obra.e U- 
cao dos principiantes; Lisbonne, 1743, in-4°. 

CRYSAPHE (Makcel-Laupadarhjs), poète 
et musicien grec moderne. Parmi les manus- 
crit!» de la Bibliothèque de l'Escurial, il en est 
un de cet auteur qui est indiqué par Fabricius 
dans sa Bibliothèque grecque, sous le titre de 
Arte psallendi. 

CTÉSIBIUS, mécanicien célèbre, vécut en 
Egypte sous le règne de Ptolémée Évergète ; 
env iron cent vingt-quatre ans avant l'ère chré- 
tienne. Fils d'un barbier, il exerça d'abord lui- 
même cet état, et ne sembla pas destiné a se dis- 



tinguer dans les sciences mathématiques ; ce fut 
cependant un des instruments de son état qui 
lui fit faire une de ses découvertes les plus im- 
portantes. Il remarqua que le contre-poids d'un 
miroir mobile produisait un son prolongé par la 
pression de l'air, en glissant dans le tube qui le 
contenait. Cette observation loi suggéra, dit-on, 
l'idée de l'orgue hydraulique, qui fut perfection- 
née par son fils Héron, et dont Vitruve nous a 
laissé une description obscure que n'a point 
éclairée te travail des commentateurs. L'instru- 
ment primitif conçu par Ctésibius consistait en 
une sorte de vase en forme de trompe, où l'eau 
agissant par une pompe rendait un son éclatant 
Cette machine parut si merveilleuse qu'on la con- 
sacra dans le temple de Vénus Zyphyride. (Voy. 
Heuoti et Vnucvt. ) 

CUDMORE (Richard), né en 1787 à Chi- 
chester, dans le comté de Sussex, fut également 
remarquable comme violoniste, comme violoncel- 
liste et comme pianiste. Son premier maître fut 
Jacques Forgett, organiste de Chichester. A l'âge 
de neuf ans,Cudmore joua un concerto de violon 
en public; à dix, il reçut des leçons de Rei- 
nagle, et, l'année suivante, il joua dans on 
concert on concerto de sa composition. Vert 
le même temps H fut présenté à Salomon, dont 
il reçut des leçons pendant deux ans. Il re- 
tourna ensuite à Chichester, où il demeura 
pendant neuf ans. Revenu à Londres au bout 
de ce temps, il devint élève de Woelf pour 
le piano et joua avec succès un concerto far 
cet instrument au concert de Salomon, et un 
autre à celui de madame Catalani. Dans un 
concert donné par lui à Liverpool, il s'est fait 
applaudir en jouant également bien un con- 
certo de piano de Katkbrennrr sur le piano, un 
de Rode sur le violon, et un de Cervetto sur le 
violoncelle. Il a dirigé pendant plusieurs années 
l'orchotre des Gentlemen' s concert, à Man- 
chester. 

CUGIMIER (Pierre), premier basson de 
i l'Opéra de Paris, naquit dans cette ville en 
1740, et fit ses études musicales à la maîtrise 
de la cathédrale. Lorsqu'il eut atteint l'âge de 
> quatorze ans, il reçut des leçons de Cappel, 
alors le meilleur bassoniste de France. En 1704 
il fut admis comme deuxième basson à l'Opéra, 
et la place de premier lui fut donnée en 1 778. 
On a de cet artiste une description du basson, et 
une courte méthode pour en jouer, que* La Borde 
a insérées dans le premier volnme de l'Essai sur 
la musique (p. 313-341). 

CULANT-CIRÉ (René-Alexandre, MAR- 
QUIS DE), naquit en 1718, au château d'An- 
gerville, dans l'Angoumois. 11 parcourut d'abord 

2K. 
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la carrière militaire avec distinction, et devint 
mestre de camp de dragon* ; mais, ayant conçu 
un système de manœuvres pour la cavalerie, 
que le ministère ne voulut point adopter, il 
quitta le service en 175S, et se livra entièrement 
aux lettres et aux arts. Il avait fait de la mu- 
sique une étude particulière, et publia sur cet 
art les opuscules suivants : 1° nouvelle lettre 
à M. Rousseau de Genève, sur celle gui parut 
de lui il y a quelques mois contre la musi- 
que françoise ; Paris, 1754, in-8°. — 1° nou- 
veaux principes de musique; Paris, 1785, 
in- 8°. — Nouvelle règle de l'octave; Paris, 
1786, in-8°, contre laquelle M. Gournay, avocat 



de cantiques, sur les compositeurs des mélodies, 
et sur les tendances nouvelles des théologien» 
et des poètes dans le chant des églises pro- 



CUl'ER (Gi6Bfjit), savant philologue, né le 
14 septembre 1644, à Hemmendene, dans le du- 
ché de Gueldre, fit ses études à Nimegue, puis 
à Leyde.sousGronovius. En 1666 il fat appel.» 
à Deventer pour y enseigner l'histoire et l'élo- 
quence, et en 1681 il fut député de sa province 
aux étals généraux de la Hollande. L'Aca- 
démie de* inscriptions et belles-lettres de Paris 
l'admit au nombre de ses correspondants en 1715. 
Il mourut à Deventer, le 22 novembre 1716, avec 
le titre de bourgmestre de cette ville. On a de 
Cuper un ouvrage intitulé Barpocrates, sire 
explicatio imagunculx qux in figuram Uar- 
pocratis formata représentât solem .-ejusdem 
monumentaantiqua ; Amsterdam, 1676, in-8», 
et Utrecht. 1687, in-4*. Il a été inséré dans le 
premier volume des suppléments de Poleni aux 
Antiquités romaines. On y trouve une expli- 
cation d'un passage d'Eustatbe, ad Iliad. Z. 
sur des sortes de flûtes des anciens, p. 141 et 
suiv., édition d'Amsterdam. CY-t un bon travail 
d'érudition sur Ce point d'anliquilé. Le livre de 
Bartholin sur les flûtes des anciens serait plut 
und brûderUche Einigkeit, teekhe Christ en ' utile s'il eût été traité de la même manière. 



retire à M. l'abbé Roussier ; Paris, 1786, in-8°. 
ir marquis de Culant a fait exécuter un Salve 
Regina de sa composition, au Concert spirituel ; 
ce morceau n'a point eu de succès. L'auteur est 
mort en 1799. 

* ( \<) (Christophe), prédicateur à Leubin- 
cen, vers 1695. fd ses études à Halle, lieu de sa 
naissance. Il est mort à Gross Neuhauss, en 
1726, dans la cinquante-huitième année de son 
âge 11 a publié un sermon prononcé à l'occasion 
de l'inauguration d'un nouvel orgue à Leu bin- 
ons ce titre : Die ChristUche Harmonie 



an einen wohlgestimmten Orgelwerke zu 
lernen haben, stellte fUr, bey Uebergabe und 
Hinweyhung einer neuen Orgel in Leubin- 
gen, als den 18 juli 1700 in der Kirche da- 
selbst S. Pétri und Pauli (l'Harmonie chré- 
tienne et l'accord fraternel, etc.); Iéna, 1700, 
in-4°, vingt-deux pages. 

CUNTZ (Éticmne), facteur d'orgues à Nu- 
remberg, a beaucoup amélioré la construction 
, et s'est fait une grande ré- 
'Allemagne. Il mourut à 
Nuremberg en 1635. 

CITN Y (Jean), prêtre et chapelain de l'église 
cathédrale de Verdun vers le milieu du dix-sep- 
tième , a publié Missa sex vocum ad imit. 
mod. ;SnrrexitDominus; Paris, Robert Ballard, 
1667, in-fol. 

CUNZ (F. A.), professeur à l'université de 
dalle, s'est fait connaître récemment par un bon 
livre qui a pour titre : Geschichte des beuts- 
hen Kirchenliedes vom t6. Jahrhundert Ois 
• uf unsereZeit (Histoire des chaots allemands 
kl l'Eglise*, depuis le seizième siècle jusqu'à 
•otre époque); Leipsik, Lœske, 1855, deux 
■artics formant ensemble mille trente pages, 
•n-H u , carré. On y trouve des renseignements 
utiles sur les premiers temps du chant religjeuv 
4ii Allemagne, sur les maîtres-chanteurs, auteurs 



CUPIS (François) DE CAMARGO. frère 
de la célèbre danseuse Camargo, naquit a 
Bruxelles, le 10 mars 1719, suivant le registre 
de baptême de la paroisse de Sainte-Gudule de 
cette ville. C'est donc à tort qu'on a donné à 
cette danseuse le nom de Cuppi, dans la Bio- 
graphie universelle. Partout on trouve le non» 
de cette famille écrit Cupis dans les registres des> 
paroisses de Bruxelles. 11 n'est pas plus exact 
de dire, comme dans cet estimable recueil, 
qu'elle prit en montant sur la scène le nom de 
sa grand'mère (Camargo) ; car dans tous les actes 
cités précédemment, le père de l'artiste dont il 
s'agit dans cet article, et qui était professeur de 
musique et de danse, a pris le nom de Cupis 
de Camargo; il en avait le droit, son père ayant 
épousé une Espagnole de la noble famille de Ca- 



François Cupis eut pour maître de violon son 
père, qui lui fit faire de rapides progrès. Il n'a- 
vait que dix-neuf ans lorsqu'il se fit entendre à 
Paris pour la première fois; néanmoins son 
talent y produisit beaucoup d'effet. Le Mercure 
de ce temps (juin, 1738, p. 1116) lui accorde 
de grands éloges. Le P. Caffiaux dit, dans 
l'histoire de la musique, qu'il joignait le ten- 
dre et le doux de LecMr au brillant de Gui- 
gnon. En" 1741 il entra a l'orchestre de l'Opéra 
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comme premier violon; il occupait 
place en 1761, ma» il cessa de vivre peu de 
temps après, car son nom disparaît des états 
«le la musique du roi et de l'Académie royale de 
musique en 1764. Cupis a publié à Paris deux 
livres de sonates i violon seul , et un livre de 
-quatuors pour deux violons, alto et basse. Il a 
«u deux fils qui furent attachés à l'Opéra, et 
.qu'on désignait sous les noms de Cupis l'ainé 
et de Cv pis le cadet. L'alné avait peu de talent; 
en 1769 il quitta le violoncelle pour la contre- 
basse. Il mourut en 1772. Le cadet est l'objet 
4a l'an i r le suivant. 

CUPIS QIea?<- Baptiste), né à Paria en 1741, 
reçut les premières leçons de musique de son 
père, et devint à Page de onze ans élève de Ber- 
leau pour le violoucelle. En peu de temps il fit 
île grands progrès sur cet instrument, et H avait à 
peine atteint sa vingtième année, qu'il était con- 
sidéré comme un des plus habiles violoncellistes 
de France. Il entra fort jeune a l'Opéra, et fut 
placé dans ce qu'on appelait alors le petit chœur, 
c'est-à-dire dans la partie de l'orchestre qui 
«errait pour l'accompagnement des airs. Le dé- 
air de voyager lui fit quitter cette place en 1771 ; 
il parcourut une partie de l'Allemagne, s'arrêta 
quelque temps à Hambourg, revint k Paris, 
puis se rendit en Italie, oh il épousa la canta- 
trice Julie Gasperini, qui s'est appelée depuis 
lors Gasperini de Cupis. Il se trouvait avec 
elle à Milan en 1794. On ignore ce qu'il est de- 
venu depuis ce temps. On a de lui : l 8 Premier 
concerto pour le violoncelle, avec accompagne- 
ment d'orchestre ; Paris, Bailleux. — 2° Deuxième 
concerto; ibid. — 3° Air de l'Aveugle de Pat- 
in yre et Menuet de Fischer, variés pour le vio- 
loncelle, avec accompagnement de deux violons, 
alto, basse, deux hautbois et deux cors. — 4° 
Petits airs varies pour deux violoncelles, 
n« i à 3 ; Paris, Plejel (œuvre posthume). — 
5° Méthode nouvelle et rationnée pour' ap- 
prendre à Jouer du violoncelle, où l'on traite 
de 'son accord, de la manière de tenir cet 
instrument avec aisance, de celle de tenir 
l'archet, de la position de la main sur la 
touche, du tact, de l'étendue du manche, de 
la manière de doigter dans tous les tons 
majeurs et mineurs, etc. ; Paris, Boyer (s. d.), 
in-4«. 

PRE (Jean de), musicien français, qui 
vivait à Heiddbergau commencement du dix- 
septième siècle, a fait imprimer de sa composi- 
tion : Livre premier contenant trente madri- 
gales à cinq voix, nouvellement mises en 
lumière par Jean Cupre , musicien et maistre 
d'escholeau Palatinat, à Heidelberg; Franc- 
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, de l'imprimerie de Nicolas 
Stein, 1610, in-4°. 

CURGI ( Joseph ), né à Naples, a fait ses étu- 
des au collège royal de musique de cette ville, et 
s'est livré particulièrement à l'art du citant et de 
la composition. En 1635 il a écrit la cantate Jtug- 
giero , qui a été exécutée au tltéatre Saint- 
Cliarles. L'année suivante il a écrit à Turin 
l'opéra il Proscritto,ossia il Conte d'Elmar, 
qui a été représenté aussi à Milan en 1836. Bien- 
tôt après, cet artiste s'est rendu A Vienne, et 
s'y est fixé en qualité de professeur de chant et 
de compositeur de musique vocale pour la 
chambre. On connaît de lui un grand nombre de 
romances, de canzoni et de nocturnes imprimés 
à Vienne chez Mechetti. M. Curci a publié aussi 

CUREUSou u n i es (Joachiu), docteur 
en médecine à Glogau, né à Freystadt, en Silo 
sie, le 21 octobre 1532, étudia la philosophie et 
la théologie à Wittemberg sous Mélanchton, et 
la médecine pendant deux ans, à Bologne et à 
Padoue. 11 est mort à Glogau, le 21 janvier 1573. 
Au nombre de ses ouvrages, on trouve : Li- 
bellus physicus, conlinens doclrinam de na- 
turel et differentiis colorum, sonorum, etc. ; 
Wittemberg. 1572, in-8°. Les chapitres 38, 39, 
40, 41,42 et 43 du premier livre traitent du son, 
de la voix et de l'organe de l'ouïe. 

CURSCHMANN ( Charles - Fredebic ) , 
compositeur de chansons allemandes, dont les 
productions jouissent maintenant de la vogue 
dans sa patrie, est né à Berlin, le 21 juin 1805. 
Fils d'un négociant, il était destiné à la profes- 
sion d'avocal, et ne se livra d'abord à l'étude de 



la musique que 
Sa famille lui fit suivre des cours de droit; 
mais, après plusieurs années employées à cette 
élude, son goût passionné pour la musique 
l'emporta, et il se décida pour la culture de cet 
art. Il se rendit alors à Cassel, et reçut des le- 
çons deSpohr et de Hauplmann, pour l'harmonie 
et la composition. L'étude de celte science l'oc- 
cupa pendant quatre ans ; pendant ce temps il 
écrivit quelques ouvrages, entre autres un petit 
opéra qui a pour titre Abdul et Ereunich, 
ou les Dru xM or ts Celle production et quelques 
morceaux de musique religieuse furent bien ac- 
cueillis. De retour à Berlin, Curschmann y resta 
peu de temps, et bientôt il se rendit de non- 
veau à Cassel, où il réside habituellement , quoi- 
qu'il ait fait quelques voyages en Allemagne, 
en France et en Italie. Il est aujourd'hui consi- 
déré comme un des meilleurs compositeurs de 
chansons, quoique les formes de ses produc- 
tions rn ce genre soient trop travaillées et 
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manquent de naturel. M. Rellstabt a dit avec 
raison, dans l'article qu'il a inséré sur cet artiste 
au Lexique universel de la musique, qu'il y a 
plus de manière que de style dans ses ouvrages. 
Les compositions de Curschmann qui ont été 
publiées sont : 1° Six chansons allemandes avec 
accompagnement de piano, op. I ; Berlin, chez 
Cosmar et Krause. — 2° Idem, op. 2; ibid. — 
3° Cinq chansons, op. 3; ibid. —4° Six chants, 
avec accompagnement, op. 4, ibid. — 5° Idem, 
op. 5; Berlin, Trautwein. — 6° Romeo, scène 
et air, op. 6; ibid., — 7° Deux canons à trois 
voix, op. 7, ibid. M— Curschmann a eu quel- 
que réputation à Berlin comme cantatrice. Elle 
est morte dans celte ville, le 14 août 1841. 

CUTELL (Richard), musicien anglais qui 
vivait vers la fin du quinzième siècle. Parmi les 
manuscrits de la Bibliothèque Bodléienne, à 
Oxford, on trouve un fragment d'un traité du 
contrepoint qui a pour titre : Compositio Jti- 
cardi Cutell of London. Cet ouvrage est écrit 
en mauvais anglais, et commence ainsi : It isto 
ivitt that there are IX accordys in discant, 
that is to say, 1, 3, 5, 6, 8, 10, 12, 13, 15 of 
vhilke IX, 5 are perfite accordys, and 4 im- 
per fit e, etc. (Il est à savoir qu'il y a neuf ac- 
cords dans le contrepoint, c'est-à-dire l'unisson, 
la tierce, la quinte, la sixte, l'octave, la dixième, 
la douzième, la treixième et la quinzième, des- 
quels cinq sont des accords parfaits , et quatre 
des accords imparfaits, etc.) 

CUTLER (Goiu.4C«e-He!»ht), bachelier en 
musique, né à Londres en 1792, apprit à jouer I 
du piano sous la direction de Littleet de Griffin, 
et l'accompagnement avec le docteur Arnold. A 
l'âge de onze ans il entra comme choriste à la 
cathédrale de Saint-Paul ; il fut ensuite orga- 
niste de St.-Iiclen's Bishopsgate. En t8!2 il 
prit ses degrés de bachelier en musique à l'U- 
niversité d'Oxford. Six ans après il établit une 
écolo de piano d'après la méthode de Logjer, 
mais, ne trouvant point de bénéfice à cette en- 
treprise, il la quitta en 1821. En 1823 il a 
renoncé à sa place d'organiste de Sainte- Hélène, 
pour tin emploi du même genre à la chapelle 
de Québec. Il a composé pour cette chapelle 
un Te Deum, un Jubilate et une Antienne à 
quatre parties pour le jour de Noël. Il a publié 
aussi beaucoup de musique pour le piano, des 
chansons, îles marches, des rondos, etc. 

OUTRERA (Pietro), composteur dramati- 
que, né en Sicile vers 1 S I G , a fait tes études [ 
musicales au Conservatoire de Palerme. En t838 
il fit représenter dans celte ville son premier 
opéra , intitulé il Sotitario di Vnferlach , qui 
■'obtint qu'un succè- éphémère. Deux ans après il 



. donna la Rea Sylvia, opéra sérieux. Après la 
représentation de cet ouvrage, le nom de M. Ou- 
trera disparaît de la liste des compositeurs qui 
depuis lors ont travaillé pour la scène italienne. 

CUVEL1ERS (Jean le), poète et musi- 
cien, né à Arras vers 1230, a composé des 
chansons dont il reste six qui sont notées . Les 
manuscrits de la bibliothèque impériale en con 

j tiennent deux ; on en trouve quatre autres dans 
un manuscrit de la bibliothèque du Vatican. 

GUVILLIER (....), né en 1801, a Neuchâ- 
tcau (Vosges), s'est livré dès son enfance à l'é- 
lude de la facture des orgues, dans les ateliers de 
Vautrin, facteur à Nancy, dont il est le succes- 
seur. Les orgues neuves qu'il a construites à 
Nancy sont celles de la paroisse de Bon-Secours, 
de Saint-Pierre, de Saint- Nicolas, de Saint-Vin- 
cent et Saint-Fiacre, l'orgue d'accompagnement 
de la cathédrale, et celui du couvent de Saint- 
Charles; mais son plus grand ouvrage est le 
grand orgue de Saint-Nicolas de Port (Meurthe), 

j composé de quarante-quatre jeux, quatre cla- 
viers à la main et clavier de pédales. 

CUVILLON (JEAH-BAPTl8TE-PHIli«0».M), 

violoniste, est né à Dunkerqne (Nord) le 13 mai 
1809. Admis comme élève au Conservatoire de 
Pari*, le 30 janvier 1824, il y suivit le cours de 
violon d'Habeneck, et fit des études de contre- 
point et de fugue sous la direction de Reicha. 
Le second prix de son instrument lui fut dé- 
cerné au concours de 1825, et dans l'année sui- 
vante il obtint le premier prix en partage avec 
Becquié. (Voy. ce nom.) Issu d'une famille 
noble et ancienne dont la filiation est déjà cons- 
tatée à la fin du quatorzième siècle et qui pos- 
séda les seigneuries du Firmont, de Ronecq, de 
Hollebeck, du Croquet, du Moulinet, de la 
Folie, du Rifflart, de Pérégrin, des Créquillons, 
de Weedrick et de la Héraaïde, en Flandre, sui- 
vant la généalogie dressée par Abraham-Charle*- 
Augustin d'Hozier, en 1748. M. de Cuvillon avait 
reçu une éducation soignée. Il suivit les cours 
de droit de l'université de Paris, et fut licencié 
en cette science, le 29 août 1838, après avoir 
soutenu une thèse en latin et en français sur le 
droit romain et le code Napoléon ; tlièse impri- 
mée dans la même année à Paris, cbex M"' Hu- 
zard, in-4° de vingt et une pages. Resté fidèle 
cependant à la musique, pour laquelle il se 
sentait un penchant irrésistible, M. de Cuvillon 
remplit les fonctions de professeur adjoint du 
cours de violon d'Habeneck depuis 1843 jus- 
qu'en 1848. Membre de la Société des concerts 
du Conservatoire, il occupe dans l'excellent or 
chestre de cette Société la place de premier 
violon au premier pupitre avec M. Tilmant» 
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ainsi qu'à la chapelle impériale II a composé 
plusieurs concertos de violon, des fantaisie*, des 
morceaux de salon, et un duo pour violon et 
violoncelle, en collaboration avec Francliomme. 
Au nombre de ses ouvrages, on a gravé à Paris, 
dira Bramlus, une Fantaisie brillante sur des 
motifs d'Auber pour violon avec accompagne- 
ment de piano ou d'orchestre, op. II. M. de Cu- 
villon est un des violonistes les plus distingués 
de l'école française actuelle. 

CUZZOM (M»')- Voy. Sakdoki (M™*). 

CYBULOWSKY (Lccas), directeur du 
chœur de l'église décanale à Prague,, occupait 
celte place en 1617. Ce musicien s'est fait con- 
naître dans sa patrie par une grande quantité de 
musique d'église, telle que graduels, offertoires, 
etc. Ces ouvrages existent en manuscrit dans les 
églises de la Bohême. 

CYPRIANUS ( Ernest-Saloho*), conseiller 
consistorial a Golha, né à Ostein, dans la Fran- 
conie, en 1673, mourut en 1745. On a de lui une 
dissertation curieuse, intitulée de Propagatione 
hxresium per canlilenas; Londres, 1720, 
vingt-quatre pages in-4°. 

CZAPECK (E.-L.), professeur de piano et 
compositeur à Vienne, est né en Bohême vers la 
fin du dix-huitième siècle. On a de lui environ 
soixante œuvres pour le piano, qui consistent en 
duos pour piano et violon, ou violoncelle, ou 
flûte, ceuvres 8, 14, 24 et 25, Vienne, Mechetti 
et Pennauer ; sonates, rondeaux, fantaisies po- 
lonaises, etc., tous imprimés à Vienne, chez Me- 
chetti; marches à quatre mains, œuvres 26 et 
28, ibid.; danses, valse*, etc. 

CZARTI1 (Georces), né à Deutschcnbrod 
en Bohème, en 1708, eut pour premier maître Tirn- 
mer. Rosetti lui donna ensuite des leçons de violon, 
et Biarelli lui enseigna à jouer de la flûte. S'é- 
taut lté d'amitié avec François Benda, il partit 
avec lui pour Varsovie, où il entra au service 
du staroste Sucharewski. En 1733, il fut admis 
dans la chapelle du roi de Pologne ; mais il n'y resta 
qu'un an. En 1734 il entra dans l'orchestre du 
princeroyaldePrusse.qu'ilsnivitàBerlin en 1740, 
a son avènement au trône. En 1760 il quitta alors 
cette ville pour se rendre à Manheim, en qua- 
lité de violoniste de la chapelle de l'électeur pa- 
latin. Il y conserva cet emploi jusqu'à sa mort, ar- 
rivée en 1774. Outre une grande quantité de con- 
certos, de trios, de solos et de symphonies qui 
sont restés en manuscrit, il a fait graver six 
solos pour la flûte et autant pour le violon , sur 
lesquels son nom a été écrit Zarth. 

CZECK (Expedit-Frauçois- Xavier), bon 
organiste et pianiste, né à Horciez en Bohème, 
le 4 décembre 1759. Il y apprit le chant et les 
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éléments du piano. En 1772 il se rendit à Pmgue 
et entra comme contralto à l'église des Barna- 
bites. Le directeur du chœur et maître de 
concert Jean Kûttnohor.«ky le jeune , homme de 
beaucoup de mérite, le dirigea dans ses études 
musicales et littéraires; et, lorsque Czeck eut 
acquis quelque habileté, il lui confia souvent la 
direction de la musique de l'église- Le 14 sep- 
tembre 1780, il entra au couvent des Prémontrés 
à Strahow, et y fut ordonné prêtre en 1787. 
Après avoir vécu dans ce monastère jusqu'en 
1801, il devint pasteur à Mullhaucr, et passa le 
reste de sa vie dans ce lieu. Il y est mort le 29 
août 1808. On a de ce musicien un Te Deum 
pour chœur et orchestre, un Credo, idem, une 
messe solennelle, plusieurs litanies, des danses 
allemandes pour l'orchestre , et plusieurs sonates 
pour le piano. Toute celte musique est en ma- 
nuscrit. 

ÇZERMAK (. . . .), très-bon violoncel- 
liste à Varsovie, naquit en Bohême vers 17 10. 
En 1790 il vivait encore dans la capitale dé la 
Pologne, et s'y faisait entendre, malgré son 
grand âge. Son jeu était encore agréable, parti- 
culièrement dans {'Adagio. lia écrit .un grand 
nombre de concertos pour son instrument : tous 
sont restés en manuscrit. 

CZLRMAK (Antoine), habile organiste, 
naquit en Bohême vers 1750. Il fut élève de Se- 
ger et apprit de lui les règles de la composition 
et l'art de jouer de l'orgue. Après avoir étudié 
les langues grecque, latine et la philosophie à 
Prague, il fut pendant plusieurs années organiste 
à l'église de Saint-Henri en cette ville, et se fit 
remarquer par sa belle manière d'accompagner lo 
plain-chant. Il fut ensuite organiste de Sainte- 
Marie, puis de l'église des religieux de Sainte- 
Croix. Il mourut à Prague an mois d'août 1803. 
On connaît de lui des concertos d'orgue qu'il exé- 
cutait avec un rare talent. 

CZERA'OIIORSKY (Bomsi.Az), moine 
de l'ordre de S. François, naquit à IN'imbourg en 
Bohême, dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. Grand musicien, compositeur pour l'église, 
et de plus organiste excellent , il fut pendant 
plusieurs années directeur du chœur dans l'é- 
glise Sainte-Anne, à Padooe, et pendant son sé- 
jour dans cette ville il eut au nombre de ses 
élèves le célèbre violoniste et composileur Tar- 
ifai. De retour dans sa patrie, il occupa d'abord 
la position de maître de chapelle à la Teinkir- 
chen, dans ta vieille ville, à Prague, puis à l'é- 
glise Saint- Jacques, dans la même ville. Il mourut 
en 1740, dans un second voyage qu'il faisait en 
Italie. Parmi ses élèves, on remarqua Joseph 
Seger ou Segr, Czeslaus, Kluckel, François 
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Tuma, Jean Zach et Christoplie-Willibald Gluck. 
(Yoy. ces noms.) Czernohorsky avait laissé 
en manuscrit une quantité considérable de mu- 
sique d'église; malheureusement l'incendie qui 
détruisit le couvent des frères mineurs de 
Frague, en 1754, en a consumé la plus grande 
partie. En 1808 l'excellent organiste Kûcharz 
possédait le motet Laudeiur Jetus-Chrlstus , 
à quatre voix et orchestre, composé par Czer- 
nohorsky. 

CZERNY ( Sanctas ), excellent organiste et 
compositeur, naquit en Bohême en f 724. A l'âge 
de <li \ ■ neuf ans il entra chez les frères de la Cha- 
rité; déjà son habileté dans l'art de jouer de l'or- 
gue était remarquable ; ses maîtres dans cet art 
avaient été Seuhse et Tuma. Ayant été nommé 
directeur de son ordre , il en remplit avec gloire 
les fonctions jusqu'à sa mort, qui arriva le 26 no- 
vembre 1775. Il a laissé en manuscrit un grand 
nombre de compositions pour l'Église. 

CZERNY (DoMnnoce), compositeur dis- 
tingué, naquit à Niinbourg en Bohême le 30 oc- 
tobre 1736. Dana sa jeunesse, il chanta d'abord 
la partit? de contralto à l'église de Sainte-Egide, 
à Prague; plus tard il fit ses études à l'uni- 
Tersité de cette ville, et entra dans l'ordre des 
frères mineurs. En 1760 il fut nommé directeur 
du chœur de l'église Saint-Jacques. Tout sem- 
blait lui présager une heureuse carrière; mais la 
mort l'enleva avant qu'il eût atteint sa trentième 
année, le 2 mars 1766. Ses compositions sont en- 
core estimées en Allemagne , et sont exécutées 
avec soin dans les églises de la Bohême. 

CZERNY (Joseph ), pianiste, compositeur et 
éditeur de musique, né le 17 juin 1785 à Hor- 
sitz, en Bohême, est mort à Vienne le 7 janvier 
1842. On a cru qu'il était frèrede Charles Czerny, 
mais cette opinion était une erreur, car ces deux 
artistes n'avaient même ancun lien de parenté. 
Le talent de Joseph sur le piano était moins que 
compositions ne sont pas d'un 
plus élevé. On assure qu'il ne 
point à écrire pour le piano avant que 
Charles eût donné de la célébrité au nom de 
Czerny; il comprit, dit-on, alors qu'il pouvait 
y avoir une bonne spéculation à publier des choses 
légères sous ce nom qui était aussi le sien , et 
que c'est celte idée qui a été l'origine d'environ 
soixante œuvres de variations, de fantaisies, de 
rondos, etc., qu'il a publiées. Quelques personnes 
ont mis même en doute qu'il eût jamais rien 
composé , disant qu'il faisait faire ses ouvrages 
par de jeunes artistes qu'il payait pour obtenir 
la permission de mettre son nom sur leurs pro- 
ductions. Quoi qu'il en soit, cette spéculation ne 
réussit pas longtemps; les pièces de piano qui 



portent le nom de Joseph Czerny sont déjà 
tombées dans l'oubli. Le meilleur élève formé 
par ses soins est M"* Blahetka. Dans les ( 
temps de sa vie, Czerny avait adopté la 
sion de libraire-éditeur. 

CZERNY (Chaules), pianiste et composi- 
teur, est né à Vienne, le 21 février 1791. Son 
père Wencezclas Czerny, né à Nimbourg ea 
Bohême, au mois de septembre 1750, et profes- 
seur de piano, habitait dans la capitale de l'Au- 
triche depuis 1785. Wencezclas, trop pauvre 
pour faire donner à son (ils les leçons d'un ar- 
tiste en renom , fut le seul maître de Charles et 
l'exerça sur les œuvres de Jean- Sébastien Bach , 
de Mozart, de Clementi et de Beethoven. Les 
compositions de ce dernier étaient l'objet des pré- 
dilections du jeone artiste. Czerny apprit l'art 
d'écrire dans les traités didactiques de Kirn ber- 
ger, d'Albrechtsberger et de quelques antres 
théoriciens. Destiné dès son enfance * l'enseigne- 
ment du piano, il commença à donner des leçons 
en 1805, à l'âge de quatorze ans ; depuis lors il 
n'a cessé de suivre cette carrière , et la vogue 
dont il a joui à Vienne comme professeur était 
tel le, qu'il était obligé d'employer chaque jour 
plus de douze heures aox leçons qu'il donnait. 
Cette incessante occupation a («ut-être nui an 
développement de son talent, quoique Czerny 
ait eu dans sa jeunesse une exécution chaleureuse 
et brillante. S'il eût pu se livrer à des études sui- 
vies, il y a lieu de croire qu'il aurait été compté 
parmi les virtuoses les plus remarquables. Il y a 
lieu de s'étonner qu'au milieu de tant de tra- 
vaux Czerny ait trouvé le temps nécessaire pour 
écrire le nombre immense d'ouvrages connus 
sous son nom. Ses meilleurs élèves sont 1|U« de 
Belleville (aujourd'hui M" Oury), Liszt et 
Dœhler. Czerny était fort jeune quand il fit ses 
premiers essais dans tous les genres de compo- 
sition : sans autre guide que lui-même , il jetait 
sur le papier toutes lés idées dont il était as&iégé : 
heureusement doué d'un goût naturel et de beau- 
coup de facilité, il suppléa par ces dons précieux 
aux leçons et à l'expérience qui lui manquaient. 
Cette expérience lui vint ensuite par l'exercice 
constant qu'il donna à ses facultés productrice*. 
Ses ouvrages n'ont pas, sans doute, les qualités 
qui font vivre dans l'histoire les productions de 
l'art et qui les rendent classiques; mais ils sont 
agréables , brillants , et font valoir le talent 
des exécutants sans leur offrir de grandes dif- 
ficultés à vaincre. On lui est redevable d'ailleurs 
d'une multitude d'études et d'ouvrages élémen- 
taires d'une utilité incontestable pour l'exercice 
du mécanisme du piano. Il ne publia pas ses pre- 
mières compositions, et, quoiqu'il* 
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à écrire dans sa première jeunesse, ce ne fut, 
dit M. de Seyfried, qu'en 1810, à l'âge de vingt- 
huit ans, qu'il fit paraître ses deux premiers ou- 
vrages, savoir : les variations concertantes en ré 
pour piano et violon, et le rondo brillant, en fa, 
pour piano à quatre mains. Depuis lors jusqu'en 
1856, il a publié le nombre, presque fabuleux, 
de huit cent cinquante productions grandes ou 
petites pour le piano, et dans ce nombre ne sont 
pas compris les arrangements d'une immense 
quantité de symphonies, d'oratorios , d'opéras , 
d'ouvertures, etc., ni sa traduction allemande 
du volumineux ouvrage de Reicha sur l'har- 
monie, ni sa grande méthode de piano, ni son 
traité de composition, ni vingt-quatre messes 
avec orchestre, quatre Requiem, trois cents 
graduels, motets, concertos, symphonies, qua- 
tuors et quinlettis, chants avec et sans orches- 
tre, qui sont encore en manuscrit, et dont 
te nombre s'élève à plus de quatre cents ou- 
vrages. Une telle facilité tient du prodige. Indé- 
pendamment des ouvrages qui viennent d'être 
indiqués, on a de Charles Czerny un écrit intitulé 
Vmriss dergonsen Mv.uk GeschicKte. Darges- 
tellt in einem Verseichniss d. bedentenderen 
Tonkùnstler aller Zeiten, etc. (Esquisse de 
toute l'histoire de la musique , représentée dans 
un catalogue des musiciens distingués de tous 
les temps, etc. ) ; Mayence, Schott, in-4°. 

Charles Czerny n'a pu écrire un si grand nom- 
bre d'ouvrages et se livrer à un enseignement 
si actif qu'en s'éloignant des plaisirs du monde 
et vivant retiré. Ce n'est pas cependant qu'il y 
eût rien en lui de cette a prêté sauvage qui porte 
certains artistes à vivre solitaires : il était homme 
aimable et de bonne compagnie ; mais les condi- 
tions qn'il s'était imposées pour ses travaux l'a- 
vaient obligé à se renfermer en lui-même. Il 
était petit de taille, d'une constitution frêle et 
d'un extérieur très-simple. On le disait un peu 
enclin a l'avarice ; défaut ordinaire des hommes 
qui ont acquis une certaine fortune par de longs 
travaux et par beaucoup d'économie. Cxerny 
est mort â Vienne le 15 juillet 1857, dans sa 
soixanta-aJxiètn* année. 

CZERWENKA (Joseph), excellent haut- 
boïste, naquit le 6 septembre 175» à Benadeck, 
en Bohême. Son premier maître pour son ins- 
trument fut Stiasny, de Prague. En 1789 il fut 
employé chez le prince évêque de Breslau, 



comte Schafgotsche, a Johaniasbeig, en Silésie; 
il resta dans cette résidence jusqu'en 1790. A 
celte époque, il fut appelé à Eisenstadt en Hon- 
grie, pour entrer dans la chapelle du prince Es- 
lerhazy , où son oncle , François Czerwenha , 
oo Czerwcncka, était bassoniste de talent, sous 
la direction de Haydn. De là Joseph Czerwenka 
se rendit à Vienne, en 1794, et y continua ses 
éludes, sous la direction de Triebense l'alné. 
Peu de temps après, il fut engagé pour jouer 
les solos dans la chapelle impériale et au théâtre 
delà cour. Plus tard il ajouta à ces places celle 
de professeur au Conservatoire de Vienne. Après 
avoir excité l'admiration des connaisseurs pen- 
dant plus de trente-cinq ans , Czerwenka s'est 
retiré, en 1820, pour jouir du repos et de l'indé- 
pendance pendant ses dernières années. Il est 
mort à Vienne, le 23 juin 1835, dans la soixante- 
seizième de son âge. On n'a pas trouvé jusqu'ici 
d'artiste dont le talent fasse oublier celui de 
Czerwenka. 

CZERWENKA (Théodore), appelé le, 
jeune, naquit à Benadeck , en 1762. Comme fou 
frère, il étudia le hautbois sous la direction de 
Stiasny. Après avoir été attaché â la chapelle 
du roi de Prusse pendant plusieurs années , il se 
rendit à Saint-Pétersbourg , et fut employé dans 
la musique de l'empereur de Russie. 11 est mort 
dans cette ville en 1627. On a de lui quelques 
solos pour le hautbois. 

CZEYKA(Valentin), né à Prague en 1769, 
fut enfant de chœur à l'église Saint-Jacques, et 
apprit a jouer de plusieurs instruments à vent. 
Il acquit particulièrement un talent distingué sur 
le basson, et fut admis dans la chapelle du 
comte Pachta , pour jouer les solos sur cet ins- 
trument. En 1802, il se rendit à Vienne et entra 
dans l'orchestre d'un tliéâtre de cette ville. 
Pendant près de vingt ans il y remplit honora- 
blement ses fonctions comme concertiste ; en- 
suite il accepta la place de chef de musique 
d'un régiment autrichien qui était en garnison à 
Naplea; plus tard il fut rappelé en Allemagne 
parce que ses connaissances dans les langues 
slaves le rendaient propre à diriger le corps de 
musique qu'on recrutait dans la Gallicie. Il oc- 
cupait encore ce poste en 1835, quoiqu'il ne fut 
plus jeune. Czeyka a écrit sept concertos pour le 
basson, et des marches militaires qui sont encore 
en manuscrit. 
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DABADIE (...), wteur .le l'Opéra de Pa- 
ris, ne dans le midi de la France ver» 1798, 
entra au Conservatoire de musique en i si h, fut 
reçu peu de temps après élève pensionnaire de 
l'Opéra et débuta dans le rôle de Cima, de 
la Vestale, le 12 décembre 1819. Admis comme 
double de Lays, il en fut nommé le remplaçant 
au mois de janvier 1821, et devint chef de rem- 
ploi de baryton à l'époque delà retraite du vieux 
chanteur. Mis à la pension en 1836, il s'est rendu 
en Italie, et y • chanté pendant plusieurs an- 
nées snr divers théâtres. C'est pour Dabadie que 
Rossini a écrit le rôle de Guillaume Tell. Ce 
chanteur est mort à Parti en 1866. 

DABADIE M"" Locise.Zul**), épouse du 
précédent, autrefois M lle Lerolx, est née à 
• Paris, le 20 mars 1804. Ayant été admise au 
Conservatoire de musique de cette ville le 9 
juillet 1814, elle entra d'abord dans une classe 
de solfège, où elle fit de rapides progrès, puis 
étudia le chant sous la direction de Plantàde. 
Le 31 janvier 1821, elle débuta avec succès à 
l'Opéra, dans le rôlo lïAniigone, Œdipe à 
Colone. Le 23 mars de cette année, elle reçut 
un engagement à ce théâtre comme double; peu 
de temps après elle fût choisie pour remplacer 
M~ Branchuet M«* Grassari en leur absence, et, 
après la retraite de la première de ces actrices, 
elle eut le rang de premier sujet. En 1822 elle 
a épousé Dabadie, acteur de l'Opéra. Les bril- 
lants débuts de M** Dabadie semblaient lui 
promettre un bel avenir ; re|»endant sa voix a 
subi une altération Jansihle après un petit nom- 
bre d'années, et, en 1835, elle fut obligée de 
prendre sa retraite. Deux causes paraissent avoir 
agi sur cette altération prématurée de l'organe 
vocal de M™' Dabadie : la première se trouve 
dans le déplorable système de chant crié qui 
était en usage à l'Opéra de Paris et au Conser- 
vatoire, dans certaines classes, à l'époque où la 
cantatrice faisait ses études de musique; la se- 
conde, dans l'imprudence qu'on a eue de la 
faire débuter avant qu'elle eût atteint sa dit- 
septième année , et conséquemment avant que 
sa voix eût acquis tout son développement. 

DACHSER (Jacques), professeur au collège 
d'Augsbourg, appelé à cet emploi en 1535, est 
auteur d'anciennes mélodies de psaumes et de 
cantiques publiés sous ce titre : Dcr ganz 
Psalter wr Kirchenubung in Gesangueyss 
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sampt der geislierten Melodyen; Augsbourg, 
1538, in- 8°. ( Yoy. la description de ce rarissime 
psautier, avec le clumt note, dans le livre de 
Riederer intitulé : Einfalvrl des teutsch. Ce- 
sangs, p. 29à.) 

DACHSTEIN (Wolkahc), composites 
de mélodies chorales, particulièrement de celles 
qui commencent par ces inots : An Wasser- 
fliissen Babylon; Ach Gott, uie lang ; Ans 
tiefer Noth; Ich glaub',darum rcd'tch, etc., 
vécut dans la première moitié du seizième siècle. 
On peut voir, sur ce point d'histoire du chant 
choral de la religion prolestante , un boa ar- 
ticle par h. Kalbilz, de Jena.dan* la Gazelle 
générale de musique de Leipisck ( ann. 1836, 
ii" 13). Dachstein fut d'abord prêtre catholique 
à Strasbourg, puis adopta la réforme de Lullter 
en 1524, se maria, et fut vicaire et organiste de 
l'église Saint-Thomas de la même ville. 

DACIER (Anne LEIKVRE), fille du célè- 
bre Tannegui Lefèvre, naquftà Saumuren 1651, 
épousa Dacier en 1683, et mourut à Paris le 17 
août 1/20, à l'âge de soixante- neuf ans, après 
avoir passé dans des souffrances continuelles 
les deux dernières années de sa vie. Il n'est 
point de l'objet de ce livre d'examiner ici les 
travaux de cette femme célèbre ; je ne citerai que 
son édition de Téreuce (Paris, 1688, 3 vol. 
in-12; Amsterdam, 1691 ;ZitUu, i70à ; Rotter- 
dam, 1717, etc.), dans laquelle on trouve une 
dissertation asstz bonne sur les fliUes des an- 
ciens. Elle a été traduite en allemand par Fré- 
déric- Chrétien Rackemann, et insérée par Mar- 
purg dan* ses Estais critiques et historiques 
sur la musique, 1. 11, p. 224-232. 

D ACOSTA (IsxàoFiUROo), clarinettiste dis- 
tingué, est né à Bordeaux le 17 janvier 1778. 
Son père, qui exerçait la profession du com- 
merce, était amateur de musique et jouait bien 
du violon. Il initia le jeune Franco aux premiers 
éléments de l'ait qu'il aimait. Le premier ins- 
trument que joua Dacosla était le flageolet; 
mais bientôt il l'abandonna pour la clarinette, 
sur laquelle il lit de rapides progrès, presque sans 
autre guide que lui-même. A l'âge de quatorze 

garnison à Bordeaux : son engagement était 
de quatre ans. Ce temps fut mis â profit par lui 
dans des études persévérantes qui lui firent ac- 
quérir une habileté précoce. Il était à peine pa:- 
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venu à l'âge de dix huit ans, lorsqu'il se fit entendre 
au théâtre de Bordeaux, avec un brillant succès. 
11 conçut alors l'espoir de se faire un nom hono- 
rable dans l'art, et prit la résolution de se ren- 
dre à Paris. Ce projet reçut son exécution en 
1797. Un de ses amis, pianiste de talent, l'ac- 
compagnait dans son voyage, dont la durée ne 
lut pas moins de trois mois avant qu'ils arri- 
vassent au but, parce qu'ils s'arrêtaient dans 
les plus petites localités pour y donner des con- 
certs, afin de fournir aux dépenses de la route. 
Arrivé enfin à Paris, Dacosta fut admis comme 
élève au Conservatoire, et y reçut des leçons du 
célèbre clarinetliste Xavier Lefèvre. Le premier 
prix de son iostrument lui fut décerné au con- 
cours de 1798. C'est alors qu'atteint par la cons- 
cription militaire, il entra comme clarinetliste 
dans la musique de la garde du Directoire, d'où il 
passa plus tard dans celle de la garde impériale. 
A la même époque il était attaché à l'orchestre 
du théâtre Molière, d'où il passa, en 1807, à 
celui du Théâtre-Italien, en qualité de première 
clarinette. Après la retraite de Lefevre, il lui 
succéda comme première clarinette à l'Opéra, 
appelé alors Académie royale de musique. Il 
avait été attaché à la Chapelle impériale pen- 
dant plusieurs années -. il conserva cette position 
dans la chapelle du roi, à l'époque de la chute 
de l'empire, et, de plus, il obtint l'emploi de 
aousvchef de musique des gardes dn corps, par 
la protection de la duchesse d'Angoulême. Après 
une longue carrière honorablement remplie, Da- 
costa s'est retiré de ses emplois en 1842, pour 
aller finir ses jouis dans sa ville natale et vivre du 
revenu des pensions qu'il a laborieusement ga- 
gnées. Octogénaire, au moment où celte notice 
est écrite, il vit en paix, jouissant de l'estime 
de ses concitoyens , et sensible encore à l'art 
qu'il a cultivé avec succès. On a de lui quatre 
concertos pour la clarinette avec orchestre, un 
concertino dédié à Beer, quelques fantaisies et 
thèmes variés, ainsi que plusieurs romances 
dans lesquelles on remarque du sentiment et du 
goût. 

OAGINCOURT (Jacques- anhp.O (1), né 
à Rouen en 1684, fit ses études musicales dans 
la maîtrise de la cathédrale de cette ville, puis 
fut organiste de l'abbaye de Saint-Ouen. En 

|i| M. l'abbe 1-aneloU lot donne le prénom de Fran- 
çois, d'après Ira registres de U ealhedralc de Rouen, 
dan* sa Herut des mattres de chapelle et musiciens de 
la métropole de Rouen, Iourte dam le Précis maléfi- 
que des travaux de f Académie des Sciences, belles -lettres 
*t arts de cette tille; Rouen, ttio. D'après le» même* 
document», Dagineourt obUnt I orgue de la cathédrale 
4e Rouen en.K06, conserva cette place Jusqu'en 11*1, et 



1718 il se rendit à Paris, et y vécut d'abord en 
donnant des leçons de clavecin. Quelques an- 
nées après, il obtint la place d'organiste de Saint- 
Merry. Inférieur à Daquin, à Calvièreet surtout 
à Couperin, il n'était cependant pas sans talent 
dans l'exécution. Sa douceur lui avait fait beau- 
coup d'amis qui exagéraient son mérite; cette 
bienveillance qui lui était acquise fit faire quel- 
quefois des injustices à ses concurrents dans les 
épreuves d'orgue où il se présentait. Cest ainsi 
qu'il l'emporta un jour sur Calvière, bien supé- 
rieur à lui, quoique Couperin fût au nombre des 
juges. Ce fut peut-être aussi cette bienveillance 
qui lui fit obtenir, en 1727, une des places d'or- 
ganistes du roi. Vers 1745 Dagincourt renonça 
à toutes ses places, et se retira à Rouen, où il 
mourut environ douze ans après. En 1733 il 
avait publié à Paris un livre de pièces de clave- 
cin, ouvrage faible d'invention, et qui prouve 
peu d'habileté dans l'art d'écrire. 

DAGNEAUX (Pierre), maître de musique 
de l'église paroissiale de Saint-Magloire à Pon- 
torson, en Bretagne, dans le dix-seplième siècle, 
a publié une messe à quatre voix de sa com- 
position, intitulée Missa quatuor vocum ad 
imitationem moduli : Vox exultationis ; Paris, 
Robert Uallard, IG66, in- lui. 

DAHMEN (Jea.vAj«dre), habile violoncel- 
liste et compositeur pour son instrument, naquit 
en Hollande vers le milieu du dix-huitième siècle. 
Il vivait à Londres en 1794. On connaît de sa 
composition plusieurs œuvres de duos et de so- 
nates pour le violoncelle, gravés à Londres, à 
Paris, et à Offcnbach : trois quatuors pour deux 
violons, alto et basse, op. 3, Offenbach, 1798 ; et 
trois trias pourdeux violons et basse, Paris, Érard. 
Dans son œuvre seizième, composé de trois duos 
pour deux violons, Paris, Naderman, son nom est 
écrit Dammcn. Dahmen a eu deux fils qui ont 
vécu en Hollande : l'alné était flûtiste à Amster- 
dam ; l'autre, corniste à Rotterdam. 

DALAYRAC (Nicolas), compositeur dra- 
matique, naquit à Muret en Languedoc, le 13 
juin 1753. Des son enfance, un goût passionné 
pour la musique se manifesta en lui ; mais son 
père, subdélégué de la province, qui n'aimait 
point cet art, et qui destinait le jeune Dalayrac 
au barreau, ne consentit qu'avec peine à lui 

rat pour successeur I jurent Dnniaznrn, de Marseille, 
d'où U ault que la date de VU donnée par Uborde, 
dan* son Essai sur la musique, comme celle de la mort 
de Dagincourt, est fausse. Dam l'Intervalle de cinquante- 
deux ans, pendant lequel Dagincourt conserva sa place 
d'organiste de la cathédrale de Rouen. Il dut avoir des 
remplaçants puisqu'il occupa d'autres emplois à Saint- 
Ouen, a Pari* et S Versallle*. 
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donner un maître de violon, qui lui fit bientôt 
négliger le Digeste et ses commentateurs. Le 
père s'en aperçut, supprima le maître, et notre 
musicien n'eut d'autre ressource que de monter 
tous les soirs sur le toit de la maison pour étu- 
dier sans être entendu. Les religieuses d'un cou- 
vent voisin trahirent son secret; alors ses pa- 
rents, vaincus par tant de |>ersévérance, et crai- 
gnant que cette manière d'étudier n'exposât les 
jours de leur fils, lui laissèrent la liberté de 
suivre son penchant. Désespérant d'en Taire un 
jurisconsulte, on l'envoya à Paris en 1774, pour 
être placé dans les gardes du comte d'Artois. 
Arrivé dans cette ville, Dalayrac ne tarda point 
à se lier avec plusieurs artistes, pari icu fièrement 
avec Langlé, élève de CalTaro, qui lui enseigna 
l'harmonie. Ses premiers essais furent des qua- 
tuors de violon, qu'il publia sous le nom d'un 
compositeur italien. Poussé par un goût irrésis- 
tible vers la carrière du théâtre, il écrivit en 
1781 la musique de deux opéras-comiques inti- 
tulés le Petit Souper et le Chevalier à la 
mode, qui furent représentés à la cour et qui 
obtinrent du succès. Enhardi par cet heureux 
es:*i, il se hasarda sur le théâtre de l'Opéra- Co- 
mique, et débuta en 1782 par l'Éclipsé totale, 
qui fut suivie du Corsaire, en 1783. Dès lors il 
se livra entièrement a la scène française; et 
dans l'espace de vingt-six ans, ses travaux, près* 
que tous couronnés par le succès, s'élevèrent 
au nombre de cinquante opéras. En voici la 
liste avec les dates : t° L' Éclipse totale, 1782. 

— 2° Le Corsaire, 1783. — 3° Les Deux Tu- 
teurs, 1784. — 4° La Dot, 1785. — 5° L'A- 
mant-itatue, id. — 6° Nina, 1786. — 1° Azc- 
tnia, 1787. — 8° Renaud d'Ast, id. — 9 0 Sar- 
gines, 1788. — lo° Raoul de Crèqui, 1789. 

— 11° Les Deux Petits Savoyards, id. 12 
Fanchette, id— la'Ia Soirée orageuse, 1790. 

— 14° Vert-Vert, id. — 15° Philippe et Geor- 
gette, 1791.— 16° Camille, ou le Souterrain, 
id. — 17° Agnès et Olivier, id. — 18» Élise- 
Hortense, 1792. — 19° z7.4cfr/ce chez elle, 
id. — 20° Ambroise, ou Voilà ma journée, 
1793.-21° Roméo et Juliette, id. — 22° Ur- 
gande et Merlin, id. — 23° La Prise de Toulon, 
id. - 24» Adèle et Dorsan, 1794. - 2&°^r- 
nill, 1795. — 26° Marianne, id. - 27° La 
Pauvre Femme, id. — 28° La Famille amé- 
ricaine, 179B. — 29° Gulnare, 1797. — 30° La 
Maison isolée, Id. - II* Primerose, 1798. 

— 32° Alexis, ou l'Erreur d'un bon père, id. 

— 33° Le Château de Monténéro, id.— M" Les 
Deux Mots, id. — 35° Adolphe et Clara, 
1799. - 3fi° Laure, id. — 37° La Leçon, ou 
la Tasse de glace, id. — 38° Catinat, 1800. 



— 39* Le Rocher de Leucade, id. — 40° Mai- 
son à rendre, id. — 41° La Boucle de che- 
veux, I801.— 42° La TourdeNeustadt,ïà 

43° Picaros et Diégo, 1803. — 44° Une Heure 
de mariage, 1804. — 45° La Jeune Prude, 
W. — 46° Guiistan, 1805. — 47° Lina, ou le 
Mystère, 1807. — 48° Koulouf, ou les Chinois, 
1808. - 49° Le Pœte et te Musicien, 1811. 
En 1804 il avail donné à l'Opéra un ouvrage in- 
titulé Le Pavillon du Calife, en un acte; de- 
pois sa mort on a arrangé cette pièce pour le 
théâtre Feydeau, où elle a été représentée ea 
1822, sou» le titre du Pavillon de» 
Dalayrac avait le mérite de bien 
dramatique et d'arranger sa musique 
blement pour la scène. Son chant est gracieux 
et facile, surtout dans ses premiers ouvrages; 
malheureusement ce Ion naturel dégénère quel- 
quefois en trivialité. Nul n'a fait autant que lui 
de jolies romances et de petits aire 
pulairrs; genre de talent nécessaire poun 
auprès des Français, plus chansonniers que 
musiciens. Son orchestre a le défaut de 1 
souvent d'élégance; cependant il 
quefois à ses accompagnements une couleur lo- 
cale assez heureuse : tels sont ceux de presque 
tout l'opéra de Camille, de celui de ISina, Au 
chœur des matelots à'Azémia et de 
autres. On peut lui reprocher d'avoir 
vent à sa musique des proportions mesquines; 
mais ce défaut était la conséquence do choix de 
la plupart des pièces sur lesquelles il écrivait; 
pièces pins convenables pour faire des comédies 
ou des vaudevilles que des opéras. Que faire, en 
effet, sur des ouvrages tels que les Deux Au- 
teurs, Philippe et Georgette, Ambroise, Ma- 
riane, Catinat, la Boucle de Cheveux, Une 
Heure de mariage, la Jeune Prude, et tant 
d'autres? Dalayrac était lié avec quelques gens 
de lettres qui ne manquaient pas de lui dire, en 
lui remettant leur ouvrage: « Voici ma pièce; elle 
« pou n ait se passer de musique; ayex donc soin 
« de ne point en ralentir la marche. • Partout ail- 
leurs un pareil langage eût révolté le musicien; 
mais, en France, le public se connaissait en mu- 
sique comme les poètes, et, pourvu qu'il y eût 
des chansons, le succès n'était pas douteux. 
C'est a ces circonstances qull tant attribuer le 
peu d'estime qu'out les étrangers pour le talent 
de ce compositeur, et l'espèce de dédain avec 
lequel ils ont repoussé «s productions. Ce 
dédain est cependant une injustice; car on trouve 
dans ses opéras un assez grand nombre de mor- 
ceaux dignes d'éloge. Presque tout Camtlle 
est excellent; rien de plus dramatique que le 
trio de la cloche au premier acte, le duo de Ca- 
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mille et d'Alberti, et les deux premiers finales. 
La couleur de Nina est sentimentale et vraie; 
enfin on trouve dan-» Azémia, dans Roméo et 
Juliette, et dans quelques autres opéras, des ; 
inspirations très-heureuses. 

Deux pièces de Dalayrac, Nina et Camille, 
ont été traduites en italien et mises en musique, la 
première par Paisiello. et la seconde par Paër; et 
comme on veut presque toujours comparer des 
choses faites dans des systèmes qui n'ont point 
d'analogie, les journalistes n'ont pas manqué d'im- 
moler Paisfello à Dalayrac, et d'exalter l'œuvre du 
musicien français aux dépens de celle du grand 
maître italien. Sans doute la Nina française est 
excellente pour le pays où elle a été faite; nuis | 
le chœur Dormi o cara, l'air de Nina an pre- 
mier acte, l'admirable quatuor Corne! partir! i 
et le duo de Nina et de Lindoro, sont des choses 
d'nn ordre si supérieur, que Dalayrac, entraîné 
par ses habitudes, et peut-être par ses préjugés, 
n'eût pu même en concevoir le plan. Il est vrai 
que le public parisien a pensé longtemps comme 
les journalistes; nwis ce n'est pas la faute de 
Paisiello. 

Le talent estimable de Dalayrac était rehaussé 
par la noblesse de son caractère. En 1790, au 
moment où la faillite du banquier Savalette de 
Lange venait de lui enlever le fruit de dix ans de 
travaux et d'économie, il annula le testament 
de son père qui l'instituait son héritier au préju- 
dice d'un frère cadet. Il reçut en 1798, sans l'a- 
voir sollicité, le diplôme de membre de l'Aca- 
démie de Stockholm, et, quelques années après, 
fut fait chevalier de la Légion d'honneur, lors de 
l'institution' de cet ordre. Il venait de tinir son 
opéra : le Poete'ct le Musicien, qu'il affec- 
tionnait, lorsqu'il mourut à Paris, le 27 novem- 
bre 1809, sans avoir pu mettre en scèue ce 
dernier ouvrage. Il fut inhumé dans son jardin 
à Fontenay-sous-Bois. Son buste, exécuté par 
Cartelier, a été placé dans le foyer de l'Opéra- 
Comique, et sa vie écrite par R. C. G. P. (René- 
Charles-Guilbert Pixerécourt), a été publiée à 
Paris, rn 1810, un vol. in-12. 

Après que l'assemblée nationale eut rendu les 
décrets qui réglaient les droits de la propriété 
des auteurs dramatiques, les directeurs de spec- 
tacles se réunirent pour élever des contestations 
contre les dispositions de ces décrets, et firent 
paraître une brochure a ce sujet. Peu de temps 
après la publication fie cet écrit, Dalayrac lit 
imprimer une réfutation de ce qu'il contenait, 
sous ce titre : Réponse de Dalayrac à M M. les 
directeurs de spectacles, réclamant contre 
deux décrets de l'Assemblée nationale de 
1789, lue au comité d'instruction publique, le 1 



26 décembre 1791 ; Paris , 1791, dix-sept pages 
in-8°. 

DALBERG ( Charles-Théodore-Antoine- 
M arie, prince oe), né au château de Herrns- 
heim, le 8 février 1744, fut évdque de Ratis- 
tonne , <i A i haffenbourg et de Wetilar. arche- 
vêque , arcliichancelier de l'Empire, et prince 
primat de la Confédération du Rhin. 11 mourut 
à Ratisbonne le 10 février 1817. La vie politi- 
que de ce personnage n'appartient pas à un li- 
vre de la nature de celui-ci. Savant et philo- 
sophe, il fut un des nommes les plus distin- 
gués d ■ l'Allemagne dans la seconde moitié du 
dix-huitième siècle et au commencement de 
celui-ci. Au nombre de ses ouvrages, on re- 
marque : Principes d'esthétique ( Francfort, 
1794); de l'Influence des sciences et des 
beaux-arts sur la tranquillité publique (Von 
der Einfiosse der Wissenschaflen und Schœnen- 
kùnste in Beziehung auf œffentliche Ruhe ; Er- 
furt, 1793, in-8°) , enfin quelques morceaux déta- 
chés sur les arts, dans les journaux littéraires et 
scientifiques. On y trouve des considérations sur 
la musique. 

DALBERG (Jeam-FhédérjoHccces, baros 
oe), frère du prince primat de la confédération du 
Rhin, est né a Coblence en 1752. Après avoir été 
successivement conseiller de l'électeur de Trêves 
à Coblence, et chanoine de Worms, il est mort a 
Aschaffenbourg en 1813. Il était pianiste habile 
et compositeur de la bonne école. On connaît 
de lui vingt-huit œuvres de musique prati- 
que, consistant en quatuors pour piano, haut- 
bois, cor et basson ; trios pour piano, violon et 
violoncelle ; duos pour deux piano? ; plusieurs 
œuvres de sonates, dont quelques-unes à qua- 
tre mains; des variations, des polonaises-, des 
canons, des chansons allemandes et françaises, 
et enfin une cantate intitulée les Plaintes d'Ère 
(extraite de la Messiade de KJopstock ) , pu- 
bliée a Spire, en 1785. Le baron de Dalberg s'est 
aussi fait connaître comme écrivain snr la mu- 
sique par les ouvrages suivants : 1° BUck eines 
Tonkuns tiers in die Musik der Geister, an 
Philipp Haake ( Coup d'œil d'un musicien sur 
la musique des esprits de Philippe Haake); 
Manheim, 1777, in-nde vingt et une pages. — 
2° Von Erkennen und Erfinden (du Savoir et 
de l'Invention) ; Francfort, 1791, in-8 8 . Ce petit 
ouvrage renferme des vues assez fines sur l'in- 
vention et le génie musical. — 3° Gita-govmda, 
oder Gesxngc eines indianischen Dichters, 
mit Erlaûterungen (Gita-govinda, ou Chants 
d'un poète indien, avec des éclaircissements). 
— 4° Untersuchungen iïber den Vrsprung 
der Harmonie (Recherches sur l'origine de 
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l'harmonie), in-8°; Erfurt, 1801. On y trouvedes 
aperçus curieux surlaffinité de» Ions et leurs rap- 
ports consonnants et dissonants. La partie histo- 
rique ne présente pas moins d'intérêt ; on y re- 
marque des observations : 1° sur les instruments 
des anciens et leur usage; 2» sur l'échelle musi- 
cale d'Olympe, citée par Plularque, et son analo- 
gie avec celle des Chinois et une ancienne gamme 
écossaise; 3° sur plusieurs écltelles anciennes; 
4° sur la culture de la musique chrz les Chinois, 
les Indiens et les Grecs; b° sur l'ancienne lyre 
a quatre corde s , particulièrement sur celle à' Or- 
phée; 6° sur les premiers essais de la musique 
à plusieurs parties ; V Veber die Musik der 
Jndier (Sur U musique des Indiens, traduit de 
l'anglais de William Jones, et accompagné de 
notes et d'additions , cent cinquante pages in-4° ; 
Erfurt, 1802). L'original de ce mémoire, com- 
posé par W. Jones , président de la Société de 
Calcutta , a été inséré dans le troisième volume 
des Transactions de cette Société, publié à 
Londres, en 1792. Il renferme des renseigne- 
ments intéressants sur cette matière ; malheureu- 
sement les bornes d'un mémoire académique n'a- 
vaient pas permis à son auteur de faire usage 
de tous les matériaux qu'il avait rassemblés. Le 
baron de Dalberg, pour suppléer à ses omis- 
sions , s'est occupé pendant plusieurs années à 
recueillir des notices authentiques sur la mu- 
sique des Indiens, des Persans, des Arabes et des 
Chinois. Sir Richard Jonhson, ami et collègue 
de W. Jones, lui communiqua les dessins des ' 
mythes musicaux des Indiens, qui n'avaient 
point encore été gravés à Londres. Pour ne rien 
laisser à désirer, le traducteur, qui était parvenu j 
à se procurer une collection rare de chansons In- 
diennes, publiée à Calcutta, en 1789, par W. Ha- 
millon Bird, en enrichit son travsil, en y a j no- 
tant plusieurs airs arabes, persans et chinois, pour 
en faire la comparaison avec ceux des Hindous. 
Ce volume et le travail de Villotean, dans la 
description de l'Egypte, sont ce qu'il y a de 
mieux sur la mimique des peuples orientaux. — 
8° Die Aeolsharfe, eine allegorlscker Traum 
(La Harpe éolienne, songe allégorique) ; Erfurt, 
1801, soixante-douxe pages in-8 9 . On y trouve 
des détails sur le mécanisme de cet instrument; 
mais l'ouvrage de M. Kastuer (voy. ce nom) 
sur le même sujet a rendu celui de Dalberg inu- 
tile — 9° Veber griechische Instrumental 
Musik und Ihre Wirkung (sur la Musique ins- 
trumentale des Grecs et ses effets), dans la Ga- 
zette musicale de Leipsick, neuvième année, 
p. 17. 

Le baron de Dalberg ne s'est point borné à 
des travaux sur la musique : il est auteur d'un 1 



ouvrage estimé sur les religions de l'Orient, au- 
quel il a donné le cadre d'un roman , et qu'il 
a intitule. Histoire d'une famille Druse; ce 
livre a été traduit en français sous le titre de 
Mehald et Zedli; Paris, 1811, deux volumes 
ln-I2. 

DALLA BELL A (Doumquc), maître de 
chapelle de la cathédrale de T révise, vécut ao 
commencement du dix-huitième siècle. Il ie 

que d'église et de musique instrumentale. Kiese- 
wetter possédait de cet artiste, en manuscrits, 

dont plusieurs autographes : Trois messes à 4 
voix, une à trois, pour 2 ténors et basse; une 
idem à 8 avec violons ; une messe de Requiem 
à 4 voix pour 2 ténors, baryton et basse ; une 
messe funèbre à 4 avec orgue; deux Gloria 4 4 
avec violons ; un Te Deum à 6 voix en deux 
chœurs ; des psaumes de Tierce à 8 voix en deux 
chœurs, avec violons; le psaume Deus in ad- 
jutorium à 4 avec orchestre : un Veni Creator 
à 4 avec instruments; un Salve regina pour 
soprano seul avec 2 violons , violoncelle et ba«*e 
continue; un autre Salve Regina à 4 avec orgue; 
l'hymne Veni sponsa Chrisll à 4 avec violons. 
Tous ces ouvrages sont aujourd'hui i la biblio- 
thèque impériale de Vienne. 

DALLA CASA (Look), professeur de piano, 
né en Italie et fixé a Paris, s'est fait connaître 
par une méthode de piano intitulée l'Art de dé- 
chiffrer. Cet ouvrage , formé sur un plan nou- 
veau, a été approuvé en 18S4 par le comité des 
études du Conservatoire de Paris, et par l'Acadé- 
mie des beaux-arts de l'Institut, sur le rapport 
de M. Ambroise Thomas. 

DALLANS ( Ralph ), constructeur d'orgues 
anglais, vivait à Londres vers le milieu du dit- 
septième siècle. Il est mort à Greenwirh.au rnoii 
de février 1072. Dallans a construit les orgues do 
nouveau Collège et de l'École de musique à 
Oxford. 

DALL'ARMI (Je**), mathématicien, né 
dans le Tvrol vers la fin du dix-huitième siècle, 
et <|iii s'est fixé à Rome ver> l'année 1814, a 
publié dans cette ville : 1° Ristretto difatti acus~ 
tici, letto nell' Academia de' Lincei ; Rome, 
1821, édition lithographique aotographiée. — 
2° Estratlo del Ristretto di fatti acvstici, pro- 
venienti dall' aulore; ihid., 1821. — y Parte 
seconda del Ristretto di fatti austici ; ibid. 
1 811. Ces p-cherebes sur l'acoustique ont été in- 
sérées dans le Giornale arcadico di Rotno, no- 
vembre 1R21, p. 164 ; décembre, p. 321 (1821); 
janvier 1822, p. 48; février, p. 221 (1821). 

DALLER Y (Charles), constructeur d'or- 
gues, né a Amiens vers 1710, exerça d'abord 
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la profession de tonnelier dans sa ville natale. 
Doué d'un esprit d'invention pour la mécanique, 
il entreprit de réformer celle des orgues, dont le 
bruit désagréable nuisait à l'effet de ces instru- 
ments ; réforme que personne avant lui n'avait 
tenté de faire. C'est à lui qu'on doit les belles or- 
gues de Saint-Nicolas aux -Bois , de l'abbaye de 
Clairmarais , en Flandre , et enfin le bel orgue de 
l'abbaye d'Anchin . instrument à cinq claviers , 
dont ceux du positif et du grand orgue ont cinq 
octaves, ceux de récit et dVcbo, trois octaves, 
et celui de pédale deux octaves et demie. Cet 
orgue est maintenant à l'église de Saint-Pierre 
à Douai; mallieureusemcnt l'emplacement n'était 
pas assez grand |ioiir le remonter dans ses pro- 
portions primitives, et l'on a été obligé de réduire 
à cinquante-deux le nombre de ses registres, qui 
était originairement de soiiante-quatre. Mais, tel 
qu'il est , c'est encore un magnifique instrument. 
L'auteur de cette Biographie Ta joué pendant 
plusieurs années, et, par l'étude qu'il avait faite 
des qualités et des défauts de ses différents re- 
gistres , était parvenu a en tirer des combinaisons 
de jeux d'un grand effet. On ignore l'époque de 
la mort de Dallery. • 

DALLERY ( Pierre ) , neveu du précédent 
et son élève dans la facture des orgues, est né 
le 6 juin 1735, à Bnire-le Sec, près de Montreuil- 
sur-Mer. Jusqu'à l'âge de vingt- six ans, il tra- 
vailla sous la direction de son oncle , et l'aida 
dans la construction des orgues dont il vient d'ê- 
tre parlé. Son premier ouvrage fut l'orgue des 
missionnaires de Saint- Lazare, faubourg Saint- 
Denis , dont toutes les parties pouvaient déjà 
servir de modèle sous le rapport de la mécani- 
que. Clicquot, qui fut appelé comme arbitre 
pour la réception de cet orgue, donna les plus 
grands éloges à son auteur, le chargea de la re- 
construction de l'orgue de la paroisse Saint-Lau- 
rent, et finit par s'associer à lui. C'est à la réu- 
nion de ces hommes habiles que la capitale dut 
les orgues magnifiques de Notre-Dame, de Saint- 
Nicolas des Champs, de Saint-Merry, de la Sainte- 
Chapelle, de la chapelle du roi à Versailles, et 
d'une multitude d'autres qui n'existent plus. 
Leur association cessa avant que Clicquot eût en- 
trepris la construction de l'orgue de Saint-Sulpice. 
On dit que cet habile artiste, mécontent de ce 
dernier ouvrage , s'écria que, depuis sa sépara- 
lion avec Pierre Dallery, H n'avait plus rien fait 
de bon. C'est de ce moment que date la répu- 
tation que ce dernier s'est acquise. Il refit à neuf 
l'orgue des Missionnaires de Saint-Lazare en lui 
donnant l'harmonie qui lui manquait. Il fit en- 
suite le joli orgue de là paroisse de Sainte-Su- 
zanne de l'Ile de France , ceux de la Madeleine 



d'Arras, de la paroisse de Bagnole, de Cha- 
ronne, du chapitre de Saint Éliennc des Grès, 
etc., sans compter les petites orgues de chambre, 
dont l'inventionest faussementattribuée par dom 
Bédos à un facteur nommé Lèpine, qui n'en a ja- 
mais fait, mais qui a fabriqué des clavecins orga- 
nisés. Dallery s'est retiré en 1807, et a cessé de 
travailler après avoir terminé des réparations à 
l'orgue de Saint-Étienne-du-Mont. 

Les descendants des deux facteurs qui vien- 
nent d'être nommés n'ont pas soutenu l'éclat du 
nom qu'ils portaient. Le premier, Pierre-Fran- 
çois Dallery, né à Paris en 1764, était élève 
de son père et de Henri Clicquot. Il fut presque 
toujours employé à des réparations ou à des re- 
constructions d'anciennes orgues, et n'eut jamais 
occasion de faire de grands travaux. L'état de 
gêne dans lequel il passa presque toute sa vie lui 
faisait employer de mauvais matériaux qui 
nuisaient à la solidité de ses ouvrages. 11 mourut 
à Paris en 1833. 

Son fils , Louis-Paul Dallery , eut le titre de 
fadeur du roi. Il naquit à Paris le 24 février 
1797. Son premier ouvrage, exécuté sous la 
direction de son père , fut l'orgue de la chapelle 
des Tuileries. Cet instrument lui fit peu d'hon- 
neur; car, deux ans après qu'il eut été mis en 
place, il fallut le démonter : les réparations 
qu'on y fit ne l'améliorèrent pas , et en 1830 il 
fallut le remplacer par un orgue d'Érard. Dal- 
lery a mieux réussi l'orgue de Bernay en Nor- 

| mandie, qu'il construisit en 1823. Ses travaux 
principaux consistent dans la reconstruction de 
l'orgue de Saint-Ouen à Rouen, terminée en 1838, 

| et qui a coûté 30,000 francs; dans la même an- 
née , la réparation de l'orgue de la cathédrale de 
Paris; en 1842, celle de l'orgue de l'église Saint- 

{ Thomas d'Aquin; et en 1844, la reconstruction 

! de l'orgue de Saint-Germain l'Auxerrois. Tout 
cela est plus ou moins médiocre. 

DALLERY (Thomas-Charles- Aixiiste), fils 
de Charles, naquit à Amiens le 4 septembre 1754 , 
et mourut à Jouy-en-Josas (Seine-et-Oise), le 
1" juin 1835. Doué de dispositions naturelles 
pour la mécanique, il construisit à l'âge de 
douze ans de petites horloges à équation : plus 
tard il se livra à la profession de son père, et in- 
troduisit dans la partie mécanique des orgues 
quelques améliorations dont M. Chopin , son 
gendre, a parlé dans un mémoire présenté à 
l'Académie des sciences de l'Institut de France 
en (844, mais dont il n'indique pas la nature. Il 
parait toutefois que le mérite de Dallery dans la 
facture des orgues était hors de contestation, car 
on lui confia la construction d'un grand orgue 
pour la catliédrate d'Amiens. M. Chopin dit que 
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la nomme accordée pour la confection de cet ins- 
trument avait été portée à quatre cent mille li- 
vret : il y a sans doute une erreur dans ce chif* 
fre, car jamais orgue, quelle qu'en fût la di- 
rorntion, n'a occasionné une dépense qui appro- 
chât de cette somme. Quoi qu'il en «oit, celui qui 
avait été projeté pour la cathédrale d'Amiens 
ne fut pas tait, parce que les églises furent fer- 
mées au milieu des excès de la révolution fran- 
çaise. Dallery porta alors ses vues sur d'autres 
objets ; il construisit des clavecins organisés, et 
son génie de mécanicien s'appliqua au perfec- 
tionnement de la harpe à pédales. A cette époque 
les demi-tons de la harpe se produisaient par la 
pression de petits sabots ou crochets sur tes 
cordes , au moyen de tringles de fer que faisaient 
agir les pédales. Ce mécanisme grossier occasion- 
nait à chaque instant le frisement des cordes et 
produisait une sonorité défectueuse. Dailery 
imagina un nouveau système par lequel les clte- 
villes était rendues mobiles, raccourcissaient les 
cordes en tournant sur leur axe , et produisaient 
ainsi les demi-tons. Un harpiste habile de ce 
temps, nommé Rouelle, eut connaissance de ce 
mécanisme ingénieux ; il y fit quelques change- 
ments de peu d'importance, et en vendit la pro- 
priété à Cousineau , harpiste et luthier de Paris 
(voy. Cocsikf.au), qui construisit quelques harpes 
d'après ce principe ; mais les dérangements fré- 
quents de ce mécanisme, compliqué en empêchè- 
rent le succès , et le beau mécanisme à four- 
chettes, imaginé par Érard, eut bientôt fait ou- 
blier l'invention de Dallery. Cet habile mécani- 
cien se distingua surtout par la conception de 
l'application de la vapeur à la navigation , et de 
l'hélice comme propulseur. L'essai en fut fait sur 
la Seine à Bercy, en 1803, et le 29 mars de la 
même année Dallery en prit un brevet d'invention 
sur le dépôt de plans et de dessins; mais, ruiné 
par la construction de son bateau et des machines 
qui le mettaient en mouvement , et n'aymt ob- 
tenu aucun encouragement du gouvernement , il 
détruisit le tout. Ce ne fut qu'en 1844 que M. Cho- 
pin, ayant présenté un mémoire accompagné de 
toutes les pièces justificatives à l'Académie des 
sciences, cette compagnie savante a constaté par 
son rapport la priorité d'invention de Dallery 
dans le système de la navigation à vapeur et à 
hélice qui rend aujourd'hui des services si im- 
portants. 

DALLOGLIO (Dominique), violoniste et 
compositeur, naquit à Padoucau commencement 
du dix-huitième siècle. En 1 735 il se rendit à Saint- 
Pétersbourg avec son frère , et y resta pendant ' 
Tingt-neuf ans au service de la cour. Il demanda j 
sa démission en 1764, et se mil en route pour I 



retourner dans sa patrie ; mais il ne nul attein- 
j dre le but de son voyage, car il fut frappé d'à- 
1 poplexie près de Narra , où il mourut. On a gravé 
! a. Vienne douze solos pour le violon , de sa rom- 
i position. Il a laissé en manuscrit plusieurs sym- 
! phobies, des concertos de violon , des solos pour 
le même instrument, et quelques solos pour 
l'alto, dont on a conservé des copies en Alle- 
magne. 

DALLOGLIO (Joseph ) , frère cadet du pré- 
cédent , célèbre violoncelliste , naquit à Venise. 
En 1735 II entra au service de la cour de Rnssie 
avec son frère, et s'y fit admirer par la supério- 
rité de son talent pendant vingt-neuf ans. En 
, 1764 il quitta Saint-Pétersbourg, et se rendit 
à Varsovie, où le roi de Pologne lui conféra 
la charge de son agent auprès de la république 
de Venise. 

I DALL'OLIO (Jean-Baptistf), écrivain cilé 
part.ichtenth.il ( Diztion. eBibliogr. délia mii- 
sica ) comme auteur des dissertations suivantes : 
1° Memorla sulV applicazionc délia mate- 
matica alla musica (Mémoire sur l'application 
i des mathématiques à la musique ) , inséré dans 
les Memor. di ihalem. e di fisica délia soc. 
ital. délie scienze, t. IX; Modène, «802. 
I p. 609-625. — 2° Memoria ml preteso ripri- 
' stinamento del génère enarmonico de' Gteci 
(Mémoire sur le prétendu renouvellement du 
genre enharmonique des Grecs) , dans le même 
' recueil, t. X, p. 636, 939, 1803. O mé- 
moire est une réfutation de la lettre écrite par 
le comte Giordani Riccati à son élève Jean-Bap- 
tiste Bortolani, laquelle est insérée dans la Rac- 
colla Ferrarese di opuseoli scient i/ici ; Ve- 
nise, 1787, t. XIX, p. 129. Bortonali, ne 
sachant comment expliquer un passage d'un air 
de Jometli , avait demandé des éclaircissements 
à son maître, qui lui répondit qu'il y aiait re- 
trouvé le genre enharmonique des Grecs. Il » 
été publié, dans le Giornale deW italiana let- 
teratura ( Padoue, 1805, t. XI , p. 65-70), nne 
lettre d'un anonyme, sous le titre de Lettere <Tun 
filarmonico, etc., dans laquelle on prouve 
que le passage de Jomelli a trompé également 
le comte Riccati et Dall'Olio. — 3° M'cmori* 
sopra la taslatura degli orgûni e de' cembcli 
( Mémoire sur les claviers des orgues et d«-s cla- 
vecins), dans les Mem. di matem. e di fisica. 
etc., t. XIII, part. 1, p. 374-380; Modène. IS07. 

DALLUM (Robert), constructeur d'orgues 
anglais qui a joui d'une grande réputation en son 
temps, naquit a Lancaster en 1602, et mourut 
à Oxford en 1665. 

D A LAI I ÈRES (Léon), organiste de U 
grande église de Saint-Etienne (Loire ), actuelle- 
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ment vivant (1857), s'est fait connaître par les ( 
ouvrages intitules : 1° Le Cantique, recueil pé- 
riodique d'airs, de cantiques et de motets à 
une ou plusieurs voix, etc. gr. in-8° de 48 pages, 
paraissant de deux en deux mois , années 1849 
a 1857. — 2° Le* Chants chrétiens du village, 
cantiques à voix seule , paraissant par séries de 
3 cahiers formant 48 pages in-18; Saint-Étienne, 
chez l'auteur. — 3° Album de romances pour les 
pensionnats ; ibid. — 4° Le Plain-Chant accom- 
pagné au moyen des notions les plus simples, 
réduites à cinq formules harmoniques; avec 
un Appendice ou Dictionnaire des mots dont l'a* 
sage est le plus fréquent; ibid., un vol. gr. 
in ■ 8° • 

DALVIMARE (Martin- Pierre), né en 
1770, à Dreux (Eure-et-Loir), d'une famille 
distinguée, apprit dans sa jeunesse la musique 
comme art d'agrément, et Tut obligé d'en faire 
une ressource pour son existence, après les trou- 
bles de la révolution de 1789. Il avait acquis un 
talent remarquable sur la harpe; dès qu'il fut 
arrivé à Paris, il y produisit une assez vive sen- 
sation. D'ailleurs, homme du monde, et possédant 
des connaissances variées qu'il est rare de ren- 
contrer chez un musicien , il était bien accueilli 
partout, et il eût bientôt des liaisons d'amitié avec 
tes artistes et les gens de lettres les plus renom- 
més de cette époque. On voit par l'acte de ma* 
riagedu poète Legouvé ( t5 pluviôse an XI, ou fé- 
vrier 1803, mairie du deuxième arrondissement 
de Paris), que Dalvimare fut un de ses témoins, 
et qu'il avait alors trente-deux ans révolus. Ad- 
mis comme harpiste à l'Opéra dès l'an VIII ( 1 800), 
il eut sa nomination définitive à cette place au 
mois de fructidor an IX. A l'époque de la for- 
mation de la musique particulière de l'empereur 
Napoléon, M. Dalvimare en fut aussi nommé le 
harpiste. Au mois de septembre 1807, il eut le 
titre de maître de harpe de l'impératrice José- 
phine. Un heureux changement dans sa fortune 
ayant permis à cet artiste de renoncer à l'exercice 
de son talent pour vivre, il donna sa démis- 
sion de toutes ses plares, le 12 mars 1812, et 
se retira à Dreux, où il vivait encore en 1837. 
Par une faiblesse singulière, il n'aimait pas qu'on 
lui parlât de sa carrière d'artiste, qui n'a rien 
eu que d'honorable, et voulait faire oublier jus- 
qu'à ses succès. Son premier ouvrage fut une 
symphonie concertante pour harpe et cor, qu'il 
composa avec Frédéric Duvernoy, et qu'il publia 
en l'an VII H 798); cependant il n'a compté pour 
son premier œuvre qu'un recueil de romances 
avec accompagnement de piano ou de harpe qu'il 
a publié quelque temps aprè«, chez Pleyel. Ses 
autres productions sont : 1° Trois sonates pour 
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harpe et violon, op. 2; Paris, S. Gaveaux. — 
2° Trois idem, op. 9 ; Paris, Érard. — 3° Troi» 
idem, op, t2; Paris, Pleyel. — 4° Trois idem, 
op. 14 ; Paris, Érard. — 5° Trois idem, op. 15; 
ibid. — 6° Grande sonate avec violon, op. 33; 
ibid. — 7° Premier duo pour deux harpes; Pa- 
ris, Cousineau (Lemoine aîné). — 8° Deuxième 
duo, idem, ibid. — 9° Premier duo pour harpe 
et piano, op. 22; Paris, Érard. — 10° Deuxième 
duo pour harpe et piano ; Paris, Dufaut et Du- 
bois. — 11° Troisième duo idem, op. 31 ; Pa- 
ris, Érard — 12° Recueil d'airs connus variés 
pour la harpe; ibid. — 13° Thème varié, op. 

21 ; ibid 14" Scène pour la harpe, op. 23; 

ibid. — 15° Fantaisie sur le pas russe, op. 24; 
ibid. — 16° Airs russes variés, op. 25; ibid. — 
17° Fantaisie et variations sur l'air de Léonce 1 , 
Paris, Frey. — 18° Air tyrolien varié; Paris, Érard. 
— 19° Airs des Mystères d'Isis en pots-pourris 
et variés ; Paris, Pleyel. — 20° Fandango varié ; 
Paris, Érard. — 21° Fantaisie sur l'air : Mon 
Coeur soupire; ibid. — 22" idem, sur l'air : 
Un jeune troubadour; ibid. — 23° idem sur 
un thème donné; ibid. — 24° idem et douze 
variations sur un air piémontais; ibid. — 25° 
idem et variations sur l'air : Charmant Ruis- 
seau ; Paris, Janet. — 26° Plusieurs recueils 
de romances, œuvres 4 , 13, 15, 20; Parts, 
Pleyel et Érard. — 27° Beaucoup d'airs et d'ou- 
vertures d'opéras arrangés pour la harpe. —. 
28* Plusieurs morceaux pour harpe et cor, com- 
posés en collaboration avec Frédéric Duvernoy. 
En 1809 Dalvimare a composé pour le théâtre 
Feydeau un opéra-comique en un acte, intitulé 
le Mariage par imprudence. La musique 
de cet ouvrage était faible ; la pièce ne réussit 
point, et l'on dit alors que la plus grande im- 
prudence était celle des auteurs qui l'avaient 
fait jouer. La partition de cet opéra a été ce- 
pendant gravée à Paris, chez Érard. 

DAMAXCË (le père), religieux trinitaire 
de la Rédemption des Captifs, organiste du cou- 
vent de son ordre, à Lisieux, vécut à la fin du 
dix-septième siècle. Il a laissé en manuscrit 
des pièces d'orgue qui sont à la bibliothèque 
impériale de Paris. 

DAMAS (Frédéric), musicien peu connu, 
était, en 1831 cantor A Bergen, petite ville de 
l'Ile Rûgen t dansla mer Baltique. On a de lui un 
livre intitulé Hutfsbuch fur Songer ver eine 
der Schullehrer auf den Lande und in 
kleinen Landstxdten (Aide-mémoire de l'ins- 
tituteur des sociétés de chanteurs dans les cam- 
pagnes et petites villes); Berlin, Bolb, 1839. II 
a publié aussi des chœurs faciles pour les di- 
w^i^ûc^^ïçs ^ ^ i t ^ i ii \ ii ■ <i i_ (_i t_ i (_ ti 1 1 1 1 1 1 1 ^ m ^ ^ ^_ 1 dc^t 
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petites ville*; ibid. Son premier ouvrage avait 
paru à Stralsnnd, en 1819, sons ce litre • Zif- 
fereckoralbuch zu allen Melodicn der alten 
und neuen Stralsundischen Gesangbuch (Li- 
vre choral en chiffres pour toutes les mélodies 
des anciens et des nouveaux livres de chant de 
Stralsund), in-8° de 72 pages avec une préface 
d'une feuille d'impression. 

DAMAZEDE-RAYMOND, littérateur, 
né à Agen veri 1770, était en 1802 chargé d'af- 
faires de France prèsde la république de Raguse. 
Plus tard II revint à Paris, et fut attaché en qua- 
lité de rédacteur au Journal de l'Empire. Il 
fut tué en duel, le 27 février 1813, par suite 
d une querelle de jeu. Homme peu estimé, il 
se faisait remarquer par le cynisme de ses ar- 
ticles plus que par le mérite de son style. On 
a de lui six lettres sur la musique, publiées dans le 
Journal de l'Empire, depuis le 7 juin jusqu'au 
Il juillet 1812. Il y attaque scandaleusement 
le Conservatoire de Paris et les compositeurs cé- 
lèbres qui y étaient attachés ; mais il y fait preuve 
d'autant d'ignorance de l'art que de méchanceté. 
Dans une de ces lettres , il avait annoncé un 
/ • sur la musique dramatique , le Grand 
Opéra, l'Opéra-Comique, le Conservatoire et 
les Compositeurs vivants; mais cet écrit n'a 
point paru, et sans doute il n'est pas regrettable. 

DAMGKE (Bertuolo), né le 6 février 1812 à 
Hanovre,a fait ses étudesau gymnase de cette ville, 
et y acquit ses premières connaissances musicales. 
En 1833 il entra a la chapelle royale en qualité 
de viole. L'année suivante, il donna un concert 
d'orgue dans lequel il fit entendre plusieurs mor- 
ceaux de sa cornposilion. Après avoir visilé plu- 
sieurs villes où il se fit connaître avantageusement, 
il se fixa pendant quelque temps à Francfort -sur- 
le-Mein, et y compléta son instruction parles le- 
çons de Sclieible, de Ries et d'Aloys Scbmitt. Il 
alla ensuite s'établir à Kreuznach, comme direc- 
teur de la société de musique et de la Hederta- 
fel. Il y forma une société particulière de chant, 
pour laquelle il écrivit l'oratorio de Déborah, 
des choeurs pour le Faust , de GoHhc , et plu- 
sieurs psaumes. En 1837 il abandonna cette 
petite ville pour se rendre h Potsdam, où il 
était appelé comme direcleur de musique de la 
Société' philharmonique, et peu de temps après 
il y ajoula les fondions de directeur de l'asso- 
ciation pour l'exécution de la musique d'opéra. 
En I8U M. Damcke accepla une position ana- 
logue à Ka*nig>bcrg, où il demeura jusqu'en 
1845. A celte dernière époque il alla sYtahlir à 
Pélersbourg, et s'v livra à l'enseignement .lu 
piano.: enlin en 185i il s'est rendu a Itruxel- 
1», où il a épousé la sœur de M™ Servais, 
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et s'est fixé comme professeur d'harmonie et de 
piano. En .1859 il s'est établi à Paris, où il est 
correspondant des journaux de musique de 
l'Allemagne et de la Russie. Les ouvrages 
publiés par cet artiste sont : 1° Des pièces 
caractéristiques pour piano, op. 13, 16, 25. 

— 2° Des petites pièces, au nombre de six, 
pour piano, sous le titre û'Inlermezzi , op. 17. 

— 3° Des rondes sur des motifs d'opéras , op. 
18, 22. — 4° Des thèmes variés. — 5° Des mé- 
lodies, op. 26. — 6° Des chants pour 4 voix 
d'hommes, op. 4, 19. — 7° Des chants à* voix 
seule, et d'autres productions de genres différente. 
En 1840 M. Damcke a fait exécuter à PoUdam 
une ouverture de concert et l'oratorio de Noël. 
Dans l'année suivante il y fit entendre une ouver- 
ture composée pour un drame de Sbakspeare, le 
32»» psaume elun Avt M aria. En 1845 il fitre- 
présenter à Kœnigsbcrg l'opéra intitulé Kïtchen 
von fleilbronn (Catherine de Heilbronn). On a 
aussi de cet artiste quelques articles insérés dans 
les journaux de musique, particulièrment dans la 
Revue et Gazette musicale de Paris. 

lt VMM AS (Helumctb), professeur de chant 
à Berlin, actuellement vivant, s'est fait connaître 
par plusieurs œuvres de compositions vocales 

soprano, contralto, ténor et basse, op. 3; 
3 duos pour soprano et contralto avec piano, 
op. 8 ; Berb'n, Bote et Bock ; 3 duos pour »o. 
prano et baryton avec piano, op. 12; Magde- 
bourg, Heinrichshofen ; 4 chants à voix seule 
avec piano, op. 1S; Berlin, Scblesinger; 3 duos 
pour soprano et baryton avec piano, op. 14 ; 
Berlin. Guttentag. 

DAliON , sophiste et musicien grec , na- 
quit au bourg d'Oa, dans l'AtUque. Il était 
élève d'Agalocle, et fut le maître de musi- 
que de Périclès et de Socrale. C'est à lui qu'on 
attribue l'invention du mode hypolydien. Pla- 
ton lui a donné beaucoup d'éloges; Galien 
(de Placit. Hippoc.) prétend que ce musicien, 
voyant un jour des jeunes gens que les vapeurs 
du vin et un air de flûte joué dans le mode phry- 
gien avaient rendus furieux, les ramena tout à 

! coup à un état de tranquiWlé en faisant jouer 
un air du mode dorien. Ce conte a été renouvelé 

' plusieurs fois a propos de divers musiciens. 

| DAMON (WnxiAu), organiste de la eba- 

! pelle royale, sous le règne d'Elisabeth , naquit 
vers 1540. Il est principalement connu par une 
collection de psaumes à quatre parties, qu'il 
avait composés pour l'usage d'un de ses amis; 
celui-ci, à l'insu de l'auleur. le livra an public 
sous le titre de The psalmes of David m 
English m et ter, rrith notes of foure parts 
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set vnto them by Guglielmo Daman (les 
i David en vers anglais, notés à quatre 
s), Londres, 1579. La nouveauté de l'ou- 
vrage ni la réputation de l'auteur ne purent le 
mettre en faveur. Ce défaut de succès le déter- 
mina à retirer les exemplaires et à les détruire 
avec tant de soin qu'il serait presque impossi- 
ble d'en trouver un aujourd'hui* Damon se mit 
ensuite à en retoucher l'harmonie, et en publia 
une seconde édition qu'il intitula : The former 
book of the music of M. William Damon , 
laie one of JJer Majesty's musicians, conta y- 
all the tunes of David'* psalms as they 
'■ ordinarely soungin the Church, most ex- 
cellently by him composed into 4 parts; in 
xchich sett the ténor singeth the Church- tune, 
Londres, 1 59 1 . Le second livre parut dans la même 
année; il ne différait du premier que par la 
place qu'occupait la mélodie; elle avait passé 
du ténor dans le dessus. On ignore l'époque de 
la mort de Damon; mais il est vraisemblable 
qu'elle précéda la publication de la deuxième édi- 
tion du premier livre de ses psaumes , car il n'au- 
rait pas dit lui-même au titre de cet ouvrage qu'il 
en avait composé excellemment la musique. 

DAMOREAU (M— Laure-Cuithie MON- 
TALANT) a été d'abord connue sous le nom de 
Jf"« Cinti. Elle est née à Paris le 6 février 1801, 
et a été admise au Conservatoire de musique de 
cette ville le 28 novembre 1808,dans une classe 
de solfégé. Ses progrès furent rapides, et bientôt 
après elle put commencer l'étude du piano. Elle 
avait atteint l'âge de treize ans avanl qu'on son- 
geât à lui faire apprendre les éléments du chant» 
Je vois par les registres du Conservatoire qu'elle 
sortit de la classe de piano pour passer à l'étude 
delà vocalisation en 1814. Les événements po- 
litiques qui firent ensuite fermer cette école li- 
vrèrent mademoiselle Montalant à elle-même 
pour continuer ses études. Sa voix acquérait 
chaque jour plus de pureté, plus de moelleux. 
Excellente musicienne , et douée d'un précieux 
sentiment naturel du beau musical, elle sut 
se bien diriger et mit à profit les leçons prati- 



habiles qui venaient à Paris, et particulièrement 
au Théâtre-Italien. Les commencements de sa 
carrière de cantatrice n'eurent cependant pas 
beaucoup d'éclat. Elle donnait quelques concerts 
où il allait peu de monde, parce qu'elle n'était 
pas connue; et puis elle ne venait pas des 
étrangers, et ce lui était un grand tort. 

Le Tliéâtre-llalien , anéanti par la 
administration de madame Catalani , fut rouvert 
en 18(9, et mademoiselle Cinti, alors Agée de 
dix-huit ans, y fut engagée pour les rôles de se- 



conde femme. Le premier rôle de quelque im- 
portance qu'elle chanta rut celui du page dans 
tes Noces de Figaro; elle y mit beaucoup de 
grâce et de charme ; mais le temps n'était pas 
venu pour elle de se faire remarquer des habitués 
de l'Opéra ltalien. Profitant de tout ce qu'elle 
entendait, elle se préparait en silence, par des 
études sérieuses, au brillant avenir dont elle 
avait le pressentiment. Ce ne fut que vers la fin 
de l'année 1821 qu'elle essaya ses forces dans les 
rôles de première femme ; son talent avait déjà 
pris du développement ; elle chanta bien, mais 
elle produisit peu d'effet : les dilettanti d'alors 
ne pouvaient se persuader qu'on pût bien chanter 
sans venir d'Italie, ou du moins sans y avoir été. 
Cependant le talent de mademoiselle Cinti était 
réel et grandissait chaque jour. En 1822 elle fut 
engagée par Ebers pour chanter pendant une 
saison à l'Opéra- Italien de Londres , au prix 
de 500 livres ( environ 12,500 (r. ). Les Anglais , 
qui estiment par-dessus tout la puissance de la 
voix, ne comprirent pas bien le mérite du chant 
fin et délicat de la cantatrice française ; toutefois 
celle-ci eut lieu d'être satisfaite de l'effet qu'elle 
avait produit dans cette saison. Elle revint à 
Paris plus sûre d'elle-même, et dès ce 
elle commença à prendre dans son pays un i 
parmi les cantatrices distinguées. Ses appointe- 
ments, qui n'avaient été jusque-là que de 8,000 fr., 
furent portés à 12,000. L'arrivée de Rossini à 
Paris, en 1823, fut un événement heureux pour 
mademoiselle Cinti : trop bon connaisseur pour 
ne pas apprécier à sa valeur le mérite de cette 
jeune personne, il en dit son sentiment, et l'auto- 
rité de son jugement fit cesser les préventions qui 
avaient existé jusqu'à ce moment contre un 
des plus beaux talents qu'on eût entendus à 
Paris. 

En 1825 l'administration de l'Opéra, ayant 
conçu le projet de changer son répertoire et de 
faire représenter des ouvrages de Rossini, comprit 
qu'elle devait avant tout engager des acteurs ca 
pables de chanter ces compositions. Le Théâtre- 
Italien étaitalors régi par la même administration ; 
cette circonstance favorisa l'engagement de ma- 
demoiselle Cinti pour l'Opéra français ; elle dé- 
buta le 1\ février 1826 A ce théâtre, dans Fer- 
no nd Cortez, et son triomphe fut complet. Ja- 
mais on n'avait entendu chanter avec une telle 
perfection dans le vieux sanctuaire des cris dra- 
matiques. C'est de ce moment que date la re- 
nommée de madame Damoreau. Avec le succès, 
le sentiment de ses forces lui revint ; ce succès 
ne l'éblouit pas, mais il lui fit prendre confiance 
en elle-même, et la fit redoubler d'efforts. Les 
rôles de première femme écrits pour elle dans 

27. 
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te Siège de Corinthe et dans Moïse achevèrent 
de mettre dans tout son éclat le beau talent 
qu'elle devait à la nature et surtout à l'art. 

Des difficultés - 'étant élevées entre l'adminis- 
tration et mademoiselle Cinti dans Télé de 1827, 
la cantatrice y mit fin en quittant brusquement 
l'Opéra pour se rendre à Bruxelles. Elle y excita 
la plus vive admiration dans les représentations 
qu'elley donna. Toutefois cette ville n'offrait pas de 
ressources suffisantes pour on talent tel que le 
sien, et sa place ne pouvait être remplie a l'Opéra 
de Paris. Des concessions lui furent faites par 
l'administration de ce spectacle, et son retour 
fut décidé. Avant de quitter Bruxelles, made- 
moiselle Cinti épousa Damoreau, acteur dn 
théâtre de cette ville, qui avait autrefois débuté 
sans succès a l'Opéra , puis au théâtre Feydeau, 
et qui joua ensuite en province. Cette union n'a 
point été heureuse. De retour à Paris, madame Da- 
moreau y reprit avec éclat possession de son em- 
ploi à l'Opéra, et le talent qu'elle déploya dans 
la Muette de Portlci, le Comte Or y, Robert 
le Diable et le Serment, acheva de mettre le 
sceau à sa réputation. Une dernière épreuve était 
nécessaire pour que le public Tôt persuadé delà 
beauté de ce talent ; il fallait qu'il fût rois en pa- 
rallèle avec les deux cantatrices les plus renom- 
mées de l'époque, c'est-à-dire mademoiselle Son- 
tag et madame Malibran. L'occasion se présenta 
en 1829, où ces trois beaux talents se trouvèrent 
réunis à l'Opéra , dans le premier acte du Ma- 
trimonio segreto. Jamais réunion semblable 
n'avait eu lieu ; jamais perfection comparable n'a- 
vait ému une assemhlée. Madame Damoreau ne 
resta point au-desf ous de ses célèbres rivales : 
peut-être même y eut-il plus de fini dans sa vo- 
calisation. Son beau talent s'est encore perfec- 
tionné depuis ce temps, et je ne crains pas de 
dire qu'il a été un des plus parfaits qui peut-être 
a jamais existé parmi les cantatrices. 

Des plans d'économie mal entendus empêchè- 
rent de renouveler l'engagement de madame Da- 
moreau à l'Opéra en 1835. Des propositions avan- 
tageuses lui furent faites alors pour l'Opéra- 
Comique; elles furent acceptées, et l'admirable 
cantatrice débuta à ce théâtre avec un succès Im- 
mense vers la tin de l'année. L'administration de 
l'Opéra comprit qu'elle avait fait une faute en 
laissant s'éloigner de son théâtre une femme 
qu'elle ne pouvait remplacer par aucune autre ; 
mais il était trop tard. Une carrière nouvelle et 
plus brillante s'était ouverte à l'Opéra-Comique 
pour madame Damoreau -. ce fut pour elle qu'Auber 
écrivit ses opéras intitulés le Domino noir, 
l'Ambassadrice, Zanetta, et quelques autres ; 
elle y a laissé des souvenirs ineffaçables. Betiree 



de la scène en 1843, elle chanta à Londres dans 
la même année, puis à la Haye, à Gand en 1&45, 
à Pétersbourg, à Bruxelles en 1846, et fit an 
voyage m Amérique en société avec le violo- 
' niste Artôt. Madame Damoreau avait été nom- 
mée professeur de chant au Conservatoire de 
Paris en 1834 : elle a donné sa démission de cette 
place au mois de janvier 1856, et s'est retirée à 
Chantilly, près de Paris, où elle vit en ce moment 
(1860). Madame Damoreau a publié un Album 
de romances (Paris, Troupenas),qui contient des 
morceaux pleins de charme, et quelques antres 
I petites pièces détachées. Elle a écrit aussi une 
Méthode de chant dédiée à ses élèves; Paris, s.d., 
un vol. in-4». Elle a eu un fils, mort jeune, qui s'est 
fait connaître par quelques jolies compositions 
pour léchant, et une fille, cantatrice devenue 
la femme de M. Wekerlin. (Voy. ce nom.) 

D AMOUR et BURIVETT, noms sont les 
quels a paru un volume qui a pour titre : 
I Études élémentaires de la musique depuis les 
premières notions jusqu'à celles de la compo 
sition , divisées en trois parties : connais- 
sances préliminaires ; — Méthode de chant; — 
Méthode d'harmonie ; Paris, 18S8, 1 vol. in-8* 
de 71 1 pages. La première partie de cet ouvrage 
est un plagiat déguisé par la forme; car tout le 
fond, et même une partie des exemples , sont 
empruntés au livre de l'auteur de cette Biogra- 
phie universelle, intitulé la Musique mise à 
la portée de tout le monde ; mais emprunt fait 
sans intelligence, et sous la forme du dialogue 
pour déguiser le larcin. Ce fut une spéculation de 
librairie. Quand il fallut traiter des parties de l'art 
qui dépassent les notions élémentaires, les pla- 
giaires se virent hors d'état de continuer le tra- 
vail ; alors le libraire eut recours à Elwart , mu- 
sicien instruit, qui fut chargé de tout ce qui 
concerne l'art du chant, l'harmonie et les instru- 
ments. Les premiers rédacteurs s'étaient arrêtés 
à la page 155; M. Elwart fil tout le reste, c'est- 
à-dire, les 556 dernières pages. En homme cons- 
ciencieux, il ne suivit pas l'exemple de ses 
prédécesseurs; car il abandonna la théorie de 
l'harmonie exposée en abrégé dans la Musique 
mise à la portée de tout le monde, pour en 
développer une tout éclectique qqî lui appartient. 
M. Elwart ne croit pasà l'existence de MM. Da 
mour et Burnett, dont les noms se lisant au 
frontispice du livre, et les considère comme des 
pseudonymes. 

DANA (Joseph), compositeur né à N a pies et 
élève de Fenaroli, a écrit pour le théâtre Saint- 
Charles, en 1791, lamtisiquede deux ballets qui 
ont pour titre s fa Finta Pana per amore, et 
la Fcstacampestra. 
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DANBY (Jeak), musicien anglais qui vivait 
à Londres en 1790, a joui d'une grande réputation 
en Angleterre comme compositeur de glees. Il 
avait établi une école de chant qui était Tort es- 
timée, et ponr laquelle il a écrit un ouvrage élé- 
mentaire intitulé: la Guida alla musica vocale, 
publié a Londres en 1787. Il a fait imprimer aussi 
plusieurs recueils de glees, et l'on en a publié 
après sa mort une suite à trois, quatre et cinq 
voix, op. 0. 

DANCLA (Jeaîi-Chahles), violoniste dis- 
tingué, et professeur de son instrument au Con- 
servatoire de Paris, est né à Bagnères-de-Bigorre 
(Hautes-Pyrénées), le 25 décembre 1818. Doué 
d'heureuses dispositions pour la musique, il fit 
de si rapides progrès sur le violon, qu'a l'âge de 
dix ans il put jouer le septième concerto de Rode 
en présence de ce grand artiste, qui, frappé de son 
habileté précoce, le fit entrer au Conservatoire de 
Paris, le 22 avril 1828. Admis d'abord dans la 
classe M. Guérin, alors professeur adjoint, il fut 
bientôt assez avancé dans ses études pour devenir 
élève de Baillot. A l'âge de quinze ans il concou- 
rut pour son instrument et obtint le premier prix 
dès son premieressai. Après avoir suivi un cours 
d'harmonie dans la même école, M. Dancla reçut 
d'Halévy des leçons de contrepoint et de fugue, 
et devint élève de Berton pour le style idéal de la 
composition. En 1837 il obtint un second grand 
prix au conjure de l'Institut de France. N'ayant 
pas réussi dans la même épreuve l'année sui- 
vante, il prit la résolution de ne plus se pré- 
senter aux autres concours, et dès ce moment 
il ne cultiva plus que son talent de violoniste, et 
la composition pour son instrument. Après avoir 
rempli pendant quelque temps les fonctions 
de professeur adjoint de violon au Conservatoire, 
il a été nommé professeur titulaire de cet instru- 
ment au mois de février 1860 M. Dancla, qui 
s'est fait entendre souvent avec succès dans les 
concerts, a organisé des séances de quatuors avec 
son frère (LéopoW), violoniste délaient, et 
un autre frère, considéré comme un bon vio- 
loncelliste. Ces séances ont beaucoup d'intérêt 
par l'ensemble et le fini de l'exécution. Les com- 
positions dfe M. Charles Dancla se classent de la 
manière suivante : i° Première symphonie con- 
certante pour deux violons et orchestre, op. 6. — 
2° Deuxième idem, op. 10. — 3° Troisième idem, 
op. 29. — 4° Premier concerto pour violon et 
orchestre, op. 78. — .5° Trois solos de con- 
certo, op. 77. — 6° Quatrième solo de con- 
certo, op. 93. — 7° Cinquième solo de concerto, 
op. 94. — 8° Sixième solo de concerto, op. 95. 
— 9° Airs variés pour violon et orchestre, op. I, 
S, 9, 17, SI. — 10' Fantaisies, op. 28, 42, 47, 



55.' — 1 1 0 Quatuors pour deux violons et violon- 
celle; t' r , op. 5; 2*. op. 9; 3», op. 18; 4\ op. 
4t; 5 e , op. 47; «•, op. 56; 7 e , op. 80; 8«, op. 
87. — 12° Trios pour piano, violon et violon- 
celle, 1", op. 22 ; 1", dédié à Mendelssohn, op. 
37; 3', op. 40; 4«, op. 51. — 13° Morceaux de 
salon pour violon et piano. — 14° Duos pour 
piano et violon, op. It, 20,30, 39, 44, 45, 49, 
65, 79, 81, 83, 85, 88,91.— 15° Duos pour deux 
violon?, op. 19, 23, 24, 32, 33, 34, 35, 43, 60, 61, 
C2, 63, 64. — 16° Duos pour deux violoncelles, 
six en deux livres. — 17" Élégies, valses, diver- 
tissements, etc.— 17° Ouvrages pour l'instruc- 
tion .«Méthode élémentaire et progressive pour le 
violon, op. 52; Six études dédiées à Habeneck, 
op. 2 ; 46 études mélodiques et progressives, op. 
12; 12 études faciles, op. 14. Le Progrès, 
10 études pour le travail de la main gauche, op. 
54; 15 études faciles, avec un second violon, 
op. 68 ; 20 éludes caractéristiques , op. 73. 
École du méeajïisme, 50 études journalières . 
op. 74. L'École. 4e Vexpression, 18 mélodies 
pour violon seul, op. 82. 25 études très-faciles 
pour violon seul, op. 84. L'École des cinq po- 
sitions, 10 études pour violon seul, op. 90. L'Art 
de moduler sur le violon, 105 préludes, en 
collaboration avec Panseron. 

■ 

DANCLA (Aiuuco ), violoncelliste, frère putné 
de Jean-Charles, est né à Bagnères-de-Bigorre. 
Élève de Vaslin au Conservatoire de Paris, il s'est 
fait connaître avantageusement par son talent sur 
le violoncelle. Il est particulièrement remarqua- 
ble dans l'exécution des quatuors. Une fantaisie 
pour violoncelle sur les thèmes de l'Opéra la 
Sirène d'Auber, un cahier de six études pour le 
même instrument, op. 2, et deux livres de duos, 
l'ont fait connaître comme compositeur. 

DANCLA (Leopolo), second frère de Jean- 
Charles, né à Bagnères-de-Bigorre, a fait 
aussi ses études musicales au Conservatoire de 
Paris, et a reçu des leçons de Baillot. Violoniste 
de talent, il s'est fait entendre seul ou avec son 
frère en divers concerts h Paris, notamment 
dans ceux de la société du Conservatoire. On a 
publié sous son nom des thèmes variés et d'au- 
tres œuvn-s pour le violon. 

DANDRÉ-BARDON Michel-François] , 
né, en 1 700, à Aix en Provence, fut destiné par 
sa famille à la magistrature, et envoyé à Paris, 
pour y faire son droit; mais son goût prononcé 
pour les arts lui fit abandonner l'étude de la ju- 
risprudence, et il devint poète, peintre et musi- 
cien. Malheureusement il fut médiocre dans cha- 
que genre. Élève de Pierre Vanloo et deDetroy 
pour la peinture, il eut tous les défauts de leur 
école. Ses compositions, presque toutes îastrumen- 
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taies, ne lui ont pas survécu, et le seul de ses ou- 
vrages dont on se souvienne aujourd'hui est un 
poème relatif au» querelles occasionnas par la 
lettre de Jean-Jacques Rousseau sur la musique 
française; il a pour titre : l'Impartialité de la 
musique; Paris, 1754, in- 12. Daudré-Bardon est 
mort à Marseille, le 14 avril 1785. 

DAX'DRIEU (.Ik mi-François), organiste de 
Saint- Merry et de Mut -Barthélémy, qui a joui de 
quelque réputation en France, naquit a Paris 
en 168», et mourut dans la même ville le 16 
janvier 1740. Il a donné trois livres de pièces 
de clavecin, un livre de pièces d'orgue, une suite 
de noéls, et des sonates à trois partie», pour 
deux dessus de violon et basse, livre 1*' et 
2«, Paris, 1759, in-fol. En 1719 il publia la pre- 
mière édition d'un ouvrage intitulé Traité de 
l'accompagnement du clavecin. La deuxième 
édition a paru en 1727, et la troisième en 1777, 
in-4" oblong. C'est un recueil de basses chif- 
frées et sans chiffres. Le catalogue de Boyvin, 
de 1729, indique aussi, sous le nom de Dan- 
drieu, une suite de pièces pour les violons, in- 
titulée les Caractères de la guerre. 

DANEL (Lotu>-AuiERT-JosEPii),néà Lille, le 
2 mars 1787, ancien imprimeur en typographie 
en lithographie, et fondeur en caractères, retiré des 
affaires en îs.-i, après une longue et honorable car- 
rière, a consacré une grande parlie de son existence 
dans ( exercice de divers emplois tous gratuits, 
pour un but de bienveillance, de philanthropie 
et d'utilité publique. Membre de l'administration 
des hospices de Lille, depuis 1830, de la com- 
mission d'examen pour l'instruction publique 
et de la société des sciences et arts de cette ville, 
M. Danel a cultivé aussi la musique comme 
amateur distingué, et a prêté son concours anx 
progrès de la culture de cet art dans le dé- 
parlement du Nord, comme vice-président de la 
commission administrative de l'école de musi- 
que de Lille, depuis son origipe jusqu'à la nomi- 
nation d'un directeur. Pianiste, et bon accompa- 
gnateur, il fut pendant longtemps l'un des mem- 
bres les plus actifs de toutes les commissions 
pour rorganisatiou des concerts, et en particu- 
lier des trois grands festivals décennaux qui ont 
eu lieu à Lille; enfin M. Danel a été le fonda- 
teur de la société chorale l'Avenir, et de plus il 
est président de la société de Sainte-Cécile, 
composée de l'élite des amateurs de chant. 

Longtemps préoccupé des moyens de rendre la 
connaissance de la musique populaire et de pro- 
pager le goût du chant dans les populations des 
villes et des campagnes, M. Danel, après de 
longues méditations, des essais partiels, et di- 
verses modifications trouvées par l'expérience, 



a fait l'exposé d'une méthode nouvelle d'ensei- 
gnement dans un livre de peu d'étendue qui 
a pour titre : Méthode simplifiée pour l'en- 
seignement populaire de la musique vocale, 
et dont la quatrième édition a été publiée à 
Lille, en 1869, in-8° de soixante pages, avec 
huit planches gravées et sept grands tableaux, 
pour l'application de la méthode. Ayant, comme 
tous les auteurs de systèmes d'enseignement po- 
pulaire de la musique, la pensée qu'il est utile 
de ne présenter, au début de l'étude de cet 
art, que des éléments déjà connus, M. Danel a 
pris ces éléments dans l'alphabet, et en a fait 
une notation qu'il désigne sous le nom de 
Provisoire. Les consonnes initiales du nom des 
notes do, ré, mi, fa, sol, la, si, c'est-à-dire, 
D, R, M, F, S, L, S, sont donc les signes de ces 
notes; mais attendu, que S, signe de sol, et S, 
signe de si, pourraient être confondus, il rem- 
place, pour cette dernière note S par B. Tels 
sont les signes des intonations diatoniques. 
Ces signes sont ceux de l'octave moyenne de 
la voix : un point placé au-dessus des letlres 
indique une octave supérieure; un point au-des- 
sous, une octave inférieure. S'il fallait repré- 
senter une octave suraiguë, on aurait deux points 
au-dessus des lettres, et pour une octave grave, 
on les mettrait au-dessous; mais cela est 
inutile dans le chant. A l'égard de la durée 
des sons, l'auteur de cette méthode en repré- 
sente les éléments par les voyelles ou diphtl ion- 
gués a, e, i, o, u, eu, ou, remplaçant seule- 
ment, pour plus de simplicité, dans la notation, 
eu par u surmonté d'un trait, et ou par la même 
lettre avec le trait en dessous. Ainsi a est le si- 
gne de la ronde; e, celui de la blanche; i, de la 
noire; o, de la croche; u, de la double croche; 
eu de la triple; ou, de la quadruple. S'il s'agit 
de la durée réunie à l'intonation, la voyelle re- 
présentative de cette durée se joint à la consent* 
qui est le signe de la note, et l'on a ainsi le» 
deux éléments réunis dans une syllable. Par 
exemple, da est ut ronde, fo est fa croclte, ±» 
est sol double croche; et ainsi du reste. Le» 
voyelles isolées sont les signes des silences cor- 
respondant aux durées des sons. Enfin, pour re- 
présenter les signes modificateurs de l'intonatioa 
des notes dont on fait usage dans la notation 
usuelle de la musique, M. Danel a imaginé de 
prendre les notes caractéristiques des noms de 
dtèse, bémol et bécarre.; ainsi s est le *igne 
du dièze; l, celui du bémol ; r, celui du bécarre. 
Réunissant ces lettres aux syllable* dont il vient 
d'être parlé, l'auteur de la méthode en forme 
des mots de trois lettres, tels que daz., pour ut 
dièse ronde; ral, pour ré bémol croche ; sur 
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-pour sol bécarre double croche, et ainsi des au- 
tres combinaisons. M. Danel appelle langue 
des sons le système de cette notation prépara- 
toire. Les exercices d'intonations se font sur les 
consonnes seules, sans considération de durée. 
Puis vient la réunion des deux éléments. Après 
cette dernière série d'exercice, M. Danel entre 
par un premier pas dans la notation usuelle, en 
remplaçant les consonnes initiales par les degrés 
de la portée et y plaçant les voyelles qui repré- 
sent les durées, et notant ainsi des mélodies po- 
pulaires. De ce premier pas à la notation tout 
entière, la transition est tacite ; car, les différence* 
d'intonations étant représentées dans l'esprit des 
élèves par les degrés de la portée, il n'est pas 
difficile de les conduire progressivement à la 
conception de l'identité de signification des let- 
tres et des syllabes avec les éléments de la no- 
tation ordinaire ; en un mot, du système de la 
langue des sons avec cette notation. 

M. Danel, mu par les plus purs sentiments de 
philanthropie, et faisant un noble usage de sa 
fortune, a fondé plusieurs cours, non-seulement 
à Lille, mais dans diverses localités du dépar- 
tement du Nord, à Douai, et jusque dans les vil- 
lages. D'anciens élèves de ces cours sont placé» 
par lui à la tête des nouveaux cours qu'il orga- 
nise. Lui-même s'y rend de sa personne, afin de 
s'assnn r de la marche régulière de* études, et 
il en supporte les frais avec une générosité qui 
ne peut être trop louée. Le gouvernement fran- 
çais a récompensé son dévouement en le faisant 
chevalier de la Légion d'honneur. 

DANIEL (Jkax), organiste et poète à An- 
gers, naquit en cette ville dans la première année 
du seizième siècle. Il composait les vers etlecbant 
de nocls dont il n'a publié que les paroles ; mais 
ses airs sont restés dans la mémoire du peuple, 
qui les chante encore pendant l'A vent dans toute 
la Bretagne angevine. On a de lui deux recueils 
dont le premier a pour titre : S'ensuivent six 
noels nouveaux, petit în-8° goth., sans lieu ni 
date ; le second est intitulé : Onze 

Nottl joyeux, pleins de plaitir 

A chanter, $tms nui depiaMr; 

petit in-8° goth., sans date et sans nom de lieu. 
Ces opuscules sont très-rares. 

DANIEL (Jean), luthiste, vivait en Allema- 
gne au commencement du dix-septième siècle. 
Il a fait imprimer une collection de pièces pour 
son instrument, sou* ce titre: Thésaurus Gra- 
tiarum, dass ist Sehatzkmstletn, darlnnen al- 
lerhand stiickletn, Prxambulen, Toccaden, 
Fugen, etc. sur Lauten-Tabulatur gebracht, 
auss verschiedenen Autoribus susammrngr- 
lesen ; Hanau, 1615, in-fol. La deuxième partie 



de cet ouvrage «été publiée dans la même année. 

DANIEL (non Salvador), capitaine espa- 
gnol attaché au parti de don Carlos, prétendant 
au trône d'Espagne, se réfugia en France avec 
ce prince, et se fixa à Bourges, où il chercha 
des ressources dans la culture de la musique 
qu'il avait étudiée dans sa patrie. Il y enseigna 
le piano, et y obtint les places d'organiste de la 
cathédrale et de professeur de solfège et d'har- 
monie au collège royal et à l'École normale. 
M. Daniel vivait encore dans cette ville en 1843. 
Partisan du système d'enseignement par la mé- 
thode du méloplaste de Galin, il en présenta 
une application nouvelle dans les ouvrages sui- 
vants : 1° Grammaire philharmonique, ou> 
Cours complet de. musique, contenant la théo- 
rie et la pratique de la mélodie, les règles 
de la transposition ainsi que de l'écriture à 
la dictée ou d'après l'inspiration, la théorie 
et pratique du plain-chant, et la théorie et 
pratique de l'harmonie ; Bourges, 1836, 2 vol. 
in-4°. Le premier volume seulement a paru. 
— 2° Alphabet musical, ou Principes élé- 
mentaires de la théorie et pratique de la 
musique; Paria et Bourges, 1838, deux parties, 
petit in-8». 

DANIEL ilii.imoN-AnM.DBT:, docteur en 
philosophie, professeur au Paedagogium royal de 
Halle (Saxe), et membre de la Société hislorico- 
théologique de Leipsick, est né à Halle, d'une 
famille dont plusieurs membres se sont distingués 
dans la science de la médecine. Homme d'une 
érudition peu commune, M. Daniel a donné des 
preuves de son immense savoir et de l'excel- 
lence de son esprit critique dans le livre qu'il a 
publié sous ce litre : Thésaurus If ymnologicus, 
sive Ui) u marin a canticorum 
circa MD. usitarum collectio 
Carmina collegit, apparalu critico ornavit, 
reterum inlerpretum notas selectas suasque 
adjecit, etc.; Lipsi*, Lœschke, 18&5-18S6, cinq 
vol. in-8°. Le cinquième volume contient les 
suppléments des quatre premiers et les tables. 
Cet ouvrage remarquable, et ceux qu'a publiés 
M. F. J. Mone (voy. ce nom) sur les hymnes 
latines du moyen a&e et sur les messes latines et 
grecques en usage depuis le deuxième siècle jus- 
qu'au sixième, offrent des renseignements pré- 
cieux pour l'histoire du chant de l'Église chré- 
tienne dans tes temps primitifs. 

DAXJOl) ( Jean-Locis- Félix >, et non Fré- 
déric , comme l'appelle Uassner (Vniversal- 
Lexikon, etc., p. 224 ), est né à Paris le 21 juin 
1812. Sa famille ne le destinait pas à la culture 
de la musique : il était âgé de plus de seize ans, 
lorsqu'après avoir terminé ses études de collège, 
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il s'occupa de cet art ; mais il y Ht de si rapides 
progrès que dès l'année 1830 il était déjà orga- 
niste de l'église des Blancs- Manteaux, à Paris. 
En 1834 il fut attaché en la même qualité à 
l'église Saint-Eustache , et la place d'organiste de 
la cathédrale de Paris lui fut confiée en 1840. 
Homme d'intelligence et de savoir, M. Danjou ne 
se renfermait pas dans la pratique seule de l'art. 
Ses fonctions dans les églises lui avaient donné de 
fréquentes occasions de remarquer la corruption 
des traditions du plain-chant, les vices de son 
exécution, et la fausse direction où se laissaient 
entraîner la plupart des organistes et des com- 
posileors de musique d'église. Il crut à la possi- 
bilité d'une réforme salutaire et radicale dans la 
musique religieuse, ainsi que dans le plain-chant ; 
il crut aussi au concours et à la protection de 
l'autorité ecclésiastique : ce fut là son erreur, car 
il ne rencontra qu'indifférence de ce côté dans 
les efforts qu'il ne cessa défaire pendant plus de 
quinze ans pour atteindre son but. Quelques 
voyages qu'il avait faits dans l'intérieur de la 
France lui avait fait voir le mauvais état de la 
plupart des orgues dans les provinces, ainsi que 
l'absence de cet instrument dans un grand nom- 
bre de localités : il comprit bientôt la nécessilé 
de commencer son œuvre en faisant cesser cet 
état de choses, et ses premiers soins curent pour 
objet d'améliorer la construction de la partie mé- 
canique des orgues, qui était alorsen France dans 
uu état d'infériorité relative à l'égard des pays 
étrangers. Il parcourut une partie de l'Allemagne, 
la Hollande, la Belgique, puis, riche d'observa- 
tions, il s'associa dans la maison des lacteurs d'or- 
gues Daublaine et Callinet, de Paris, y versa 
toutes ses économies, dirigea ces facteurs dans des 
Toies de perfectionnement, et déploya une acti- 
vité prodigieuse pendant près de dis ans, visitant 
touràtourtous les départements de la France, fai- 
sant ériger des orgues là où il n'y en avait jamais 
eu, se mettant en relation avec les évêques, les 
curés, les artistes de quelque mérite, excitant le 
zèle de tous, et ne se laissant décourager ni par 
I ignorance ni par I indifférence qu'il rencontrait 

La situation du chant ecclésiastique préoccu- 
pait toujours M. Danjou : en 1844 il crut que le mo- 
ment était venu de fixer l'attention du public sur 
cette question, et il publia un écrit qui a pour litre 
de l'État et de l'avenir du chant ecclésiastique 
en France; Bordeaux, imprimerie de Laforgue 
( 1844); Paris, Parent- Desbarres (s. d.), in-8° 
de «9 pages. Ce petit écrit n'était que le prélude 
d'une publication dont l'auteur avait- déjà le pro- 
jet ,el dont l'importance devait être plus grande : 
ce projet fut réalisé dans la Revue de la musi- 



que religieuse populaire et classique; écrit 
périodique dont il paraissait chaque mots une 
livraison d'environ 3 feuilles d'impression, et dont 
le premier volume fut complété dans l'année 
1845. Dirigée avec talent par M. Danjou, la Bé- 
vue de la musique religieuse eut pour collabo- 
rateur l'auteur de cette Biographie, M. Stéphen 
Morelot, ancien élève de l'école des Chartes, jeune 
homme d'une instruction aussi solide que variée, 
et bon musicien , M. Laurens, de Montpellier, et 
quelques autres musicographes. M. Danjou lui- 
même y publia beaucoup d'articles sur des su- 
jets très-divers, et y fit preuve d'autant de savoir 
que de justesse d'esprit. L'existence de ce recueil 
plein d'intérêt se soutint jusqu'à ce que la révo- 
I lut ion déplorable de 1848 l'eût anéanti comme 
! beaucoup d'autres publications scientifiques et 
, littéraires. Pendant qu'il était en voie de pubti- 
I cation, le grand orgue de l'église Saint-Eustaehe, 
nouvellement construit par la maison Daublaine 
et Callinet, et non encore payé, fut réduit en cen- 
dres par un incendie; ce sinistre événement, et les 
: pertes que la même maison avait éprouvées dans la 
reconstruction de l'orgue de Saint Sulpice, par la 
faute d'un des associés ( voy. Csxuirrr) , rendif 
nécessaire une liquidation dans laquelle M. Danjou 
perdit toutes.ses économies. Renfermée, par suite 
de cet événement, dans la seule direction et ré- 
daction de la Revue de la musique religieuse, 
son activité eut besoin d'un nouvel aliment : elle 
le trouva dans un voyage en Italie que M. Dan- 
jou fit, en 1847, avec son ami M. Morelot, dans le 
but de faire des recherches dans les bibliothèques 
de celte ancienne patrie de la science et des arts, 
, concernant l'histoirede la musique. Une multitude 
de découvertes importantes furent les fruits de cette 
excursion. Les manuscrits des bibliothèques de 
Rome et de celle de Florence, dont la plupart étaient 
inconnus jusque-là, ou du moins mat décrits, 
fournirent à MM. Danjou et Morelot une ample 
moisson de documents sur l'histoire de la musi- 
que au moyen âge et à l'époque de la renais- 
sance : ils en firent des extraits nombreux, et 
quelquefois des copies entières: M. Danjou a 
rendu compte de ces découvertes dans plusieurs 
lettres remplies d'intérêt qui ont été publiée» 
dans la Revue de la musique religieuse ( années 
1847 et 1848). 

Le retouren Franee de M. Danjou fut signalé par 
la découverte d'un monument unique en son genre 
et delà plus haute importance qu'il fit dans une bi- 
bliotlièque de Montpellier, à savoir, un manuscrit 
du onzième siècle qui renferme le chant de l'E- 
glise romaine en notation double. La première est 
la notation du moyen âge désignée communément 
. sous le nom deneumei; l'autre, qui loi sert d'in- 
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terprétation, est la Dotation romaine des quinze 
premières lettres de l'alphabet, dont le plus ancien 
exemple se trouve dans le traité de musique de 
Boéce (l). M. Danjon annonça sa découverte dans 
la Revue, ainsi que son intention d'en publier le 
fac-similé par souscription : ce fut une impru- 
dence ; car les envieux commencèrent par nier 
l'importance du document, tandis que d'autre*, 
pin* habiles, obtinrent du gouvernement le pri- 
vilège de s'en servir, en le dénaturant. Ceux-ci 
ne comprirent pas mieux la notation latine que 
les signes neumatiques; mais la possession du 
manuscrit leur servit de prétexte pour donner , 
une très-mauvaise édition des livres du chant 
romain prétendu restauré, qui fut adopté dans 
plusieurs diocèses. Les dégoûts que lui causa 
cette affaire , ajoutés à ceux de l'indifférence 
qu'il avait rencontrée chez les ecclésiastiques pour 
ses sacrifices d'argent et pour ses fatigues exces- 
sives, firent prendre tout à coup à M. Danjou, en 
1849, la résolution de cesser de s'occuper de musi- 
que; résolution bien regrettable de la part d'un 
homme doué de talent , riche d'nne instruc- 
tion variée et d'une grande expérience. La pu- 
blication des chants sacrés de l'office divin sui- 
vant le rit parisien, miaen faux-bourdon à quatre 
voix, dont il avait donné huit volumes, celle de 
la Revue de la musique religieuse, et son asso- 
ciation dans la maison Daublaine et Callinet, 
avaient été pour lui la source de pertes considé- 
rables. Après vingt ans de travaux et de fatigues, 
il se trouvait plus pauvre qu'au début; de plus, 
his convictions l'avaient rendu l'objet d'attaques 
auxquelles il fut trop sensible : tels 
les motifs qui le décidèrent à se jeter en 
dehors de l'activité musicale. Il se retira d'abord 
à Marseille, où il prit |>art à la rédaction d'un 
journal politique; peu de temps après, il se fixa à 
Montpellier, et y prit la direction du journal 
intitulé Le Messager du Midi, journal qui jouit 

(i) Dao< une polémique dirigée contre l'auteur de cette 
Biographie. Klesewetter avait coûtent! {JUgem Musikai. 
ZtUtmg., «nu. iM) que te* lettre* romaine* , présentée* 
par Boèce comme tradoctton des signe* de la notation grec- 
que, n'étalent pas une notation musicale en usage dan* 
l'ancienne Italie, et qu'on ne «*en e*t Jamais servi pour 
écrire la «unique; ce qui n'a point de sens, puisqu'on ne se 
sert pas d'une écriture lnronnue pour en expliquer une 
autre. A l'argumentation de Klesewetter, son adversaire 
fit une réponse Irèsxlmplr en citant de» monument» d'an- 



parttenoent sut neuvième et dUieme siècles. La décou- 
verte du manuscrit de Montpellier a fourni la preuve que 
cette nulatton était connue et s'était conservée Jusqu'au 
onzième siècle ; mais ceux qui »e sont aervta de ce mnnus- 
apras ans lettres semblables qui s'y trou- 
i partout ; eUes ne sont antre chose qur des 
usé de l'Orient en Europe a 




d'une grande autorité dans les départements mé- 
ridionaux de la France. Depuis plusieurs an- 
née* M. Danjou s'est fixé à Paris, où il s'occupe 
de télégraphie. 

La liste des productions de M. Danjou se com- 
pose comme il suit : Littérature musicale : 
1° De 1832 à 1840. beaucoup d'articles dans la 
Gazette musicale de Paris, dans le IHctionnaire 
de la Conversation et dans Y Encyclopédie du 
dix-neuvième siècle. — Y De l'État et de l'a- 
venir du chant ecclésiastique, brochure in-8°; 
Paris, 1844.-3° Revue de la musique reli- 
gieuse , populaire et classique ; Paris, 1845- 
1849,4 vol. in-8*. Le quatrième volume, inter- 
rompu en 1849, a été complété en 1854. — Mu- 
sique pratique : — 4» Chants sacrés de l'office 
divin. Recueil de tous les plains-chants du 
rit parisien en faux-bourdon à quatre voix; 
Paris, Canaux, 1835. 8 volumes. — 5» Réper- 
toire de musique religieuse; Paris, V e Canaux, 
1815, 3 volumes. Cette collection est formée en 
partie des meilleurs morceaux de musique d'é- 
glise publies à Londres par Novello. — 6» Deux 
messes à 4 vois et orgue, d'une exécution facile, 
composées spécialement pour les collèges et autres 
maisons d'éducation ; ibid. — 7* Messe brève & 
trois voix sans accompagnement; Avignon, Se- 
guin atné, 1848, in-8° — ■ 8° Tantum ergok\ 
voix, avec basse solo et orgue ; Paris, V e Canaux. 

DANKERS ou DANKERTS (Ghislak) 
savant contrepointiste du seizième siècle , naquit 
à Tholen, en Zélande, et fut chantre de la chapelle 
pontificale à Rome , sous les papes Paul III, 
Marcel II, Paul IV et Pie IV. Il a publié en 1559, 
à Venise, chez Gardane, il Primo e secondo Li- 
brode' madrigali a 4, 5 «6 voci. On trouve 
aussi des motets de ce musicien dans la collec- 
tion de Salblinger, intitulée : Seleclissimx nec 
non familiarissinue cantiones ultra cen- 
tum, etc. Auguste Vindelicorum , Melchior 
Kriesstein, 1540 , petit in-8° obi.; ainsi que 
dans un autre recueil qui a pour titre : Concen- 
tus octo, sex, quinque et quatuor voeu m, om- 
nium jucundissimi, etc. AugusLx Vindelico- 
rum, Philippus Vhlardus excudebat, 1545, 
petit in-4* obi. Dankers fut choisi en 1551, avec 
Bartholomé Escobedo ( voy. ce nom ), par Ni- 
colas VicenUuo et Vicenzo Lusilano, pour juger 
la discussion qui s'était élevée entre eux sur la 
connaissance des modes diatonique, chromati- 
que et etiharmonique, et prononça en faveur de 
Lusilano. On trouve à la bibliothèque Vallicel- 
lana, à Rome, sous la marque R. 58, n° 15, 
le manuscrit original d'un traité composé par 
Dankers sur le sujet de la contestation. Ce 
a pour litre : Trattato di Ghlsilino 



-Î2G DANKERS - 

Dankerts mustco, et cantore cappellano délia 
tappelladcl Papa,sopra una differentiamu- 
sicqle sententiata nella dctta cappella contro 
ilperdenlevenerabile D.Mccolà Vicentino, per 
non haver potulo provare che n/'un musico 
compositorc intende di che génère sia la mu- 
sica che essostesso compote , corne si era of- 
Jerto. Con una dichiarationefacilissimasopra 
i tre generi di essa musica, cioè diatonico, cro- 
matico, et onarmonico con i loro esempj, a 
quuttro voci separatamente Vuno dalValtro, 
et anco misti di tutti tre i generi insleme, et 
moite (litre cote musical» degne' da intendere. 
Et oltraccio vi sono alcuni concentia più voci 
in diversi idiomi del medesimo autore nel solo 
génère diatonico composli. C'est quelque chose 
de curieux de voirces gavants 1 tommes du seizième 
siècle s'épuiser en doctes raisonnements sur des 
genres de musique chromatique et enharmonique 
qui ne |M)u vaient exister de leur temps, puisqu'ils 
n'en possédaient pas les éléments nécessaires; 
et cela parce que les écrivains grecs sur la mu- 
sique, dont les ouvrages étaient alors étudiés 
avec ardeur, leur avaient transmis ces termes, 
«lui n'avaient de signification ni dans la tonalité du 
plain-ehant, la seule qui fût alors connue , ni dans 
J'harmonie qui y est inhérente. Il ne faut pas con- 
fondre Gliislain Dankere avec Jean Ghiselain, 
dont il y a un livre de messes publié par Pe- 
trucci de Fossombrone en 1513. 

I > A \ \ E LE Y (Je au - Fkltu au ), professeur de 
musique à Londres, est né en 1786, à Oaking- 
ham , dans le Berkshire. Son père, chantre du 
eheeur à Windsor, lui enseigna la musique. A 
l'âge de quinze ans il fut placé sous la direction 
«le Knvwett pour apprendre à jouer du piano, et 
Samuel Webhc lui donna des leçons d'harmonie. 
Lorsqu'il eut atteint sa dix-septième année, Dan- 
nelcy interrompit tes études musicales pour 
aller demeurer avec un oncle fort riche qui lui 
avait promis de lui laisser sa fortune; mais ayant 
longtemps tardé à réaliser se/ promesses, cet 
•oncle mourut sans avoir fait de testament, et 
Danneley, retombé dans une situation pénible, 
fut obligé de reprendre sa première profession. Il 
se remit avec courage au travail, reçut des leçons 
«le piano de Woelfl, et eut aussi pondant quel- 
que temps C. Neate pour professeur. Après avoir 
demeuré avec sa mère a Odiham, dansleHamps- 
hire, il fut appelé à Ipswich comme professeur 
«le musique, y resta quelque temps, puis fut 
nommé organiste de l'église Sainte-Marie de la 
Tour, dau* celte ville. Kn 1816 il alla à Paris, 
• prit des leçons de Reirha pour la composition. 
Cl de Pradher pour le piano, puis alla s'établir à 
Londr*», où il s'est fixé. Danneley a publié quel- 



• DANOVILLE 

qnes légères composition» pour le chant et le 
piano; mais ses ouvrages les plus importants 
sont ceux dont les litres suivent : 1" An Ency- 
clopedia, or Dictionary of Music ; in vhich 
nol on/y every technical uord is erpiained, 
the formation of every species of composition 
distinct ty sheten , their harmonies, periods, 
cadences, and accentuation, but the varions 
poetic feet employed in Music, etc. (Encyclo- 
pédie ou Dictionnaire de musique, dans lequel 
non-seulement chaque mot technique est expli- 
qué, la formation de toute espèce de composition 
exposée, etc. ) ; London, 1825, un vol. in-8°, 
avec planches. Malgré le titre fort étendu de cet 
ouvrage et tout ce qu'il annonce, l'Encyclopé- 
die musicale de Danneley n'est traitée que d'une 
manière fort abrégée. — 2° A Musical Gram- 
mar, comprehending the principles and ru- 
les of the science ( Grammaire musicale, con- 
tenant les principes et les règles de cette science ) ; 
London , 1826, in>8*. Ce livre ne contient qoe les 
premiers éléments de la musique. Danneley est 
mort à Londres en 1836. 

UANNËR (CnRÉTiRs-FBÉnÉRic ) , violoniste, 
né à Mania un en 1745, reçut de w>n père les 
premières leçons de musique, el fit de si grands 
progrès sur le violon , qu'il devint bien lût un des 
artistes les plus habiles si|r cet instrument. En 
1761, l'électeur palatin l'admit dans son orches- 
tre, et lorsque cet orchestre passa a Munich 
en 1778, il l'y suivit. En 1783 il quitta ce ser- 
vice pour la place de directeur des concerts du 
duc de Deux-Ponts. Il occupait le même em- 
ploi en 1812 k la cour do grand-duc de Bade à 
Carlsruhe. Il fut te mattre du célèbre violoniste 
Frédéric Eck. On a de Danner un cooceiiino 
(en fa) pour le violon, avec orchestre ; Paris , 
Sieber. 

DAA'MER (Georges), père du précédent, 
était musicien de la cour de Manheim, et jouait 
de tous les instruments. Il mourut auprès de son 
fils, k Carlsruhe, en 1807. 

DANNERET (Elisabeth), née à Saint- 
Germain , vers 1670 , débuta comme chanteuse 
k la Comédie italienne, le 24 août 1694, dans 
le divertissement du Départ des Comédiens. 
Elle devint ensuite la femmed'ÊvaristeGherardi. 
Les journaux du temps nous apprennent qu'elle 
était également remarquable par la beauté de 
sa voix et par la sûreté de sa méthode D'Origny 
assure, dans ses Annales du Théâtre italien 
(t. I, p. 26), qu'elle entra k l'Opéra après la mort 
de son mari; mais ce fait est au liio ns douteux, 
car on ne trouve point son nom sur les catalogues 
des acteurs de l'Opéra. 

DANOVILLE (...), écuyer, fut élève 
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de Sainte- Colombe pour la basse «le viole, et 
enseigna à jouer de cet instrument à Paris, sous 
le règne de Louis XIV. On lui doit un livre qui a 
jiour titre: L'Art de toucher le dessus et basse 
de viole, contenant tout ce qu'il y a de né- 
cessaire, d'utile et de curieux dans cette 
science; avec des principes, des règles et 
observations si intelligibles, qu'on peut ac- 
quérir la perfection de cette belle science en 
peu de temps, et mesme sans le secours d'au- 
cwnmalstre; Paris, Christophe Ballard, 1687, 
in- 8° de 47 pages. 

DANYEL (Jean), bachelier en musique, 
«Hait chantre de l'église du Christ à Oxford , au 
commencement du dix-septième siècle. Ha publié 
'une suite de chansons anglaises sous ce litre : 
Songs for the Iule, viol and voices; Londres, 
1G0G , in-fol. 

DANZI (François), compositeur, naquit a 
Manheim le 15 mai 1763. Son père, musicien 
de la cour et premier violoncelliste de la cha- 
pelle de l'électeur palatin , alors la meilleure de 
l'Europe , lui donna les premières leçons, et lui 
enseigna les principes de la musique , du piano 
et du chaut. A l'égard de l'art d'écrire , le jeune 
Danzi n'eut qu'une éducation pratique ; il n'ap- 
prit cet art que par quelques notions d'harmonie 
qu'il puisa dans les livres, et par la lecture des 
partitions des grands maîtres. Ce|»endant il reçut 
quelques leçons de l'abbé Vogler. A l'âge de douze 
ans il avait déjà écrit plusieurs morceaux pour 
le violoncelle , et ses progrès sur cet instrument 
furent si rapides qu'à peine sorti de l'enfonce, 
il fut admis dans la chapelle comme membre de 
l'orchestre. En 1778, cette chapelle ayant été 
transportée à Munich, Danzi se rendit aussi dans 
cette ville, et l'année suivante il écrivit son pre- 
mier ouvrage pour le théâtre de la Cour. Vers 
1790, il épousa Marguerite Marchand , fille du 
directeur du théâtre de Munich. En 1791, Danzi 
demanda et obint un congé illimité pour voyager 
avec sa nouvelle épouse, cantatrice distinguée, 
dont le talent s'était développé parles leçons de 
son mari. Ils séjournèrent longtemps à Leipsick 
et à Prague. Danzi dirigea dans ces deux villes 
l'orchestre de la troupe italienne de Guardassoni, 
«t sa femme chanta avec succès les rôles de 
Suzanne dans les Noces de Figaro , de Caro- 
line dans le Matrimonio segreto , et de Nina 
dans l'opéra de ce nom. Pendant les années 1794 
et 1795, ces artistes parcoururent FItalie et s'y 
liront remarquer par letirs talents, particulière- 
ment à Venise et à Florence. Le dérangement 
«le la santé de M™° Danzi obligea son époux à 
revenir à Munich; il y arriva en 1797, et dans 
la môme année il obtint le titre de vice-mallre 



de la chapelle électorale. M«" e Danzi succomba à 
une maladie de poitrineen 1799, a l'âge de trente- 

i deux ans. Danzi fut frappé si douloureusement de 
cette perte, qu'il ne pat remplir ses fonctions à 
la cour pendant plusieurs années ; lorsqu'il lui 
fallut ensuite diriger des opéras où sa femme 
avait chanté , il éprouva des émotions si péni- 
bles qu'il prit enfin la résolution de s'éloigner 
de Munich. En 1807 il se rendit à Stutlgard , 
où il fut nommé maître de chapelle du roi de 
Wûrtemherg; mais les changements |toliliques 
qui survinrent dans cette partie de l'Allemagne, 
l'année suivante, l'obligèrent d'aller chercher for- 
tune ailleurs. Il se rendit à Carlsruhe, et la cour 
de Bade lui accorda le même titre qu'il avait 
à Sluttgard et un traitement suffisant pour as- 
surer son existence. Depuis lors il n'a plus quitté 
Carlsruhe. Il est mort en cette ville le 13 avril 
182G. Les compositions religieuses et instrumen- 
tales de Danzi lui ont fait en Allemagne la répu- 
tation d'un savant musicien ; mais dans ses opéras 
il a souvent sacrifié les convenances dramatiques 
à des effets d'instrumentation ou à des combi- 
naisons harmoniques dépourvues du charme de 
la méloilie, ce qui est d'autant plus étonnant 
qu'il connaissait bien l'art du chant, et qu'il 
l'enseignait à merveille. Parmi ses ouvrages, on 
remarque : I. Operis : 1* Cléopdtre , mélo- 
drame, à Manheim, 1779. — VAzakia, opé- 
rette, à Munich, 1780. — 3* Das Triumph 
der True ( le Triomphe de la vérité ). — 4° Der 

I Sylphe, opéra, à Munich. — 5° Die Mitter- 
nacht Stunde (Minuit); ibid. — 6° Der Kuss 

I (le Baiser); ibid., 1799. — 7° Der Quasimann, 
opérette; ihid. — 8° Elbondokani , opérette. — 
9° lphigënie en Aulide, grand opéra, à Mu- 
nich, 1807 — 10 a Das Freudenfest (le Festin), 

i cantate à quatre voix et orchestre, gravée en 
partition. — 11° Prêts Gatfei, cantate publiée 
en partition à Leipsick, 1804. — II. Mcsiqceo'e- 
clise : — 12° Messe à quatre voix et orgue, n° 1 

I (en si bémol ) ; Offenbach, André 13° Messe 

a quatre voix et orchestre, n° ? (en ré); 
ibid. — 14° Messe facile à quatre voix el orgue; 
Paris, Porro. — 15° Le 128* psaume à quatre 

\ voix et orchestre, œuvre 65; Leipsick, Proust.» 

i 16* Te Deum , à quatre voix et orchestra, en 
manuscrit. — |7" Magnificat en ut à quatre 

I voix et orchestre , en manuscrit. » III. Mi moi r. 

j I.xsniiuENTAte : 18° Symphonie, à grand or- 

i cltestre, «etivre 19 (en ré mineur); Leipskk, 

j Breitkopf et Hwrtel. — 19° Idem, op. M (en 

' ui), ibid — 20° Grande Symphonie, n" 3 (en 

J si); Offenbach, André. — 21° Idem, n° 4 (en 
rtf); ibid. — 22° Symphonie concertante pour 

i flûte et clarinette, op. 41, ibid. - 23° Idem, 
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pour clarinette el basson ; Bonn, Si m rock — 24° 
Idem, n° 2; Leipsick, Breilkopf et Haertel. — 
2i 8 Trois quintetti pour flûte, hautbois, clari- 
nette , cor et basson , op. 56 ; Berlin , Schlesin- 
ge r> — 26" Pot-pourri pour violon et orchestre , 
op. 61 ; Ollenbach , André. — 27" TroU quintetti 
l»our violon , ete., op. 66, ibid. — 2*° Quatuor» 
pour deux violons, alto et basse, op. 5, 6 et 16; 
Municb, Falter; op. 7, Mayence, Scbott;pp. 
29, Leipsick, Brcitkopr et Hnrtel; op. 44, 
Leipsick, Peters; op. 55, Offenbacb, André 
(en tout dix-neuf quatuors). — 29° Concertos 
pour le violoncelle; n°* 1 et 2; Zurich, Huz. — 
30 e Concertino, idem, op. 45; Leipsick, Pe- 
ters. — 31° Sonates pour violoncelle, liv. 1 et 
2; Zurich, Huz. — 32° Concertos pour la flûte; 
op. 30, 3|, 42, 43; Leipsick, Breitkopfet Mar- 
tel. — 33° Trios pour flûte, alto et violoncelle, 
op.7t ; OfTenbach, André. — 34° Sextuor pour 
Uulbois, deux alla*, deux cors, violoncelle et 
contre basse, op. 10; Mayence, Schott. — 
35° Trois quatuors pour basson, op. 40; Offen- 
bach, André. — 36° Concerto pour le piano, op. 4 ; 
Mayence, Schott. — 37" Quintetto pour piano, 
llûte, hautbois, cor et Iwsson, op 53 et 54 ; Of- 
fenbacb , André. — 38° Quatuor pour piano, 
op. 40; Leipsick , Breitkopfet Haertel. — 39 8 So- 
nate pour deux pianos et violoncelle, op. 42; 
Olfenbach , André. — 40° Sonates pour piano et 
cor, op. 28 et 44 ; Leipsick , Breitkopr et Haertel. 
— 41° Sonates pour piano et flûte, op. 34; 
Munich, Falter. — 42° Sonate pour piano et 
cor de bassetle, op. 02; OfTenbach, André. — 
43° Sonates pour piano à quatre mains, op. 2, 
9 et 1 i ; Munich , Falter, Leipsick , Breitkopf et 
Haertel ; Mayence , Schott. — 44° Sonates pour 
piano seul , op. 33; Munich , Falter. — 45° Quel- 
ques petites pièces pour divers instruments. — 
IV. Musique de chambre : 46° Airs italiens déta- 
chés, avec orchestre ; Munich, Falter. — 47° Chan- 
sons allemandes pour deux dessus et basse, 
avec accompagnement de piano, op. 16; Leip- 
sick, Breitkopf et Haertel. — 48° idem, op. 
17, ib. — 49° Chansons guerrières à quatre 
voix d'homme , op. 58 ; OfTenbach , André. — 
50° Chants urées à quatre voix d'homme, avec 
piano, op. 72; Leipsick, Breitkopfet Haertel.— 
51» Six chansons allemandes pour deux dessus, 
ténor et basse, avec piano, op. 74, ibid. — 
52° Environ vingt-cinq recueils de chansons 
allemandes, de canzonettes italiennes, et de ro- 
mances françaises pour voit seule avec accom- 
pagnement de piano, publiés à Munich ; OfTen- 
bach et Leipsick. 

D.WZY (Fhakçoise). foy. M"" Lebiics. 

DAPPEREN (n. VAN), professeur de chant 



DAQUIN 

an séminaire des instituteurs primaires, à Har-. 
lem, e*t auteur d'un manuel des éléments de la 
musique et du chant, à l'usage des professeurs 
d'écoles primaires, qu'il a publié sous ce titre : 
Aanvankelijkonderwijs in de Mvuijk en het 
Zingen; ofhandlœkje voor onderwijzers, on 
kinderen deze xcetenschappen reeds eenigzins 
vroegtijdig te leeren beoefenen , première 
partie; Amsterdam, Jean Van der Hey, 1818, 
in-8°. Deuxième partie, ibid., 18îO f in-8°. Cet 
on v rage est fort bien imprimé avec les caractères 
de musique de Enscbedé, de Harlem. On a 
aussi de Dapperen des Exercices de chant à 
l'usage des petites écoles, sous ce titre : Zang- 
oefeningen voor de Logera Scholcn, etc. ; Har- 
lem, 1819, deux suites. 

DAQUIN (Locis-Claube), organiste du roi, 
naquit a Paris le 4 juillet 1694. Ses heureuses 
dispositions pour la musique décidèrent Mar- 
chand k Ini donner quelques leçons. 11 n'avait 
que six ans lorsqu'il joua du clavecin devant 
Louis XIV, qui lui donna des applaudissements 
et qui le récompensa. Le grand Dauphin, qui 
était présent, frappa sur l'épaule du jeune artiste 
et lui dit : Mon petit ami, vous serez un jour 
un de nos plus célèbres organistes. Bemier, qui 
était alors un des musiciens les plus savants de 
France, ayant donné quelques leçons de compo- 
sition au jeune Daquin, celui-ci écrivit à Vage 
de huit ans un Beatus vir à grand chœur et 
orchestre. Quand on l'exécuta, Bernier mil l'au- 
teur sur une table pour qu'il batttt la mesure 
et fût mieux vu des spectateurs. Il n'avait que 
douze ans lorsqu'il obtint l'orgue des chanoines 
réguliers de Saint-Antoine, et l'on courait déjà 
pour l'entendre. En 1727 l'orgue de Saint-Paul 
vint à vaquer. Le concours fut annoncé, et Ra- 
meau s'y présenta pour disputer la place à Da- 
quin. On dit que Rameau ayant joué une fugue 
préparée, Daquin s'en aperçut et ne laissa pas 
d'en improviser une qui balançait les suffrages. 
Il remonta à l'orgue, et, arrachant le rideau qui 
le cachait à l'auditoire, il lui cria : C'est moi 
qui vais toucher ! Le plus vif enthousiasme 
était dans ses yeux : il se surpassa , disent les 
biographes, et eut la gloire de l'emporter sur 
son rival. 

Daquin vécut soixante-dix -huit ans cl excita 
pendant près de soixante l'admiration de ceux 
qui l'entendirent. Dix-huit jours avant de mou- 
rir, il joua sur l'orgue de Saint-Paul à la fête 
de l'Ascension, et charma ses auditeurs. Pen- 
dant sa dernière maladie, qui ne dura que huit 
jonrs, il pensait encore à la fêle de Saint-Paul 
qui approchait, et disait : Je veux m'y faire 
porter et mourir à mon orgue. Il cessa de 
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vivre le 15 juin 1773, et fut inhumé à Saint- 
l'aul : un très-grand nombre d'artistes et d'a- 
mateurs assista à ses obsèques. Les chanoines 
réguliers de Saint-Antoine, dont il avait joué ; 
pendant soixante-six ans, firent aussi 
un service pour lui et accordèrent une 
à son fils. Les ouvrages de Daquin 
qui ont été gravés sont : 1° Un livre de pièces 
de clavecin, en 1735. — 2° Un livre de noéls. 
— 3° Une cantate intitulée la Rose. Il a laissé 
en manuscrit un Te Deum, plusieurs motets, 
un Miserere en trio, des leçons de lénèbres, 
plusieurs cantates, entre autres celle de Circé, 
de J.-B. Rousseau, et des pièces d'orgue. 

Cette notice est tirée de l' Essai sur la musi- 
que de La Borde : elle a été fournie par le fils de 
Daquin, et cette circonstance seule explique les 
éloges exagérés qu'elle contient. Que Daquin 
ait eu une exécution brillante, une connaissance 
des effets de l'orgue, on doit le croire, 
obtint l'estime de ses contemporains ; 
j'ai examiné ses pièces d'orgue, ses noéls, 
ses pièces de clavecin , et je puis affirmer que 
tout cela est misérable : on n'y trouve que des 
idées communes et une ignorance complète de 
l'art d'écrire. Or qu'est-ce qu'un organiste qui 
n'a qu'un jeu brillant! Que pouvait être cette 
fugue improvisée qui balança les suffrages avec 
celle de Rameau ? et qui pourra croire cette his- 
toriette où l'on dit que Haendel, après avoir en- 
tendu Daquin, éprouva tant d'étonnement et 
d'admiration que, malgré les instances les plus 
vives, il ne voulut pas jouer devant lui? Ilœndel 
et Daquin ! quel rapprochement 1 Ce fait seul 
doit suffire pour faire apprécier la valeur des 
louanges qu'on a prodiguées à l'organisle français. 

DAQUIN (Piehee-Locis), fils du précé- 
dent et bachelier en médecine, était né à Paris, 
où il est mort en 1797. Quoiqu'il eût cultive 
les lettres avsc passion, il avait peu de talent, 
et n'a laissé que des ouvrages médiocres. Parmi 
ces écrits, celui qui est intitulé : Lettres sur 
Us hommes célèbres dans les sciences, la lit- 
térature et les arts, sous le règne de Louis XV 
(Paris, 1752, 2 vol. in- 12), contient huit cha- 
pitres relatifs à la musique. Ils ont pour titre : 
1° Sur la musique et ses effets. — 2° Sur 
l'opéra. — 3* Sur M. Rameau. — 4° sur la 
cantate, la musique d'église et les maîtres les 
plus renommés. — b° Sur l'orgue, le clavecin 
et les premiers organistes du temps. — 6° 
Sur le violon, la basse de viole et les au- 
tres instruments. — 7° Sur le chant et sur la 
danse. — 8° Sur quelques faits omis, et sur 
quelques musiciens dont on a oublié de 
parler. On trouve dans tout cela quelques faits 



curieux, mais qui sont écrits d'un style prolixe 
et ennuyeux. On a dit de ce pauvre littérateur : 

On trnifDa pour le pére, on siffle pour le OU. 

L'ouvrage dont on vient de parler a été re- 
produit en 1 754, in-8°, sous le titre de Siècle 
littéraire de Louis XV. 

DAQI'DM I \ i v.n ) , compositeur ita- 
lien, cité par Walther, d'après Draudius, vi- 
vait vers le milieu du seizième siècle. On con- 
naît de lui : i° MadrigaU a sei etsette voci ; 
Venise, 1 567. — 2° Madrigal ta quatuor vocum; 
Anvers, 1594, in-4°. Il y a lieu de croire que le 
nom de ce musicien est dénaturé par Draudius, 
qui latinisait tous les noms d'auteurs. 

D ARC ET (Jean-Pierre Joseph), chimiste 
français, né à Paris en 1777, mort au mois 
d'août 1 844 , a rendu de grands services à la 
science et a porté la lumière dans une multi- 
tude de questions restées sans solution jusqu'à 
lui. L'examen de ses travaux n'appartient pas 
à cette Biographie; il n'y est cité que pour 
ses recherches sur la fabrication des cymbales 
et des taralams, dont il a déterminé les pro- 
portions d'alliage à raison de 80 parties de cuivre 
sur 100, et 20 parties d'étainfin. Cet alliage à l'état 
chaud est cassant comme le verre et un peu 
moins lorsqu'il est refroidi : il n'acquiert la soli- 
dité et la sonorité que par la trempe. Darcet a 
trouvé que, lorsque le métal fondu est arrivé au 
rouge-cerise brun, la cymbale ou le tamtam 
doivent être plongés dans l'eau froide pour la 
trempe, qu'on force en raison du son qu'on veut 
obtenir. Si l'instrument se voile dans cette o|»éra- 
tion, on en rectifie la forme au moyen du mar- 
teau, en le planant à petits coups. Darcet a ex- 
posé tous les détails de la fabrication des instru- 
ments de cette espèce dans les Annales de chi- 
mie et de physique (ann. 1834, cahier de mars). 

DARCIS (François- Joseph), né à Paris 
vers 1756, fut élève de Grétry pour la compo- 
sition, et donna à la Comédie italienne la Fausse 
Peur, opéra-comique en un acte, et le Bal 
masqué. Les essais précoces de ce jeune homme 
semblaient promettre un compositeur distingué ; 
mais la fougue de ses passions ne lui permit 
pas de se livrer à des études sérieuses, et causa 
sa perte. Doué d'une ligure charmante, brave, 
entreprenant, il aimait le- femmes et était homme 
a bonnes fortunes. Ses désordres devinrent tels, 
que 1a police conseilla à son père de le faire 
voyager. On le lit partir pour la Russie ; mais 
à peine y fut-il arrivé qu'il se battit avec un 
officier russe, qui le tua. 

DARD (....), bassoniste ordinaire de la 
chapelle du roi et de l'Académie royale da 
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musique, a l'ait graver à Paris, en 1767, six 
solos pour le basson ou le violoncelle, œuvre I e ', 
et six autres, œuvre 2«. Il a publié aussi : A'ou- 
veaux Principes de musique, auxquels l'au- 
teur a joint l'histoire de la musique et de 
ses progrès, depuis son origine jusqu'à pré- 
sent, pour l'apprendre parfaitement; Paris, 
1769, in-4°. 

D.YRDELLI (le Père), religieux corde- 
lier du couvent de Mantoue, dans les dernières 
années du quinzième siècle, et au commencement 
du seizième, fut un des luthiers les plus célèbres 
de son temps. Il fabriquait des lutbs et des 
violes de plusieurs espèces. Le peintre Richard , 
de Lyon, a possédé, vers 1807, un beau luth 
fait par ce moine pour la duchesse de Mantoue. 
Cet instrument, dont le manche était un tra- 
vail admirable d'ivoire et dVbène , et dont les 
côtes des dos étaient séparées par des filets d'ar- 
gent, portait la date de 1497, avec le nom de Pa- 
dre Dardelli. Sur la table on voyait les armes 
des ducs de Mantoue, en or et en couleur. On 
ignore en quelles mains ce précieux instrument 
a passé après la mort de Richard. 

D.VR DESPIX (Maternes), musicien et va- 
let de chambre de l'électeur de Bavière, naquit 
▼ers le milieu du dix-septième siècle. 1J a com- 
posé la musique des ballets du grand opéra 
Servio Tullio, de Steffani , et celle du ballet 
pour le mariage de l'électeur Maximilien- 
l_en 1715, à Munich. On ignore l'é- 
poque de sa mort. 

DARGOMYSKY (Alexandre - SracuéiE- 
titscb) . compositeur russe , d'une famille noble 
de Stnolensk, est né le 1 février 1813, dans un 
village dn gouvernement de Toula, au moment 
de la retraite de l'armée française. Il était âgé 
de cinq ans lorsqu'il commença à parler : ses 
parents avaient cru jusqu'alors qu'il serait rouet. 
Dans les derniers mois de 1817, ils le condui- 
sirent à Saint-Pétersbourg pour y faire son 
éducation ; depuis ce moment il ne s'est éloi- 
gné de cette ville que pour faire quelques voyages 
dans l'intérieur de la Russie, et plus tard dans 
les pays étrangers. Dès son enfance il montra 
un goût décidé pour Ie9 arts, et en particulier 
pour le théâtre. Il fabriquait lui-même de pe- 
tites scènes de marionnettes pour lesquelles il 
composait des espèces de vaudevilles. A l'âge de 
sept ans, on lui donna un maître de piano avec le- 
quel il avait d'incessantes diseussions, parce qu'il 
était plus occupé de la composition de petites 
sonates et rondos que de l'étude du mécanisme 
de l'instrument. Quelques années plus tard , il 
apprit a jouer du violon, et devint asser habile 
sur cet instrument pour faire convenablement la 



partie de second violon dans les quatuors. C'est 
alors que la musique lui apparut sous un nou- 
vel as|iect : il commença k comprendre la liaule 
portée de cet art. A l'âge de.quinze a sebe ans il 
écrivit plusieurs duos concertants pour piano et 
v iolon, ainsi que quelques quatuors. Bientôt après, 



développement de son taleot aux soins de Scbo- 
berlechner, pianiste et compositeur distingué, 
qui lui donna les premières notions d'harmonie 
et de contrepoint. Parvenu à l'âge de dix-huit 
ans, M. Dargomysky entra, en 1831, au service 
de l'Etat dans le ministère de la maison de l'em- 
pereur : cependant ses occupations ne l'empêchè- 
rent pas de continuer ses études musicales. A 
Page de vingt ans il brillait déjà dans les salons 
par son habileté sur le piano. Lisant à première 
vue la musique la plus difficile, il fut recherché 

leurs, artistes et amateurs. Dans cette occupa- 
tion, il acquit la connaissance des voix et se pas- 
sionna pour la musique vocale et dramatique, 
qui lui lit négliger celle des .instruments. Cesi 
alors qu'il écrivit une immense quantité de ro- 
mances, d'airs, de cantates et de morceaux d'en- 
semble, avec accompagnement de piano ou de 
quatuor. Quelques-unes de ces compositions onl 
été publiées à Pélersbourg. 

Décidé, en 1835, a se vouer entièrement k 
la musique et k contribuer aux progrès de cet 
art en Russie, il abandonna ses fonctions ad- 
ministratives , et se livra pendant huit années 
à l'étude sérieuse des ouvrages «le théorie ainsi 
qu'à la lecture des partitions des maîtres ancien, 
et modernes. Dans cet intervalle, il écrivit plu- 
sieurs ouvrages qui obtinrent de brillants succès. 
En 1845 il entreprit un voyage k l'étranger. 
Après avoir parcouru l'Allemagne, il s'arrêta 
quelque temps à Bruxelles, près de l'auteur de 
cette Biographie, qu'il consulta sur ses ouvrages, 
particulièrement sur son grand opéra la Esmë- 
ralda , qui , postérieurement , a été 
avec un brillant succès k Moscou. Une 
quable originalité d'idées et de 
cette production. 

Parti de Bruxelles ponr se rendre à Paris, 
M. Dargomysky, après avoir passé quelques 
mois dans cette grande ville, est retourné à 
Saint Pétersbourg, où son talent jouit aujourd'hui 
d'une estime méritée. Parmi ses nombreuse* 
compositions, dont beaucoup sont restées en 
manuscrit, on remarque celles-ci, qui ont été pu- 
bliées ou exécutées dans ta capitale de la Russie : 
i* Pour le piano : doute œuvres de pièces 
brillantes, avec ou sans accompagnement, telles 
que variations, fantaisies, trios et scherzo. — 
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2° Pour l'orchestre : Grand boléro; grande 
taise pathétique ; Galop bohémien. - 3° Pour 
le Chant, 60 morceaux détachés avec accom- 
ement de piano, tel* que romances, chan- 
s, cantate», ballades , mélodies et morceaux 
d'ensemble , tous publiés à Pétersbourg. — 4° 
Esméralda, grand opéra en 4 actes, poème de 
Victor Hugo, représenté a Moscou, dans l'hiver 
de 1847, puis à Pétersbourg. — 5° Grande can- 
tate intitulée la Fele de Bacchus, poérne de 
Poushkinn, à grand orchestre avec solo* de 
chant et chœurs, composés de 8 morceaux. — 
6° Un grand opéra, dont le titre échappe à la 
mémoire de l'écrivain de cette notice, représenté à 
Pétersbourg en 1856, avec un très-brillant succès. 

DARONDEAUiBenoki), né à Munich vers 
1740, vint s'établira Paris en 1782, et s'y fit maître 
de chant. En 1786 il publia son premier Recueil 
de petits airs à couplets, avec accompagne- 
ment de harpe, op. I; quatre autres recueils 
semblables parurent l'année suivante. Il a com- 
posé aussi la musique du Soldat par amour, 
qui a été représenté au théâtre de l'Opéra-Comi- 
que en 1789. . 
DAROÎMDEAU (Hekri), fils du précédent, 



d'Orlamle bassin. Ses ouvrages sont en i 
crit à la bibliothèque royale de Munich, ou- 
ont été imprimés dans celte ville par la munifi- 
cence du prince. Toutes ses compositions appar- 
tiennent au culte catholique. On a de lui une 
Passion à quatre voix, sous ce titre : Passiunis 
D. y. Jesu Christi Historié^ in usum ecclesix 
Monachii; Munich, Adamus Berg, 1578 , gr. 
in-folio. Ce volume fait partie de la collection- 
qui porte en tête du frontispice Patrocinium 
musices, parce que le iluc de Bavière faisait les 
frais de l'édition. Jacques Paix a inséré quelques 
motels de Dasscr arrangés pour l'orgue, dans 
son Orgeltabutaturbuch (!»• et ¥*' partie). O» 
trouve en manuscrit les ouvrages suivants de ce 
compositeur parmi les volumes qui proviennent 
de la chapelle des ducs de Bavière, à la biblio- 
thèque royale de Munich: 1° Codex XIII, 4 motet» 
à 4, 5, et 6 voix. — 2° Cod. XVI, le psaume 
CXXXIII à 4 voix. — 3° Cod. XVIII, sept 
messes, dont six à 4 voix, et Ta dernière à 6 voix. 
- 4° Cod. XXn, 3 Mine dimittis, des hymnes 
à 4, 5, 6 et 8 voix, et des Répons brefs de com- 
piles. — 5° Cod. XLIV, S messes, dont une à 
quatre voix, une a cinq et une à six. — 6° Cod. 



naquit à Strasbourg, le 28 février 1779. Admis au \LV, la messe intitulée Paternoster, à 5 voix 
Conservatoire de musique comme élève, il 
y eut pour maître de piano Ladurner, et 
Berlon pour mallre d'harmonie. Il a publié pour 
le piano : 1° Fantaisie pour le piano, op. I. 

— 2° La Féte de Saint-Cloud , pot-rourri. 

— 3° L'Homme du destin, fantaisie. — 4° 

La Jeune Victime, pot-|>ourri. - 5" Air de J c ier, par le peuple de cette ville, pour avoir guéri 1 
Wacher, varié. — 6" Air favori de Jean de par stratagème un homme qui était malade d'i- 



DASSOUCY,ou plutôt ASSOUCY (Char- 
les COYPEAU), fils d'un avocat au Parle- 
ment, naquit à Paris en 1604, et eut une existence 
très-agitée et peu honorable. Très-jeune encore, 
il s'enfuit de la maison de son père, se rendit & 
Calais, et faillit être jeté à la mer, comme sor- 



Paris, varié. — 7" Plusieurs fantaisies et va- 
riations sur des airs de la Neige, Roger de 
Sicile, la Rarcarole de Venise, la Ronde de 
Saint-Mal >, la Journée aux aventures, etc. — 
8° Sonates pour le piano, op. 2 ; Paris , Omunt ; 
et quelques recueils de romances. Dn rondeau a 
écrit la musique du ballet d'Arts et Galatée, qui 
a été représenté à l'Opéra, au mois de mai 1806. 
Il a donné au théâtre de la Porte Saint-Martin : 
1° Les Deux Créoles, ballet. — VJenny, ou le 
Mariage secret, ballet en deux actes. — 3° Ro- 
sine et Lorenzo, ou les Gondoliers vénitiens, 
idem. — 4° Les Sauvages de la Floride, idem. — 
5° La Chatte merveilleuse, idem. — 6° Pi- 
sarre, idem. Ce musicien fut longtemps at- 
taclié comme compositeur, ou plutôt comme ar- 
rangeur, au théâtre des Variétés. 

DASSER ou DASSERUS (Louis), ou plutôt 
DASL.lt, maître de chapelle du duc «le Wurtem- 
berg, vivait dans la seconde moitié du seizième 
siècle. Il abandonna cette situation pour entrer 
au service du duc de Bavière, et fut le prédécesseur 



magiuation. Il se réfugia en Angleterre, et y 
resta plusieurs années, donnant des leçons de 
musique et de luth pour vivre. Son talent sur 
cet Instrument et le goût qu'il mettait dans la 
composition de ses chansons lui procurèrent l'a- 
vantage, après son retour en France, d'être at- 
taché au service de madame Royale, fille de 
Henri IV et femme do duc de Savoie. Plus tard 
il exerça la charge de luthiste et de maître de mu- 
sique auprès de Louis XIII et de Louis XIV en- 
fant. Il cultivait aussi la poésie burlesque, genre 
détestable qui eut alors en France une certaine 
vogue. C'e*t à propos de ce mauvais goût que 
Boileau a dit : 

Et Jusqu'à d'Awoucy, «ont trouva de» lecteur*. 

Étant retourné à la cour de Turin, il y eut quel- 
ques fâcheuses aventures, et se mit à errer en Fran- 
ce, escorté de deux petits pages de musique qui 
chantaient ses chansons, et qui donnèrent lieu à 
d'étranges soupçons. A Montpellier, il Tut décrété 
d'accusation pour un crime qui est en abo- 
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mànation tarmi les femmes, dit naïvement 
Auger, de l'Académie française. Dassoucy s'en- 
fuit en Italie pour se soustraire au sort qui le 
menaçait A Rome, il fut emprisonné pour avoir 
écrit contre des prélats en crédit. Pendant sa 
captivité, il composa un livre de Pensées sur 
la Divinité, qui est ce qu'il a fait de plus raison- 
nable. Touché de compassion pour l'auteur de 
cet ouvrage, le pape le mit en liberté, et joignit 
à cette faveur le don de sa bénédiction , de mé- 
dailles bénies et d'indulgences ; ce qui n'empêcha 
pas que , de retour en France, d'Assoucy ne fût 
arrêté, mis à la Bastille, puis envoyé au Châtelet 
avec ses pages de musique, toujours pour la même 
cause. Cependant, à défaut de preuves, il fut dé- 
claré innocent et mis en liberté. Il mourut à 
Paris, vers 1679, à l'âge d'environ soixante-qua- 
torze ans. Son Ovide en belle humeur, et le 
Ravissement de Proserpine, traduit de Clan- 
dien en vers burlesques, sont les seuls de ses 
ouvrages recherchés aujourd'hui par les biblio- 
manes. Comme musicien, il n'a publié qu'un re- 
cueil ayant pour titre : Airs à quatre parties 
du sieur Dassoucy. A Paris, par Robert Bal- 
lard, etc., 1653, in- 12 obi. Ces airs sont au 
nombre de 19, et sont dédiés à madame la du- 
chesse de Savoie. 

DASYPODIUS (Conrad), né à Strasbourg 
en 1532, étudia les mathématiques sous la di- 
rection de Herlin, et succéda à son maître dans 
la place de professeur au collège de sa ville na- 
tale. Son nom allemand était Rauchfuss, qui si- 
gnifie pied velu ; son père le changea en celui de 
Dasypodius, d'un mot grec qui a la même si- 
gnification. 11 mourut à Strasbourg le 26 avril 
1600. C'était un savant homme, mais d'un esprit 
pédantesque et minutieux. L'horloge de la ca- 
thédrale de Strasbourg, qui a longtemps passé 
pour la plus belle de l'Europe, a été faite sur 
ses dessins , en 1 580. Il en a donné la description 
dans son lier on mathematicus ; Strasbourg, 
1580, in 4°. Blurahof a publié en allemand un 
Essai sur la vie et les ouvrages de Conrad 
Dasypodius, avec une préface de Kaestner, in 8°, 
Gœttingue, 1798. Parmi ses ouvrages, on re- 
marque : 1° Euclidis Propositions Elemcn- 
torum XV opticorum, catropticorum, harmo- 
nicorum et apparent ium; Strasbourg, 1571, 
in-8°. Cet outrage est extrait de son analyse géo- 
métrique des livrer d'Euclide, publiée à Stras- 
bourg; travail fastidieux, où le commentaire est 
loin d'éclaircir le texte. — 2° Un appendice à ses 
Institutions de mathématiques , sous ce titre : 
Voluminisprimi Erotematum appendix arilh- 
meticx et musicx mechanicx ; Strasbourg, 1 596, 
io-8 0 .— 3° Lexikon mathematicum y race et 



latine conscriptum; Strasbourg, 1573, in- 8*. 
Ce Dictionnaire n'est pas disposé par ordre al- 
phabétique, mais par ordre de matières. Dasypo- 



de la musique. 

DAT HI (Aocostm), de Sienne, était secré- 
taire de celte ville vers 1460. Gesner le cile, 
dans sa Bibliothèque universelle, comme au- 
teur d'on traité de M usica Disciplina. Cet ou- 
vrage est imprimé. 

D ATT A RI (Gbjnolfo), né à Bologne, vivait 
à Venise vers le milieu du seizième siècle. Il a 
publié : Le Villanclle a ire, quattro e cinque 
voci ; Venise, 1568, in-8°. 

DAUBE (Jean-Frédéric), né en 1730 à 
Hesse-Cassel, fut d'abord musicien de la musique 
particulière du duc de Wurtemberg, puis con- 
seiller et premier secrétaire de l'Académie des 
sciences fondée à Augsbourg par l'empereur 
François 1", et enfin se retira à Vienne, où 
il passa les dernières années de sa vie. 11 mou- 
rut en cette ville, le 19 septembre 1797. 
Daube s'est fait connaître comme compositeur 
par des Sonates pour le luth, dans te goût 
moderne, op. I, publiées à Nuremberg, in -fol. 
Parmi les manuscrits autographes de la riche 
bibliothèque royale de Berlin , on trouve deux 
symphonies de Daube pour 2 parties de violon, 
alto, basse et deux cors. Mais c'est surtout par 
ses écrits sur la musique qu'il a fixé sur lui ! at- 
tention des artistes et des amateurs. Le premier 
a pour titre : Generalbass in drei Accorden, 
gegriindet in den Regeln der ait und neuen 
Auctoren, etc. (l'Harmonie en trois accords, 
d'après les règles des auteurs anciens et mo- 
dem i s, avec une instruction sur la manière de 
passer d'un ton dans chacun des vingt-trois au- 
tres; par le moyen de deux accords inter- 
médiaires), Leipsick, 1756, in-4°. Marpurg a at- 
taqué le système de Daube avec vivacité , sous 
le pseudonyme du docteur Gemmel , dans le 
deuxième volume de ses Essais historiques et 
critiques sur la musique ( H Ut. Krit. Beitr, 
p. 325). Le second ouvrage de Daube est inu- 
tulé : Der musikalische Dilettant; ci ne Ab- 
handlung der Composition, welche nicht al- 
le in dieneuesienSetzartenderzwei, drey-und 
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meisten kunstUchcn Galtungen der a lien 
Kanon»; der einfachen und Doppelfuge : 
deutlich vortrxgt, und durch ausgesuchte 
Beyspiele erklxrt (l'Amateur de musique; dis- 
sertation sur la composition, etc.); Vienne, 
1773, in 4° de trois cent trente-trois pages. — 
3» Anleitung zum Selbstunterricht in der mv- 
sikalisclien Composition, souohlfùrdielnstru» 
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mental als Voealmusik : Erster Theil (Méthode 
pour apprendre soi-même la composition de la 
musique instrumentale et vocale, première partie); 
Vienne, 1798, 51 pages in-4°. — 4° Deuxième 
partie du môme ouvrage, Vienne, 1798, 68 pa- 
ges in-4 0 . La première partie de ce livre est re- 
lative à la composition de la mélodie ; la se- 
conde, à l'harmonie. Malgré les critiques sévères 
de Marpurg, les ouvrages de Daube renferment 
de fort bonnes, choses ; il y a des vues et de la 
méthode dans son traité de l'harmonie en trois 
accords. Sans doute le troisième accord , qu'il 
considère comme primitif et nécessaire, n'est 
qu'une des modifications du second; mais 
c'était quelque chose que de ramener, de son 
temps, l'harmonie à des éléments simples. 

DAUBENMERKL ; François- Michel), ha- 
hile organiste, né en 1746 à Waltersboff, bourg 
du haut Palatinat. fut élevé par Wopperer, son 
oncle, pasteur à Floss, et apprit de lui les pre- 
miers éléments de la langue latine. L'organiste 
Rueder, dans une visite qu'il fit au pasteur de 
Floss, eut occasion de remarquer dans le jeune 
Daubenmerkl un génie porté à la musique ; il lui 
donna des leçons de clavecin, et, au bout de deux 
ans, il eut la satisfaction de voir son élève assez 
avancé pour obtenir la place d'organiste des Jé- 
suites , à l'église de Saint-Georges , à Ambcrg. 
Vers le même temps il obtint une place gratuite 
au séminaire de la même ville ; il y fit de grands 
progrès dans l'étude de la langue et de la littérature 
orecques. Il travaillait aussi avec ardeur à per- 
fectionner ses talents en musique, et il devint 
enfin l'un des plus grands organistes de l'Alle- 
magne dans le style de Reinken et de J.-S. Bach; 
style qui se perd de jour en jour, et dont il ne 
restera bientôt plus de traces. Se sentant né 
pour l'état ecclésiastique, Daubenmerkl étudia la 
théologie et se fit ordonner prêtre. On lui con- 
seillait de parcourir l'Allemagne ou de se fixer dans 
quelque cour ; mais il préféra le repos et l'obscu- 
rité. Ainsi ses talents comme compositeur et son 
jeu admirable sur l'orgue furent ensevelis dans 
une petite ville d'Allemagne. Nommé organiste de 
l'église de Saint-Martin, à Amberg, il y obtint en- 
suite un bénéfice et employa une partie de son 
temps à former des élèves à qui il donnait ses 
leçons gratuitement. Doué d'un caractère doux et 
bienveillant, il mena dans le repos une vie philo- 
sophique et irréprochable. Il vivait encore en 
1817. Aucune de ses compositions n'a été publiée. 

DAUBENROCH (Georges), maître d'école 
à Nuremberg, au commencement du dix -sep- 
tième siècle, a fait imprimer dans cette ville, on 
1613, un Epitome Musices, in-8°. 
DAUBLAINE ET CALLINET, chefs 

DES MUSICIENS. — T. II. 



d'une maison de facture d'orgues. ( 1 oy. Calumet.) 
Daublaine n'était pas facteur; c'était un spécu- 
lateur dont le nom servit seulement à établir la 
raison commerciale de la maison. M. Danjou 
était en réalité l'intelligence qui donnait de la va- 
leur à cet établissement. (Koy. Daiuou.) 

DAULPM1N (Pierre), musicien français 
du seizième siècle, n'est connu que par une messe 
à quatre voix sur le citant : Je ne puis plus 
durer ; Paris, Nicolas du Chemin, 1557, in-fol. 

D A UM ( Gustave ) , professeur de musique 
et compositeur à Berlin, où il vit en ce moment 
(1860), s'est fait connaître par divers ouvrages 
de musique vocale, parmi lesquels on remarque : 
1° MeinHerz ist in Hochland, lieder pour so- 
prano ou ténor et piano, op. 1, Berlin, Challier. 
— î° Ave Maria, lieder pour soprano ou ténor, 
op. 2 ; ibid. — 3° La Nuit de la Passion, can- 
tate pour voix solo, chœur et piano, op S; Pots- 
dam, Stnhv. — 4° Deux poèmes pour ténor ou 
soprano, avec piano, op. 5 ; Berlin, Challier et C>«. 

DAUNEY (William) , écrivain écossais , a 
publié un livre rempli d'intérêt, contenant les an- 
ciennes mélodies écossaises d'après un manuscrit 
du temps du roi Jacques VI, avec des recherches 
historiques sur ces mélodies et sur l'histoire de 
la musique en Ecosse. Cet ouvrage a pour titre : 
Ancient scottish mélodies, from a manuscrijA 
of the reign of king James VI with a Intro- 
ductory itiquiry illustrative of the history of 
muslc of Scotland ; Londres, 1838, 1 vol. in-8°. 

DAUPRAT (Louis-Frajiçois), célèbre profes- 
seur de cor et compositeur pour cet instrument, 
est né à Paris le 24 mai 1781, et non en 1792, 
comme il est dit dans V L'un usai Lexikon der 
Tonkunsl, publié par M. Schilling. Possesseur 
d'unejolievoix.ilfut placécomme enfant de chœur 
à la maîtrise de Notre-Dame, et n'en sortit que 
lorsque les églises furent fermées, pendant les 
troubles révolutionnaires. Il était encore enfant 
lorsqu'il se prit d'un goût passionné pour le cor, 
et ce fut cet instrument qu'il choisit lorsqu'on 
le fit entrer dans les classes du Conservatoire de 
musique, qui venait d'être fondé aous le titre 
d'Institut national de musique. Son professeur 
fut Kenn, un des meilleurs cors- basses de cette 
époque. ( Voy. Kehn. ) Après six mois de leçons, 
il fit partie du corps de musique que Sarrette. 
directeur du Conservatoire, fournit au camp 
des élèves de Mars, de la plaine des Sablons, 
près de Paris. Plus tard il entra dans la musique 
du camp de vingt mille hommes qui fut formé 
au Troud'Enfer, près de Marly. En 1799 il en- 
tra dans la musique de la garde des consuls, et 
fit la campagne de 1800 en Italie. De retour à 
Paris, il obUnt son congé et fut placé dans l'or- 
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cheslre du théâtre Montansier. A la même épo- 
que il rentra au Conservatoire, et Catel lui 
donna des leçons d'harmonie ; puis il fut admis 
dans la classe de composition dirigée par Gossec 
et y fit un cours complet. Eo 1806 on offrit à 
M. Dauprat un engagement avantageux pour le 
théâtre de Bordeaux ; il l'accepta, demeura dans 
cette ville jusqu'en 1808, et ne revint à Paris que 
lorsqu'il fut appelé par l'administration de l'O- 
l»éra pour remplacer Kenn, qui demandait ca 
retraite. Quelque temps après , Frédéric Duver- 
noy s'étant aussi retiré, M. Dauprat fut désigné 
pour lui succéder comme cor solo. Après vingt- 
trois ans de service, il quitta ce théâtre, parce 
que la nouvelle administration lui fit, en 1831, 
des propositions qu'il ne crut pas devoir ac- 
cepter. Nommé, en 181 i, membre honoraire de 
la chapelle de l'empereur Napoléon, il succéda 
à Domnich à la chapelle du roi Louis XVIII, en 
1816. Dans la même année, il fut nommé pro- 
fesseur de cor au Conservatoire de Paris. En 
1833 le maître de chapelle Paër désigna M. Dau- 
prat pour la partie de cor basse de la nouvelle 
musique du roi. Lorsqu'il a pris 6a retraite de 
la place de professeur de cor au Conservatoire, 
il a eu pour successeur sonélèveM. Gallay. 

Un beau son, une manière élégante et pure de 
phraser , telles étaient les qualités qui brillaient 
dans le talent de M. Dauprat, quand il se fit en- 
tendre dans sa jeunesse, aux concerts de la rue 
de Grenelle et à ceux de TOdéon. Tout annon- 
çait en lui un virtuose destiné à la plus brillante 
imputation ; mais une timidité excessive l'empê- 
cha de profiter des succès de ses débuts, et, quoi- 
qu'il n'ait connu dans sa carrière que les applau- 
dissements mérités du public, les occasions où 
il se faisait entendre sont devenues chaque jour 
plus rares, et il a fini par prendre la résolution 
de ne plus jouer dans les concerts. Cette défiance 
de lui-même fut d'autant plus fâcheuse, que 
M. Dauprat n'exécutait que de la musique de 
fort bon goût qu'il composait pour lui, et qui 
est écrite avec plus de soin qu'on n'en trouve 
habituellement dans les sulos d'instruments à 
vent. Mécontent du résultat de ses études en com- 
position, il s'était décidé à les recommencer en 
1811, sous la direction de Reicha, et c'est aux 
conseils de ce maître habile qu'il attribue ce 
qu'il a appris dans l'art d'écrire : il a travaillé 
avec lui pendant trois années. La liste de ses 
compositions impriméeset manuscrites renferme 
les ouvrages dont les titres suivent : I. Œuvres 
publiés : 1° Premier concerto pour cor alto ou 
cor basse, avec une double partie principale et 
orchestre; op. 1 ; Paris, Zettcr. — l 8 Sonate 
pour piano et cor, op. 2; ibid 3° Trois grands 



trios pour cors en mi, op. 4 ; ibid. — 4° Ta- 
bleau musical ou scène en duo, pour piano et 
cor, op. 5; ibid. — 5° Trois quintetti pour cor, 
deux violons, allo et basse, op. 6; ibid. — 
6° Duo pour cor et piano, op. 7 ; ibid. — 7* Qua- 
tuors pour 4 cors en différents tons, op. 8 ; ibid. — 
8 a Deuxième concerto pourcor basse en fa, op.9 ; 
ibid. — 9° Sextuors pour cors en différente tons, 
op. 10 ; ibid. — lO°Trois solos pour cor alto et cor 
basse, avec un double accompagnement de piano 
ou d'orchestre, op. 1 1 ; ibid. — 1 1* Deux solos et 
an duo pour cor basse en ré et cor alto en sol, 
avec accompagnement de piano ou d'orchestre , 
op. 12; ibid. — 12° Six grands duos pour cors 
en mi bémol, op. 13 ; ibid. — 13° Vingt duos 
pour cors, avec mélange de tons, op. 14 ; ibid. — 
14° Trios pour deux cors altos en sol et fa, et 
un cor basse en ut , avec accompagnement de 
piano ou d'orchestre, op. 15; ibid. —15° Trois 
solos pour cor alto en mi, et dans trois gammes 
différentes, op. 16; ibid. — 1G° idem, dans trois 
autres gammes, op. 17; ibid. — 17" Troisième 
concerto, pour cor alto et cor basse en mi, op. 
18 ; ibid. — 18° Quatrième concerto en fa , op. 
19; ibid. — 19° Trois solos propres aux deux 
genres, op. 20 ; ibid — 20° Cinquième concerto 
pour cor basse en mi, op. 21 ; ibid. — 21° Air 
écossais (de la Dam» Blanche) varié pour cor 
et barpe, op. 22; ibid. — 22° Premier thème 
varié suivi d'un rondo -boléro , avec accompa- 
gnement de piano ou d'orchestre, op. 23 ; ibid. 
— 23° Deuxième thème varié, terminé en ron- 
deau, op. 24 ; ibid. — 24° Trois mélodies, let- 
tres A,B, C, pour cor, propres aux deux gen- 
res. La partition des trios, quatuors et sextuors 
pour cors en différents tons, composés par 
M. Dauprat, a été publiée en un volume in-8 8 de 
157 pages, avec un avertissement de neuf pages, 
concernant le mélange des tons dans l'usage de 
ces instruments. — 25° Méthode pour cor aUo 
et cor basse ( premier et deuxième cor ) , di- 
visée en trois parties; Paris, Zetter. Dans cet ou- 
vrage, le meilleur qui ait été publié sur l'art de 
jouer du cor, M. Dauprat a adopté les dénomi- 
nations de cor alto et de cor basse, parce qu'elle» 
donnent une idée exacte du diapason de chacun** 
de ces parties qu'on désignait autrefois sous les 
noms de premier et second cor. La première 
partie est élémentaire; la deuxième renferme 
plus de trois cents exercices pour cliacuu des 
trois genres , des dissertations sur les différents 
caractères de musique qui conviennent au cor. 
ainsi que des conseils sur la respiration, le phrasé, 
etc.; la troisième partie, spécialement destioée 
aux jeune* compositeurs , leur enseigne les res- 
sources de l'Instrument, et la manière de leiu- 
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ployer dans le solo et dans l'orchestre. — 
26° Extrait d'un traité inédit du cor à deux pis- 
tons; Paris, 1829. — H. Œuvres inédits : — 
27° Symphonies à grand orchestre. — 2H° JS'ous 
allons le voir, opéra de circonstance composé à 
Bordeaux pour le passage de l'empereur Napoléon 
dans cette ville. — 29° Ouverture , airs de danse 
et de pantomime placés dans le ballet de Cythère 
assiégée, joué k Bordeaux en 1808. — 30° O 
salvtaris, pour voix de ténor, avec harpe et cor 
obligé, deux violons, alto, violoncelle et contre- 
basse d'accompagnement. — 31° plusieurs scè- 
nes, duos, trios, romances. — 32° Essai sur le 
quatrième livre «les parllmentl de Fenaroli. — 
33° Cours d'harmonie et d'acéom|>agnement de 
la basse chiffrée et non chiffrée, et de la mélo- 
die sur la basse. — 34° Théorie analytique de la 
musique destinée aux élèves de collèges. 

M. Dauprat a formé un grand nombre d'élè- 
ves, dont la plupart sont devenus des artistes de 
beaucoup de mérite. Parmi eux on remarque 
M. Bousselot, qui possédait une sûreté d'attaque 
et une puissance d'exécution fort rares; M. Gal- 
lay, devenu célèbre par sa belle et égale qualité de 
son, et son style élégant et pur ; et MM. Norbert, 
Méric f époux de la cantatrice Méric-Lalande>, Ban- 
neux, Bernard, Jacqmin.Meifred, Urbain, Paquis 
et Naget, ainsi que quelques amateurs distingués. 

DAUSCUER ( André ) , amateur de musi- 
que a Kemplen, est né à Issny. On a de lui un 
petit traité de musique et'de flûte, sous ce titre : 
Kleines Ilandbuch der Musiklehre und vor- 
ziiylich derQuerflœte, etc. ; Ulm, 10Ol.gr. in-8° 
àe cent quarante-huit pages. 

DAÇSSOIGXE-MÉIIUI, (Joseph), di- 
recteur du Conservatoire royal de Liège, né à 
Givet (Ardennes), le 24 juin 1790, fut admis 
commeélève au Conservatoire de musique de Pa- 
ris au mois de décembre 1799, et eut pour maî- 
tre de piano Adam. Après avoir fait un cours 
d'harmonie sous la direction deCatel, il reçut des 
leçons de composition de Méhul, son oncle. Dix 
années d'études sérieuses et suivies avaient fait de 
M. Daussoigne un musicien instruit dans toutes 
les parties de son. art, et avaient développé les 
dispositions qu'il avait reçues de la nature; en 
1807 il concourut à l'Institut de France, et ob- 
tint le second grand prix de composition : le sujet 
du concours était la scène d'Ariane à Naxos. 
•Deux ans après, le premier prix lui fut décerné ; et 
a ce titre il obtint du gouvernement une pension 
pour aller terminer ses études en Italie. Arrivé 
à Rome, et n'y trouvant plus de vestiges des an- 
ciennes écoles, il se demanda, ainsi que tous les 
pensionnaires musiciens qu'on y avait envoyés, 
ce qu'il y pouvait faire. Comme ceux qui s'y 



étaient trouvés dans la même situation, il éprou- 
vait le désir impatient de produire, et ce désir 
n'était pas la moindre cause de l'ennui qu'il res- 
sentait. Enfin, agité par le souvenir de sa patrie 
et par l'espoir de s'y faire un nom distingué, il 
confia ses chagrins au célèbre artiste dont il 
était le neveu, et qui n'était pas moins pour lui 
un ami qu'un parent; celui-ci le tira de peine 
en lui envoyant le poème d'un opéra en trois 
actes intitulé Robert Gviscard; ce poème, ou- 
vrage de M. Saulnier, était reçu à l'Opéra de- 
puis sept ans. M. Daussoigne en écrivit rapide- 
ment la partition, et revint à Paris, tout ému 
de l'espoir d'un succès ; mais alors commença 
pour lui une suite de déceptions qui n'a que trop 
souvent été celle des jeunes composijeurs en 
France; carrière où l'on volt se dissiper une à 
one toutes les illusions d'nne première ferveur, et 
qui n'est pour la plupart qu'un affreux cauche- 
mar. Qui le croirait? Il s'agissait d'un lauréat de 
l'Institut, d'un jeune artiste dont le début avait 
eu de l'éclat, d'un homme que la renommée de 
Méhul semblait devoir protéger, d'un opéra reçu 
à l'Académie royale de musique depuis long- 
temps, et dont le droit de représentation ne pou- 
vait être contesté ; le règlement du théâtre pres- 
crivait d'entendre préalablement la musique; eb 
bien , rien de tout cela ne servit I M. Daussoigne 
ne put jamais obtenir cette audition de son ou- 
vrage, qu'on ne pouvait lui refuser l Personne ne 
contestait ses droits ; mais on lui opposait celte 
force d'inertie contre laquelle les plus fermes 
rolontés sont venues échouer dans les théâtres, 
et le résultat de toutes ses démarches fut qu'on 
n'eût pas même la fantaisie de savoir si son ou- 
vrage était bon ou mauvais, et que l'auteur seul 
a connu sa production. 

La mauvaise fortune semblait s'être attachée 
à M. Daussoigne dans ses travaux. En 1817 il 
écrivit la musique du Faux Inquisiteur, opéra- 
comiqueen trois actes, de M. Viennet; une nou- 
relle lecture du poème ne lui fut pas favorable, 
et l'œuvre do musicien fut perdue. L'année d'a- 
près, nouveau désappointement. Marsolier avait 
laissé en mourant un petit opéra-comique en un 
acte , intitulé le Testament. Poète accoutumé 
aux succès, et connu par des pièces charmantes, 
Marsolier paraissait offrir des garanties à M. Daus- 
soigne, qui fut choisi pour écrire la musique de 
l'œuvre posthume; mais, après qu'il eût terminé 
sa partition, les comédiens du théâtre Feydeau 
s'avisèrent dédire que la pièce était ennuyeuse, et 
I ne voulurent pas la jouer. Il y avait dans cette suc- 
' cession de mésaventures de quoi décourager la 
1 persévérance la plus opiniâtre, et le cœur coin- 
I mentait à défaillir à l'artiste quand M. Vienne! 

28. 
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vint le ranimer en lui confiant un second ou- . 
vrage en trois actes, dont le titre était les Amants 
corsaires. Celui-là est lu au comité de l'Opéra- j 
Comique, reçu par acclamations, et l'entliou- 
siasme va jusqu'à prometlre à M. Daussoigne 
ce qu'on appelle au théâtre un tour de fa- 
veur. Mais, par une fatalité inexplicable, le 
doc d'Aumont, premier gentilhomme de la cham- i 
bre du roi, chargé de la haute administration de 
l'Opéra-Comique , imagine d'ordonner une nou- 
velle lecture de toules les pièces reçue*, au mo- 
ment ou l'on allait mettre à l'étude les Amants 
corsaires. Le comité de lecture était accusé d'in- 
dulgence pour les pièces qu'il avait reçues ; il crut 
devoir se montrer sévère dans la nouvelle 
épreuve ; vingt ouvrages Turent rejetés, et de ce 
nombre" fut le livret des Amants corsaires, reçu 
naguère aux applaudissements de l'assemblée. 

tnfin l'espèce de proscription qui i-eroblail 
poursuivre M. Daiissoigne cessa; il écrivit une 
Aspasie en un acte pour le théâtre de l'Opéra, et 
cet ouvrage fut représenté au mois de juillet 
1820. On y remarquait un style large et noble; 
mais le sujet était froid ; la manière de chanter 
des acteurs de ce temps, mise en parallèle avec 
celle des chanteurs italiens qui exécutaient le 
.Barbier de Séville de Rossini et les composi- 
tions de Mozart et de Paér, avait peu de charme 
pour le public; l'ouvrage n'eût pas de succès. 
Peu de temps après, l'administration de l'Opéra 
imagina de faire arranger en récitatif le dialogue 
de Stratonice, opéra de Méhul,et M. Daussoigne 
fut chargé de ce travail, qui lui mérita les applau- 
dissements des artistes, par l'analogie de son 
style avec celui de l'illustre auteur de l'ouvrage. 
Met m I avait laissé imparfait un opéra en trois 
actes intitulé Valentlne de Milan; le poète qui 
avait fourni 4e livret ne crut pas pouvoir le faire 
mieux terminer que par l'artiste qui venait de prou- 
ver tant de sagacité dans l'arrangement de Slra- 
tonice : un tiers environ de la partition restait à 
faire, M. Daussoigne l'écrivit, et dans ce travail 
ilne resta point au-dessous du compositeur 
dont il terminait l'ouvrage. Yalentine, jouée 
au théâtre Feydeau le 28 novembre 1822, ob- 
tint un beau succès. Le 12 juillet l82t, M. Daus- 
soigne fit jouer à l'Opéra les Deux Salem, en 
un acte. Celte pièce ne fut point heureuse; le 
poème avait peu d'intérêt ; les efforts du mu- 
sicien ne purent le soutenir. Toutefois le mé- 
rite qui se faisait remarquer dans la partition 
décida Bouilly, auteur de l'opéra-comique inti- 
tulé tes Deux Nuits, à confier son ouvrage a 
W. Daussoigne; mais des intrigues de coulisses 
lui firent ôter cette pièce, dont Boieldicu a depuis 
iors écrit la musique. Dès ce moment, M. Daus- 



soigne prit la résolution de renoncer à la car- 
rière du théâtre, qui n'avait eu pour lui que de* 
déceptions. Ses dégoûts lui inspiraient le désir 
de s'éloigner de Paris, nonobstant la position ho- 
norable qu'il avait au Conservatoire de musique 
de cette ville , comme professeur d'harmonie. 
Des propositions lui étaient faites pour la di- 
rection du Conservatoire de Liège; il les accepta, 
et, au mois de janvier 1827, sa nomination à cette 
place fut signée par le ministre de l'intérieur, 
M. Van Gobelschroy. C'est ainsi que M. Daus- 
soigne s'éloigna de Paris et du Conservatoire, où, 
depuis 1803, il avait rempli des places de répé- 
titeur, de professeur adjoint, et enfin de profes- 
seur titulaire pour le solfège, le piano et l'harmo- 
nie. C'est lui qui fit établir dans cette école la 
classe d'harmonie et d'accompagnemeut pratique 
pour les femmes , et c'est à lui qu'on doit la 
manifestation de la singulière aptitude des jeunes 
filles pour cette science ; aptitude telle qu'on les 
vit presque toujours depuis lors l'emporter sur 
les hommes dans les concours. 

Arrivé à Liège, M. Daussoigne s'est iramédiale- 
ment occupé de l'amélioration de toutes les brandies 
de l'enseignement, et s'est ré-ervé l'harmonie et 
la composition. Peu d'encouragements lui ont été 
donnés ; néanmoins son zèle et sa persévérance ont 
triomphé des obstacles, et lui ont fait produire de- 
beaux résultats dans l'école dont la direction lui e>t 
confiée. Comme compositeur, il a eu peu d'occasions 
de mettre en œuvre ses talents dans sa position 
actuelle : cependant, en 1828, il a écrit une belle 
cantate à grand orchestre pour la fête qui fut 
donnée à Liége.à la réception du cœur deGrétry, 
et depuis lors il a composé une symphonie avec 
chœurs, dont le sujet est Une Journée de la Ré- 
volu don. Cet ouvrage, après avoir été entendu au 
Conservatoire île Liège, a été exécuté, au mois de 
septembre 183*, à Bruxelles, dans legrand concert 
donné à l'église des Augustins, avec un orches- 
tre et des chœurs d'environ 500 exécutants et y a 
produit beaucoup d'efTet. C'est une belle et large 
composition. M. Daussoigne est commandeur de 
l'ordre de Léopold, membre associé de l'Académie 
royale des sciences, des lettres et des beaux-arts de 
Belgique et correspondant de l'Institut de France. 

DAUTiUVE (Jacqces-Fba>çois). Vojr. 

At'TlUVE. 

DACYERéXE (Antoine), surintendant 
de la musique du roi et directeur de l'Opéra, né 
à Chrmont Ferrand , le 4 octobre 1713 , est mort 
à Lyon, le 12 février 1797 , à l'âge de quatre- 
vingt-quatre ans. Son père, premier violon du 
concert de Clermont, lui enseigna la musique, 
et l'envoya à Paris, en 1739, pour y achever 
ses études. Il ne tarda pas à s'y faire connai- 
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tre par son talent d'exécution, et fut admis à se 
faire entendre au Concert spirituel en 1740. En 
1741 il entra, comme violoniste, dans la musi- 
que du roi , et l'année suivante à l'Opéra. Il 
«▼ait près de quarante ans lorsqu'il essaya de 
se livrer à la composition dramatique. Son pre- 
mier ouvrage fut la musique du ballet des 
Amours de Tempé , qu'on représenta à l'Opéra 
en 1752; mois c'est surtout par la musique de 
l'opéra-comique intitulé les Troqueurs qu'il se 
fit remarquer en 1753. Jusque-là ce genre de 
pièce*, qu'on appelle en France opérasxomi- 
ques, n'avait été que des comédies entremêlées 
de couplets, tels que nos vaudevilles ; mais les 
Trofpteurs, écrits à l'imitation des intermèdes 
italiens , à l'exception du dialogue parlé qui te- 
nait la place du récitatif, ouvrirent une carrière 
nooveile ans compositeurs français, et, bien que 
la musique n'en fût pas forte , cet ouvrage pro • 
cura à Dauvergne un succès brillant. En 1755 il 
acheta la charge de compositeur de la musique 
du roi et la survivance de celle de maitre de la 
musique de la chambre; ce qui l'obligea de 
quitter sa place de violoniste à l'Opéra. Mon- 
donville avant abandonné l'entreprise du Con- 
cert spirituel en 1762, Dauvergne s'en chargea. 
En 1751 on lui avait confié les fonctions de 
maître de musique battant la mesure , à l'Opéra ; 
il en garda le titre jusqu'en 1755, puis il devint 
une première fois directeur de ce théâtre, se retira 
rn 1776, eut alors le titre de compositeur de ce 
spectacle; il rentra dans la direction en 1777, y 
rosta jusqu'en 1778, fut de nouveau directeur 
depuis le 26 mai 1780 jusqu'en 1782, et une 
quatrième fois en 1785, jusqu'au 18 avril 1790. 
Devenu surintendant de la musique du roi , il 
M lait chevalier de Saint-Michel le Ornai 1786. 
Au commencement de la révolution il quitta 
Paris, et se retira à Lyon, où il mourut le 12 fé- 
vrier 1797. Ses principaux ouvrages dramatiques 
«ont : 1° Les Amours de Tempé, en 1752. — 
2° Les Troqueurs, en 1753 , à l'Opéra-Comique. 
— .3° La Coquette trompée, à la cour, en 1753. 

— 4» Énée et Lavinie, à l'Opéra, en 1758. — 
6° Les Fêtes d'Luterpe. — 6° Cancnte,en 1760. 

— 7° Hercule mourant, en 1 76 1 . — 8" Pyrrhus 
-cl Polyxène, en 1764. — 9° La Vénitienne, en 
1768. — 10» Persée, à la cour, en 1770, en col- 
iâboration avec BebeJ.Francœur et de Bury. — 
1 1° Le Prix de la valeur, en 1776. — 12° Cal- 
ttrhoé, en 1773. — 13° Lénus, en société avec 
Trial et Berton. — 14° La Tour enchantée. — 
15° Orphée. Ces trois derniers ouvrages n'ont 
pas élé représentes. Dauvergne a aussi composé 
la musique de quinze motets qui ont été exécutés 
au Concert spirituel, un livre de trios pour deux 



violons et basse , publié en «740, un livre de 
sonates pour le violon, et deux livres de sym- 
phonies à quatre parties, qui ont paru en 
1750. 

DAUVERSÉ (Frakçois-Geouces-Aoccstb), 
virtuose sur la trompette, né à Paris le 15 fé- 
vrier 1800, est neveu et élève de Joseph-David 
Buhl (voy. ce nom). A l'âge de douze ans il com- 
mença l'étude du cor, qu'il abandonna quelque 
temps après pour se livrer à celle de la trom- 
pette. Ses progrès sur cet instrument furent si 
rapides qu'il fut admis le 1 er juillet 1814 dans ia 
musique des escadrons de service des gardes du 
corps du roi, quoiqu'une fût Agé que de quatorze 
ans et quelques mois, il resta attaché à ce corps 
jusqu'à la révolution de 1830. Le f ' janvier 1820, 
Dauverné avait obtenu au concours la place de 
première trompette à l'orchestre de l'Opéra. Il 
occupa cet emploi pendant plus de trente et un 
ans , car il ne prit sa retraite que le l' r juillet 
1851. Devenue vacante, la place de première 
trompette de la musique du roi fut mise au con- 
cours le 21 novembre 1829, et Dauverné l'em- 
porta sur tous ses rivaux ; mais il ne conserva 
pas longtemps cet emploi, car la révolution de 
juillet fit supprimer ia chapelle royale. Plus tard, 
lorsque le roi Louis-Philippe rétablit cette cha- 
pelle, Dauverné y fut rappelé, et y resta jusqu'au 
moment où la nouvelle révolution de 1848 fit 
supprimer définitivement la musique du roL 
Jusqu'en 1833 il n'y avait point eu d'enseigne- 
ment de la trompette au Conservatoire de Paris ; 
mais Cherubini ayant fondé un cours pour cet 
instrument dans l'école dont il était directeur, 
ce fut M. Dauverné qu'il désigna pour en être le 
professeur: il occupe encore cette position (1860). 
II obtint aussi une place de professeur pour son 
instrument au Gjmnase militaire, le I" juillet 
1849, et en remplit les fonctions jusqu'à la sup- 
pression de cette institution. On a de cet artiste 
les ouvrages suivants : 1° Méthode pour la 
trompette, précédée d'un Précis historique sur 
cet instrument en usage chez les différents 
peuples, depuis l'antiquité jusqu'à nos jours; 
Paris, Brandus, 1857, l vol. gr. in-4<\ — 2° Col- 
lection de 6 solos pour la trompette chroma- 
tique, avec a ce. de 2 violons, alto, violoncelle 
et contre-basse obligés, 1 flûte et 2 cors ad lib. ; 
ibid. 

DAUVILLIERS (Jacqces-Mari*), »e » 
Chartres le 2 septembre 1754 , a fait ses études 
musicales sous un maître de chapelle de la ca- 
thédrale de cette ville nommé Delalande. Au 
sortir de cette école , il devint maître de chapelle 
de Saint- Aignan, à Orléans, et ensuite de la ca- 
thédrale de Tours. Lors de la suppression des 



433 



DAUVILLIERS — DAVID 



maîtrises, à la révolution, Dauvillif rs vint à Paris, 
«t voyagea ensuite en Italie et dans d'autres pays. 
Il a composé plusieurs œuvres , telles que des 
pots-pourris, des romances, et DD solfège, qui 
a été gravé à Paris , chex Leduc. 
DAVAUX ( Jean-Baptisvf.), violoniste ama- 



symphouies concertantes pour violon, op. 7. — 
7°Trois symphonies à grand orchestre, op. 8. — 
8° Six quatuors , op. 9. — 9° Six idem , compo- 
sés d'airs variés, op. 10. -10° Deux symphonies, 
op. 1 1. — 1 1» Deux idem, concertantes pour deux 
violons et flûte, op. 12. — 12° Deux idem poor 



teur et compositeur, né à la côte Saint-André [ deux violons, op. 13. — 11° Trois quatuors, op. 



(Isère) en 1737, reçut la vie de parents hon- 
nêtes dont la fortune était des plus médiocres, 
et dont la famille nombreuse était composée de 
quatorze enfants. Son père ne négligea rien ce- 
pendant pour lui donner une éducation brillante 
el solide , et le jeune homme répondit avec beau- 
coup de zèle aux soins qui lui furent prodigués. 
Il fit particulièrement des progrès rapides dans 
la musique, #t vint a Paris à l'âge de vingt-trois 
ans pour y continuer ses études, y cultiver ses 
talents avec plus d'avantages, et tacher d'y trou- 
ver un emploi. Quelques succès obtenus dans 
le monde le déterminèrent à se livrer a la com- 
position avec assiduité ; il publia des quatuors , 
des trios , des concertos , des symphonies concer- 
, qui, par des mélodies naturelles, quel- 
un peu triviales, et surtout par 
une facilité d'exécution convenable a l'inexpé- 
rience des musiciens français de son temps , eu- 
rent une vogue qui s'évanouit a l'apparition des 
admirables concertos de Violti et des quatuors 
de Pleyel.Ce qui avait contribué principalement 
à faire la réputation de ses quatuors, c'est qu'on 
les entendit longtemps exécuter avec une per- 
fection relative fort remarquable par Jarnovick, 
Guerin, Guénin et Dupori. Les réunions de ces 
artistes distingués avaient lieu chez Davaux cha- 
que semaine; les amateurs, attirés autant par 
ses nobles manières que par le désir d'entendre de 
la musique agréable, recherchaient avec empres- 
sement l« s occasions de s'introduire chez lui. 
Lorsque après la révolution , le général, depuis 



14. — 14° Six trios pour deux violons et alto, 
op. 15. - 15° Symphonie concertante pour deux 
violons, op. 16. — 16° Trois quatuors, op. 17. 
— 17° Concerto de violon, op. 18. 

Davaux a fait insérer dans le Journal encyclo- 
pédique (juin 1784 , p. 534 ) une Leitre sur m 
instrument ou pendule nouveau qui a pour 
but de déterminer avec la plus grande troc- 
titudeles différents degrés de vitesse, dtpm 
le prestissimo jusqu'au largo , avec les nuan- 
ces imperceptibles d'un degré à l'autre. Da- 
vaux est aussi l'auteur de la musique d'un opéra- 
comique en deux actes, intitulé Théodore, qui 
fut représenté à la Comédie italiennes 1785. 

DA VENANT (sir William), poète et 
écrivain dramatique, né à Oxford en 1605, mort 
a Londres, en 1668, est auteur d'un poème qui 
contient la description d'une fête musicale «ton- 
née à l'iiotel de Rutland. Ce poème a pour titre : 
The first Day's Entertainment at Jtudiand 
house by déclamation and muiic (le Diver- 
tissement du premier jour à l'hôtel de Rutland. 
par la déclamation et la musique); Londres, 
1657, in-8°. Ce morceau se trouve aussi dans les 
œuvres complètes de Davenant, publiées à Lon- 
dres, en 1673. 

DAVENPORT (Uriah), professeur de 
musique à Londres, vers le milieu du dix-hui- 
tième siècle, s'est fait connaître par un livre de 
chants à quatre parties pour les psaumes, avec 
neuf antiennes, six hymnes, précédés d'une ins- 
truction sur la musique et le chant. Ce volante 



maréchal de Beurnonville, fut appelé au minis- a pour titre : The Psalm-Singc r's compomon. 



1ère de la guerre, Davaux fut placé dans ses bu- 
reaux. Il y remplissait encore avec distinction 
le poste qu'on lui avait confié , lorsque le comte 
de Lacépède, son ami, le nomma chef de divi- 
sion à la chancellerie de la Légion d'honneur. 
Cette division ayant été supprimée en 1815, lors 
de la nouvelle organisation de l'ordre, le maré- 
chal duc de Tarente demanda et obtint pour Da- 
vaux une pension de retraite dont il a joui jus- 
qu'à sa mort , arrivée à Paris le 22 février 1822. 

On a de Davaux : 1° Six quatuors pour deux 
violons, alto et basse, œuvre 1.-2° Quatre 
concertos, pour violon, œnv. 2. — 3° Sympho- 
nie concertantes pour deux violons, œuvres 3 et 
4. — 4» Deux duos pour violon et violoncelle, 
œuvre 5. — 5° Six quatuors, op. 6. — 6° Deux 



containing a new introduction, uith xvck 
directions for singing , as is proper and ne- 
cessary for learners : and the Psalms of 
David new Tun'd, etc. ; Londres, 1785 , un vol 
in-8°. Cette édition est la troisième. 

DAVIA (Lorerza) , néeà Belluno en 1767. 
était considérée comme la meilleure cantatrice 
de l'Opéra-Buffade Saint- PéterstJburg en 1783 
En 1790 elle chantait à Berlin, et deux ans 
après à Naples. 

DAVID, roi -prophète d'Israél , naquit à 
Bethléem l'an 1074 avant J.-C. Il était le sep- 
tième (ils d'Isai , possesseur de riclw» troupeau* 
dont David était le gardien. Dans cette occupation 
il trouva de fréquentes occasions de développer 
la force de corps dont il était doué, en 
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tint les animaux féroces. Ce Tut aussi dans les 
solitudes où il conduisait ses troupeaux qu'il 
exerça ses facultés naturelles pour la poésie et 
pour la musique. U harpe fut particulièrement 
l'objet d'une étude constante pour lui. D'un * 
usage général en Égypte, dans la Syrie et dans 
la Mésopotamie, cet instrument avait pénétré 
chez les habitants alors peu civilisés de la Judée ; 
car il est remarquable qu'à cette époque reculée, 
la musique et la poésie résumaient en elles toute 
la civilisation des Hébreux. David était dans sa 
vingt-deuxième année lorsque le prophète Samuel 
arriva à Bethléem , après la réprobation de Saul, 
et lui donna l'onction royale. Cependant le (ils 
d'Isat continua de mener la vie pastorale jus* 
qu'au moment où Saul , pour calmer les souf- 
frances aiguës d'une maladie nerveuse , voulut 
entendre les sons de sa harpe. Le soulagement 
qu'il en éprouva décida le roi à fixer le jeune 
pâtre près de lui, et à lui donner un emploi dans 
sa maison. Vers ce même temps les Philistins 
firent de nouveau la guerre aux Israélites : l'un 
deux, géant d'une force prodigieuse, nommé 
Goliath, défiait chaque jour les guerriers d'Israël ; 
mars aucun d'eux n'osait sortir du camp pour le 
combattre. David seul eut ce courage, et, plein 
de confiance dans l'aide du Seigneur, il s'avança 
contre le géant, n'ayant pour toute arme 
qu'une fronde dont il se servit avec tant de force 
et d'adresse qu'il abattit Goliath du premier 
coup , et lui coupa la téte. Témoins de ce pro- 
dige et frappés de terreur, les Philistins prirent 
la fuite. Poursuivis par les Israélites, ils furent 
taillés en pièces. Rentré au camp, le peuple fit 
éclater sa joie par des chants de victoire dont le 
refrain était : $aiU a tué mille ennemis; mais 
David en a tué dix mille ! Ému de jalousie 
par cette comparaison , le roi se sentit dans le 
«eur une haine violente contre le jeune vain- 
queur de Goliath , comme si une voix secrète 
l'eût averti que celui là devait être son successeur 
an trône de la Judée. Non-seulement Saùl refusa 
de donner à David sa fille atnée qu'il lui avait 
promise en mariage , mais il lui tendit des em« 
bûches, et plusieors fois il essaya de le percer 
de sa lance. David fut forcé de se soustraire par 
la fuite au danger qni le menaçait, et d'errer 
clans le désert Après plusieurs années de cette 
existence agitée et misérable , la mort de Saùl 
le fit monter sur le trdne de la Judée : il fnt 
sacré une seconde fois à Hébron ; puis il résolut 
d'assurer l'indépendance et la pros|>érité de son 
penple par la victoire; fit la conquête de Sion, 
qu'il augmenta d'une ville nouvelle et où il fixa 
sa résidence, vainquit les Philistins et les Moa- 
bites, subjugua l'Idumée, la Syrie, et porta sa do- 



mination au delà de l'Euphrate. Parvenu au com- 
ble de la gloire , il ta souilla par son adultère 
avec Bellisabée et par la mort d'Urie , son époux ; 
mais bientôt il se repentit de ce double crime et 
composa , en témoignage de sa douleur, les psau- 
mes admirables de la pénitence. Toutefois les 
malheurs qui troublèrent sa vieillesse furent la 
punition de sa faute : le fils qu'il avait eu de 
Bethsabée mourut au berceau; son fils Absalon 
se révolta contre lui et l'obligea de fuir; enfin il 
ne recouvra la plénitude de sa puissance que par 
la mort de ce même fils. Parvenu à l'âge de 
soixante-treize ans et accablé d'infirmités, Da- 
vid mourut, laissant son royaume florissant et 
tranquille. 

Ce grand roi fut le plus habile musicien qu'ait 
possédé la Judée : il chantait , jouait de plusieurs 
instruments particulièrement de la harpe, sur la- 
quelle il improvisait avec enthousiasme. On a 
révoqué en doute qu'il ait pu jouer de cet ins- 
trument en dansant devant l'arche, comme il est 
dit dans l'Écriture; mais la danse dont il s agit 
n'avait rien de semblable à notre danse popu- 
laire. On en a une représentation exacte dans 
le beau bas-relief de Ninive, récemment décou- 
vert , où l'on voit un chœur de musicieas dont 
plusieurs jouent de la harpe en marquant des pas 
de danse. 

Les 150 psaumes attribués à David n'ont pas 
tous été composés par lui : plusieurs poètes, 
au nombre desquels sont Asaph et Coré, ont 
imitésa manière, son style et ses images. Quel- 
ques-uns expriment les douleurs de son exil lors- 
qu'il fuyait la colère de Saùl; d'autres appartien- 
nent au temps de ses victoires sur les ennemis 
d'Israël. Le psaume quarante-cinquième a, de 
toute évidence , le caractère de la poésie de Sa- 
lomon. Le psaume 137 se rapporte à la captivité 
de Baby lone ; enfin il en est plusieurs autres qui , 
par les circonstances qu'ils indiquent, ne peuvent 
avoir été faits par David. Nul doute que ce roi 
poète n'ait composé les mélodies sur lesquelles 
se chantaient les psaumes qui lui appartiennent; 
car, dans la haute antiquité où il vécut, la con- 
ception de la poésie était inséparable de celle du 
chant. Malheureusement il est plus que douteux 
que des fragments, même défigurés, de ces mé- 
lodies soient parvenus jusqu'à nous, tandis que 
le texte a traversé les siècles. 

DAVID (Fbakçois), né à Lyon au com- 
mencement du dix-huitième siècle, fut d'abord 
professeur de musique dans sa ville natale, et 
ensuite à Paris. Il a publié un ouvrage élémen- 
taire sous- le titre de Méthode nouvelle, ou 
Principes généraux pour apprendre facile- 
aie i\t l(i musique 1 1 l en t du (^}{Ciiiti j H driaS ^ 
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veuve Boy vin , 1732, in-V oblong. Il y en a une 
seconde édition, sans date. 

DAVID ( A.ntoiwe ), habile clarinettiste, 
naquit en 1730 à Ofïenbourg (D. de Bade) , et 
lit ses premières études musicales k Strasbourg. 
A l'âge de vingt ans, il se rendit en Italie, puis 
l>arcourut une partie de. l'Europe, s'attacliant 
tantôt à une chapelle, tantôt à une autre. 
En 1760 il ht un voyage en Hongrie, et se mit 
au service du prince Breschinski. Son humeur 
inconstante lui fil encore abandonner cette po- 
sition, après quelques années, pour se rendre à 
Pétersbourg. Il y vécut environ dix ans, mais le 
climat rigoureux de la Russie nuisit à sa santé et 
l'obligea de renoncer k la clarinette. Cependant la 
nécessité de se créer des moyens d'existence lui 
fit adopter le cor de bassette, sorte de clarinette 
alto dont le tube forme un angle obtus , dont le 
son est voilé, et qui fatigue moins la poitrine 
que la clarinette ordinaire. Cet instrument venait 
d'être inventé à Passaw , en Bavière : David fut 
le premier virtuose qui en joua. En 1780 il re- 
tourna en Allemagne et s'arrêta k Berlin, où il 
forma quelques bons élèves, parmi lesquels on 
remarquait l'excellent clarinettiste Springer. En 
1783 il entreprit un voyage avec celui-ci et le 
bassoniste Wohrsack, pour donner des concerts 
dans lesquels il faisait entendre des morceaux 
concertants pour clarinette, cor de bassette et 
basson. En 1790, sii trios pour ces trois ins- 
truments, composés par David , se trouvaient en 
manuscrit chez l'éditeur de musique Boehme , à 
Hambourg. David mourut en 1796 , à Lœwen* 
bourg (Siléste), dans» un état voisin de la misère. 

DAVID (Logis), professeur de harpe, né à 
Paris vers 1765 , reçut des leçons de Krumpholz, 
et fut attaché pendant quelques années au ser- 
vice de la cour de France. Après la catastrophe 
du 21 janvier 1793, il s'éloigna de Paris, par- 
courut la Suisse et finit par se fixer à Genève, où 
M se trouvait vers 1800. 11 a publié divers ou» 
vrages, parmi lesquels on remarque : 1° Six so- 
nates faciles pour la harpe; Paris, Boyer. — 
2* Trois sonates pour la harpe, avec accompa- 
gnement de violon, œuvre 3; ibid. —3° Trois 
sonates pour la harpe , œuvre S ; ibid. — 4° Pre- 
mier recueil d'ariettes et romances , avec harpe 
on piano-forte, op. 7; 4* livre, contenant une 
Bonatc et 2 airs variés pour la harpe, op. 8. — 
5° Six romances avec acc. de harpe ou piano- 
forte, op. 9. — o° Les malheurs de Psyché, 
romances avec acc. de harpe, op. 10. 

Un musicien du même nom a fait gravera 
Paris, en 1799, un Recueil de huit polonaises 
et un air russe pour le clavecin. 

DAVID (Ferdwasd), d'une famille de mu- 



siciens distingués, est né à Hambourg le 19 jan- 
vier 1810. Après avoir fait ses premières études 
musicales dans cette ville, il se rendit k Casse! 
en 1821 pour prendre des leçons de vfoton de 
Spohr, dont il est un des meilleurs élèves. En 
1824, il y joua avec un brillant succès dans un 
concert, sous le patronage de son maître. David 
n'était âgé que de seize ans lorsqu'il entreprit 
un voyage avec sa sœur, pianiste de quatorze ans 
déjà remarquable, qui plus tard fut connue 
sons le nom de M™ Dulcken. Les deux jeunes 
artistes se firent enten.lre à Leipsick, pois à 
Berlin, et enfin a Dresde, où ils produisirent 
une vive sensation, en 1826. Quelques années 
après , Ferdinand David, dont le talent s'était 
mûri, et qui avait fait de bonnes études de 
composition, fut attaché au baron de Liphardt, 
grand amateur de musique instrumentale à Dor- 
pat, en Livonie, comme premier violon d'un 
quatuor complété par Kadelsky, Hartmann et 
le violoncelliste distingué Jean-Baptiste Gross. 
Le 1 er mars 1336, M. David reçut sa nomina- 
tion de maître de concert à Leipsick. en rem- 
placement d'Auguste Matliaï, décédé au mots de 
février précédent. Depuis lors il s'est fixé dans 
cette ville et ne s'en est éloigné que pour de 
courts voyages , dont un k Londres, en 1859. 
Artiste de talent comme violoniste, comme chef 
d'orchestre et comme compositeur, il joint k ces 
avantages ceux d'une bonne éducation. Homme 
du monde, poli, bienveillant, il est aimé, estimé, 
dans la ville où il a fixé son séjour. Devenu l'é- 
poux d'une dame anglaise aussi distinguée par 
l'élégance de ses manières que par sa bonté, et 
entouré d'une famille charmante, M. David jouit 
k Leipsick d'une existence heureuse. Parmi ses 
compositions publiées, on remarque : 1* Deux 
concertinos pour violon et orchestre, le premier 
en la, op. 3, leipsick, Breitkopf et Haertel; le 
second en ré, op. 14, Leipsick, Kistner. — 2°Qua- 
i tre concertos pour violon et orchestre . œuvre 
10 en mi mineur; op. 9, en sol ; op. 17, en la; 
op. 23, en mi; Leipsick, Breitkopf et Haertel , 
Kistner. — 3° Concerto-polonaise pour violon 
et orchestre, op. 22; ibid. — 4° Des introduc- 
tions et variations pour violon et orchestre sur 
des thèmes originaux ou de divers auteurs, op. 
2, S, 6, 11, 13, 15, 18, 19, 21 ; ibid. — S° In- 
troduction , adagio et rondo brillant, op. 7; 
ibid. — 6° Andante et Scherzo capriccioso, 
op. 16, ibid. — 7° Introduction et variations 
pour la clarinette sur un thème de Schubert ; 
ibid. — 8* 6 caprices pour violon avec accom- 
pagnement de piano, op. 20 ; ibid. — 9° Con- 
certino pour le basson, en si bémol, op. 12; 
ibid. - 10" Concertino pour trombone bas«e et 
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orchestre, en mi bémol, op. h', ibid. Le 11 no- 
vembre 1841, M. David a fait entendre au con- 
cert du Gevandhaus, à Leipsick, sa première 
symphonie A grand orchestre , dont la Gazette 
générale/de musique de cette ville (ann 1841, 
n" 48) a vanté la richesse d'idées et la clarté 
du style. Le 19 octobre 1845' il en a fait exécu- 

l 'impression du poème de Gœthe, Vers- 
chiedcnc Empfindungen au dnen Plaise 
(Sensations diverses dans un même lieu). Cette 
donnée un peu vague ne parait pas avoir été 
aussi favorable A l'autour que la libre inspiration 
de l'art en lui-même. 

DAVID (Féuciw), compositeur, néàCade- 
net ( Vaucluse) le 8 mars 1810, montra dès ses 
premières années un penchant invincible pour 
la musique. Son père, qui cultivait cet art, loi 
donna les premières leçons avant l'âge de qnatre 
ans II avait à peine accompli sa cinquième 
année, lorsqu'il se trouva orphelin l4 presque 
sans ressource. Sa sœur, beaucoup plus Agée 
que lui, le recueillit et l'eleva. La nature l'avait 
doué d'une jolie voit d'emaut : ce fut une res- 
source ; car, lorsqu'il eut atteint l'Age de sept ans 
et demi, elle lui procura l'avantage d'être admis 
de chœur A ta matlrise de l'église 
ir d'Aix. Bientôt il se fit remarquer 
au chœur par la beauté de sa voix et par son in- 
telligence musicale. Lorsqu'il sortit de la mal- 
à l'âge de quinze ans, il était devenu très- 
lecteur à première vue, et avait acquis 
•le l'expérience dans la multitude de détails dont 
se compose le savoir du musicien. Il était d'u- 
sage A la maîtrise de Saint-Sauveur d'accorder 
aux élèves qui en sortaient, après y être resté un 
nombre d'années déterminé , une bourse pour 
faire leurs études littéraires au collège des jé- 
suites : Félicien David jouit de cet avantage ; 
mais, après trois années, il abandonna les bancs 
de l'école, pour suivre le penchant qui l'entraî- 
nait vers la musique. Cependant la nécessité de 
l>ourvoir a son existence l'obligea d'entrer cl»ez 
un avoué. Le travail d'une élude était celui qui 
convenait le moins à son organisation : il se 
hâta de s'y soustraire après qu'il eut obtenu la 
place de second chef d'orcliestre au théâtre 
d'Aix. La position de maitre de chapelle de 
Saint-Sauveur était devenue vacante : Da*id 
l'ubunt en 1829; mais bientôt il sentit le be- 
soin d'augmenter ses connaissances, pour 
écrire avec correction les idées que lui four- 
nissait son imagination : il comprit qu'il ue pou- 
vait les acquérir que près d'un maflre habile, 
qu'il n'espérait trouver qu'à Paris. Pour vivre 
dans celte graude ville, il fallait de l'argent qu'il 



n'avait pas ; A la vérité son oncte, homme ri- 
che et avare, aurait pu l'aider en cette circons- 
tance; mais un cœur sec et une intelligence 
bornée ne pouvaient comprendre quels sont les 
liesoins d'une âme d'artiste. L'oncle résista long- 
temps, et finit par n'accorder qu'une pension de 
cinquante francs par mois : c'était bien peut 
ce fut assez pour David , qui attachait peu d'im- 
portance aux besoins matériels. Il arriva à Pa- 
ri», se présenta chez Cherubini, lui soumit 
ses premiers essais, et fut admis comme élève 
au Conservatoire : il était alors âgé de vingt 
ans. L'auteur de cette notice fut le maître qu'on 
lui donna pour le diriger dans l'étude de la 
composition. 11 suivit aussi le cours d'orgue de 
M. Benoist pendant quelques mois. Dans le 
même temps, il prenait des leçons particulières 
d'harmonie chez M. Reber , pour abréger la du- 
rée de ses éludes et arriver plus tôt au but vers 
lequel il se dirigeait. Ses progrès étaient rapides, 
lorsque son avenir parut être compromis tout A 
coup : son oncle venait de le priver de la mi- 
nime pension avec laquelle il avait vécu dans 
les premiers temps de son séjour A Paris. Il faN 
lut songer A d'autres ressources ; David les 
trouva dans le produit de quelques leçons de 
piano et d'harmonie qui lut vinrent en aide. 

Ce moment était celui où la doctrine nouvelle 
du saint-simonisme agitait quelques esprits ar- 
dents et faisait des prosélytes. Séduit par la 
parole mensongère des chers d'une association 
qui n'était que la résurrection de la secte des 
auabaptistes, de son nouveau messie, et de ses 
nouveaux apôtres, avec les modifications pro- 
duites par la différence des temps, Félicien Da- 
vid s'y laissa enrôler. Son enthousiasme ne lut 
permit pas de comprendre que la réforme à la- 
quelle il allait dévouer son existence avait pour 
base le principe d'utilité, et qu'elle n'était qu'une 
forme du socialisme exploitée au profit de quel- 
ques ambitions individuelles, c'est-A-dire, ce qui 
est essentiellement antipathique au sentiment 
de l'art. Il n'y vit que des apparences sédui- 
santes de simplicité , d'union fraternelle , et 
surtout une occasion favorable pour produire 
les chants nécessaires au nouveau culte. Les 
apôtres saint- simoniens, au nombre de qua- 
rante, s'étaient réunis dans une retraite à Ménil- 
montant, près de Paris : ce fut là que Félicien 
composa des hymnes pour quatre voix d'hommes 
dont cltacun avait une destination pour l'emploi 
des diverses parties du jour : les adeptes les 
chantaient en chœur.* Ces chants , au nombre 
de trente, ont été adaptés plus tard A d'antres 
paroles, et leur collection a été publiée sous le 
titre de Ruche harmonieuse. 



4M D- 

Cependant l'attention du gouvernement avait 
été. éveillée par le* progrès du saint simonismc, 
et les apôtres avaient été cités «levant les tri- 
bunaux pour donner des explications sur cer- 
tains points de leur doctrine ; ils étaient accusés 
d'immoralité et d'atteinte au bon ordre. Au prin- 
temps de 1«33", un jugement ordonna que l'as- 
sociation saint-simonienne serait dispersée, et 
condamna son chef à l'emprisonnement. Obligés 
de se soumettre à cette décision judiciaire, les 
apôtres saint-simoniens se divisèrent par groupes 
qui prirent diverses directions. Celui dan» le- 
quel se trouvait David décida qu'il se rendrait 
en Orient pour y prêcher la nouvelle religion. 
Dans leur route de Paris à Marseille, les com- 
pagnons du jeune artiste s'arrêtaient chaque fois 
qu'ils rencontraient une ville de quelque impor- 
tance. David y donnait des concerts où les cu- 
rieux se portaient en foule et dont les produits 
étaient versés dans la caisse commune. Ils ne ren- 
contraient pas partout les mêmes sentiments de 
bienveillance et de sympathie. A Lyon, à Mar- 
seille, ils trouvèrent de nombreux amis ; mais 
ils coururent quelque danger en entrant à Avi- 
gnon, où ils furent poursuivis par les menaces 
d'une |>opidation fanatique et grossière. ACons- 
tanlinople, ils inspirèrent des soupçons au gouver- 
nement, qui les fit jeter dans des cachots d'où 
ils ne sortirent que pour être expulsés et conduits 
à Smyrne. De là ils se rendirent en Egypte, où 
la prédication eut les résultats qu'il était facile de 
prévoir. L'existence des apôtres devint bientôt 
difficile, douloureuse même : David seul retira 
quelque fruit de son séjour en ce pays, par les 
chants orientaux qu'il recueillit et dont il fit un heu- 
reux emploi dans ses ouvrages, soit en les repro- 
duisant avec adresse, soit par l'imitation de leur 
caractère et de leurs formes. Séparé de ses com- 
pagnons, il voyageait dans la haute Égypte et 
était arrivé sur le rivage de la mer Rouge, quand 
la peste l'obligea de s'en éloigner, en traver- 
sant le désert, et d'aller s'embarquer à Beyrouth. 

De retour à, Marseille, après avoir été éloi- 
gné de l'Europe l'espace d'environ trois années, 
il ne s'arrêta en Provence que le temps néces- 
saire pour revoir les membres de sa famille, 
puis il se dirigea vers Paris , où it arriva au 
mois d'août 1835. Sous le, titre de Mélodies 
orientales, il y publia presque immédiatement 
un recueil de chants qu'il avait rassemblés dans 
ses voyages ; mais le succès de cette collection 
ne répondit pas à son attente. Affligé de l'in- 
différence du public, mais non découragé, if se 
retira à la campagne , chez un ami , y vécut 
dans l'oubli pendant plusieurs années . et s'y 
livra à des études et à des travaux qui mû- 



rirent son talent. Ce fut là qu'il écrivit une 
première symphonie en fa, une autre en mi, 
vingt-quatre petits quintetti pour des violons, 
altos et basse, deux nonelli pour des instrument* 
à vent, quelques autres morceaux de musique 
instrumentale, et beaucoup de romances, parmi 
lesquelles on a remarqué plus tard, le Pirate, 
l'Égyptienne, le Bédouin, le Jour des Morts, 
l'Ange rebelle, et surtout les Hirondelles. 
De temps en temps Félicien David faisait 
une courte apparition à Paris pour y publier 
quelques mélodies qui passaient inaperçues, 
puis il retournait dans sa retraite. En 1838 ii 
obtint enfin que sa première symphonie fût 
exécutée dans un des concerts fondés par l'an- 
cien chef d'orchestre Valentino, et dans l'année 
suivante Musard fit entendre un de ses nonetn' ; 
mais le moment où David devait fixer l'attention 
publique n'était pas encore venu. Ce ne fut qoe 
le 8 décembre 1844, c'est-à-dire plus de neuf 
ans après son retonr en Europe, que l'artiste 
put entin recueillir le fruit de ses études persévé- 
rantes et de sa foi en lui-même, lorsque son ode- 
symphonie le Désert fut entendue dans la 
salle du Conservatoire. Dans cette séance mé- 
morable, il y eut un de ces revirements de l'o- 
pinion où le public passe tout à coup du dédain 
à l'enthousiasme; l'effet produit par cette œuvre 
ne s'arrêta pas même à l'admiration s ce fut nn 
véritable délire. La presse s'y associa, et la 
Gazette musicale de Paris annonça l'événe- 
ment en ces termes : « Place, Messieurs, place, 
« vous dis-je. Ouvrez vos rangs, écartez-vous. 
« Place, encore une fois, et place large et belle, 
« car voici : Un grand compositeur nous est né, 
« un homme d'une singulière puissance, d'une 
« trempe extraordinaire, un de ces talents si 
« rares, qui fascinent tout d'un coup une salle 
« entière, qui la secouent impérieusement, qui 
« la maîtrisent, qui lui arrachent des cris d'en- 
« thousiasme et conquièrent en inoins de deux 
« heures une étonnante popularité. Ceci n'est 
« point de l'aveuglement , de la prévention , de 
I « l'hyperbole. C'est le récit tout simple du snc- 
« ces le plus spontané, le plus étourdissant, au- 
'* quel nous ayons jamais assisté. Nos oreilles 
<< tintent encore de l'impétueuse explosion des 
« applaudissements. C'était un entraînement 
« étrange , irrésistible , unanime. C'était aussi 
« l'expression franche , loyale , d'une émotion 
« vraie et profonde. L'auteur du Désert, etc. » 
; Après l'éclat de ce succès au Conservatoire, il 
i fallut satisfaire l'avide curiosité dn public par 
| d'autres concerts pour l'exécution de l 'rentre 
de David : ils furent organisés à la salle Venta- 
I dour; la foule s'y porta pendant près d'un mois, 
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et ne cessa de donner des témoignages d'en- 
thousiasme. L'excès, en toute chose, a ses 
dangers, car il amène infailliblement une réac- 
tion. L'auteur du Désert a pu se convaincre de 
cetle vérité par ses productions subséquentes, 
où le talent est incontestablement en progrès, 
et qui cependant n'ont pas excité le même inté- 
rêt. L'Allemagne, que David parcourut en 1845 
pour y faire entendre son ouvrage, ne lui fut 
pas aussi favorable que Paris. Les concerts 
qu'il donna à Leipsick, à Berlin, à Breslau, à 
Francfort, firent naître plus de critiques que 
d'admiration. On lui reproeba de produire plus 
d'effet par les mélodies arabes et par la récita- 
tion mélodramatique des paroles, que par la 
pensée musicale : la simplicité de la funne, qui 
avait produit une si vive impression sur les au- 
ditoires français, fut considérée par les artistes 
allemands comme le résultat d'une faible con- 
ception. Les comptes rendus de la Gazette gé- 
nérale de musique, de Leipsick, furent par- 
ticulièrement très-sévères. Il y eut dans tout cela 
autant d'exagération qu'il y en avait eu dans 
l'enthousiasme des Parisiens. L'œuvre de Da- 
vid sera toujours jugée par les connaisseurs 
sans prévention comme une production dis- 
tinguée au point de vue où l'auteur s'est placé, 
c'est-à-dire celui d'un tableau musical. Le genre 
peut être l'objet de la critique, parce que l'art , 
dans son immensité , repousse le concours d'un 
programme, dont reflet inévitable est de li- 
miter son domaine; mais, admis comme ex- 
ception et considéré en lui-même, le Désert a 
des qualités incontestables de couleur locale 
et'd'originalité. Le pédantisme allemand ne tient 
jamais assez de compte de ce dernier mérite. 

Au Désert succéda, en 1846, Moïse au Sinal, 
oratorio écrit d'un style plus large et plus ner- 
veux, mais qui n'obtint pas de succès. La sé- 
vérité du sujet et l'absence de mélodies d'un 
caractère facile et mondain furent les causes 
principales du froid accueil fait par le public à 
cette production. Cet échec imprévu ramena 
David dans l'ordre d'idées qui avait enfanté le 
Désert , et la forme de Pode-symphonie, appli- 
quée au sujet de la découverte de l'Amérique 
par Christophe Colomb, fut celle à laquelle il 
revint'. Il avait oublié le précepte Non bis in 
idem. Il y a de belles choses dans cet ou- 
vrage; mais le sujet n'offrait pas les occasions 
de variété qui distinguent celui du Désert; l'ef- 
fet à l'audition ne fut pas le même. L'Éden, mys- 
tère en deux parties exécuté à l'Opéra en 1848, 
se ressentit des agitations politiques de cette épo- 
que désastreuse : l'attention publique était ab- 
sorbée par des intérêts politiques trop sérieux 



pour se fixer sur une œuvre d'art. David se con- 
damna de nouveau au silence et attendit des 
temps meilleurs. Après plusieurs années de médi- 
tations, la Perle du Brésil, opéra représenté au 
Théâtre-Lyrique en t83l, avec un brillant succès, 
vint relever son courage et donner une démenti 
aux critiques qui lui refusaient les qualités né- 
cessaires au compositeur dramatique. Il destinait 
à la première scène lyrique de Paris un grand 
opéra en quatre actes dont le sujet était la Fin 
du monde; mais il ne put en obtenir la représen- 
tation, et fut obligé d'en modifier les formes et 
de le transporter au Théâtre-Lyrique. Les répé- 
titions de l'ouvrage se succédaient depuis plu- 
sieurs mois, lorsque la direction du théâtre fut 
changée. Le nouveau directeur ne goûta pas le 
sujet, et craignit que la mise en scène n'occasionnât 
des dépenses trop considérables ; les répétitions 
furent suspendues : elles n'ont plus été reprises. 

Le dernier ouvrage de Félicien David jusqu'à 
ce jour (1860) est le grand opéra en 4 acte* 
intitulé Ilerculanum, qui a été représenté le 4 
mars 1859. Tout n'est pas également réussi dans 
cet ouvrage: l'énergie de sentiment et la variété 
manquent ça et là dans les mélodies ; mais il y a 
de belles scènes, dont une d'orgie, et les chœurs 
sont remarquables par les effets de rhythme. 

Outre les productions citées précédemment, on 
connaît de Félicieo David : 1° 24 quintetti pour 
deux violons, alto , violoncelle et contre-basse, 
sous le titre les Quatre Saisons. Cet œuvre est 
divisé en quatre séries, chacune de six quintetti. 
La première est intitulée les Soirées du prin- 
temps; la seconde, les Soirées d'été; la troi- 
sième, tes Soirées d'automne , et la dernière , 
les Soirées d'hiver ; Paris , Escudier frères ; 
Majence, Schott. — 1° Douze mélodies pour 
Tioloucelle ; ibid. — 3° Quelques petites pièces 
pour piano. — 4° Les Brises d'Orient, recueil 
de mélodies pour piano ; ibid. — 5° Les Mina- 
rets, 3 mélodies pour piano ; ibid. — 6° Les 
Perles d'Orient, 6 mélodies pour voix seule et 
piano ; ibid. — 7° Beaucoup de mélodies et de 
romances détachées. On a gravé les partitions du 
Désert, de Christophe Colomb, de Moïse au 
Sinal, de l'Édcn, et de la Perle du Brésil. Da- 
vid est chevalier de la Légion d'honneur. 

DAVIDE (Giacomo), chanteur célèbre, connu 
aujourd'hui sous le nom de David le père, na- 
quit à Presezzo, près de Bergame, en 1750. 
Doué d'une voix de ténor sonore et facile, il ap- 
prit, par des études de vocalisation bien faites, a 
en tirer le plus grand parti possible. A l'intona- 
tion ;ia plus sure il joignait un goût parfait qui 
lui faisait donner à son chant le caractère con- 
venable à tous les genres d'expression. Ayant 
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étudié la composition sous la direction de Sala, 
il appropriait toutes ses fioritures à l'harmonie. 
Mais c'était surtout dans le si) le sérieux et ex- 
pressif qu'il brillait, ainsi que dans la musique 
d'église. En 1783 il vint à Paris, chanta au 
Concert spirituel, et y produisit une grande sen- 
sation dans le SI abat de Pergqlèse. De retour en 
Italie, il chanta avec Marchesi au théâtre de la 
Srala à Milan, pendant deux saisons. En t~<)0 il 
était à Naplcs, et l'année suivante il chantait à Lon- 
dres. En 1802 il se trouvait à Florence, et, quoi- 
qu'il eut déjà cinquante-deux ans, il avait conservé 
toute la puissance de sa voix, et une vigueur telle 
qu'il chantait tous les matins dans les églises, 
et tous les soirs au théâtre , l'oratorio de Dé- 
bora et Sisara , dans lequel il avait le plus 
grand succès. En 1812 il revint â Bergame, 
où il fut attaché à l'église de Sainte-Marie- Ma- 
jeure. On dit qu'il a essayé de remonter sur la 
scène, et qu'il a chanté à Lodi en 1820; mais il 
n'était plus alors que l'ombre de lui-même. Il a 
formé deux élèves, dont l'un est son fils, et 
l'autre Nozzari, qui a brillé longtemps à Paris 
eten Italie- Davide est mort à Bergame le 31 dé- 
cembre 1830. Ricordi de Milan a publié, sons 
le nom de Davide ( l'edro ) de Bergame, 15 so- 
nates et 72 petits versets pour l'orgue ; j'ignore si 
ces ouvrages appartiennent au célèbre chan- 
teur, ou à quelque religieux de même nom. 

DAVIDE (Jf.ak), fils du précèdent, né 
en i 789, a eu longtemps en Italie la réputation 
de grand chanteur, quoique sa mise de voix fût 
défectueuse, et qu'il manquât souvent dediscer 
nement et de goût. On ne peut nier toutefois 
qu'il «Mit beaucoup de verve, et que sa manière 
fût originale. Il débuta en 1810 à Bresria, chanta 
ensuite aveo succès à Vcnisc.à Naplcs et â Milan ; 
dans cette dernière ville, il produisit tant d'effet 
qu'on l'engagea pour toutes les saisons de l'an- 
née 1814, au théâtre de la Scala. II y fut rappelé 
en 1818. Ce fut à l'automne de 1814 que Kossini 
employa Davide pour la première fols dans il 
Turco in Italia. Depuis lors il a écrit pour lui 
dans Otello,k Naplcs, en 1814; dans liieciardo 
eZoraide en 1818 (même ville); dans ErnUone 
et dans la Donna del Lago, en 1819. Plus tard 
Davide chanta à Borne, à Vienne, à Londres et 
enfin à Paris, où il arriva en 1829. Sa voix alors 
était usée, nasillarde, et ces défauts, ajoutés à ses 
bizarreries et à ses traits de mauvais goût , 
donnaient souvent â son ehant le caractère le 
plus ridicule; mais au milieu de tout cela il y 
avait des ériairs d'une belle organisation tonte 
italienne qui jetait de vives lueurs; quelquefois 
même Davide allait jusqu'au sublime et ses dé- 
fauts disparaissaient. C'est ainsi que, dans une 



scène du deuxième acte de la Gazza Ladra, il n 
produit la plus vive sensation avec madame Ma- 
libran. Depuis son retour en Italie, Davide a 
chanté à Milan et à Bergame en 1831, a Gênes 
et à Florence en «832, à Naples dans la même 
année, en 1834 et 1840, à Crémone et à Modène 
en 1835, à Vérone en 1838, et à Vienne dans l'année 
suivante. Retiré à > aptes en 1841, après la perte 
complète de sa voix, il y fonda une école de citant 
qui fut peu fréquentée. Sa situation peu aisée 
l'obligea, quelques années après, a accepter la 
place de régisseur â l'Opéra italien de Saint-Pé- 
tersbourg. On croit qu'il est mort dans cette ville 
vers 1851. 

D A VI ES (miss) , née en Angleterre ver* 
I746,était parente de Franklin, qui lui donna l'har- 
monica qu'il venait d'inventer en 1764. Déjà elle 
s'était acquis une réputation d'habile pianiste et 
de cantatrice agréable, lorsqn'en 1765 elle vint à 
Paris, et s'y fit admirer sur le piano et sur 
l'harmonica. Dans les années suivantes, elle vi- 
sita Vienne et les principales villes de l'Alle- 
magne, et recueillit partout les marques de la fa- 
veur publique Vers 1784 elle s'est retirée à Lon- 
dres, et a renoncé à l'harmonica, à cause de 
l'effet nuisible qu'il produisait sur «es nerfs. 

DAVIES (Cécile), so-ur cadette de la précé- 
dente, connue en Italie sons le nom de Vlngle- 
tina, fut une cantatrice fort habile. .Elle eot pour 
premier maître de chant Sacchini ; mais ce fut 
surtout à Vienne, où elle accompagna sa soeur, 
qu'elle eut occasion de perfectionner son talent. 
Logée dans la même maison que le célèbre 
liasse, elle enseigna la langue anglaise à sa fille, 
et reçut de lui, en retour, des leçons de chant. Elle 
se fit entendre avec beaucoup de succès, comme 
prima donna, à Naples en 1771, â Londres en 
1774, et à Florence depuis 1780 jusqu'en 1784; à 
cette époque elle se retira à Londres, et renonça 
au théâtre. 

DAVOGLIO (Fbakçoîs), violoniste, né à 
Velletri en 1727, vint à Paris, où il se fit en- 
tendre an Concert spirituel en 1755. Il a publié 
dans celte ville, depuis 1780 jusqu'en t784, six 
n«»ivres de solos, de duos et de quatuors pour son 
instrument. 

DAVRALWILLE (...), facteur d'orguesà 
cylindres, considéré comme le plus habile en son 
genre, naquit à Paris, le 30 août 1784. Fils d'un 
simple fabriquant de serinettes, son éducation fut 
négligée ; mais son instinct pour la mécanique 
triompha de l'insuffisance de son instruction. 
Son premier ouvrage remarquable fut un j«*u 
de flûte de trois octaves, qui exécutait quatre 
ouvertures complètes avec on seul cylindre. C»4 
ouvrage fut admis à la première exposition de l'in- 
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dustrie française en 1800. Un autre jeu du même 
genre, à trente-sept touches, fut mis à l'exposi- 
tion de 1810. Très-supérieur au premier, il fut l'ob 
jet d'une mention honorable et d éloges décernés 
par le jury. Occupé pendant plusieurs années par 
la construction d'une grande quantité d'orgues à 
manivelles, pour la danse, travail lucratif, mais 
insignifiant sous le rapport de Ta rt, Davrainville 
ne put reprendre qu'en 1815 ses travaux sur les 
jeux de flûte, dont il livra un grand nombre en 
Orient. A tous ces jeux étaient appliqués de* 
pièces mécanique» fort ingénieuses et très-com- 
pliquées. C'est ainsi qu'en 1823 il exécuta pour 
l'enfance du duc de Bordeaux un orgue avec des 
fanfares de trompettes qui avaient tout l'éclat de 
ces instruments, au sou desquels un escadron 
de cent vingt lanciers et son état-major manœu- 
vrait sur une plate-forme rectangulaire, défilait par 
pelotons avec conversion, et se rangeait en 
bataille. Dans les années 1827 et 1828, Davrain- 
ville lit pour la nouvelle entreprise des Omnibus 
îles jeux de trompettes très-iiigéftieux que le 
cocher faisait sonner par les mouvements de ses 
pieds. A la même époque, il exécuta une ma- 
chine beaucoup plus importante à laquelle 
il donna le nom impropre de métronome; elle 
exécutait les trente-deux sonneries de l'ordon- 
nance pour l'instruction des trompettes de ca- 
valerie. Cet instrument fut considéré comme un 
chel-d'œuvre en son genre, à cause de la pureté , 
de l'éclat des sons et de l'exactitude des coupa 
de langue. Davrainville a formé plusieurs élèves. 

DAVY (Charles), et non Davies, comme 
l'écrivent Cerber et Liclitenthal, d'après Blan- 
kenburg, savant ecclésiastique anglais, né dans 
le comté de Suffolk en 1722, fut nommé recteur 
d'Onehouse, dans ce comlé, après avoir terminé 
d'excellentes études. On lui doit un fort bon ou- 
vrage intitulé : Lelters adressed chieftg t* a 
young gentleman, upon subjets of littérature, 
including translation of Euclid's section of 
the Canon ; and his treatise on Harmonie ; 
with an explanation of the greek musical 
modes, according lothe doctrine of Ptolemy 
(Lettres adressées principalement à un jeune 
gentleman sur divers sujets de littérature, con- 
tenant une traduction de la section du Canon 
d'Ë uclide, et de son traité des Harmoniques ; avec 
une explication des modes musicaux des Grecs, 
suivant la doctrine de Plolémée); Bury Saint- 
Edmunds, Payne and son, 1787, 2 vol. in-8°. 
On n'a rien écrit d'aussi satisfaisant que ce 
livre sur les modes de la musique grecque. Dans 
son avertissement, daté du 25 février 1787, Davy 
dit qu'il était alors Agé de soixante-cinq ans et 



DAVY 'Juin- ', compositeur dramatique an- 
glais, est né dans la paroisse de Vpton-Helion, 
à environ huit milles d'Exeter, vers 1774. Il avait 
à peu près trois ans lorsqu'il entra un jour dans 
une chambre où son oncle, qui vivait dans le 
même lieu, était occupé à jouer du violoncelle. 
Le son de cet instrument lui causa tant de 
frayeur qu'il s'enfuit en poussant des cris, et 
qu'il en eut presqne des convulsions. Pendant 
plusieurs semaines, on essaya de l'accoutumer à 
la vue de l'objet qui lui avait imprimé cette ter- 
reur; ensuite on le lui fit entendre en pinçant 
les cordes légèrement ; enfin il s'y accoutuma si 
bien qu'il devint passionné pour l'instrument et 
pour la musique en général. Il n'avait pas plus 
de six ans lorsqu'un forgeron du voisinage, 
lequel il allait souvent, s'aperçut qu'il lui 
quait vingt ou trente fers à cheval, sans qu'on 
pût découvrir ce qu'ils étaient devenus. Un jour, 
quelques sons ayant frappé l'oreille de l'artisan, 
la curiosité le poussa à suivre leur direction, et 
bientôt il arriva dans un grenier oh le jeune 
Davy, qui avait choisi huit fers parmi ceux qu'il 
avait dérobés au forgeron, en avait formé l'oc- 
tave, les avaient suspendus par une corde, et les 
frappait avec une baguette pour imiter le carillon 
de Crediton, petite ville des environs. Celte anec- 
dote se répandit, et, son goût pour la musique al- 
lant toujours croissant , un voisin , membre du 
clergé et bon musicien, lui enseigna à jouer du 
clavecin, instrument sur lequel il fit de rapides 
progrès. Il apprit aussi a jouer du violon. A l'âge 
de douze ans il fut présenté au docteur Eastcott , 
qui, charmé de son exécution sur le piano et de 
ses dispositions pour la musique, le recommanda 
à Jackson, organiste de la cathédrale d'Exeter, 
dont il devint l'élève. Jackson lui enseigna à 
jouer de l'orgue et de quelques autres instru- 
ments, ainsi que les éléments de la composition. 
Ses études, qui durèrent plusieurs années, étant 
finies, Davy résida quelque temps à Exeter, où 
il écrivit plusieurs morceaux à quatre voix pour 
l'église. Enfin il se rendit à Londres, oh il 
fut placé dans l'orchestre de Covent-Garden. 

Ce fut alors qu'il se livra à la composition 
dramatique. Ses premiers ouvrages furent quel- 
ques petits opéras pour le théâtre de Sadler- 
WeUs. En 1800 il fit représenter sur celui de 
Hay-Market l'opéra intitulé What a blunder t 
(Quelle étourderie ! ). L'année suivante il fit, en 
société avec Moorhead , la musique de La Pe- 
rmise, et avec Mountain celle de Brazen Mask 
l le Masque de fer), pour Covent-Garden. Voici 
la liste de ses autres ouvrages dramatiques : 
1» Cabinet ( le Cabinet), 1802. — v Rob Rot), 
à Hay-Market , en 1803. — 3» Mitler's Maid 
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(la Fille du meunier), idem, 1804. — 4° Uarle- 
quin Quicksilver (Arlequin Vif-Argent), panto- 
mime à Covent-Garden, 1»04. - 5° Thirty 
thousand (Trente mille), avec Brahara et Reeve, 
a Covent-Garden, 1804. — 6° Spanish Dollars 
(les Écus d Espagne), idem, 1805. — 7» BJarle- 
çuin magnel (Arlequin aimant) , avec Ware, 
idem , 1805. — 8° Blind-Boy ( le Garçon 
aveugle), idem, 1808. 

M. Davy résidait encore à Londres en 1836. 
Le docteur Easlcott a publié la première partie 
de sa vie. 

• DAY (John) passe pour le plus ancien im- 
primeur de musique qu'il y ait eu en Angleterre. 
Jl naquit à Danwich, dans le comté de Suffolk, 
vers le commencemeut du seitième siècle, et 
mourut le 23 juillet 1584. Les plus anciens ou- 
vrages sortis de ses presses portent la date de 
1 544. Ses publications consistent particulièrement 
en livres de prières et psautiers avec le chant 
noté. Son psautier noté a été réimprimé plusieurs 
lois par lui, depuis 1557. On eu connaît des édi- 
tion datées de 1562, 1564, 1569, 157S, 1582, 
1583, et 1584, sous ce titre: The whole booke 
of psalms, coller! rd into english mètre by T. 
Sternold, J. Ho phi a andothers t confereduiih 

in:4<>. Un des ouvrages imprimés par Day qui 
sont aujourd'hui considérés comme les plus 
rares est celui-ci : Certain nota set forth rn 
four and three parts ta.be sang ai the mor- 
ning, communion, and evening praier, etc., 
1560, 4 parties in -fol. 

DEAM1CIS (Anne) , cantatrice distinguée, 
née à Naples vers 1740, eut d'abord de la ré- 
putation dans le genre bouffe ; mais, lorsqu'elle 
se rendit à Londres en 1762, Chrétien Bach 
écrivit pour elle un réle sérieux où elle 
obtint un si brillant succès que, depuis ce 
temps jusqu'à celui de sa retraite, elle a con- 
tinué de chanter dans Y opéra séria. Burney 
dit que celte cantatrice lut la première qui exécuta 
des gammes ascendantes staccato et dans un 
mouvement rapide, montant sans effort jusqu'au 
contre-mi aigu. Cet écrivain ajoute ' que les grâ- 
ces de sa personne augmentaient beaucoup le 
charme de son cliant. En 1771 madame Dea- 
inicis renonça à paraître sur la scène ; elle épousa 
vers ce temps un secrétaire du roi de Naples, qui 
réserva te talent de sa femme pour les concerts 
de la cour. En 1789 elle chantait encore bien, 
quoiqu'elle fût âgée de près de cioquante ans ; à 
cette époque elle se souvent entendre chez la 
duchesse douairière de Saxe-Weimar, dans le sé- 
jour que cette princesse fit à Naples. Madame Dea- 
micis a en deux filles que Reicbardt entendit 



chanter avec beaucoup de goût , en 1790 , des 
airs napolitains à deux voix, que l'une (Telles ac- 
compagnait d'une manière originale sur une de 
ces grandes guitares appelées colascione, dont le 
peuple de Naples se sert habituellement. 

DEAN (Tbosms), violoniste anglais, et orga- 
niste à Warwick et à Covenlry, au commence- 
ment du dix-huitième siècle. Il lut le premier qui 
fit entendre, en 1709, en Angleterre, une sonate 
de Corelli. On trouve quelques pièces de sa com- 
position dans un ouvrage élémentaire intitulé 
Division-Violin.U fut reçu docteur en musique 
à l'université d'Oxford, en 1731. 

DEBAIN (Alexandre-François) , facteur 
d'instruments, né i Paris en 1809, fut d'abord 
ouvrier ébéniste. A l'âge de seize ans il avait 
terminé son apprentissage. Il entra alors dans 
une fabrique de pianos, où il (ut employé à la 
partie «oécanique de l'instrument. Sa rare intel- 
ligence le fit passer rapidement de la position 
d'ouvrier à celle de contre-maître, et loi procura 
de l'emploi chez les plus habiles facteurs de 
Paris. En 1830 il entreprit des voyages dans les- 
quels il fit quelques réparations d'orgues. De 
retour à Paris en 1834, il y établit une fabrique 
de pianos et d'orgues qui prospéra par son infa- 
tigable activité. Il avait imaginé un système d'ac- 
tion directe du clavier sur les marteaux, qu'il dut 
abandonner plus tard, à cause de divers incon- 
vénients qu'il y avait remarqués. Bientôt après, 
ses soins se portèrent sur le perfectionnement 
des orgues expressives à anche* libres. Profitant 
des travaux de ses devanciers, particulièrement 
de l'heureuse idée de Fourneaux (voy. ce nom), 
concernant l'application des tables d'harmonie k 
ces instruments pour modifier le timbre des an- 
ches, il combina ce procédé avec ta diversité des 
épaisseurs des lames et de leur position relative, 
ment à l'acUon du vent, de manière k produire 
quatre registres distincts de sonorité, d'où résulta 
une variété auparavant inconnue. Le mérite de 
cette innovation assure k M Debain une plare 
honorable dans l'histoirede la fabrication des ins- 
truments. D'autres facteurs, développant les con- 
séquences de son principe, ont porté le nombre 
de registres à timbres divers jusqu'k doute cl 

tion du problème difficile de l'extinction du frô- 
lement de l'anche, de manière à donner au son 
produit par ses vibrations la qualité d'un jeu de 
flûte; mais il n'en reste pas moins incontestable 
que M. Debain est le premier dont les travaux 
ont conduit k ces résultats. C'est lui aussi qui a 
donné le nom d'narmoni'um k l'instrument 
ainsi perfectionné. Malheureusement, plus méca- 
nicien qu'homme de goût et de sentiment, il a 
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cherché dam l'application de la 
instruments à davier des moyens d'exécution 
indépendants du talent des artistes. C'est ainsi 
qu'il a construit une machine pour accompagner 

manivelle, au moyen de planches notées dans le 
système des cylindres d'orgues mécaniques , 
lesquelles font mouvoir les touches du clavier par 
des pilotes. Il a donné à cette machine le nom 
A'antiphonel. C'est ainsi encore qu'il a fait des 
pianos mécaniques établis d'après le même sys- 
tème. Enfin, il en a fait une autre application à 
l'harmonium, où le» inconvénients sont plus 
sensibles encore, car la mécanique anéantit dans 
les instruments de cette espèce la faculté d'expres- 
sion qui est leur avantage principal. On doit 
aussi à-M. Debain un instrument dans lequel le 
son des anclies libres se combine avec celui des 
cordes métalliques : il lui a donné le nom d'nar- 



DEBEGKIS (Joseph), né à Logo, dans les 
États du pape, en 1793, commença ses études 
musicales à l'âge de sept ans, sous la direction 
ommé le Père Dongiovanni, et reçut 
des leçons de Mandini, célèbre chanteur, 
et de Saraceni, compositeur, frère de M™" Mo- 
randi. Au carnaval de 1813, il fit son premier 
début au théâtre de Modène, dans l'opéra de 
Pavesi intitulé Ser Marc Antonio. De là il se 
se rendit à Forli , à Rimini et ensuite à Sienne, 
où il joua à l'ouverture du nouveau et magnifi- 
que théâtre nommé il Teatro degli Acade- 
mici Rozzi. Il s'y fit remarquer par sa manière 
plaisante dans les rôles de bouffe non-chanlant. 
Les villes où il se fit entendre ensuite sont 
Ferrare, Radia, Trieste, Mantoue, Rome, Milan 
et Bologne. Ce fut dans cette dernière qu'il 
épousa, dans l'automne de 18 1 6, M»* Ronzi, qui 
jouissait alors de quelque réputation comme 
cantatrice. Après avoir parcouru l'Italie jusqu'en 
1818, Debegnis débuta à Paris avec sa femme, 
en 18 1 9, dans les Fuorusciti de Paér. Les rôles 
de Basile, dans le Barbier de Rossini, et du 
Mari, dans le Turc en Italie, sont ceux où il 
obtint le plus de succès dans cette ville. An 
printemps de 1822, il passa en Angleterre, où 
il s'est fait applaudir par ses charges italiennes. 
U a débuté à Londres, au théâtre du Roi, dans 
le rôle de Selim, du Turc en Italie. Les con- 
certs publics, les oratoires, et les fêtes musi- 
cales lui ont procuré l'occasion d'obtenir des 
succès de plus d'un genre. Il a aussi dirigé l'o- 
péra de Bath, pendant la saison de 1823. 

DEBEGNIS (madame RONZI), femme du 
précédent. Dans les registres du Conservatoiae 
de Pari», on trouve une demoiselle Ronzi (Clau- 



. ..... cette ville le 11 janvier 1800, et 

admise dans une classe de solfège le 9 mars 
1809; j'ignore si c'est la cantatrice qui devint 
l'épouse de Debegnis, à Bologne, en 18i6. Quoi 
qu'il en soit, celle-ci, peu de temps après son 
mariage, fut obligée de se séparer momentané- 
ment de son mari pour aller chanter à Gènes, 
où elle était engagée. En 1819, elle débuta à 
Paris : mais on la trouva faible. Elle nuisit même 
au succès du Barbier de Rossini, qui ne se re- 
leva que lorsqu'elle eut quitté le rôle de Rosine, 
pour le céder à M~ Manvielle-Fodor. 11 est 
juste de ; dire cependant que le rôle de donna 
Anna, dans le Don Juan de Motart, n'avait ja- 
mais été aussi bien chanté que par elle, avant 
que M"" Sontag s'en fût 
jftue Debegnis avait reçu pour 
çons de Garât, dont elle avait beaucoup profité. 
Elle a suivi son mari en Angleterre, et y a eu 
des succès. On dit que depuis lors la voix et 
le talent de cette cantatrice se sont beaucoup 
améliorés. Elle a brillé longtemps à Naples sur 
la scène du grand théâtre Saint-Charles. Elle 
s'est retirée de la carrière dramatique en 1843. 
après avoir chanté pendant vingt-sept ans. 

DEBILLEMONT (Jbah-Jaoqobs) . compo- 
siteur, né à Dijon le 12 décembre 1824, com- 
mença l'étude du violon à l'âge de neuf ans. 
Lorsqu'il eut atteint sa quinzième année, il par- 
tit pour Paris et fut admis dans la classe d'A- 
lard. Quelque temps après il entra à l'orchestre 
de l'Opéra-Comique. A la même époque, le con- 
seil général du département de la Côte-d'Or 
vota en sa faveur une pension annuelle de 
800 francs, à l'aide de laquelle il put continuer 
ses études de composition sous la direction de 
MM. Leborne et Carafa. De retour à Dijon, après 
les avoir terminées, il a écrit et fait représenter 
sur le théâtre de cette ville quatre opéras inti- 
tulés . 1° Le Renégat (en un acte). — VU 
Bandolero (en quatre actes). — 3° Feu mon 
Oncle (en un acte). — 4° Le Joujou (en un acte). 
Il a fait exécuter aussi, à l'église de Saint- Béni- 
gne, une messe solennelle avec orchestre, pour 
la féte de Sainte-Cécile, et dans un concert il a 
fait entendre une symphonie dramatique qui a 
pour titre les Vêpres Siciliennes. On connaît 



mont, des romances, nocturnes, et d'autres 
morceaux de citant, tels que quatuors, quintettes 
et sextuors. Cet artiste a fourni plusieurs articles 
de critique au Messager des théâtres, de Paris, 
et à divers journaux publiés à Dijon. 

DEBLOIS ( Charles- Goi- Xavier VAN- 
GRONNE.NRADE, dit), né à Lunéville le 7 sep- 
1737, fut élève de Giardini et de Gavi- 
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oiès pour le violon. Pendant vingt-huit ans il 
a été l'un des premiers violons de la Comédie 
italienne, où il a rempli souvent les fonctions 
de chef d'orchestre. Il a composé quatre sym- 
phonies qui ont été jouées souvent à ce théâ- 
tre comme ouvertures; de petits airs en qua- 
e, des romances, et un opéra - 
en nn acte, intitulé les Rubans, ou le 
Rendez-Vous, qui a été représenté pour la pre- 
mière fois lu tl août 1784. 

DECKER (Joachim), organiste et composi- 
teur, vivait à Hambourg au commencement du 
dix-septième siècle. Parmi ses ouvrages, le plus 
important est le livre de cantiques et de musi- 
que chorale à 4 vois, qu'il a composé en colla- 
boration avec Jacques Praetoriuset David Scheide- 
mann, et qui a été publié à Hambourg en 1604. 
Le titre de ce volume est : Melodeyen Gesang- 
buch darinn D. Luthers ond ander Chris- 
ten gebreuchlichsten Gesengè, ihren gewohti' 
lichen Melodeyen nach, durch Hieronymum 
Prœtorium, Joachhnum Deckerum, Jaco- 
bum Prxtorium, DavldemScheidemannum, 
musices und terordnele Organislcn in den 
vier Caspelkirchen -u Hambourg, in vier 
Stimmen ubergesetzt, begriffen findl. 

DECKER (Charles DE), général-major an 
service de la Prusse , mort à Mayence au mois 
de Juillet 1 3 44, cultiva la musique avec succès 
r. Il a extrait de la théorie de M. le 
ir Marx, de Berlin, un tableau figuré de 
la tonalité, destiné à rendre sensible à l'œil les 
relations des tons, leurs harmonies et leurs 
successions. Cet ouvrage a pour titre : Bildliche 
Darstcllung des Systems der Tonarten, ihrer 
Harmonien, Modulationen und Yerwands- 
schaften ; Berlin, 1838, in-8° de trente et une 
pages, avec une planche litliographiée. Une 
deuxième édition a paru à Berlin, eu 1842, 
in-8°. 

DECKER (Constantin), pianiste et com- 
positeur, est né le 29 décembre 1810 à Fùrst- 
man, village de la Marche de Brandebourg. Après 
avoir appris les éléments de la musique dans 
les écoles primaires, il se livra seul à l'étude du 
et particulièrement de l'harmonie, du 
et de la fugue dans les meilleurs 
ouvrages sur celte matière, et aussi par la lec- 
ture des partitions des grands maître», pendant 
qu'il suivait les cours de l'université de Berlin. 
11 a résidé momentanément à Halle, Leipsick, 
Breslau, Kœnigsberg, et en dernier lieu à Pots- 
dam. En 1838 il a fait représenter à Halle un 
opéra de «a composition , intitulé die Gueu- 
sen in Breda (les Gueux à Bréda). On connaît 
de lui environ vingt-cinq œuvres de musique 




instrumentale et de chant, parmi lesquels on re- 
marque un quatuor (en ut mineur) pour deux 
violons, alto et basse, œuvre 14, Leipsick, Hol- 
meister, publié en 1837 ; une grande sonate pour 
piano, œuvre 10 (en la bémol), Berlin, Traut- 
wein; sonate facile pour le même instrument, 
œuvre 11, Leipsick, Klemra ; des fantaisies idem, 
op. 8 et 22; Berlin et Leipsick; des chanta a voix 
seule avec piano , des romances, et des duo* 
avec piano, œuvres 6, 12, 13, 19. 

DECKERT (Jean -Nicolas), luthier à 
Grosbreitenbach, près d'Arnstadt. vers U lia du 
dix-huitième siècle, construisait des pianos car- 
rés et à queue qui étaient estimés de son temps 
au tant pour la qualité du son que pour la modi- 
cité du pris. Il est mort en 1826. 

DECOMBRE (Aamtotsc), luthier estimé, 
naquit à Tournai vers 1665. Dans sa jeunesse 
il alla en Italie et travailla dans l'atelier «l'An- 
toine Stradivari. De retour dans sa ville natale, 
il s'y établit et commença à se faire connaître 
par de bonnes basse* vers 1695. Ses derniers 
produits sont de 1735. Décembre réunissait 
mieux dans sa fabrication des violoncelles que 
dans celle des violons. On connaît aussi de lui 
quelques bons altos. Les instruments de Decooi- 
bre ont de la sonorité et de l'égalité dans toutes 
leurs cordes; mais le volume du son, bien qu'in- 
tense, manque d'éclat et de portée. 

DECORTIS (Louis), professeur de violon- 
celle au Conservatoire de Liège, est né dans 
cette ville, le 15 septembre 1793. Fils d'un vio- 
loncelliste habile, il reçut d'aboi d des leçons de 
son père, puis fut successivement élève de Hus- 
Desforges, Benazel et Norblin, pendant le séjour 
qu'il fit à Paris. Comme professeur et comme 
exécutant, M. Decortis s'est acquis l'estime d« 
ses compatriotes. 14 a publié pour son instru- 
ment : l° Air varié pour violoncelle, avec qua- 
tuor ou accompagnement de piano, op. i ( 
édité en Allemagne. — 2° Polonaise pour le vio- 
loncelle, op. 2.-3° Thème varié idem; op. 3, 
Mayence, Scholt, — 4° Thèmes variés pour 
violoncelle avec quatuor, œuvre 4. — 5° Polo- 
naise pour le même instrument avec quatuor; 
op. 12. M. Decortis a en manuscrit un concer- 
tino, une fantaisie, et plusieurs airs variés. 

DEDEKLXD (Henri), cantor et compos- 
teur de l'église de Saint-Jean à Lunebourg, vers 
la fin du seizième siède, naquit à-Neusladt II s 
fait imprimer : Brèves Parochix Evangelio- 
rum von Advent bis Ostern, fur 4 und i 
Stimmen, lb02. 

DEDEKIND (Hamac), cantor h 
salza; dans la Thuringe, vers 1590, fat 
prédicateur du même lieu en 1614, et devint en- 
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soite pasteur a Gibsée, ai 1622. Il y mourut en 
1628. Se* ouvrages connus sont : V Neue aus- 
serlesene Tricinia auff /*4r treffliche lustige 
Tcxtegesetzt (Nouveaux Chants à trois voix pour 
la suite des vendanges, etc.) ; Erfurt, 1588, in-4*. 
Il est vraisemblable que cette collection n'est 
qu'une nouvelle édition de l'ouvrage publié sans 
date et sans nom de lieu, sous ce double titre 
tatin et allemand : AuSexirovov musicum Trici- 
niorum no vis iUdemque lepidissimis exem- 
pte illustrât um :tieue ausserlesen Tricinia 
auf treffliche lustige Texte gesetzt,t\c. — 
2* Eine Kinder-Musik , fur die jelzt aller 
anfangende Knaben in richtige Fragen und 
griindliche Antwort bracht (Musique des en- 
fants, consistant en questions et réponses ra- 
tionnelles à l'usage des écoliers de l'époque ac- 
tuelle, etc.); Erfnrt, George Baumann, 1689, 
in-8° — 3° Prxcursor met riais musicx artis, 
non tant in us uni discipulorum , quam ingra~ 
tiam prxceptorum, conscriptus; Erpbordiae 
typis Georgii Baumanni, 1590, tn-8*; de cinq 
feuilles. — 4° AQAEKA2 Musicarum deli- 
ciarum soldat en Leben darinnen allerlei 
martlaUsche-Kriegshxdel, etc. (Douzaine de 
délices musicales de la vie des soldats, etc., à 
cinq parties, pour l'usage de toutes sortes d'ins- 
tniments);Gedruchl,Erfurt, bey Fried. Melcl.ior 
Dedekinden, 1628. 

DEDEKIND (CoptsTAMin-CHSETiEPc) , fils 
d'un prédicateur de Reinsdorf, naquit le 2 avril 
1628. Il fut successivement musicien au service 
de l'électeur de Saxe, poète lauréat, et percep- 
teur des contributions des cercles de Misnie 
et de l'Erxgebirge (montagnes des Mines). Ou voit, 
par une inscription placée au bas de son portrait, 
qu'il vivait encore en 1697. Ce fut un composi- 
teur fécond, qui écrivit une multitude d'ouvrages 
pour l'église et la chambre. Les principaux sont : 
t° Aelbianische Uusc,<-Lust, etc. (Divertisse- 
ments de la muse de l'Elbe, consistant en cent 
soixante-quinze chansons choisies des poètes 
célèbres à voix seule et basse continue, etc.) ; 
Dresde, 1657, 4 vol. in-4°. — VDavidische ge- 
heinxe Musik-Kammer ; Dresde, 1663, in-fol. ; 
recueil contenant trente psaumes allemands à voix 
seule et basse. Le volume forme cent sept pages 
sans la dédicace. L'auteur dit dans la préface 
qu'il fut élève de Christophe Bernhardi, maître 
de chapelle à Dresde. — 3° Suster Mandel- 
Kxrnen, Erstes Pfund von ausgekxrneten 
Salomonischen Liebes-Worten, in 15 Gesxn- 
gen mit Vohr-Zuiichen und Nach-Spielcn, 
auf Violinen subereitet (Amandes douces, 
livre de sentences d'amour de Salomon, 
etc.); Dresde, 1664, in-fol. 

— T. II. 



— 4° Deuxième livra du même ouvrage. — 
5° Belcbte oder ruchbare Myrrhen Blxtter, 
dos sind iweystimmige besseelte heilige Lei- 
dens-Lieder; Dresde, 1666, in-fol. de vingtquatre 
pages. Cet ouvrage consiste en duos à deux 
voix avec la basse continue. — 6° Die Sonder- 
bahre Seelen-Freude, oder geistUcher Concer- 
ter, ersÇr und zveyter-Theil. (Concerts choi- 
sis, première et deuxième parties); Dresde, 
1672. — 7° Musikalischer Jahrgawg und ves- 
per Cesang, in 120 auf Sonn-Feslag schickli- 
chen sur Sxnger Uebung, nach rechter Ca- 
pellmanier gesetsten deutschen Concert en 
(Année Mnsicale et chants de vêpres, etc.); 
Dresde, 1674, trois parties. — 6° Daiidischer 

(Résonnance de la harpe de David en cantiques 
et en mélodies); Francfort, grand in-12. — 
9° Singende Sonn-ur.d Fest-Tags Andachten 
(Cantiques spirituels pour les dimanches et 
fêtes), Dresde, 1683.— 10° Musikalischer Jahr- 
gang und Vesper-Gesang in 2 Singstimmen 
und der Orgel (Année musicale et chants des 
vêpres, à deux voix et orgue); Dresde, l6Si,in-4°. 

DEDLER (. . . .), musicien à la cathédrale 
d'Augsbourg, vers 1610, a publié : 1° QuinqUe 
Missx brèves euro totidem offertorii 4 vo- 
cum cutn organo et instrumenta, op. I ; 
Augshourg, Lotter. — 2° Messes allemandes à 
quatre voix, orgue ou orchestre, ad libitum, 
ibid. Ces compositions sont faibles d'invention et 
de style. 

DEEMNG (RicHxnn), descendant d'una 
ancienne famille du comté de Kent, fut élevé en 
Italie. Lorsque son éducation fut terminée, il 
retourna en Angleterre, et y résida quelque 
temps; mais, d'après une pressante invitation, il 
se rendit à Bruxelles, où il devint organiste des 
religieuses anglaises. A l'époque du mariage de 
Charles I", il fut nommé organiste de la reine, 
et il occupa ce poste jusqu'à la mort du roi. En 
1610, il prit les degrés de bachelier en musique, 
à l'université d'Oxford; il est mort vers 1657, 
dans la communion romaine. Il a laissé les ou- 
vrages suivants de sa composition : 1° Cantiones 
sacra, quinque vocum, cum bassa continuo 
ad organum; Anvers, 1597. — 2° Cantica sa- 
cra; Anvers, 1616. 

DEFESCH (Guillaume). Voy. F ESC H 

(GctLLACME DE). 

DEFFÈS (PrERBE-Louis), compositeur, est 
né à Toulouse, le 25 juillet 1819, et a fait ses 
premières études musicales au Conservatoire de 
cette ville. A l'âge de vingt ans il se rendit à 
Paris, et fut admis au Conservatoire le 22 no- 
1839. Il devint élève d'Halévy pour la 
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composition , et obtint un accessit de contre- 
point au concourt de 1843. Le premier grand 
prix de composition lui fut décerné an concours 
de l'Institut en 1847, pour la cantate dont le sujet 
était YAnge de Tobie. Devenu pensionnaire du 
gouvernement français à cette occasion, M. Deffè* 
se rendit à Rome en 1848, visita une partie de 
l'Italie et parcourut l'Allemagne. De, retour à 
Paris en 1852, il dut, comme beaucoup d'autres 
lauréats de» grands concours de composition, 
attendre plusieurs années un livret d'opéra 
pour essayer son talent sur la scène. Bon début 
se fit le 5 juillet 1855, par un petit Opéra comi- 
que en un acte, intitulé l'Anneau d'argent, 
où l'on remarque une bonne facture, une certaine 
délicatesse de sentiment, une harmonie élégante, 
mais où il y avait peu denouveauté. Un deuxième 
ouvrage, joué le 10 mai 1857 au théâtre des Bouf- 
fes-Parisiens, sous le titre : la Clef des champs, 
a fait voir le progrès du jeune compositeur dans 
l'intelligence de la musique scénique. Des frag- 
ments d'une symphonie à grand orchestre écrite 
par M. Deffès pendant se* voyages, ont été exé- 
cutés dans la séance publique de l'Académie des 
beaux-arts de l'Institut, en 1851. Au mois de 
mars 1857 il a fait exécuter nne messe solennelle 
à la cathédrale de Paris, dans laquelle les artistes 
ont remarqué de beaux morceaux. En 1858 M. 
Deffès a fait jouer au Théâtre-Lyrique, avec suc- 
cès, un opéra en deux actes, intitulé Broskovano, 
et le 30 septembre 1859 il adonnéau même théâtre 
les Violons du roi, opéra-comique en trois ac- 
tes, où l'on a remarqué quelques bons morceaux. 

DEGEN ( Hkmu-Cbsistopbe) , né au com- 
mencement du dix-huitième siècle, dans un vil- 
lage près de Glogau, était en 1757, violoniste 
solo et pianiste à la chapelle du princedeSchwarz- 
bourg-Rudolstadt. II s'est fait connaître par 
quelques compositions pour le violon et le piano, 
el par plusieurs cantates pour l'église, qui sont 
restées en manuscrit. 

DBGEN(JUft Phiuppb), né à Wolfenbutei 
en 1728, fut d'abord violoncelliste à l'orchestre de 
Nicolini à Brunswick. Lorsque cet orchestre fut 
dissous, en 1760, Degen passa- au service du roi 
.de Danemark. Il est mort à Copenhague, au mois 
de janvier 1789. On ne connaît de sa composi- 
tion qu'une cantate pour la Satnt-Jean , avec 
accompagnement de piano, qu'il a publiée à Co- 
penhague, en 1779. 

DEGESLIN ( Philippe-Marie- Antoine ). 
Voy. Geslin. 

DEGOLA ( Ardre-Logis ) , né à Gènes , 
en 1778-, commença ses études musicales a l'âge 
de dix-sept ans, sous la direction de Luigi Cerro. 



çait du talent, et quelques morceaux pour le théâ- 
tre de Gènes, où l'on trouvait de l'imagination. La 
1 799 il écrivit pour le théâtre de Livourne un opéra 
bouffe intitulé UMedico per forza, qui obtint 
du succès; mais bientôt après il quitta la car- 
rière du théâtre et devint maître de chapelle et 
organiste de l'église principale de Chiavari, où 
Use trouvait encore en. 1816. M. Degola a été 
pendant plusieurs années organiste de l'église 
principale de Versailles; il donnait, à Paris, des 
leçons de musique vocale et d'harmonie. Il a com- 
posé dans le genre instrumental plusieurs sym- 
phonies, des quintettes, sextuors et -eréna<les 
pour divers instruments. On a aussi de lui 
une grande quantité de messes , de 
d'hymnes, et d'autres morceaux de 
crée. Il a publié à Paris : i« L'Utile et l'agréa- 
ble, recueil pour le piano. — 2» Méthode de 
rhant. — 3<> Méthode d'accompagnement pour la 
piano, la harpe et la guitare. — 4» Thème varié 
pour le piano, avec accompagnement de quatuor. 
— 5» Plusieurs romances. On ignore si cet artiste 
vit encore au moment où cette notice est revue 
(1860 ). 

DEGOLA (Giocondo ) , compositeur de la 
même famille , né à Gènes, est mort dans cette 
le 5 décembre 1845. Son pre- 
opéra, intitulé AdeUna, fut représenté à 
Gènes en 1837. Deux ans après il donna dans la 
même ville la Donna Capriceiosa, opéra booffe. 
Son meilleur ouvrage est celui qu'il écrivit à Mi- 
lan en 1841, sous le titre de Don Papirio Sin- 
daco. La plupart des morceaux ont été publiés 
avec accompagnement de piano, à Milan, chex 
Ricordi. Cet opéra bouffe fût suivi de un Dnello 
alla pistola, représenté dans la même ville l'an- 
née suivante, et qui ne réussit p*s. Ricordi a pu- 
blié quelques ariettes et des nocturnes a deux 
voix composés par Degola. 

DEHE (Scipion), prêtre bergamasque et 
professeur de chant au séminaire de Bt»rgame. 
vers le milieu du dix-huitième siècle, est auleur 
d'un livre intitulé : Dtaloghl fra Callogisto e 
Filolete sopra varie questioni spéculative e 
pratiche iniorno al canto. Bergamo, per 
Franc eso T raina, 1761. Cet ouvrage, publié 
sous le voile de l'anonyme, est dédié par l'im- 
primeur a l'auteur lui-même ( Voy. Dizùonano 
di opère anonime e pseudonime di scritlori 
italiant.âiG.M. T. I.p. 290). 

DEHEC (Nassovies), né en Allemagne 
vers 1710, fut premier violon â l'église de 
Sainte- Marie-Majeure, à Bergame. lia faitgraver 
à Nuremberg, en 1760, six trios pour le violon. 
On connaît aussi quelques autres ouvrages df 
sa composition, qui sont restés en 1 
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Dr HEU V ( Vwowt), maître de chapelle à 
féglise de Saint-Piene de Païenne, naquit en Si- 
cile au commencement du dix-septième siècle. 
On connaît de lui l'ouvrage qui a pour titre : 
Salmi ed Binni di vespri ariosi a 4 e 8 voci; 
Païenne, 163o, in-4\ 

DEHN (Sucfrieo Wilhelh ), conservateur 
de la section de la musique à la bibliothèque 
royale de Berlin, est né à ai ton a , le 2& février 
1790. Il fit ses études au gymnase, se livra 
de bonne heure à la pratique de la musique, et 
s'adonna particulièrement au violoncelle, ins- 
trument sur lequel il acquit de l'habileté. Plus 
tard il suivit les cours de l'université de Leipsick ; 
mais il y était depuis peu de temps, lorsque le 
soulèvement général de P Allemagne contre la 
domination française, en 1813, fit prendre les 
armes a toute la jeunesse pour la délivrance de 
la patrie. M. Debn paya de sa personne dans cette 
guerre appelée sacrée. Rentré dans ses foyers 
après la signature de la paix, il reprit ses étu- 
des et se rendit k Berlin pour recevoir, de Bern- 
hard Klein, des leçons d'harmonie et de com- 
position. Sous la direction de cet habile maître , 
M. Dehn acquit une connaissance profonde de 
toutes les parties du contrepoint et de l'art d'é- 
crire la musique, que lui-même a enseigné 
plus tard à un grand nombre d'élèves. Diriné 
par ses goûts vers la littérature et l'histoire de la 
musique, et aidé dans ses recherches par sa 
connaissance des langues anciennes et modernes, 
il lut les ouvrages principaux sur ces-matières, 
visita les bibliothèques.entretint des relations avec 
les musiciens érudits, et parcourut plusieurs fois 
l'Italie et l'Allemagne. Après avoir amassé des 
trésors de notes et de fait», il trouva sa récom- 
pense dans sa nomination de conservateur de la 
bibliothèque royale de Berlin, pour la partie mu- 
sicale. Aucun choix ne pouvait être plus heureux, 
dans l'intérêt du dépôt qui lui était confié; car le 
désir d'en augmenter les richesses devint en lui 
une passion véritable. Par ses soins-, par ses dé- 
marches et par ses sollicitations, la Bibliothèque 
royalefit l'acquisition de la précieuse collection mu- 
sicale de Poelchau, dont il avait fait le catalogue, et i 
qui était aussi remarquable dans la théorie, la lit- I 
t«- rature et l'histoire de l'art, que dans le choix des 
œuvres des plus grands compositeurs de toutes les 
écoles, et ses nombreux manuscrits originaux, par- 
ticulièrement les ouvrages des principaux mem- 
bres de la famille «les Bach. Depuis lors, et par 
de fréquents voyages remplis de fatigues, M. Dehn 
a réuni dans la Bibliothèque royale de Berlin une 
multitude d'ouvrages précieux qui se trouvaient 
épars dans toutes les provinces du royaume de 
Prusse, et jusque dans les lieux les plus éloignés 
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travailleur infatigable, il mettait en partition les 
œuvres des anciens maîtres , particulièrement 
d'Or and de Lassus, dont il avait ainsi achevé 504 
motets ; enfin il écrivait des ouvrages théoriques, 
faisait d'Immenses recherches bibliographiques, 
entretenait une correspondance étendue, don- 
nait des leçons de composition, et consacrait une 
grande partie de chaque journée aux soins ré- 
clamés par la bibliothèque royale. C'est par ses 
soins qu'un grand nombre «l'o uvres admirables 
de Jean-Sébastien Bach, dont les manuscrits 
étaient dans cette bibliothèque, ont été publiés, 
lien faisait lui-même des copies pour la gravure, 
avec le soin minutieux qu'il donnait à toute 
chose, et en surveillait l'exécution typographique. 
C'est ainsi qu'il a fait connaître six concertos de 
ce grand homme pour toutes sortes de combi- 
naisons d'instruments, lesquels ont été publiés 
sous ce titre : Six concertos composés par Jean- 
Sébastien Bach, publiés pour la prem ière fois, 
d'après les manuscrits originaux , Leipsick , 
Peters, I8&0; tous les concertos du même maître 
pour un, deux, trois et quatre clavecins, ibid. ; 
un recueil de ses cantates comiques, ibid. Ce 
fut Dehn qui détermina, par ses instances, le pro- 
fesseur Griepenkerl k publier les deux collections 
d'oeuvres complètes de Bach pour le clavecin 
et l'orgue, lesquelles ont paru chez le même édi- 
teur, et qui lui fit connaître les manuscrits ori- 
ginaux des ouvrages inédits. On lui doit aussi la 
publication d'une collection de «impositions pour 
le chant à 4, 5, 6, 8 et 10 voix de maîtres des 
seizième et dix-septième siècles, sous ce titre : 
Sammlung altérer Muskk aus dem 16<«» und 
ntm Jahrhundert ; Berlin , Gustave Cranta. 
Après la mort de Goltfried Weber, Dehn se char- 
gea de la direction et de la rédaction de l'écrit 
périodique sur la musique intitulé Cxcilia, que 
publiait la maison Scl.ott, de Mayence.et tous 
les volumes, depuis le vingt et unième jusqu'au 
vingt-sixième et dernier, parurent par ses soins. 
Après avoir traduit en allemand la notice de Del- 
motte {voy. ce nom ) sur Orland de Lassus, il 
s'était livré à de longues et laborieuses recher- 
ches pour éclaircir certains faits restes incer- 
tains concernant la vie de cet homme célèbre : U 
avait réuni pour cet objet de précieux documenta 
qu'il se proposait de publier avec une analyse dé- 
taillée de toutes les œuvres de ce grand musicien. 
Maintes fois je l'avais pressé de s'occuper de ce 
travail à l'exrlusion de tout autre, et de publier 
une des monographies les plus intéressantes pour 
Phisloire de l'art au seizième siècle : il en avait 
fait la promesse, mais la mort le surprit avant 
qu'il eût rédigé son ouvrage : frappé d'un coup 

29. 
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d'apoplexie le 1? avril 1858, au moment où il 
Tenait d'entrer à la bibliothèque royale pour son 
service journalier, il empira immédiatement, lais- \ 
gant sans appui une famille intéressante. 

Les ouvrages théoriques composés par Debn 
sont ceux dont voici les titres : 1° Theoretisch- 
praktische Harmonie lehremit angefûgten Gc- 
neralbasspielen (Science théorique et pratique de 
l'harmonie, avec les éléments de l'accompagnement 
de la basse continue ); Berlin, 1840, un vol. in-8°. 
Une deuxième édition de ce livre a été publiée! 
Leipsick en 1858. La théorie de Dehn, rompant 
définitivement avec la doctrine empirique et 
fausse de l'abbé Vogler adoptée par Gottfried | 
Weber, Frédéric Schneider, et la plupart des j 
«) tacticiens allemands du dix-neuvième siècle, 
entre dans la seule voie de salut pour celte 
science , à savoir, la spécialité des accords pour 
chaque note de la gamme, en raison de la tona- 
lité et de la modulation. — 2° Lehre vom Con- 
trapu nU , dem Canon und der Fuge , nebst \ 
analysen von Duetten , Terzetlan, etc. von 
Orlando di Lasso , Marcello, Palcstrina, etc., 
und Angabe mehrerer Mas ter Canons und 
Fugen (Science du contrepoint , du canon et 
de la fugue, suivie d'analyses de duos, trios, etc., 
d'Orland de Lassus, de Marcello, de Palestri- 
na, etc., et d'exemples de canons et de fugues des 
meilleurs maîtres); Berlin, Schneider, 1858, 1 vol. 
gr. in-8°. Cet ouvrage, purement pratique, a été 
trouvé dans les papiers de Dehn, et publié après 
sa mort par M. Bernard Scholx, ancien élève de 
l'auteur. Sa traduction de la notice de DeJmotte 
sur Orland de Lassus a été publiée sous ce titre : 
Biographhche Notii ilber Roland de Lattre, 
bekanni unter dem Namen : Orland de Lassus ; 
Berlin, Gustave Crantz, 1837, in-8°. 

DEI (Silvio), maître de chapelle de la 
cathédrale de Sienne, naquit dans cette ville, 
en 1748. Il se livra de bonne heure à l'étude 
de la musique , sous la direction de Carlo La- 
pin! , et s'adonna exclusivement à la composition 
delà musique d'église. On cite particulièrement 
un Recordare qu'il composa en 1806, et un Con- 
fitcborâ&lè de ! 807. Il vivait encore en 1812. 

DEICHERT. Deux frères de ce nom se sont 
fait connaître à Cassel depuis 1830 jusque vera 
1850. L'alné, violoniste et compositeur pour la 
danse, jouait aussi fort bien de la clarinette basse. 
En 184* il fot nommé directeur de musique a 
l'université de Marbourg. Le plos jeune est pia- 
niste et compositeur pour son instrument. Il a 
publié plusieurs oeuvres ac nombre desquelles 
est na recueil d'études pour le piano. 

DÊIMLIXG (Louis-Ernest), amateur de 
musique et habile organiste, né dans le dépar- 



tement du Haut-Bhin, vivait à Pforzlteirn en 
1795. H a publié, sous les initiales D. L. JL , un 
livre intitulé : Beschreibung des Orgelbaues 
und der Verfahrungsart bey L'ntersuchung 
neuer und verbesserter Werkeçein Buchfûr 
Organisten, Schulmeister und Ortsvarrgeselz- 
te, etc. (Description de la construction de l'or- 
gue et des procédés dans l'examen des orgu*>* 
nouveaux ou réparés, etc. ) ; Offenbach, 1797, 
deux cent seize pages in-4°. Une deuxième édition 
de cet ouvrage, ou plutôt la même, avec un nou- 
veau frontispice, a été publiée en 1796. Celle-ci 
porte l'indication du nom de l'auteur. 

DEINKELFE1ND (Gaspard), auteur in- 
connu d'une critique du traité de la Mélodie de 
Nichelmann (voy. ce nom), qui a paru sous ce 
titre : Gedanken eines Liebhabers der Tonkunst 
iiber Uerr Nichelmams Tractât von der Mélo- 
die (Idées d'un amateur de musique sur le traité 
de la mélodie de M. Nichelmann ; Nordliausen, 
1755, in-4°. Deinkelfeind vécut vraisemblable- 
ment dans la ville où son opuscule a été im- 
primé. 

DEIXL ( Nicolas ), né vers 1660, en Allema- 
gne, eut pour maître de musique vocale Scbwem- 
mer, et pour mettre de composition Wecker. 
Il étudia aussi cet art sous J. FM, Krieger 
de Weissenfels , qu'il quitta en 1685. En 1690 il 
fut nommé organiste à Nuremberg, et en 170S il 
devint directeur de musique à l'église du Saint- 
Esprit de la même ville, où il est mort en 1730. Il 
a laissé beaucoup de compositions manuscrites 
pour l'orgue et pour l'église. 

DE1SS ( Michel ) , musicien attaché au ser- 
vice de l'empereur Ferdinand I", vers le milieu 
du seizième siècle, a composé à l'occasion de 
la mort de ce prince, au mois de juillet 1564, 
le motet à quatre voix Quis dabit oculis nas'ris, 
que Pierre Joannelti a publié dans le cinquième 
livre de son Thésaurus musicus. Ce reeneff 
contient huit antres morceaux de la composition 
de Deiss, à cinq et à six voix. Le mérite particu- 
lier de ce musicien consiste à faire chanter les 
voix d'une manière naturelle et facile. Son motet 
pour la fête de l'apôtre saint Jacques, Mislt ile- 
rodes rex manus, est particulièrement remar- 
quable sons ce rapport Abraham- Schad a in- 
séré des motets de Deiss dans son Promp- 
tuarium musicum. (Voy. Schad. ) 

DÉJAZET Jules), dont les prénoms vé- 
ritables étaient Pierre- Auguste, naquilà Paris 
le 17 mars 1806 , et mourut à la fleur de l'âge i 
Ivry, près de Paris, le 29 août 1846. Admis au 
Conservatoire le 25 octobre 1820, il y devint 
élève de Zlmmerman pour le piano. En 1823 
il obtint au concours le deuxième prix de cet 
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instrument : le premier lui fut décerné au 
concours de l'année suivante , en partage avec 
Alkan. ( Voy. ce nom. ) En 1824 il devint élève 
de l'auteur de cette biographie , pour la compo- 
sition. Doué d'une organisation douce et mélan- 
colique, bienveillant, modeste, et toujours dis- 
posé à prêter le secours de son talent aux artistes 
qui avaient recours à son obligeance , Déjazct 
jouissait de beaucoup d'estime et de considéra- 
lion. Malheureusement il portait en naissant le 
principe d'une affection de poitrine qui abrégea 
se» jours. Parmi ses compositions, qui sont au 
nombre d'environ quarante œuvres , la plus re- 
marquable et la plus sérieuse est un grand trio 
pour piano, violon et violoncelle ; Paris, H. Le- 
înoine. Il a publié aussi plusieurs duos pour piano 
et violon sur des thèmes d'opéras, œuvres 19, 
24 et SI, et pour piano et violoncelle, œuvres 
2, 13 et 39 ; des fantaisies pour piano seul, œu- 
vres 3, 20, 22, 30 et 35; des rondeaux pour le 
même instrument, œuvres 5, 8, 9, 11, 12 ; des 
thèmes variés, des valses, des quadrilles de con- 
tredanses et des romances. Déjaret avait le 
goût de la culture des fleurs poussé jusqu'à la 
passion :1e jour qui précéda sa mort, il s'en oc- 
cupait encore. 

DELABARRE ( Locis- Albert ) , haut- 
boïste, est né à Soissons (Aisne) le 12 juillet 
1809. Admis au Conservatoire de Paris le 19 jan- 
vier 1832 , il devint élève de Vogt pour son 
instrument, et obtint le second prit au concours 
en 1836. Le premier prix lui fut décerné l'année 
suivante. En 1838 il fit un voyage en Belgique 
avec le compositeur Clapisson, et s'établit dans 
la même année àGand, où il (ut attache au Con- 
servatoire en qualité de professeur, ainsi qu'au 
théâtre et à l'orchestre du Casino. Quelques 
années après il suivit à Bruxelles M. Ch. L. 
Hanssens, qui y était appelé comme cl>ef d'or- 
chestre de la société de la Grande Harmo- 
nie , puis comme directeur de la musique au 
Théâtre-Royal. M. Dclabarre obtint l'emploi de [ 
premier hautbois dans l'orchestre de ce théâlre : 
il occupe encore celle position (1860). Cet ar- 
tiste s'est fait entendre avec succès aux concerts 
donnés dans les villes principales de la Belgique , 
et a fait plusieurs voyages à Londres et à Edim- 
bourg. On a publié de sa composition : 1* Ma 
Normandie, duo concertant pour piano et haut- 
bois; Paris, Bernard Latte. — 2° Le Lever de 
l'Aurore, duo idem ; Paris, Catelin. — 3* Noël, 
morceau de salon pour hautbois et piano; Paris, 
Bernard Latte, — h 9 Souvenir d' Allemagne, air 
varié pour hautbois et orchestre ou piano; Paris, 
tiichault. — 5° Les Muets, fantaisie pour haut* 
bois, avocate, de piano; Paris, Heu. — 6° La 



Montagnarde, divertissement pour les mêmes 
instruments; Paris, J. Meissonnier. — 7° La Ro- 
manesca, morceau de concert avec quatuor ou 
piano ; Paris, Rîchault. — 8° Morceau de concert 
sur deux mélodies d'Halévy, avec orchestre ou 
piano; Paris, Brandus.— 9° La Berceuse in- 
dienne, fantaisie concertante et facile pour hautbois 
et piano; Paris, Richault. — 10° Souvenir rf'/r- 
lande, morceau de concert avec quatuor ou piano; 
Ibid. — 11° Souvenirs cTÉcosse, morceau de 
concert, avec orchestre ou piano ; ibid. — Les nu- 
méros 7, 8, 10 et 11 sont ceux que l'auteur a . 
traités avec un soin particulier. M. Delabarre a en 
manuscrit une fantaisie sur les thèmes de Guil- 
laume Tell pour hautbois et piano. 

DELACOUR ( Vint FTr-CoNBAD-Fétix ) , né 
à Paris le 25 mars 1808, a fait ses études de 
composition au Conservatoire de cette ville, où il 
fut admis le 6 octobre 1822. Il y fut d'abord 
élève de Naderman pour la harpe, et de Dourlen 
pour l'harmonie. Il obtint au concours le deuxième 
prix d'harmonie en 1825. Il entra ensuite dans le 
cours de contrepoint et fugue de l'auteur de cette 
biographie ; mais il n'acheva pas ses études, ayant 
entrepris un voyage en Italie en 1817. En 1830 il 
était attaché comme harpiste au théâtre royal de 
Berlin, et brillait par son talent dans les concerts. 
De retour à Paris , il rentra au Conservatoire en 
1833, comme élève de Berton pour la compo- 
sition. En 1835 le deuxième grand prix lui fut 
décerné an concours de l'Institut, pour la com- 
position de la cantate. En 1834 11 avait été le 
collaborateur de Chaulien ( voy. ce nom ) pour la 
publication du Journal de musique intitulé le 
Pianiste, qui n'eut qu'une année d'existence. 
Delacour est mort à Paris le 28 mars i Rio, peu 
de jours après avoir donné un concert dans le- 
quel il avait fait entendre plusieurs ouvrages de 
sa composition, particulièrement un sextuor pour 
divers instruments et des morceaux de chant où 
l'on remarquait du talent. Cet artiste, mort à 
Page de trente-deux ans, n'a publié qu'un Ave 
verum, à 4 voli et orgue, un O salutaris à 
3 voix, et quelques romances. 

DELACOURT (Henri), musicien français 
.du seixième siècle, rot d'abord chantre à la ca- 
j thédrale de Soissons, ainsi qu'on le voit dans 
| un acte passé par le notaire Delortin , de celte 
ville, le 19 avril 1547. lequel se trouvait en la pos- 
session de Monteil et a été vendu avec sa collée- 
! lion de chartes et de manuscrits; puis il passa 
' au service des empereurs Ferdinand I er et Maxî- 
I milieu II. Pierre Joannelli a inséré six de ses mo- 
| tets , à 4, 5 et 6 voix , dans son Novus The- 
j saurus musicus. Ces morceaux sont fort bien 
1 écrits. 
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DELAGRAXGE (Pierbe-A.ytoise), doc- 
teur en médecine* Paris, au commencement du 
dix-neuvième siècle, est auteur d'un Essai sur la 
musique considérée dans se* rapports avec 
Us médecine; Paris , 1804, in-4°. 

DELAGRANGE(Axru), cantatrice. Voy. 
Lacbakce. 

DELAIR (ÉTreaiiE-DEius), maître de clave- 
cin et de théorbe, né à Paris vers 1662 , vivait 
encore en 1750, comme on le voit par l'arrêt 
du parlement du 30 mai de cette année, en 
faveur des organiste* et maîtres de clavecin , 
contre G nu non, roi des violons. On a de ce mu- 
sicien : Traité d'accompagnement pour le 
théorbe et le clavecin, qui comprend toutes 
les règles nécessaire* pour accompagner sur 
ces deux instruments; Paris, 1690, in-4° 
oblong , gravé. On ne sait pourquoi J.-J. Rous- 
seau attribue à cet auteur l'invention de la for- 
mule harmonique appelée règle de l'octave, ou 
du moins affirme qu'il fui le premier qui la pu- 
blia. Celte formule était connue depuis longtemps 
en Italie, à l'époque où Delair a publié son livre. 
Rousseau se trompe également lorsqu'il dit 
(Dictionnaire de musique, article Accompa- 
gnement ) que l'ouvrage de Delair parut en 1700, 
car il porte la date de 1690. Le plus curieux est 
que Delair ne dit pas un mot de la règle de 
l'octave. 

DELAIRE ( Jacqçes-Acceste), né à Moulins 
(Allier) le 10 mars 1796. montra dès son en- 
fance d'heureuses dispositions pour la musique. 
Après avoir terminé ses études, il se rendit à 
Paris pour y suivre les cours de droit. Ayant 
été reçu avocat, il s'occupa d'abord de la plai- 
doirie ; mais en 1826 il entra dans l'administra- 
tion des finances , et partagea son temps entre 
la musique elles devoirs de sa position. Elève de 
Reicha pou.- l'harmonie, il cultiva la composition 
avec amour. En 1830 il a été nommé secrétaire 
de l'Athénée musical de Paris. M. Delaire a fourni 
à la Revue musicale plusieurs articles qui se 
font remarquer par la justesse des aperçus et la 
lucidité du style. Il s'est fait connaître comme 
compositeur par divers ouvrages dont les titres 
suivent : l° Stabat mater à 4 voix et orchestre, 
exécuté dans l'église cathédrale «le Moulins, le 
jeudi saint, 31 mars 1825. Ce morceau a été 
exécuté depuis lors à Paris, dans l'église Saint- 
Roch, pendant la semaine sainte, en 1826 et 
1827, et à Saint-Eustacbe, le M avril 1829. — 
2° La Grèce, scène lyrique, avec chœur et 
orchestre , chantée au concert donné par les 
amateurs , au profit des Grecs. — 3° Sympho- 
nie à grand orchestre, exécutée au concert des 
I, en 1828, et à l'Athénée musical, en 



1830. — 4° Messe solennelle (en ré majeur). — 
5° Quatuors pour deux violons, alto ei basse. 

— 6° Grand quintette pour piano, violon, alto, 
violoncelle et contrebasse. - 7° Des romance* 
publiées à Paris chez Pacini , madame Dor\al et 
Aulagnier. On a aussi de M. Delaire quelques 
brochures intitulées: 1° Mémoire en faveur 
des beaux-arts, ù, l'occasion de la fixation 
de la liste civile; Paris, 1R31. — 2° Examen 
de la question proposée par la société libre 
des beaux-arts : Que sont les beaux-arts en 
eux-mêmes? Quel est leur but? Paris, 1836. 

— 3° Observations soumises à la commis- 
sion chargée de l'examen du projet de loi sur 
la propriété littéraire; Paris, 1841,in-4 0 . — 

au sujet du Stabat de M. Bossini; Paris, 1842, 
iu-8°. Cet écrit est anonyme. M. Delaire a été 
décoré de la croix de la Légion d'honneur pour 
ses services administratifs. 

OELAMOTTE (F.), musicien français 
fixé a Londres vers la fin du règne d'Elisabeth, 
a fait imprimer un livre qui a pour titre : a 
JBrief Introduction to musieke collected by 
Delamotte; Londres, 1574, in-8". Ce livre a 
paru chez Vaulrollier, imprimeur de Rouen , qui 
s'était d'abord établi à Londres, el qui alla en- 
suite exercer son industries Edimbourg (1). 

DLL \ HIV E (...), Sous ce nom a paru dans 
le Journal de physique de Paris (1800), un 
Mémoire sur les tubes harmoniques à hydro- 
gène. 

DELARUE (l'abbé Gehyaib), ecclésiasti- 
que à Caen, correspondant de l'Institut, mem- 
bre de la société des antiquaires de Londres, 
de l'Académie de Caen, naquit en cette ville, au 
mois de juin 1751, et y mourut en JS33. En 1793, 
il avait été forcé de s'expatrier et s'était retiré 
en Angleterre. Rentré en France dans l'année 
1798, il se livra à de grands travaux littéraires. 
Au nombre des ouvrages de ce savant distingué , 
on trouve : Essais historiques sur les bardes, 
les Jongleurs et les trouvères normands et 
anglo -normands; Caen, M an ce), 3 vol. in-8*. 
11 est ficheux que l'esprit du système ait sou- 
vent égaré l'abbé Delarue dans son travail et 
compromis l'exactitude des faits. 

DE LA RUE (Piemie). Voyez Lakce 
'Pierre ne). 



(I) Le même Imprimeur a publié un recueil de œidrl- 
gaux de divers auteur» . S plusieurs parties. M. Wall f Bi- 
bliotM BrUan.. art. Vaulrollier) a hU une rtaguUrrr 

méprise tor ce recueil ; Il ra cité toa» le ttlre de 
Cantivnrt, ne l'étant pa* aperçu qoe le mot 
es! l'Indication de la partie de desan 
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DELATOUR (l'abbé A;), professeur au 
petit séminaire de Vaux-Poligny , diocèse de 
Saint-Claude (Jura), est auteur d'un livre qui 
a pour titre : Exercices et formules du chant 
grégorien, précédés de notions élémentaires 
sur le plain-chant , d'un essai sur la culture 
de la voix dans ses rapports au chant gré~ 
go rien, et de règles pratiques sur l'expression 
dans l'exécution du chant ; Paris , J. Lecoflre , 
1855,1 vol. in-12. 

DELÀTRE ( Ouvra»), musicien belge, 
vécut dans la première moitié" du seizième siècle: 
il est quelquefois indiqué dans les recueils sous 
son prénom seul Olivier. C'est ainsi qu'il est 
désigné dans les livres 24' et 25 e de la collection 
publiée par Pierre Attaingnant sous ce titre : 
Trente-cinq Livres de chansons nouvelles de 
divers auteurs, en deux volumes; Paris, 1539- 
1549, in-4° obi. On y trouve cinq chansons d'O- 
livier (Delattre) a quatre parties. Une autre 
chanson à quatre parties, sous les noms et 
prénom Olivier Delattre, se trouve dans le hui- 
tième livre du Parangon des chansons, livre 
1 -10; Lyon, chez Jacques Moderne, dit Grand 
Jacques, 1540- 1543, in-4° obi. Un motet à 
cinq voix, sur le texte Sancti mei, se trouve 
sous les mêmes noms dans le premier livre 
(p. 7). du recueil qui a pour titre : Sacrarum 
Cantionumvulgo hodiemoteta vocant , quin- 
que et sex vocum ad veram harmoniam 
conceniumque ab optimis quibusque musicis 
in philomusorum gratiam composUarum libri 
très; Antwerpiae per Joannem Latum et Au- 
bertum Waltrandum, 1554-1555. in-4° obi. 
Enfin on trouve une chanson française à 4 
voix, indiquée sous le nom 0. Delatre dans le 
recueil intitulé Jardin musical, contenant 
plusieurs belles /leurs de chansons choysies 
d'entre les œuvres de plusieurs auteurs excel- 
lents en l'art de musique , ensemble le Blason 
de beau et laid tetin, propices tant à la voix 
comme aux instruments . Le premier livre. 
En Anvers, par Hubert-Waelrant et Jean Laet. 
Avec privilège (sans date), in-4°obl. La chanson 
de Delàtre commence par ces mots : Tant faut-il 
que soit. 

delAtre ( Claude Pktit-J an ) , maître des 
enfants de chœur de l'église cathédrale de Ver- 

de chansons à plusieurs voix , depuis environ 
I&40 jusqu'en 1580. Il est plus connu et plus 
cité sous le nom àe Petit-Jan, qui est vraisem- 
blablement un sobriquet, que sou» celui de 
Delàtre. En 1576 il obtint le prix de la lyre 
d'argent au concours ou Pu g de musique d'É- 
vreux en Normandie, pour la composition d'une 



chanson à plusieurs voix, dont les premiers mots 
étaient : Ce riz plus doux. Ces renseignements, 
tant sur le prénom (Claude) de ce musicien, 
que sur sa position et les circonstances de ce 
concours, sont fournis par un manuscrit du 
seizième siècle, dont le contenu a été publié par 
MM. Bonnin et Chassant, sous ce litre : Pug 
de musique, érigé à Êvreux, en l'honneur 
de madame sainte Cécile (Évreux, 1837 , 
in-8°, page 64). D'autre part , la collection pu- 
bliée a Louvain, en 1552, par Pierre Phalèse, 
sous ce titre : Hortus musarum in quo tan- 
quam flosculi quidam selectissimarum car- 
minum collecti sunt, etc., et le sixième livre d'un 
autre recueil sorti des presses du même impri- 
meur et qui a pour titre : Liber sextus cantio- 
num sacrarum vulgo moteta vocant , quinque 
et sex vocum ex optimis quibusque musicis 
selectarum (Lovanii, 1558), nous apprennent 
que le nom de famille de Petit-Jan était De- 
Idtre. On lit aussi dans la liste des auteurs du 
recueil cité précédemment , sous le titre de 
Jardin musical, etc., Petit-Jan de Ldtre. Nul 
doute qu'il fut Belge de naissance, car Jan 
est le nom flamand de Jean, tandis quo le nom 
français à cette époque était Jehan. Outre les 
recueils qui viennent d'être cités, ceux dont les 
titres suivent contiennent des compositions de 
ce musicien : 1° Cantiones sacra;, quas vulgo 
moteta vocant, ex optimis quibusque hu- 
jus xtatis musicis selectx. Libri quatuor; 
Antwerpia?, apud Tilemanntim Susato, 1546- 
1S47, in-4°. — 2° Liber primus cantionum 
sacrarum vulgo moteta vocant, quinque et 
sex vocum, ex optimis quibusque musicis se- 
lectarum; Lovanii, ap. Phalesium, 1556, in-4* 
obi. — 3° Liber sextus, etc. ; ibid., 1558.— 4° Li- 
ber octavus, etc.; ibid.,1558. — 5° Recueil de 
fleurs produites de la divine musique à trois 
parties, par Clément non Papa, Thomas 
Créquillon, et aultres excellents musiciens. 
Premier, deuxième et tiers livres ; à Lovain, 
de l'imprimerie de Pierre Phalèse, libraire juré. 
L'an 1559, petit in-4° oW. — 6° La Fleur 
deschansons à trois parties, contenant un 
recueil produit de la divine musique de Jean 
Castro , Severin Cornet , Noi Faignent et au- 
tres excellents aucteurs, mis en ordre con- 
venable suivant leurs tons; h Louvain, chez 
Pierre Phalèse, et Anvers, chez Jean Bel 1ère, 
1&74; in-4° obi. La chanson de Petit-Jan De- 
làtre, qui se trouve dans ce recueil et qui com- 
mence par ces mots : Auprès de vous , est d'un 
styte agréable et facile. 

DELATRE ou DELATTRE ( Rolakd ). 
Yoij. Lassus (Orlandus). 
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DE I Al l.\ AYK ( François-Henhi-Sta- 
kislas), littérateur, né k Madrid de parents fran- 
çais, le 7 juillet 1739, fut ramené fort jeune en 
France, et fit des études brillantes à Versailles, 
où son père occupait un emploi. Après avoir 
terminé ses études littéraires, il apprit la musique 
et en étudia la théorie avec passion. A l'époque 
de la fondation du Musée de Paris, il devint un 
de ses membres et en fut nommé le secrétaire. 
Il eut part à l'édition des œuvres de J.-J. Rous- 
seau, publiée en 1788 par l'abbé Brizard, et 
ajouta des notes k tons les écrits de ce philoso- 
phe, concernant la musique. Son père lui avait 
laissé une fortune considérable qu'il dissipa. 
Fendant les troubles de la révolution, il se tint 
caché , parce qu'il avait attaqué celte révolution 
dans quelques pamphlets publiés à l'étranger; il 
reparut en 1796, et fut forcé de se mettre aux 
gages des libraires pour exister. Vivant dans le 
plus complet isolement, il contracta des habitudes 
grossières, finit par tomber dans la misère, et 
mourut dans l'hospice de Sainte-Perrine, à 
Chai I lut , en 1830, k Page de quatre-vingt-onze 
ans. Parmi ses nombreux écrits , on remarque 
ceux qu'il a publiés sur des objets relatifs a la 
musique, et dont voici les titres : 1° Lettre 
sur un nouveau Stabat exécuté au Concert 
spirituel; Paris, 1782, in-8°. — 2° Mémoire 
sur la nouvelle harpe de Cousineau ; ibid. , 
1782 , in-12. - 3° Lettre à Dupuis, de F Aca- 
démie des inscriptions, sur les nouvelles échel- 
les musicales (dans le Journal des Savants, 
février 1783). — 4° Mémoire sur un nouveau 
système de notation musicale, avec trois plan- 
ches (dans le recueil du Musée de Paris, 
n° l ,r , 1785, in-8°). — 4° De la Sa U al ton théâ- 
trale , ou Bechercltes sur l'origine, les pro- 
grès et les effets de la pantomime chez les 
anciens, dissertation couronnée par l'Académie 
des inscriptions ; Paris , 1790, in-8°. Cette der- 
nière production est un ouvrage utile par l'esprit 
de recherche qui y règne. 

DELCAMBRE (Thomas), virtuose sur le 
basson, naquit à Douai (Nord) en 1766. Ayant 
appris la musique à la collégiale de Saint-Pierre, 
il entra fort jeune comme musicien dans un ré- 
giment qui était en garnison dans cette ville. A 
l'âge de dix-huit ans, il se rendit a Paris, et y 
devint élève d'Ozy pour le basson. Ses progrès 
furent rapides, et bientôt il se fit remarquer 
par la beauté du son qu'il tirait de l'instrument, 
et parle brillant de son exécution. En 1790 il 
entra k l'orchestre du titéâtre de Monsieur, 
et y partagea l'emploi de premier basson avec 
Devienne. C'était l'époque des fameux Bouffons 
italiens; l'orchestre, dirigé alors par Puppo, 



était excellent. Delcambre forma son goût par 
l'habitude d'entendre de la musique i 
une perfection jusqu'alors inouïe. Les 
du théâtre Feydeau, en 1794, lui fournirent l'oc- 
casion de faire applaudir son talent dans un eosr 
certo de sa composition, et dans les symphonies 
concertantes de Devienne pour hautbois, flûle, 
cor et basson, qu'il jouait avec Salentin , Hugot 
etFédéric Duvernoy. Admis comme professeur 
au Conservatoire de musique de Paris , à l'é- 
poque de sa formation, il en remplit Ita fonctions 
jusqu'à la fin de 1825, où il prit sa retraite après 
trente ans de service. Ce fut aussi vers le même 
temps qu'il se retira de l'orcliestre de l'Opéra, 
où il était entré, après avoir obtenu la 
de retraite au théâtre Feydeau. De tous ses 
plois, il n'avait conservé, dans 
années , que celui de premier basson de la cha- 
pelle du roi. Une promotion de chevaliers de la 
Légion d'honneur ayant été faite en 18-24, il ob- 
tint la décoration de cet ordre. Il est mort A Paris 
le 7 janvier 1828. Un beau son, une exécution 
nette et pure , étaient les qualités distinctives do 
talent de Delcambre; mais il manquait en gé- 
néral d'élégance et d'expression. Cet artiste a 
publié . 1° Six sonates pour le basson arec 
accompagnemen t de basse, œuvre 1".— 2° Six 
duos pour deux bassons, œuvre 2* ; Paris, 1796, 

— 3° Six duos, idem , œuvre 3* ; Paris , 1798. 

— k" Concerto pour basson principal, avec ac- 
compagnement d'orchestre, œuvre 4e. 

DELDEVEZ (Édocahd- Marie -Ebxot) , 
compositeur et violoniste, est né à Paris le 31 
mai 1817. Admis au Conservatoire de musique 
de cette ville le V mars 1825, k l'âge àe hnit 
ans, comme élève de solfège, il obtint au con- 
cours de 1829 le second prix de cette partie élé- 
mentaire de l'art, et le premier prix en 1831. 
Elève d'Habeneck pour le violon, il se distingua 
par ses progrès sur cet instrument. En 1831 le 
deuxième prix lui fut décerné au concoure, et 
dans l'année 1833 il obtint le premier. Pendant 
ce temps il faisait des études de contrepoint et de 
fugue, sous la direction d'Halévy ; le second prix 
de cette partie de l'art de la composition lui fut 
décerné en 1837, et le premier dans l'année sui- 
vante. Devenu élève de Berton pour le style idéal, 
il se présenta au grand concours de compositioi» 
de l'Institut de France en 1838 : le deuxième prix 
lui fut décerné pour sa cantate intitulée Loyse de 
M ont fort. Les études de cet artiste au Conser- 
vatoire depuis son entrée jusqu'à sa sortie 
embrassent une période de plus de quinze ans. 
Un recueil de chants avec accompagnement de 
piano, publié k Paris en 1839, fut la première 
production qu'il mit au jour. Le 6 décembre 1 .84 m. 
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il fixa sur lui l'attention des artistes et de* ama- 
teurs parisiens par un grand concert qu'il donna 
au Conservatoire pour y faire entendre quelques 
compositions importantes, au nombre desquelles 
on remarquait une symphonie, une ouverture 
intitulée Robert Bruce , et la cantate Logse de 
Mont fort. Ces divers ouvrages se faisaient re- 
marquer par la distinction des Idées et par une 
facture élégante. Quelques années s'écoulèrent 
ensuite sans que de nouvelles productions de 
M. Deldevez occupassent le monde musical des 
progrès de son talent. En 1844 il écrivit la musi- 
que du troisième acte du ballet intitulé r.ad'j 
Henriette; dans Tannée suivante il composa 
toute la partition du ballet Eucharis, qui ne 
réussit pas, mais dont la musique Tut applaudie 
par les artistes; puis Paquita, ballet, en 1846; 
Ver-Vert , ouvrage du même genre, en 1851. 
Une messe de requiem du même artiste, pour 
honorer la mémoire d'Habeneck, a été exécutée 
dans l'église de la Madeleine, en 1853. On con- 
naît aussi de M. Deldevez une ouverture de 
concert exécutée au Conservatoire en 1848. En 
1859, cet artiste a été nommé second chef d'or- ! 
chestre à l'Opéra de Paris. Le catalogue de ses 
œuvres publiées jusqu'à ce jour (i8ôo), laplu|*rt 
en grande partition, est ainsi composé : 1° Ouver- 
ture de concert, op. 1; Paris, Ricliault. —2° Pre- 
mière symphonie, op. 2; ibid. — 3* Robert Bruce, 
grande ouverture, op. 3; ibid. — 4° Six morceaux 
de chantavecacc.de piano, op. 4; ibid. —5» Ladtf 
Henriette, 8' acte, op. 5; Ibid. — 6° Paquita, 
ballet en 2 actes, op. 6. — 7° Messe de requiem, 
op. 7 ; ibid. — 8° Deuxième symphonie, op. 8; 
ibid. — 9° Trio pour piano, violon et violon- 
celle, op. 9; ibid. —10° i n et 2* quatuors, 
|>our 2 violons, alto et violoncelle, op. 10; ibid. 

— U° Bucharls, ballet en 2 actes, et Maïa- 
rina, ballet eo 5 tableaux, op. 11; ibid. — 
12° Ver-Vert, ballet, op. 12; ibid. - 13° Six 
études caprices pour violon seul, op. 13; ibid. 

— 14° O salut ans, pour soprano et ténor, avec 
orgue ou piano, op. U; ibid. — 15° Sym- 
phonie héroï-comique (3 e ) , op. 15 ; ibid. — 
10° La Vendetta., scène lyrique pour soprano 
et ténor, op. 16; ibid. — 17° Velléda, scène 
jyrique pour soprano, chœur et orchestre, op. 
17; ibid. — 18° Cbceurs religieux pour so- 
prano, contralto, ténor et basse, op. 18; ibid. — 
19° Œuvres de compositions des violonistes 
célèbres, depius Corelli jusqu'à Viotli, choisies et 
classées ; ibid. — 2û• Le Violon enchanté, grand 
opéta en un acte, ouverture en grande partition, 
op. 20. — 21° Yanko le Bandit, ballet en 
deux actes, op. 21; ibid. - 22° Quintette pour 

2 violons, alto, violoncelle et contrebasse, op. 1 



22; ibid. — 23" Trio (2') pour piano, violon et 
violoncelle, op. 23. — 24° On a aussi du même 
artiste des duos pour piano et violon sur plu- 
sieurs de ses œuvres, des divertissements, airs 
de ballets et valses pour piano, une étude-fan- 
taisie pour le même instrument, un duo énig- 
matique |K>ur piano et violon, six romances avec 
piano, le Dernier des Mohicans, ballade pour 
l»aryton, avec piano, etc. 

DELEHELLE ( Juan -Charles - Alfred), 
compositeur, né à Paris, le 12 janvier 1826, a 
Tait ses études musicales au Conservatoire de 
cette ville, et a eu pour maîtres de composition 
Coletet Ad. Adam. (Voy. ces noms.) En 1851 le 
premier prix lui a été décerné au grand con- 
cours de l'Institut de France, pour sa cantate 
intitulée le Prisonnier. En sa qualité de pen- 
sionnaire du gouvernement, par suite de ce suc- 
cès, il a résidé depuis lors jusqu'en 1856 à 
Rome, à Naples, et a visité les villes principales 
de l'Allemagne. 

DELEMER (Adolphe- Hen*i -Jacqces), 
ancien professeur d'élocution à l'Athénée de 
Bruxelles, et depuis 1831 professeur des sciences 
industrielles et commerciales dans la même 
école, a publié une nouvelle édition d'un mé- 
moire de Yilloteau sur la musique des Égyp- 
tiens, extrait de la Description de l'Egypte, et 
y a ajouté quelques réflexions. Cette brochure 
a paru sous ce titre : Musique de l'antique 
Egypte dans ses rapports avec la poésie et 
l'éloquence, par M. Villoteau, etc. ; mémoire 
qui traite de l'éducation en général et des 
moyens de gouvernement qu'elle offrait en 
Egypte; publié avec quelques réflexions, etc. ; 
Bruxelles, 1830, 80 pages in-8°. Les réflexions 
de M. Delemer commencent à la page 59. 

DELÈZENNE (Cuarles-Édouabd-Joseph), 
mathématicien et physicien, est né à Lille (Nord) 
le 4 octobre 1776. D'abord professeur de ma- 
thématiques et de physique dans sa ville natale, 
il se borna plus tard à l'enseignement de la phy- 
sique, et n'a pris sa retraite que lorsque l'âge lui 
a rendu le repos nécessaire. Après avoir contri- 
bué à l'institution de la Société des sciences, 
de l'agriculture et des arts de Lille , dont 
il fut membre dès 1806, il a enrichi les mé- 
moires de cette société d'un grand nombre de 
notices et de dissertations sur des sujets de phy- 
sique expérimentale et de mathématiques, dont 
un certain nombre ont pour objet la théorie ma- 
thématique de la gamme et des intervalles des 
sons. M*. Delezenne est correspondant de l'Ins- 
titut et chevalier de La Légion d'honneur. De ses 
nombreux mémoires, on ne citera ici que ceux 
qui ont pour objet l'acoustique et la théorie delà 
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qui modifient d'an comma ses rapports avec le» 
autres sons de la gamme. En général, «es travaux 
ont pour objet les applications pratiques de la 
théorie. 

DELFANTE ( Antoine ) , compositeur ita- 
lien dont on ne connaît qu'un opéra intitulé il 
Ripiego deluso, qui a été représenté à Rome 
en 1791. 

DELGADO (Coshï), habile chanteur por- 
tugais , né à Cartaxo , dans le dix-septième 
siècle, a composé beaucoup de musique qui se 



musique : pour ses autres ouvrages, on pourra con- 
sulter les Mémoires de la société des science*, 
etc., de Lille, tomes I, II, III, VI, VII, XI, xn, 
XIII, XIV, XV, XVI, XVIII, XXI, XXII et 
XXI11. Us mémoires relatifs à l'objet de cette 
notice sont : 1° Mémoires sur les valeurs nu- 
mériques des notes de la gamme (vol. V, p. I 
à 57 ; mars 1827). — 2° Notes sur le nombre, 
des modes musicaux (idem, p. 57 à 72 ; 4 
mai 1827). — S 0 Note sur l'ouvrage de M. de j" 
Prony , concernant le calcul des Mer- ! 
valles musicaux (vol. X, 1833). — 4° Sur 
les principes fondamentaux de la musique 
(vol. XXVI, p. 39 à 128: séance du l« décem- 
bre 1848). — 5° Acoustique. Sur la formule 
de la corde vibrante (vol. XXVIII, p. 12 à 
64, 1850) — 6° Expériences et observât ions sur 
le ré de la gamme (vol. XXIX, p. là 106; 
1851). — 7° Sur la transposition (vol. XXXI, 
p. 24 à 90 ; 1853). — 8° Expériences et obser- 
vations sur les cordes des instruments à ar- 
chet (idem ; p. 9t à 114). —9" Note sur le ton : 
des orchestres et des orgues (vol. XXXII, 
p. 1 à 23; 1854). — 10" Considérations sur 
l'acoustique musicale (vol. XXXIII, p. 180 
à 220; séance du 3 août 1855). — 11° Table 
des logarithmes acoustiques, depuis i jus- 
qu'à 1200, précédée d'une instruction élé- 
mentaire (vol. XXXV, 78 pages; années 1857). 
Bien que M. Delezenne soit Mêle à la théorie 
en quelque sorte officielle des géomètres en ce 
qui concerne tes intervalles des sons dans la 
gamme, et qu'il admette des tons majeurs et 
mineurs dans cette gamme, et les deux demi- 
tons comme majeurs, néanmoins il en dilfère 
par quelques points, parce qu'il a eu recours 
souvent à l'expérimentation. C'est ainsi que dans 
son écrit intitulé : Expériences et observations 
sur le, ré de la gamme, il est arrivé k la dé- 



Irest aussi auteur d'un ouvrage théorique intitule 
Manual demusica, dividido en très partes, 
dirigido ao muito alto e esclarecido principe 
eardenal Alberto, archiduque de Austria, Ré- 



gente destes reynos de Portugal. Ce livre n'a 
point été imprimé. 

DE LU AISE ( Nicolas-Joseph), professeur 
de violon et compositeur, naquit à Huy (en 
Belgique) en 1767. Sa profession fot d'abord 
celle de tailleur de pierres; mais le goût de la 
musique se développa en lui avec tant de force 
qu'il prit la résolution de se livrer a sa voca- 
tion et de renoncer à son premier état. Le 
violon était l'instrument qu'il avait choisi ; d'a- 
bord il n'eut d'autre ressource pour vivre que 
de jouer des contredanses ; mais il mit tant de 
persévérance dans ses études qu'il parvint à 
acquérir un talent fort agréable, et qu'il devint 
le maître à la mode dans la ville de Hoy et dans 
les environs. Doué d'une rare intelligence, il ap 
prit seul, et par la lecture de quelques traitée de 
musique, les éléments de l'harmonie, et parvint 
à écrire avec assez de correction quelques com- 
positions qu'il a publiées à Liège et à Bruxelles. 
Del liai se est mort à Huy en 1835. Les ouvrage» 
de sa composition qui ont été publiés sont : 1* 
Contredanses pour clarinette et violon. Vit. 1 ; 
Bruxelles, Plouvier. — l # Quadrille en quatuor 
pour deux violons, alto et basse; ibid., et Pa- 
ris, RichaulL — 8° Duos très-faciles et progres- 
sifs pour deux violons; Bruxelles, Plouvier. — . 
4° Études faciles pour violon, avec basse ; ibid. 

DELHAISE (Nicolas-Henri), fils du pré- 
cédent, né à Huy, en 1799, apprit dès son en- 
fance à jouer de presque tous les instruments à 
vent. Devenu plus tard imprimeur dans sa 
ville natale, il y fonda, en 1826, une société 
d'harmonie, et en fut nommé directeur. Dans 
un concours qui fut ouvert à Gand, en 18?8, 
M. Delhaisc obtint le prix unique de solo en exé- 
cutant des variations de sa composition sur plu- 
sieurs instruments. Ses ouvrages publiés sont : 
1° Trois grands duos pour 2 flûtes* Paris, Adler. 

— 2° Trois, idem., truvre 2»«; Bruxelles, Plou- 
vier. — 3° Thème varié pour flûte et orchestre ; 
ibid. — 4° Trois airs variés pour flûte seule ; ibid. 

— 5° Douze valses pour le même Instrument. 
DELHASSE (Feux-Joseph), écrivain poli- 
tique et littérateur, né à Spa le 5 janvier 1809, a 
travaillé au Libéral et a été un des principaux 
rédacteurs du Radical, journaux de Bruxelles 
qui ont eu chacun une année d'existence. M. 
Delhasse a eu aussi une part anonyme dans la 
rédaction du Diapason, journal de musique pu- 
blié à Bruxelles par les frères Schott, pendant 
quelques années. H en était uo des rédac- 
teurs habituels, mais sous le voile <k> l'ano- 
nyme. M. Delhasse fournit aussi des notes 
nécrologiques sur les musiciens au Guide mu- 
sical, autre journal qui a succédé au Dia- 
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pason, et que publie la maison Scbott, de 
Bruxelles. Il a donné, sous le voile de l'ano- 
nyme, un Annuaire dramatique, dont il a 
paru un volume chaque année depuis 1839 
jusques et compris 1847, Bruxelles, Tar- 
ride et J.-A. Lelong, 9 vol, in-18 et in-12. 
Cet ouvrage est fort bien fait : il est regrettable 
que sa publication se soit arrêtée. On y trouve 
des épbémérides dramatiques pour chaque 
jour de l'année, de bonnes notices sur des mu- 
sicien» belges et étrangers, et des tablettes né- 
crologiques sur les artistes de toute l'Europe. 
M. Délitasse a écrit aussi (en collaboration avec 
M. Aimé Paris) un pamphlet anonyme intitulé 
H. Vieux-Temps; Erratum de la Biographie 
universelle des Musiciens, par M. Fétis ; 
Bruxelles, Wouters et C»<, 1844, iu-8 0 de 7 
pages. Cet écrit avait déjà été publié dans un 
Journal qui paraissait à la même époque, août 
le titre le Débat social. Enfin M. Del liasse est 
auteur de plusieurs ouvrages étrangers aux théâ- 
tres et a la musique, et il a eu part aux Su- 
percheries littéraires de M. Quérard, pour 
lesquelles il fournissait des notes. 

DEL1TZ (...), habile facteur de clave- 
cins et d'orgues, né à Dantzick, fut mis fort 
jeune en apprentissage chez le célèbre fadeur 
d'orgues Hildebrand, élève de Silbermann. Après 
plusieurs années de travaux et d'études dans 
l'i it de fabriquer des instruments, il fit une ex- 
cursion à Kœnigsberget ne retourna à Dantzick j 
qu'avec le projet de se rendre en Saxe ; mais 
Hildebrand, déjà âgé, le détermina à rester près 
de lui, et le chargea de la direction do beau- I 
coup d'ouvrages. Après la mort de son maître, 
Delitz continua de travailler à la construction 
des orgues , et se distingua particulièrement 
dans un bel instrument qu'il plaça à Thorn ; 
dans le grand orgue de Sainte-Marie, à Dantzick, 
composé de cinquante-trois jeux, trois claviers 
à la main et pédales ; dans l'orgue de l'église du 
Sépulcre de la même ville; dans celui de l'é- 
glise du Saint-Esprit, et dans le petit orgue 
de l'église paroissiale, etc. Gerber attribue 
aussi à ce facteur l'invention du clavecin orga- 
nisé avec un jeu de flûte et divers changements ; 
il assure que Wagner, de Dresde, ne fit qu'a- 
méliorer cette idée dont il s'attribua l'honneur lors- 
qu'il Gt connaître l'instrument du même genre 
qu'il appela Clavecin royal : Gerber se trompe, 
l'idée du clavecin organisé est plus ancienne. 

DEMI S (Hkvm- Frédéric), médecin alle- 
mand, né à Wernigerode (Saxe), le 8 juillet 1720, 
et i i fils d'un ministre évangélique et fut destiné 
à la carrière évangélique, dès son enfance. Après 
avoir fréquenté le gymnase d'Allona , dans les 



années 1732 et 1738, il alla continuer ses études 
à Halle, puis suivit les cours des universités de 
Berlin, de Leipsick et d'Helmstadt : il obtint le 
grade de docteur en irédecine à Halle. Il exerça 
d'abord sa profession dans sa ville natale, puis 
a Bayreuth, et en6n à Erlang. Devenu président 
de l'Académie des Curieux de la nature, dont le 
siège était dans cette dernière ville, il fut fait 
comte palatin, noble de l'Empire, conseiller 
et médecin de l'empereur. Il mourut le 22 oc- 
tobre 1791. Dans le nombre immense de dis» 
sertations académiques publiées par ce savant, 
on en remarque une dont le sujet est la négation 
de l'action du son ou de la musique sur le sys- 
tème nerveux ; elle a pour titre : Animadversio- 
nes in doctrinam de irritabilitafe, tono, et sen- 
sations corporis humant ; Erlang , 1752, in-s". 

DELLA BELLA ( Douimqcb ) , maître de 
chapelle de la cathédrale de Trévise au com- 
mencement du dix huitième siècle, fut un com- 
positeur estimable de musique d'église et de 
pièces diverses pour les instruments. Le con- 
seiller Kiesewetter, de Vienne, possédait de cet 
artiste les ouvrages suivants : 1° Deux messes 
dans le style de chapelle, à 4 voix. — 2° Une 
messe à 4 voix dans le style moderne. — 
3° messe (Kyrie, Gloria et Credo) à 8 voix 
avec violons et orgue. — 4° Messe pour 2 ténors 
et basse (Kyrie, Gloria et Credo). — 5° Gloria 
à 4 voix concertées, avec violons et orgue. — 
6° Messe de Requiem a capella pour 2 té- 
nors, baryton et basse. — 7° Messe funèbre à 4 
voix et orgue. — 8° Psaume Deus in adjuto- 
rium à 4 voix et orchestre. — 9° Trois psaumes 
pour Tierce à 8 voix en deux chœurs, avec vio- 
lons et orgue. — 10° Te Deum à 6 voix en deux 
chœurs. — 11° Venl Creator Spiritus à 4 voix 
concertées avec instruments. — 12° Veni Sponsa 
Christi à 4 voix avec des violons. — iS° Salve 
Regina pour voix de soprano seule avec 2 vio- 
lons, violoncelle et basse continue. Tous ces ou- 
vrages, dont plusieurs partitions sont originales, 
se trouvent maintenant dans la bibliothèque im- 
périale de Vienne. On a imprimé de la composi- 
tion de Délia Bella i Dodici Sonate a 2 violini, 
vlolowsllo obligato et cembalo; Venise, 1704. 

DELLAfiM (Cba«les-Hehbi), musicien de 
l'orchestre de la Comédie italienne, vécut à Paris 
depuis 1756 jusqu'en 1787. Il a composé la mu- 
sique de la Fête du Moulin , divertissement 
représenté au Théâtre-Italien en 1758. Il est 
aussi l'auteur d'un ouvrage intitulé : Nouveau 
Manuel musical, contenant les éléments de 
la musique, des agréments du chant et de 
l'accompagnement du clavecin; Paris, 178 1, 
cinquante-deux pages in-4°. 
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* DELLA-MARIA (Douisioce), compos- 
teur dramatique, naquit à Marseille eo 1768, de 
parent* italiens. Son père , Dominique DeUa- 
Maria, qui jouait bien de ta mandoline , v int 
en France avec on de ses amis, violoniste habile, 
avec lequel il donna de* concerts à Marseille ; puis 
il s'établit dans cette ville , s'y maria, et donna 
des leçons de musique et de son instrument. Le 
fils de cet artiste, objet de cette notice, se livra 
de bonne heure à l'étude de la musique, et mon- 
tra, dès sa plus tendre jeunesse, les plus heu- 
reuses dispositions pour cet art. Il excellait sur 
la mandoline et possédait un talent remarquable 
sur le violoncelle. A dix-huit ans il fit repré- 
senter au théâtre de Marseille un grand opéra 
dans lequel on reconnut, parmi les défauts insé- I 
parables d'un premier essai, les traces du talent. 
Peu de temps après il partit pour l'Italie, per- 
suadé qu'il lut restait peu de chose à apprendre, 
quoique ses études musicales, faites dans une ville i 
de province, eussent été trè&rfaibles. Il ne tarda l 
point à reconnaître son erreur, et, pendant un sé- 
jour de dix ans en Italie, il étudia sous la direction 
de plusieurs maîtres. Le dernier fut Paisiello, qui 
avait pris pour lui beaucoup d'amitié. Sorti de 
l'école de ce grand compositeur, il écrivit pour I 
quelques théâtres secondaires de l'Italie six opéras 
bouffes, dont trois ont eu du succès. Plus tard il 
ce plaisait à faire entendre des morceaux de l'un 
d'eux, intitulé il Maestro di capclla. 

Della-Maria arriva "a Paris en 1796, absolu- 
ment inconnu ; mais le hasard lui aplanit les 
difficultés que rencontrent presque toujours à I 
leur début les artistes ou les gens de lettres. Voici 
ce que dit à ce sujet Alexandre Duval, dans une ; 
notice sur Della-Maria, qui a été insérée dans- la 
Décade philosophique (10 germinal an vin) : 
« Un de mes amis, auquel il avait été recora- 
« mandé, me pria de lui donner quelque poème. 
« Sa physionomie spirituelle, ses manières sim- 
« pies, vives et originales, m'inspirèrent de la 
« confiance : elle fut justifiée. Je finissais alors 
« la petite pièce du Prisonnier, que je destinais 
« au Théâtre-Français. Le désir de l'obliger 

* m'eut bientôt décidé â en faire un opéra. 

* Quelques coupures, quelques airs, l'eurent 

* aussitôt métamorphosée en comédie lyrique. 
« 11 ne mit que huit jours à en composer la mu- 
« sique, et les artistes de l'Opéra-Comique, qui, 
« séduits comme moi, l'avaient accueilli avec 
- intérêt, mirent aussi peu de temps à l'ap- 
« prendre et à la jouer. Cette pièce commença sa 
« réputation. » 

Le succès, qui fut éclatant, tint à deux causes. 
La première fut la diversion opérée par le style 
chutant, brillant et facile de Della-Maria, au 
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milieu de la musique forte d'harmonie des maî- 
tres habiles de cette époque, mais où le sentiment 
mélodique ne se faisait apercevoir que d'une ma- 
nière secondaire. La deuxième cause du succès se 
l rou ve dan* la perfection du jeu des acteurs chargés 
des rôles principaux. On se rappellera longtemps 
l'ensemble délicieux que formaient les talents d*E- 
leviou et de mesdames Saint- Aubin et Dng^zon; 
dans le Prisonnier: ces comédiens excellents, qui 
trouvaient dans ta musique de cet ouvrage des 
proportions analogues a leurs moyens, y brillaient 
sans effort. Dans cet opéra, Della-Maria ne s'élève 
pas à de fortes conceptions, mais sa manière est a 
lui, etc'est, comme on sait, la condition importante 
pour obtenir des succès de vogue. Mallieureusement 
cette manière alla s'affaiblissent dans les opéras 
qui suivirent le Prisonnier; on en trouve en- 
core quelques traces dans V Opéra- Comique 
(en on acte), dans l'Oncle valet (en un acte) et 
dans le Vieux Château (en trois actes); mais 
Jacquot, ou l'École des mères (en trois actes), 
joué en 1799, était une production peu colorée, 
et il n'y avait plus rien dans la Maison du Ma- 
rais (en trois actes), ni dans la Fausse Duègne 
(en trois actes), qui ne furent représentés qu'après 
la mort de l'auteur. Tous ces ouvrages furent 
écrits en quatre ans, et, dans ce court espace, 
Della-Maria semble avoir épuisé tout ce que la 
nature lui avait donné d'idées. 

Doué d'un caractère doux et facile, ce jeune 
artiste s'était fait de nombreux amis : Duval, 
l'un d'eux, se disposait à se rendre à U campagne 
avec lui, dans l'intention de travailler à un nouvel 
ouvrage, lorsque Della-Maria, revenant vers sou 
loRis, le 9 mars 1*00, tomba évanoui dans la rue 
Saint-Honoré. Il fut recueilli par une personne 
charitable chez qui il expira au bout de quel- 
ques heures, sans pouvoir proférer une parole, 
comme il ne se trouvait sur lui aucune indica- 
tion de son nom ni de sa demeure, les agents 
de la police firent des recherches pendant plu- 
sieurs jours avant de découvrir qui il était. Ainsi 
périt, à l'Age de trente-six ans, nn artiste dont la 
renommée a eu de l'éclat. Della-Maria a laissé 
beaucoup de musique inédite, composée de 
psaumes, de sonates pour divers instruments, 
et de fragments d'opéras. Ses manuscrits ont été 
recueillis par sa famille etse trouvent â Marseille, 
ainsi que sa mandoline et son violoncelle. 

DLL LA VALLE (Pierre), voyageur, né a 
Rome, le î avril 1586, cultiva avec succès les 
lettres et les arts. Après avoir pris du service mi- 
litaire contre les Vénitiens , puis contre les Bar- 
ba resques, il retourna à Rome, puis voyagea 
en Palestine, en Syrie, en Égypte et en Perse : il 
revint dans sa patrie le 28 mors 162«. De'liVaUe 
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publia la relation de ses voyages , ainsi que plu- 
sieurs autres ou vrages, et vécut avec honneur dans 
la société des gens de lettres et des artistes. Il 
mourut à Rome le 20 avril 1832. L'éditeur des 
œuvres de Doni a inséré dans le deuxième vo- 
lume de cette collection une lettre de Délie 
Valle a LelioGuidiccioni, intitulée : Délia musica 
dell' età nostra che non è pumo inferiore , 
anzt è migliore di quella de II' età passata 
( pages 249-264). Cette lettre est datée du te jan- 
1640 ; elle coutieut de précieux renseigno- 
l'histoire de la musique en Italie à 
jne. 

DELLA VALLE [Goiix u *e), savant conîe- 
lier, né à Sienne, vers le milieu du dix-huitième 
siècle, fit profession au couvent de sa ville natale, 
passa ensuite à Rome, y resta pendant plusieurs 
années, puis fut nommé secrétaire de son ordre 
àNaples, en 1785, et enfin se relira à Sienne, où 
il est mort dans les premières années du dix- 
neuvième siècle. Il a écrit des Le! 1ère Sanesi 
sur les Ikmh \ - arts, qui ont été puoliée* en trois 
volumes in-4 0 ; elles sont principalement n lati- 
res à la peinture. On a du P. Délia Valle : Elo- 
glo dcl Padre GiambatJista Mirtini , minore 
conventuale (letto il 24 novemb. 1784);" Bo- 
logne, 1784, iu-8 '. Cet éloge a été- aussi puhlié 
dans YAntologia romana , t. XI, 1784, in-4», 
p. 190, 201, 209, 217, 225, 233, et 241. Le 
même écrivain a fait paraître ensuite des Me- 
tnorie storiche del P. M. Gio-Battùta- Mar- 
tini, min. convenu in Bologna, célèbre maes- 
tro di capelia; Napoli, 1785, in-6* de cent an- 
quante-d«nx pages. Ces intéressants mémoires 
contiennent beaucoup de choses curieuses, qu'on 
ne trouverait point ailleurs, sur les maîtres de 
chapelle de Bologne et sur le P. Martini ; ils sont 
suivis de lettres de ce savant musicien, de l'abbé 
Maltei, d'Eximeno, et de l'auteur de l'ouvrage. 

DRLLEPLANQUE (...), né à Liège 
en 1746, fut professeur de harpe à Paris, et 
mourut dans cette Tille en 1801. Il a fait graver 
plusieurs ouvrages de sa composition, depuis 
1775 jusqu'en 1796. Les plus connus sont : 
1° Sonates pour la harpe, op. 1. — 2° Sonate 
avec accompagnement de violon, op. 2. — 
3° Airs varies pour la harpe, op. 4. — 
4° Marche variée. —5° Pot-pourri.— *? Sonate 
avec accompagnement de violon et basse. 

DELLER (FtORUN), compositeur allemand, 
né à Louisbourg, s'y retira en 1768, après avoir 
visité plusieurs villes, telles que Vienne et Mu- 
nich, et y mourut vers 1774. 11 n'avait point eu 
de maître, et s'était instruit par la lecture des 
partitions des grands artistes. Ses principaux 
sont : 1° La Contessa per 



opéra-comique. — 2° Ptjgmalion , ballet héroï- 
que. — 3° Die beyden Werther (Les deux 
Werther), ballet. Il a écrit aussi plusieurs messes, 
des motets, et des trios pour deux violons et vio- 
loncelle, avec basse continue. 

DELMEERE (Juui), né à Audenarde, 
Flandre orientale, en 1523 (I), devint organiste 
de l'église Sainte- Walburge dans la même ville , 
en 1 546, et succéda à Gérard Van Aspère dans 
ret emploi. L'année suivante, il fut ordonné 
prêtre. Plus lard il remplit les fonctions de 
chantre de la même église, de carillonneur, et 
de facteur de la chambre de rhétorique Pai 
vobis. Excellent musicien et vraisemblablement 
composteur, il fit des réformes importantes 
dans l'organisation de la musique à Sainte- Wal- 
burge, en 1549, et y introduisit des améliora- 
lions qui sont désignées sous le nom de nouvelle 
musique {nieuvee musycke) dans les 
de l'église. 

dans ces livres, il paraît que les réformes consis- 
tèrent dans l'organisation du chœur qui fut com- 
posé de quinze chanteurs, hautes-contre, ténors 
et basses, non compris les enfants de chœur pour 
les parties aiguës, et dans l'abandon du déchant 
ou chant improvisé sur le livre, qui était encore 
en usage, pour y substituer la musique écrite et 
les œuvres des grands maîtres de ce temps. Les 
comptes de l'église Sainte-Walburge de 1549, 
1551 et 1562 à 1563, mentionnent des sommes 
payées pour de nouveaux livres de chant sur par- 
chemin. Delmeere mourut à Audenarde en 1591. 

DELMOTTE (He*bi-Flo*ejit), né à Moos 
(Belgique), en 1799, fit ses études au collège de 
cette ville. Fils de Philibert Delmotte, littérateur 
et savant bibliographe, il avait été disposé de 
bonne heure au goût des lettres et des sciences. 
Ses progrès furent rapides, et dès sa plus tendre 
jeunesse il montra beaucoup d'aptitude et de faci- 
lité à apprendre. Son père le destinait au bar- 
reau, mais la faiblesse de sa poitrine fit renoncer 
à ce projet, et le notariat fut la carrière qu'il em- 
brassa. Toutefois les travaux littéraires occupè- 
rent la plus grande partie de sa trop courte vie. 
Pendant quelques années il fut notaire à Baudour ; 
plus tard d revint à Moos exercer la même pro- 
fession , qui ne l'empêcha pas de succéder à son 

(I) Cette dite est fournie par le* Informations du ma- 
gistrat d" A udrnarde contre les bourgeois de cette Tille 
qui avalent pacOte avec les sectaires en rSC6. Dans 
ces Informations, feues eo ttci, Uclioeerc, alors Agé de 
quarante-quatre ans, parait comme témoin. Ces rcnsel- 

ses Hecktrchti sur la musique ci Avienardt avant le 
XIX' né, i>, p.t» et M. Une faute dlmpression s'est glis- 
sée dans cet écrit, où II est dit que Delmeere naquit en 
ins : étant Sgt de quarante-quatre ans en 18<7, il de- 
fait être ne en i 
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père dans la place <ie bibliothécaire de la 
Passionné pour l'étude, il pjuwa la plus grande 
fiartie de sa vie au milieu de ses livre*, et peu de 
temps s'écoulait «ans qu'il publiât quelque opus- 
cule où brillaient à la fois une originalité d'idées 
peu commune et une rare instruction. Les pré- 
cieuses qualités de son cœur luiaTaient lait beau- 
coup d'amis ; malgré l'état de souffrance qui fut 
presque constamment le sien , il portait au milieu 
d'eux une gaieté douce, facile et spirituelle, qui 
donnait beaucoup de charme à sa conversation. 
Peu soigneux de sa santé, U ne donna malheu- 
reusement point assez d'attention à la gravité 
d'une maladie de poitrine dont il était atteint de- 
puis longtemps ; le danger s'accrut progressive- 
ment, et le 9 mars 1836, Delmotle cessa de vivre. 
Il était vice-président de la Société de* sciences, 
des arts et des lettres du Hainaut , et membre 
correspondant de l'Académie de Bruxelles. La 
Société de* Bibliophile* de Mans, dont il était 
président, a fait imprimer une notice biographi- 
que sur ce digue et savant homme. La plupart 
des écrits de De) moite sont étrangers à l'objet de 
cette biographie ; je ne mentionnerai que ceux 
qui y ont du rapport. Dans un journal qui était 
publié à Mons en 1825, sous le titre le Dragon, 
il a publié deux articles remplis d'intérêt sur 
le célèbre compositeur Orland «le Lassus. De- 
puis lors, des découvertes qu'il avait faites 
dans les manuscrits de la bibliothèque publique 
de Mons Ini ont fait revoir et étendre ce travail 
pour en faire une monographie qui a paru après 
sa mort, tous le titre de Notice biographique 
sur Roland Delattre, connu sous le nom 
d'Orlandde Lassus; Valenciennes, 1836, in 8°, 
de 8 feuilles avec planches. Dehn, conserva- 
teur de la section de musique de la bibliothèque 
royale de Berlin, a donné une traduction alle- 
mande de cet écrit, avec des notes, sous ce titre : 
Biographische Notlz iiber Roland de Lattre, 
bèkannt unter dem iSamen : Orland de Las- 
sus; Berlin, 1837, gr. in-8° de 139 pages. L'au- 
torité du chroniqueur Vinchant , qui a servi de 
base au travail de Delmotle pour le nom de l'ar- 
tiste, sa naissance , et les circonstances qui lui 
auraient fait changer de nom pour prendre celui 
de Lassus, a été contestée depuis la mort de l'au- 
teur de la notice l'oy. Lasses (Orlandus). 

Des travaux assez étendus ont été faits aussi 
par Delmotte sur le célèbre musicien Philippe 
de Mons; leur résultat était destiné à faire par- 
tie d'une Biographie montoise à laquelle il a 
travaillé pendant plus de dix ans, mais qui n'é- 
tait pourtant qu'ébauchée. 

DELOCI1E (D.), ancien élève de l'École j 
normale , agrégé des sciences, ancien recteur, 



, né à Paris, est 
d'un petit ouvrage qui a pour titre : théorie 
de la musique, déduite de la considération 
des nombres relatifs de vibrations; Paris, 
Etienne Giraud, 1867, in-S" de 106 page». Il y 
a de bonnes choses dans cet opuscule, où l'au- 
teur reconnaît certains faits qu'il n'énonce mal- 
timidité, et qu'il n 'exp i- 
que comme des anomalies, au lieu de tes 
poser tels qu'ils sont, c'est-à-dire comme prin- 
cipes d'une théorie numérique de la tonalité con- 
forme à la doctrine esthétique de l'art : tels sont: 
1* l'égalité des tons , sans laquelle il est impos- 
sible d'avoir les demi-tons attractifs , c'est-à- 
dire mineurs, caractères essentiels de la tonalité 

ascendante du diese e 1 descendante du bémol. Le 
défaut de netteté à l'égard de ce point de départ 
nuit à la clarté des déductions dans le reste de 
l'ouvrage de M. Delocbe. 

DELORTH (Hexri) , violoniste de l'or- 
chestre du théâtre des Beaujolais , a publié un 
petit ouvrage qui a pour titre : Moyen de rec- 
tifier la gamme de la musique et de /aire* 
chanter juste; Paris, 1791, in-8". 

UELPAAiE(DonirtiocE), chapelain-chantre 
de la chapelle pontificale, né à. Rome vers 1629, 
fut reçu comme sopraniste dans celte chapelle, 
le 10 juin 1654. lia fait imprimer dans cette 
ville, en 1675, un recueil de motets à deux , 
trois, quatre et cinq voix. Il y a en manuscrit 
beaucoup de musique d'église de sa composition 
dans les archives de la chapeUe Sixtine. 

DEL-R10 i M u;tin- Antoine ) , né à Anvers 
de parents espagnols, le 17 mai 1551, lit ses étu- 
des à Paris et retourna ensuite dans sa ville na- 
(ale,pour faire son droit. Après avoir aussi 
étudié quelque temps à l'université de Salaman- 
que, il y fut reçu docteur en 1574. Trois ans après, 

Brabant, et successivement auditeur de l'année, 
vice-chancelier et procureur général ; mais, s'é- 
tant dégoûté des affaires, par suite des trou- 
bles des Pays-Bas, il retourna en Espagne et 
se fit jésuite à VaUadolid, en 1580. Il enseigna 
la théologie plus tard à Douai , à Liège, en 
Styrie, à Salamanque, et à Louvain,où il mourut 
le 19 octobre 1608. Au nombre de ses ouvrages 
on trouve celui qui a pour titre : Disquisitéo- 
num magicarum libri sex, Louvain, 1599, 
in-4°, souvent réimprimé; il y traite de Muska 
magica . Ub. I, p. 93 et suiv. André Duchesne a 
.ibretjé et traduit ce livre en fiançai*; Paris , 
IGtl in-i°, et in-8°,deux vol. 

DE LSA RTE (François- Alsxak0Re {(i 
CnÉai) , professeur de chant à Paris, né à 
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(Nord) le 19 novembre 1811, a été ad- 
mis au pensionnai du Conservatoire de Paris 
te 1er juillet ms) où il reçut d'abord des leçons 
de vocalisation de Caraudé, et obtint le deuxième 
prix en 1828; puis il devint élève de Ponchard 
pour le chant. En 1830 il débuta sans succès 
dans Maison à vendre, et renonça dès lors à la 
carrière du théâtre pour se livrer à de nouvelles 
études sur l'art du chant Bien que sa voix ne 
fût pas douée de bonnes qualités de sonorité, il se 
fil une réputation dans les salons par sa manière 
dédire la musique sérieuse et de phraser le réci- 
tatif. Bientôt il eut une école dans laquelle il 
mettait en usage one méthode quelque peo ex- 
centrique, tuais 4»! eut des partisans dévoués. 
Depuis environ vingt ans (1860), M. DeUarle a 
continué dese livrer à l'enseignement. Il a donné 
aussi quelques concerts historiques de chant, à 
l'imitation de ceti x qu'avait donnés longtemps au- 
paravant l'auteur de cette Biographie. M. Del- 
sarte s'est occupé des moyens les plus efficaces 
pour obtenir dans le piano l'accord le plus sa- 
«i-laisant. Considérant que le rapport de sons le 
plus facilement appréciable est l'unisson, il • 
imaginé un appareil placé à l'Eiposition uni- 
verselle de l'industrie, à Paris, en 1855, sous 
le nom de Guide-accord, ou sonotype. Cet ap- 
pareil, applicable à tous les pianos, consiste en 
un sillet mobile placé dans une direction inverse 
de la courbe du chevalet, lequel met toutes les 
cordes à l'unisson lorsque l'accord est parfait. 
Ce but une fois atteint, le sillet mobile est 
relevé, et l'accord du piano a toute la justesse du 
système du tempérament égal. L'invention de 
M. Delsàrte est la plus simple et la plus utile de 
toutes celles qu'on a imaginées pour arriver avec 
certitude et facilité au but d'un bon accord du 



DE LUSSE (Charles) , professeur de flûte 
à Paris, né en cette ville en 1731, entra comme 
flûtiste à rOpéra-Comique, en 1758. Le 18 août 
1759, on représenta à la foire Saint-Laurent un 
opéra-comique intitulé l'Amant statue, dont 
il avait (ait la musique, et Guichard les paroles : il 
ne fout pas confondre cet ouvrage avec un autre 
du même nom, paroles de Desfontaines et musi- 
que de Dalayrac, qui n'a rien de commun avec 
«elui-là, so\t pour le sujet, soit pour la forme. De- 
lusse avait publié précédemment plusieurs com- 
positions pour son instrument, enlre antres Sir 
duos pour deux /Tu/m, gravés à Paris; six sona- 
tes pour flûte, avec basse continue ; six petits 
divertissements pour deux flûtes: tout cela 
est complètement oublié aujourd'hui. En 1760 il 
fil paraître une méthode de flûte, intitulée l'Art 
tic la flûte traversière, ouvrage fort inférieur à 



celui de Quanta, publié quelques i 
van(. Au mois de décembre 1765, il fît insérer 
dans le Mercure une Lettre sur une nouvelle 
dénomination des sept degrés de la gamme, 
dont une nouvelle publication fut faite séparé- 
ment en 1766, petit in- 12 de quatorze pages, avec 
figures. Il y propose de substituer aux mots ut, 
ré, mi, etc., extraits de l'hymne à Saint-Jean 
par Gui d'Arezzo, les voyelles a, e, i, o, u, ou, 
eu, et même d'employer ces voyelles au lieu des 
notes ordinaires, pour écrire le chant. Cette in- 
novatiou , qui n'offrait rien d'utile, ne fut point 
adoptée. 

Del usse était fabricant d'instruments à vent, et 
montra beaucoup d'habileté dans leur confec- 
tion ; ses flûtes et ses hautbois étaient 
remarquables pour leur bonne qualité; ces 
niers sont encore recherchés , à cause de leur 
beau son et de leur grande justesse. Il exécuta, 
en 1780, une flûte double, qu'il appelia flûte 
harmonique : elle était composée de deux flûtes 
a bec réunies dan» un môme corps , et sur le- 
quel on pouvait exécuter des duos. Cette inven- 
tion était renouvelée des anciens, comme on le 
voit par quelques passages de Pollux, de Pau- 
sanias el d'Athénée, et par plusieurs bas-reliefs 
antiques. C'est aussi à Delusse qu'on doit le 
Recueil de romances historiques, tendres et 
burlesques, tant anciennes que modernes, avec 
les airs notés, Paris, 1768, in-8°, qu'on a at- 
tribué par erreur à Laujon, dans le catalogue de 
la Vallière, n° 15109. 

DELVER (FaÉnéaic), maître de clavecin 
Hambourg vers la lin du dix-huitième siècle, 
a fait imprimer dans cette ville trois recueils de 
romances, en 1796 et 1797, et une sonate pour 
le piano avec accompagnement de violon. 

DEMAGCI1I (Luu?i), musicien piémontais 
de l'époque actuelle, n'est connu que par un 
opéra en un acte (lu Sposa velata), repré- 
senté à Novare en 1840, et par un traité de mu- 
sique qui a pour titre : Grammatica musicale 
o Teoria dei principi elemcntari di musica, 
compilata dietrole norme di Asioli e di altn 
rinnmafi aulori ; Milan, Ricordi. 

ni; M A Cl II (Joseph), ou peut être Demac- 
chi, comme te précédent, né à Alexandrie-de-la- 
Paille, vers 1740, fut d'abord attaché a la mu- 
sique du roi de Sardaigne, en qualité de violo- 
niste, et s'établit à Genève en 1771. Il a lait 
imprimer dix-sept ouvrages de sa composi- 
tion , tant à Lyon qu'à Paris. Ils consistent en 
symphonies concertantes, quatuors trios et duos 
pour le violon. Ses duos pour violon et alto, op. 1, 
et pour deux violons, op. 7, ont eu du succès 
lorsqu'ils ont paru. 
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DF.MAX TU 'S (Christophe), compositeur, 
oé a Keichcmberg en 1567, tut d'abord chantre 
à ZitUu, vers 1596, et passa ensuite à Freyberg 
en 160", pour y remplir les mêmes fonctions. Il 
mourut en ce lieu, le 20 avril 1643. On a de lui 
les ouvrages suivants : l« Magnificat 4, 5 et 
6 voc. ad 8 usitatos et 12 modos muticos; 
Francfort. — 2° Weltiche Lieder mit 5 Stim- 
men (Chansons mondaines à 5 voix); Nurem- 
lierg, 1595, in -4°. — 3" Der SprachJob. cap. 
II. vers. 16. mit S Stimmcn; Nuremberg, 
Kauffmann , 1596, in-4° obi.— 4° LXXVIl aus- 
séries ; liebliche Polnischer und Teutscher 
Art Txntze mi! vnd ohne Texte, von 4 und 
.<» Stimmen, neben andern kunstlichen Gal- 
liarden mil 5 Stimmen (Soixante-dix-sept Aira 
de danse polonais et allemands, choisis et agréa» 
bles, avec et sans paroles, à quatre et cinq 
voix, etc.) ; Nuremberg, iô01,in-4°. - 5° Triades 
precum vespert inarum ad 8 tonos et mo- 
dos concinnatx; Nuremberg, 1602. — 6° Isa- 
goge artis mvsicx ad incipienlium caplum 
maxime accommodata. Kurtze Anleitung 
rechl und leicht Singen zu lernen, nebst Erklos- 
rung der griechischen Wœrtlein, so bey neuen 
Musicis im Gebrauch sind; Nuremberg, 160à", 
in-8°. La seconde édition est de Nuremberg, 
lco?, in-8° ; il y en a une de la même ville, datée 
de 1617. La septième porte la date de Freyberg, 
tô21, in-8°; enfin il y en a de cette dernière 
ville datées de 1632, de 1C42, de 1650, de Jéna 
1656, et de Freyberg, 1671, in-8\ Un autre ou- 
vrage élémentaire de Demantius, de la plus 
grande rareté, se trouve à la bibliothèque royale 
de Berlin, sous ce litre: Forma musiccs. Griidn- 
lickrr und Kurtzer Bericht der Singekunst 
(Instruction courte et fondamentale sur l'art du 
chant); Builissin , Michaei Wolrab, 1592, in-8° 
de douze feuillets. — 7 8 Conviviorum Delicix, 
newe, liebliche Intraden und Ausszuge, ne'ocn 
kunsllichen Galliarden und fralichen pol- 
nischen Txntzen mit 6 Stimmen; Nuremberg, 
1608, in-4°. — 8° Conviralium concentuum 
farrago, in wclcher teutsche Canzonctten und 
Villanellen mit 6 Stimmen zu sampt einem 
Echo und zweyen dialogis mit 8 Stimmen 
verfasset; Nuremberg, 1609, in-4 0 .— 9° Corona 
harmonica, oder auserlesene aus den Evan- 
gelien auf ail Sonntage und vornehmste 
Feste durchs ganize Jahr mit & Stimmen und 
auf allerhand Instrument cm zu gebrauchen ; 
Leipsick, 1610. — 10° Threnodix, dass isl 
senhliche Klaglieder ùber den abschiedt des 
Chûrfurstcns Christian II von Sachsen; 
Leipsick, ICI 1, in^*. — 1 1° Erster Theil ncwer 
teutsche Lieder, so zwor durch Gcorgium 



. Langtum mit 3 Stimmen; Leipsick, 161 in- 
4°. — 12° Zv atcr Theil derselben; Leip-ick, 
1616, in-4°. — 13° Timpanuni Militare, oder 

! 21 Streit und Triumph-Lieder, von 5, G, 8 
und 10 Stimmen; Nuremberg, Kauffmann, 1615, 

I in-4°. — 14° Te Deum laudamus 5 voc., 
Freyberg, 1618. — 15° Dos canticum S. Au- 
gustin* und S. A mb rosit Te Deum Laudamus, 
in laudem omnipotentis Del,mi f . 6 Stimmen; 
Freyberg, Hoffmann, 1618, in-4°— 16° Triades 

| Sionix Introït um, Missarum et Prosarum 5, 
& et % vocum; Freyberg, 1619. — 17* Thre- 
nodix, dass ist auserlesene .trostreiche Be- 
grœbnissgescnuje, so bey chur-und Fûrsih- 
chen Leichcn-Begxngnissen und Beysetzvn, 
gen benebst andern christ lichen MtdXaitimi- 
bus und Todesgedanken, fur 4, 5, und 6 
Stimmen; Freyberg, 1620, in-8°. 

DEMAR J AN-SÉBASTiEf ), né a Gauas- 
chach, près de Wurtzboorg, en Franconie, 
le 29 juin 1763 , a eu pour premier maître de 
composition Richter, maître de musique de 
la cathédrale de Strasbourg. Après avoir été 
pendant trois ans instituteur et organiste à l'É- 
cole normale de Weissemboorg, il partit pour 
Vienne, où il reçut des conseils de Haydn. De 
là il alla en Italie, et y acheva ses études sous 
son oncle Pfeiffer, musicien habile. Il vint enfin 
en France, arriva à Paris en 1788, et se fixa a 
Orléans, où il est mort en 1832. H était organiste 
de Saint-Paterne. Demar a composé plusieurs 
messes, un Te Deum à grand orchestre, trois 
opéras, six œuvres de symphonies, deux con- 
certos de violon, quatre concertos de piano, trois 
concertos de harpe, un idem de eor, quatre qua- 
tuors pour le violon, deux recueils de musique 
militaire à grand orchestre, dix œuvres de duos 
pour le violon, trois duos poor le cor, quatre 
duos pour ta harpe et le piano, quatre œuvres 
de sonates pour le piano, quatre œuvres de so- 
nates pour la harpe, trois méthodes élémen- 
taires, la première pour le violon, la deuxième 
pour le piano et la dernière pour la clarinette. 
Sa méthode de violon a pour titre' : Nouvelle 
Méthode abrégée de violon, avec tous les 
principes indispensables à l'usage des com- 
mençants. 

DEMAR (Jo'efh), frère du précèdent, est 
né en 1774, à Gauaschach en Franconie. Il a 
eu pour maître «le % iolon Laurent-Joseph Scbmitt, 
maître des concerts du duc de Wûrti bourg; 
on le cite comme un virtuose sur le violon et 
la viole d'amour. Il était attaché à la chapelle 
du grand-duc de NVûrtabourg en 1812. Il a com- 
posé plusieurs messes à grand orchestre, et beau- 
coup de duos de violon. 
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DEMAR (Thérèse), fille de J. Sébastien, 
née à Paris, fut élève de ton père , et se fit 
connaître comme harpiste dans les concerts pu- 
blics, en 1808 et 1809. Elle a publié environ 
trente œuvres de musique pour la harpe, qui 
-consistent en préludes, pots-pourris, airs Taries, 
fantaisies, etc., dont la plupart ont été gravés à 
Paris, cliex M" * Duhan. 

DEM£LIUS (Chrétien), naquit à Schlet- 
tau, petite ville près d'Annaberg, en Saxe, le 
I" avril 1643. Son père, qui était brasseur, 
aimait beaucoup la musique. Il voulut que De- 
melios cultivât cet art, et le confia aux soins de 
Christophe Knorr, organiste, pour l'étude des 
principes de l'art. Le jeune Demelius fut envoyé 
■ensuite a l'école de Zwickao, où il reçut des leçons 
de chant pendant cinq années. De là il passa à 
l'école de Nordhausen, en 1663, où il obtint la 
4>lace de précepteur des enfants du bourgmestre 
Ernest. 11 les accompagna à l'université de Iéna, 
en 1666, et cette circonstance lui fournit l'occa- 
sion d'apprendre la Composition sous la direction 
d'Adam Dresen. Revenu à Nordhausen, vers la 
Jin de 1669, il y fut nommé chantre de la ville, 
et occupa celte place jusqu'à» sa mort, arrivée 
le 1 er novembre 1711. Demelius a publié, en 
1688, un livre de cantiques pour l'usage des 
églises de Nordhausen, dont on a fait plusieurs 
éditions. Il a composé aussi un recueil de mo- 
tels à quatre voix, qui a été imprimé à Son- 
dersliausen en 1700, sous ce titre : Vortrah von 
VI gesetzten Motetten und Arien, von 4 
Stimmen, in-4°. Enfin on a de lui nu traité élé- 
mentaire de musique, sous ce titre : Tirocinium 
musicum, exhibais mtisicxar lis prxceptata- 
butis synopticis inclusa, nec non praxin pecu- 
liarem, eu jus beneficio nonnullorum men- 
sium spatio iirones ex fundamento musicam 
facillime docere poterit docturus; Nordhau- 
sen, ln-4°, sans date. J.-J. Meyer, recteur à Nor- 
dhausen, a fait une élégie latine sur la mort de 
Demelius, où il a fait entrer tous les termes 
techniques de la musique. 

DEM EUR ( Jcles-Ahtoine ) , flûtiste et 
compositeur, né à Hodimont-Lei-Verviers (Bel- 
gique), le 23 septembre 1814, eut pour premier 
maître de musique M. Lecloux, de Vcrviers. 
Admis comme élève au Conservatoire de Bruxel- 
les, en 1833, il reçut des leçons de Lahou pour 
son instrument. Dans la même année il entra 
dans la musique du régiment des guides, et 
dans l'année suivante il fut engagé comme 
deuxième flûte au théâtre royal. Le deuxième 
prix lui fut décerné aux concours du Conserva- 
toire, en 1835, et le premier, en 1836. Deux ans 
jilus tard la place de première flûte solo lui fut 
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donnée au théâtre royal. En 1*40 il fut nommé 
répétiteur de flûte au Conservatoire. Peu de 
temps après, le directeur de celte école, ayant 
résolu de substituer l'enseignement de la flûte 
de Bcchm à celui de l'ancienne flûte, envoya De- 
meur à Paris pour se livrer à l'étude de cet 
instrument, sous la direction de M. Dorus. De 
retour à Bruxelles, après avoir acquis de l'ha- 
bileté sur le nouvel instrument, il en fut nommé 
professeur en 1842. Parmi les élèves- qu'il a 
formés se place en première ligne Reichert, le 
flûtiste le plus extraordinaire peut-être qui ait 
jamais existé pour les difficultés, la beauté de 
l'embouchure, l'art de modifier le son et de chan- 
ter, et dont la renommée serait aujourd'hui uni- 
verselle, si l'abus des liqueurs fortes n'avait fini 
par porter une atteinte funeste à ses facultés. 
M. Demeur, ayant épousé M u * Charron, alors 
cantatrice du théâtre royal de Bruxelles, donna, 
en 1847, sa démission de professeur au Con- 
servatoire, dans le but de voyager avec sa 
femme, et la suivit dans les villes principales de 
la France, dans les pays étrangers, et en dernier 
lieu en Amérique. Il n'a publié de sa composi- 
tion qu'une fantaisie sur les airs de la Figurante 
pour flûte et orchestre, Bruxelles, Lahou, et 
une fantaisie sur les motifs de la Sonnanbula , 
ibid. Ses ouvrages inédits consistent en quatre 
airs variés pour flûte, orchestre ou piano, un 
trio pour piano, flûte et violoncelle, et deux 
concertos. 

DEMHARTER (Joseph), pianiste et com- 
positeur, vivait à Augsbourg vers 1815. Il a 
publié dans cette ville, chez Gombart, une 
messe à quatre voix avec quatuor et orgue, des 
chants populaires de la Bavière à quatre voix, 
avec accompagnement de piano, des variations 
sur God save Ihe King pour le piano, un 
rondeau avec orchestre, op. 7, pour le même 
instrument, et quelques autres productions du 
même genre. 

DEMMLER (Jean-Michel), né à Gross- 
Aclingen, dans la Bavière, est mort en 1 785, à 
Augsbourg, où il était organiste de la cathédrale. 
Il jouissait de la réputation d'un habile claveci- 
niste. Ses compositions, dont on n'a rien im- 
primé, consistent en une cantate intitulée Dcu- 
calion et Pyrrha, plusieurs symphonies, et des 
concertos pour le clavecin. 

DÉMODOQUE. musicien de l'antiquité, 
né à Corcyre, vivait avant Homère, qui en parle 
avec éloge en plusieurs endroits de VOdyssce. 
Il fut disciple d'Aulomède de Mycènes, et l'on 
croit que ce fut lui qu'Agamemnon laissa près de 
Cl)temnestre,pour veiller à sa conduite. Ptolé- 
mée Lphestion, cité par Pholius, dit qu'Ulysse, 

30 
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disputant le prix dans des jeux célèbres en 
Tyrrhénie, y chanta au son de la lift te le poème 
de Démodoque sur la prise de Troie, et fut dé- 
claré vainqueur. 

DÉMOCiUTE.philosophede l'antiquité, na- 
quit à Abdère, ville de la Thrace,470 ans avant 
Tère chrétienne. Héritier de richesses considéra- 
bles, il les employa a voyager en Égypte, dans la 
Perse, dans llnde et en Italie, pour acquérir des 
connaissances étendues dan* toute* les branche» des 
sciences. A Athènes, il suivit les leçons de Soc rate 
et d'Anazagore. De retour dans sa patrie, et ruiné 
par ses longs vovages, il trouva un asile chez 
son frère Damasis. Cependant une loi des Abdé- 
ritains privait des honneurs de la sépulture qui- 
conque avait dissipé son patrimoine; pour se 
soustraire à cette ignominie, Démocrite fit une 
lecture publique d'un de ses ouvrages philoso- 
phiques, et l'admiration qu'il excita par cette 
lecture fut telle, que ses compatriotes décidèrent 
que ses funérailles seraient faites aux frais de 
l'État. Après une longue vie passée dans la 
retraite, dans l'étude et dans la méditation, ce 
philosophe célèbre mourut, dit-on, à l'Age de 
cent neuf ans. Dans la liste étendue des ou- 
vrages attribués à A)émocrite par Diogène Laêrce, 
et parmi lesquels il est vraisemblable qu'il y en 
a beaucoup de supposés, on trouve sept livres 
sur la musique qui n'ont point été retrouvés 
jusqu'à ce jour. 

DÉMOTZ DE LA SALLE (l'abbé), né 
à Rumilly, en Savoie, vers la fin du dit-sep- 
tième siècle, était de la même famille que le gé- 
néral Démotzde l'Allée, qui commandait les 
forces d'Hyder-Aly , dans le Maïssour. Après 
avoir terminé se? élude*, Démotz entra dans les 
ordres et fut pourvu d'une cure dans la partie 
du diocèse de Genève qui appartenait alors & 
la France. Il fit insérer dans le Mercure le plan 
d'une nouvelle méthode de notation pour la 
musique, qui fut approuvé par l'Académie des 
sciences en 1726, mais vivement critiqué dans 
un petit écrit intitulé Remarques sur la mé- 
thode d'écrire la musique de M. Démotz; 
Paris, 1726, ln-12. Le système de Uémolz con- 
sistait à supprimer la portée, et à ne faire usage 
que d'un seul caractère de note qui, par sa po- 
sition verticale, horizontale, ou inclinée en divers 
sens, indiquait le degré d'élévation du son. 
Cette invention n'était pas nouvelle : Burmeis- 
ter, en 1601, Smidt, en 1607, et le père Sou- 
baitly, en 1677, en avaient proposé d'analo- 
gues. Démotz fit paraître pour sa défense une 
brochure qui avait pour titre : Réponse à la 
critique de M*** contre vn nouveau sys- 
tème de chant, par M***, prêtre,- Paris, 
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1727, in-12, de 42 pages. On y trouve les 
approbations de l'Académie des sciences, de 
Campra , de Clérambault , de Lallouette , et 
de plusieurs autres maîtres du temps. Il pu- 
blia ensuite : 1° Méthode de plain-dtant selon 
un nouveau système, très-court , très facile 
et très-sûr; Paris, 1728, in 12.— 2° Bréviaire 
romain, noté selon un nouveau système de 
chant; Paris, 1728, in-12 de 1550 p. — 3° Mé- 
thode de musique selon un nouveau système; 
Paris, 1728. in-8°de 232 pages. Brassard attaqua 
ce système, et fit voir qu'il ne pouvait être utile, 
dans une Lettre en forme de dissertation, à 
M Démotz, sur sa nouvelle méthode d'écrire 
le plain-chant et la musique; Paris, 1729, 
in 4° de 37 pages. Le système de Démotz eut 
rependant une sorte de succès; il préparait 
même de nouvelles éditions de ses livres notés, 
avec des changements qui furent approuvés par 
l'Académie des sciences, en 1741, lorsque la 
mort de l'auteur vint empêcher l'exécution de 
ce projet. 

DEMUNCK ( François), virtuose violon- 
celliste, né à Bruxelles; le 6 octobre 1815, était 
fils d'un professeorde musique decette ville. Son 
père lui enseigna les éléments de cet art et le fit 
entrer au Conservatoire à l'âge de dix ans. Il y 
devint élève de Platel pour le violoncelle, et fit 
sous cet habile maître de rapides progrès. La> 
nature l'avait doué d'un sentiment énergique et 
délicat qui lui donnait une qualité de son sym- 
pathique et une expression naturelle. A l'âge de 
dix- neuf ans il obtint au Conservatoire, en 
1834, le premier prix de violoncelle, en partage 
avec Alexandre Batta. Dans l'année suivante 
il fut nommé suppléant de sua professeur .- 
après la mort de Platel, il lui succéda dans 
l'enseignement. Cette époque est celle où son 
talent acquit tout son développement. Vers 
1840, il était 'considéré par les artistes comme 
destiné à se placer à 1a téte des violoncellistes 
de son temps. Malheureusement cette époque 
est aussi celle où des liaisons mauvaises l'en- 
traînèrent dans des désordres qni lui firent né- 
gliger le talent qui lui promettait un si bel ave- 
nir. Il cessa de travailler, perdit par degrés le 
brillant et la sûreté de son exécution : enfin il 
compromit même sa santé. Après avoir passé 
une saison à Londres, où il produisit une vive 
sensation, il obtint en 1845 un congé pour 
voyager en Allemagne. Peu de temps après il 
s'éloiKna de Bruxelles avec une cantatrice, et 
visita les villes des Provinces rhénanes, puis la 
Saxe et la Prusse, donnant des concerts, puis 
disparaissant de la scène musicale pendant plu- 
sieurs mois. Déjà sa constitution physique avait 
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reçu de rudes atteintes , et son talent avait di- 
minué. En 1848 il alla s'établir à Londres : il 
y Tut attaché pendant quelque temps comme 
violoncelliste au théâtre de la reine, puis y vécut 
dans une situation précaire et dans un affaiblis- 
sement physique et moral dont ses amis pré- 
voyaient les tristes conséquences. De retour à 
Bruxelles vers le printemps de 1 803 , il y dépé- 
rit de jour en jour et mourut dans cette ville, 
le 28 février 1854, à l'âge de trente huit ans et 
quelques mois , laissant deux fils, Camille et Er- 
nest, tous deux élèves du Conservaloire, et dont 
Tlieureuse organisation promet pour l'avenir 
deux talents distingués, le premier sur le violon , 
l'autre sur le violoncelle. On n'a publié de 
Demunck qu'une Fantaisie avec des varia- 
tions sur des thèmes russes, pour violoncelle 
et orchestre, op. l ; Mayence, Schott. 

DENEFVE (Jules), né à Chiraay (Hainaut) 
en 1814 , apprit les éléments de la muHiqire en 
cette ville, et fut admis comme élève de violon- 
celle au Conservaloire de musique de Bruxelles, 
au mois d'octobre 1833. En 1835 un accessit 
lui fut décerné au concours pour cet instrument. 
Par la mort de son professeur Platel, il devint en- 
suite élève de Demuuck , et obtint le deuxième 
prix au concours de 1836. Dans le même temps, 
il suivit le cours d'harmonie et de composition 
professé par l'auteur de cette notice ; mais il 
n'acheva pas ses études , parce qu'une place de 
professeur de violoncelle de l'école communale, 
ainsi que la position de premier violoncelle du 
Théâtre et de la Société des concerts , lui furent 
offertes à Mons (Hainaut) , où depuis lors il s'est 
fixé. Dans l'espace de quelques années il est de- 
venu directeur de l'école de musique, chef d'une 
Société d'harmonie, fondateur et directeur de- 
puis 1841 de la Société de chant d'ensemble 
connue sous le nom de Roland de Lattre, et 
chef d'orchestre de la Société des concerts. Comme 
compositeur, il a écrit un grand nombre de 
citants en chœur pour des voix d'hommes, qui 
ont été publiés à Bruxelles, chez Scholt, a An- 
ver» chez les frères Possoz et à Paris , chez 
HeugeletC>e; quelques-uns de ces chants sont 
devenus populaires. M. Denefvea fait représenter 
au théâtre de Mons : 1° Kettly, ou le Retour en 
Suisse, opéra en un acte ( 1838 ). — 2° L'Échevin 
Brassart, en 3 actes ( 1845 ). — 3° Marie de. 
Brabant , scène lyrique en un acte ( 1850). 

il a écrit aussi plusieurs cantates, dont une a 
été exécutée par 600 chanteurs lors de l'érection 
«le la statue de Roland de Lattre ( Orlandus 
Lassus), en. 1858; une messe de requiem; 
plusieurs ouvertures et symphonie*, et un grand 
nombre de morceaux d'harmonie pour les ins- 



, truroentsà vent. En 1841 le roi Léopold lui a 
i décerné une médaille d'or pour une cantate exé- 
' cutée en sa présence, à Mons; au concours ou- 
' vert par la Société des sciences , arts et lettres 
du Hainaut, pour une ouverture en harmonie mi- 
1 litaire, le prix lui a été décerné; en 1846, il a 
I obtenu le second prix au concours ouvert à 
Bruges pour la composition d'un chant de vic- 
toire ;la Société royale des beaux-arts et de littéra- 
ture deGand luia décerné une médaille en 1851 , 
pour son ouverture guerrière avec chœurs ; la 
' deuxième médaille a été sa récompense, en 1853, 
au concours ouvert à Dunkerque pour la com- 
position d'une symphonie avec chœur. Cet ar- 
tiste intelligent et actif est membre de la Société 
royale des beaux-arts et de littérature de Gand, 
correspondant du cercle artistique d'Anvers , et 
membre honoraire des Sociétés de chœur les 
plus importantes de la Belgique et du nord de la 
France. 

DENEUFVILLE (Jean-Jacques) , fils d'un 
négociant français qui s'était établi à Nu- 
remberg, naquit dans cette ville le 5 octobre 
1684. Dès son enfance il s'adonna à l'étude de 
la musique, et apprit le clavecin et la composi- 
tion sous la direction de Paclielbei. Au mois de 
novembre 1707, il entreprit un voyage en Italie 
pour perfectionner son goût et son savoir. Il 
s'arrêta a Venise , où il publia un œuvre de 
pièces pour le chant avec accompagnement de 
plusieurs instruments. Il revint dans sa ville na- 
tale par Gretz et Vienne, et arriva à Nuremberg 
au mois d'avril 1709. Il y fnt bientôt nommé 
organiste et compositeur de la ville; mais il ne 
jouit pas longtemps de ces avantages, car il mou- 
rut dans sa vingt-huitième année, le 4 août 1712. 
Ses principaux ouvrages sont : 1° Honig-Opfer 
auf andachtige Lippen trie fend, oder der 
allersussete Nahmen Jésus (Offrande de miel 
pour humecter les lèvres dévotes, ouïes Dou- 
ceurs du nom de. Jésus, en quatre devises); Nu- 
remberg, 1710. — 2* IV Bncomia : Sit nomen 
Dorn t ni benedictum; Pion est similis tui, Do- 
mine; Beatus vir, eu jus est nomen Dominl 
spesejus; Confilemini Domino, quoniam ex- 
celsus nomen ejus, a voce solo, tre stromentl 
« continuo; Venise, 1708. Je crois que l'ou- 
vrage cité précédemment n'est que la deuxième 
édition du premier. — 3 Ô VI Variirte Arien 
fur Klarier (Six Airs variés pour le clavecin). 

DENEUX DE VARENNE Jcles), 
amateur distingué de musique, Qûtiste et compo- 
siteur, est né à Amiens en 1820. Son premier 
maître de musique fut un artiste de quelque mé- 
rite nommé Ferr, alors chef d'orchestre du 
I théâtre d'Amiens et flûtiste habile. Plus tard 
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M. Deneux se rendit à Paris et y reçut des leçons 
particulières de Tulou, dont il fréquentait le 
cours au Conservatoire, en qualité d'auditeur, ce 
qui a fait croire qu'il était élève de cette école. 
Un beau talent d'exécution a été le résultat 
des études persévérantes de M. Deneux. De 
retour à Amiens , il apprit l'harmonie et la 
composition d'après la méthode de Reicha et 
les leçons de M. Boulogne, organiste de la 
cathédrale de cette ville et musicien instruit. 
Bientôt il se fit connaître du monde musical par 
ses compositions qui reçurent partout un bon 
accueil des artistes et des amateurs. L'autorité 
que lui donnaient ses succès et ses divers genres 
de mérile, ainsi que sa position de fortune indé- 
pendante, l'ont fait choisir, en 1848, pour la 
présidence de la Société philharmonique d'A- 
miens, qui lui est redevable de l'éclat de ses 
concerts depuis celle époque, grâce à ses soins 
aussi actifs qu'intelligents, ainsi qu'à ses rela- 
tions d'amitié avec les artistes les pins célèbres. 
M. Deneux a réuni à ses fonctions dans cette So- 
ciété celle de capitaine commandant la musique 
de la légion de la garde nationale. Il est aussi 
membre titulaire de l'Académie des sciences et 
arts du département de la Somme. Parmi les 
ouvrages publiés par M. Deneux , on remarque 
plusieurs airs variés ou fantaisies pour 11 û te , 
avec accomp. de piano, quatuor ou orchestre ; un 
duo concertant pour flûte et piano, sur des thèmes 
d'Anna Bolena, en collaboration de M. Bou- 
logne; des morceaux composés par Servais , 
Vieuxtemps et autres artistes célèbres, transcrits 
pour la flûte, etc.; environ quarante de ces 
morceaux de divers genres ont été gravés à Paris, 
chez Brandus , Challiot , fclscudier, Mefcsounier, 
Pacini, et à Bruxelles, chez Schott. M. Deneux a 
composé aussi environ douze morceaux pour 
harmonie militaire, et une méthode de flûte : 

grand traité d'harmonie et d'instrumentation. 

DENIS ( Jeas) , ou DEX Y S , organiste de 
Saint-Barthéleray, à Paris, et, suivant le titre <f un 
livre qu'il a publié, maûre faiseur d'instruments 
de musique, véent dans la première moitié du dix- 
septième siècle. Le P. Mersenne, son contempo- 
rain, le cite, ainsi que Jean Jacquart, comme tes 
meilleurs facteurs d'épineltes qu'il y eût alors 
(1636) en France, et comme les successeurs de 
la réputation d'Antoine Polin et d'Émery, ou Dé- 
nieriez (Voy. i "Harmonie universelle, Traité 
des instruments à chordes , liv. m, p. 15»*) 
Denis a fait imprimer un livre qui a pour titre : 
Traité de l'accord de l'espinetie avec la 
comparaison de son clavier avec la musique 
vocale, augmenté en cette édition des quatre 



chapitres suivants : !• Tralié des sons et com- 
bien il yen a. — f Traité des tons de l 'église 
et de leurs estendues. — 3° T rai té des fugues 
et comme il les faut traiter. — k* La Ma- 
nière de bien jouer de Vespinette et des orgues; 
à Paris, par Robert Ballard, 1650, petit in-4*. 
J'îgnore quelle est la date de la première édition ; 
elle n'est point indiquée dans la deuxième. Dans 
un chapitre de son livre, lequel est intitulé Ad- 
vis à Messieurs les organistes, J. Denis dit 
qu'un organiste de la Sainte-Chapelle , nommé 
Florent le Bien-Venu, fut son mattrede musi- 
que vocaleet instrumentale. 

DENIS (....), né à Lyon an commence- 
ment du dix-huitième siècle, fut maître de musi- 
que des cathédrales de Tournay et de Saint- 
Omer, après avoir exercé la profession de mu- 
sicien à Lyon, à Rouen , à Marseille, à Lille, à 
Bruxelles, à Anvers, et dans beaucoup d'autres 
villes. Il s'est fait connaître par un ouvrage élé- 
mentaire intitulé Souveau système de musi- 
que pratique, qui rend l'étude de cet art plut 
facile , en donnant de V agrément à la sol- 
ution (solmisation), et en soutenant ainsi 
l'ardeur des commençants; Paris, 1747, in-4* 
oblong. Ce musicien est vraisemblablement le 
même que l'auteur de deut livres de sonates 
cités par Walther, d'après le catalogue de Boy vin 
publié à Paris en 1729. 

DENIS (Piento), maître de musique des 
dames de Saint-Cyr, vers 1780, et professeur de 
mandoline à Paris, était né en Provence. Il a pu- 
blié plusieurs ouvrages théoriques et pratiques 
dont voiei les titres : 1° Méthode pour appren- 
dre facilement et en peu de temps la musique 
, et l'art de chanter; Paris, in-4 9 , sans date. — 
2° Méthode pour apprendre la mandoline; 
Paris, 1792.— 3 ' Quatre recueils de petits airs 
pour la mandoline; — 4° Traité de compo- 
sition par Fux, traduit du Gradus ad Par- 
nassum de cet auteur; Paris, Boyer, in-4* 
gravé. Cette traduction est fort mauvaise ; l'exé- 
cution typographique n'est pas meilleure. 

DENK(J-J). On a sous ce nom une dis- 
sertation qui a pour titre : De musices vi me- 
dicatrice; Vindobonas, 1822. Il est vraisembla- 
ble que l'auteur de cet écrit est médecin. 

DENNE-BARON ( REsé-DiEcwwaa ) , 
compositeur et littérateur, né à Paris le I er no- 
vembre 1804, est auteur de VHisloire abrégée 
de la musique en France, résumé rapide qui se 
trouve dans le volume intitulé Patria ( Paris, 
Paulin, 1845, in-8° ). M. Denne-Baron est le ré- 
dacteur des notices de musiciens qui sont insé- 
rées dans la Biographie générale, publiée par 
M. Didot; Paris, 1852 et aimées suivantes. 
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teor d'instruments, naquit à Leipsick le 13 août 
1655. Il n'était âgé que de huit ans lorsque 
son père, fabriquant de cors de chasse et de 
fiâtes , alla s'établir à Nuremberg. Dès son en- 
fance, Denncr apprit a fabriquer des instruments 
de musique, particulièrement des fiâtes, et il ac- 
quit tant d'habileté dans la construction de 
celles-ci, qu'on les préféra aux flûtes de tous les 
autres facteurs de l'Allemagne. Il se distingua 
surtout par la justesse, qu'il donna à ses instru- 
truments. On lui attribue l'invention de deux 
bassons portatifs dont l'un eut le nom de 
Stock fagot ( ( basson à canne ) , et l'antre, ce- 
loi de Racketten-fagott ( basson à raquette 
ou à fusée ). Ce dernier, assex semblable à 
une petite trompette par sa forme et par ses 
dimensions, était d'un maniement assez facile; 
mais il parait qu'il fatiguait la poitrine , à cause 
des neuf tours que faisait son tube, et qu'il était 
difficile de saisir exactement les trous pour les 
boucher sur ce tube si souvent recourbé. Ces 
défauts paraissent avoir été cause de l'oubli où 

On doit à Dennerune 
is importante *• je veux 
parler de la clarinette, qu'il inventa en 1690, 
suivant quelques biographes, et vers 1700, selon 
d'autres. Cet instrument, qui est devenu la base 
des orchestres d'harmonie, et qui joue un grand 
rôle dans les autres, n'a d'analogie avec aucun 
autre instrument à vent , et prouve que son in- 



gination (1). On n'en comprit pas d'abord le mé- 
rite, ear plus de soixante années s'écoulèrent 
avant qu'on l'introduisit dans les orchestres, 
surtout en France (Voy. Gossec), mais depuis 
lors on en a tiré les plus beaux effets. 

Après une vie honorable et active, Denncr 
mourut à Nuremberg le 20 avril 1707. Ses deux 



plus d'un 
). 



d'excellents 
siècle. 

DENNENGER (J 
Yccintfttc et virtuose sur ta violon , 
recteur de musique et maître des concerts à 
Oeliringen en 1788. Il a Tait graver un concerto 
de clavecin a Manbeim, en 1788. et trois so- 
nates pour le même instrument , avec accompa- 
gnement de violon et basse, op. 4, à OOenbacli, 
en 1794. 

DK.VMS (Jean), écrivain anglais, plus 
connu par la bizarrerie de sou caractère que 

(Il U principe acoustique de U clarinette offre cette 
différence avec celai det autre* Instrument* à vent, qu'elle 
n orfoi ir p », nais qu'elle quintoit, lorsque le son voulu 



dres en 1657. Son père, qui était sellier dans 
la Cité, voulant lui donner une éducation libérale, 
l'envoya à l'université de Cambridge, où il fit 
d'assez bonnes études, et d'où il fut chassé pour 
avoir tenter d'assassiner un étudiant. Revenu 
en Angleterre, après avoir voyagé en France et 
en Italie, il se trouva possesseur d'une fortune 
assez considérable qui lui avait été laissée par 
un de ses oncles. 11 se lia alors avec des horo- 
distingués par leur naissance ou par leur 
tels que les comtes Halifax et Pembroke, 
Dryden, Congrève, Wicheriey, etc. ; mais l'excès 
de sa vanité et son caractère insociable éloignè- 
rent bientôt de lui ses amis. Il se fit auteur, et 
attaqua dans une foule de pamphlets l'honneur 
et la réputation des personnes les plus recom- 
mandâmes, ce qui lui attira quelquefois d'assez 
méchantes affaires. Enfin, après avoir dissipé sa 

de l'indigence, à l'âge de soixante-dix-sept ans , 
le 6 janvier 1733. Dennis a publié une diatribe 
assez piquante sur l'établissement de l'Opéra- 
Italien à Londres , sous le litre de an Essay on 
the i talion Opéra; Londres, 1706, in- 8". 

DENSS ( Amie* ) , luthiste allemand , vé- 
cut vers la An du seizième siècle et au com- 
mencement du suivant. La collection de ses œu- 
vres est contenue dans un recueil qui a pour titre : 
Florileçium omnis fere génère cantionum 
suavissimarum ad testudinis (abulaturam 
accommodatarum, longe jucundissimum. In 
quo prxter fantasias lepidissimas conti- 
nentur diversorum autkorum cantiones se- 
selectissimx, ut pote : tnotetx, neapolitanx , 
triutn, quatuor, quinque, 



vocum; Hem passameii, gagliardx, alle- 
mandes, courantes, voltx, branles et ejus 
generis chorex varix; Colonie Agrippin», 



Cet œuvre contient 4 motets, 80 napoli- 
taines a 3, 4, 5 et « parties, 11 fantaisies, et 
50 danses de différents caractères, en tablature 
de luth. 

DËNTICE (Fabrice) , compositeur napoli- 
tain, vivait à Rome dans la seconde moitié du 
seizième siècle. Galilée vante son habileté sur 
le luth et dans la composition (Dialogo deUa 
musica, p. 138.) Il a publié à Venise, en 1581, 
des motets a cinq voix, sous le titre de Madrigali 
spiritvali , et des Antiennes à 4 voix, en 1586. 
Dentice est aussi auteur d'un Miserere composé 
originairement à six voix. On trouve ce Mise- 
rere réduit à quatre parties par D. Michel Pacini, 
de la chapelle du duc d'Al- 
«tsinteriuédiairt 
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J. Marie Nanini, dans un volume de la cha- 
pelle Sixtino, in-fol., sous le n* 2923. Dans la 
collection manuscrite conoue sous le nom de 
Collection Eler, qui est à la Bibliothèque du 
Conservatoire de musique de Paris, on trouve 
des motets en partition de Fabrice Dentice. En- 
fin on a imprimé de ce musicien : Lamenta- 
tioni (sic) a 5 voci, aggiuntovi U Responsori, 
Antlfone, Benedictus et Miser ère; MWàiv^hei les 
héritiers de François et Simon Tini, 1593, in-4\ 
On doit a Pierre Maillart (voy. ce nom) un ren- 
seignement sur Dentice, qui n'a point été connu 
des biographes : U dit, dans son livre sur les tons 
(p. 171), qu'il a entendu cet artiste, en Espagne, 
jouer du luth avec une perfection qui lui a fait 
éprouver une des plus vives émotions qull ait 
jamais ressenties. Ce séjour de Fabrice Dentice 
en Espagne paratt avoir eu lieu avant 1590. 

DENTICE (Looia), gentilhomme napolitain, 
de la même famille que le précédent, vécut vers 
1550; il est connu par Due Dialogki deUa 
musica; Naples, 1552, in-4". Le Père Martini, 
indique une édition, de cet ouvrage (Storia 
délia musica, t. I, p. 454) datée de Rome, 
1653; M. l'abbé Baini dit que les deux dialogues 
ont été imprimés plusieurs fois à Rome et à 
Naples depuis 1533 jusqu'en 1554 (Ment, sfo- 
rico-critiche délia vita e délie opère di 
Giov. Pierluigi da Palestrina, t. H, n» 578 ). 
Dentice traite principalement, dans ces dialo- 
gues , des proportions et de la tonalité de la 
musique des anciens , et prend pour guide le 
traité de Boece. Dans la biographie des hommes 
illustres du royaume de Naples (Biogra/ia degU 
uomlni iUustri del regno di Napoli, ornata 
del loro rispettivi ritratti, volume che con- 
tienne gli elogi dei maestri di cappella, 
cantori, e cantanti più celebri; Naples, 1819, 
in-4°) ; on cite aussi un autre ouvrage de Den- 
tice, intitulé la Cura del mali colla musica, 
qu'on dit avoir été publiés mats sans indiquer 
le lieu ni la date de l'impression. Louis Dentice 
a écrit un Miserere a deux versets, alternati- 
vement à 5 et à 4 parties; il l'a dédié à la 
chapelle pontificale, où il a été souvent exécuté. 
Cest un des meilleurs morceaux de ce genre 
qui ont été faits pour cette chapelle, où il est con- 
servé. 

DENTICE (Scipion), noble napolitain, frère 
du précédent, naquit vers 1560 et entra dans 
la congrégation de l'Oratoire, après avoir fait 
de bonnes études. Musicien distingué , il cul- 
tivait aussi les sciences philosophiques et ma* 
thématiques avec succès. Il mourut à Naples 
en 1633, à l'âge d'environ soixante-qualorzeana. 
Le premier livre de ses madrigaux, à cinq voix , 



, dédié au duc de Fer rare, fut imprimé à Naples 
| en 1591, par les héritiers de Matthias Canger, 
in-4°. Le second parut à Venise chez Angelo 
Gardano, en 1596. Les troisième et quatrième 
livres furent publiés à Naples, en 1602, par les 
soins d'Antoine Paci ; et enfin le cinquième 
fut aussi imprimé à Naples par Jean- Baptiste 
Sottile, et dédié a l'archevêque de Naples, car- 
dinal Aquaviva, en 1607. Le marquis de VU» 
rosa, à qui j'emprunte nne partie de ces ren- 
seignements ( Memorie dei composUori di 
musica del regno di Napoli, p. 67), dit que 
Dentice a écrit aussi des antiennes, des répons, 
des leçons de ténèbres pour la semaine sainte, 
beaucoup d'hymnies, des messes, des Magni- 
ficat, et un grand nombre de motets qui sont 
vraisemblablement restés en manuscrit. 

DEXZI ( A moine), compositeur et chanteur 
italien, fut engagé pour chanter à Prague chez 
le comte de Sporck, en 1724. 11 y brilla cette 
même année dans le rôle d'Orlando furiaso. 
de Ristori, et se fit applaudir en 1726 dans le 
Kerone et dans VArmemone d'Orlandini. En 
1727 , le comte de Sporck le chargea de la di- 
rection de son théâtre, et pendant l'exercice de 
ses fonctions il fit représenter plus de cinquante- 
sept opéras; mais il y mit tant de luxe que la 
fortune du comte commençait à en souftrir, et 
que celui-ci fut obligé de supprimer son opéra 
italien. Denzi prit alors ce spectacle à ses /rais; 
tuai* cette spéculation ne fut point beureose ; il 
y perdit toutes les richesses qu'il avait acquises 
précédemment. Alors, dans l'espoir de rétablir 
! ses affaires, il composa l'opéra national intitulé 
Praga nascente da IAbussa e Primislao , qui 
fut représenté en 1734. 11 dédia cet ouvrage à la 
noblesse de Bohème, et y joua lui-même le rôle 
de Ctirad. Le succès fut si grand , et les repré- 
sentations furent si multipliées et si productives, 
que Denzi se trouva plus riche qu'il n'était au- 
paravant. Dlabacz, à qui ces renseignements 
sont empruntes (Voy. Allgem. histor. Kunst- 
ler-lextk. fur Baehmen, t I, col. 311), 
ignorait combien de temps Denzi demeura à 
Prague, le lieu où il s'est retiré, et la date de sa 
mort. 

DEPERET (Gabriel), membre de l'Aca- 
demie des sciences de Turin , au commence- 
ment du dix-neuvième siècle, a fait insérer dans 
les Mémoires de cette Académie (années 1805- 
1806, part. II, p. 241-320) une dissertation 
qui a pour titre : du Principe de l'harmonie 
des langues; de leur influence sur le chant et 
sur la déclamation. Ce mémoire a été lu le 5 
mars 1806. Il a été réimprimé a Paris en 1809, 
in-8\ 



* 
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DEPRES ou DESPRES (Josocm), fut 
va des plus grands musiciens de la fin du quin- 
zième siècle, et celui dont la réputation eut le 
plus d'éclat. Les anciens écrivains, et même 
les Italiens de nos jours , le désignent en général 
par son prénom de Josquin; cependant on trouve 
aussi son nom écrit de beaucoup de manières 
différentes, telles que Jusquin, Jossien, Jodo- 
cus , Jodoculus , Depret , Dupré , a Prato, del 
Prato, a Pratis , PralensU, etc. Son nom vé- 
ritable était Desprès. Quant au prénom de Jos- 
quin , contracté du flamand Jossekin , il signifie 
le petit Josse , ou petit Joseph , sorte de dimi- 
nutif amical employé autrefois pour désigner 
certains artistes célèbres. Nul n'a joui d'une plus 
brillante réputation pendant sa vie, et n'a con- 
servé sa renommée aussi longtemps apr$s sa mort. 
Les Allemands, les Italiens, los Français, les 
Anglais l'ont unanimement proclamé le plus 
grand compositeur de son temps, et le plus. ha- 
bile maître qu'ait produit l'ancienne école gallo- 
fcelge , si fertile en savants musiciens. Glaréan a 
dit de lui que la nature n'a jamais produit d'ar- 
tiste plus heureusement organisé, ni qui possédât 
une science plus réelle et plus étendue (I). Il 
ajoute que nul mieux que lui ne savait exciter 
les affections de l'Ame par ses chants , que nul 
n'avait plus de grâce et de facilité dans tout ce 
qu'il faisait, et que, semblable à Virgile, qui 
■n'a point de maître dans la poésie latine, il n'en 
avait point dans son art (2). Gaffori en parle avec 
la même admiration (Pract. Mtuic.; lib. III, 
cap. 13 ) ; Spataro le qualifie du titre de premier 
des compositeurs de son temps ( Tractato de 
I, etc., Venise, 1532); Adrien Petit Co- 
mité* Coclius , l'appelle Princeps 
mu si en m m, quos viundus suscipit et admira- 
teur ; et Zarlino, si bon juge en ce qui concerne 
i, affirme qu'il tenait la première place 
contemporains (teneva ai suoi tempi 
nella musica il primo luogo (3). On ne finirait 
pas si l'on voulait ciler toutes les autorités qui 
prouvent la haute estime dont Josquin Desprès 
a joui pendant sa vie et après sa mort. Des faits 
à l'appui de ces éloges pour démontrer 



471 



[1) c Col vlro, tl de duodeclta raodU ac »era ratlone mu 

• alca. noUtla contigfeart ad natlvam lllam Indolent, et 
> tngenll.qua vlgult, acrlroonlacn : nlhll uataraangoatlaa 
. In I 
« 1U In I 

« jeu armatun, ut nlhU In hoc i 
Dodtcach 1 , p. Mi. 

|t| « Nrmo boc sjrmpnoneta artectaa anlml In cantu ef- 
■ fleaclua expresalt, nemo leUcla* onu« eat, nemo gratta 

• ac faclUUte cura co tx a-quo certare potuit, alcut 



. p. M. 



la puissance de son nom. Corteggiano de Casti- 
glione, voulant prouver que les esprits ordinaires 
ne jugent du mérite des ouvrages que sur la ré- 
putation de leurs auteurs, rapporte l'anecdote 
suivante : Un motet ayant été chanté devant la 
duchesse d'Urbin, il fut écouté avec la plus 
grande indifférence, parce que le nom de l'auteur 
était inconnu; mais, dès qu'on eut appris que lé 
morceau était de Josquin , les marques d'une 
admiration excessive éclatèrent de toutes parts. 
Zarlino rapporte aussi une anecdote semblable ( i). 
Le motet Verbum bonum et suave était chanté 
depuis longtemps à la chapelle pontificale de 
Rome , comme une composition de Josquin , et 
considéré comme une des meilleures productions 
de l'époque, Jorsque Adrien Willaert, qui dans 
la suite est devenu célèbre, quitta la Flandre pour 
visiter l'Italie. Arrivé à Rome, il entendit exécu- 
ter ce motet, et déclara qu'il était de lui. Dès 
cet instant, le morceau fut mis à l'écart, et 
cessa d'être exécuté. M. l'abbé Baini a exprimé 
dans un style très-élégant cette prééminence de 
Josquin Desprès sur tous ses contemporains (2) i 
Un ial Jusquin de$ Près, o del Prato , dit-il, 
in brev' ora diviene con le sue nuove produ- 
zionl l'idolo delV Buropa. Non si gusta più 
altri, se non il solo Jusquino. Non v è più. 
bello, se non è opéra di Jusquino. Sicanlailsolo 
Jusquino m lutte lecappelle allora esiste-nd : 
il solo Jusquino in llalia, il solo Jusquino in 
Francia,ilsolo Jusquino in Certnania, nette 
Fiundre, inUngheria, in lioemia,nclle Spagne 
ilsolo Jusquino. (Josquin des Près ou del Prato 
devint en peu de temps l'idole de l'Europe. On ne 
goûte puisque Josquin; nul ouvrage n'est beau s'il 
n'est de Josquin ; Josquin est le seul dont on 
chante la musique dans les chapelles alors exis- 
tantes. Josquin seul en Italie, Josquin seul en 
France, Josquin seul en Allemagne; en Flandre, 
en Hongrie, en Bohême, en Espagne, rien que 
Josquin. ) 

L'Iialie, l'Allemagne et la France s* sont dis- 
puté la gloire d'avoir donné la naissance a ce 
grand musicien. Les Italiens, se fondant sur la 
traduction qu'on avait faite autrefois de son nom 
en ceux de Jacobo Pratense et de Jusquin 
del Prato, l'ont fait naltreà Prato, en Toscane. 
Forkel dit, dans son Histoire de la musique (."i), 
que le lieu de la naissance de Josquin n'est point 
connu , mais qu'on le croit originaire des Pays- 
Bas. Néanmoins cet historien cite Vilus-Ortel 
de Windsheim, qui le met a 



tu m*, p. sis. 

|»1 Memorie ttorko-erit. délia vila t délit npert di Clo. 
Pierluigi da Palestrina, t. Il, p. loi. 
|1) AHçemttM CackicMe der Huil* , t. Il, p. 
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compositeurs allemands, tels que Sente! , Henri 
Isaac et autres (1). Pour appuyer cette prétention, 
Forkel dit qu'on peut d'ailleurs considérer Jos- 
quin comme compositeur allemand, puisque les 
Pays-Bas font partie de l'Allemagne. Il oublie 
qu'à l'époque où Josquin Desprès a vu le jour, 
une parlie de la Belgique faisait partie du duché 
de Bourgogne, et que le reste formait des États 
indépendants, tels que le comté de Flandre, le 
comté de Hainaut et l'évêché de Liège. D'un 
autre côté , les biographes et lescriUques français 
font des efforts pour démontrer que c'est en 
France que Josquin a pris naissance. Sans compter 
Colliète , auteur d'une histoire du Vermandois , 
et Claude Hémeré, à qui l'on doit des tables 
chronologiques des doyens de Saint-Quentin , les- 
quels ne le disent pas positivement, mais le font 
entendre , on peut citer Mercier, abbé de Saint- 
Léger, qui considère le grand musicien comme 
Français (2) sur l'autorité de le Duchat, qui le 
fait naître à Cambrai, et Perne, auteur d'une 
notice sur Josquin Desprès ( Voy. la Bévue 
musicale, Paris, 1827, t. II, p. 266), qui 
adopte la même opinion. Voici le passage sur 
lequel l'abbé de Saint-Léger se fonde pour assi- 
gner Cambrai comme le lieu d« la naissance de 
Josquin : c'est la note 48 de le Duchat sur le 
nouveau prologue du 4* livre du Pantagruel de 
Rabelais (édit. d'Amsterdam, 17 tt, L IV, p. 44). 
« Du d'entre ceux que Rabelais nomme le;, dit 
« le Duchat , furent les disciples de cet excei- 
. lent musicien (Josquin ), qui esloit de Carobray 
m et duquel il y a plusieurs chansons imprimées 
« avec la note à Paris, a Lyon , à Anvers et en 
• d'autres lieux. ■ Ce passage, et l'opinion émise 
par le Duchat sur le lieu de la naissance de Jos- 
quin , ne concluent point en faveur de ceux qui 
croient que ce compositeur était Français , car il 
ne faut pas oublier que la Flandre française , k 
laquelle appartient Cambrai , fil longtemps partie 
des Pays-Bas; qu'elle était indépendante comme 
le pays dont elle est un démembrement , qu'elle 
fut ensuite réunie au duché de Bourgogne 
par l'alliance des ducs avec les comtes de Flan- 
dre, et qu'elle ne devint une province française 
qu'après que Louis XIV en eut fait la conquête. 
Celte conquête ne peut faire considérer comme 
Français ceux qui étaient nés dans le pays avant 
qu'elle se fit (3). 



(i) Gcrroanornm muslca, atpotc Josquknl . Stnfelii, 
/Mari, etc. vinctt rrllquarum nation um mualcamet arte, 
etuu'ltatcet gratltale. 

<») Dans an note» manoacrttra anr les Bibliothèque» 
françaUe* de Ucroli-du- Maine et de Do* erdler, qui sont 
A la lllbllothéque Impériale de Part*. 

(S) L'autorité de blarcan tnUralt seule pour prouver que 



Au reste, l'assertion de le Duchat, que rien 
n'autorise, est démentie par des écri raina presque 
contemporains de Josquin Desprès, qui discal 
que ce musicien était né dans le Hainaut. Parmi 

Duverdier et Ronsard. « Josquin Des Près, dit 

• le premier (Bibliolh., t. 11, p. 47, édition 

■ de Rigoley de Juvigny ) , natif du pays de 
« Hainault en la Gaule Belgique, l'un des pre- 

• miers et des plus excellents et renommés mu- 

■ sictens de son siècle. Il a mis plusieurs chan- 
« sons en musique , imprimées à Paris, à Lyon , 

• fois. » Duverdier dit aussi (Biblioth. franç. , 
t. III, p. 83) : « Josquin des Près, Hen- 
- nuyer de nation , et ses disciples Mouton , 

• Vuillard , Ricbafort et autres , etc. > Enfin le 
poète Ronsard , dans sa préface d'un recueil 
de chansons à plusieurs voix, adressée à Char- 
les IX , s'exprime ainsi : • Et pour ce. Sire, 

« en cet art (la musique ), vous le devez soigneu- 
« sèment garder comme chose d'autant excellente 

• que rarement elle apparoist, entre lesquels ce 
a sont, depuis six ou sept vingt ans, esievex 
« Josquin Desprez, U ennuyer de nation, et 
m ses disciples Mouton, Vuillard, Ricbafort , Ja- 

• nequin , etc. (1). > Il n'y a donc point de doute - 
Josquin Desprès était né dans le Hainaut. J'ai dit 
dans la première édition de la Biographie uni- 
venelle des Musiciens, qu'il est permis de croire 
que le lieu même de sa naissance fut (onde 
( Condatx Haginx) : on verra plus loin que 
des découvertes récentes ont confirmé me 
conjecture. 

Le conseiller Ktesewetter a trouvé dans la bi- 
bliothèque de Saint-Gall un manuscrit (sous le 
numéro 463) qui contient des compositions de 
quelques maîtres des quinzième et seizième siècle, 
dont une de Josquin Desprès a cette inscription : 
Jodocus Pratcnsis, vulgo Josquin du Prés, 
Belga Veromanduus omnium prtneeps. Sur 
cette indication , le savant allemand fait un long 
pathos à sa manière , pour arriver à la conclu- 
sion que Josquin était Picard , parce qu'a l'é- 
poque où il naquit, le Vermandois était réuni à 
la Picardie sous la domination des ducs de Bour- 

Josquln naquit dan» les Para -Bas : Jodocu» a Prato, «Ut- 
il, «m» mipu Hrhj.ca Hnçnm, in qua nat»t Ùjxoxojx- 
OlKÔK huqmtmim rœat, <ju«»f Jodoeutm. 

itl Mealangea de chanson», tant dn rleux auteur* que 
de» moderne*. A cinq ait, wpt et huit partie*; Part*, par 
Adrien Leroy et Robert BalUrd, irs. X. de Relffenberjr 
m'a rr prl» »ur cette citation . et prétend que la préface 

recueil que J'ai du, et )*arflrmeque le nom de Charles IX 
est écrit ea toutes lettre*. 
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gogne (I). Autant vaudrait dire qu'il était Bour- 
guignon. L'autorité de ce manuscrit parait à 
Kiesewetter décisive et avoir beaucoup plus de 
valeur que celle de la Croix-du-Mainc , de 
Duverdier et de Ronsard ; mais son opinion à cet 
égard n'est pas soutenante ; car un inconnu qui a 
(ait n Suisse, dans le seizième siècle, une 
copie de quelques œuvres de musique , n'a pu 
être mieux informé que le poète Ronsard , né 
en 1524, et Gis d'un seigneur, maître dltotei de 
François 1 er , qui avait vécu à Paris dans le même 
temps que l'illustre musicien; enfin, il ne pou- 
vait connaître aussi bien les laits que la Croix - 
du-Mafne et surtout Duverdier, dont on sait 
l'exactitude dans les recherches biographiques et 
bibliographiques. M. de Coussemaker, qui a re- 
produit l'inscription du manuscrit de Saiol- 
Gall (2), l'a mutilée en supprimant le mot vulgo : 
il a induit en erreur M. Ch. Gomart (3). 

La date précise de la naissance de Josquin Des- 
près est un mystère que les efforts des biogra- 
phes n'ont pu pénétrer. 11 est des auteurs qui l'ont 
fait remonter jusqu'en 1440, mais il est peu 
vraisemblable qu'elle soit si ancienne , car il est 
remarquable que Tincloris, qui écrivit son traité 
du contrepoint en 1477, et qui a cité les noms 
de tous les musiciens célèbres de son temps, n'a 
pas écrit une seule fois celui de Josquin Desprès , 
qui certes aurait eu déjà une brillante renommé 
s'il eût alors atteint l'Age de trente-sept ans. 
Claude Réméré, qui nous a appris que ce grand 
musicien fut d'abord enfant de chœur de l'église 
collégiale de Saint-Quentin, et qui a trouvé des 
preuves irrécusables de ce fait dans les regis- 
tres du chapitre de cette ville, ne désigne point 
l'époque; il ajoute seulement que Josquin devint 
ensuite maître de musique de la même église (4). 
Colliète confirme ces faits dans ses Mémoires 
pour servir à l'histoire du Vermandois (t. III, 
p. 157); mais il néglige aussi de préciser les 
dates. Au reste , Josquin Desprès n'a pas dû nal- 
tre plus tard que 1450 ou 1455, car il fut chantre 
de la chapelle pontificale antérieurement à 1484, 
et il ne devait pas avoir moins de vingt-cinq aus 
lorsqu'il fut admis dans cette chapelle. 

(I) Mtytm. musikal. Zeitung. IMS . a* u, p. SM et 

notice $mr les collections musicale, de la UbUotkè- 
ttue de Cambrai, p. 17. 

(S| Sites historiques sur la maîtrise de Saint- Quen- 
tin H sur les célébrités musicales de cette vUle, 
p. SS. 

(i| Voici comment »»x prime Claude Herocre : fuit ille 
cantandi arte ctarissimms injantmlus |Jo*uulnu*}, car 
tor in choro SancU Qmentini (mm ibidem tnusicee prrn- 
fectus , poilremo tnugister symphouist regim. [ Tabell. 
cAronolog. Dec. Soncti Çuinttni, p. III. J 

M 



S'il pouvait rester quelque doute sur les préten- 
tions des Italiens et des Allemands a l'égard de 
la patrie de Josquin Desprès, la seule circons- 
tance prouvée du lieu de ses études suffirait pour 
démontrer qull n'en est pas d'admissibles, car il 
est toutà fait invraisemblable que ses parents aient 
pris la résolution de l'amener de la Toscane ou du 
milieu de l'Allemagne dans une petite ville du nord 
de la France, pour en faire un enfant de chœur; 
tandis que la proximité de Comté et de Saint-Quen- 
tin justifie l'opinion de ceux qui croient qu'il était 
né dans cette ville du Hainaut. M. de Cousse- 
maker, ne tenant aucun compte de l'autorité de 
Ronsard , de la Croix du Maine et de Duverdier, 
et ne s'occupent que de la note de le Duchat, 
dont la valeur est nulle, à cause de l'époque on 
elle fut écrite, s'exprime ainsi à ce sujet : « Si 

■ les faits rapportés par Claude Hémeré et Col- 
« liette sont exacts, et nous n'avons aucun motif 

• pour les révoquer en doute, il est, selon 
« nous, plus probable que Josquin est né à 

• Saint-Quentin qu'à Cambrai ; car, iodépen- 

• daroment de la preuve produite par M. Kiese- 
i welter ( preuve ! ), on aura peine à croire que 
> les parent* de Josquin l'aient envoyé à la mal- 
« trise de Saint-Quentin, quand il y avait une mal- 
« Irise à Cambrai , où ils demeuraient , à inoins 
« de supposer, ce qni n'est guère vraisemblable, 

■ qu'il n'y eut pas de place vacante à la maîtrise 
« de Cambrai, lorsque Josquin s'y présenta. » 

II n'est pas douteux que Josquin eut pour maître 
(le contrepoint Jean uikeguem, piemier ena- 
pelain de la chapelle de Charles VII, puis tré- 
sorier de Saint-Martin de Tours. Ce fait est dé- 
montré par deux déplorations qui furent com- 
posées sur la mort de ce maître, l'une par Jos- 
quin Desprès lui-même, l'autre par Guillaume 
Crespel, élève du même musicien. On trouve dans 
la première : 

Acoustrez-rouadlubits de deuil. 
Joaqulo, Brumel, Plerehoa, i 'à> mpère, 
Et plorei ffroMcs larme» d'orll ; 
Perdu avez rustre bon père. 

Et dans l'autre : 

Agrtcola, Verbonoet, Priori* , 

Jotqoin De» Prez, Gaapard. Brame), Compère, 

Ne partez plu* de Joyruli chants, ne rut. 

Mais composez un Ne recorteris. 

Pour L-i menter noatre maistre et bon père. 

Ockeghern demeurait à Tours avant 1475; il 
est peu vraisemblable que Josquin se soit rendu 
auprès de lui dans cette ville pour recevoir ses 
leçons. On doit croire plutôt qu'il fit ses études 
fort jeune sous ce maître avant que celui-ci eût 
quitté Paris. Ce dut être de 1465 à 1470 qu'il 
les commença ; car, à cette époque, les études 
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d'un musicien conlrrpointiste étaient longues et 
difficiles, parce que les méthodes d'enseignement 
consistaient dans l'analyse d'une multitude, défaits 
particuliers ; les règles générales étaient alors à 
peu près inconnues. Ce qui est parvenu jusqu'à 
nous de traités de musique du quinzième siècle 
démontre cette vérité jusqu'à l'évidence. Or 
Adami de Bolscna nous apprend ( OsservaziotU 
per ben regolare il coro dé 1 caniori delta cap- 
pella Pontificia, p. 1&9 (t) que Josquio Desprès 
fut cliantre de la chapelle pontificale sous le 
pape Sixte IV, qui n'occupa le saint-siège que 
depuis 1471 jusqu'en 1484. Adami ajoute que 
son nom est gravé avec ceux des plus anciens 
chantres delà chapelle pontificale, dans le chœur 
de cette chapelle, au palais du Vatican. Cepen- 
dant il ne se rendit en Italie qu'après avoir été 
maître de musique pendant un temps plus ou 
inoins long à la cathédrale de Cambrai, si l'on doit 
s'en rapporter à Jean Manlius, qui, dans ses re- 
Sur les lieux communs de Mélanch- 
(Collect., t. III, cap de StudUs), cite une 
anecdote relative au séjour de Josquin dans celte 
ville. Un chanteur s'y était permis de broder un 
passage d'un motet de sa composition ; Josquin 
s'emporta contre lui et lui dit : ■ Pourquoi ajoutez- 
• vous ici des ornements? Quand ils sont néces- 
« saires, je sais bien les écrire (1). » 

Ce fut après son arrivée à Rome que Josquin 
Desprès commença à donner l'essor à son génie, 
et que sa réputation s'étendit. Sa supériorité sur 

é, et le grand nombre 




(I) Mi par com ragtonevole pria dl commtnclar queaf 
opère 11 dar ootuia al collecta de' cantort deUa cappella 
l'ontinria di Jacopo Pratenae, detto Jusquln dcl Prato. 
cclcbcrrtmo compositore dl muslra ne' suol lempi, acolaro 
dl Giovanni Okcnhcim, del qualc parla Glareano. Egll fù 

ooronel paUzio Vaticano »| legge tcolplto il auo some. 

Il) Il y a des dilficultés aura grandes lur l'occupation 
de la place de ma lire de chapelle de la cathédrale de 
i aiiibr ,ii par Jusquin Desprès. Il a'a pu, dit-on. en remplir 
le* fonction! qu'antérieurement a I4SJ , puisque ce fut 



i le règne de Sixte IV qu'il lut chanteur de la cha- 
pelle pontificale. Cependant Martin Hanart, chanoine 
de la cathédrale de Cambrai, était aussi maître de cha- 
pelle de cette cathédrale; 11 occupait cette place en 1477, 
a 1 époque ou Tlnctoru lui dédia aon Traite det 
det pauses. Il faudrait donc que ce mualclen (ùt i 
ou eût quitté «a place entre le» années 1477 et HM ; 
cependant quelques mot» de la préface d'un recueil 
de motets publie par Pierre Attalgnant à l'arls, en i»so, 
peuvent faire croire qu'il virait encore au commencement 
du ael/lemc siècle, oses Harakt'j. Il se pourrait toutefois 
que Josquin t»e«près eût été nommé maître delà chapelle 
de Cambrai aprè» son retour d'Italie, et avant de se rendre 
a Pari* pour solliciter un emploi ou un bénéfice de 
Loul* XII, qui ne mont* sur le trône qu'en UN : quinte 
:>n» «<• »<mt écoule» drpuls U mort de Sixte IV jusqu'à 
l'aténement île l oul* XII. Ottc époque n'uffiiralt pas les 
dlfflcul'.e* que la première. 



d'idées ingénieuses qu'il 
vrages, le mirent bientôt hors de 
raison avec les autres compositeurs. Il parait 
qu'après la mort de Sixte IV, il se rendit à la 
cour d'Hercule 1» d'Est, duc de Ferme, et que 
ce fut pour ce prince qu'il écrivit sa messe in- 
titulée Hercules Dux Fcrrarix, l'une de ses 
plus belles productions (1). La magnificence de 
la cour de Ferrare, et la protection que te prince 
accordait aux hommes dislingues de tout genre, 
aurait probablement offert à Josquin un avenir 
heureux ail avait voulu se fixer, et si son humeur 
inconstante ne l'avait déterminé a quitter l'Italie 
pour se rendre en France à la cour de Louis XII, 
où il accepta , non une place de maître de cha- 
pelle, comme l'ont dit plusieurs auteurs, et particu- 



le remarque Guillaume du Peyrat {Recherches 
sur la chapelle des rois de France, p. 434 et 
474), cette charge ne fut créée que sous le règne 
de François |«. mais celle de premier chantre, 
comme Glaréan le dit (Dodecacb. , p. 468 (1). 
Mersenne donne à Josquin la simple qualification 
de musicien du roi (Harmonie universelle, 
livre de la tmr,p. 44.) Il rapporte une anec- 
dote qui semble prouver eu effet que cet artiste 
célèbre fut attaché au service de Louis XII. Ce 
prince, qui aimait beaucoup une chanson popu- 
laire, demanda un jour à Josquin d en faire on 
morceau à plusieurs voix où il pot (le roi) chanter 
sa partie. La proposition était embarrassante 
parce que Louis XII n'était pas musicien et n'a- 
vait qu'une voix faible et fausse; cependant le 
compositeur triompha des difficultés en faisant 
du thème un canon à l'unisson pour deux i 
de chœur ; à la partie du roi, qu'il appelle 
régis, il ne mit qu'une seule note qui a 
pendant tout le morceau, et il garda pour lui la 
basse. Le roi s'amusa beaucoup de l'adresse de 



(t) I 1 .tri//i nous fournit * cet égard un renseignement 
positif, dans l'epltre dcdtcatolre de son livre DeUa t"oe- 
tiea à la belle duchesse d'Urbino, Lucrèce d'Eatr, Bile 
dTiercnle II, qui fut aimée du Tasse. Voici ses paroles : 

- v<xtra, slpuo dlrcd'easere nuova génitrice edelle grecte 
« leltere, c delta matematlca, e delta medkuu. E non 
• meno si puo dire, rlgeneratiice délia mu «.Ira, pn| ek' 
< rlla tu rtgeaerabt.... ed e» reliais d.ii Guisquinl. da 
« gtl Adrtant, e dal Ci pria ni, e da tant) attrt cbe qui heb- 
« bero sostegno, elc a 

f»> M. t'.bbe Balnl pense que Josquin fut d'abord a. 
service de Louis XII. et qu'il passa ensuite * celui d'Her- 
cule I". duc de Ferrare : Juumin det Pruto, cA* terri m 
trancia l.utçi XII, » quindi E rente /, dura di ferrant. 
iMem. tlor -crit. dette vita e dette opère dl r;»or. 
lulgi da Palestrina, t. I.p. lis/ Cela est peu i 
car louis XII ne monta sur le trône qu'en un, c t 
cule H» d'Est mourut le l» Janvier jso». 



uigui, 
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chanter juste. On trouve dans le Dodécachorde 
de Glaréan ce morceau singulier (p. 46») , qui 
a confirmé tous les écrivains dans l'opinion que 
son auteur a été maître de chapelle du roi de 
France. Toutefois il parait au moins douteux que 
Joaquin Desprès ait réellement occupé une place 
dans la musique de Louis XII, car son nom ne 
se trouve dans aucun des comptes de la chapelle 
de ce prince. Il est plus vraisemblable qu'il a 
vécu libre à Paris, attendant le bénéfice qui lui 
avait été promis. 

Il parait d'ailleurs que son sort n'était pas heu- 
reux dans cette ville, et qu'il n'y trouvait pas 
les avantages auxquels ses talents lui donnaient 
des droits; car il adressa à l'un de ses amis d'I- 
talie (Serafino Aquilano), des plaintes amères sur 
la position critique ou il était, et sur le désordre 
de ses a i f.iires. Cet ami lui répondit par le sonnet 
suivant, où l'on trouve de la raison et de la philoso- 
phie exprimées avec assez peu de goût : 

Glo*quln, non dlr cbc'l ciel sla crudo cd craplo 
Chc t'adornô de m aubllme Ingegno : 
Ba'alcun Teste ben, laacia lo sdegno, 
Cbe di clé gode alcuo buffooe, o aemplo. 

Da quel en' lo U dlrô prendt I" esemplo : 
L.' argento e l' or, cbe da te aléas é degno, 

SI in nu in, e *ol tl veslc II legno, 

Qoando s'adorna alcun ibealro e letopto. 
Il favor dl coator Tien presto maneo, 
E mille voile U dl, lia pur glocoodo. 
Se mou 11 aUto lor dt nero ln bianco. 

Ma ebl lia vkrtù gtraaauo modo II mondo, 
< cru' in: un cbe nuota e ba la zucca al flanco, 
Mettr Isotfacqua pur, non leme U fondo. 

Dans sa détresse, Josquin s'était adressé à un 
courtisan qu'il avait connu en Italie, et l'avait 
prié d'obtenir du roi en sa faveur quelque béné- 
fice qui pût lui procurer une existence tranquille. 
Ce seigneur loi avait prorois ses bons offices, et 
chaque fois que Josquin lui parlait de l'objet de 
ses désirs, il répondait : Leucia fare mi (Laissez- 
moi faire ). Fatigué de tant de vaines promesses, 
Josquin se vengea en composant une messe dont 
le tlième obligé était la, sol, fa, ré, mi, et, sut- 
> ant l'usage de ce temps où l'on composait toute 
une messe sur un seul thème, répéta si souvent 
cette phrase que celui qui était l'objet de cette 
plaisanterie s'aperçut enfin que la cour riait à 
ses dépens. Le roi, que l'anecdote avait beaucoup 
amusé, promit au musicien de s'occuper de son 
sort : toutefois, après une longue attente, le 
pauvre Josquin ne se trouva pas dans une meil- 
leure position. Il essaya de rappeler à Louis XII 
la promesse qu'il lui avait faite, dans le motet : 
.Weraor esto verbi fui, etc. (Souvenez-vous, 
seigneur, de vos promesses) ; mais le roi n'en- 
tendit pas, ou feignit de ne pas entendre le sens 



i du motet, et Josquin n'eût plus d'autre res- 
source qu'une plainte indirecte. Un autre motet, 
Portio mea non est in terra viventium(Je n'ai 
point de partage sur la terre des vivants), fut écrit 
par lui et exécuté à la cour ; le roi, dit-on, ne put 
résister plus longtemps, et le bénéfice que le 
compositeur attendait avec tant d'impatience lui 
fut enfin accordé. U exhala sa joie dans un troi- 
sième motet sur les paroles : Bonitatcm fecisti 
eu m servo tuo, Domine (Seigneur, vous avez 

. usé de bienfaisance envers votre serviteur) ; mais, 

1 soit envie, soit réalité, on dit alors que le désir 
l'avait mieux inspiré que la reconnaissance , et 
que le dernier motet ne valait pas le précédent. 

Quoi qu'il en soit, il eut enfin ce bénéfice , 
objet de ses désirs ; Claude Hémeré et Colliète di- 

, sent que ce fut un canonicat à la collégiale de 
Saint-Quentin. Ces auteurs fixent à l'année 1524 
l'époque où Josquin en prit possession; mais 
on verra tout a l'heure qu'ils ont été induits en 
erreur sur la date, car Josquin ne vécut pas jus- 
qu'en 1524. D'ailleurs, ce ne serait pas Louis 
XII qui aurait récompensé le talent et les ser- 
vices de Josquin Desprès à cette date.mais Fran- 
çois I er , car le premier de ces rois était mort le 
l" janvier 1515. 

Sur l'autorité d'Auberl le Mire (Mirxus), 
Perne a cru que le bénéfice accordé à Josquin 
Desprès était un canonicat à l'église de Condé 
(voyez la Revue musicale, t. Il, p. 271 et 
stùv.);raais son erreur est manifeste à cet 
égard, puisqne Condé n'appartenait pas alors à la 
France. Cette ville était dépendante <iu comté de 
Hainaut, et Louis' XII n'avait aucun droit d'y 

■ conférer un bénéfice. Voici le passage d'Aubert 
le Mire, il peut donner lien à quelques renia r- 

| ques iptéressantes : 

« Il existe à Condé, ville du Hainaut, on cé- 
> lèbre chapitre de chanoines réguliers fondé 
■ depuis plusieurs siècles. Josquin Desprès, 
« excellent musicien, le premier qui mit de 

, * l'ordre dans l'art de la composition musicale, 

j ■ et l'augmenta de beaucoup de parties, fut, d'a- 
« près le témoignage des anciens, doyen de cette 
« collégiale. 11 mourut l'année de J.-C. 1501, 
« et il a été inhumé sous le jubé de Condé, de- 
« vant le maltre-autel (1). m 

Les faits rapportés par le Mire démontrent 
que Josquin abandonna son canonicat de Saint- 

(i) Est autem Condatum (vulgo Condé], Hannonbc op- 
pidum, ln qaOjmonlatum Inilgnc ejnonicorum rolleglum 
a multta Jam aatculla resedlt. llujm collegti decanu* pa- 
ir» m memortaftitt Josqalnus Praianu*. muaient excellrn- 
tUalniua, qui prlmus 1ère arlem mualcam In ordlnnu re- 
deglt, maniaque eara partlbus aux». Oblit anno ChrUti 
1MI. Condatl oddo ante tram aummam condltu*. (K. Mi- 
ne t de Canonie. CotieçUt, cap. It, p. it>] 
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Quentin, nour.se retirer dans sa patrie, où des 
avantages égaux on supérieurs lui étaient offerts. 
Conrad Pcutinger, a qui nous devons une col- 
lection précieuse de motets publiée à Augsbourg, 
en 1520, dit que Josquin Desprès fut maître de 
chapelle de l'empereur Maximilien I*% et il a 
dté copié en cela par Lucas Lossius. Si le fait 
est vrai, Josquin aurait passé an service de ce 
prince après avoir quitté son bénéfice de Saint- 
Quentin ; et Maximilien, ayant réuni les Pays- 
Bas à l'Empire en 1515, lui aurait donné le ca- 
nonicat de Condé.en récompense de ses ser- 
vices. Une découverte récente ne permet plus de 
mettre en doute la réalité des faits rapportés 
par le Mire. M. Jules Prignet, rédacteur de 17m- 
partial du Nord, journal hebdomadaire publié 
a Valenciennes, avait entrepris de démontrer, 
dans nn article du 13 janvier 1850, que Josquin 
Desprès est né à Condé,et qu'il y mourut comme 
cela « été établi dans la première édition de la 
Biographie universelle des Musiciens. M. Ch. 
Deulin, amateur des arts dans cette ville, bien ! 
que partageant l'opinion de M. Prignet, avait, 
dans une leltre insérée le 25 du même mois 
dans le même journal, élevé des doutes sur la 
possibilité de découvrir des documents authen- 
tiques contre lesquels il n'y aurait plus d'objec- 
tion à faire sur ce sujet; cependant il terminait 
sa lettre par un appel au zèle de ses conci- 
toyens pour qu'ils se livrassent à des réciter- 
che* nouvelles. Cet appel a été entendu. M. Man* 
géant , bibliothécaire de la ville de Valenciennes, 
a signalé, par une lettre insérée dans l'Impartial 
du Nord, le 27 janvier 1856, la découverte qu'il a 
faite dans V Histoire de Condé, par le maréchal 
de Croy, dont un manuscrit se trouve dans la 
bibliothèque confiée à sa garde. Au XXXI' cha- 
pitre de cet ouvrage, intitulé : Mémoires et sé- 
pultures les plus anciennes de régisse Notre- 
Dame de Condë, on lit, fol. 453 : 

« En dessous le Robin entre les formes ou 
« sièges y at sépulture de cuivre sur pierre avec 
m les personnages gravés. En la première y 

• at : 

« Chy gist M'' Gilles de Quarouhle chanoine de 
■ Soignies, doyen et chanoine de cette église, 

• qui trépassa Pan 1431. Pries Dieu pour son 

• âme. • 

« Du cdté du prévôt t'ëpitaphe Jesquin 
« Desprets. Y a cy gist. » 

Nul doute donc; Josquin Desprès mourut 
a Condé comme doyen de l'église Noire-Dame, et 
y a été enterré. Mais, par une singularité re- 
marquable, le maréchal de Croy, qui porte dans 
fm ouvrage l'exaclilude des détails jusqu'à 
lexcès lotsqu'il s'agit de personnages obscurs, ' 



s'arrête après les mots cy gist, pour l'épilaphe de 
Josquin Desprès, comme si l'homme dont 11 s'a- 
git avait été de si mince valeur, qu'il ne mé- 
ritait pas de mention plus étendue. 

Quant à la date de 1 501, je faisais remarquer 
dans la première édition de cette biographie, ou 
qu'elle résultait d'une faute typographique, ou 
que le Mire a été induit en erreur. En effet , 
duais-je, on a vu que Josquin fut élève de Jean 
Okeghem. Après la mort de celui-ci, il composa 
un chant de déploration qui a été cilé précé- 
demment; d'où il suit qu'il a survécu à son 
maître. Or, un passage d'une épltre de Jean le 
Maire de Belges, prouve que Okegliem vivait 
encore en 1512 (roy. Oxechem); il faut donc 
que le décès de Josquin soit postérieur à cette 
date. D'ailleurs Jean-Georges Schielen cite, dans 
sa Bibliothèque choisie (Bibliotji. enucleata, 
p. 327), un traité de musique composé par 
Josquin, sous le titre de Compendium musi- 
cale, qui portait la date de 1507. On ne peut 
croire que l'existence de cet ouvrage soit sup- 
posée, car Berardi en parle comme l'ayant vu 
(Staffetta musicale, p. 12). Enfin, et ceci 
est encore plus remarquable, Adrien Petit, sur- 
nommé Coclius ou CocUcus, musicien français 
qui devint maître de, musique à Nuremberg, 
vers le milieu du seizième siècle, et qui était né 
en 1500, a publié à Nuremberg, en 1532, nn 
traité de musique où il expose la doctrine de 
Josquin Desprès dont il était élève. Voici le titre 
de ce livre : Compendium musicx descriptum 
ab Adriano Petit Coclio,discipuloJosquini Des 
Près, in quo prxter ccetera tractaniur hxc : 
1° De modo ornate canendi ; 2° De régula 
contravunctl: 3" De comoositionc. On trouve 
dans la deuxième partie de cet ouvrage un cha- 
pitre sur le contrepoint, qui a pour titre : De 
régula contrapuncti secundum doctrinam 
Josquini de Pratis. Il est évident qu'on homme 
né en 1500 n'a pu avoir pour maître un antre 
homme mort.en 1501. J'ai dit qu'il y a vraisem- 
blablement une faute d'impression dans le texte 
de le Mire : j'ai présumé qu'on doit lire : Obiil 
anno Christi 1521, ou 1531. 

Ce raisonnement et ma conjecture viennent 
d'être justifiés par la découverte inattendue de 
tonte l'épilaphe du tombeau de Josquin Desprès; 
découverte faite par M. Victor Déliant, né près 
de Condé, qui y a résidé pendant douze ans, et 
qui s'occupe de rechercl»es sur son histoire. Un 
manuscrit de la biblioilièque publique de Lille,colé 
n° 1 18, a pour titre : Sépultures de Flandre, 
Hainaut et Brabanl. Le volume est un in-foUo 
de 326 nages; l'écriture est du dix-septième siè- 
cle. Cest la que M. Déliant a trouvé (p. bi) 
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l'épitaplie de Josquin Desprès, ainsi cou- 

Chu gùt sire Josse Desprès , 
Prévost de Cheens (De céans) fut jadis : 
Priez Dieu pour tes Trépanez qui leur dote son 
paradii. 

Trépassa Fan UM, le 27 d'aoust : 
Spes mea semper fuisU. 

Une autre découverte non moins importante 
faite par M. Déliant est celle d'un acte authen- 
tique, sur vélin, passé à Çontlé pour la vente 
<Tan immeuble, tenant d'une part 4...., et de 
l'autre, à Maître Josse Despretsprévdt. L'acte 
ne porte pas de date; mais l'écriture est du sei- 
zième siècle. Desprès était donc propriétaire 
d'une maison à Condé. Dans sa lettre d'envoi de 
ces renseignements, H. Delzant remarque qu'il 
est peu vraisemblable que Josquin, déjà vieux 
lorsqu'il vint prendre possession de son bénéfice 
à Condé, ait acheté cette maison et se soit 
donné les embarras de la propriété à un Age où 
l'on cherche le repos. Il croit que l'illustre artiste 
avait reçu cet immeuble par succession de ses 
père et mère et qu'il y était né. Ainsi donc mes 
conjectures sur le lieu ue naissance de Josquin 
Desprès, sur son retour dans sa ville natale où 
il passa ses dernières années, et sur l'époque de 
sa mort, sont confirmées par des documents au- 

La perte de ce grand musicien fut vivement 
sentie par toute l'Europe; une multitude de 
poèmes, de déplorations et d'épitaphes furent 
composées par les poètes et les nombreux élèves 
sortis de son école. Swertius a conservé l'ins- 
cription qui, selon lui, se trouvait autrefois sous 
son buste, dans l'église de Sainte-Gudule de 
Bruxelles (I), et un chant funèbre composé par 
Gérard Avidius de Nimègue, élève de Josquin. 
(V. Athen. Seigle.) Un recueil intitulé le Sep- 
tième Livre, contenant vingt-quatre chansons 
à cinq et six parties, par feu de bonne mé- 
moire et très-excellent en musique Josquin 
Desprez,avec trois épitaphes du dict Josquin, 
composées par divers auteurs (Anvers, Til- 
manSusato, 1541, in-4° obi.), renferme l'une des 

(I) 111 fart de «tact recherche» S Bruxeliea pour de- 
couvrir l'epltaphe et le balte; aucun renseignement n'a 
pu m ètre fourni. J'jI auul consulte, mil» un* fruit, 
l'ouvrage Intitule : Batilica Bruxetlentit, su,- monu- 
vtenta antlqua, interiptiones et tœnotapkia a dit DD. 
MicteUsetfiudul*. Auuteh, im, ln-S». || ne s'y trouve 
aucune Indication du monument cite par Swertius, et 
l'on n'en trouve pa» davantage dan» la deuxième édition 
de ce livre, publiée à Matines en ma, ln-S». 



, épitaphes mise en musique à sept voix, par Jé- 
rôme Vinders. On y trouve aussi la déploration 
d'Avidius, mise en musique à quatre voix par 
Benoit Ducis, et a six voix par Nicolas Gora- 
bert. (Voy. ces noms.) 

Luther, ce célèbre réformateur, joignait a des 
connaissances étendues le talent de la poésie et 
de la musique. Il était même habile dans la 
composition et bon juge en ce qui concernait 
cet art II a dit, en parlant de Josquin : Les mu- 
siciens font ce qu'Us peuvent des notes, Jos- 
quin seul en fait ce qu'il veut. Si l'on examine 
avec attention les ouvrages de ce compositeur, 
on est frappé en effet de l'air de liberté qui 
y règne, malgré les combinaisons arides qu'il 
était obligé d'y mettre pour obéir au goût de 
son siècle. Il passe pour avoir été inventeur 
de beaucoup de recherches scientifiques qui 
dans la suite ont été adoptées par les composi- 
teurs de toutes les nations, et perfectionnées 
par Pierluigi de Palestrina ou par quelques au- 
tres musiciens célèbres de l'Italie; toutefois la 
plupart de ces inventions sont d'une époque an- 
térieure au temps où il vécut. L'imitation et les 
canons sont les parties de l'art qu'il a le plus 
avancées ; il y a mis plus d'élégance et de facl- 
1 Uté que ses contemporains ; il parait avoir été 
! le premier qui en a fait de réguliers à plus de 
| deux parties. Quelquefois les contraintes de ce 
' genre de recherches l'ont obligé à laisser l'har- 
monie des voix nue et incomplète; mais il ra- 
chète ce défaut par une facilité de style inconnue 
avant lui. Ses chansons ont plus de grâce, plus 
d'esprit que tout ce qu'on connaît du même 
genre et de la même époque ; il y règne en gé- 
néral un certain air plaisant et malin qui pa- 
rait avoir été son caractère distinctif, et qui 
s'alliait d'une manière assez bizarre avec ses 
boutades chagrines. M. de Winterfeld a accusé 
Josquin d'avoir porté cet esprit de plaisanterie 
et même de moquerie dans sa musique d'église 
(voy. la première partie du livre sur la vie et 
les ouvrages de Jean Gabrieli), et conséquem- 
ment de n'avoir pa» mis dans celle-ci le senti- 
ment religieux et grave qui lui convient -. en 
écrivant cet article, j'ai sous les yeux la collec- 
tion presque complète des messes et un grand 
nombre de motets de Josquin Desprès en parti- 
tion, et je ne vois guère que la Messe de 
l'homme armé qui puisse donner lieu à un pa- 
reil reproche; peut-être en faut-il accuser le 
rliy tlrrae de la mélodie qui sert de thème; ce 
rhvthme est sautillant, et la répétition de quel- 
ques-unes de ses phrases, dans des mouve- 
ments plus ou moins rapides, est la cause prin- 
cipale «lu style plaisant et moqueur de celte 
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composition. J. Pierlaigi de Palestrina lui- 
nèae, .si grave, si religieux observateur du 
seus de* paroles dans ses ouvrages, n'a pu éviter 
l'inconvénient que je viens de signaler, dans la 
messe qu'il a écrite sur la chanson de l'Homme 
armé. La messe de Josquin, la, toi, fa, ré, mi, 
est sans doute une plaisanterie, et la répétition 
continuelle de la phrase est peu convenable pour 
le style religieux ; mais il faut considérer que 
ces sortes de recherches étaient dans le goût du 
temps ou vivait le compositeur. On doit en dire 
autant de l'usage de chanter ensemble des paroles 
de différentes prières, et même de chansons 
vulgaires et obscène*, dans les messes et dans 
les motets : cet usage s'était introduit dans l'é- 
glise des le douzième siècle, et il s'est maintenu 
longtemps après Josquiu. C'était une absurdité, 
mais celte absurdité n'est pas plus l'œuvre de 
Josquin que celle de ses contemporains et de 
ses successeurs. Ce musicien est souvent aussi 
grave, ausAi religieux, aussi convenable , dans 
sa musique d'église qu'aucun autre compositeur 
de son temps. Je citerai à cet égard comme des 
morceaux irréprochables, et comme des sources 
de beautés remarquables pour le temps, 17»- 
violata a cinq voix sur le plain-chant ; le Mise- 
rere, « gaiement à cinq voix, où l'on trouve un 
des plus anciens exemples connus de la réponse 
tonale a un sujet de fugue ; le Slabat mater, 
composition touchante établie sur une large 
combinaison du plain-chant; le motet Prxter 
rerum seriem, a six voix ; l'antienne à six 0 
Virgo prudent issima, avec un canon à la quinte 
entre le ténor et le contralto, et les cinq salu- 
tations de J.-C, à quatre voix, morceaux du 
style le plus noble. 11 en est un grand nombre 
d'autres qui pourraient être ajouté* à cette 
liste. L'observation de M. de Winterfeld n'est 
donc pas fondée. 

Il en est une autre plus juste qui a été faite 
par l'abbé Baini (Memor. ttor. crit. délia vita 
e délie opère diG Pierl da Palestrina , t. I er , 
en. i9â), c'est que l'extension exorbitante don- 
née souvent par Josquin aux différentes voix 
peut faire croire qu'd a composé une partie de 
sa musique pour des instruments , et qu'd y 
a ensuite ajouté les paroles. Ce défaut fut celui 
de beaucoup de maîtres du quinzième et du 
seizième siècle. On en voit un exemple fort 
remarquable dans on morceau à trois refis qui 
termine le Traite de l'exposition de la main 
musicale de J. Tinctoris, où le supérius des- 
cend jusqu'au sol grave de la bas-e, et monte 
graduellement jusqu'au mi aigu du soprano. Il 
n'existe ( oint de voix qui ait celle étendue; ce- 
pendant on a placé sous^ les notes les paroles 



Kyrie die Domine, sed eleyson die miserere. 

Au premier aspect, lorsqu'on examine les 
compositions de Josquin Desprès, et lorsqu'on 
les compare à celles de ses prédéceaseurs, on ne 
voit pas qu'aucune invention importante lui ap- 
partienne, ni qu'il ait changé dans les forme* 
de l'art ce qui existait avant lui. Ainsi l'harmonie 
n'est dans sa musique que ce qu'elle est dans 
celle d'Ockegbem, d'Obrecht et de quelques autres 
maîtres de l'époque précédente, soit par la cons- 
titution des accords, soit par leur enchaînement. 
La disposition des parties, la tonalité, le système 
des imitations et des canons , la notation , tout 
est semblable dâns ses ouvrages aux produc- 
tions d'une époque antérieure. Mais un examen 
approfondi de ces mêmes ouvrages y fait dé- 
couvrir une perlecUon plus grande dans chacune 
de ces parties , un caractère particulier de gé- 
nie qui n'existe point chez les autres. Les formas 
de sa mélodie sont souvent entièrement neuves, 
et il a eu l'art d'y jeter une variété prodigieuse. 
L'artifice de l'enchaînement des parties, de» 
repos, des rentrées, est chez lui plus élégant, plus 
spirituel que chez les autres compositeurs. Mieux 
que personne il a connu l'effet de certaines phrase» 
obstinées qui se reproduisent sans cesse, parti- 
culièrement dans la basse, pendant que la mélo- 
die de la partie supérieure brdle d'une variété 
facile, comme si aucune gène ne lui était im- 
posée. Il n'a point connu la modulation sensi- 
ble, parce que celle-ci n'a pu naître que de l'har- 
monie dissonanteuaturellc, qui a changé le sys- 
tème de la tonalité, près d'un siècle après lui; 
mais il avait compris la puissance de certains 
changements de tous, et il a quelquefois employé 
de la manière la plus heureuse le passage i la 
seconde mineure supérieure du ton principal; sorte 
de modulation qui, appliquée à la tonalité mo- 
derne, a été reproduite avec un grand succès 
par Rossini et quelques autres compositeurs de 
l'époque actuelle. 

Bien que Josquin écrivit avec facilité, il em- 
ployait beaucoup de temps à polir ses ouvrages. 
Glaréan dit qu'il ne livrait ses productions 
au public qu'après les avoir revues pendant 
plusieurs années. Des qu'un morceau était 
composé, il le faisait chanter par ses élèves; 
pendant l'exécution, il se promenait dans la 
chambre, écoutant avec atlention, et s arrêtant 
dès qu'il entendait quelque passage qui lui dé- 
plaisait pour le corriger a l'instant. Ces soins 
sont d'autant plus remarquables, que sa vie fut 
agitée, et qu'il produisit beaucoup, comme font 
d'ordinaire les hommes de génie. 

Tout démontre que Josquin Desprès fut le chef 
de* compositeurs et le type de la musique do 
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son temps; que sa réputation fut universelle; 
qu'il Tut l'Artiste qui exerça te plus d'influence 
•ur la destinée de l'art,depuis la dernière partie 
du quinzième siècle jusque vers le milieu du 
seizième ; et peut-être est-il permis de dire qu'il 
conserva cette influence plus longtemps qu'au- 
cun autre, car elle commença à se faire sentir 
▼ers 1485, et ne cessa qu'après que Palestrina 
eut perfectionné toutes les formes de l'art, c'est-à- 
dire plus de soixante-dix ans après. Quelles que 
soient les modifications que l'art a subies, et 
quelque difficulté qu'il y ait aujourd'hui d'appré- 
cier le mérite des compositions de Josquin, 
n'oublions pas que l'artiste qui obtint un succès 
ai universel ne peut être qu'un homme supérieur. 
Il y a donc plus de préjugés que de véritable rai- 
son dans les opinions émises par des écrivains 
modernes contre le mérite de Josquin. Arteaga a 
dit, en pariant de ses ouvrages, qu'en écou- 
tant la musique qu'il a composée sur les son- 
nets de Pétrarque, on croit voir le Satyre de 
l'Aminte dn Tasse, essayant de violer de sa 
main grossière les délicates beautés de Si I vie. En 
écrivant ce passage, Arteaga était sous l'influence 
des opinions tranchantes de la fin du dix-hui- 
tième siècle. Le Vénitien André Majer n'est pas 
mieux fondé dans les diatribes qu'il a lancées 
depuis lors contre les musiciens belges, et parti- 
culièrement contre Josquin (1). Toutes ces sorties 
font voir dans leurs auteurs peu de connaissance 
de l'art et peu de philosophie esthétique. 

J'ai dit que les productions de Josquin Des- 
près sont en grand nombre. Je vais donner une 
imtication de toutes celles qui sont venues à ma 
connaissance, et de leurs diverses éditions ou co- 
pies manuscrites. I. Messes. Dans la collection 
des messes de divers auteurs publiée à Venise 
par Octave Petrucci de Fossombrone, on trouve 
trois livres de messes de Josquin Desprès. Le 
premier, qui porte la date du 27 septembre 
1502, au premier tirage, et du 27 décembre 
de la même année , au second , contient les 
messes dont les titres suivent : 1° Super 
voces musicales, La, sol, fa, ré, mi; 
7° Gaudeamus;l° Fortuna disperata; k" 
l'Homme armé; 5° Sexti toni. Glaréan a publié 
dans son Dodecachorde VAgnus Dei de la 
première de ces messes, le Benedictus de 

|t) Voici le sens de «es parole*, traduit littéralement : 
« Incapable* d'Intenter par eu» intmrs la moindre rae- 

- lotlte, Us Josquin et les autres maître* belges) éta- 

- bllrent tout leurs galimatias musicaux sur les tntona- 
« lions du pbin chant, témoins propre de tous à soute- 

• nir l'union de plusieurs voix. - {Dtscorso sulla «n- 

* S»i"<\ proçresii e stato attuale delta mutica Uuiiana. 
part.f.) 



î la deuxième, le Benedictus de la troisième, VA- 
gnus Dei de la quatrième , et le Benedictus 
de la dernière. Dans une collection manus- 
crite de la Bibliothèque du Conservatoire de 
musique de Paris, on trouve en partition les 
messes la, sol, fa, ré, mi, et de V Homme armé 
à quatre et à six voix. Le deuxième livre de 
messes.de Josquin publié par Petrucci con- 
' tient celles dont les titres suivent : 1° Ave 
I Maris Stella; 2° Hercules dux Ferra rix; 
' 3° Malheur me bat; 4° Lami (L'Ami) Baudi- 
chon; 5° Vna musqué de Buscoya (thème 
d'une chanson espagnole) j 6° Dung au lire 
amor ( D'un autre amour ). Glaréan a pu- 
blié le Pleni sunt cœll et VAgnus Dei de la 
I deuxième messe. Le troisième livre des messes 
i de Josquin renferme : 1° Missa Mater pa- 
I tris; 2° Faysans regrets; 3° Ad Fugam; 
I 4° Di dadi (Messe des Dez) ; b° De Beata 
Virgine; 6° Sine nomine. Ces trois livres, 
qui renferment dix-sept messes à 4 voix, sont 
de format petit in-4°. obi. Le beau travail de M. 
Antoine Schmid (voy. ce nom) sur Ottaviano de 
Petrucci, inventeur de la typographie de la mu- 
sique en caractères mobiles, nous fournit des 
renseignements exacts sur les diverses éditions 
des trois livres de messes de Josquin Desprès. 
Noos y voyons que la deuxième édition du pre- 
mier livre a été publiée par Petrucci, en 1514, 
non plus à Venise, mais, à Fossombrone ; que 
le second livre a paru en 1515, et le troisième 
en 1516, tous trois dans le format petit in-4* 
oblong. Le contenu de chaque livre est sembla- 
ble il celui de la première édition. M. Adrien de 
la Fage possède un exemplaire complet d'une 
édition des trois livres de Messes de Josquin Des- 
près inconnue à tous les bibliographes jusqu'à ce 
jour. C'est la reproduction exacte de l'édition 
de Petrucci : on lit à la fia des volumes ces mots : 
j Hoc opus impressum est expensis Jacobi 
( Junte Florentini, bibliopola in urbe Borna, 
ex arte et industria eximiorum impressorum 
Johannis Jacobi Posai i Montichiensis Par- 
mensis Dioceseos et Valéry Dorich Gheldensis 
Brixiensis dioceseos. Anno DomlniM. DXXYI 
i Mense Augusti. 

Dans une très-rare collection qui a pour titre : 
Liber quindecim missarum electarum qux 
per excellentissimos musicos compositx fue- 
runt, et qui a été publiée à Rome, en 1510 
(in -fol. m°), par André Antiquo de Montona, on 
trouve les deuxième, troisième et cinquième 
messes du 3 e livre. Glaréan a publié Et in terra 
pax et Agnus Dei de la messe de Beata Vlr- 
I gine. Une autre collection, non moins rare, a été 
J publiée sons ce litre : Liber qutndccim missa- 
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: a pra stantissimis musicis composUarum. 
Noriraberga?, apud Joan. Petreium, 1539, in -4° 
obi. Ce précieux recueil renferme les quatre pre- 
mières messes du premier livre, la cinquième 
( De Beata Vlrginc) du troisième livre , et la 
première du second livre ( Ave maris Stella ) 
de Josquin Desprès. Les autres auteurs dont les 
compositions s'y trouvent sont Ant. Brumej pour 
les messes 6 et 13, Henri Isaac, Lupus, Pierre de 
la Rue, François deLayolle, Breittengasscr, Jean 
Ockeghem, et Pierre Moulu. Enfin il existe une 
troisième collection rarissime qui a pour litre : 
Missx tredecim quatuor vocum a prxstantis- 
simis arlificibus composite. Norimberg, a rte 
Hieronymi Grapliei, 1539, petit in-4° obi. 
On y trouve tes menai Fortuna , V Homme 
armé, Pange Ungua, Da pacem, et Sub tuum 
praesidium, de Josquin. Les trois dernières ne 
sont pas comprises dans les trois livres publiés 
par Petrucci. Deux messes d'Obreccht, trois de 
Pierre de la Rue, deux d'Isaac, et une de Bm- 
mel complètent le recueil. La plus singulière de 
toutes les compositions contenues dans le troi- 
sième livre publié par Petrucci est la messe des 
dez. Cette messe porte à la marge de cliaque 
morceau deux des dont le nombre de jxrints 
indique la proportion des temps de mesure et 
de prolation des différentes' parties. Le système 
de notation de ces proportions présente d'assex 
grandes difficultés pour la traduction en notation 
moderne. J'ai mis en partition tous les mor- 
ceaux de cette messe. Doni (Libraria , Vine- 
gia 1560) cite cinq livres de messes de Josquin 
Desprès; toutefois il est douteux que les deux 
derniers aient été publiés. Je possède en parti- 
tion toutes les messes citées précédemment. Tbéo- 
pliile Folengo, connu sous le pseudonyme de Jlfer* 
lin Coceaie, a écrit dans le livre 25e de son poème 
macaronique, une prophétie où il indique 
les titres de deux autres messes de Josquin 
( Hue me Sydereo, et Se congé). Voici le 
: 



O Ff Ha Bido, Carprntraa, Sllrique, Brotcr, 
Votque léonin* cantorom aquadra capellx, 
Joiqulnl quonlani cantus fmolabttu Mo*. 
Que* Drai auscultant coton raonitrablt aportura. 
min Super toctt Mauurum, lj„utquejare ni, 
Miau ruptr textum, /ortunam, MUaaque Musqué 
Mlvuquc deOomina, Sine nomine. Duxque t'errarim 
Partibua In tenu caaUbllar tlla Beata, 
Mue me tedtno, Se congé, elc. 

Les volumes manuscrits des archives de la 
chapelle pontificale contiennent deux messes sur 
!a chanson de l'Homme armé, par Josquin Des- 
près, l'une à quatre voix, qui a été publiée dans 
ia collection de Petrucci , l'autre à six. On con- 



serve aussi parmi les 

pelle les autres messes de ce compositeur dont 
les titres suivent : 1° Pange Ungua; V De 
nostra Domina, à quatre voix (c'est la messe 
de Beata Vlrgine qui a été publiée); 3« De 
Domina, à six voix; V De Village; —S°Da 
rouges nés; «• Da pacem, Domine; 7° De 
tous biens plaine (pleine). Le nombre des 
messes de Josquin Desprès qui sont connues 
jusqu'à ce jour est donc de vingt-sept. De plus 
les Fragmenta Missarum publiés à Venise par 
Petrucci, petit in 4° obi. (sans date) , renferment 
les Credo des messes La Belle se sied ; Super 
de tous biens; Ckiascun me crie; les A'yrie 
Sanctus et Agnus Dei de la Messe fériale, et le 
Sanctus de la messe de Passione. D'où l'on 
voit que l'illustre compositeur a écrit au moi os 
trente-deux messes. Plusieurs extraits de ces 
messes ont été insérés par Sebald Heyden dans son 
livre intitulé de Arte canendi ( Nuremberg, 
1540, in-4°). II. Motets. 1° Le premier livre des 
Molctti de la Corona, publié à Venise en 1514, 
par Octave Petrucci, contient de Josquin Des- 
près les motets à quatre voix : Christum, du- 
cem redemis , et Mentor esto verbi tut. — 
2° Le troisième livre, publié en 1519, contient i 
Avenobilissima Créai ara ; Ave Maria, gra- 
tiaplena; Aima Bedemptoris ; Domine ne in 
furore; Hue me sydereo, k six voix; Miserere 
met Deus, à cinq voix ; Prxter rtrum seriem , 
à cinq, Stabat mater, à cinq. Ce Stabat a été pu- 
blié postérieurement par Grégoire Faber, dans 
son livre intitulé Musices practiesc erotematum 
(p. 116139 ), et Choron en a donné une édition 
en partition ( Paris, Leduc, 1807). Le quatrième 
livre des Motets de la couronne, renferme : In- 
violata intégra; Lectio actuum Apost.; et 
Missus est angélus, à cinq voix ; Misericordias 
Domini; O Crux, ave, spes; O pulcherrima 
mulicrum, à quatre. D'autres collections impri- 
mées par Petrucci de Fossombrone en 1503, 
1504 et 1505, contiennent aussi des motets de 
Josquin. Je ne connais pas le premier livre qui 
est marqué de la lettre A, et a pour titre : 
Motetti di più sorte. Le second livre, marqué 
B, contient les Motetti de Passione. Dans le 
troisième livre, marqué C, il y a sept motets de 
Josquin à quatre voix, à savoir: Ave Maria; 
Missus est angélus Gabriel; Factum est autem 
eum baptisarctur; Ergo sancti matires (sic); 
Concedo nobis, Domine; Requiem xtemam,et 
un morceau du Liber generationis Christi, dont 
il sera parlé plus loin. Ce troisième livre porte U 
date de 1501, le 15 septembre. Le quatrième li- 
vre, quia paru en 1505, contient les motet* de 
Josquin Aima Bedemptoris mater; Ut plebi 
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radiis soror obvia; Garnie Virgo Mater Christi; 
et VuUumtuum deprecabuntur, tous à 4 voix. 
Dans le premier livre de motets à & voix, pu- 
blié en IÔ05, petit in-4° obi., il y a deux mor- 
ceaux de Josquin , lesquels sont sur les textes 
IMbataDel Virgo nutrlx , et Requiem xter- 
Le troisième livre contenant quarante- sept 
i , a été publié en 1 304 ; la plus grande 
partie de ces motets est de. Josquin Desprès. Le 
quatrième livre, achevé d'imprimer le 4 juin 1505, 
renferme cinquante-cinq motets, dont cinq (vire 
Begina, Gaude Virgo; Virgo saluti; Vultum 
t, et Veni Sancte Spiritus), soal de Josquin 
Dans lecinquième livre (Venise, 1505), 
oo ne trouve que deux motets de cet auteur, 
Bomo quidam, et Requiem. En 1520, Conrad 
Peulinger publia à Augsbourg une collection de 
motets de divers auteurs, intitulée : Liber se- 
lectorum cantionum quas vulgo moteftas ap- 
pellant,tex, quinque et quatuor vocum; il y 
a inséré quatre motets à/ix voix de Josquin 
( Prxter rerum seriem ; 0 Virgo prudent is- 
sima; Anima mea tique facta est ; Benedicta 
est ceclorum regina) , trois à cinq voix (Mise- 
rere met Deus ; Stabat mater dolorosa , et 
Inviolata intégra), et un De profundis à 
quatre. Pierre Attaingnant, imprimeur de Paris, 
a publié plusieurs livres de motets de Josquin, 
depuis 1533 jusqu'en 1539: En 1549 le même 
imprimeur lit paraître un autre recueil de| motels 
inédits de ce compositeur, sous ce titre : Jos- 
quini Des Prez, musicorum omnium facile 
principis tredecim modulorum seleclorum 
opus, nunc primum curasoierti impensaque 
Pétri Attingentis, regii tgpographi excussum, 
in-4° obi. gotli. Le titre porte la date de 1459 ; 
mais c'est évidemment une transposition de chif- 
fres, car l'art d'imprimer la .musique n'était pas 
copnu alors, et Attaingnant n'existait pas. Un 
livre de motets de Josquin, choisi dans les col- 
lections de Petrucci, a paru sous ce titre : Can- 
tilenas varias sacras, quas motettas vocant, 
Antverpiœ, typis Tilmani Susati, anno l544,in-4° 
obi. Adrien Le Roy et Robert Ballard ont donné 
une autre édition de tes motels, et l'ont intitulée : 
Josquin t Pratcnsis , musicis prxstantissimt , 
moduli, ex sacris litleris delecti,et in 4, 5. ft 
voces distincti ; Parisiis, 1555, in-4° obi. Le 
Dodécachorde de Glaréan renferme Ave ve- 
rum à deux et trois voix ; De profundis, à qua- 
tre ; Domine non secundum ; Liber gencratio- 
nis a quatre ; Magnus es tu Domine, à quatre ; O 
lesu fili David, à quatre ; et Victimx paschali 
laudes, à quatre, de Josquin. On trouve aussi 
des psaumes de ce musicien dans la collection 
intitulée ••'Psalmorum selectorum aprxstan- 
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tissimis hujus nostri temporis in arte musica 
artificibus in harmonix quatuor, quinqueet 
sex vocum redactarum,tom. I, II, lllet IV 
Noriberga, ex officina Joannis Montant et 
Vlrici Neuberi, anno 1553-54, in-4°. Une autre 
collection de psaumes publiée par Georges Fœrs- 
ter,et imprimée à Nuremberg, en 1542, par Jean 
Petrejus, renferme aussi des motets de Josquin 
Desprès. On en tronve encore dans le recueil qui 
a pour titre : Selectisslmx nec non familiaris- 
simx cantiones ultra cenlum, etc., Augusta» 
Vindelicorum, Melchior Kriesstein, 1540, pe- 
tit in-8° obi., ainsi que dans 1rs Cantiones 
septem, sex et quinque vocum, ibid., 1545; 
dans les Concentus oclo, sex, quinque et qua- 
tuor vocum, etc., Augustas Vindelicorum , PhU. 
Uhlardus excudebal; 1545, petit in-4° obi.; 
dans les Modulations aliquot quatuor vocum 
selectissimae , etc. , Noribergx per Joh. Pe- 
fraum , 1538; dans le recueil de chants à deux 
voix intitulé Bicinia gallica, latina et germa- 
nica, et quxdam fugx, tomi duo, Vitebergas, 
apud Georg. Rhaw, 1545, petit in-4°;dans les 
livres de motels de divers auteurs imprimés par 
Pierre Attaingnant. Enfin la collection de Sal- 
blinger, publiée à Augsbourg, en 1545, les prin- 
cipes de musique pratique de Jean Zuger ( Leip- 
sick, 1554, in-4°),le deuxième volume de l'his- 
toire de la musique, par Burney, If deuxième 
volume de l'histoire de Hawkins, le deuxième 
de celle de Forkel et le premier de celle de 
Busby, contiennent des motets de Josquin, ou 
des extraits de ses messes en partition. On con- 
naît aussi quelques autres compositions de mu- 
sique religieuse, telles que le Liber gênera- 
iionis Christi , à 4 voix, dont une copie manus- 
crite du seizième siècle est à la bibliothèque 
royale de Munich, cod. X., et que j'ai en parti- 
tion; le Miserere mei Deus, à 5 voix, qui est 
dans le même volume à la bibliothèque royale de 
Munich; le Stabat Mater, publié en partition 
par Choron, Paris, le Duc ; le De profundis à 6 
voix, dont je possède une copie datée de 1498» 
des Psaumes, dont quelques-uns ont été publiés 
dans la collection quia pour titre : Tomus pri- 
mus Psalmorum selectorum a prxstantlssimls 
musicis in harmonias quatuor et quinque vo- 
cum redactorum; Norimbergac apudJohan. Pe- 
treium, 1538 , petit in-4° obi. Tomus secun- 
dus, etc., ibid, 1539. Tomus tertius, etc., ibid. 
1542. Le recueil de 34 hymnes, intitulé : Sacro- 
rum hymtwrum liber primus,. Viteberga*, 
apud GeorgiuntRhaw, 1542, en contient deux de 
Josquin. III. Chansons françaises. 1° Le Sep- 
tième Livre, contenant vingt-quatre chansons 
à cinq et six parties-, par feu de bonne mé- 
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moire et très-excellent en musique Josquin Des 
Prez, avec trois épitaphes du dict Josquin, 
composées par dire rs auteurs; Anvers,Tilman 
Sosato, 1545, in-4 u ; 2° Litre contenant trente 
chansons tres-muslcales (à quatre parties )par 
Josquin Des Prez ; Pari», imprimé par Pierre 
Attaingnant, 1549, in-8" obi. 3° Le premier, le 
tctjont et le tiers Livre des chansons à quatre 
et à cinq parties du prince des musiciens 
Jossequin De. Prez ; Paris, Nicolas Du Chemin, 
1553. On trouve aussi beaucoup de chansons de 
Josquin Desprès dans un grand nombre de re- 
cueils de divers auteurs : ne pouvant les citer 
tous, j'indiquerai seulement les plus importants. 
A leur téte se place, et par l'ancienneté et par 
la rareté excessive, celui que Petrucci a publié à 
Venise, en 1503, sous le titre CantiC. U° Cento 
cinquanta. On y trouve six chansons françaises 
de Josquin, à quatre voix , lesquelles ne sont 
pas dans les autres recueils. Ces cent cinquante 
chants forment le troisième livre d'une grande 
collection qui a pour titre général : Harmonice 
musices Odhecaton. Le premier livre, marqué 
A, a seul ce titre ; il contient cent quatre chants s 
le second livre a pour titre particulier : Canti 
fi numéro cinquanta. La dédicace du pre- 
mier livre est datée du 15 mai 1501, et l'impres 
sion du second livre (1) porte la date du 5 fé- 
vrier de la même année, ce qui semble contra- 
dictoire. Nous devons encore citer : Vingt et siz 
belles chansons des plus excellents autheurs de 
ce jour, mises en lumière par Pierre Aitai- 
gnant; Paris, 1529, in-8° obi. On y trouve sept 
chansons de Josquin Des Pretz (sic) à quatre 
parties; Les Joyeulx refreins de ta ville 
et de la cour a quatre et cinque parties 
par bons et excellents musiciens tant an- 
ciens que nouveaux ; Paris, Nicolas Duché- 
min, 1551, in-4°. Ce recueil conlient cinq chan- 
sons de Josquin, dont trois à quatre parties, et 
deux à cinq. Les paroles en sont très-libres : 
La ville et la cour n'avaient pas alors les oreil* 
les fort chastes. Quelques-unes des chansons 
françaises de Josquin Desprès sont contenues 
dans le recueil qui a pour titre : Meslangcs 
, de chansons tant des vieux autheurs que 
des modernes, A cinq, six, sept et huict par- 
ties, à Paris, par Adrien Le Roy et Robert 
Ballard, 1572. in-4°. 

DEQUESXE (JBAR) n'est connu que par 
celte note des comptes de Biaise Huiler, secré- 
taire de l'archiduc Ernest, gouverneur des Pays- 

|1) On trouve dan« le second livre la chanson de l'Homme 
arme, ^ vol», par Jotquln, et deut autre* chaînon* a 
« par le même. I* premier livre reolermr quatre ctoamoin 
t » volt, et a 3 voix rt« ce mallrr. 



DERHAM 

Bas ( 1630) : « A Jean Dequesne, musicien qui 
« avait dédié des pièces de sa composition à son 
« Altesse , 13 florins 20 sols. • (Archives du 
royaume de Belgique, à Bruxelles, liasse C. 
4. D. ) Le nom est vraisemblablement mal écrit 
dans ce compte, et tout porte a croire qu'il y a 
identité du musicien dont il s'agit avec Jean Des. 
quesnes (voyez ce nom), dont le prénom est le 
même. 

DEREGIS(Gudei«ce), né à Agnona, prèa 
de Verceil, en 1747, fit ses premières études mu- 
sicales au séminaire de Casadadda, à Varallo, 
sous la direction do chanoine Coinola ; il passa en- 
suite à Borgo-Sesia, où son oncle Joseph Déré- 
gla lui enseigna la composition, et devînt enfin 
rnattre de chapelle de la collégiale «Tlvrea , en 
1775. Il est mort dans ce lieu en 1» 16, et a laisse 
en manuscrit beaucoup de messes et de vêpres 
a grand orchestre, dont on vante le style large 
et savant. 

DEREGIS (Lcc), d'Agnona, près de Ver- 
ceil, cousin du précédent, naquit en 174S. Il ap- 
prit la musique à Bologne , et fut nemmé cha- 
noine et directeur de la chapelle de Borgo-Sesia, 
où il a composé des messes , des motets et un 
T e Deum qui passent pour être excellents. De- 
régis est mort le 30 août 1805, des suites d'une 
chute de cheval. 

DERE Y (...), chanoine et maître de mu- 
sique de la Sainte-Chapelle de Dijon, naquit dans 
cette ville vers i670. Il a composé le phvin-chant 
musical d'un aniiphonaire, d'un graduel et d'un 
cérémonial à l'usage des Ursulines de Dijon, qui 
ont été publiés chez Christophe Ballard, en 1711» 
3 vol. in-4°. 

DERHAM (William), théologien anglai«, 
naquit le 26 novembre 1657, à Stroughton, près de 
Vorcester. Il fit ses études à Blockley et au col- 
lège de la Trinité à Oxford. Devenu recteur à 
CpToinster, dans le comté d'Esse x, en 1689, il 
borna son ambition à cette place qu'il conserva 
jusqu'à sa mort, arrivée en 1735. Dans sa jeu- 
nesse (en 1696) il avait publié un traité de 
l'horlogerie et de l'art de noter les cylindres 
pour les carillons, sous ce titre : The Artificitît 
Clock-maker ; la quatrième édition de cet ou- 
vrage a paru à Londres, en 1734, in-12, avec 
de grandes augmentations et des corrections. Le 
titre de la cinquième, publiée en 1759, in- 12, 
es! celui-ci : The Ârtificial Clock-maker, or 
a treatiesc of watch and chek tror* ; shemnç 
to the meanest capacities the art of calcu- 
lating numbers to aller clôckwork, to make 
chimes and set them to musical note, and to 
calculate and correct the motions of pen- 
dulums. Derham a inséié dans les Transactions 
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philosophiques (t. XXVI, n° 313, p. 2), un 
mémoire sur la propagation du son, intitulé : 
Expcriments and observations on the motion 
of sound. Un autre mémoire du même auteur 
a paru dans le môme recueil (ann. 1707, p. 380), 
sons ce titre •• Account of experiments on 
the motion and velocity of sound. 

DÉRIVIS (Hekri-Étiejine), né à Alby 
(Tarn), le 2 août 1780, entra comme élèv eau Con- 
servatoire de musique de Paris, au mois de fri- 
maire an vin (décembre 1799), et y reçut des 
leçons de chant de Ricker. Le il lévrier 1803 il 
débuta avec succès à l'Opéra, par le rôle de 
Zarastro, dans les Mystères d'Isis, et dans la 
même année il fut admis à la chapelle du pre- 
mier consul Bonaparte. Doué d'une voix de 
basse sonore et puissante, d'une taille avanta- 
geuse et d'une figure dramatique, Dérivis au- 
rait pu devenir un chanteur distingué et un ac- 
teur remarquable, s'il eût été bien dirigé, dès ses 
premiers pas, dans la carrière dramatique; mais 
il n'avait alors que de mauvais modèles dans ses 
chefs d'emploi ; l'école de citant de l'Opéra n'é- 
tait que celle des cris : il y apprit à ieter sa 
voix avec effort pour en augmenter la puissance, 
et celte vicieuse méthode usa avant le temps 
une des constitutions les plus robustes de chan- 
teurs qu'il y ait eu. Tout semblait favoriser Dé- 
rivis dès son entrée au théâtre : Adrien, suc- 
combant aussi a la fatigue de la mauvaise ma- 
nière de chanter qu'il enseignait à ses élèves, 
se retirait jeune encore; Dulresne était trop 
faible pour être autre chose qu'un double; en 
sorte que le débutant se trouva chef d'emploi 
en peu d'années. Il joua d'origine tous les 
premiers rôles de basse des opéras nouveaux qui 
furent représentés depuis 1805 jusqu'en 1828. 
Le 5 mai de cette dernière année il joua pour la 
dernière fois, dans une représentation à son bé- 
néfice, le rÔled'Œdipe, un de ceux où il montrait 
du talent comme acteur. En 1826, Rossini avait 
arrangé pour lui le rôle de Mahomet dans le 
Siège de Corinthe, et pour la première fois 
Dérivis avait essayé d'y vocaliser des traits 
rapides ; mais sa voix avait un timbre trop puis- 
sant pour avoir de la légèreté ; d'ailleurs les 
habitudes de cet acteur étaient trop anciennes 
pour qu'il pût changer de manière; il dut se 
retirer devant la révolution chantante qui s'opé- 
rait alors à l'Opéra. Depuis ce temps il a voyagé 
pour donner des représentations dans les dépar- 
tements, et s'est même engagé dans quelques 
troupes d'opéra de province. En 1834 il jouait 
à Anvers. Le 1" février 1856, il est mort à Livry 
(Seine-et-Oisc). 

M* .Naudet, élève du Conservatoire de Paris, 



— DE RODE 483 

qui devint ensuite la femme de Dérivis, débuta 
à t'Opéra par le rôle d'Antigone, dans Œdipe ù 
Colonne, le 1" nivôse an xit (3 janvier i*a\), 
n'obtint qu'en succès médiocre, et se retira peu 
de temps après. Elle est morte à Paris en lsl». 

DÉRIVIS (Prosper), fils des précédents, 
est né à Paris le 28 octobre 1808. Admis au 
Conservatoire de musique comme élève du pen- 
sionnat le 8 avril 1829 , il reçut des leçons de 
Petlegrini pour le chant et d'Adolphe Nourrit, 
pour la déclamation lyrique, obtint un prix 
au concours de 1831, et débuta à l'Opér», le 
2t septembre de la même année, par le rôle de 
Moïse, dans l'opéra de ce nom. Depuis cette 
époque, il a travaillé avec ardeur à développer 
■ les avantages de la belle voix de basse dont la 
nature l'a doué ; ses progrès ont été constants. 
En 1840 il s'est rendu en Italie, a chanté à 
Milan en 1842 et 1843; a Vienne dans cette 
dernière année; à Gênes, à Trieste et à Parme en 
1844; à Rome, et de nouveau à Gênes en 1845. 
Dans l'année suivante il rentra à l'opéra de 
Paris, où il n'est pas resté. 

DERKUM (Franz), violoncelliste à Cologne, 
a fait longtemps partie de quatuor du violo- 
niste Hartmann, élève de Spohr, avec Frédé- 
ric Weber et B. Brener. J'ai entendu ce quatuor 
à Bonn, en 1845, aux fêtes musicales de l'i- 
nauguration de la statut de Beethoven. M. Der- 
kum accompagnait avec délicatesse et précision. 
Les renseignements me manquent sur la vie de 
cet artiste ; et je ne puis que constater qu'il a 
fait représenter au théâtre de Cologne, en 1846, 
un opéra intitulé Aida; qu'il avait fait exécuter 
à Coblence une ouverture à grand orchestre en 
1841, et qu'il a publié plusieurs recueils de 
Licder, pour 4 voix d'Iioinmc, à Cologne, chez 
Eck, et à Bonn, chez Si m rock. 

DERODE (Victor), né dans le département 
du Nord, membre de la Société des Sciences, 
de l'Agriculture et des Arts de Lille, de la So- 
ciété d'Emulation de Cambrai, chef d'un institut 
d'éducation, se trouvait encore près de Lille, 
en 1852, puis s'est fixé à Dunkerque, où il vi- 
vait en 1857. Il est auteur d'un livre qui a pour 
titre : Introduction à l'étude de l'harmo- 
nie, ou Exposition d'une nouvelle théorie 
de cette science; Paris, Treutter et Wûrtz, 
1828, un vol. in-8° de 374 pages, avec sept 
planches et deux tableaux. Cet ouvrage est 
d'un genre absolument neuf, et a pour base un 
système qui appartient tout entier à son auteur. 
Après avoir donné des notions préliminaires, 
conformes aux théories connues, de quelques 
expériences d'acoustique et des lois qu'on en 
déduit, M. Derode arrive à la gamme et au nom 
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des intervalles : c'est là que commence la série 
de ses idées particulières. Selon lui, cette gamme, 
dont oo a fait l'un des e léments de la musique, 
n'a pas l'utilité qu'on lui accorde généralement; 
il ne la considère point comme un principe 
constitutif de l'art. Déduisant toutes les consé- 
quences de cette première donnée, M. Derode 
ne voit dans le ton qu'une convention purement 
arbitraire, et seulement une invention de mé- 
thode, quoique ce soit sur la tonalité que 
reposent la mélodie et l'harmonie, telles qu'elles 
tombent sous les sens, la composition, l'art du 
chant, la construction des instruments, etc. Les 
intervalles ne lui paraissent pas non plus devoir 
être présentés comme des relations de différents 
sons, mais comme des proportions Urées de la. 
division d'une corde. On voit que dans ce sys- 
tème, c'est le principe mathématique qui do- 
mine, et c'est en effet sur le principe mathéma- 
tique que repose la théorie de M. Derode; en 
sorte que toutes les considérations de rapports 
métaphysiques des sons en sont exclues; cepen- 
dant, par une sorte de contradiction, en certains 
cas fort difficiles, l'auteur est forcé d'avouer que 
l'arithmétique et l'algèbre ne sont de nul secours 
pour expliquer les faits, et qu'il faut prendre 
pour règle la sensation. 

Ce système n'n |ioint eu de succès et ne pou- 
vait en avoir; car il a pour base une considéra 
lion qui est en opposition directe avec le prin- 
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cipe de l'art, lequel est essentiellement métaphy- 
sique. 

DEROSIERS (Nicolas), musicien français, 
vivait en Hollande vers la Ûn du dit-septième 
siècle. Il avait été précédemment attaché à la 
musique de la chambre de l'électrice palatine, à 
Mannheim. Il s'est fait connaître par les ouvrages 
suivants ; 1° Trois livres de trios pour divers 
instruments. — 2" Ouvertures à trois parties 
et concerts à quatre pour divers instruments ; 
Amsterdam, Élienne Roger. — 3° Douze ouver- 
tures pour la guitare, œuv. 5; La Haye, 1688. 
— 4° Méthode pour jouer de la guitare. Cette 
méthode a été réimprimée à Paris, sous ce titre : 
Aouveaux Principes pour la guitare; Ballard, 
1689, in-4°. — WLa Fuite du roi d'Angleterre, 
à deux violons ou deux flûtes et liasse; Ams- 
terdam, 1689. — 6° Livre de pièces de guitare 
avec deux dessus d'instruments et une basse 
continue; ibid. 

DEROSSI (Joseph), compositeur, né à Bien- 
tina, près de Pise, vers le milieu du dix-sep- 
tième siècle, a publié, à Venise, en 1680, un 
livre de messes à seize voix réelles. Un autre 
musicien, nommé Fabrice Derossi, a composé, 
vers le même temps, des duos pour deux voix 
de soprano , avec accompagnement de clavecin. 

DEROSSI ( 1. m ii est) , est connu comme 
compositeur de duos pour deux voix de soprano 
avec accompagnement de clavecin. 



FIN DU TOMB SECOND. 
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